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PKEFACE 
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Celle  deuxième  éditioa  diffère  de  la  première  parqneiques  modi- 

Bcatioas  assez  importantes.  U'uprès  le  conseil  de  quelques-ans  de 

nos  amis  el  de  iior  miiitreR,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  à  notre 

oovragp  rertaiiies  affections   des  muqueuses  :  ce  sont  celles  que 

l'on  conaid^n^  par  une  sorte  de  convention  tacite  comme  étant  plus 

particDlîèreracnl  du  n^itort  des  dermatologiste:!.  C'est  ainsi  que  l'on 

troavera  dan»  c«tte  nouvelle  édition  lu  descripUon  des  maladies 

snivnnles  :  l^ticnplasie  (de  M.  le  [)''  K.  Vidal).  —  (Leitcokératoses 

de  M.  le  U^  E.  Besnier)  ;  langue  Doiru  ;  dcîiquamatioD  marginèc 

abcrranle  de  la  langue  (glo^sitc  exfoliatricc  marginée  de  L«monnier)  ; 

glossodynie  ;  glossites  superficielles  ;  vulvite  aphllieuse  ;  vulvitc  con- 

tagieoKL-  des  pelileg  Olles,  ulc. 

Bien  que  dix-huit  mois  à  peine  nous  séparent  de  la  date  d'appari* 
IJOD  de  la  pn'mière  édition  de  cet  ouvrage,  la  science  dermatologique 
o  progre:«âé  depuis  lors.  Nous  en  avons  tenu  compte  ;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  compléti^  l'iirticle  Eczémm  parnn  chapitre  sur  l'éliologie 
lie  ces  dermatose!),  et  par  une  description  approfondie  de  l'eczéma 
séborrhéiqae  ;  l'article  Lichen,  par  une  vue  d'ensemble  sur  les 
lichéailicaliond  cutanées,  etc.  :  de«  travaux  récents  dus  à  divers 
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BQleui-s  uoiia  onl  permis  d'ajouter  les  articles  Acùnomycose,  Morte 
él  farcln,  Malaii'ifi  pt/nn/ani/fue^  Parakéraioaex,  etc. 

Nous  avons  surtout  tenu  dans  cette  nouvelle  iî<iilion  à  mettre  la 
parlie  pharmncologique  à  l'abri  de  toute  critique,  Nous  avons 
relmnché  \v»  formtilet;  qui  n(!  nou«  [taraissaient  pas  avoir  d'ulililé 
immédiate  :  le  praticien  «d'à  ainsi  moins  embarrassé  pour  choittir, 
et  sera  moins  exposé  à  se  servir  de  préparations  un  peu  excep- 
tionnelles. Quant  aux  Formules  que  nous  avons  conservées,  nous 
uvons  voulu  qu'elles  fussent  exéculéL's  par  un  pharmacien  soigneux, 
aCn  de  no  laiâser  prise  d  aucune  erreur.  Notre  excellent  collaboru- 
leur  de  la  première  édition,  noire  ami  M.  I^clerc,  n'a  malheureuse- 
ment pas  pu  exécuter  ce  travail  dans  le  court  laps  de  temps  que  nous 
avions  il  mettre  i\  sji  disposition.  Nous  nous  sommes  alors  adressé 
k  M.  Portes,  le  très  distingué  pharmacien  en  chef  de  l'hi^pital  Saint- 
Ixiuis,  qui  a  bien  voulu,  avec  une  amabilité  dont  nous  ne  saurions 
trop  le  remercier,  consacrer  ses  vacances  &  cette  tâche  ingrate, 
absorbante,  mais  d'une  importance  qui  ne  saurait  échapper  à  nos 
lecteurs.  Ceet  donc  une  œuvre  absolument  épurée  et  irn;proctiabIe 
an  point  de  Mie  pharmaoologique  que  nons  leur  apportons  aujour- 
d'hui. Nous  espérons  qu'ils  reconnaîtront  nos  eiïorts  en  faisant  à  la 
deuxième  édition  du  Traileinenl  îles  maladies  de  la  peau  le  même 
accueil  qu'à  la  première. 

D*  L.  Broco. 


Janvier  iy»â. 
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J'ai  voulu  faire  un  ouvrage  essealiellemeat  pratique,  s'adressant 
la  grande  masse  des  médecius.  Alou  but  est  de  Mitgariser  le  trai- 
Lemunl  des  maladies  de  la  peau  ;  j'ai  donc  surtout  iusiâté  avec  cer- 
taiuit  dètailt;  Hor  la  Uiérapeutique  des  dermatoses,  mais  j'ai  cru 
nécessaire  d'exposer  le»  principaux  âympl6nies,  le  diagnostic  cl 
l'ûtiologie  de  chacune  de  ces  affections,  car,  pour  les  bien  soigner, 
il  Taul  avant  tout  savoir  les  reconnaitrc  et  en  comprendre  la  patho- 
tsnie. 
On  trouvera  sans  doute  qu'il  y  a  quelques  longueurs,  que  j'au- 
rais pu  donner  moins  de  formules  et  ne  pas  menlionDer  certaines 
maladius  fort  rares.  J'ai  tenu  à  donner  des  furniules  pour  bien  mon- 
trer aux  médecinii  comment  on  doit  se  servir  des  divers  médica- 
nients,  et  comment  on  peut  les  combiner  entre  eux.  J'ai  prié  mon 
ami  M.  Lecltirc,  pharmacien  des  plus  distingués,  de  tes  revoir  aGn 
'éviter  autant  que  possible  de  grostsières  m-reurs.  J'ai  jugé  indis- 
Qsaliit'  de  signaler  toutes  les  dermaloseâ  actuellement  connues  cl 
sées,  ufiu  d'épargner  à  mes  lecteurs  de  fâcheuses  surprise»  et 
leur  pcrmetb-e  en  présence  d'un  cas,  quelque  insolite  qu'il  âolt, 
Jk  savoir  à  peu  près  de  quoi  il  s'agil. 
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J'ai  adoptt!  l'ordre  alphabétùjut'  i]ui;  certain»  derrimtologisles  ont 
déjà  employé  depuis  plusieurs  années  en  Amériqae.  Je  ne  crois 
pas  en  effet  qu'il  soit  possible,  daoK  l'état  acLuel  de  la  science,  de 
donner  une  cinssifscalion  satisfaisante  des  alTcctions  cutanées. 

Dans  un  premier  chapitre  intitulé  Lésions  étémenlairex,  j'expliqae 
le  vocabulaire  dermatologique  afio  que  l'on  ne  soit  pas  déroulé  par 
les  termes  techniques  dont  je  suis  obligé  «le  me  servir  à  chaque  ins- 
tant dans  les  descriptions. 

Il  est  des  maladies  de  peau,  telles  que  l'oczéma,  le  lupus,  (e  pso- 
riaaie,  les  eèborrbéi's,  par  exemple,  dont  le  traitement  est  fort  com- 
plexe :  lorsque  j'ai  dâ  étudier  une  médication  avec  d'assez  longs 
développements,  j'ai  placé  à  la  Qn  de  l'article,  sous  l'étiquette  de 
Marche  à  xiiirre,  un  résumé  qui  permet  de  se  guider  au  milieu  du 
dédale  des  diverses  méthodes  pnVconiséeâ. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  une  œuvre  aussi  élémentaire  tm 
exposé  complet  de  l'élat  actuel  de  la  dermatologie.  Tout  ce  qui  n'a 
pas  une  utilité  immédiate  au  point  de  vue  du  diagnostic  de  la 
maladie  et  de  son  traitement  a  été  «ysiématiquement  élagué.  On  n'y 
trouvera  pas  d'historique,  point  de  bibliographie,  et  je  n'y  ai  mis 
d'anatomie  pathologique  que  ce  qui  m'a  paru  nécessaire  pour  bien 
faire  compnïndre  la  nature  réelle  des  dermatoses. 

Je  repousse  dès  maintenant  tous  les  reproches  d'oubli  qui  pour- 
raient m'étre  faits,  et  toute»  les  revendications  d'auteurs  qui  se 
croiraient  lésés  dans  leur  droit  de  priorité.  Je  prie  ceux  d'entre  eux 
{et  Us  sont  nombreux)  dont  le  nom  est  passé  sous  silence,  de  bien 
vouloir  ne  considérer  c«  traité  que  comme  an  ouvrage  de  vulgari- 
sation. 

Ce  serait,  de  ma  part,  la  plus  inexcusable  des  ingratitudes  que  de 
ne  pas  dédier  ce  travail  d  ta  mémoire  de  mon  père  et  à  mon  premier 
et  vénéré  maître,  M.  te  professeur  Henri  de  I-acare-Duthiers;  mais 
je  dois  aussi  inscrire,  en  tète  de  ce  livre,  les  noms  de  deux  hommes 
émineols  qui  sont  justement  considérés  en  ce  moment  comme  les 
chefs  de  la  dermatologie  française  et  dont  je  m'honore  d'être  l'élève: 
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i'ai  nommé  M.  le  D'  E.  Vidal  et  M.  le  D^  E.  Besnier.  —  M.  le 
D'  E.  Vidal,  dont  j'ai  été  l'interne  et  le  collaborateur,  m'a  initié 
aux  difficultés  de  la  clinique,  il  m'a  appris  tontes  ses  méthodes 
thérapeutiques,  et  m'a  guidé  avec  une  afiectueuse  sollicitude  au 
début  de  ma  carrière.  M.  le  D'  E.  Besnier  m'a  constamment  pro- 
digué ses  conseils  depuis  plus  de  huit  ans,  et  n'a  cessé  de  me 
donner  les  marques  les  plus  précieuses  de  son  inépuisable  bien- 
veillance. 

Je  les  prie  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de  ma  profonde 
reconnaissance  et  de  mon  respectueux  attachement. 

D^  L.  Bbocq. 
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DESCRIPTION 


LKSIONS    KLEMENTAIKES    DE    LA    PEAU 

Av;iDl  «l'etitrer  ddus  le  cœur  même  du  sujet,  nous  devous  apprendre  ;iii 
pniliirit-ii  le  vncdbutiiire  de  iiotre  ouvni^e.  Il  est  eu  eUet  indispensable  de 
lui  ex]diquer  ce  ([u'il  faut  eiiteiKlro  ]>ar  les  mots  de  macules,  papules, 
tuberciilos,  etc...,  aliii  qu'il  puisse  comprendre  nos  descriptions  et  qu'il 
ne  suit  pas  arriHé  à  chaque  pas. 

Nous  allons  donc  étudier  tout  d'abord  ce  que  l'on  appelle  les  li'sionx 
rli'tiiriiliiin-x  ou  eflloresrence^  catan^fs. 

Nous  indiquerons,  à  propos  de  cliacune  de  ces  lésions,  les  principales 
ilermatose:*  où  on  les  observe,  alin  ([ue  les  persoiiues  peu  versées  ilinis 
les  études  (b'rinaloloj;iques  ])nissent  trouver  dans  ce  préauihiile  des 
{miuts  de  repère  faciles,  qui  leur  permettent  de  se  guider  en  |»résenre 
du  malade. 

On  peut  diviser  les  lésions  élémentaires  de  la  peau  en  deux  classes  ; 

I.  —  l.csions  rlnueiiliiiir'i  roHsliluinit  /''v  pirinH'im  uKiiufMiitiini-^  'le  l-i 
lu'itudii-;  on  les  appelle  :  h'sioiis  clàiirutnires  primiliitv  :  elles  smit  au 
nombre  de  douze. 
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I'  Eianthime;  2°  Piirp>tm;  8'  VnrulK  oit fnrA»  propremetil  rfifw;  l"  H'fcpab ; 
8*  Pap>ilr*;G'  Tiilifirules  ; '' Gomme»  ;  H"  Tameun  ;  9"  Yéskutet  ;  XQ"  Bulles  ; 
^^<^l'IUluie^:  {iSijuamn. 

Il  —  léiiom  tUmcnlaires surrenant  à  ta  tuile  îles  U'jiioM  /fU'mentairvs  pt 
milites  ;  ellfi  :tont  leproJaitde  leurs  trnnsformalious,  ou  sont  oectutionnr'e» 
par  ite%  eanws  atcidenleUe*  telles  que  le  Irauntatisme  ;  oy  les  appelle  :  Usions 
^O'meiilairff  see^iidaires ;  oUps  sont  au  «ombra  de  cinq  ;  1°  Croûtes: 
î*  Ej^iMiiatioHs ;  3"  l'icères;  i°  fiMKic.ï ;  5"  Cicutnces, 

I.  -  LiiSIONS  ÉLÉMEKTAIRES  PRIUtTIVIîS 


i"  Exanthème.  —  Tour  quelques  auteurs,  pour  llébr»  en  particulier, 
IV/nrtMrmi- (;l  le /ii(r;)Ki-(t  rentrent  dans  les  ntiicule?  ou  Liclies.  Lccliel  de 
l'iïrole  de  Vienne  dt^rinit  Ici  macule»  nu  liiehvs  :  loule  esi>t<;e  iW  clmuge- 
mvnl  Aam  la  coluration  nurmale  de  la  peau  résultanl  d'une  maladie,  ae 
s'accumpH^naut  que  de  peu  ou  puiut  d'épaifisissenieat  du  derme  et  uuu  uuî- 
formi^-rnouL  ri!'piiudu  >:ur  loule  lu  surface  du  ox)rps. 

^JuelqiieH  dermiitolo(;i5tt:&  ré!^'--vvenl  le  mut  d«  macule  aux  alléralioas 
cou)n!ïiiitiiles  de  la  coloraliou  df>  la  peau,  celui  de  tache  aux  altératioas 
acquises. 

!il.  le  h'  K.  Itcsnier  donne  le  nom  de  tache*  aux  colorations  anormales  d» 
la  peau  pitniiUref,  liniitée:^  à  uue  rt-giou  circousirrile,  et  celui  dt  inactiles 
aux  colorations  imorninles  consL-cutives  à  diverses  éruptions  dont  elles  ne 
sont  que  le  reliquat, 

M.  le  professeur  Leloir  »ppt-lle  fackes  les  truuMcM  |M.Tmaut.-nt$  de  lonput; 
durée  survenus  dans  In  colorntion  i\e^  tés;»meut.i  :  il  rt'iMtrve  le  nom  de 
maculrs  aux  troubles  de  coloration  èpliémtres  et  passa^^nit. 

Ou  voit  donc  que  In  siguîJlcation  des  deux  mots  macule  et  tache  est  èmi- 
ucniment  Viiriablt;  suivant  les  auleurs. 

Nous  croyons  qu'il  faut  distinguer  dans  le  groupe  des  tiiches  lu!  qu'il 
^lé  constitué  pur  ll*'rlira  Iroiii  lésions  élémentaires  de  nature  assez  dit 
rente  pourMre  décrites  à  part  ;  I  l'e.raNth?n>e ;  f  lo  purpura;  S"  les  («cil 
proprement  ilite*. 

On  donne  le  nom  d'ejunlhème  (iiMniles  de  M,  le  prole^i.seur  Leloir)  à   des 
(aches  d'un   moge  variable,  plus  ou  moins  étendues,  plus  nu  mnius  cj^ 
couscriles,  ne  faisaul  pas  de  saillie  notable  sur  la  surlaco  des  ti-gumeat 
et  ayant  pour  caractères  patlingnnmoniques  dedi^paraltre  monientJinémcdt 
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sou°  la  pruiuiou  du  doigt  p\  de  se  terniiiior  raiiidcmeul.  soil  par  la  rc^ulu- 
lion  onmplètf.  iioil  par  iad<^iiamaUoa. 

L'exaulliiSmu  peut  reviMir  de»  aâp«cte  as»cz  disMbmbliibles  puitr  qu'on 
If  ur  ml  iliiuné  di-.'î  uoms  distincls. 

a.  —  Ha  a  dèsîgii6sous  te  nom  de  noici'rtfr  depolileslacbcsrnufics,  arron- 
dies.  ovali»  nu  »lloog6c'.4,  pnrfois  irrfïguliëres,  d'tiun  étendue  qiii  varie  rift 
celte  d'UDi!  leuUllo  à  celle  de  l'oogle,  assvz  iiellutneiil  circuDïtcritcs.  (E\. 
roHjfi^U;  ^i/philU,  ^njlhhiiet  ruUalîfonnex.} 

tr.  —  Ou  dcsÎKiio  soua  11-  nom  à'i'rylhhne  jiroprfmrnl  lUl  des  platiucs 
roiif^A,  étciitlues  »ur  une  large  surface,  n'.iy.int  le  plus  souvent  ni  lormc» 
ni  limites  liicu  précises.  <Ex.  :  rariHés  miKHleian  dr  l'à-glhètiu  pulijiitorjAe, 
&jftMmf*  starbttinoidrs,  etc.) 

2-  Pnrpnra.  —  Le  purpitm  est  con<;tilué  par  une  tache  rou)^  vif,  c[ui  ae 
e'eOace  pu*  |tar  la  pression  dn  doigt  et  r^ui  tend  à  di!«paraltre  spont.in<^caent 
un  bnul  d'une  à  deux  semaines.  D'après  *a  palliugûuic,  on  lu)  donne  aussi 
parloir  le  imm  ^'H^mnnlingif  mliui^r. 

I^-B  K-siuns  de  purpura  !tc  divi-ii>nt.  suivnnt  leur»  Iorinei<  et  leurs  gran- 
deurs, en  trois  variétés  : 

(I,  —  Les  i^tirhin,  qui  août  des  tacht-s  punctilorme^  d*une  grandeor 
Tiiriaul  de  cuUe  d'une  tôte  d*épiu(île  à  eelle  de  l'ongle,  arroudle»,  ova- 
latre»  ou  m^rae  h»  ppu  irrègulièrfs; 

A.  —  Le<)  Yihieft,  (|ui  se  présentent  snus  la  (urme  de  sillnus,  de  raies,  de 
Mrii-*T 

.  -  -  Lm  Knh»jmfnfs,^^^x^  sont  des  taches  fort  étendues,  planes  on  plus  on 
muios  suiUaiile>>. 

Le  purpura  peut  nppanillrc  cnnmie  ci  implication  d'une  anU«  IiVsian  prî- 
inilivc,  et  dans  ce  cas  il  peut  dire  i;onsîdcré  comme  uuf;  lésion  secondaire. 

^  Taches  propremeot  dites.  —  Lus  latht*  j'fipri-mrui  itiirs  duiveut  Être 
dlri^i^  en  deux  gronpes  principaux  :  A.  tn  larhei  i>iijmriilaiye4 ;  B.  t.ti 
Inrh'-o  riunii'iirrK. 

\  —  X.!!»  turhn  fiqntfnUmn  ■^m\  de*  alK^raHons  pcnnaneate»  et  pn»- 
ltiud>->  df  I  '  i-m  de  In  pe;iu  i>n  pins  ou  en  moins.  iii>  >'r(TRr:iinl  pu*'  par 

.1,  pln>  ùu  innins  L'Icndile^,  <[ui'li|iii.'luis  pirsipii'  !;i-ni-ni- 
Ins  sonvcnisaus  snijlie.  ni  de<it|U3 matin u. 
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On  peul  lc'8  diviser  en  doux  catégories,  suivaul  qu'elles  sonl  constoilalos 
iN'prf)  uit  »rquit«s.  A<;f{uiB«s.  (allers  peuvent  i^tri>  (1pï>  lèi«ioiii>  éléniftutnires 
priinilives  {rphéliilef,  rilili/fn,  elc...%  ou  <Ics  l^siuas  i-létneulaires  secon- 
daires, c'est-à-dire  cODscculivee  à  d'autres  lésions  cutanées,  comme  cela  se 
voit  dans  ks  éruptions  biilleuâes,  le  lichen  plau.  la  syphilis,  etc. 

B.  —  Li^s  tiichrx  rasculaim  soûl  des  altérations  pcrniauonles  et  pruti>ndi>s 
do  la  coloralinn  de  la  pPAu  dues  à  ta  dilatation  des  petits  vaisseaux  saii- 
(Tuius  des  légumeuts.  Files  dilTèrent  des  prtVcédentes  par  leur  coloration, 
qui  variedu  n>scau  rou^e  foucc.  et  parla  poi^ibiliti- de  les  faire  dispa- 
raître en  partie  par  la  pnsssion  du  doigl(iiffri  ras^attiiivs). 

Pour  résumer  exi  r|ucli[ueE  raot«  les  grands  caractères  des  trois  rariétés 
de  macules  que  nous  venons  de  décrire,  nous  dirons  : 

Que  les  ejaiithriiirs  disparaissent  par  la  jircssiuu  du  doigt  el  ('voluent 
rapidement; 

(jnelepKi-pNj-tt  ne  disparaît  pas  par  ta  pression  du  doigt,  mais  évolue 
avec  rapidité  ; 

Que  les  lachet  propremfHt  dilet  disparaisscut  ou  ne  disparaissent  pas  pur 
la  pression  du  doigt  et  ont  une  évolutioa  des  plus  lentes. 

•i  Wbeals.  —  Ou  dé^^iguc  eu  Angleterre  el  eu  Amérique  sous  le  nom  de 
^\b'•IlU,  eu  Allemagne  sous  te  nom  de  pomphijT,  de  qundvll,  des  élevures 
plalek<i,  de  (nrnie  variable,  arrondies,  allongées,  ovalaires  ou  irréguliéres, 
plu->  ou  moins  considéra hies,  tiintiU  d'un  rouge pÂle  ou  d'un  i-ou^e  hleuAtre, 
l  inidl  blanches  cerclées  de  rouge,  et  d'une  durée  éphémère.  Ku  somme, 
r'esî  la  lèidoH  éUiwntnire  de  Curtienirr;  c'est  ee  ((ue  nous  appelons  vu 
l'rauce  életures  d'urticaire  on  plaque»  ortii-m. 

5'  Papules.  —  l^s  papuU:i  sont  du  petites  éterures  do  la  peau,  solides, 
c'est-à-dire  ne  cimtcuant  pas  de  liquide,  résistantes,  circonscrites,  h  évuHi- 
lion  assez  rapide,  résolutives  (LeloirJ,  et  cssculiellemeul  constituées  au 
point  de  vue  aualoniique  par  des  infiltrais  de  la  couche  superfleiello  du 
di^i-me,  de  telle  sorlc  qu'après  leur  évolution  elles  ne  Iais*4^tul  dans 
ta  grando  majorité  des  cas  aucune  cicatrice,  aucuue  trace  de  leur  exis> 

teoce- 

Leur  (orme  peut  *tre  des  plus  varifihles  :  elles  sonl  acunnnées  (kérilmt- 
filiiire^,  planes,  brillantes,  à  laceltes,  à  contours  polygonaux  {lirhrn  jil'ini, 
ctmiqucs  ittfphilh  aenfitiue.  pitt/riasU  ifibrti  piUtirf),  demî-spliériques 
{fflléili)!,  hcfu'n  mbtroblHSHt,  etc...},  excortèvs  au  sommet  {prurigo,  lichen 


^^^^^^^V  ITTftODirCTtON 

niiipla-  airju).  Leur  {fraudeur  varie  de  celle  duo  grain  de  millet  (papuif* 
miltatre»)  à  cvlle  d'uuf  lentille  (juipub^  teHtintlairra)  et  mCnie  plus  (impulr» 
gfanl^s).  Lour  (Mloratiun  varto  du  rose  à  peine  teîuté  au  rouge  vif,  au 
jauue.  auruivré,  au  lirun  ioatè. 

M.  le  iindt-s^cur  Li-iiiirdivitie  les  papules  en  : 

A.  Papulex  ronyfstim,  qui  sooL  rMuctiltle»  par  uu«  prcssioa  prulungée 
{ir^îhhue  foi^mor^ihf),  tX^.pa^nïn  n^oplasique»,  dans  lesquelles  l'inflUra- 
tli>n  par  les  cellule»  einltryonn»iri>A  H  1»  prolUënilioii  des  oellules  fixes  des 
U«i(us  ri'mporlual  de  beaucoup  sur  let;  lroui)les  vaaculHÎres  :  aussi  ui> 
peul-no  les  réduire  par  la  pression  fnifphitia), 

6'  Tubercules.  —  On  «jonne  le  non)  de  luhtrct^s  à  des  productions  mor- 
liides  solides,  c'est-à-dire  ne  cunleuanl  pas  de  liquida,  le  plus  souvent 
eaillantes,  mais  pouvant  ne  pas  l'èlre,  circonscrilt»,  arrondies,  à  évolution 
lenle,  uon  résolutives  spoutauéuiool  (l<eloir),  infillraut  les  couches  pm- 
fonde«  du  derme,  de  telle  sorte  f|nVlles  fiiisseut  Iréquemmeal  apre«  elles 
des  cicatrices. 

L««  deux  grauds  caractères  qui  diUAroucleut  le  tubercule  de  la  papule 
son!  doiir.  d'aprë$  nous,  la  pmtondeur  de  riiililtratiou  du  derme  et  )a  len- 
teur de  révolution.  La  papulo  e^t  au  contraire  une  lésion  superficielle 
et  asseï  lugace.  Cest  une  erreur  de  croire  avec  quelques  auteurs  que  le 
tubercule  est  plus  volumineux  que  la  papule.  Il  est  certain  que  les  tuber- 
cules  peuvent  Mre  énormes  et  faire  des  saillies  Iri-s  notahles  («ypftWw, 
l/prf);  maii,  par  rontre,  ils  peuvent  ëlre  iniuuscules  et  no  pus  laire 
ta  moindre  saillie,  ainsi  qu'il  est  tK>qucul  do  l'Observer  dans  oertalos 
lupiw. 

Quelques  dennalologistes  donnent,  par  uu  abus  de  langage  ri?¥reltablc. 
la  nom  di>  piiputa-tuhrirvUt  h  des  éléments  purement  pnpuleitx,  mais  tort 
volumineux  et  lorl  saillants  de  syphilis  secondaire  et  d'érj'tbâme,  o'esl  le 
nom  du  papuift  s/éantes  qui  leur  convient. 

Les  principales  dermatoses  dans  lisquelles  on  observe  des  tubercules 
ioal  le  lupu«,  la  lèpre,  la  syphilis,  etc... 

7"  Gommes.  —  Ou  tbmne  le  nom  de  fktmme  ifc  la  pmu  à  des  pro4iulioM 
miirhiilr-.  plus  ou  moins  volumineuses,  siégeaut  dans  les  couches  protondes 
du  dermeou  de  l'hypuderme,  dures,  faisant  une  saillie  arrondie  plus  ou 
moins  notable  et  plus  ou  moins  colorée  eu  rouge,  de  nature  inflammatoire 
rt  non  n>solutives  (Le)utr),  teudaol  le  plus  souvcut  à  la  suppuration  ceu- 
inilc  F't  à  l'ouverture  à  l'extérieur  sous  lormc  d'un  ulcère  profoud,  que  suit 


6  TIIAITEUENT  I>ES  HiUDIES  DE  LA  PEAU 

une  cicatrice  iu(l<>tL-bîIe,  mais  poiiviiut  aussi  »e  termioer  par  sclérose  ou 
par  réaoqitioii  iott^rstitieile. 

Il  y  R  de  gmiiilo^  <iuatn«:ieg  eutre  Ir  tiiliercule  et  In  gomme  :  il  est  souvent 
tort  diflit-ile  d»  les  dii^tiugiier  l'un  tli-  l'aulri!.  Le  tuijcrcule  pont  en  t^llel 
8*ulc4rcr  comme  la  gomme.  Voici  cependant  une  diUérencc  :  le  tubercule 
infiltre  toujours  dès  le  début  les  cauclics  âup(;^^lciclll^«  du  ilcrnu'  en  mi^me 
temps  ([ue  les  couches  profondes,  tandis  que  lu  gotiime  laisse  d'aburd 
intactes  les  cuuclu-s  superliciulles  du  derme.  La  gomme  e^t  d'ordinaire  beau- 
coup plus  volumineuse  que  le  tubBrcule. 

Les  gommes  suut  surtout  symptomaticf  ues  de  la  scrotulo-tuberculose  et 
de  la  syphilis. 

8'  Tumeurs.  ~  Ou  duune  le  nom  de  lameurf  de  la  peau  à  des  produc- 
tions morbides  de  forme,  de  grosseur  et  de  consistance  variabies,  ayant  de 
la  tcudnncc  à  i>(:rsi»tcr  tort  longtemps  ot  à  s'accrolti-e,  et  qu'on  tm  peut 
ranger  nî  dan»)  les  papules,  ni  dans  k'S  tubercultis  à  <;aus«  de  leur  volume, 
Dt  dans  les  gommi-«  h  cause  de  l'évolution  si  spéciale  de  ces  dernit'res. 
C'est  un  groupe  bien  artiilciel,  car  en  somme  les  tulwrcules  et  les  gommes 
coDstilueut  eux  aussi  de  véritahleii  tumeurs,  nt  d'autre  pari  la  tumeur  ne 
|»eut  guc-rv-  être  vuusidéréc  comme  une  lésiou  élémeutuire  de  la  peau. 
{Ex.  :  keto'ide,  molt>ueam,  tareoinf,  épilhéiiomf,  eareinome,  etc...) 


9'  Vésicules.  —  Ou  donue  le  nom  de  rhiculet  à  de  pclits  soul6vement.s 
circonscrits,  arrondis  ou  Bcuminés  de  l'épiderme  contenant  de  U  sérusilÀ 
transparente. 

Les  vésicules  sont  le  plus  souvent  arrondies,  hémisphériques;  m: 
elles  peuvent  aussi  être  irréguiitii-es,  û  contours  anguleux  (/f  pUts  wurnîl 
par  confluence  d'êl/ments  voisins),  acuminées  ou  déprimîi-s  eu  ombilic.  t.eur 
grosseur  varie  de  celle  d'une  léle  d'épingle  A  celle  d'un  petit  pois  :  elles 
|M.>uvent  être  miliairct»,  et  même  imperceptibles  {efzfma  typique)  ou  bien 
volumineuses  et  arriver  à  simuler  des  bulles  pjir  confluence  {nzéma  xtti- 
cuteta,  dytidiosis,  keiph,  etc...}.  Leur  couleur  varie  quelque  pou  d'après 
leur  contenu  :  celui-ci  est,  suivant  les  cas,  cristallin  et  transparent, 
trouble,  lactescent,  liémorrbagique.  La  réaction  chimique  est  presque  tou- 
jours neutre  ou  alcaline,  quelquefois  cependant  elle  peut  être  acide  (siuUi- 
minû). 

Quand  elles  sont  récentes,  elles  sont  typiques,  tendues,  transparentes  :  à 
mesure  qu'elles  vieillissent,  elles  peuvent  s'opacifier,  se  rider  par  résorp- 
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tiun  du  liqalde,  ilcvnnir  flasques,  s'aOsiisf^cr  coinpiÈlemeiil  ou  bien  se> 
rotnpn.'.  Klles  ^e  leriiiiucnt  doue  soit  par  rupture,  soil  par  desaiccatloo, 
soit  pur  siippiinlioi).  Lc^  croiUi^s  iiuxquelles<!llc!i  donncat  nnissiiuuc  sont 

durdiualre  \n^u  i^pitisH«s,  et  leur  teinto  vnrie  suivant  la  iiiilurt-  du  roiiteoii 

lit!  la  VKsicolt'  à  lni|UL>lli!  i^IttK  sucrc-deul . 
Au  poiut  di!  vu«  liistologique  (Leloîr)  1»  vésicule  a  pour  grand  c»racl£re 

d't^trv  uiultiliiciilnire,  car  «Il4!  est  le  résultat  de  la  modiliaition  iadlrtduollc 

dM  i^dlulffi  ^-pldiTmiques  par  rallt^rntion  cavilairo. 
C'iîfil  rélL'oiciit  iM«!iiiîi-l  (le  IVciôina.  de  rbL-rp«!s.  de  la  dysidrose;  elle 

|M>ul  ixttnpliqui^r  heJiur.oup  d'nutrds  dermatoses. 

10  Bulles.  —  Li-8  bnlles  pouvi'Ut  £trc  dùlliiirs  au  point  do  vue  parement 
olijeclif  des  v^sindis  do  grandes  dimensions.  Ce  sont  des  souKvrvmciils 
plus  ou  moins  Meudns  do  l'iïpidermc,  cuntouant  no  liquide  séreux,  séro- 
pundpot  uu  <iiini>uiuol('Ut.  L«ur  forme  peut  être  r^-^uU^reuiont  arrondit-, 
Ut'mif^pUiirique,  ovalairc  ou  irré^ulière,  et,  dans  co  dernier  cas,  cites  sont 
pnsque  toujours  le  résultat  de  la  couQucuci'  de  deux  ou  plusieurs  éléments 
vai>ilns.  Elle»  sont  distendua^  par  le  liquide  qu'elles  conlieooeat,  ou  liiea 
elles  S4ml  tlasqucâ,  ridi-c»,  i|ueli|uetoi»  l'IK-s  renferment  iV  peine  un  peu  de 
«>r»àitc  U'ausparente  ou  jaaniltre.  I^ur  grandeur  peut  varier  depuis  cellv 
d'un  f;roH  pots  jusqu'à  celle  d'un  usul  do  dinde  et  mdme  davantage.  Coe 
boIlL-  unique  peut  atteindre  ces  dîmeueiuus  rolu&sales;  plusieurs  bulles 
ToishifS  jieuveiil  se  n^uair  pour  former  des  soulj^venieats  épidermiques 
fort  étt'odus, 

I.()i>qu'clles  sont  récentes,  leur  contenu  est  transparent,  quelquefois 
benturrhagique;  peu  A  pcu  il  se  trouble,  devient  opalin,  puis  lactescent, 
enfin  jfiunJltre  et  même  francbement  purulent  :  presque  toujours  »a  rùac- 
liou  Pft  neutre  ou  alcaline.  La  bulle  pvut  se  terminer  par  suppuraliun,  par 
ropture,  ou  par  rêâorptîou  ;  elle  devient  alors  flasque,  e'aflalsse,  puis  se 
dc&sècho.  Les  croûtes  qui  lui  snecè^Ient  sont  plus  ou  moins  épaisses  et 
luocùes  de  cciuleur,  suivant  la  nature  du  contenu.  Presque  toujours  aprÈs  la 
ubutf  de  la  croOle  uu  la  f;ui'>rison  de  rexuli:^^ ration  consécutive  A  U 
rupturt*  de  la  bulle,  uu  ulMCrve  ûa  macules  bruuAtres  qui  mettent  un 
lEmpe  assez  long  à  disparaître. 

Ko  point  de  vue  anatomo'patboln^iquc  (Ijeloir),  la  bulle  aumit  pour 
gnnd  caraeti-ru  dVlrii  unilueulairo.  de  telle  sorte  que,  quand  on  la  pique 
avec  tin<]  aiguille,  tout  le  couleuu  s*écoule.  L'ou  bulle  ili  contenu  séro- 
puniliult   lAiBse  par  l'cftel  de  la  pesanteur  les   couches  purulentes  se 
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déposer  à  sa  partie  intérieure,  tandis  que  les  couches  eupi^rieurCî;  soQl* 
transparentes.  Ces  particularitéK  peiinettraient  de  diflérencier  la  bultis 
<le  U  vésicule  et  de  la  pui^tule  qui  soot  multiloculaires. 

Les  bulles  s'observeut  surltiut  diios  les  érytbèmcs  polymorphes  dtt£ 
vésiculu-bu lieux,  daus  les  dermnliles  polymorphes  dnu)oureu$<^,  dans  les 
pemphigus,  etc.- 

U"  Postules.  —  La  déHnition  des  fimluUs  Tarie  beaucoup  suivant 
les  auteurs.  Pour  Icè  uns,  c'est  un  petit  abcès  inlra-ipidermhpie;  pour 
d'autres,  c'est  une  vésicule  i'i  coulenu  purulpnl.  Au  point  de  vue  nbjectil, 
«e  sunt  des  soulèvements  d'ordinaire  circoascrits  et  arrondis  de  l'épi- 
<tenne  conteuaut  un  liquide  purulent. 

Leur  i;raiid  caractère  serait,  d'aprùs  les  aoatomopatUologistos  iLeloir), 
de  provenir  de  l'altération  cavitaire  des  cellules  de  l'épidurme,  el  d'être 
mulliluculaires,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  laissent  pas  s'ëconler  en  entier  le 
liquide  qu'elles  reufernteut  quand  on  les  pique  avec  une  aiguille. 

Ou  a  divisé  les  pustules  en  : 

(ï.  —  l'uifiilei  p*yrfrrtc(V("Jt,  qui  sont  petites,  arrondies  ou  acuminécs, 
el  qui,  d'après  quelques  auteurs,  ne  sont  pas  entourées  d'un  cercle  inflam- 
matoire accentué  ;  la  crodto  qui  leur  succède  est  jauoditre,  ou  jauuu  hru- 
Dâlre,  peu  épaisse. 

6.  —  l'ialuleit  /lA/yifiWtîcs,  qui  sont  larges,  aplaties  ou  globoleuscs,  et  qui 
reposent  sur  une  base  dure  et  enllammée  :  la  croAte  A  laquelle  elles  don- 
nent  naissance  est  brunâtre  ou  d'un  brun  noirâtre,  assez  épaisse,  parluîs 
même  strati(i6c. 

Une  division  bien  plus  logique  consiste  à  distinguer  : 

a.  —  I>es  pustuUs  mperficieUes  {fpidermi^tie*  de  M.  le  D' E.  Besnier,  e^^ul- 
f^rtwirs  de  Leloîr,  Mtarrh'ilfi  des  .Vllemauds)  qui  n'intéressent  que  l'épi- 
démie, cl  les  entiches  sufierficielles  du  denne,  qui  évoluent  rapidement,  et 

tvc  laissent  après  elles  aucune  cicatrice:  et  : 

b.  —  l>es  pHstulex  profonde*  {dermiques  de  M.  le  D' E.  Besnier,  uleéreusa 
de  Lcloir,  pairnehi/mafeiuf»  des  Allemands)  qui  intéressent  plus  ou  moins 
profnndément  le  derme,  détruisent  toujours  au  moins  la  couche  paplllalre 
et  lai^ent  après  elle^  des  cicatrices. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  pustule  peut  avoir  des  lormes 
diverges  :  elle  peut  être  arrondie,  hémisphérique,  ovalaire,  acuminée, 
aplatie,  ombiliquée,  avec  eroûlelle  centrale,  etc.  Le  contenu  est  toujours 
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pumlcnl,  mnis  sn  (finie  peu!  varier  du  jitiiDc  i^IaEr  au  jauoe  (oiicO.  £U« 
va\  tiri*!U]iit*  liiujuurs  i-Dlauré«  d'ime  iiréolt*  rougn;  mais  ircllo  aréole  est, 
fiuivaiu  ii-s  ras  ot  suivant  l'inteiiitiU^  dti  processus,  ou  liieii  simptoioeut 
un  pou  (IV-rythêino,  ou  liicu  uu  uuyuu  d'iuflanimatiim  plu5  ou  moins  dur 
on  profond. 

Lit  pustule  su  (ermîoe,  suîvaat  sa  ualurc.  soit  s»a$  cicatrice  pur  rupture 
tl  dp-v'iicc.ilînii  avec  formalinii  d'une  croùlPlIesupprllcielle,  pniH  pi^ni«n- 
taliou  liruiiàlri^  plus  ou  inuiu»  i>or^istiiiitt.';  soil  |>ar  ulcC-raliou  plus  ou 
moins  proloude.  par  gangrène,  par  induration  des  tiRsus,  av«c  cicatrice 
ronséciilive  plus  ou  moins  marquée,  ttlo... 

1.P8  principaleii  dermatoses  daii<(  Ip^guelleR  nn  ohserve  des  putituies  sont 
la  variole  (voir  Truil^x  itf  pnthnlngif  intertw},  la  vucciue,  les  dcrmalitea  poly- 
inurplieg  douloureuses,  l'ecltiviua,  l'irapéligo,  l'acun.  les  folliculit«s,  la 
syphilis,  etc... 

12'  Squames  on  écailles.  —  On  donne  le  nom  de  tqmmM  ou  d'érailUs  à 
des  lamrlies  rpidermiques  qui  te  d6taclient  tic  la  surlace  dcS  légU'^'^utS  : 
ce  Miul  \ffi  pi-odutts  de  la  desquaiiialinii  de  l>|iidernie. 

Cw  lÈsiuus  cIcmeutaircB  sont  parlois  primitives  {ichihyoge.  jitoriasM). 
tnai»  «Iles  sont  souvent  aussi  secondaires  {/rylhème,  searlatinf,  ecséHia), 
eli!...  U-ur  lofinu,  leur  grandeur,  leur  d]>aisseur  sont  dos  plus  variables 
suivant  les  cas.  On  les  apiielie  fnt-furar^f*,  farinriurt,  pU^ri<uiqnfs,  quand 
elle^  sont  Ir^  miuct's,  très  |»elites,  très  Dues,  scmbluMes à  du  sou  (pifi/rrii- 
«ù).  Les  tqtiamn  proprement  dUex  sont  conslitui^es  par  des  écailles  épider- 
iniqutis  un  peu  plus  grandes.  l..es  tamelln  iiout  encore  plus  volumineuses 
et  ont  la  grandeur  de  l'ouglo,  el  m^me  plus  :  t-lles  |Mtuvent  ^Ire  trauspa* 
reutes,  niiuce<i,  Itlnnclii-^,  nacrées,  pl»te«ou  rvc roque villécs,  ou  bien  asset 
épaisses,  micacés  ou  jaunâtres.  Les  lambeauf  sont  constitués  par  de  vastes 
pltHjues  d'épidcrme  qui  se  détachent  d'une  seule  pièce  comme  dans  la 
srarlalinuet  les  dennatitcs  dt-squamutivcs.  (Voir  Pityriasis  mlfra,  Pemphi- 
giu  fiiliaré,} 

II.  —  LISSIONS  ËLÉME.NTAIKIvS  SECONDAIItES 

Nous  venons  de  voir  que  U  squame  était  tantôt  une  lésion  élémentaire 
primitive.  LinlM  une  k'sion  élénitmlaire  secondaire.  Nous  allons  mainte- 
nant cludier  les  léâious  t-lémculaires  de  la  peau,  qui  sont  toujours  secoo- 
dairci. 
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1*  Croates.  —  On  donne  le  nom  dt-  crùùles  k  des  mocK-tioiiâ  pin»  nd' 
moiug  ilurtrs.  ((ui  sont  le  résultat  de.  la  de^iccatJo»  sur  la  pean  de  la  séru 
site,  du  jiuii.  ou  du  sang. 

On  les  observe  toutes  lea  fois  qn'jl  se  fait  un  exsudatliquidc  quelconque 
qu'il  M>  produit  de:*  exiilcérations  uu  dos  uIctl-ratiODS  du  dcnnc. 

Leur  tornif,  k-ur  couleur,  leur  mosistniice,  leur  épaisseur  Tarieut  sui- 
vant lu  ualiire  des  ex^udats  qui  leur  ont  duuué  uaissiiucc.  Le  phig  souvent 
irn!-;ïuliùrps  (eezcma),  elles  pc-uvcnt  être  nettement  arrondies  Iprmphigu»), 
parfois  elles  sont  formées  do  cercles  concentriques  ou  de  disques  qui  so 
supurposont,  se  «Initilient  (croùlfi  coitchi/lifnrines  ou  i-npiouîfn  Ae  certains 
oflhymns  et  .inrlout  des  sypiiilides  ulréreuscsi.  Si  la  lésion  mère  est  super- 
ficielle, elles  »unt  d'onJiuaire  peu  é|)aisscs;  si  clic  est  profonde,  elles  poli- 
rent atteindre  un  énorme  volume  {lupus,  sy^ilû).  Leur  coloration  varie 
du  juuuc  rlnir  ùntpHiijo)  ou  grisâtre,  uu  liruu  uoir  el  même  au  noir  fonrù. 
Elles  sont  molles  ou  dures,  plus  ou  moins  adhérentes  aux  tissus  sous- 
iacents. 

3'  Excoriations.  —  On  donne  le  nom  iVescariations  à  des  perles  Ue  sutts 
tance  d'origine  traumatique.  de  (orme  et  d'étouduc  variables,  qui  n'iuli^ 
ressent  que  les  eouches  superficielles  de  la  peau. 

Lorsque  la  eouclie  cornée  de  l'i^piderme  est  seule  atteinte,  elles  se  <!aract 
risent  pur  de  simples  raies  hlanchei!  entourées  presque  toujours  d'une  zot 
érjiliémateuse.  I.«rsque  le  corps  muqueux  est  lésé,  il  se  fait  un  exsudât  de 
liquide  séreux;  eulïn,  si  la  couche  |iapillairc  du  derme  e«t  lutéressée,  il  se 
produit  uu  suintement  sém~sanguinoleul  qui  se  concrète  en  croates  noirâ- 
tres, lesquelles  sont  eutourées  d'une  loue  d'un  rouge  vU. 

Les  escoriations  sout  presque  toujours  le  résultat  du  ^attaijre;  les  affec- 
tions dans  lesquelles  elles  «'ubi^rvent  le  plus  sont  les  dermatoses  papu- 
leuses  {lichenn,  praiigos,  atropkulus,  uiiicaùf,  etc..). 

3*  Ulcérations.  —  On  désigne  sous  le  nom  ù'Hteérntiont  des  portes  de 
suitslanceplus  ou  moitui  profonde  des  téguments  cons6culivc$  A  un  pro- 
cessus morbide  quelconque. 

Suivant  k  profondeur  de  la  lésion,  on  distingue  deux  variétés  d'ulcéra- 
tiODS  : 

a.  Le»  eTultfraliom  dans  lesquelles  le  processus  morbide  est  tout  &  tait 
superficiel  ;  lu  couche  cornée  de  l'cpidermcest  supprimée,  le  corps  muqueux 
est  mis  A  nu,  et  quelquefois  lu  couche  papillairc  du  derme  est  lé^ëremcul 
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inlèreftato  {tésidttmrf,  ftziina  enfianuné,  ftlhj/ma  trai).  Elles  ne  laîsaeut  |mis 
apri^  files  de  «icalrices. 

fc.  —  Les  uif^ntiotu  propt-entenl  ditrt  dans  liaquelles  le  processus  est 
plu*  profond  et  intéresse  le  «Iphup  en  partie  oii  en  totalité  ;  aussi  sont-elles 
suivies  ite  ciciUnees  ilaus  l'iiumeosL-  majorité  Acs  us  {lupiu,  ulrfnitiotu 
tubemili'asn  rratn,  tèjire,  $>iphiii»,  turctHOme,  anrcomr,  mi/easù  fotnjo'utr, 
^ttkfliamr,  etc..-). 

Pour  l>e;iueoup  d'auteurs  (r-mcais,  l*t(/(^rf  est  une  l6sîou  cliroulqiie  des 
têguuiCDlâ  ayant  peudant  ud  letnp^  TiiriiiMe  une  certaine  di»[>o!iitjnH  h 
s'étendre  jKir  une  sorte  de  gangrène  molècutnire.  I.'uli-ère  constituerait 
doue  uuo  maladie  à  part,  de  telle  sorte  ifue  toutes  les  uleéraliocs  ne  iraient 
pas  des  ulcères. 

Ili^ti  de  plii^  variable  que  la  (orme,  la  graudeur,  la  profondeur,  la  eou* 
leur  H  la  marchi>  des  nicératious.  Tueurs  Imrds  sont  rt^^uliers,  arrondis, 
aD|nil>iireft.  serpigiucux.  eu  arcades,  circiuês,  déchiquettes,  taillés  en  dédo- 
laut.  h  l'emporte-pitee,  à  pic,  décollés,  etc...  Leur  foDd  est  lisse,  bour- 
(rvonnanL,  cniti^rirornie.  sanieiix,  etc.,  oie...  Ku  réalité,  il  est  Imposable 
do  donner  une  description  d'cusemlde  de  ces  lésions  qui  varient  d'aspect  et 
d'allures  suivant  l'iiflection  dont  elles  sont  le  sympti^nie. 

4°  Rbagadet.  Ilssores.  --  Ma  donne  le  nom  d«  rhaçadn  à  des  plaies 
lioÈainsi,  de  liinne  et  d'étendue  variables,  intéressant  l'épiderine  et  les 
parties  ^uperiiciolles  du  cliorion.  On  les  observe  surtout  aux  exlréniilès  «I 
au  pourtuu*  des  orifices  naturels  :  on  leur  donne  souvent  le  nom  de  rre- 
rojuft.  de  'jfr^nrts.  (Voir  ce  mot.)  L.es  plu»  pro(unde«  et  le^  plus  doulou- 
nnises  siègent  aux  plis  de  la  peati  :  leur  coloration  est  rouiçcàtre;  [tarlois 
elles  sont  s^lit^,  parfois  au  contraire  elles  soûl  le  sié^  d'uu  suintement 
séro-fiuiguinolent.  Klles  ne  laissent  pus  de  cicatrices. 

S^  Cicatrices.  —  La  rîratnre  est  constituée  par  du  tissu  fibreux  de  nou- 
velle formation  qui  a  n-ji-Tré  une  perte  de  substance  du  derme.  Nous 
rcnvo}iiD3  pour  leur  étude  aux  traités  de  ebirurgie.  Certaines  d'entre  elles 
ont  Due  grande  valeur  au  imint  de  vue  du  diagnostic  [tf/jéHù,  tuhereulou). 


COHBf^AlSO.NS  DES  [)(\'ERSES  LÉ3I0XS  ËIXMëNTAIHKS  H.'tTIIE  ELLES 

Les  lèsiotts  él^enlaires  peuvent  se  combiner  entre  elles  de  diverses 
façons.  Maintenant  que  l'on  coaaait  la  valeur  de  chacun  des  mots  que 
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Duus  vcïaaas  d'éladier,  on  comprendra  »nas  grands  détails  la  »ignî(l- 
c»Uou  jiréci-4e  des  termes  suivants,  <]un  t*ou  reucoulrc  daus  Ivs  auteurs. 

l'apulo-lnb^rettlfUT  [eoiuhinaisOH  df  la  papule  et  tlu  tuherrule).  —  Non? 
avons  dt>montré  plus  haut  qut-  ce  tvrtnc  éluît  HppU<iu6  à  turf  à  des  papules 
géaulcs.  Fu  ri-altté,  l«  terme  papulo-Uibeixule  ue  peut  servir  U  désigner 
(jii'uae  lésion  uccupant  toute  l'éleudue  du  derme  et  (aisunt  une  certaine 
siillic  ù  la  surtnce  des  li-^umeuts  :  or,  une  semblnblc  lésion  n'est  qu'un 
tulNrrcule  saillant. 

Enjlhimato-rHicnleuJi: ,  friflhémato-buUeus,  érythi^mato-puttukHT.  —  La 
plaifue  d'érythème  se  recouvro  d'une  vt-siculc,  d'uue  bulle,  d'uuc  pustule. 
I>'^  dfu\  premières  combinaisons  sont  assez  fréquentes  :  la  troisième  l'«st 
uu  i>eu  moins  {érylfiftnr  polt/morphe,  ilerimjliles  polijmot-pha). 

Paputo-t^xkutetti;  papulo-pmtuleur.  — ta  papule  se  surmonte  d'une  vésH 
«nie,  d'une  pustule.  C«  sont  là  des  combinaisons  extrèuicnieut  (aV^iuoutus, 
*1  nous  aurons  fort  souvent  l'occasion  d'employer  ces  deux  termes  dans 
uutre  ouvrage. 

l'apuio-tqimmeuT,  papulo-croûlenr.  —  La  papule  se  recouvre  d'une  squami 
d'une  croiUelle.  Ci>  sont  là  deux  combinaisons  d'une  (l'équenco  exlréniu  : 
nous  sulfira  d«  nommer  le  pstiriasis,  la  syphilis,  le  prurigo,  pour  faii 
comprendr«  immédiatement  toute  l'importance  de  ces  deux  variétés  de 
lésions. 

TvbfrcuUhpiutateux.  —  I^  tubercule  porte  k  sa  partie  supérieure  une 
pustule.  En  réalité,  U  suppure  comme  dans  le  lupus  pustuleux. 

I^rrcuh-croùtetu. — Le  tubercule  se  recouvre  d'une  croûte.  C'est  le  plus 
souvent  uue  phag«  de  l'évolution  de  la  lésion  précédente. 

TiihercHlo-ujuatnfUï. —  Le  tubercule  est  sec,  non  suppuré,  et  se  recouvre 
de  !>quan)es  le  plus  souvent  assez  Unes  et  blanchâtres  {syphilU,  lupus  non 
uieM). 

TubercHio-uIféretu.  —  Ijb  tubercule  est  plus  ou  moins  profondémeot 
ulcéré  :  cette  lésion  se  confond  très  souvent  avec  les  lésions  tubcrculo' 
croûleuses  {st/philii,  lapia). 

Vétieulo'pmluleia.  —  Le  contenu  de  la  vésicule  subit  uuc  transforma- 
tion purulente. 
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Yé*icttio-lnitl«tLr,  —  La  vësicnle  gramUl  siiil  par  RxluasiOn  d'un  seul  élé- 
ment, soit  par  cnaRufnce  de  pla»ienrti  élÉmnnti^  voisins,  et  devîenl  issia 
voluiniueusc  \niur  t'iondrc  l'a^^pecl  d'uue  Imite.  Nous  avons  vu  que  la 
con5tiLuU»D  liistolo^iquf  ilv  lii  ^-^r^iculo  Q*est  pas  du  tout  la  ru6ine  «|ut;  celle 
de  In  liullf;  re  terme  mixte  n'a  donc  pas  «a  Riiiwu  d'Ure  cl  devrait  èlee 
supiirimè. 

l*mlHU>-eraùirux.  —  La  pustule  se  rocoiivre  d'une  crodle  qui  peut  prendre 
In  plwn:  Intale  de  la  pushileou  seulemeat  en  occuper  le  cvutru,  tandis  qur> 
h  Mtulèvemeal  iiurulenl  ili*  l'épidprmi'  persiste  â  la  péripli^rie  de  In  croâ|i> 
et  lui  fait  une  'lurli*  de  collerette  {rclhjfina). 

Telles  soDt  les  prlneip^lc-e  enrnblQaisnns  dus  li^inas  élénieatairus  rutri; 
liUcs;  II!  Ipcluur  pourra  rotnplùter  luJ-iuAme  cette  liste  déji^  trop  liiogUL>. 
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Voici  quelques-unes  diîs  épitlièles  qui  sont  employées  par  les  dermato- 
Ui|;isu.-?  pour  iniliquer  le  mode  de  gn>(i]>emeHl  allecté  par  les  lésions  élA- 
mvutiiirp^. 

Lorsqu'elles  suul  ittoU-eis  tes  uuo$  des  autres,  ou  leur  douue  les  t^piUii^tes 
de  M/iftrirK*  (il  n'y  a  qu'un  seul  éliiment  morbide),  spartus  {Iw  t^lêmeols 
siiul  dros^iniot'ï»  çA  et  là),  fnirriinclu*,  dûirminalw  (ûU,  di8errl»x(i\  n'y  n 
qui-  qu»iquKs  i>léiueuls),  punelatus  (les  élËoieuts  sont  dispo>^«  sou«  loruif. 
de  jtetll»  poiut^t).  ijnlt'il»s  i ils  »oftt  disposé»  sous  (ornin  de  poulie),  etc. 

Lursi|u'flle:t  «mt  agglomérées  ou  leur  douue.  d'une  luauiére  générale, 
l«*pilliÉlesrteroii/Ii»i?iM,  a9ijrei}<thu,  tUffmus.  fonfertm.exc... 

Suiv.-iut  la  (unuii  sp^-ctntc  que  prend  l'a^gloinénilion,  on  leur  donne  les 
^pitli^tes  4le  : 

tifitirubtris,  4i*foiilf.<,  nummutari*,  quand  elles  allecteut  uue  fonne 
ormudle.  discoïde,  nummulaii'c;  ctn-tnatm,  annutatM/i,  quand  elles  consti- 
lueul  de«  Ira^nieiits  de  cercle  un  des  cetvles  eatiers  dont  le  ceotre  e«t 
n>laliv('UH!Ot  indeniue; 

f*<r«ln/«if*"'  Ionique  l'extfUsiuD  se  (ait  par  la  périplièrie.  tandis  que  le 
centre  di'  la  It'-sîiiu  aaMi  Si  (ursuR'  qu't'JIe  lîajîue  pai"  les  iMirds; 

IrtM,  lorsqu'il  y  a  des  cercles  coucculrigues  qui  (onot-at  nue  sorte  de 
c-jcarde; 
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Serpigittosus,  lorsque  l'exteasion  du  mal  se  fait  eu  certaias  points 
suivant  des  lignes  lort  irrégulières,  serpigineuses,  tandis  qu'il  guérit  en 
d'autres  points; 

Circumscriptm,  lorsque  la  limitation  de  la  lésion  est  nette  et  précise; 

Marginaitts,  lorsque  la  lésion  est  limitée  par  un  bord  net  au  niveau 
duquel  le  processus  atteint  son  maximum  d'intensité,  etc.. 


ACARE.  —  Voir  Gaie. 


iCBORION  SCHONLEINn.  —  Voir  Faew. 

iCBROCHORDON  ou  mieux  ACROCHOIU)ON.  —  Voir  iloUuxcum,  reiran. 

ICHROHIE.  —  Ou  donne  k-  uora  d'achromif  à  la  diniiuuUou  ou  à  ta 
Ldispantiim  complète  de  la  [ii<;mpntati<)ii  normale  de  la  peau. 

LVkrami<>  |h'uI  «Mre  congt^nUflle.  Flte  constitue  alors  une  simple  diDor- 
Intiléit'un  inlnrOl  Hlisolumciit  nul  au  point  de  vue  pratique,  et  que  l'on  a 
nranii^  iilliiniwir.  L'a1l)iHi!>mi>  peut  Htc  partiel  on  gimémlisê  :  il  est 
leMmil  uue  con-sV^ueDce  de  la  eonsanguinité  des  époux,  et  e^t  nu-dessus 
[4nRssaurce<i  ile  la  tlu-rapeutique.  Nous  renvoyons  pour  son  étude  aux 
Ifma^  spi''(').ius. 

Uclimmie  l>cut  être  acquise.  Elle  se  divise  alors  eu  deux  jtrande 
iPKpes: 

I'  VArbro»>ir  on  /riicm/f (■(»(>  r»vif>,  raractérisée  pur  une  simple  diii'o- 
[lontkio  t\i.'  la  |rcan.  sans  auffnieu talion  périphérique  de  la  piguieiila- 
llin  barmale  ;  c'est  une  afTectiou  des  plus  rares  et  qui  presque  toujours 
fMtpi)p|tininti<pie.  Elle  se  produit  dans  l'atrophie  propre  de  la  peau, 
ïiMe  lu  sch-rodennie,  la  lèpre,  la  syphilis,  etc...  Ou  peut  observer  des 
Ipliipits  de  Itucoilenuîe  vraie  chez  un  nmlade  qui  pr^eote  d'ailleurs  les 
IIUms  cnraett'ritiliquesdu  rililigo. 

?  1*  VifiUga.  —  (Voir  ce  uiul.) 

iCVt.  —  Affections  des  glandes  sébacées. 

VfBaJiian.  —  Sou^  leuom  d'iicn''  bivincuup  de  derniatnl(»};i!;tRS  désignent 
*l.,ri.     .<1-<-i)iin  fie  la  pt-au  <^arHctérisve  piir   une  K^iou  ou  par  nu  troiiMe 
K'I  di«  i;laudes  sébaeèes  et  st'bacéo-prlaires.  l'ne  jiareille  exten- 
iiiu  donnée  à  rc  mol  e«I  vrainieut  abusive  ;  elle  s'explique  repi-udant  par 
HUkritlcnct-  fréquente,  ehez  un  même  individu,  des  diverses  variétés 
raltous  de  eeir  glandes  (|U0  uous  hIIous  sj^uiiler. 


15  T1UiIEME^T  DtS  HAiAUtKS  DK  I.A  PKAC 

eu— .mraiiaa.  «'«ri^^x.  —  Les  «Beclions  dcsglaudcs  sébacées  se  divi- 
sent niiturellt^nipiit  en  rieus  grandes  r:lii6«ps  : 

A.  —  Les  lrsion.1  propifineitt  ilitn  de  la  glnmlf  rt  rfw  fûttu  toûtiK  ; 

B.  —  /.CT  troubles  rfc  sécrition  el  d'enrilio»  df  la  glande. 

A.  —  Les  lt!:«iu!is  pru|iivniont  dites  de  la  gtandc  el  des  tissus  voisins  se 
subdivisent  de  In  manière  «luivnnle  : 

ûP,  —  Ami'  inpnmmiloiir  {a.  xmplfr,  ou  r>il<j(in*,>t\i  (/mcnir?i<'c)  qui 
consliliiH  la  K-siuu  vraiment  digue,  d';ipr(«  nous,  du  nom  A'acRti,  et 
dont  on  »  décrit  de  fort  nombreuses  variétés  (voir  ci-après)  ; 

b.  —  Arné  artifififllf  ou  mieux  m^diciimenleuxe,  4|ue  nous  «étudierons 
surliiut  au  rliapilrv  Eruplions  arlificù'lUf  mfdie<imr»tease*  : 

f.  —  !(■«('  rowct'f  o»  couperose,  laquelle  est  conMJIué«  par  deux  élé- 
ments :  l°dei*télaugie<;Ui8ies  faciales;  2* de  l'acué  iuUîimmatoiru  et 
de  la  séborrhée; 

d.  —  Acn^  htfffvti-nphiijHf  m\  Hhinnjilitinia,  latpielle,  pour  la  plupart 
dos  auteurs,  n'est  (|ue  le  degrO  le  plus  aeceutué  de  la  variOt*!-  pré*i'*. 
dente  ; 

ff.  —  Acm' aIrophiifHf  ou  ulcéreuse  (acné  raiioliforinf  des  lUIemands 
ârn^  pilaire  de  <|u«-lqncs  auteurs,  acné  necroliea  de  Boeck)  ; 

f.  —  Acné lU'calroHtr  de  M.  le  D'  Lailler,  arm' pilaire  ricalncirlle drpi- 
liinteiie  M.  le  D'  E.  Besnier{voir  FvUiculites)  ; 

g,  —  Jm/  hUoiilienne  ou  s^ani»  kéloidiea  ou  mieux  Maïde  aenfitiue 
{drnntiliUs  lUipUluri*  rnpHUlii  de»  auteur»  étrangers)  qu'il  vau- 
drait piiut-étre  mieux  rauji^er  dans  les  (ulliculites  »u  dans  It 
kéloïdes  ; 

A,  —  FoHicitliU'i  et  tgrotix.  qac  l'ou  doil  tugiquemcut  taire  rentrer 
dans  les  aeui'^s,  uu  puur  miuux  dire  qui  doivent  former  avec  les 
aciK-s  inHammatoires  le  grnnpe  de»  follicnlites  el  périfollicutites  : 
d'aprtis  nous,  la  kiiratose  pilaii-e  et  le  liclien  scrululosoruiu  doiveul 
en  faire  partie-  (Voirets  roots.) 

i.  —  Anii'  s:ijphilili<jne  ou  ftfphiUv  acHéiijtie,  dont  nous  n'avons  pas 
nous  occuper. 

H.  —  Les  trnnble-t  de  sécrétion  nu  d'excrélion  des  glandes  sébn<:é«K 
divisent  en  deux  graudsgroupes  secoudaires. 

a.  —  Affrciionn  ittiHi  Irsqitelln  le  pi-oduit  des  glandes  n'fti  pas  clinnnc  ■ 
w  niltectr  ihtHs  leur  intérieur  ; 
i"  Aen^  ponctHife  ou  ewn^dttm  ; 
S'  Acni  miliaire  mi  tnilium; 


■  3*  Ktftlfu^liact',  dont  aous  ii'aruDs  pas  à  nous  occuper,  car  il  cslilu 

I  iloinsine  île  la  chirnrgie  ; 

I  V  Aftté  krraio.ui  on  nnu^  rtjrin'<'. 

I  6.  —  .tf[Miont  liatM  U'ujwlU*  U-  produit  ifet  (ftaudM  m*  ripand  mu-  Ut 

I  pt-dir.  Koit  iious  (omii^  de  squitiuos.  soit  »dus  forme  de  croules  grxiis- 

I  fieoseji,  iuiit  siuusiuruu  d'ctiduit  liuileux.  t>:  sont Ic&divunii's  ludions 

I  que  l'on  n  di^crilt»^  jusqu'ici  maa  Iph  onni.<t  à'acn^  srbae^e  vche, 

I  A'acHé   ttb'icff  fUtimt^.    ti'uctu'   •u'fiiiréf   ronfi-rti;    de    M'hwtUrp,  «le. 

I  Cutntno  on  u'usl  pas  t-ucurc-  Lrib  bieu  lixi:  sur  i»  oature  rÊcItu  du 

I  ces  dsrmaln.-ws  et  qu'il  est  Inrl  possilile  qu'elles  no  soient  pas  va 

I  rclatiuu  direct*  et  exclusive  Jivec  1«8  jiikudi's  jii-lKir^tPs,  nous  \v* 

I  di>crinins  k  part  à  l'arUclv  Séborrhée. 

7  11  f^L  eufin  d'aulrcït  ndecttons  qui  n'nat  que  des  relations  fort  èlcù^tni-.*» 
svoc  les  véritibles  acn^3,  mais  auxquelle»  on  a  donné  cepcml.int  autrefois 
ce  nom.  0>  (KiuI  : 

ij.  —   L'orfii-'   riirn/f/ii^tu-  de  Chausît,  qot  j^est  [une  variété  de  lupus 

ôrïlli6nial«ux  (voir  ce  mot)  ; 
b,  —  Vactt^  tébar^ie  ptiriiellf  de  MM.  les  11"  Liiiller  et  Audouard,  fart 

vni^tnv  diî  l'alIvctioH  prVm-deme,  vraiment  diftiu*  du  nom  dt  »>*W- 

rher  fonfjrttiw  ctixonffhte  (voir  ce  mot),  et  i|ui  a  dr  la  ti-ndancv  â  ne 

trauitfunuer  eu  cancroïde  ; 
e. — L'arti/  tofiolifoi-vte  de  liaxia  et  dm  auteurs  français;  cVst  le 

infittiMCiim  confaijMfUM  de  liateniau  (voir  ce  mot). 

ACHÊ  ntFULHHATOIRE. 

ajMpiAoiVM.  —  L'ifoi/  infliimmatoirf  de  Itnzin  et  Itardy  {aené  disx^miHét, 

nn>^  tulffitri»,  amf  simplcx,  acHr  botttonnetuf,  etc..)  «st  ««seuticUeiQi'ut 

'   '  is^!  |kar  des  sorirs  d  elt^vun-s  ou  de  U04lo!iitéâ  d'un  vnlumi-  qui  varii! 

>  d'une  tVrte  d't:pin};le  ù  celui  d'un  sr*»  pois,   ron-jes,  ciinîqtii's  nu 

hrnii»phériqiies,  plu»  ou  moins  douloureusf-i,  et  qui  dan.4  la  graudo  uiaju- 

Tîlù  dus  ena  finissiiut  {Kir  «uppun^r.  Il  ^'  tonne  alor?:  au  ceutre  ui^nif-  de  la 

petite  tuiueur  un  point  jaune  blancbàtre  au  niveau  duquel  le  pus  vieiii 

soulever  l'épideruiv.  Au  bout  d'un  laps  de  leinps  qui  varie  de  Iroî»  A  pli' 

mi-nrs  jours.  In  (tapulo-pu^lule  »•  rompt,  et  le  peu  df  liquide  |iunilt;ut 

qn'eile  contient  s  c|Mnrhe  au  dehors,  le  plus  souvent  sans  que  le  malade  y 

prenuc  irirde.  l'ui»  la  [letite  siiillie  rouge  diminue,  s'alUiisse,  et  il  ne  re»te 

plus  oinimu  iRice  (le  In  lésion  qu'une  laclic  d'un  ruuite  plu6  iiu  aïoius  bru- 

"    '  "luescas  assez  longtemps  à  dis)>arallre.  Tartois  le 

'  route  qui  »«  de^^ccbe  au  commet  du  la  iH*tile  êle< 
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vui-e.  hca  lieux  d'élccliuu  de  l'acnc-  sont  le  visage  et  tfs  {»iirties  aotérieurefi 
et |Kisl<irieui'(:&  ilu  ILunix. 


VnrirKin.  ~  Lcs  Variétés  (l'acné  iiillamitiutoirc  décrites  pur  les  auteurs 
sniit  très  itonihrf.uses,  et  la  Hyiiouymie  en  eîtt  tellenx'iit  cniiftise  qu'il  t'sl 
fort  flifticile  du  uc  pas  s'égarer  d^us  leurs  ouvrages.  Saus  i;utrer  iliuis  de» 
di^tail»  par  trup  lecbaiques  je  rnetiUunuerai  les  variétés  suîvautes  : 

Li)rflqiiv  les  pplites  puputn-pustule:^  que  nous  \'«iions  de  décrire  s^ut 
régulière»,  lorsqu'elle»  uut<  toutes  «nvirou  le  volume  d'uue  (urtu  ti^te 
d'i'-pingle,  ne  sont  (.-atourt-cs  que  d'uue  aréole  rouge  peu  éteudue  et  ne  cau- 
seul  qu'ont-  douli^ur  légère,  lorsqu'elles  évoluent  rapidement  et  sont  dis- 
crêtes,  isoléiw  les  unes  des  autres,  c'eM  la  variété  cnmmuoe  ou  typique, 
IVicwi^  iimpli-j-  df  la  plupart  des  auteurs,  Vacm^  tuiifaii»  tir  h'uch». 

Si  la  pustule  est  un  peu  plus  voluinioeuËe.  si  lii  base  est  l^èreinent  sail- 
lante, d'un  roujîe  attseï  vif,  el  persiste  asseï:  longtemps  après  la  rupture  de 
la  pustule,  c'e*l  l'ariir  jutetiili*  (ll.'ird)'  i,  luquclle  sk  coufoud  pour  beaur^up 
de  durmaloloj^istes  avec  la  forme  précédente. 

Si  In  papiilo-pusiule  devient  beaucoup  plus  considérable,  si  la  saillie 
qu'elle  forme  tsl  p1u«  ui,irquée.  si  son  aréole  roujïe  périphérique  est  plus 
étendue,  el  le  pus  qu'elle  renferme  plus  aliundant.  c'est  la  forme  décrite 
par  Uébra  sous  le  nom  i'nnt^  pu.*tulfuite.  Cette  variété  est  tellemeal  voisine 
de  la  précMcnle.  qu'il  est  asscï  difficile  de  l'eu  distiugucr,  cl  que  l'on  peut 
dire  qu'elles  se  eonfondeiit. 

Si  les  éléments  éruptifs  sont  placés  les  uns  à  càté  de!)  Rutres  et  perdent 

iusi  leur  furiue  iiémiïptiériqut'  pour  prendre  un  aspect   plus  ou  mains 

llouj^i,  ovidaiip,  ou  a  Vaciii  hoi^eolii/t-^  (eu  grain  d'orge  uu  d'avoine). 

SI  les  papulo-puslules  sont  très  volumineusas,  agglomérées,  et  arrivent 

â  coastituer  des  sortes  de  saillies  indurées,  solides,  ù  l>ase  dure  et  violacé. 

c'usl  l'tictié  iiuiiitve  ou  tuhfreuU'Hff. 

l'arfnis  la  rVraclion  inflammatoire  qui  au^ompagne  l'apparition  d'uu 
éli^ineat  acnéique  est  extrêmement  vive;  les  tissus  périphériques  soûl 
envahis  par  leprui:essusel  suppurent:  il  ^e  forme  uu  véritable  petit  abcès 
dermique  et  smis-dermique  ;  c'est  l'acar  yhU-'jmournxr. 

U  est  rare  que  les  diverses  variét«'!s  d'acné  inflammatoire  que  nous  venons 
d'éuuméri'r  exi^lenl  à  l'état  pur  cboi;  un  même  malade  :  fort  souvent  ou 
en  observe  à  ta  fois  chez  un  sujet  donné  plusieurs  variélés:  elles  peuvent 
même  coexister  chez  lui  avec  d'autres  nlleclinns  des  glandes  sébacées,  telles 
que  comédons  simples  ou  doubles,  kystes  sébacés,  sélK>rrhé«,  etc...  Quand 
toutes  ces  lî-sions  s<mt  réunies  aux  poiuts  d'élection,  c'est-i-dire  si  ht  lace, 
(1  la  partie  aulérieure,  et  surtout  i\  la  partie  postérieure  du  Ihurux,  le 
malade  préscule  le  plus  sonveut  tuus  les  attributs  extérieurs  du  lympha* 
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lisDii*.  Les  (ormifÂ  in<)uns!s,  tuberculeuses  cl  siirloul  phle^tiioueuse!)  pro- 
lluiseul  dau«  ces  c<i!s  des  nltérations  prudiDiles  dus  gluude?  et  des  litaun 
TvUiiii»;  Hles  laissent  'ifin^  elle»  des  pigmentations  lininAtri^,  puis  des 
d^Itr«-';»itonti,  défi  cicatrici^s  hlHiiolics,  giiuliVrcâ  ou  irn^ulièics.  (juelquGfoîs 
kéloldicniic».  Lo*  l^inn»  sont  iturfois  iKlIetneul  aboDilaoleii  irall  n'y  a  plutç 
un  (iiiauu  de  tissu  Min.  Tout  cet  ensemble  d'i^lémentx  éruplifâ  composés, 
cuiiimr  notis  vctimas  de  le  dire,  d'aciit  pouctuée  ou  coniil-dous,  d'arné  sim- 
ple .\,  d'acni-  [Mistuleuite.d'ncné  indurée,  d'acné  pl)l(.f;rauueuse,  de  ^^icalrioes, 
i  loulis  les  pÊriudi-s  de  leur  évolution,  constitue  une  énipllon  vrainieul 
M        '      t  raraclémtique  à  laqui-llc  ou  a  donné  le  nom  à'amif  polt/morpkf 

Snus  lu  nom  A'ticné  mchfftiforHm  les  auteurs  étrangers  décrivent  une 
rari<-tA  d'acn<>  tgui  survieut  c-hei  les  [wr^^nnos  alTaiblies,  cachcirltiju^s, 
alteintoji  df>  tuberrulnse,  do  ciiloru-auL-mîf.  d'uu  marasme  i|uelct)nque. 
t.'tirnpU«u  ec  produit  surtout  diin»  ce  cis  sur  1«  tronc  et  vers  les  oxti-émités; 
MIp  e.'it  constiluit.'  do  papulu-pu^luleA  indotenttr:*,  livides,  d'uu  nmgK  pur- 
puri<|U(*  ou  violaré.  fAlu  laisM  de  [ivliti»  cicutrices,  et  a  uue  évoluliou  des 
plus  k-iile». 

AMniaMOe  pallwt<i|tl«D«  «(  Balnrc   de    Vaemv    InaaniBuditlrc.    —  L'exameD 

bifil«iof;ii|ue  d«  la  papulo- pustule  acuéique  révèle  un  fait  assez  surprenant 
au  premier  abiifd  :  il  montre  va  ediït  que.  dans  la  niajorili'!  des  cas,  (;etle 
lèsiiia  est  coustiluec  nu  début  par  une  périfolliculite,  puî^  par  uue  folliculiie 
piUlres  suppunVs  ;  de  telle  sorte  qu'il  semble  que  les  glande»  sObaovvs  uc 
Auieut  que  [ifu  nu  (toint  iulî-russi'eii.  Cepeudanl  il  est  auasi  des  uis  où  la 
}(laiidti  M^bacée  est  le  point  de  départ  du  processus  inflammatoire,  comme 
dans  ces  faits  bien  cuuuiis  oit  les  comédousdétcrmiucut  autour  d'eux  de 
l'irritatiou  et  donnent  ainsi  uaissauce  à  di-s  puiîtules  acuûiqueii  plus  ou 
moios  volumineuses. 

tf:ilalaslr.  —  («Transe  premiî're  des  èruplïousacnéiques  est  dans  quelques 
vaft  des  plus  facile-^  A  découvrir  :  nu  .<uiit  en  effet  que  l'ingosliou  de  ct;r- 
Uiues  substancm,  l'o  particulier  de  inédicamenls  leh  que  les  bromures  et 
nirlunl  que  les  iodiirf>s.  ppui  dêlerniiner  l'apparition  sur  le  visage  on  eu 
d'autres  poîuls  du  corps  d'éléments  acnéiques  typiques  ou  d'êruptious 
«ruéitornies  d'aspect  B|i^eial  (éruptions  palbogénétiquesde  IkizJu).  D'autre 
part,  les  applications  .lur  les  tègunii'uts  de  ccrlaîues  substances,  telles  que 
[■;  ,  ■  '  cadc,  le  jroudron  el  ses  dérivés,  la  chrjsarobine,  l'acide  pyrogal- 
h  .   ,  pcuvi-nl  éitab'uient  amener  la  formation  de  pustules  ainéiqucs 

(érnptiuos  de  caïuie  externe  de  itazÎD).  Ce  »out  les  «rnt'-x  artificielles  dont 
I,  us  quebuieji  mots  à  rarllele  Eruplion»  arfifirifUn  mi'ifi'-'linfnIruAn 

(\....  i,.  jjiOt).  —  Dans  CCS  cas  d'acné  bromique,  iodique    cudique,  etc..  Il 
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lanl  bien  i'-ri«lcnimeiil,  avant  (rinsliliier  louto  autre  inédicatiou,  eoinmCDCcr 
pnr  supprimt'r  tu  i-ause  sî  l'ou  vtul  siipiirimer  la  lésion  cutanée. 

Mais,  en  deliors  de  cp  jïrnupe  de  iaitsi  qui  ui;  pn'-^Dte  nucane  dînîculté, 
U  est  suuvcut  iinpo^ibkt  (l'iissigner  un«  éliologje  iietlc«t  précise  aux  divers 
■cas  dWw{'*  rfifw  sponlani'n  ou  dreaatf  interne  pour  U-s<|Uf!Uc'i)Ou  est  sisuu- 
vcDl  €oiisutt^.  Il  i^stcpppndantquelques  causes  assex géuéraleinenl  adiniHes 
■que  nous  dovuu8  si^Uiiler. 

La  scrofuif!,  ou  pour  mieux  dire  ce  [[Ui:  l'ou  est  convenu  d'appvler  le 
lenip^r.1  nient  ^Irnnieitx,  seniMp  rniistittittr,  ainsi  (]ue  nous  l'flvon»  vu  plu» 
liaul,  uu  vsccllvul  Icrraiu  pour  IVvolutioD  de  celte:  dermatose  :  un  uc  peut 
néanmoins  toujours  iucriniiner  cv  teutp<'!ranient  ;  car,  d'une  part,  tous  les 
strunieux  ue  sont  pas  nrnêîqiieiï,  et,  d'autre  pnrt,  it  est  t\c  nombreux 
iicoéi({U(.-8  qui  ne  préseiitenl  ni  riioz  eux  ni  tbez  leurs  ascendants  aucun 
symptAme  de  lympbatisnic.  I)  est  vrai  c|uo  Ikizin  a  décrit  l'acné  arlbrîtitiue  ; 
mais  chei  les  arthritiques  avéré:*,  commo  cliez  le?  alcoi)llquc$  d'ailleurs, 
<iD  ul><icrve  bien  plus  souvent  la  cuaporost;  ou  l'actié  hypvrtropbique  que 
l'acm*  (tissi'-minée.  Certains  sujets  atteints  d'acné  vulçiaris  présentent 
cependant  quelques  symplrtmes  que  l'on  pourrait  rapporter  à  ce  que  l'on 
désit;ii3it  autrefois  sous  le  nom  il'iirlliritisnie.  tels  que  des  mij^raineson 
des  c«-ptialéeft  Irèquentes,  du  froid  iiux  pied-i  habituel,  do  la  diUtation 
stuniacalc,  des  sensations  de  gonfleiut-ut  «t  de  pesanteur  du  c6té  de 
l'estomac  après  les  repas,  avec  poussées  congeslives  vers  la  face,  de  la 
coDStipation  opiniâtre,  etc..-  Toutes  ces  manifestations  semblent  bien 
être  en  relation  avec  les  lésions  culané«s.  Opeudant  il  n'y  a  rien  lu  de 
bien  pn^cis.  0«  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  est  certaines  peaux  que  j'appellerai 
de  qualili'-  inférieure,  épaisses,  graisseuses,  à  orifices  sébacés  élargis,  qui 
«•ont  prédisposées  »ux  éruptions  arnéiqiies. 

Dans  ce»  deruiers  temps,  les  dermatoloKislvs  étrangers  ont  beaucoup 
insisté  sur  les  reialious  qui  existent  entre  l'acné  disséminée  et  les  aflfctiuDs 
des  organes  pénito-nrinaires  chez  les  deux  sexes.  Ils  ont  fait  renianjuer,  « 
<ini  étiiit  déjà  connu  depuis  l'antiquité,  que  l'acné  se  produit  surtout  de 
«piatorKuÂ  viugt-quatrcansan  moment  du  développement  et  du  m<)\iinuui 
iractivité  des  or(;nnes  {{éniiRUX.  Ils  ont  ronslati;  la  coincidcuct'  de  retie 
'dermatose  avec  la  congestion  de  ce»  ur^iues,  congcsiiou  tenant  s»it  h  une 
«ontinvncc  exagéréu  i  jeunes  gens  élroitcmeut  surveilKrs  dans  leurs  familles, 
îiéminaristfs).  soit  à  l'onanisnip,  soit  A  des  excès  vénériens  d'aiilre  nature, 
soit  à  une  allecliou  quelconque  <ln  canal  de  l'urélbre,  de  la  prostate  ou  de 
l'ulérus.  Cliex  les  jeunes  filles  ou  même  chez  les  jeunes  femmes  leji  pous- 
sées d'acné  sont  souvent  en  relation  dircelo  avec  les  époques  mensiniclles. 

On  sait  aus^^i  depuis  bmgtemps  que  l'acné  p.sI  fréquemment  en  relatiou 
directe  arec  les  troubles  digestifs.  Les  êcarls  de  régime,  l'iugcsUon  de  cer- 
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tntues  BuliîïUmci»!  nlimoQUiirufi,  du  (miuaKO  tiii  particulier,  suni<>eDl  cbez. 
bHucou[i  d'arn^ique»  A  provoquer  une  <Vniptii>n.  On  a  même  TuuUt  Utnl 
P.Wmuiful  (ain-'ilc  l'acué  un  symitlûmecouslauttle  dyspepsie  oldo  dilata- 
Liiiu  ïiiiininciiie. 
•  La  dyitpepsie  (avoriso  d'iiliord  tfi  développemeat  de  la  s^horrhûe,  pnî» 

•  «urvieut  l'crupliou  ucut-ligui'  ipii  o'cst  (|ue  le  ri^t^ullnl  d*un  i-usniiuBce- 

•  meut  lit!  la  ppim  sùborrhêique  par  Ifs  gerines  venus  de  l'exlc^rinur. 
a  l/t^nipLion  acoéiqne  est  coutngieiise,  «1  surtout  auto-inoculajjle  de 

•  pritclif  eu  jtroclie.  •  <Rartliélemy,  Cooftrès  de  Paris,  IHX'J.)  lU-ih  (juulque» 
médnrins  avaient  iitlril)u6  I'iicd<^  pusIulcuiiR  à  l'iulruduclion  dans  len  fuDi- 
rulcs  de  para!)ite<i  venu^  du  ticliorti,  tels  que  les  stapliytiM;(K!ci,  staphylo- 
cuccUH  uureus  «t  surloul  ^taphylococcu»  a|l>us.  O  nMe  des  paraxJtos  dans 
\a  giin&^e  de  Tacuiï  nous  seuiblc  Iris  soulciiable.  Ici  coinine  pour  beaucoup 
d'autres  i(Iectiiin<i  de  la  pnau  il  eut  prolialile  que  le  parasite  est  la  eatise 
d^terminnute  quoique  banale:  il  devient  |tiitho^De  quand  il  trouve  uu 
terrain  convenable. 

(Jerlaios  climaU.  les  bord»  de  l'oetïaD  eu  particulier,  semblent  parloU 
exercer  une  julliieDce  lAcbeuse  au  point  de  vue  de  l'iipparitlon  de.^  putilule-» 
acoèiques.  LihsageiiLs  IrriUiuts  extérieure  en  (avori»«i)t  Iedf-velopi>emeot: 
c'est  ainsi  que  quolque<;  personnes  voient  »u  produire  de  l'acué  !iur  leur 
vî»»j^  quand  elle»  3'ex|K>?ent&  l'action  d'un  vent  violent,  d'un  Iroid  vif, 
d'un  feu  ardent,  etc.. 

Je  )iii;aalerai  encore  les  irritati»n<i  multiples  cautiées  par  l'épilation  ou 
|>ar  les  apjilicalion^  de  ]ii,'ites  épilatoire»  cliez  le::^  [iersonni>Ti  pourvues  d'un 
eyslètne  pUeux  exagéré:  cites  elles  la  destruction  cnmplt^tc  dfis  poils  par 
l'élertrolys^'  (WUI  devenir  une  véritable  nécessité.  (Voir,  imur  notre  (arou 
de  comprendre  la  patbogéuie  de  l'aaié,  ce  que  noua  disons  à  l'article 
Brtflhi'mf  do  la  pathogénie  de  certaines  dermatoses.) 
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Tra(irM«Mt.  —  Le  D'  Ci.-U.  ¥nx  divise  au  point  de  vue  pratique  les  acné» 
en  varii^tt^  irrilabtes  et  variétés  indolentes.  Les  variétés  irritables  sont 
enractérifiées  par  une  tendauce  toute  spéciale  dos  tè^meuLit  qui  sont  lins 
vl  Miuples  l'i  s'euHammer  sons  t'netion  des  divers  topiques,  par  l'impurtauce 
de  l'élénienl  vaM:nlaire  et  conget*tif,  p;ir  les  Ijensélroits  qui  nnis.'tent  l'érup- 
liou  acaéique  aux  divers  troubles  conslitutio/inels  que  uous  venons  d'énu- 
mérer  :  au.ssi  b-  traitement  gi-néral  a-t-il  dans  ces  ras  une  Iniporlauco 
loutû  e|ièciale.  Dans  les  variétés  indolentes,  au  contraire,  les  lêgunienls 
sont  épais,  ru^cux.  builoux  ;  les  glandes  sont  obstruées  et  dilatées,  et  les 
tuplijuvs  les  plus  énergiques  sont  bien  supportés:  le  traitement  local 
devient  au  contraire  ici  la  partie  de  beaucoup  la  plus  importante  de  la 
miidicatioa. 


a  TBAirEMEST  HES  «AUIIIKS  DE  l.A  KXK 

Tnlircural  «tNirraL  —   Il  taat,  avant  tuuU^  cIlUËU,   ([Uautl    lia   su   Irtim'B 

ea'prt'jiinice  d'un  cas  A'acuf-,  r«!cltercliRr  si  les  téjfumciiis  ite  s4>ut  «xposés 
ji  aucuu  cuulucl  îrrilaul,  el  si  le  malnde  u'a  rien  pris,  »nit  connue  aliment, 
KoilcommR  mMicament,  qui  puisse  lui  douuvrdfi  l'acné.  U'ajirfes  curUios 
auteurs  un  r^^lmo  excitant,  I'ush^  ite  café,  de  thé.  d'alccKil.  île  via  pur 
eu  troj)  ^'ratifie  (juantitil-.  dp  vi^iiide  de  porc,  de  gibier  faisandé,  de  ron- 
survc«  (le  puiï^Mous,  du  crustacés ,  de  graiesAS,  et  surtout  de  froaiagirs 
ipr(uenté<i,  etc.,  peuvent  douner  des  poussées  acuci(|ueâ.  (Voir,  pour 
plus  *Je  ilé-tails  l'article  Hi'yiwc.) 

On  duit  examiner  avec  suia  le  tube  digestif,  cl,  pour  peu  que  l'cslomac 
soit  atteint  pt  ijuf  ^cs  di^estintis  soient  imparfaites,  ou  les  n'-gulariscra  par 
des  nioyeuH  npprnprii^s.  Cette  mesure  est,  ii  mon  sans,  des  plus  impor- 
laotes;  je  guis  couvaincti,  ainsi  que  je  l'aï  écrit  dés  \HH1,  que  dans  beau- 
coup  de  cas  la  dyspepsie  ut  les  éciirU  de  i%)me  inli-rvicuucut  pour  uuv 
grande  part  ilans  la  patho^éuie  de  l'aoué.  Ils  activeut  les  poussées  conges- 
tives  qui  se  produisent  vers  la  face  après  lej*  repas;  penl-iMre  nii^me  tavn- 
riscul-ils  l'introduetiou  dans  la  circulaljuu  générale  de  produits  imparfaits 
l't  uuiiiibk-s  dont  l'êlitninatiou  par  les  phtndi's  séliacteji  wnisr  leur  mauvais 
(onction iienient,  etc.-,  (Voir  la  coinniuuicaltun  déjà  eitéi*  iW  Barlliêleuijr 

•  iu  coQgrÈs  de  ISSU.)  Quoi  qu'il  en  suit  des  «xplteatious  que  l'on  peut  en 
dunner,  il  est  si  fréquent  de  voir  des  troubles  dyspepliqui»i  coïncider  avec 
de5<  éruptions  acni-iqnes  que  l'on  ne  peut  |ins  négliger  lelte  indication.  Ou 

'  soumettra  doue  ces  malades  à  uu  cxaniou  iniiiiiliciix  de^  tonclious  gastru- 
intestiuales.  examen  pour  letiuel  on  devra,  mt''nie  dans  les  cas  relielles,  avoir 
recours  aux  mélhnde-S  nouvelles  d'analysn  cliîmique,  et  on  les  traitera  eu 
cun.'i^queiii'e.  l>an^  ipielques  cas,  le  uaplitol  a  à  la  dose  qiiolidieuite  de 

.  50  centigrammes  à  i  graninu-s,  pur  ou  associé  au  salicylate  de  bicuiutb, 
«u  soufre  ou  â  la  magnifie,  donne  d'eseellenls  résultats. 

Les  apnéiques  ne  doivent  jamais  élre  coustijtés  :  on  leur  prescrira 
l'usage  de  laxatifs  variés,  tels  que  les  pilules  du  podopliylle,  d'euoiiymine. 
d'alofrs,  piirini  lesquelles  je  recommanderai  les  grains  de  sauté  de  Frank 
el  même  dans  les  cas  rebelles  les  pilules  d'Anderson,  les  pilulas  de  rliu* 
barbe  composées  de  la  pliarniacopév  auglai»e,  les  poudres  laxatives 
(magnésie  calcinée,  rbiibarbe  pulvérisée,  etc...}.  le  SudlKe  granulé,  la 
manne,  les  dllléreuts  tbés  purgatifs  connus,  etc...  V^^  divers  agenl»  ne 
doivent,  je  le  répète,  agir  que  roniuie  lax;ilirs  ;  il  ne  faut  pas  eu  cuutinncr 
l'usage  trop  longtemps  :  quand  uu  s'est  servi  de  l'uu  d'eux  pendant  trois  à 
quatre  semaines,  il  faut  eu  employer  un  autre,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  bon 
de  faire  tous  tes  malins  des  massages  aliilmninaiix  jiratiqués  dans  le  sens 

,  du  gros  intestin,  de  laçon  ii  on  réveiller  la  coulractilité.  Toutes  les  fois 
que  ce  sera  possible,  on  s'en  tiendra  à  cette  dernière  pratique  et  à  l'usage 
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Joumalior  (ralirnents  laxatifs,  tels  qu«  les  pruaoaux  et  les  pommes 
alites. 

Il  <*st  iii:r<?s^iire  que  los  acnéîques  n'aient  pas  IroîiJ  aux  pieds  :  or,  il 
sufQt  d'iiilen-ii^cr  i[iiet(iii(»i  miiladrs  atteints  iu)il  tl'aciu'  ilu  visage,  soit  de 
séUirrhéc  (te  la  (ace  ou  du  cuir  ctierelu  pour  se  convaincre  de  la  Iréijucnca 
de  CP-  ByiHplAmi;  tliet  eux.  Ils  n'-vcllleront  l'artivitê  de  la  circulation  vers 
(«^  l'stn'-milùH  inférieures  par  la  marche.  IVxfrcice  curpurel,  et  a»  tiesoÎD 
par  le  niussAge,  par  des  Irictions  quotidiennes  ou  biqnniidiennes  avec  dit 
la  Oimellc  imbibée  d'alcool  cnnipliri^.  dVau  de  Colofiiie,  d'alcoolat  de 
Invnudc  et  Mirtnnt  d'alcuntat  de  Fioravaati,  par  les  douches  IikhIcs,  par  la 
flap'llaliou  rt  l'eau  (mide,  par  les  hains  de  pieds  chauds  au  gros  s*|,  ou 
^na  pisés- 

On  sVfIi>r<T''i.i  de  rei;iilari'ier  les  (iiiielinnâ  ili-s  iir^^anes  ^éiiiti)  iiriii.iires, 
lirhe  aunsi  drlicate  que  diffiriU*  pour  le  médecin  et  pour  le  ui.ilade.  Ou  a 
déjà  publié  en  Amérique  de^t  ub^rvulious  tort  inlér«ssaules  de  personnes 
idteiulett  d'acm-s  relwdles  qui  uvaieul  épuisé  tous  les  moyens  Ihérnpeu* 
tiques  liH-aitx  connus,  et  qui  avaient  i;iiêri  soit  par  Aea  Injections  vaginales 
biquotidienne^  d'eau  tr£«  chaude,  suit  par  le  inat^sagv  urélliral  pratiqué  avec! 
une  soude  métallique  froide.  Je  ne  puis  donner  à  cet  i'!gard  aucun  résultai 
ftenuinnel  :  en  tout  c»s,  je  ne  saiirnis  tmp  engager  le»  médecins  qui  ont 
u  iraiter  des  acnés  rcbelli**  de  s'enquérir  de  l'état  dft^  organes  génito- 
urinairM  de  leurs  malades,  et  de  les  soigner  dans  ce  sens  pour  |»eu 
qu'ils  constiiteol  la  moindre  lésion  pathologique  ou  le  moindre  LrOubIc 
liiDrliunnt'I.] 

Des  nicliercbes  récentes  ont  pmuvé  que  I»  'rhinite  chronique  Était 
■louvcnt  une  i-ausc  de  congestion  et  d'acné  du  vi8,ige.  Il  faudra  donc  aussi 
v&riticr  l'état  dea  fosses  nasalei^. 

On  doit  s'inquiéter  de  In  constitution  du  sujet  :  s'il  est  lymphatique  et 
6i  son  Inlie  digeslil  est  en  bon  état,  on  lui  fera  prendre  de  l'huile  de  fnïe 
de  mi^rue  A  hante  dose,  laquelle  aj;!!  assez  bien  dans  l'acné  polymorphe 
(le«  struineu^.  quoique  d'une  manière  générale  il  faille  doiiuerle  moius 
jtiMsible  do  nialtères  grasses  dans  les  afîectioiis  des  glandes  sébacées  carac- 
Ifiri*/-*-*  par  un  excès  de  sécrétion,  (juliler  prescrivait  de  la  glycérine  aux 
uoiéique^.  ^i  le  malsil^  est  anémique  ou  chlurntique,  on  aura  recours 
aiLf  tfrmgiueux  seuls  ou  associés  A  l'arsenic  (ta  mixture  fcrro-arsenicalB 
tie  WilscMi  par  exemple):  s'il  cet  arlhritii[uc,  ou  essayera  les  alcalins,  eu 
purtirulier  les  eaux  minérales  nalurelW  alcaline»  furies  ou  faibles, 
suirunl  les  cas- 

Mniu  ne  connaissons  i»is  du  médicament  réellement  héroïque  contre 
l'iicné.  (Certain»  auteurs  ont  cependant  préconisé  l!adniinislniliou  à  l'îu- 

|eur  de   quelques  suhâlancftS  qui   auraient,  d'après  eux,   une  action 
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directe  8ur  l'^Iénicnl  nciié.  C'est  ninsi  <[ue  des  mnlades  auraient  oittenu  d* 
Ir^s  )m)usi-IT(>1s  de  l'omploi  1oii|ttcnii>s  proloii;;*;  du  soiiTre  doaii6  suit  vd 
nature,  roÎI  sous  tornii;  de  ims(tlle<;,  soit  méhiu);^  à  parlit-s  égales  de  miH  ; 
les  sulfureux  nrlificîds  et  les  «aux  minérales  sulfureuses  compteut 
éj^lemnut  c[ucl()ui.>!;  succès;.  Dans  les  c<is  d'ucn^-s  indurées  iuleoe*^  cl 
rebelles,  M.  le  professeur  ItnrdT  s'est  bien  trouvé  de  l'emplm  à  l'intérieur 
du  clilurure  de  sodium  eu  solution  ii  lu  dose  de  i  grammes  par  jour.  Ou  a 
beHUcoiip  vanté  le  suUuro  de  calcium.  A  la  dose  de  5  milligriitnnies  A  3  ceu- 
ligmiimies  quatre  fois  par  jour.  Unna  prescrit  l'iclithyol  de  la  manière 
suivaute  : 

tclithyol de  (  IL  8  grunmes. 

Eaa  diatilléu 20        — 

,V.  ».  a. 

d«  lîS  H  90  gouttes  dans  de  l'eau  matin  et  snir. 

Daus  les  cas  d'acoé  plus  volnaiincusc,  l'arsculc,  à  la  dose  ((uotidifinue 
de  ^  à  1S  tntni|;r:iiiiiTies,  aurait  remlu  des  services.  Pour  l'acné  pu!(tuleuse, 
Pîfliird  a  einj)Utyt!r  k-  bromure  d'arsenic  à  doses  très  faibles. 

Beaucoup  du  dL-rmutuIugtsleii  américains  prescriveul  les  préparations 
hy<lrarç;yriques  {telles  que  le  sublimé,  les  pilules  bleues,  etc...),  seules  ou 
asH4R-i<-08  au  jalap,  ou  à  l'exlrait  de  colo(|uiute.  Deusiow  a  recommande 
IVrgoUiic.  et  je  crois  avoir  daus  (|ueli|ues  cas  retinV  de  bons  eflels  de  r* 
médicament  seul  ou  combiné  soit  au  sulfure  de  calcium,  soil  Ht  la  digitale, 
à  la  bcUaduuc,  à  l'iiamamélis,  à  la  quinine. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  recommandé  les  urops  d*bippurate 
chaux  et  d'bippurato  de  litliine. 

McuHonnons  eu  tc-nuiuanl  le«  idées  de  Lewiu.  qui  supprime  do  l'alto 
meutation  des  acnéiques  toutes  les  matières  grasses  sans  exception 
et  leur  donne  de  60  à  lûO  grammes  d'alcool  par  jour.  Jusqu';i  plus  aiu[ilu_ 
informé,  nous  ne  pouvons  approuver  cotte  dernière  prescriptiou. 

Traiii'nir-ni  i*rai.  —  Malgré  l'importauce  des  recommandations  qui  pré- 
cèdent, il  faut  bien  savoir  que.  daus  la  grande  majorité  ites  cas,  le  trai- 
tement général  seul  n'agira  pas,  et  qn'it  est  des  malades  dm  lcsi|uoIs  le 
(railemeut  local  employé  seul  sera  elTicace.  Cependant  je  ne  saurais  trop 
engager  les  praticiens  à  instituer  autant  que  possible  un  traitement  géué- 
ral  apitruprié,  eu  même  temps  qu'une  médication  locale  convenable.  Il  est 
bon,  quand  on  s'adresse  à  une  nflcclion  aussi  rebelle,  de  ne  rien  négliger 
pour  eu  assurer  la  disparitiou.  Il  est  des  Enjets  que  blanchit  momcuta* 
némeiit  1.1  médication  locale,  mais  qui  voient  ronstanmient  leur  ac  é 
récidiver  parce  qu'elle  est  eu  relation  directe  avec  une  des  cau^s  dont 
Qvus  venons  de  parler  plus  haut  et  que  l'on  a  négligées. 


ACte  nruuiuTiiint 

Tnicj  li>$  dlvrr»  traitfineaU  locaux  «jue  noiu  oroyons  ileroir  recoiri- 
manrtffr.  —  Nous  fonras  r«inan]iivr  i]uu  pnssqae  touleii   Irs  sub^taocvs 

('fiicnr<«i  rflntr«>  l'arop  sont  des  inirnstlïcitli's  ("f  «[iiî  ***iiilil*  Mnfirmpr  Ica 
i(l^-s  di'  ffiix  qui  rniirut  ù  la  ii^lurt'  iiiicmliimue  de  cette  aflection. 

LbUsm*  rhaulra  d  alraalU^».  —  Uads  \es  eus  du  peu  d'illtei13Î1i>,  OU 
consejllorn  d'employer  d'nboid  les  moyons  suiv«iit«,  qui  D'onrvnt  aucune 
difRciilU-  d'il pplica lion  vl  qui  u'uul  aucuu  iucouv^uieut.  Lo  omlade  (en, 
matin  et  soir,  dfs  lolintiti  avec  de  l'eau  8U!>si  chnude  que  possild*-  pore  ou 
itdditioiinée  d'e;iu  de  Colore;  puiit  il  pn.ssi?ini  sur  los  }m>îuI>:  titleiuts  dtr  la 
UrUtanc  ou  d«  l'uuato  hydrophile  treiii|>ée  dans  un  de»  mélanges  silî> 
nuls  :  alco«d  camphré  on  eau  de  Cologne  et  eau  chaude,  'i-i  [virlies  l'aies  : 
pra  il  |H>ii  nu  dimiuue  la  proportion  dVtau,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
malades  arriveol  à  se  scrrir  d'eau  de  Cologne  pure  ou  d'alcool  camphrA 
pur.  Iv'alciwd  camphré  paraît  «rc  pins,  efllr.ice  que  l'ean  d«  Cologne  ;  des 
lotions  lailvA  matin  et  soir  avec  cvtle  subslauce  amtdiorenl  assez  rapi- 
dement l'arjié  du  dos  et  de  la  partie  anb-rieure  de  la  poitrine.  On  a  con- 
willê  d'ajouter  aux  lution?  soit  de  l'acide  borique,  «o(t  du  borate  de  soude 
A  la  t\(n*-  de  un  cinqnanlièmo  environ,  et  de  maintenir  appliquée  sur  les 
boutons  acnêique^  nai>s.inu  un  peu  d'ouate  iniliîl>i'e  d'alcool  ciiniphr^; 
uu  eu  ferait  ainsi  avorter  un  certain  nombre. 

Nous  r_rnyons  ipie  l'alcool  it  lHi°  »atur^  d'acîde  borique  est  parfois  sui»è- 
rieiir  comme  artiuu  à  l'alcool  camphré.  Ou  a  égalcmeut  [proposé  dans  le 
m6im'  but  l'alcool  salicylè  au  trentième. 

TnUiraintt  pmr  irm  M«-rraria«x.  —  Iians  les  c»s  béoîns,  les  pi'^paralions 
do  sublimé  iwuveut  rendre  des  services.  Seulcnienl  on  doit,  lon»|u'ou 
les  pre«:ril,  avertir  lej*  maUde-i  deji  pelils  inronvèuii>DU  que  peut  avoir 
leur  vmphii  :  Irrili^lina  [tossihle  des  tègunients,  altùratioa  des  objet»  de 

;  n^tal.  etc.. 

Apr^  Ifi9  lotions  biquotldiennei)  A  l'eau  chaude  que  l'on  doit  toujours 

Itaîn,  on  savonne  les  parties  malades  avec  du  savon  au  hielilorure  d'by- 
dmr[:yre  plus  ou  moin§  fortement  et  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  la 

'  «lUk-epliljililA  des  t^^uments,  puis  ou  les  lotionne  avec  de  l'ounte  hyilru- 

I  jiliile  imbilH^  du  mtyiaugK  8ui%'anl  : 

BicliU>nir<>  'l'hyilrarg^ I  {rsinme. 

Alcool  à  IW' 10»        — 

Eau  lie  roMS  ou  caa  distilla  simple.      tJO       — 


On  coape  d'abord  cette  solution  de  moitié  eau  chaude,  puis  on  diminue 
peu  h  pou  la  iinantiU^  d'e:iu,  et  on  arrive  h  l'employer  pure  :  dans  ce  cas, 
Q  est  tK>n  'II-  ta  laii'B  cbauller  au  baiu-marie. 
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Une  formule  IKts  employée  esl  la  suEvodIc  : 

ltiehlorur«  d'bydrargyre I  gramme. 

Teinture  Je  bentota 8       — 

EmuUibu  d'amanites  amC-rcii  .   .   .   .       400        — 
.If.  *.  a.  Kl  agiter  ai<an(  de  t'en  tm-ii: 

Voici,  d'après  Uêhra,  1»  iormulo  de  la  lotion  orieutale,  cosmélique 
(anicux  cl  1res  eu  liouueui  daus  li;  public  : 

RictiloruK  d'iiydrargjrre 35  gramme». 

Eau  Jiilillie "T.CSO        — 

Blanc  d'œuli ,  .  n'  ai 

Suc  lie  cilroas n»    8 

Sucre  blanc i'30       — 

a.  t.  a. 

Peudaul  la  auU,  on  applique  sur  les  parties  malacl&i  une  pommade  nu 
Cftloniel  ail  quamnlièine  ou  au  vingtièinc,  suivant  l'irritabilité  de»  tégu- 
ments. 

Ou  a  ègaletneni  prescrit  le  pri>toio(hn'e,  Ifi  biiodnre  de  mt^cure.  l'iodo- 
cblorui'R  mt^rcureux  en  poiiiiiindes  ù  la  dose  de  10  à  iOceiili^ramme!)  pour 
30  grammes  d'excipient,  et  lo  elilonunidure  do  mereure  A  une  dose  double. 

Dans  les  cas  reliellesonoblient  de  très  bons  résultais  par  les  npplieations 
d'eiiiiiUilre  de  \ipt  :  le  malade  le  garde  pendant  toute  la  nuit,  saul  irrita- 
tion trop  graudo  des  t^^umciits. 

t>UL'l(|ues  îiulciirs  ont  conspiilé  de  mettre  avec  précaution  au  sommet  de 
chaque  pnpulo-pusiule  d'ueué  une  petite  gouttelette  de  nitralti  neide  do 
mercure:  on  se  sert  [Mmrcela  suit  d'un  morceau  de  )>oîs  taillé  en  poiute, 
soit  dnue  mince  baguette  de  verre.  I.e  procédé  est  efficace,  mais  délicat  ft 
employer,  et  il  peut  laisser  des  cicatrices. 

Tralti-m<-nl  piir  le  rhInrIiTilrxK-  d'aniiii»nlai|UP.  —  On  prescrit  parfois  lO 
cblorliydrate  d'aïuiuoiiinnuc  seul  en  lutions  et  -surtout en  applications  sous 
forme  dt>  compresstfs  dr  tarlatane  imbilit-cs  de  la  solution  et  l'ecouvertes  de 
gutta-percba  laminée  ou  de  taffetas  gommé  :  ou  les  laisse  plus  ou  moins 
longtemps  en  contact  avec  \e»  [larlîes  malades,  suiv.iut  la  susceplibililé 
(les  téi{uments  et  la  force  de  la  solution  em|)loyée.  Le  titre  de  la  snluliou 
recommandée  est  des  plus  variables,  suivant  les  auteurs. 

Les  uns  l'enipbjienl  au  millième,  les  autres  au  cinquantième.  Je  cnris 
que,  si  r«Q  se  couleutc  de  [aire  des  lotions,  on  peut  se  servir  d'emblée 
d'une  solution  au  centième;  si  l'on  fait  dos  applications,  il  est  prudent  de 
de  la  prescrire  au  miltiùme,  saut  i  augmenter  rapidement  cette  dose  s'U 
n'y  a  pas  d'effet  utile  produit 


Oa  a^^teitf  prKqor  Uwjniirç  I?  rhlorliydrale  iranimtiuiatiii«>  nu  Miblitu^. 
Viiid  d'onlîaain*  \a  lurmalv  qur  j'empldic  va  U  faisaol  d'abord  i-aa|ier  de 
moitié  eao  cjiaade  : 


Riekhmr*  irbvdnr^rT*  .  . 
E»u  Aistmêe    .... 


I  gnmina. 
t         — 

-.00       — 


Ln  célèbre  Itqapar  de  Gowlund  issl  composée  de  1  drcisramme  de  bicblo- 
nire  dliydrot^ïTre  d  de  sel  ammooinc  pour  iOO  gramtni-ii  d'émoldAD 
d'ntiuuide!!  amfrp^. 

Tr*imFwi  fmr  ln  ■■UBrras.  —  ixs  Aiycrçei  prJf>aratînn3  soutr«H-^  >oiit 
avK  k  fiavita  Diiir  et  rifliUirnl  les  o^nU  4e  lieaui'fiDfi  [(><•  ulus.  i-lli<:ari.>s 
enolre  les  i^niptiODs  senr'iiinei.  H»is  H  (»at  Itien  savoir  qu'il  f.9ï  des  sujets 
qti'  -iipporlcnl  i>as,  pI  rln-z  It-sijiii'ls  le  «oufr*  cause  lir*  rriipUnos 

an.:-  .  _  -  au<^  ialeoses  pour  qu'no  uv  puisse  pas  en  roDlinavr  I'usag1^ 
Celle  sulKsLiuce  <>st  surtout  ulilr  dans  W  fomie»  d'ncnés  qui  s'ncratn- 
ptgneut  d'une  ticborrlièie  très  nfccnliiriî.  Ou  remploie  mïus  (orme  de 
nTuo»,  de  liitinos,  de  piimlivs,  de  pnmmades. 

)(««■•».  —  I^  p)u.s  connu  est  lo  iiavun  *u  soufre  sulilimi-  taré  arec 
k-«|uel  ou  tait  tous  les  soir^  ea  9e  coucluut  uu  savoaaii|:i'  plus  uu  moins 
èuentique  soitaol  l'ellel  prudail.  Ou  se  sert  pour  cela  d'eau  i-iiuuile  uu  de 
Haaelle.  ?tl  les  t^uments  ne  s'Irritent  juts  trop,  on  laisse  ia  mousse  de 
«avuQ  «cirlipr  »ur  le  vt-sage  plus  uu  tuuinï  longletniis,  pub  uu  l'eDlêvo  à 
Peau  rbiiude. 

On  <i»ploie  »U!)9i  le  savon  an  soufre  et  au  giradron,  le  savon  au  nanblol 
•■1  au  HMilre,  etc.. 


ei  ■■(!•••.  —  Dans  les  cas  d'acné  généralisée  ou  tout  au  niuins 
dénote  du  Irone  on  prescrit  des  iKiins  sulfureux  dans  le^uels  on  fait  fric- 
tionner le^  lualudes  avec  du  suvuu  uutr,  du  savou  uu  goudron  uu  au 
uuptittd.  On  |ieul  se  cuntrntej-  de  faire  lacer  le  visage  avec  l'ean  dr^  bains 
suUtin-iiA.  Il  *^l  pK'férable  de  pres"!rire  des  lotions  ni.itin  el  sj)ir  avec  do 
l'eau  Irt:^  chaude  danb  laquelle  un  met  |tar  demi-verre  de  Hlà  i^lfioulte? 
de  jHjlysuifnre  de  jialiifiStum  liquide  an!C  ou  sans  quelques  j;uulleâ  de  Icin- 
Inm  du  beninin.  On  commence  par  employer  des  doses  faibles,  puis  on 
iiiirmenle  i>cu  à  pea  le  titre  de  la  sululiou,  si  le  traileuicul  u'irrite  pas  trop 
le*  l^jtumenls, 

Paoïim  et  p«ie«.  —  Nous  ranjieons  sous  ce  titre  toutes  les  pn.'panilions 
«tcbes  ou  liquides  daas  lesquelles  le  soufre  se  trouve  en  UJiturp,  et  qui 
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agissent  en  lais!<L,iat  une  coiictie  àf.  soufre  pur  ou  combiné  k  d'aotres  agents 
en  ai>plicati»ii  sur  la  région  malade.  (>»  pr«-|>anilious  sont  Inrt  nom- 
breuse'» :  nous  non*  coutenlerons  de  mniilionucr  l(>s  plus  impurUiate^. 

En  Allcmuguc,  on  netloie  d'abord  avec  de  Teau  chaude  et  du  saron, 
imit  avec  du  saTon  soufré,  soit  avec  du  savon  «outré  iodé,  soit  cofin  et 
surtout  nvec  du  »a\oa  noir  :  on  frictionne  éacrgi({uoment  la  peau,  puis 
ou  Kèclii-,  kI  I'uu  élc'Ud  avec  uu  piucv^u  uue  couche  d'une  pâle  tiuufrfo 
quelconque.  Voici  deux  des  formules  donuèi^K  par  Hébra  : 

Suiifre  précipita i 

ltii;arhoiiate  <le  potasse i 

Glycérin« iiiS  gramm». 

Rnii  de  Unrier-ceriïc \ 

Alcool  a  Oft".   . } 

31.  t.  a.  Agiter  avant  de  t'en  lerriV, 
ou  biou  : 

SouTro  subliment  Iavû tl>  grummus. 

I\«pril  iji;  ifivon  de  piil.isw  ilc  llvbrn.  SO        — 

AlcooUt  do  IdTuidc Cl)        — 

Alcool  camphre ,  I        — 

Baume  du  I»érou l   st.  M 

Essence  de  berKanioUe S  gouttes. 

Agiter  avant  de  t'en  teii'ir. 

(L'esprit  do  saron  de  potasse  do  llêbra  renferme  10  grammes  do  mtou  noir, 
80  grammes  d'ulcool  redirié,  5  (^ninies  d'atcuolat  Je  Uvandc.) 

Ou  laisse  ces  pâtes  appliquées  pendant  toute  la  nuit:  le  leademaia  malt 
on  les  enlève  par  un  lavage  avec  une  lotion  faite  au  lait  d'amandes,  et 
pendant  toute  la  jouniée  o»  étend  sur  tniites  les  parties  trailéi^s  une  légère 
couche  d'une  pommade  prolectrice  quelcniKiue  renfermant  do  l'oxyde  dA 
zinc,  du  suas-nitratudc  bismulb,  etc.,  soit  par  t'xemple  i  grammes  d'oxyde 
de  xinc  pour  iS  grammes  de  vaseline.  On  poudre  par-dessus  lu  pommado 
avec  de  la  pondre  (lue  d'amidon.  Au  bout  de  quelques  jours  de  ce  traite- 
ment, la  peiiu  pful  s'cuflammer.  IlcstnL'c«ssiitr<;alursdc  suspendre  remploi 
de  la  préparation  soufrée  :  on  ne  (ait  plus  que  des  applii^ations  de  pom- 
mades h  l'oxyde  de  zinc  jusqu'à  ce  que  les  téguments  «ient  repris  leur  état 
normal,  puis  on  recommence  l'usage  du  aoufro  et  ainsi  de  suite. 

Kn  Knince,  nous  nous  «ervoas  surtout  de  lotions  soufrées.  Voici  U 
formule  l.i  plus  usiltM:  : 

Soufre  ftn;oij>it^ 23  j^ammes. 

Alcool  <:aro{)lirû W        ~ 

Kau  de  row* S(ii>       — 

EaudbtiUùc 313        — 

Agiltr  tteant  de  t'en  sertir. 


ACSÉ  INFUMMATUIRE 


Ï9 


Ou  ûLhIc  cctU'  loUoQ  sut  les  parties  malades  arec  un  piaccau  :  aprûs 
érapuraljon,  il  duil  y  avoir  sur  los  té^ucn<!iils  uue  couclm  nnifurmo  d« 
«ohIit.  On  ne  r(!iilt>ve  que  le  leiiftemnin  malin  nvc«  de  l'caii  clinude  cl 
du  ïâvuu  uu  soulru  ou  du  *avou  uoir,  et  IVin  rùpi-U-  ws  aitplicalinus  lous 
Im  soirs  ud  L-niployaut  im  aim  pendant  la  juumto  la  pommade  â  l'iisydr 
di!  xinr.  Si  la  p€;m  sViiflamme,  nu  suspend  les  appltcalioi»<  soufrws  eX 
l'ou  tail  US&S6  de  topiques  i^niollients,  puis  on  recommeucc  rviuplui  du 
Mufn,-,  vU:... 

M.  le  }y  K.  Itennier  fait  (-tsler  le  M>îr  sur  Us  parties  malades  une  pille 
fluide  aiusi  coiupng^  : 

Soufre 

(iKc^rino.  .    - 

Hilanger  de  façon  é  faire  un  magnui,  et  ajimttr: 
Aloool  caïuplin:.  , KO  ^ramniM. 


SO  gramnies. 
30        — 


pit«>niMdi!H.-.Les  pumniadoe  soufrée;  s'empluieut  de  la  même  niauiOri! 
qm-  It'B  pâte<i  et  lus  pmulres.  Ou  les  prescrit  d'urdiniiin'  au  dividiiie  ;  les 
doses  varient  de  i  à  8  |K>ur  10  d'oxcipîeul.  L'vxcipieul  se  oonipose  soit 
d'axou}:e  beuzoiaèe,  soit  déférât  »au8  eau,  soil  de  gIycérol<y  d'aniidou, 
Bciil  diî  vaï4>lîne,  soit  de  v»ï4^'lînti  «t  de  l»nolim\  soil  de  lauoUue  et  d'Iiuile 
d'amandes  donres  ou  d'huile  d'olive  à  parties  L-j^les,  soit  d'iiuilo  de 
ricin  et  de  iH'Urre  de  cacao.  Ou  associe  trêqucmment  au  soufre  suit 
l'oxyde  de  uni;  k  parties  ^ales,  snît  le  borate  de  S4)ude  au  viIl!;lit^nle. 
4W)it  l'aride  snlicyHrpR-  au  ciuqnantJÈme,  !>oit  le  naplilol  9V.  dixième  on 
au  YiiiRti^me,  !>uit  iâ  rêsorciuc  ou  le  camphre  au  vîugtiùmu  ou  au  qua- 
rauUénie.  On  parfume  soit  avec  du  l'essence  de  roses,  soil  avw-  de 
Tesseuce  de  bergaiiudle,  soit  avec  du   bauuio  du  Pérou. 

Kn  voici  uu  exemple  : 

Naplliol  ;) I  gi'siumc. 

SoufiT  (iivcjpllé de  3  b  S       — 

Oxyde  de  ïini; -,...  î'    — 

Lanoline s       — 

Huile  d'amniiiles  iIiiul-i.-3  ...._.  7        — 

ExU-all  (le  viuIeUv» a.  ». 

M.  t.  a. 

Les  explications  précédeiiie.1  nous  dispensent  de  donner  d'autres  for- 
mule» :  chacun  peut  [aire  la  sienne. 


TrBitmrn(  pnr  ir  iwii»M  aoir.  —  Lcs  lavage«  quoUdieos  des  parties 
malades  pratiques  de  priifén-nce  le  soir  avant  de  se  coucher  avec  de  l'eau 
très  ctiaude/Ct  du  savun  uoîr  pur  nu  uiéUingé  d'alcool,  soûl  fort    effi- 
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caci!>«.  Oïl  peut  en  graduer  A  rolonli^  l'éDergie  eu  irictioonanl  plu»  ou 
moius  liit>;:loiii{«.  plus  un  muius  (ui-loiiicot,  avec  uu  inorccuu  do  Hauello, 
eu  employant  de  moins  eu  ruuius  d'euu,  cl  en  laiirsaul  la  nious&e  de  savun 
sécher  ¥\ir  les  parlies  maUde».  Dans  les  cas  reb^lle-a,  lorsque  la  peau  ne 
«'irriUt  pas  (acilcuitiul,  ou  pcul  Init^si^r  cutte  mousse  HaUi;  sur  les  rî'gioDS 
nialHik'^  <>n  muchcs  plus  uu  moins  t-{>aiiisvs  une  parlii;  de  la  uuU  un 
mime  \a  nuit  tout  entière,  puis  on  l'enlève  à  l'eau  chaude  et  l'on  recou%'re 
les  oudroitft  trnilt^s  d'une  couche  de  poioinade  proh^ctncc  cl  calmnnle 
reolermaut  suit  de  l'oxyde  de  zinc,  suit  du  sous-uilntlu  de  bismuth  pul- 
vtirisé  pur,  additionué  d'un  Boixautième  ou  d'un  centième  d'ncidc  sali- 
cyli<|Ui>.  Il  y  a  parfois  avantage  A  employ^^r  la  préparaliou  suivanle  au 
lieu  de  «avou  ordinaire  ; 

Saron  noir du  30  &  00  gramm». 

Alcool  «90^.. 60       — 

Kaa  distillôe .   .  .  ■ 9(i       — 

Alcootat  de  IftTtndt -  •        ij       — 

M.  t.  a.  H  fiUnr. 

'Ittaisdnns  l&s  cas  vraiment  rchellps,  il  vaut  mieux  assorier  le  savon  nôîr 
au  sou(r«-.  On  prescrira,  par  exemple,  un  méhinge  à  parties  égales  do  suutrc 
prâcipitê  et  de  savon  noir  (K.  iiesuier>,ou  bien  uu  mélange  ù  parties  égales 
de  Roufn^  précipité,  de  savon  noir  et  d'huile  de  cade  (Lailler),  ou  Meo,  si 
l'ou  trouve  li>8  préparatious  pri^cédeutus  trop  irritantes,  uu  mélange  à  par- 
ties égales  d'axoui^,  de  soufre  et  de  savou  noir. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  combiné  le  napbtol  au  Sflvon  noir  et  au 
soufre,  hauk  conseille  dans  les  cas  trè»  rebelles  d'applii]uer  pendant  une 
dcmi-heuri:  uu  uuu  heure  tous  lus  jours,  jusqu'à  desquamation  du  la  ])cau. 
le  mélange  suivant: 

.Naphiol  ? IDgiammea. 

SouTn;  |iréd|iitè  . SO        — 

Savon  noir; i  .     ,„ 

>&»dinc ) 

(1  donne  égnh;meat  cette  autre  formule,  mais  l'applicatlou  ne  doit  durer 

que  1S  niiuules  : 

Najililul  {1 

Cnniplire aA     10  grammes. 

Va.ti-lliK! 

Soufre  précipité SO        — 

Savou  uoir tïi        — 

Cnie  tiluQctie 5        — 

M.  I»  D'  K.  Ik'snier  recommandait  tout  récemment  une  pommade  reofer- 
mant  S  grammes  de  uaphtol  camphré,  d'ucide  salicylique  etdc  résorcioc. 


I 

I 


ACSf.  i^PLAKHATOIRB  SI 

ir£i^ramnif!S  d'amidon,  de  soulra,  de  vaseline  elde  savoo  uoir.  Ou  ne 
ru|)|ili>(ULT  igue  pcudaul  uu  lap»  de  temps  qui  vari):  d'uuo  demi-heure 
|uK  beure  ut  demie,  suivant  l'irnubilité  des  légumeats. 

:  iont  d«s  [nx-paratioD»  analo^ui^s  que  je  prescris  i»aiuU>u3ut  dau«  les 
.  uu  peu  rebelles.  Voici  la  Xurmule  quu  j'ai  aduptiïc  :  je  lui  dooue  le 
I  de  pommade  fortes 

>'aphlol  p 

Camplire aâ  5  graininra. 

IU-»orcinc 

Soufra  précipite* d«  IB  &  33        — 

Savon  noir 7  gr.  SU 

Qmia  prfpJirée a  gr.  50 

VftseliiH  pure de  IV  îi  '20       — 

M.  t.  a. 

I  gradue  les  doses  de  soufre  et  de  vaseline  suivant  l'irritabiHlé  des 

mnenU  :  il  est  bou  Av  comracucer  par  les  doses  le^  plu:<>  laiblett. 

iipplique  rclte  pommade  le  mir  avant  de  se  coucher  sur  les  parties 

ilxle*;  ou   la  laime  en  place  do  H  A  iti  minutes,  |u»qu'ik  ce  que  l'ou 

an-  une  cuisson  a»sez   vive,  puis  ou  l'eulève,  et  ou   la  rcuiplacu 

la  Huit  par  une  pommade  à  l'oxyde  de  zinc  »u  dixième  renfermaut 

noiMUtt'-quiuïK-me  d'acide  salicylique  et  de  n^orclne.  Ou  lâche  de 

|>|uiflef  (late  pommade  de  plus  eu  plus  longtemps,  sauf  si  l'irritation 

par  son  emploi  devieul  trop  fnrie  :  dans  ce  cas,  on  en  suspeud 

îta^  {)pndant   quelque  k-iiips. 

Ihm  lesacnéâ  de  faible  inleusilê,  je  me  sers  fréquemment  de  la  même 

^oniade  dix  (ois  moins  lorle  renfermant  p,'ir  conséquent SOceotigramraeâ 

iiltpiitol.  camphre  et  résurcine,  •{  graninies  de  soufre.  7S  ccuti^rammes 

tfaK'iu  uoir,  pour  jt>  grammes  de  vascliue.  Je  l'appelle  la  piMnmaite  faible. 

I'a|i(ilii|ue  II*  soir,  eo  se  couchant,  sur  tes  parties  malades,  et  ou  la 

cirdi!  toute  la  nuit.  Le  leademain  matin  on  l'eulÈve  par  un  savonnage. 


Tfiiu-nrMt  par  rirkibjai.  —  linu»  a  beaucoup  recommandé  ce  médiea- 
I  contre  l'acuè.  Nou)^  avons  déjà  vu  qu'il  l'administre  it  l'intérieur. 
■  remployer  comme  topiquii  ou  savonne  les  partii*>ï  malades  iiiatiii  et 
Hr[iii>cdu  savon  ^  l'ichtliyot,  puis  on  fait  une  fricliou  avec  la  solution 
limic: 

Icliihyol  (8uiro-i<-hlhjol«ic  dammo- 

ntaiine} de  5  li  50  granmicf. 

*'f«'»»'»- ;  ai     M        - 

Elbet > 

M.  a.  a. 


3:  TIUITEMEiNr  nES  U-OADIKS  UE  U  TRaD 

L'irbtliyol  t^l  (I  oniiDiiifc  fort  bi«ii  Inléré  |>ar  les  U^uoieuU.  Il  y  a  même 
de$  doniiatolo^istesqui  l'appliqufut  [)ui-,  avc«;  UD  |tiuc«iiu.  Il  vaut  mieux 
cotaroi-uccr  par  (les  ilo!»s  nïisez  faîl>lc!i,  puis  le^  élevergraducUeiueiit.  Ou 
peut  laisspr  l'iclitliyol  en  contact  avec  les  lt!$uiaeuU  |H-Ddaul  luulc  la  nuit, 
s'il  ne  cause  pai;  d'irriutjou.  Siuuu  un  le  retoplace  par  uoe  pommade  à 
l'oxyde  de  linc  boratée  t.>l  salJcylêe. 

Aair«<t  in|tli|«<-Ki.  —  Parmi  If's  autres  suhstîinrps  f]ue  l'on  a  pré^^onis/îe? 
rommo  tupii|u<-^  contre  raciii'.  cituus  un  pruniibru  ligiic  la  Innliire  il'mie, 
laquelle  applit|u6e  ou  plusieurs  couettes  Hucersaive!;  Kur  la  papulo-piislule 
d'arné  au  début,  eu  arrête  le  développement;  on  enlève  la  tache  qu'elle 
istissc  sur  les  téguments  eu  la  badigoouuanl  avec  une  :wliitiou  cuoeeutrév 
d'iodure  de  potassium,  ou  mieux  avei^  de  l'eau  rendue  akaliue  par  raia2_ 
moniaque. 

Ou  peul  aussi  (Murin)  dêbouclicr  d'abord  la  puntute  ncnéi((ue  siver 
chas  d'une  (lue  aiguille,  puis  la  cautériser  dîius  sa  profondeur  avec 
la  teinture  d'iode  :  ou  la  lait  ainsi  avorter. 

h'acirle  phonique  a  fté  soiiveut  recommandé, 

L'aeide  rl>ry.ioi>lwnîquf  a  été  ])rÊeoui»(é  jjar  Jolui  Metcalfe.  Lcwin  pres- 
crit d'inciser  toutes  les  iKipulo-puMules  et  do  les  cautériser  ave»  un 
(Tayon  pointu  de  nitrate  d'ariffnt. 

Varifh  mltrijUnw  seml>l«  élre  é^alemL'ut  un  bon  aident  antiacnéif|ue: 
nouii  eouselllons  de  l'incorporer  ii  des  dose»  variant  do  1  à  2  1/2  p.  lOÛ 
dans  les  pommades  dont  on  fera  usage. 

Nous  avons  vu  i\uv  beaucoup  de  derinatolofçistcs  se  servent  de  lotions  â 
l'alcool  :^iicylé  au  trentième. 

Iji  résorcine  est  le  plussouvent  associée  à  d'autres  luédîcanicnts  :  oh  l'a. 
rccommamiée  seule  en  pommade»  au  dixième  ou  au  cinquième. 

Tniitpn4-*it  HOrarsiMi,  —  Avaul  d'enlrcpreudre  le  traitement  local  d'uu 
aenéique,  il  est  boa  do  nettoyer  eu  quelque  sorte  les  téj^umeuls.  On  doit 
ouvrir  les  pustules  d'ftciié,  en  exprimer  le  rontenn,  inciser  les  petils  Jilicés 
intra-iiermiques  s'ils  existent,  tes  piinser  à  l'acide  j>!iénique,  au  sublimé  ou 
à  l'alcool  campliré,  vider  les  comédons  et  les  kystes  séliacés,  »lc...  Un  n 
méuiecuusiruit  pour  cela  quantité  d'instruments  qui  peuvent  être  rempla- 
i>'s  aeseï:  avantugeuscuieul  par  un  scarilicaleur  et  une  fine  curette.  Ou  h 
recommandé  dans  le  même  but  des  pulvérisations  répétées  des  partie» 
malades  ayec  uu  pulvérisateur  à  vapeur  [J.  Starlini,  le  massage  local,  etc.. 

Mans  certains  cas  ou  doit  mémi^  pratiquer  de  temps  on  tem]>s  le  curel- 
lage  et  le  nettoyage  complet  des  régions  acnèiques  pendant  tout  le  cours  de 
la  curatiun,  Ions  Icsdix  ou  quiuze  jours,  par  exemple.  Maisceo'esl  pas  là 
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Ctt  que  Ton  esl  conveuu  d'appi-lcr  A  proprcrueal  parler  Ifi  traitemenl  ehirur- 
i/iMt  ^  tanxé. 
0>lui-ci   consJKle  iMi  caulérisn lions  av<!<:  Ifi  fer  rouge  ou  avAC  l'iiiguillu 
[•I  rt)lyli(|  ^l^  on  bien  fu  scyrilïc^liuos.  Oo  nctioit  appliquer  ces  piucwii-s 
lorsque  loua  \vii  autrt^  moyens  out  ûcliouC-,  et  lor»[[u'il  existe  Aes  indu- 
itHiDS  pruloudvs  et  rrbclleâ. 
Dans  ces  ras,  nu  peut  prali(|ucr  la  cautirisatiou  directe  de  toutes  les 
;iuln-pu»luh*r«  dt-s  qu'elleii  appraisseut  avec  lu  poiuleliue  du  thermnrjiu- 
OD  mieux  Av  l'éleclrocsulère  ;  ou  bien  encore  inlroduii-e  dans  Ivur 
iil^ri*'ur  «ne  aiguillf  à  «Ii-ctroly^-  tonnant  le  piile  nt!-^iiti(,  t-l  (aire  pat<!M>r 
luut  vingt  on  trente  secondes  un  conninl  de  ciui[  milliampères.  ^Voir 
iir  la  TfchmqMt  l'article  lltjpfrtrieltme.)  Ou  peut  aussi  lps  ponctionuer 
Csoit  arK  h-  scarilicuteur  à  arrêt  de  lld-lDn),  soit  avec  le  scariûcateur  à  lupus 
ItiBodèle  Vidalj. 

Ce  demii^r  auteur  eoDscille  m^ioe  dans  Ira  aeDésqu'aucuu  topique  iio 

||tsl  modifier  de  faire  de  uumbreuses  séances  successives  à  six  ou  tniit 

d'iuli'rvalle)   de   ^carifira lions   linC-aircs  4|ua<iri])ûcs,  pr.-}li()iiéi?-s  de 

ihe  k  nlti^iildrc  les  glandes  ^êban^es,  et  ù  ne  pas  diviser  les  ti'j;umeols 

ibos  toute  leur  hauteur,  pour  ue  pas  laisMsr  de  cicatrices.  <Voir  articles 

fK^r-wi-et  .^lHirrh^f.\  Ce  snnt  iàdesnioyf'iis  mudiliciiteurs  d'nne  exlrt^me 

[lubsiucc.  qui  font  suuvcul  disparaître  réiemeiit  iicnéiijue contre  Ic(|uel  on 

le»  rupluîe  :  mais  qui,  ù  l'exception  peut-être  des  scarifications  fort  élea- 

dms.  iibt  l'incouvt^nient  de  n'agir  que  sur  un  point  liiuitt^  et  de  ne  prévenir 

«I  rira  lit  lormaliou  de  nouvelles  pullules  daus  le  voîâina<;e.  Aussi  conseil- 

Ini-nous,  quand  nous  y  avons  recoure,  de  faire  siniultanénieut  sur  tous 

1(5  iHiints  non  opérO«  de  la  ligure  des  lotions  à  l'e^u  chaude  alcoolisée,  au 

niMi  unir  et  à  l'iclilbyol.  Nous  sonnnes,  pour  notre  part,  couvainens  que 

1*$  MarifiCAtinus  linéaires  riuadrillc^es  a<;is!^nt  surtout  dans  ces  cas  en 

■Mliiixnl  la  vffi^ularisatlou  de^  résïons  traitées. 


r*ax  miB^raïf».  —  Ou  »  préconisé  quantité  d'eaux  minérales  contre 
rxnè.  tjtm  eaux  minérales  purgatives  ou  laxatîves,  telles  que  Moutniirail. 
ànlw,  (trilles,  Chatelguyon,  etc..,  peuvent  trouver  leur  indication  cheïles 
imtitiaes  disposés  û  la  eonslipalion.  Aux  lymphatiques  et  nux  .strumeux 
iiR  a  recommandé  les  eaux  rhlorurées  modiques,  comme  Kreuzuach,  &ilîu». 
In  mu  chlorurées  suKurées,  comme  Uriaf;e,  Aix-la-Chapelle,  les  eaux 
ifulfurt-es  ralcii|ues  et  indiques,  comme  Sa  lut- Honoré,  Allevar»!,  Bavè);e«, 
^Ciuterels,  l.uebon,  A\,  etc...;  au.\  arthritiques  k'seaux  bicarbuoiitêe^sodi- 
I,  flumme  )0  Doulou,  Itoyat,  Vais,  Vichy  ;  aux  dyspeptiques.  Courues 
i  sources  préo'ilenli's;  aux  anéniiqueiî,  rorge:«'les-Kaux,  Reulaigue, 
il*  XI,  Chibetout,  Oreua,  etc.;  dans  pres<|uc  tous  les  cas,  ta  Duurbuule. 
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TRilTEMEM  PES  SIAUUIES  DK  LA  PEAU 


Les  eaux  Diin^rnlc»  ont  l'^lti  ciii|>loyiM>«  é^'^lonieot  en  applicalious  locale 
tiu  pulvérisations,  <louclie8,  ou  bains.  Paritti  cdies  qui  mai  le  plus  eflU-ncf 
H  ce  iH)îul  de  vui\  uous  citerotis  en  première  ligue  les  «aux  sulfurcui< 
fortes  pyrénéennes,  commi<  llarëges.  Ludion,  Gaulerdl,  Ax;  vicunel 
«nsuito  l'riage,  Aix-ln-Chap«lle,    SaiDl-HoDOr6'lB8-Bains,  Fnghien,  put 
Louèclif,  la  Ilourboulo,  Huyat,  clc... 


MntvlM^  ft  mnltn*  danit  l4^  iml ((■■>«■(  d'an  nrnriiiiif).  —  Il  faut  se  WUVPnJr 
l'cxisteuce  de  doux  grandt-s  variéloË  d'acinriques  nu  point  de  vue  prutiq 
les  UD«  dt  peau  fine  et  irritable  chex  lesquels  il  (atil  surtout  iusUtuer 
trnitemt-nt  interne  vl  ue  pre«:nre,  au  niuiuK  tout  d'abord,  quo  des  topiqn 
pou  énergiqui'3;  les  autR-s  à  |>cau  épaisse  el  rudi»,  p^ii  sujette  qtix  poussif 
iullaniiuatoircs,  cUei  lesquels  le  traitement  local  doit  être  employa  dau^ 
toute  sa  rigui-ur.  CcpeodauU  même  dans  ces  cas,  il  ue  faut  pas  d'embl 
recourir  à  des  topiques  trop  violents  :  on  peut  s'exposer  ainsi  i'i  di>  yravi 
iiK-iotupl<'S  :  on  doit   proci^er  avec   précaution,  aller  jrradudk-nieul  di 
prépanilious  faibles,  si  elles  ue  soûl  pas  olGcacc-s,  aux  préparations  forte: 
tiUer  ht  susccplîliilité  des  té^uiuents  du  malade,  et  le  préparer  en  quelque 
sorte  aux  moycus  éoer^ques. 

Il  arrive  eu  eOet  souvent  que  l'un  est  cousulté  |Hir  des  BCiiéiqu*»),  A 
fcinuH'S  surtout,  qui  ont  déjà  été  traités  et  qui  se  présentent  avec  un  visa 
enllammc.  cou  vert  d'une  éruption  asseï  complexe  dautt  laquelle  ou  ninmrq 
linéiques  pustules  d'acné,  de  la  couperose  ou  de  la  séburrliée,  et  une  irri' 
lution  eciématifornie  des  téguments.  Ils  renti-ent  d'ortlinair«  daus  la  ca 
gorie  des  aciiétques  irritables,  ont  la  peau  hïmv.  liuo,  et  ont  jirescjue  loti' 
jours  subi  l'action  des  préiiartitions  de  sublimé,  plus  niremeut  d 
préparations  fortes  de  soufre  renfermant  de  l'alcool.  Dans  ces  cas,  00  doit 
;ivanl  toute  chose  calmer  la  poupée  inflammatoire  par  des  lotious  avec  de 
iii  décoction  de  têtes  de  camomille,  de  fleurs  de  sureau  ou  de  racines  d 
guimauve,  par  des  pulvérisations  tièdes  et  des  applications  de  |>ommad' 
calmantes,  soit  de  cold-crcam,  soit  de  vaseline,  soit  de  pommade  à  l'oxydi 
de  zinc,  au  besoin  même  par  des  cataplasmes  de  lécule  de  pomme  de  len 
tittdes.  .\u  bout  de  quelques  jours,  l'irritation  iirtiiicielle  des  téguments 
disparu,  et  l'on  [wut  apprécier  le  degré  et  la  nature  réelle  du  mal. 

Cbez  ces  personnes  h  peau  assez  iine  et  irritable,  qui  ue  présentent  que 
linéiques  lésious  peu  acceutuée^  d'acné  disséminée,  on  -se  conteuliTa 
d'abord  de  prescrire  de  simples  totious  l>i({uotidicuucs  A  l'eau  cbaude  addi- 
tionnée soit  d'un  peu  de  borate  de  soude,  soit  d'un  peu  d'eau  de  Cologne, 
d'essence  de  lavande  ou  d'alcool  canipliré,  suivies  pendant  la  nuit  d'appli>' 
calions  de  [Himmades  assez  faibles  à  l'acide  salicylique,  au  borate  de  soude, 
ou  uéuie  au  napbtol. 
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Si  les  téfcuraeats  ne  <t'eiillanimpnt  )»<;  par  IVmpIoî  de  c«s  procédi-s,  mai» 
m  s'am^linretit  pas  ^ufttsnnimeul,  ou  iiurci  ro<;uurB  aux  niuyctif  <)iic  nous 
itllons  rccxiiiiniaudtir  pour  les  (armes  iadoleatos,  mais  on  les  emploiera 
(l'aljord  à  des  d<»*ic!i  iri»  faiMe<i. 

fMet  lus  sujelt«  qui  out  de^  (i^^uiDontit  de  qualité  aesex  iulérieure,  n'est-à- 
dirc  ^iKiis,  ruguBus,  Ïd^iiux,  avvc  orifices  sébuctis  dilatrâ  et  enduit  sébacé 
abondant,  il  fst  bon,  si  l'on  n'a  pas  une  grande  habitude  des  uflectioiis 
CUtinévs.decutniueHCcr  piir  les  moyens  [>ri!-<:(l-drnt.>;,  uiai!i  on  |>uurru  recou- 
rir Irfcs  vile  à  dt's  proctdC-s  plus  i-ufri;i(|Ufs, 

Vflici  par  uxeinple  comment  on  peut  formuler  leur  traitement  :  i"  tous 
le»  soirs  nvaiit  dn  »e  courtier  siivouuer  les  |H)inlâ  maladies  avc«  de  l'eau 
chaude  et  du  navaa  &  l'iclithyol  :  ^  appli()ner  ensuite  pendant  deux  à 
quinze  minutes  lu  pommade  forîe  dont  nous  avons  donné  pluti  liant  la  Iar< 
mule,  l'eulever  dès  qu'elle  brdie;  ^"  pour  la  uuil.  appli<iuer  une  pommade 
A  roïydf  de  zinc  siiniile  on  i»i)icylêo-résorcinêe  si  le  malade  la  supjHirle: 
4"  le  lendemain  matin  savonner  arec  de  l'eau  chautle  nt  du  savon  au  uapli- 
tul  ou  du  wivou  au  goudron  Iwiralt?;  H"  passer  sur  la  figure  de  l'ak-ool  eani- 
pliri*  ou  de  l'eau  de  Colu<;m-  ;  6'  mettre  ensuite  pour  le  jour  sur  tes  parties 
maladeii  une  pommade  couvrante,  par  exemple  une  pâte  A  l'oxyde  de  tinc 
4|wudre  de  lycopode  et  oxyde  de  zinc,  aA  S  grammes,  vascliuu  10  grammes), 
t^t  poudrer  par-dessus  celte  pâte  avec  un  mélange  de  poudre  de  lycopode 
et  de  pouitre  d'amidon. 

Si  le  malade,  uutre  l'aciiâ,  a  de  la  sûburrliée  du  visage,  il  est  boa  de 
fBin>  alterner  avee  la  médication  précédente  dcA  applicjitions  de  la  lotion 
■«outr^  eantptirée  dont  uoii^  avoui«  donné  la  formule. 

Uaus  les  cas  moins  rcl>eltes  ou  peut  se  eoutcnlerde  faire  les  saron- 
aii^.fs  que  nous  avou»<  indiqués  et  d'appliquer  jx-ndant  la  uuil  sur  les 
partie»  malades  soit  notre  ftommade  fatble,  soit  une  pommade  au  ciilomel 
an  quarantième  ou  au  vingtième. 

Si  les  moyens  précédents  éehooent,  on  aura  recours  aux  appliealîons 
d'icbtbyol.  aux  emplâtres  A  l'acide  salirylique,  m  la  i-fsorcine,  au  catnmel, 
an  vîf;u,  etc.  aux  moycu!^  cblrur|;icaux  dont  uous  avons  parlt:. 

L'acnè  polymorphe  des  strumeux  qui  siège  sur  le  tronc,  sur  les  épaules, 
*ur  le  dos  et  le  devant  de  la  poitrine,  sera  très  enicanemeul  Irailée  par  dos 
bains  sallureux  dau»  lesquels  ou  fera  des  savonnages  au  savon  noir,  et  que 
l'on  fera  suivre  de  frictions  avec  de  l'alcool  camphri^  ou  mieux  d'applica< 
lions  de  la  lotion  snufn>e,  de  badigetmnages  avec  une  solution  forte 
d'ichUtyoI,  ou  même  avec  de  l'ichthyol  pur 

ACHt  ROSACÉE  ST  ACNÉ  HTPERTItOPHIQUE. 

MAalUvM.  —  t'aciti'  rosaee'f  {acHé  roi^e,   ticn^  Mjihématetut.   couperose. 
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rotitea,  gutta  rotaeett,  gulta  roxea,  elr...)  est  cisentiellemeDl  parar.lénsK« 
par  deux  éléments  :  1"  psr  une  congestion  rlirouique  Au  visage,  d'oi'i 
i-feiiltent  des  dilatations  vasculaires;  2*  par  une  aUtTJitiou  des  glande» 
cutuu^s,  ti'oi^  pniduction  de  st'ilMirrli^'e,  d'acué  inflammatoire,  ot  do  tontes 
les  cousvqucDces  de  rcà  lésions  cl)roni(]ue3> 


4 


«4i*Bpt6iiir^  —  Les  tyjiM  cliniques  que  l'on  est  convenu  de  ranp;r  sou» 
le  nom  de  rouperose  snut  de»  plus  variables.  Orlains  ne  uous  semblent 
\tas  du  tout  pouvoir  rentrer  dnn$  les  acafi»  proprement  dites;  nous  ne  les 
étudions  ici  que  pour  lacitiler  l'exposi:-  du  traileiueut  qni,  dau)«  toutes  ces 
variétés,  est  pour  ainsi  diro  l«  même  rfue  celui  des  variétés  acuÉîques 
vraies. 

Les  sièges  de  prédilection  de  la  couperose  sont  les  pominclLcs  et  le  uez, 
mnis  on  l'observe  aussi  Ir^s  souvent  sur  )o  [roat,  sur  le  menton,  autour 
des  niles  du  nez,  sut  les  parties  lHt('>r!ilps  des  joues,  beancou]!  phi^  rare- 
ment sur  le»  parties  voisines  du  cou.  C'est  sur  les  régions  glabres  du 
visapïo  qu'elle  s«  développe,  aussi  osl-ce  surtout  chcs  l«8  femmes  qu'elle 
envahit  le  menton. 

L»  plupart  des  derointologistes  décrivenl,  suivant  l'intensité  et  la  pro- 
fondeur des  lésions,  ti-uis  pkasetî  â  cetif  alleclioii.  11  y  a  en  efl^t  des 
malades  qui  passent  réellement  par  ces  trois  phases,  mais  tous  ue  le 
lonl  pus  :  e'esl-à-dirc  que  les  lésions  de  la  I'"  et  de  la  2*  plia^  peuvent 
exister  seule»,  sans  qu'il  si"  développe  n(':cessai remeut  les  lésions  de  la 
deuxième  on  de  la  troisième  phase.  Hn  un  mot,  les  trois  phases  de  la 
maladie  doivent  être  considérées  dans  beiuicoup  de  cas  comme  des  formes 
distinctes:  <:'i»it  ainsi  pour  uotre  pari  ({ue  nous  les  compnmoos. 


ratiin^Bi:  FOnm:  :  ËiiTTiiËHAnvUSE  et  TÉLOforECTASi^vB 


Fremiftro  période  ou  premier  degré.  —  Daus  une  première  période, 
jualado  voit  .se  produire  di>s  taches  c«n;;pslives  assez,  iiat^sa^^én-s  vers  le 
hrisage  :  elles  se  développent  surtout  le  »otr  et  aprf^s  les  repas,  tes  taches 
congeslives  peuvent  exister  seules.  Elles  coïncidenl  presque  Iniijoui-s  avec 
un  degré  plus  ou  moins  iiccenlué  de  séburrhée,  vers  le  nez  eu  particulier  : 
cette  partie  du  visage  est  en  eflet  fort  souvent  huileuse  cliex  ces  personnes. 
C'est  la  phase  purement  érythémateusc  de  la  dermatose. 

Deuxième  période  ou  deuxième  degré.  —  Peu  à  peu,  sou.s  l'inlluence 
ces  pnns-ié<?s  inflammatoires  tpii  se  réjiélent  sans  cesse,  ou  voit  se  produire^ 
sur  les  pommette^  nu  sur  le  nez  des  dilatations  vasculaires,  jieu  marquées 
d'abord,  à  peine  perceptibles,  sous  la  (orme  de  petits  pointa  ou  de 
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prtilc«  Iralni-cs  rougf^s  :  ù  ce  degré  «Iles  sont  mim«  souvcDl  coa&idi!>ràes  ' 
commu  UD  t'-lt'tneDt  de  beault>.  Puis  tïHes  se  déreloppeat  graduellRinenl, 
•tURincutKnt  dt>  vuIuiiir,  de  iinmiire.  s'nnn-ilomo^eiit  et  flaissetit  pnr  donner 
Dai»«aiico  a  iiti  r^-sviiu  pluis  ou  iTioiiii<  scrri-,  plus  ou  inuia^  visible  du  tt'dav- 
gi«cUiHios  ou  de  raricosités  vasculaJrcs,  d'un  rouge  vi(.  qui  de  tuip  a  l'up- 
fuireiicf!  d'iiue  niijtpe  d'un  miipe  uuilornip,  mnis  i|ui  («d  n'w^ttpniHnl  cnns. 
liUié  par  dos  plaques  plus  ou  moins  L'ougestivi^  ^ur  Iest|uelle5  cttureut  les 
arlwiisatinutt  qui'  uous  vc-uou»  de  décririï. 

L'afTec.lion  [wul  évoluer  en  ron^ervaiil  ee  seul  et  unicpie  ciiraplêre,  et 
l'on  devrait,  ce  me  semble,  ranger  bien  \tUnôt  c«8  faits  dans  les  tûlangiec- 
Le&ies  que  dans  les  acn^^.  Ou  duil  toutelois  reconnaître  que  presque  tuu- 
jijurs  i-rlle  lurini-  lélan^iectasiqne  pure  se  complique  de  ^borrliée,  de 
tométnclion  du  a«i,  de  dilatations  des  orifices  des  glandes  «rbaciies.  Ces 
lésiuui;  s'oLiacrveut  frt^ut-mmeitt  cliet  les  femnii>s.  surtout  aux  approches 
Ur  lu  mi-nupaiist.-.  ëIIl^  pouveni  aussi,  comme  l'a  (ail  n)man)uer  II6bni,  se 
rPneoDtrer  chez  les  hommes,  eu  particulier  chez  les  iilcooliques  buveurs 
de  vlu. 

Les  «Ittiralitin»  se  circonscrivent  dans  certains  Cas  au  noz,  qui  rougit, 
l^nde  It^^remenl,  se  couvre  de  télangieclasics  et  d'un  i^aduit  huileux  à 
repn)ducttuu  iiioesti^Dle,  prt-seule  m6me  une  certaine  dilatation  des  orl- 
Dres  sf^KH-^.  duuDc  au  toucher  une  sensation  man|u«îo  d'abaissemeul  de 
lempéraliire,  et  prend  parfois  une  teinte  d'un  rouge  violacé  ou  bleuâtre 


PKVTitiiUK  roAME  :  ÂC'ft:  tftrrnésuiîusE  oc  xcnk  ROSAcéE  %*raii: 


Premier  degré.  —  Celle  (orme  est  le  plus  souvent  constcnlive  i  la  prè- 
e/nleote.  Sur  l'élément  simplemeal  érytb^ymaleux  et  cougeslil  préexistant 
ae  dévelopiK-  l'ék-ment  améique  vrai  composé  de  papules  et  de  papulo- 
pu«lul)-s  plus  uu  moins  volumineuses  qui  apparaissant  par  |M>uss^es 
«abintronles  ou  successives.  Dès  lors,  il  s'établit  une  sorte  de  cercle 
vicieux  :  l'Inflammation  acnéique  favorise  les  poussées  congestivefl  vers  le 
vivage  vl  la  production  des  dilat.ilious  Tasculaires,  cl  réeiprofjuenient  la 
MlDgeslion  clirouique  des  ti-gumcnts  favorise  la  production  de  l'acné  ol 
l'iuduratiou  de  la  base  des  pustules. 

{(;ius  la  couiK.-rose,  l'acué  f^t  donc  pres,que  toujours  secondaire  :  elle 
[wut  néanmoins,  dans  quelques  cas,  Hn  primitive  :  le  derme  <iui  ^erl  de 
base  aux  élémenta  acnéiques  se  congestionne  son»  l'ioflunnce  de  ces 
IwtitvH  inflammations  repéliSes;  il  se  produit  des  plaques  érylhémnteuses 
sur  lesquelles  se  développent  d'aulrcs  pustules,  et  la  couperose  est  constJ- 
luèo  :  parfois  il  est  bien  diUlcile  de  dire  lequel  de:s  deux  éléments  a  pré- 
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cédé  l'autre  :  les  rnugeurs  congeslives  et  l'ai^né  se  sont  développées  simul-' 
tant^iitcut. 

Ce  premier  <le^  du  notre  deu.\ièni<!  lortne  est  donc  en  réalité  l'acné 
rosacée  ty^iiquo. 

Ou  y  Irutivc  combinée  tcâ  deux  L'Iéiueuts  qui  la  cuDslittieut  :  1°  une  bat 
rouge  coiiKCiitiv?  avec  Anes  dilatations  vtisculaires  coniinençantes;  S"  ilc 
lésinus  nrnéique»  qui  consistent  on  des  p])pulo-()uMiili>8  de  dinii-ui^iuni 
diverses,  jurlots  luiliaires,  parfois  voluiuineuBes,  ri'posiiut  asSM   souvent' 
sur  une  \ibw.  indurée,  d'un  rnuge  violacé,  en  des  |»ipule$  non  t«uppur<>es 
à  évolution  (ort  lente,  enlln  en  de  véritables  induration»  encore   am 
supL-rliciollcs. 

Deuxième  degré.  —  Dans  un  dcuxiënic  degré,  lou»  ces  éléments  so  sout 
accvutu('«  :  1*  Ig)i  dîlalatious  viiiicutaires   sont  devonues  (ort  rinmbrpuseflj 
«t  constitueul  tle  gnksKe»  urbnrîttalions  (couffrotf  rariqueusf);  i'  les  indu- 
rations acnéiques  se  sont  étendues  et  ont  gagné  eu  profondeur  (aclioi 
formatrice  défiguriintc  du  Ilébra).  Sous  l'Inflnence  des  coui^estiontt  incesn 
santés  qui  sv  produisent,  le  derme  prolifère  cl  peu  à  peu  s'hypertropliiej 
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La  maladie  tend  alors  à  pasM^-r  à  la  li-oisiénu-  forme.  Les  orifices  des 
condniU  cxrréteuriî  des  glandes  sébacées  sont  fort  dilatés  :  les  ^laiidt^s 
elle.s-«iénies  ^iibi-ssent  un  processus  d'bypertropbic  tel  qu'elles  pouveut 
dcvenirdïx  à  quinze  fuis  plus  volumiuuuscsqu'à  l'état  normal.  Toutautoui 
d'elles  les  tissus  ont  proliféré  el  forment  nue  sorte  de  pacbydermie. 

Les  parties  atteintes  sont  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  souvent  violacû; 
elles  sont  inégales,  niameluniiùi^îi,  criblées  d'orifices  glaudutaîree  gèanLs  : 
«Iles  ont  augmenté  dans  des  proportions  telle^â  qu'il  en  résulte  les  dîdor-J 
mités  les  plus  inatleuduos;  le  uez  peut  acquérir  le  volume  du  pojn^i 
descendre  sur  les  lèvres,  tomber  même  jusqu'au  menton;  tantôt  il  es| 
régulièrement  hjpertropbié,  tantôt  il  ne  l'est  que  dans  une  cerlaiui 
étendue,  d'où  Ion  variétés  iva  plus  lùxarres  d'aspect.  Les  régions  voisines 
des  joues  cl  du  front  présentent  parfois  des  lésions  analogues,  quoîqui 
d'ordinaire  bien  moins  accentuées. 

A  leur  niveau,  la  peau  peut  pntâque   avoir  sa  coloration  naturelle,    el 
dans  ces  cas  il  n'y  a  pas  eu  réalité  d'acné  inllammatoire,  il  n'y  a  plus  qu'un^ 
proce-SSUR  néoplasique.  Souvent  aussi  les  téguments  sont  forlemenl  colon''» 
et  prés«nteut  des  pustules  acnéiques  de  volumes  divers. 

Au  point  de  vue  anatomo-patholoytqtte,  MM.  Vidal  et  Loloir  ont  distingua 
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Jp«x  variétés  d'at-oé  liy|ii!rtrn|>liiiiite  ;  <i.  une  tarUl^.  ghn^uUiire  dans 
laqufllli!  les  piirtfes  alt«iiites  ont  un  appert  bossulè,  ot  dans  laquelle  l'hy- 
pertrofiiik'  Ucal  i^urtout  à  la  dilalation  des  glaude^  |Mln-séh3fées;  b,  une 
taririr  r'Iefihunli'itiiinr  qui  ré[i«nti  à  ce  <|uv  l'on  a  décrit  sous  le  nom  de 
rliinnpl)yina,ilan9  Inquelle  les  partii>i<  nttcintes  sont  beaucoup  plus  liK««« 
il*;iE)>ect,  el  qui  ^^i  ourlunl  •niii^tilui'ri^  [t.ir  If»  léiîinDiidiircad^me  clirouique 
(iti[Hlalîi)ii>i  v;i<iri]l.iin's.  wclérose  du  derini;,  otc...). 


ouKMOKUt-.  —  Le?t  dctaiUdan;;  lesquels  uniis  venons  d'entrer  pprmeltronl 
presiiui-  Loujnnni  de  reronnallre  la  cimpuroKO  variqueuse,  l'acué  rosacé«  et 
Vtcnir  ltypi>rtropliique.  Il  y  a  rependant  quelques  allectious  qui  les  simu- 
lent |»arIoi$  et  quf  l'on  peut  confondre  avec  elles. 

lj>  liipiut  <'n/lhi'nuilfu.r  (ou  mieux  r^.rythènie  centrifuge  symi^lrlquel  (vmr 
ce*  inolsi,  diuis  se«  lomie*  conge«tlv«,s  superficie)  1rs,  est  «sftez  dillicile  à 
dlO^roucior  de  la  coupcru^e.  Cepondaul  la  rougeur  du  lupus  érytli^niateux 
est  d'nrdînainr  plus  vive,  plus  en  plaques:  il  y  a  à  sa  surface  quelques 
croiUes  ou  squames  ndliérente<i;  ses  Itords  s^mt  plus  nets,  mieux  arrêtés 
qae  eeux  de  la  couperose  qui  eonl  d'ordinaire  diffus  ou  pour  mieux  dire 
qui  u'exii^lenl  pas  :  K'  lupus  érytlièmatoux  t^t  |du»  sensible  à  la  pression 
et  fuit  loujourti  une  saillie,  quelque  légère  qu'elle  soit,  sur  les  téguments  : 
»i  l'on  trouve  eu  un  endroit  quelconque  de  la  lésion  une  cicatrice,  la  que«> 
UoD  est  juk6u  :  il  s'agit  bien  d'un  lupus  éryUiémateux. 

}a^  lil^min^A  <l(\  M'horrh^f  con^f.ilif  i-irfonif rite  dilTArentde  la  coup<>roso 
|uir  leur  liuiitaliou,  |»ar  leur  rougeur  moins  vive  et  plus  uniforme,  par 
les  croûte-s  qui  les  ret-ouvreot. 

Vu  k^rtitotf  priuifv  tvoir  ce  mot)  en  diflère  i>ar  se«  tocalisalîons  sous- 
Tualaircs,  pré^urieulaires,  parle  liu  granité  qui  hérisse  les  plaques  érytlié- 
niateu»es  ft  télanpectasiques. 

Les  /n/irBrt»iw  .«l'fcni^f  congMtntar  {voir  ce  mol)  s'en  distinguent  par  leur 
localiNatiou  si  spéciale,  par  leur  aspect  mamelonné,  par  leur  début  dans  le 
Jeant>  i\ge,  par  leur  évolution. 

Vres^a  est  parfois  tr^s  diflicUe  à  rocunnattre.  I>ans  certains  cas  il  est 
impossible  de  préciser  si  l'on  se  trouve  en  pnVsence  d'un  ecxénia  ncnéique 
au  séborrhéique  de  la  lace,  nu  bien  d'une  acuè  oczémaltque  \K.  lîesnier). 
Le  prffhléme  eM  d'autant  plus  insoloMe  que  la  cuir  chevelu  de  ne»  malades 
présente  presque  toujours  du  pityriasis  nu  des  croûtes  graisseuses.  (\'uir  les 
orlirles  Lfsfitfi  «/fcor/A'ftijm'et  St'f/Drrhéf.) 

X*  pAorinxit  de  la  K-gion  centrale  de  la  face  peut  aussi  douner  lieu  â  de 
Iré»  ijçraudeâ  dillicultés  de  dia^innstic.  I.es  plaques  t^rythématcuses  qui  le 
earorteriseut sont  mieux  timîliSes,  deviennent  plus  facilement  sifoomeuses 
p«r  le  tcr-ilta^  :  mais  c'est  surtout  la  coexistence  d'éJémenti^  typiques  île 
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pâoria«U  en  une  Hutre  région  du  corp«  qui  permettra  de  Boclir  d'il 
litude. 

I^s  fn^flarn  da  nex  el  des  joue»  simulent  parfois  I»  couperose  k  U'i 
iil^-preodre.  I.a  variabilitty  de«  accidi'iils,  Ic-s  syniplômes  doulourfuxj 
l'cxunieii  atlenlif  des  parties  lualudca  purmetlroiit  de  (aire  ladislJDctûra. 

Cerluiucs  Union»  tifphililiqurs  acnéiformn  du  nez  peuvent  èlre  confon- 
dues avec  l'acné  ro!iac6p,  mai»  Ir  mode  de  groupement  des  ëléuiL-ul 
éruptif»,  la  lougue  durée  de  leur  évuIutîuD,  leur  teudauce  à  l'ulcératiou  et 
itu\  eicatrici^s  œmuïcutlveâ,  l'inttuccès  complut  des  médicatious  aciiéir|ues 
pures  nietlront  :^ur  la  voie  du  diagnostic. 


tMatag^f.  —  Les  (ormes  purt-menl  {-ryllicmateuse-î  el  U-Iaogluctasiques 
«t  le«  formes  acnéiques  de  la  eouperotie  s'observent  chez  le^  hommes  et  clicz 
les  femmes  ;  mais  ces  dernières  semblent  y  fttre  plus  prédispa^iVs.  L'acné 
hypËrlroplii(|ue  est  au  eontraino  l'apiinagu  presque  exclusif  du  sexe  nvWe. 

Chez  la  femme,  la  couperose  variqueuse  se  dtWeloppe  d'ordluaire  entre 
trente  et  quarnnte-ciuq  ans  :  elle  subit  une  augmentation  marqua  au; 
upproclii-s  Av  la  nii'^iiupausv.  Ilbez  elle,  ce  sont  surtuul  les  causes  coustitu^ 
tiounelles  qiio  Ton  doil  incriminer.  LUiomme  pt?ul  f-galcmeut  voir  la  cou- 
perose et  l'acmi  hyperirophiquc  survenir  entre  trente  el  quarante  aas,  mais 
ce  snul  surlciut  lus  causes  occiisionuL'ltcs  qui  agissent  chi-z  lui, 

L'hénklitt-  a  une  infliienrc  inconipstablo  sur  l'apparition  de  celle  aHec- 
lion  :  les  entants  des  coupcrosiques,  des  arthritiques  (goutteux  et  rliuina- 
tisnnts}  peuvent  eu  être  alleiuls  dès  Itiur  puberté  et  mfme  ptustiH:  elle  est 
alors  la  première  manîfeslalion  de  leur  disposition  dialhûsique.  Moins 
(réqueulc  chez  les  strumeux.  elle  revêt  chez  eux  un  aspect  un  peu  spécial  : 
les  rougeurs  ont  une  teinte  violacée,  les  pustules  acuëiques  soûl  plus  volu- 
mineuses, plus  suppuri^es,  el  déterminent  nn  processus  formateur  d'indii- 
niliuii  dermique  plus  aeeeulué.  Presque  toujours  d'ailleurs  dans  ces  cas 
on  rBtn)uve  de  l'artliritisme  chez  les  asccudauts,  et  l'on  est  en  K-alîté 
présence  d'hybrîdili^s  diaUiéxiques. 

Ici  encore,  cuuiine  dans  l'aenë  Uiflaminatoire  (voir  ce  mot),  oombre  di 
troubles  de  la  santé  générale  iulervicuueut  pour  activer  les  poussées  eu 
geslives  faciales  et  nggi'aver  la  dermatose. 

Ce  soûl  :  le  froid  aux  pieds,  les  allections  nréthrales  et  utérines,  et  su 
tout  ces  dernières  qui,  pour  beaucoup  de  dermalologtstcs,  oui  une  impor- 
tance vraiment  capitale,  la  constipation  babituolle,  les  digestions  difficil 
les  migraines,  les  névralgies,  etc..-  Le  travail  assidu,  la  t6te.  peucb 
s«uible  y  pré^Uspuser. 

Les  cattits  ocmaionnelles  qui  facilitent  le  développement  de  la  coupent 
sont  des  plus  nombreuses  :  citons  d'abord  toutes  les  Influences  extérieures 
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i[Di  H);issenl  lcMrii]emi>DL  sur  le  visage  en  l'irritiiot.  le  vent  violuul,  cl  par 
^|i>  le  séjour  au  tiurd  de  la  mer.  lu  truid  viî,  et  pur  suite  les  climals 
trwh.  IVau  Iruide,  ie  fmi,  Im  H|>]Mirt«iiienl»  surrhaullés,  réchiiragc  au 
jju,  et  luutes  les  |iro(es^iuu:«  qui  exposuut  ù  l'âctiou  couUuuc  d'uuv  dv  ces 
niuas,  cochers,  marchands  uinbulauts,  l>oulaugi>rs.  verriers,  forgerons, 
cbaulleurs,  etc..  Quelques  auteurs  ont   iocriiuinA    TufAge  des  COemé- 

Li  deuxième  gmado  cla!<se  des  causer  occa^iouoelles  coiupreud  lai  ali- 
mtalB  uuiMbles  :  eu  première  ligne  un  duit  mettre  l'alcool,  ou,  pour  mieux 
ilirt.  ttiute  la  série  si  Inxiigue  i\en  alcools. 

OtU'  untiou  vsl  d'ailU'ui's  tombée  dan»  le  domaine  public  avec  quelque 
euatralion  :  nous  u'y  insisterons  pas.  (Voir  Aen4  inflammatoire.) 

Bonioos-nous  à  dire  que,  d'.ipr^»  Kaposi,  le  nex  des  buveurs  de  vîn  tut 
d'un  n)u^  vif,  celui  des  buveurs  de  bit-n'i  cyanutique  ou  violet,  celui  des 
Iravrurs  d'alcoul  mou,  volumineux  et  d'un  bleu  sombre. 

Lt^  lésions  chroniques  dett  fosses  na.sHlPs  prédisposent  à  la  couperose 
nimnie  elles  prédisposent  it  l'acné  simple.  Cerlatus  auteurs  ont  voulu 
i;i)<li>iuer  le  d^vi-loppenieul  des  télaugieclasies  de  la  face  par  de»  troubles 
ÔKidaluires  Leoaat  à  la  compression  des  veines  dans  les  trous  cHtaieus.  U 
tiQl  Muvent  incriminer  un  cerLiin  «Hiil  paréliquc  des  ptirois  vasculaires. 
CcMarice^du  litige  duiteul  ri^cunnailrc  des  cau.ses  luiidogues  à  celles  (si 
«iiDplejtcs)  qui  pnMlni»ent  les  varices  des  membres  ioférienrs.  Ou  Uoit 
■fi&ir foitiplu  aus^i  daoH  teurgeuèsede  la  kcralose  pilaire  (voir  ce  mot^ 

[I  uc  luut  pas  eroire  que  la  couperose  ait  une  marche  fatale  et  subisse 
•Une  Ions  les  cas  un  accroissement  constant,  l^ile  peut  s'arrêter,  persister 
*  fèlat  sLilioniiaire,  parfois  même  rétrocéder,  surtout  après  la  ménopause 
diu  les  femmes. 

Tniinvrai  ttéafrmt,  —  Je  rcHtoie  pour  ce  chapitre  au  trailonnit  fféit^i'al  de 
ttté  inflaiHinalnuy.  C'est  surlotit  dans  la  couperose  qu'il  est  iuditf|ien- 
lable  de  M  conformer  avec  la  dernière  rigueur  aux  préceptes  (jue  uuus  y 
tian  donnée  sur  le  régime,  sur  le  bou  fouctiouuement  du  tulie  digestif, 
it  Irsioniac  et  des  intestins,  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  à  ranimer  la  circnla- 
liouilcs  membre»  intérieurs,  ili  régulariser  les  fonctions  des  organes  géuito- 
ia-s,  et  à  soigner  leurs  aOectiuus  s'il  eu  existe. 

(ta  a  voulu  faire  jouer  dans  le  traitement  de  la  couperose  le  principal 
rtJeaux  purgatifs  :  sans  aller  jusque- là,  nous  sommes  convaincu»  qu'il  est 
itmluniL'ul  nécessaire  de  purger  de  temps  eu  temps  les  couperosiqucs,  de 
inu  administrer  fréquemment  des  laxatifs,  et  de  leur  reeummander  de  ne 
pmaisôlre  constipés. 

Tout  a-  qui  peut  provoquer  la  cuDgesUuD  du  visage  doit  être  soigueuse- 
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menl  éviti>  :  k'S  malades  ijc  porlemul  pas  de  cols  on  de  corsflts  trop  serrûsq 
ils  ne  se  livreroul  paK  â  dus  travaux  înti-llectucl))  trop  prolougés,  surlotil 
1.1  lumière  du  gaz,  «le,  etc.. 

On  m  conformera  t!ïgalpnipnt  pmir  l'iicn^  rosaof*  aux  pré^sples  fîi'm'îraus' 
que  nous  avous  donués  au  l'hapiliv  di^  VArrié  inpdmniiiloin-  <t  prnpos  de 
la  coniitilaLion  de;:  malndt;». 

Ajuutous  ccpend.int  qu'ici  c'est  surtout  l'arthrittsme  qui  domine  comme 
élênimit  ÉltoluKiqui-  :  ïlussI  ia  divers  auteur»  nnt-ils  pu  recommander  W 
»1ealins  sous  les  formes  les  plus  diverses.  Hrtzîn  prescrivait  de  prendre 
maliu  et  soir  dans  une  tasse  de  tisane  de  pensites  sauvages  uu«  cuillen^e  : 
soupp  d'un  !iirop  renfermant  de  Mi\  l>^granmtc»  de  bicarhouate  de  soude 
pour  .^00  grammes  de  simp  do  saponaire,  ou  12  grammes  de  lactate  de^ 
sotnlepour  tïDO  grammes  de  sirop  d'orme. 

En  AIIema);no  certains  auteurs  donnent  trois  (ois  par  jour  une  cuiller 
à  café  du  mélange  suivant  : 

BicariMnate  tte  ioflde  .   . 

Phosphate  de  Bou'lc '  «A  14  grimmcs. 

Carbonate  de  mogni-sio  .    . 

Sucre  blanc '  -«A  IH       — 

Oléo-tacclianire  de  macis   ....)' 
M.  t.  a. 

Jo  prescris  souvent  les  eaux  minérnlrs  combinées  de  la  mnaière  sui^ 
vauU!  :  ciH(|  ou  six  jours  par  mois  de  l'eau  de  Vicliy  (source  de  l'Ilâpital)  à 
la  dos©  d'une  dimii  bouteille  par  jour;  —  pendant  dix  jours  par  mois, 
l'eau  de  Ooutrexéviile  (Pavillon);  le  reste  du  temps  de  l'eau  ordinaire  ui 
bien  de  l'eau  de  Val»  (Saiul-Jciin)  ou  de  l'eau  do  Royal  (Saiul-Mart). 

C'est  surtout  dans  1h  couperose  avec  bouflées  de  chaleur  coogestives  t 
ofttôde  la  (ace  qu'il  m'a  sembla  utile  de  donner  la  quinine,  rergotine, 
belladone,  la  digitale,  riianiamelis  de  Virginie,  aseociOcs  ou  non  à  nu  ]m:u_ 
d'alnwdalnre  de  racine  d'acouit.  Ces  divers  éléments  peuveut  iMre  ooi 
binés  do  tonte  façon  :  voici  deux  (ormuleii  de  pilules  que  je  prescris 
malades  eu  les  faisant  alteruer  tous  les  drx  iunrs  : 

Bromhydrato  de  quininp j    \  '■   »  r 

Ergolinc ^  a.    .»<■  n  igr. 

ExlriLit  lie  belladone  .    de  I  4  2  millig^. 

B«nxoato  de  litliiae. .  ■  :>  ««Qtigr. 

Excipient  et  gljrc^rine  ....  Q.  a. 

four  une  pilule. 
/-'.  (.  41.  4n  pituleé  srmhlablet. 

V.w  prendre  deux  avant  chacun  des  deux  principaux  repas,  c'est-à-dire 
quatre  par  jour. 


kr.ji(.  nasàCEK  » 

Pouilrc  de  feuillet  (le  digitale.   ....  Ti  miDigr. 

Extrait  d'il «numulU H      — 

Extritil  -le  srnti^nc i  .    , 

Bon.oale  d.  li.hiD« «  **   =  '=*""»''■ 

Excipieal  et  glvcéHDO Q.  t. 

Pour  une  pilule. 
A  prmdre  ramiae  ei-deuus, 

Bjoate  nu  non.  euivanl  los  hi>âoius,  i)e  la  rhubarlie  ou  île  Tnln^s.  ("est 
mfnie  iinliv  il  uli'f.i(|iie  ninger  a  préronîsé  le  uilrilc  il'amyle  va 
tnliBlaUDiis  nu  à  l'inlérieur  cliet  les  persoaucs  i!oupc^ms«^-(rs  sujetlcti  aux 
uiM^t'-ea  omi.'t'siivi*'!  ilu  cùté  du  visage. 

b-sautpïs  tiiëilicaiiieiils  intemeii  que  nous  avons  si^alés  A  propoit  de 
ué  iuaammiitoirv  uiit  Hi:  recommandi^  cl  (lonnés  avec  àes  suc<:ùs  trèi; 
|tYr«  «Inns  1»  ciMjperoHe. 

InUcMMU  UmI.  —  Les  agcnU  Uiénpeuliquc»  locaux  que  l'on  emploie 
Dire  la  coiipi^roKL- snnl  ceux  que  nous  avons  f-ludii!-»  à  propos  de  t'neuè 
Blbntniatoire.  Le^  ni)''mpt<  formules  |>eu vent. servir:  toulefni.t  te  Iniitenieut 
Dii  de  la  coup«roiie  diflère  de  celui  de  l'acné  ordinaire  pnr  la  néceiisité 
prK(|Uv  conslnato  d'ajçir  avec  encore  plus  d'éuorKic.  Il  laut  bieu  savoir 
(tpendant  que  pour  la  couperose  eomme  pour  l'iicnt^  lollammatoire  il  y  a 
tenriét^-s  irritables,  ailectaut  le  plus  souvent  une  apparence  eczèmati' 
De,  qui  ufl  peuvent  supporter  que  des  topiques  peu  énergiques.  On 
i  donc  liaas  ce^  cas  ne  proc^-der  qu'avec  beaucoup  de  prudence. 
1/  principe  de  presque  toutes  les  médications  locales  vrainivnt  «llicaces 
noaislj^  en  elTet  Ji  provoquer  des  poussées  inflanimaloires  plus  oti  moins 
-  Il  les  ca?»  et  les  e\igences  de  la  vie  ;  plus  elles  sont  intenses,  plus 
..  L  jûon  cousécuUïc  sera  marquée  :  néauuioius  elles  uc  duivcnt  pas 
certaines  limites  :  lnrs(|ue  lus  téguments  sont  d'un  rouge  vif. 
I  douloureux,  on  cesse  les  applications  irrilantes  pendant  quelque 
!^;  on  calme  par  des  topiques  émullicnts  tels  que  des  cataplasmes  de 
dcbrine  de  [craine  de  lin  Initier,  des  cataplasmes  de  fécule  de  pomme  de 
^  A  peine  tièdes,  du  cold-cream,  de  l'axonge  fralclie,  de  la  vaseline,  une 
noiide  faillie  à  l'oxyde  de  zinc,  des  pulvérisalîous,  etc..  Quand  la 
DU!£^  inflammatoire  est  calmé-e,  ou  recommence  à  faire  nuit  et  jour,  si 
loi tMjF«ilde,  ou  seulement  pendant  la  nuit,  les  applications  irritantes, 
i  lie  suite.  Nous  allons  suivre  pas  à  pas  ce  que  nous  a%'ons  6cnt 
IWné  inflammatoire,  et  nous  n«n.s  bornerons  à  iudiqucr  tes  quel- 
> nodifîcatioQS  que  doit  subir  le  traitement  externe  de  cette  dermatose 
^"orWre  complètement  applicable  à  la  couperose. 
Lbunlades  atteints  de  couperose  ne  devront  employer  pour  se  laver 
xùage  ipie  de  l'eau  aussi  cliaudc  que  possible. 
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TmlU-mviil  par  l«a  mvmtrtBux,  (Voir  chapitre  dv  l'.-lON^ffl^aiNindfOtJY.)^ 

OulPC  les  procédiSs  iDdi(|uës,  on  a  recninmaiidé  (Hardy]  di?  (aire  deux  foU 
])Hr  jour  (|pfl  frictions  avec  de  l'onguent  mrrcuriel  plus  ou  moins  t>tcuilti 
d'iixoiige  iiuiVHnl  le:^  su$ct>ptîljililv»  iudividuelles.  Baziu  prescrivait  une 
pouimadi*  ruutciiant  de  50  centigrammes  à  1  gramme  do  biioduro  de 
uii-rcure  pour  3W  grentmes  d'axonge.  I^  pommade  dn  Rochard  realcrmi* 
de  !?■  A  7S  centigrammes»  d'ioductilonire  uiercureu\  pour  30  grammes 
d'axongo  :  trois  jours  de  suite  on  frictioiiuu  li^s  régions  malades  avec 
cette  préparation,  la  peau  s'enflamme,  il  se  forme  des  croûtes,  puis  la 
pousstV  se  pjilme,  la  surface  pâlit,  et  l'on  conslale  de  raniÉIiurallun.  Ce 
procfst/-  u'e<it  pas  mauvais,  mais  il  r^-cl^mc  beiiucoupdt.' surveîilauee. 

Trnitcmrnt  pur  tt-  rklorhyilmt^  (l'unin>«Ml»i|ue.  (Voir  Acn^,  infînmma- 
loirf.)  —  Pour  la  couperose,  it  est  bon  que  les  compresses  Irempt^-es 
dans  les  mélanges  prescrits  et  recouvertes  d'un  enduit  îniperinÈable 
restent  aussi  longtemps  que  possible  en  application  sur  les  parties 
malades  îiisipi'à  irritation  très  vive  des  téguments.  On  cesse  alors  de  les 
employer;  on  ealme  par  uu  des  procédés  que  nous  avons  tudiqu6s,  puis 
on  revient  aux  compresses  el  alusi  de  suite. 

TrtkiiMucai  par  i«w  N«irur<-nx,  (Voir  Acné  ittfiamitMtoire.)  —  Les  pré- 
panitious  soufrées  (lotious,  jioudrcs  et  pAtes)  sont  pour  beaucoup  de 
dermatoloi^istes  les  lupicgues  |tar  cxcullcuec  d»  l'acné  rosacée  vraie.  On 
les  applique  ainsi  qu'il  a  été  dit.  U  est  bon  d'employer  des  prépara- 
tions assez  énergiques  pour  déterminer  un  certain  dc^ré  d'irritation 
des  téguments.  Aussi  recommandons- nous  tout  spécialement  les  pâtes 
soufrées  mélangées  de  savou  noir.  f\'oir  Acné  inflammiHoÀtr.) 

Ou  a  fort  vanté  eu  Amérique,  dan»  les  cas  de  moyeunc  inleasilé.  la 
solution  de  Vleniinckx  (voir  UaU)  eoupée  d'abord  Au  5  parties  d'enu,  puis 
peti  iy  pi-u  oniployée  pure  eu  applications  quotirlienues  on  biquotidiennes 
df  i|UL'l(|ucs  minutes  de  durée,  suivies  de  lavages  ù  l'eau  très  cliaude. 

Traiicraroi  par  le  mi\*m  notr.  —  Daus  lefi  Cas  rebellos  c'est  le  topique 
qui  seul  ou  associé  au  soufre,  an  nnpIitDt  ou  à  l'acide  salicyliquc,  uousa 
donné  les  meilleurs  résultats  dans  la  couperose.  Ou  peut  se  ^borner  Ji 
l'employer  comme  dans  l'aeiié  inllamiimtoirc.  Ou  doit  même  vommencvr 
ainsi.  Mais  si  l'on  voit  que  la  peau  le  tolère  bien,  il  faut  recoudra  ce 
qu'on  appelle  les  empl<\tres  de  savon  noir. 

Pour  les  faire,  un  prend  uu  morceau  de-  lliincHe  taillé  sur  le  patron 
des  parties  malades  :  on  mélange  le  savon  noir  d'un  peu  d'alcool  pour  le 
rendre  plus  maniable,  el  on  l'êlalo  sur  le  morcL'au  de  flanelle  eu  coucher 
-de  l'épaisseur  du  dos  «l'une  lame  de  couteau.   l'uis  ou  applique  l^iBj^- 
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pUire  iiiusi  tail.  cl  on  )c  laissu  ci)  placH  lo  plus  louglvmps  possibk*, 
Date  la  nuit  si  on  p«ut  le  supporter.  Le  lendemnin  matiu  on  l'ealève, 
bo  lave  A  l'eau  très  cliaude.  Si  la  pea»  uVst  paif  trop  irritée  t-l  trop 
Inulourousv,  i!l  si  U-i  uccii[i3Uous  (lu  tiialaili;  le  pcrtiiettful,  uu  tucl  Uù 
pouvcl  (->inp]àtn>  peuiJaat  Iji  jnurnéfi  ;  on  le  reoDUvelln  le  soir,  et  ainsi 
le  9uit«  ju»qii'i  ce  que  la  tumèfactioQ  ot  rinHanirnation  des  téguiufnts 
:!ni|>^'tiL'uI  rli-  contiuuCr  :  ce  qui  se  produit  d'orditiain-  assez  tM,  sau- 
-«vul  dO-H  le  premier  uu  le  deuxième  emplAirB.  S'il  eal  impo.-i.siljlc  de 
^hnire  les  appHailioDs  peDdaol  le  Jour,  oo  peut  no  rien  mettre  sur  les 
ri-iiious  Iriiitéf.s  ;  il  vaut  mieux  loulitfois  li-s  n-couvrir  d'une- pumniudiî 
â  l'oxyde  de  zinc  au  dixième  nu  au  ciii(|uîëme  dans  laquelle  ou  iucor- 
jixrn  du  Dou  un  viogtièmo  de  borate  de  soude  ot  quelques  gouttes  de 
i-inliint  iIl*  licujoio  [Hiur  aroniatiiiur. 
Voici  une  formule  que  je  prescris  aux  persnnues  qui  ne  reuleul  pas 
servir  de  pommades  ni  trop  blancti&s  ni  trop  liquides  : 

Acide  ulicytiquc SScenUgr. 

Qxjdc  <1«  ijnc  cl  Mus-nilrnU  ilc  Us- 

mulh  par «A  !  grammes. 

Poudro  de  lycopode Q.  «.  pourconfialanccunpcu 

refîne  fi  coloration  Jaur»;. 

Vas«lin« 8  gramm«. 

Lanoline 12       — 

A  mtmalisfr  à  vatonU  ■*(  F.  t.  ». 

n  eu  est  d'ailleurs  pour  le  savon  noir  comme  pour  les  auln-s  topiques; 

liir»|ui-  rinlIauimalJon  produite  est  \a^ve  trop  vive,  on  calme,  puis  on 

vccommiMico.  Quaud  on  «  tait  usage  pundaul  viugt  ou  Ircute  jours  de 

Il    T'       l'tre  au  savon  noir,  ju  conseille  de  faire  les  emplâtres  av«tc  un 

B  ,1-  de  savon  noir  et  de  soufre,  puis  d'y  ajouter  soit  du  naplitol, 

■■dit  de  l'acide  ttaltcylique.  ooil  de  la  n^surciue. 

Il  efil   possible  de   Kradui-r  comme  Ton  veut  l'inlonsité  de  re  traite- 

riDcnl  en  variant  la  durée  des  applications,  et  de  le  mettre  ainsi  ù  la 
liortèc  de  loul  le  muudo.  —  On  le  combine  parfois  avec  de»  applica- 
tion)^ d'irblliyol;  mais  celtd  itemiÈrc  sutkstancv  ne  m'a  pas  paru  avoir 
dans  la  couperose  l'elDcRcitè  qu'elle  a  dans  certains  cas  d'acné  inllani- 
nuitoire. 


Anirr*  lapiinr*.  —  Les  aulres  lopicpics  que  l'on  n  préconisés  contre 

la  *ri.u|H'ro:.<?   ?-tmt  lunombrabU-.s.   Cilmiis  parmi   eux  lesi  solutions  d'es- 

■  Irait  de  ealume,  du  «ullalc  (le  xine,    d'alun    (une  cuillerée   A    bouche 

d'une  mdutiou  d'aluu  au  tn-ntiéme  dans  un   verre    d'eau   tièdo   aroma- 

\\^v>  n\iu\  (le  1,1  leiii1ur>>  il""  ln-iijiiin  no  di-  r.il(-o«il  rJimpliré)  (HardyJ;  de* 
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douchi>s  de  vaptitir  «u  dVaux  sulluruuses,  l'adde  pyrogalliquo.  lu  chrf- 
saruhine.  les  collodlniis  ximples  ou  tnÉdii-amt-uteux  qui  aiiif^eiit  «n  com- 
priniaut  les  vai»M*aux,  les  Imuinii Urines,  la  glyc^riiit-  iodt^  (Kapo^i)  que 
)'va  applii|iie  poudoul  troU  uu  quatre  îours  deux  fois  par  jour,  les 
vésicatoires  que  l'on  ne  laisse  en  plac«  que  poudaut  quatre  ou  cinq 
heures;  etc.. 


Tntiimeni  ciiiraricirsi.  —  1^  traitfmcut  ctiirurfiical  delà  couperose  est, 

d'apri-s  miii,  de  iM'aucoup  le  plus  eflicace  :  aussi  vais-je  l'exposer  avec 
qui'lqui'*  détails. 

Dans  l'acué  rosaciSe  typiquo  (varicosités  et  pustules  acuéiques),  on  « 
consfillé  de  poncUoDUer  et  d<^  rider  les  pustules,  de  lis  cautériser  nrec 
une  fiue  pointe  do  tbernio  ou  de  galvanocaut^re.  (Voir  Aauf  *nfinm^ 
matùire.) 

Contre  les  varicusités,  ou  a  pratiqué  eu  Amérique  des  cBiitérisatiouti 
avec  de«  pointes  très  fines  portées  au  roupo  par  réiectririté.  ou  bien 
avec  uue  simple  aij^uille  routçie  au  (eu.  Ilurdaway  de  Saiut-l.ouis  les 
détruit  par  l'électrolyse  :  il  iutruduit  pour  cela  une  fine  aiguille  de  pla- 
tinv  dans  les  téguments  jusqu'A  ce  qu'elle  soil  eu  contact  avec  le  vais- 
seau ;  si  c'est  possible,  il  la  fait  glisser  dans  l'inléritur  mémo  du  vaisseau 
parailéleineat  à  la  peau,  de  façon  à  agir  sur  toute  uu  presque  toute  son 
étendue  :  Il  la  met  ensuite  en  relation  aven  le  pâle  négatif  d'une  pile 
à  eourauts  continus;  le  malade  lient  à  la  maiu  nu  cylindre  représvnlant 
le  p(Me  jiusitif,  et  l'uu  fait  passt-r  le  eouraut  jusqu'à  ce  que  les  Hriius 
soient  désorganisés,  sans  que  cependant  ils  le  soient  assez  pour  qu'il  se 
produise  une  escliare  volumineuse.  J'ai  expérimenté  ce  procédé,  et  je  le 
crois  appelé  à  uu  grand  .iveiiir.  Il'jiutrfs  nuteurs  se  sont  simplement 
servis  de  courants  galvaniques  un  fiiradiques  ordinaires,  et  en  auraient 
obtenu  de  bons  eflels  (Clieadlfi,   PifT.ird). 

A  côté  de  l'électrolyse  qui  n'est  miiUjeurt'ust-njfnt  pas  A  Is  portée  de  tottg 
tes  praticiens  à  cause  des  appareils  qu'elle  exige,  je  dois  signaler  comme 
pratique  et  asseï:  facile  à  appliquer  la  méthode  de-s  scarideations  san- 
glautes. 

Ou  a  employé  pour  tes  faire  nombre  d'instruments.  Le  stichelnadel  de 
Héhra,  composé  d'une  petite  poiule  aiguë  triangiihirc  limitée  par  un 
arrél,  peut  rendre  quelques  stirvicfs  quind  ou  veut  faire  des  [Mmrtinns 
multiples  dans  une  masse  indurée.  Il  r-nestde  m^'iiu^  du  scaritinatf-nr  mul- 
tiple à  seize  lames  de  fialniMonn  Squire  avec  lequel  on  scarifie  rapidement 
de  vastes  snrfacps,  et  dont  la  pimétratiou  est  limitée  à  deux  ou  trois  milli- 
métré'' jwr  des  ailes  talêrales.  Ce  dennatulugisle  a  fiitl  aussi  construire  un 
scarificateur  oblique  destiné  à  couper  obliquement  les  vaisseaux  superli- 
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cîete  lie  façon  A  les  sê|>ar«r  des  raUseaux  profond»  :  »ou  usuge  esl  fort 

kdilticili:),  {imttt:  »UT  uuc  itlK-  très  théuriijue,  «t  nous  no  saurions  concilier 

il'y  «voir  recours. 

Pour  pratiqiior  une  itcariflcation  intelliKfuto  i>t  vraîniunl  ulite,  Jl  luut  t» 

ïrvir  du  scariGoalcur  ordiuaii'o  ttu  tV  K.  Vidal.  (Voir  article /.m;>im  pour  la 

ipsrrifiUfjD  do  rin!i>lriimeii|  et  la  manière  de  s'en  «ervlr.) 

QUiintl  il  »'i)git  de»  loriue^^-rylii^-uialeusvs  otsurluut  variqueuses  pures, 
]ec»u»eillo  vivement,  lor»<|uc  les  malades  veulent  y  consentir,  de  prali- 
iptrr  tout  de  suitR  les  scarilicalioDs.  Kï\en  sernni  faites  le  long  des  petits 
vais»e»ux,  perpendiculaires  ou  obliques  à  leur  direcliuu,  pour  Us  r^uper 
|iel  les  recouper  en  tous  sens.  On  les  (|uadrîllera  comme  des  hachures  de 
li>&sia.  tiv  laçflu  à  former  des  losange»  plus  ou  moins  allongés.  Elles  seront 
lussi  sern'-es  rjue  possible  le*  unes  à  cAté  des  autres,  à  un  iniUimf;lre  «n 
[un  niilliniélre  et  demi  dr  diiiluaee  :  leur  pruioudeur  sera  suffisante  {mur 
joe  le»  vaisseaux  Miienl  bien  divisés,  jamais  assez  grande  pour  que  le 
[donne  soil  intt'-re^^ié  dans  (nute  sa  hauteur  afin  dVtviler  la  production  de 
sic«lrif».'5.  Ou  arrête  le  sang  avec  de  l'ouate  bydrophilv  :  on  peut  aussi  le 
nr  couler  si  l'étal  du  malade  le  permet;  L-rpendant  il  faut  Itieu  savoir 
{ue  celte  perte  de  s:ing  D'est  pas  iodi8i>ensab]e  pour  le  succès  de  la 
i£lbode. 
ApiAsTnpéraltOD,  nu  peut  ne  rien  mettre  sur  les  parties  scarifiée»  :  au 
it  il'uDe  heure,  je  conseille  delotiuuner  ave«  une  solution  dcsuliliméau 
Tiilliîfine;  puis,  âH  le  soir  du  nii^me  juur  ou  dtts  te  lendemain,  on  fera  dos 
^uj<l>Uralious,  plus  on  moins  prolongées  suivant  le  degrc-  d'irritation  des 
lumeots,  du  c«niprcssc8  trempas  dans  uue  solution  de  chlorhydrïite 
l'annnuiiiaque  au  ceutit!me  et  de  sublimé  au  cinq  ecutiùnje.  Si  ces  doses 
mi  trÉip  furies,  on  ajoute  de  l'eau  chaude.  S'il  se  produisait  uue  ri^.iction 
Inmtnatuin*  trop  vive,  ou  ta  caluierail  on  taisant  des  applications   de 
Ipliismes  de  f^ule  de  pomme  de  terre  froids,  de  pommades  adouciK- 
Itrs.,  («i  d'empbiln's  A  l'oxyde  de  linc.  On  recommence  l'opération  an 
oui  d'un  laps  de  temps  qui  varie  suivant  les  sujet»  et  suivant  Icsextcenoi-s 
«le  lit  vie  entre  cinq  et  huit  joui-s.  SI  les  sciirilîcalions  sont  bleu  faites,  il 
<^iillil  i]t'  luiii  i\  dix  stVaiices  pour  amtMiorer  le  malade,  et  de  quinze  h  viugt- 
j'iiiq  M-ancfs  pour  le  niultre  eu  bon  état. 

S'il  s'Hait  d'acné  rosao'-e  vraie  (raricositâs  et  pustules',  les  scarifications 

int  eutort-  efficaces,  mais  on  doit,  d'âpre  moi,  les  laira  alterner  avec 

i-dqui-SHiuK  des  topiques  que  nous  avons  nienlionnés  plus  haut  :  savon 

^nir.  R<iu[re,  ichtbyol,  etc..  Les  scarificationtt,  dans  ce  cas,  doivciil  être 

RllquénK  un  peo  plus  profondément,  de  fa^ou  k  agit  sur  les  glandes 

ilauées,  sans  cepiiodanl  intéresser  toute  l'épaisseur  du  derme,  car  suus 

iu  prétexte  il  ne  faut  s'exposer  à  laisser  dos  cicatrices. 
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Enfin,  s'il  s'as^il  d'acDé  bypertrciphtiiiie  ^u  Oébut,  los  so<irirn\ilioD!i 
Unitaires  quadrillées  seront  pratiquées  beaucoup  plus  prn[»ii<Us,  de 
façon  H  arriver  jusqu'aux  liniiles  du  mal,  et  par  suiXe  à  deux  ou  Iroif 
millintèlres  de  distance.  Mais  il  tant  bieu  savoir  qui>,  daus  c«  cas,  un  i>st 
souvent  obligé  de  recourir  â  de^  maycus  beaucoup  plus  éa«r;;ique», 
aux  6<!arilicatioii8  i)iuë«â.  aux  cautérisations  protondf^s  des  glandes  avec 
une  pointe  rau^e,  soit  cautère  actuel  (le  meilleur),  soit  IbemitMiautëre, 
soit  galranocaiitère,  de  manière  à  obtenir  la  destruction  des  tissus 
nouveaux. 

J'exiiérimente  depuis  quelque  temps  dau«  les  cas  d'acné  hyportrO' 
pliiqiip  an  di^bnt  l'^VIerlmlyse  de  chaqui!  follicule  Hébaeé  dilatt^.  pratiqua 
aviH:  une  aiguille  do  platine  formant  le  pOle  négatif  d'un  courant  de  -V  à 
6  milliam pères  de  force  :  je  tourne  l'aiguille  en  tous  sens  dans  le  folli- 
nuln  pour  agir  sur  toutes  ses  parties.  J'ai  Éibtenu  ainsi  de»  r«.sultat8 
satisfaisants  :  les  pnrties  malades  se  raUttinent.  diminuent  de  volunii^  el 
blaucbisKcut  :  j'ijiuore  encore  si  ces  bons  eficlâ  se  maiutîeudruut. 

Kulin,  si  les  dilTormités  sout  trop  aeceutuées  et  les  byperlrophies  trop 
OODsidérabtes,  il  faut  recourir  ii  l'ablation  dii-er4e  avec  le  bistouri. 

KauK  miarniirn.  —  Irfs  eaux  inÎHcrali's  ualurellM  qui.  ont  été  pt^oo- 
nisèes  contre  In  couperose  sont  des  plus  nombreuses  :  ce  sont  à  jit-u  près 
les  niitmeK  que  celtes  duul  on  fait  usage  dans  l'acné  inibunmatotre.  Nous 
devons  ajouter  qu'au  point  du  vue  coustituliouuel,  ce  sont  surtout  les  eaux 
alcalines  el  antigoiitleuses  comme  Vais,  Vichy,  Rnyat,  Coatrox<H-ilIe, 
Vittel,  Marligny,  etc.,  qui  ont  èlé  recommandées.  Au  point  de  vue 
local,  ce  sont  les  «aux  sulfureuses  fortes  de  Barèf^cs,  Cauterets.  Luchon. 
Ax,  etc.,  les  eaux  de  I^uéïcbe,  enfin  celles  de  Schlaitgeubad  (Nassau) 
que  l'on  emploie. 


MaHCHE  à  SLIVBE  DAKS  LE  TnArTEMECT'  UKXl  D'CHE  COtTEROSE.  —  ToUt  CC  qUe 

anus  avons  dit  au  cbapiire  de  i'Artii'  inUnnimiUnire  à  propos  des  penux 
irritable?;  el  iudoluntes  s'applique  à  la  couperose  :  nous  n'insisterons  {tas 
davanlai^e  sur  ce  point  d'une  »\  grande  importance  pratique. 

Si  le  malade  a  déjà  subi  des  traitements  antérieurs  et  porte  sur  le 
visage  deâ  poussées  éruptives  artilicîelles,  il  faut  d'abord  le  calmer  pour 
pouvoir  juger  de  l'état  réel  de  la  lésion. 

S'il  s'agit  de  pous.<^s  congestîves  pures  du  c6lé  du  ^-isage,  on  fait 
d'abont  itn  trailentcnl  interne  et  liyciéiiiiiuf  njiproprié  (voir  ci-dessus)  : 
on  donne  de  l'aloés,  de  la  rhubarbe  ou  du  podopbylliit,  des  médira- 
inonts  vasomotenrs.  An  point  de  vue  local,  on  prescrit  de:«  Inlinns 
très  cbaudcs  alcoolisées,  additionnées  de  teinture  de  benjoin.  On  n'ar* 
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rive  i)ue  pn^gre^ivcmeat  el  en  cas  d'iitsuccès  &  l'emploi  do  topî({uc!> 
énergiques. 

S'il  »'iigH  de  ililaUilions  vust^iilalrcs  lurl  dovrlnpiiifs  siiiis  1:0111  [il ic<)- 
Uuu  d(b  ]iiistules  .lOtiiiiiiue^,  uu  dût  li>  mi'^iiie  Irailcineiil  {.ji-ii^rni  que  ci- 
dessus;  unis,  au  puial  de  vue  liw:nl,  ou  emploie  les  savouoagcs  à  l'eau 
ctiikiido  et  au  »3vna  uolr,  los  applications  dV'iiiplàlri-s  du  savon  noir,  et. 
déii  i)ue  l'ou  vull  que  ces  moyeuti  ri-sleiU  îuefricaceH,  on  a  recours  à 
l'élvclrulys»  uu  aux  sejirilicatiiias  liuénires  quadrillée»  avec  applicaUou 
de  x'iimpn^rses  dv  sublimiï  et  de  clilorliydralc  d'ainmoniaquv. 

S'il  s'agît  d'acaè  roiKicée  typique  (Olùnieuts  cou^c^tif  et  acnéique  cum- 
biuéti),  un  iustitue  coinnie  toujimr.4  un  Iraîteinout  ^i^iiéral  a|iproprié,  et 
l'ou  (ail  d'fllM>rit  un  traiteuieul  loc<il  pvu  èoergique  :  lotiuns  chaudu^ 
alco«)lîi|U4.^  U-uzoTuik-s,  lotiuus  au  subliint'  et  au  clilcirliydrate  d'ammo- 
ut«i|ii<-,  [iitioii.s  sul(ur<;u!ie.>i,  etc...  Si  la  maladif  l•^^i^le  el  si  ces  divers 
lupiqucs  De  caust^ut  pa»  d'irrit'ition  trop  vive  des  l^meuts,  on  emploie 
les  |K)udres  uu  les  [ûtes  ituufr^-es,  et  eu  oas  d'insuccès  ou  a  rei-ours  aux 
fiiipliitrc^  de  savon  ouir  pur  ou  combiné  avec  le  soufn^  lu  uaplitol.  l'acide 
Killcyliqiie;  eu  derniëre  analyse,  on  fait  usa^e  des  cmplÂIres  de  Vi^ru  ua 
des  emplAtrts  à  l'ichtliyul,  à  l'ueide  salicylique,  au  naplilul,  û  lu  résorcine 
d'L'uua   (de  Ilauilioui^). 

S'il  n'upt  d'acuea  liyperlropliiqueâ  fort  aecenluùcs,  ou  peut  recourir 
irnmliK-e  A  l'i'ilectrolyse  des  follicuteH,  aux  c;iutéri»ations  iiïnêes,  puis  pour 
U'rmiuvr  et  f-([ali<M>i'  les  li';^unii;nl-i  .lux  «ir.iriricatiuu^.  L':djlalion  au  l)iâ> 
Imiri  (luit  i^tri'  nsunée  aux  luniiMirs  voInniiuooSL-*;  el  ftaillunti». 

iCNË  ATBOPBIQUC  OU  ULCÉREUSE. 

STMpukMtrH.  —  Vaaié  atm/tMqtu  ou  uldrenae  (acné  nnnoli/onne  des 
Alleniiindo,  iwp^ligo  rodent  de  Uevergie.  aciî^  filaris,  «nu'  froMalit  «fu 
iiTmffr'i  de  Biiiek,  tiipotd  uené  de  Bulkluy,  nrné  raflms  Aa  Vîdni,  arni' d 
niilnm  (téftnmfrs  un  arthiititjurs  de  M.  le  It.  K-  Besnicr)  est  une  acné 
^IKTiale  qui  n  une  évululiuu  des  plus  Iculeit,  s'accoui pagne  de  uÉcruse 
dt-ï  tis^uF',  <'X  laisse  npri'-S  elle  uue  cicatrice  déprimiti  semlilatile  â  celle 
U'uuR  puïituli'  do  variole. 

Elle  est  eiSBeutielleinent  constitua  par  des  sortes  de  papule:^  i>u  de 
niHlulf)'  uu  pi'u  ruuges  nu  viidnré»,  duut  le  volume  varie  de  celui  d'ua 
ctniiu  de  EUtlIt'l  A  c«)ui  d'un  gnts  pois,  assez  [leu  caillant.'),  Jndolculs.  qui 
H.'  nvouTrent  h  leur  ccutrp  d'une  cntAlelle  jauoÂLrc,  Inrt  adliéreule, 
occupant  une  tt^rte  de  dépi'c:^»ii>u  :  cetli;  cnnUuilti  grandit  peu  à  peu, 
pn-iid  unr  ti^iule  Itruu litre,  cl  tombe  au  hout  d'un  temps  variable  eu  lais- 
«.tui  .iii'ili'-<;i<iii3  d'elle  uue  cii:<ilric«  de  3>i\  ■A.uiilliuii'^ti'rs  d«  diamètre, 
wàLtumi  u(  u  rue.  S*  l-n.  i 
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-arrondie,  profonde,  indélébile,  d'un  rouge  .issez  vif,  et  qui  blnncbit  pM 
Â  pou.  C.  BuMik  a  dÉ;iuoulr6  que  dans  toutOH  ce»  eUloi'C^u.'Uccs,  si  luiuîinea 
«t  HJ  pmi  iuflummataire!!  iiu't'llex  puisseot  paraître,  il  y  a  toujours 
Qt^rose  protonde  du  tissu  conjouctil  de  la  peau,  d'oA  productiuu  d'une 
ulciîratiou  à  bords  tailtfes  à  pic  au-dessous  de  la  croûte  centrale.  En 
somme,  nu  point  de  vue  hiitoloffit/ue,  l'acDi;  atropliique  est  une  périfol- 
liculite  pilosébacée,  &  tendances  destructives  et  nécrosiques. 

Oo  a  décrit  uue  variété  circonscrite  et  une  variété  diffuse  d'acné  atro- 
phrque,  Presque  luujour»,  Ich  lésions  sont  [•roupûvs  en  certains  poiuU 
de  prédilection  qui  sont  le  front,  les  tempes,  les  parties  voisines  du  cuir 
cbevelu  (elles  lormeul  en  ces  points  une  sorte  de  bordure  qui  6uît  li 
naissance  dus  dicvcux),  le  nez,  et  eu  particulier  les  aiies  du  nez  et  le 
sillon  naso-génien,  plus  rar«?mcnt  les  sourcils  et  l'espace  intersourei- 
lier.  Dans  les  (ormes  dilltises.  on  peut  en  observer  de^  éléments  di^sé- 
miués  çà  et  là  aux  divers  points  que  nous  veuoua  du  mentionner  et  dans 
la  iMirbe,  dans  le  dos  et  sur  le  devant  de  la  poitrine. 

Celle  (iDectioa  est  désespérante  par  su  ténacité;  elle  évolue  par  poussétt 
successives  et  couture  de  cicatrices  les  régious  sur  lesquelte»  elle  s« 
développe  ;  elle  débute  d'ordinaire  entre  trente  et  quarante  ans.  Cependant 
ou  peut  l'observer  aux  autres  périodes  de  la  vie.  Elle  est  peut-être  uu  p«l 
plus  fréquente  cbez  les  bonimcs  que  chez  les  tcmnies.  Certains  auteurs 
l'ont  considérée  comme  syphilitique.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  des  aOec* 
lions  sypliililiquos  <iui  la  simulent;  mais  l'acné  atropbique  vraie  oe 
semble  pas  avoir  celte  iHîologie. 

n  ai  probable  qu'il  faut  ranger  h  cAlé  de  ce  type  morbide  la  dermatose 
((écrite  par  Uuua  suus  le  nom  A'nUrylhhne  actuliforme. 

Tmiirwt^ai.  —  Certains  malades  atteints  de  cette  sDectiou  s'améliorent 
sous  l'influence  de  l'iodurc  de  poliissiuni  dijuiit  à  la  dose  de  i  A  S  grammes 
par  -jour  simultanément  ou  allernalivement  avec  de  petites  doses  de 
mercure.  Aussi,  quand  on  trouve  chez  eux  des  antécédents  sypbilitiquee, 
doit-un  tenter  de  faire  le  traiteuienl  sijéciOquc  eu  même  temps  que  l'on 
prescrit  localemcnl  des  lotions  au  sublimé,  des  pommades  au  calomel,  on 
même  des  empliltres  de  Vigo.  Il  esl  d'autres  malades  qui  ^'améliorent  jiar 
le  1er,  el  surtout  par  l'huile  de  foie  de  morue.  Au  point  de  vue  local,  ce 
sont  les  pulvérisaliuus,  les  douches  de  vapeur,  les  pré[karatioDS  soufrées, 
(voir  ,lr«<'  inflammuloire)  qui  donnent  les  meilleurs  résultats. 

Dana  les  cas  les  plus  rebelles,  on  a  proposé  de  cautériser  chaque  élément 
uvec  te  nitrate  acide  de  mercure  uu  avec  l'électrocautére.  (Eu  somme,  la 
traitement  de  cette  aJIecUou  est  sensiblement  le  même  que  celui  de  l'acné 
inflammatoice,j.  avssi  .(eAVQyofls-nous  à  cet  article  pour  plus  de  détails.) 


ÂC^é  KËUXDIEHKE 


ht 


IICNÉ  KÉLOIDIENNE. 
On  désigne  souii  le  nom  d'acné  k^loidterme  ou  luftoWti\u  ou  mieux  de 
fri«>  Moittim  de  la  nuque  (K.  Be«înier  et  DoyoD,  Virile,  etc...)  une 
irit'IA  tr*s  6|iécîale  d'iicuiV  dout  In  CAnicti''rt»li(jue  fst  d'aboulir  à  des 
idiimiioRs  volumineuses  tout  à  fait  sctnblnMes  à  des  kéloïde». 
HrmiiiAmr*.  —  L'iicut^  kvloîdienue  est  L*oiistitu6e  par  un  iirncpssus  initial 
iflantinatniro  périloiliculairo  et  folliculaire  pro)>able  d'inleusitË  imiyeunu 
ut  »'iinule  l'ncué.  Il  donne  lieu  i^  une  r^-actîou  plus  ou  iiiuius  vivo  à  la 
surtar«.  mais  il  «'accompnguo  toujours  dftii  lu  début  d'une  liifiltratioa 
profonde  du  d^rmeque  l'on  sent  épai^siquiind  on  le  saisit  entre  les  doigts. 
L«    ]duit    Itou  vent  le«   follicule»   pileux    intèi'e«S4-$    sont   cotnpii'ieinent 
lits  :  quel(iue»*uns  peuvent  eopendant  pvrsislur.  Ou  voit  même  ast«et 
Dt  au  milieu   nu  sur  les  bords  d'une  induration   ktMotdienne  des 
ueU  de  poil»  sorilr  d'un  orilice  roinmun  et  tigui-er  des  sortes  do 
iocoaux.  Ces  poils  sont  grog,  déviés,  érideniiuent  altérés.  Autour  de 
Itaque  pustule  d'acné,  il    se  (orme  {{■'^duellemenl  uu  véritiiMe  tissu 
loidieii  liV-s  lapais,  dur,  constituant  des  nodosités  plus  ou  nioiuK  irrégu- 
res  du  lormi',  plus  ou  moins  saillantes  et  étvndueii,  roHéc<î  ou  d'un 
lige  vif  :  finaud  «lleji  sont  volumineuses  on  voit  parfois  à  leur  surface 
mme  sur  les  kéloïdes  ordiunires  de  grosses  arborisations  vaseulaircs 
ui  Irauelieot  sur  le  tissu  tibruux  un  puu   bluuchàlro  i-t  irrégulifr.  Sur 
T*  bords  se  trouvent  souvent  des  sortes  de  pustules  acnéiqties  ou  pour 
ieux  dirt-des  folliouliles  supiiurx-es  traversilt-s  par  des  poils. 
CU&4  ont  une  n-rtuine  tendance  à  se  gruupcr  et  à  former  par  coufluence 
«  masses  Indurées  d'un  volume  considérable,  vraiment  dignes  du  nom 
le  tumeurs  kéloïdieunes.  Leur  siège  prrrgque  constHut  est  la  nuque,  où 
les  ocrtipent  une  large  buude  transversale  corresptmdant  à  la  naiMsanri> 
cheveux  dans  la  zone  soumise  aux  frottements  incessants  du  col  des 
iomt'uta.  J'en  ai  observé  des  exemples  fort  nets  sur  les  régions  velues 
u  vi>.:aKe  et  surtout  du  cou.  (Voir  Frtffint/ir^.) 
Il  rst  fréquent  de  retrouver,  soit  au  visage,  soit  dans  la  barbe,  soit  à  la 
uu*itarlifl.  soit  ailleurs,  quelques  éléments  acnéiques  disséminés  chez 
rn-nlailcs  ijui  sont  aHeints  de  celle  aOectlou.  Cks  caractères  pcnnutlnmt 
faire  d'ejnblee  le  diagnostic, 

Aa  point  de  vue  nnnt'mo-palholngitjin'  pur,  Lelnir  a  démontré  que 
laoé  IcélotdienuL-  n'Cst  antre  cbosv  qu'une  p<l-rifollieuIile  pilaire  d;ïiis 
quelle  le  tissu  embryonnaire  qui  entoure  les  follicules,  au  lieu  d'aboulir 
la  suppuraliou.  tend  i  la  lormation  d'un  tissu  scléreux. 
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TRAITFMKXT  DES  HAUUIES  UE  U  VtXV 


Traiic-npM.  —  Cette  deruiaUiso  esl  des  |ihie  relicUra,  nussï  son  pro- 
uo»lic  esMI  assex  sombre.  On  doit  avaut  tout  éviter  toute  cause  d'irrU 
latinn,  pt  pnr  Niiîte  iiilcrdii'e  au  malade  de  parler  des  col^.  Au  début  ou 
tâcbera  du  fairo  avorter  Il-b  pustules  acuéiques  ;  puur  ctOa  nous  mDs«il- 
luDs  surtout  d'en]{ilny4>r  les  badigt-tmoages  et  les  instillations  de  teinlur« 
d'iode  (voir  Acn^  infiamwiloirf},  les  emplâtres  de  VigO  ou  d'icbthyol, 
les  savouuages  au  savou  noir  ou  au  :«avou  sulfureux. 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  nvcuis  esa-iyé  avec  un  réel  succès  l'alcool 
à  DiV  (iaturi!-  d'acide  borique  ;  ou  vide  les  pustules,  ou  les  lave  avec  le  plus 
lirand  siiîu  avuc  l'alcool  bu['ii|u6  pur,  ol  ou  tit'ut  appliqués  sur  IcA  poiubt 
ninladi's,  suivant  le  degré  d'intlammation  (|u'ils  prt-sentent,  Hoit  des  cata- 
plasme» de  lécule  de  pomme  de  terre  arrosés  d'alcool  borique,  eolt  de 
l'ouate  liyilro|diili>  imbibée  de  la  iiièuie  substance  pure  ou  coupée  d'eau 
suivant  t'irrilabilitt-  des  tégnmcuts  et  recouverte  do  taflet;is  gomm^.  Si 
ces  tuoyeus  uc  réus«is«ont  pas,  on  a  recours  aux  applicatious  de  soufre, 
d'idilliyul,  de  rûsorciue,  ou  aux  cautérisa  trou  t^  de  cliuquo  pustule-  avec 
l'aiguille  électroljtique  ou  avec  la  pointe  liuo  de  l'ùlectrocaut^re  ou  du 
thermocautère. 

Lorsque  les  lumcurï  kéloïdieanes  sont  développées,  ces  mOyous  sont 
insufllsants.  Je  conseille  de  faire  tous  ttis  tiutt  jours  des  scaritlcitions 
linéaires  quadrillées  trà«  profondes  divisant  les  indurations  dau»  toute 
leur  bautour.  Dans  l'intervalle  des  séance»  ou  lolionuc  avec  tie  l'alcool 
borique,  avec  du  bicblorure  d'Iiydnirgyre  au  millième  ou  au  cinq  ceoliéine, 
et  ou  pulvérise  des  préparations  bydrargyriques  ou  sullureusos.  On 
tient  nppli<|ué  sur  les  (Kiiuts  ^carilïés  dv  l'eniplAtre  de  Vijto,  de  l'emplAlre 
rouge,  de  l'empldlre  à  la  nisorcine  (voir  article  l.upiui  pour  les  rt^le»  qui 
prOsidvut  à  leur  choix).  Oi:  peut,  eu  cas  d'inï>ucc&s,  faire  aiteruer  les 
scaritlcittions,  soit  avw;  rèlectrolyse  simple  ;voir  article  KéUnde),  soJl 
avec  le  procédé  du  It'  Gautier  (voir  article  AtUnomijane). 

Ou  a  pro|toi^'^  d'enlever  le^  tumeurs  par  le  rilel.-tge  avec  la  curette 
trancliante  ;  «^tle  opération  e^sl  surtout  possible  pour  les  petites  uodo* 
sites.  Apris  l'ablation  soit  avec  la  curette,  suit  avec  le  btsUturi,  certaios 
auteurs  recomuiaudt-ul  de  r-iulériser  avec  un  crayon  de  nitrate  d'argent. 
Ou  a  aussi  couseilb'i  de  détruire  les  tumeurs  volumiueuS4.-s  avi»c  le  1er 
l'ougo  ou  uvcc  Ic^  (lècbes  de  Canquoiu;  mais  ces  opérations  peuvent  être 
suivies  de  rèuctions  inDanimatoires  des  pins  vives,  d'éruptions  acnéi4|ues 
pVu'ipliériques  fort  intenses,  el  jKir  suite  d'extension  rapide  de  la  derma- 
tose. Aussi  ne  doit-on  agir  qu'avec  beaucoup  de  prudeuce. 


ACNË  PONCTUÉE  00  COMËDONS. 

)!i}N)|»i>>mpiL  —  Le  eomé-ioa  est  csscutiellemout  constitué  par  l'accuinu- 


ACSf.  fONCTUÉK  ^^^P         M 

Utian  dan«  l'iul^rteur  d'uofi  glanda  sébacép  dn  ia  matlëre  qu'elle  escrèlc. 
Il  tu*  cAFiicIt^risu  t-xtéricurL'iiii-iit  |i<)i'  uni;  ùlcvuri.'  iiiiiiiiuc,  ]>ur(uis  à  iwiuu 
mnri|uiv,  Ao  l,i  m^nie  couleur  «guc  lis  ti-guuieuU  voisius,  ou  un  peu 
|i|it<^  bhiirlif,  iforlaut  h  son  ceulre  uu  poinl  tiuirilitre  l«4|uel  carit^pond 
i  l'uriOctt  glaaduliiirc  et  à  rcxliViuillé  de  la  pelito  miifso  de  tuaU^re 
sébsccH!  conloiiu<>  dau!^  Ic^coaduil.  D'où  li'  Dom  dVirnc'  f)(wn-l«/c.  La  wiillie 
qut!  uoua  veiiuns  de  di-orirt-  peut  uiéme  compItHeioeut  iiinn'iucr;  el  dMi» 
a  cas  1b  mmêdou  uu  se  réTèle  ijue  pur  lu  préscuiMt  d'uu  fiomt  uuinUre, 
1i>f)uel  <»il  nit'ine  d.ins  qiieliiiie»  cas  lort  iliflicilo  â  voir.  QuHUd  ou  pri*s»« 
le  cuuiLtluu  €utre  \es  ouglfs  des  ih>uc«->s,  ou  voU  sortir  de  l'orilice  glun- 
dnlûra  uuB  sorte  dé  pelito  cul'ounè  Idâuclie  urruudle,  filiforme,  svmtdalile 
à  du  rermicfllle  tniuii!u:ule  ou.  â  ua  l)<:lit  vei'  Mauc  à  ll^te  Doins.  Cnst  lit 
inati*'!-''  !*ébac^  qui  était  couteuuo  ft  l'inl^riiour.  Partoîs  (Oliuiaiiu- 
Irunii-siiil)  Ut  cuniiïdoo  a  deux  orifices  et  deux  tiîles  uoires  dUlauIus  l'une 
de  Taulre  de  un  à  trois  tnillim^lres;  entre  eltcs  se  trouve  un  petit  tunnel 
ûitr  I       ■     ,  '  rfliii|»li  d'uu  cviilidrc  de  matière  sébacée.  (Hotthlr  roiH//lnn.) 

{.'  Il-  ii*<tuu  est  friigueute  à   la  fi^pire,  nu  ue£  cl  aux  joues  en 

particulier,  sur  le  dos  et  le  devant  de  la  poitrine.  I>aus  ces  régions  elle 
f-tkTiiddi'  fort  souvent  avec  les  autres  vari^tt^s  d'acmVs  et  aveir  d«  Ja 
î^lturrlii^e.  I^lle  lait  partie  eonslituaute  de  l'acuiï  polyuiorplie  de«  stru- 
tneux.  Il  est  possible  (quoique  fort  rare]  de  l'observer  sur  tout  le  corpx, 
A  l'tixceptinu  toutefois  des  lUiiins  et  des  pieds. 

U  est  fn-queul  de  trouver  dans  l'intérieur  des  glandes  Hébnn^es  ainsi 
dilatées  le  petit  parasite  auquel  on  a  donné  le  nom  de  iK^iiioiles  follî- 
culorum.  L'ètiolotçiu  de»  comédons  est  la  même  quo  celle  d«  l'aené  luflam- 
maluire. 

CoMrdan-t  de  vvnt»mer.  —  Oo  a  décrit  depuls  plusîeurs  aunéos  à 
t'iMi  '  i.lcolt  l'iix,  Stephpo  Mackeu/ie,  RadelillB  Crocker,  etr.,.)  une 

viiri'...  ,  . lalc  de  comédous  dans  lesquels  on  ne  trouve  pus  de  Thiinodex 
foliîculnrum,  qui  s«  dt^veloppeut  cliex  les  eufauts  au>dc$suuK  de  quinze 
auft,  el  qui  afli^cteut  surtout  liïs  garçons.  On  observe  des  cas  isolés  de  cette 
adcctiu»  ;  (tar  contre,  elle  frappe  tous  les  enfants  d'une  mi^me  Inmilledès 
qut?  î'un  d'eux  est  atteint  :  il.  semble  'loyc  i|U'i;llc  soil  cuulagieUT^o.  Elle 
didtule  d'ordinaire  près  du  cuir  chevelu  du  chaque  edté  du  fnial  uu 
niveau  du  milieu  de  chaque  sourcil;  de  là  le»  comtktoos  s'étendt-nt  par 
gniu|)i*-s  *■*-'  rejoignent  au  milieu  de  la  région  tmutale,  gagucut  lt;s  tempes, 
Ini  parties  latérales  des  joue»,  Ole...  Celle  variété  est  donc  caractérisée 
au  point  de  vue  objectif  par  sa  dis])osition  dLscipliu^  en  groupes,  et 
DUO  ili>si'-miuêi>  çà  et  lû  sans  onjrt^  iroinme  le^  coinédou^  ordinaires. 

Au  point  de  vue  atMtûmo-polhotogiqiu  pur  le  coméduu  résulte  de  la 
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distension  de  la  glande  |iilu-sébac^  «t  de  sa»  cnnduU  |>ar  de  la  matière 
EiibHC^e. 


Traitrmfni.  —  Ce  soul  surtout  1rs  fommcfipt  les  }etines  fille»  à  peau 
douo^  et  délicate  (|ni  vipnneni  cont«uUer  le  médecin  pour  les  cumédous. 
I.P  Iraitc^moul  g^o^-ral  c«t  »-lui  de  l'aciiii  iiillaminaloire. 

Au  |»oiut  du  rue  looil,  il  suffît  parloir  pnitr  les  ia'tïv.  disparaître  de 
faire  matin  «t  soir  dos  lotions  avec  la  solution  suivante  : 

Dtcoclion  de  racine  île  saponaire 

ou  d«  bois  de  Panama un  Terre 

Eau  de  Cologue de  XLi  LX  gnuttes. 

Ammoniaque  liquide ileXXXiiI.     — 

.V.  t.  a. 

Ou  coinmi!nc«  par  les  dfHvs  les  pins  fiiililes.  puis  on  1e«  aii^'moulo 
progrossiveinent  jut^u'A  co  que  le  malade  éprouve  eu  faisaut  la  lutiup 
et  après  l'avoir  faite  une  K-gëre  »!uaatiuu  du  chaleur.    ' 

On  peut  aussi  prescrire  des  lotions  simplement  alcooliqHPS,  »vec  d« 
l'eau  de  Culoguc,  de  l'alcuul  camptiri;,  de  l'alcool  salicylc  au  trentième 
que  l'on  emploie  d'abord  coupé  d<<  trois  fois  son  volume  d'eau,  puis 
que  l'on  arrive  peu  ^  peu  à  appliquer  pur  :  celte  substance  agit  comme 
[uiraeiticide  ;  elle  facilite  la  desquaiiKitioii  Ae.  l'i-pidernio  et  rainollil  I«s 
bouclions  de  matière  sébacée.  Les  pulvérisations  répétées  avec  un  pul- 
vèrisalour  ù  vapeur  rendent  de  réel»  seni-ices. 

Une  exi:ellente  méthode  consista  à  faire  lous  les  huit  ou  di\  jours 
onviruu  uu  nettoyage  complet  do  la  figure  :  on  lâche  de  faire  sortir  tous 
les  comédons  des  conduits  sébacés  en  le»  prenant  outre  les  uuglos  des 
doux  pouces,  ou  mieux  en  se  servant  d'instruments  (siiéciaux  ou  d'une 
si  ni  pie  clef  de  montre  dont  on  plac«  l'onfico  sur  la  tête  du  comédon; 
on  presse  et  on  expulse  ainsi  la  matière  sébacée.  Ou  lotluunc  ensuite  soi- 
gneuscmeat  la  figure  avec  de  l'alcool  camphré  ou  de  l'^au  de  t>)logDe. 
puis  on  frictionne  les  points  malades  avec  le  mélange  suivant  pur  ou 
coupé  d'eau  s'il  est  trop  irritjint  : 

Alcool  hWfl 80  grammes. 

Aleoolal  de  lavamlc tO       ~ 

Savon  noir W       — 

Acide  salicytique I        — 

JV.  ».  a. 

Tous  les  soirs  on  savonne  avec  du  savon  dtl'ichtbyol,  au  naphlol.à  l'acids 
salicylique,  au  goudron  borate,  puis  on  passe  sur  las  points  malades  dQ 
Tonale  bjdropblle   salicylèc  imbibée  soit  d'une   solution    reuiermaiil 


8  gramines  âa  hnrnx  [mar  10  grammofl  d'alcool  à  90°  el  tO  à  30  grammes 
Alt  glyc<!^riae  et  d'caii  Ae  roses,  »oH  d'un»  goliitioa  renfermant  I  k 
i  frammiy-i  de  carbonate  d'ammoniaque  pour  30  grammes  d'éthcr  et 
TO  gr.imtiieii  d'eau. 

Ûo  peut  aussi  faire  tous  les  soirs  un  savonnage  avec  de  l'eau  chaude 
et  da  sBTDu  noir,  puis  uuc  lotion  avec  )e  m6lau|^  suivant  : 

B«ralo  d«  sondo    .  i:>  Krammos. 

Ali:ool  k  Vtf j 

aher [  QA  30       — 

Cljroérine ' 

Eau  dislilk^ tOO       — 

if.  a.  a.  CJ  agiur  avant  de  i'en  wri'ir. 

M.  1»  D''E.  Retiuier,  lars4]ue  Icts  comMon>i  sont  très  abondants,  conseille 
<l'i|>|>Ii(iuer  tuu^  les  soirs  sur  les  parties  malades,  penitaut  huit  jours,  la 
liiiiumndc  suivante  : 

Addo  salîcjliqiie i  Kraromes. 

Soufre  prtclpjlé j  _ 

Saton  Qoir ] 

if.  (.  a. 

Apr^s  quoi  on  fait  des  Rpiilica lions  C'niullienles. 

M.  Uardy  riM:oininnnde  de  fnii-e,  après  avoir  vidé  les  follicules,  des 
lotions  astringentes  avuc  des  solutions  d'aluu  uu  de  sulfate  de  ziuc. 

Uuiia  pru^cril  lt>s  pi^p.irations  rontenant  des  alMlins,  il  prt^fëre  le$ 
arides  qui  agissant  en  colonint  en  jaun»  les  points  noirs,  eu  déterminant 
uni*  inflaminjitiou  substitutive  cl  en  taisant  cesser  ainsi  l'adhérence  du 
(-uulL-nii  des  glandes  à  Ipor^  parois.  On  fera  une  onction  matin  el  soir  en 
ayant  sutu  de  (urmer  les  yeux  avec  : 

Kaol>n {  grsiomes. 

Glycérine 3        — 

Acido  uéUque 2        — 

Avec  ou  (tans  nue  pelil«  •]Uiinlité  O'eMt^nce  »r<)in«lîque  quelconque. 
Jjf.  ».  a.  Agiter  acani  de  t'en  tmir. 

Imnti'^diatement  aprte  on  extraira  facilement  le.i  comédons  de  leurs  loges. 
Les  eaux  minérales  chaudvâ  «uifureuscs  ou  alcaliues  eu  lotion»,  bain» 
uu  pulvérisations,  donnent  de  bons  résultats. 


ACNfi  KILIAIRE  OD  HILIUH. 

HTwptAaiex.  —  On  dÈ«i);ne  sous  le  nom  d'arné  miUiitre  (mifiNm,  grulum, 
iwBf  ailiièia,  «te...)  des  granulations  arrondies,  d'un  blanc  jaunâtre,  par- 
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fois  d'un  bisiuc  mat,  dti  vnliimi*  d'iino  tnute  p^rtile  nu  d'une  grosse  iflte' 
tlï'pinsli-'.  tcnBiil  i^  l'ublit^ralioa  du  t<indiiit  cxcn^leur  d'une  glande 
séliacV^,  et  il  l'accumulatifiQ  du  s(>biim  dans  uo  ou  plusimirs  d<»  ucini. 
Elles  »onl  l»ol4eg  et  disséminées^  çà  et  Ift  sur  \e»  joues,  les  paupières,  les 
tcmiN's,  le  rrt>nl,  les  urémies  p:'-itîtau<[  ;  parrnis  cUet  sout  groupées  à  i-Alt: 
les  unM  d<«i  antres;  elles  peuvent  former  des  tumeurs  as^ez  volumi- 
neuses (grain  de  millet,  gros  pois)  qui  deviennent  quelquefais  Ir^s  dures 
par  suite  du  di'pdt  de  sels  calciiires  d»iis  leur  intérieur;  dans  ce  cas 
«lies  conHlitnent  de  véritiibl»  ealeuU  nilant^s. 

presque  toujours  elles  sont  supcrfieielles,  sonsH^pidermiques  ;  plus 
rarement  elles  sont  profondément  siluécs  dims  l'épaisseur  du  derme. 

Klles  s'oljservent  (réqueninient  Jt  la  suite  des  Mrarilir:»tiona  eliei:  les 
malades  nlteiiils  de  lupus  qui  ont  élé  tnulés  par  celte  inélliode.  telles  se 
déveluppitul  très  leutemenl  «I  restent  d'ordinaire  «talïouuaireft  quand 
elles  ont  atteint  un  certain  volume. 

Au  point  de  vue  anatomo-patliologîque  pur,  les  grainiH  de  inilîuiu  soal 
coastJtués  (Vidal  ut  Lcloir]  [iar  uuv  miuee  capsule  de  tissu  fibreux,  etu«e 
de  toute  pnri.  renfermant  des  cellules  épidermiques  sf^irbes.  arrangées 
comme  les  feuilles  du  bulbe  de  l'oignon.  Le  centre  de  ces  globes  eâl  gra- 
nuleux, founé  do  matières  grasses. 

-  Tniirmr-Ki.  —  Chez  lesenfonts  et  dans  les  vas  où  lesgniius  de  miliitin 
sont  1res  superlîcinls.  il  sufiil  de  pnitiquer  des  frtrtinns  savuaneusps  pour 
les  faire  disparaître  peu  A  peu.  Sinon,  il  Jaul  les  ouvrir  avec  une  poiolo 
fine,  avec  un  scariTiuiteur  par  e.tcniplc,  puis  savonuer.  S'ils  sont  pro- 
fonds, il  faut  inciser  les  téguments,  puis  ênunléer  le  petit  noyau  île 
sébum.  l'our  prévenir  les  récidives,  on  peut  cautériser  la  poctie  avec  de 
la  teinture  d'iode  ou  avec  une  solutiou  d'acide  cbroniique,  Ilardaway  a 
recummaudé  dans  les  cas  rebelles  de  pratiquer  lï-lwlrolysi!  avec  une  Une 
aiguille  reliée  au  pAle  négatif  de  la  pile.  (Voir,  pour  le  It'inuel  opératoirt, 
l'article  IhjperUichose.) 


acn£  keratosa  ou  ACHÉ  CORHÉC. 

jt;iBpi*ntr<>.  —  Les  auleurs  (niacais  décrivent  sous  ce  nom  une  aflertton 
qui  est  caractérisée  par  la  produclion  de  5<irtes  de  petites  cornes  Â  l'ori- 
flce  des  glandes  si^liacées  :  il  semble  que  la  matière  qu'elles  sécrjttcnl  ail 
subi  la  transformation  cornée  et  se  soit  concrétéo  à  leur  orifice  sous 
forme  de  canes  parfois  très  saillants  et  de  plusieurs  millimètres  de  lon- 
gueur. Ijes  glandes  ou  pour  mieux  dire  les  follicules  sébawu-pilairifs 
(car  pour  certains  auteurs  ce  sout  les  parois  du  follicule  qui  sécrètent 
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substanciH  roniiSis),  alti'iiitft  de  cotte  adoetion,  sont  le  pliiii  Konrnnt 
■oupM,  de  trti"  sorlo  qu'on  ('tprouvo  la  wnsalion  d'une  râpe  en  Uwctiaiil 
région  malade. 

hp  Sii^:  lie  pnMilei^lifiu  i)c   Tacué  coruée  est  1c  coo,  maU  on  peut  i 
l'otKorver  nasai  l'i  la  face,  ver<i  l'angli!  de  l'oiil,  sur  le  trunc  vers  lu  roio- 
hin',  sur  Ips  inpmftr''s  vt^r?  le*  coudes  el  los  «pnoux. 
LVispiTt  d''  l'acoi-  rornée  csl  iismz  &embl:ilil«  à  ct'luî  de  queli]iie»-uns 
«  êlt'rmcQls  (niptifs  de  In  psnrof)pArmo<ie  folliriilRire  vé{;6tantf.  (Voir  ce 
1      ni'il  )  NeiuB  irroyims  ([ue  dps  rechfircties  uouvelle»  sont  n6r«?&MÎrM  pour 
^^Liltlir  ■(>«  sîfines  di^linelils  do  rvs  deux  di-nimtOâcH. 
^B  Au  point  dp  vue  anatomth'jmlhoingiquf,  l'anné  corné<e  (K.  Yidat,  Lvloîr) 
^Hsl  unu  ffillirnlilL'  pilaire  cnnntéristo  pur  un  i^paiitAissemeoL  couMdtiriiblB 
^Tlf>  IV;pidorm('  Corné  du  (olliculc  pilfus.  iL'ipit?!  csl  dilaKi  :  la  Itmon  sifrge 
dnH<^  le  follicule  pileux  ou  Aaa^  1p  goulol  du  folliculi>  pilo-séliaci-.  Le  guiil 
est  sllHnt  duns  sa  vitalité.  Eu  somme,  ce  processus  est  presque  idr>iiti<iuf> 
A  rolni  de  la  kératose  pilaire. 

Traiimi-ai,  —  Comme  Iraitcmeul  laterue,  ou  donucra  de  l'iiuilc  de  foie 
de  morue  aux  malades. 

Coroine  trailisment  externe,  Inutes  les  lotion»  et  toutes  les  pommades 
rëu89is$4^nl.  On  peut  taire  des  applii:aliu»ii  d'buile  de  luic  de  morue  en 
uulure  nu  souH  forme  d'emplittres.  Ou  peut  !>e  contenter  de  frictionner 
matio  fît  9oir  Jivec  un  luélauvie  do  »avun  noir  'i  |>artieti).  d'alcool  (1  partie) 
et  d'un  peu  d'esscncti  di^  lavaude,  puîiî  de  mettre  après  cliaque  lava}ie  une 
I'  '"  à  l'acide  salicylique  et  h  l'acide  inrtrîquo  au  trentit>niu  ou  au 
<! •inc 

ACNITIS.  -  Voir  FoUkutile$. 
ACROCHORDON.  —  Voir  Jl/u(/i»rtir».  Varuf. 

ACRODTniC. 

On  1  désigné  sous  le  nom  d'iui-odijuM  une  siui;ulii!ire  maladie  Épid£ini(|ue 
quo  l'ara i!li>rtiicnt  ■>  di-^  douleurs  et  des  eugourdissemeuts  dan»  les  membres, 
«  plus  partie ulièremenl  dans  le^s  extr^mili-s  inférieurps,  de»  troubles 
«  di4;e»UI«i,  des  taches  érj'tbâmaleuse*;  parfois  des  papules,  des  phlyctënes, 
•  «uivii^H  di>  de«qo^im:tti(in.  et  plus  niremeni  une  roloraliou  noirâtre  de 
-  rêpiderme  ■•  (K.  Vidal),  I/intoxicalion.  arsénîcile  clirouique  a  de  grandes 
analo^cici  avec  l'acrodynie. 

La  srulc  mMicatiun  ifui  ait  paru  produire  de  bons  udels  dans  les 
innex  épidémies  a  consisté  en  l'emploi  de  révulsifs  sur  U  colonne  vcrtù- 
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Nous  n'in«Eslerons  pa?  plus  longuement  sur  ce  point,  car  l'acrodynie  na 
nous  ]i»r3tL  p:i!)  avuir  élu  sutljsaïuincut  vtudU-e,  et  dopuis  fort  longtemps 
OD  n'en  a  pn»  observé  un  seul  cas  iudiiicutul>lo. 


ACTINOHTCOSC. 

On  donne  le  nom  d'arlinomycnse  j^  une  affection  cau!;^fl  par  le  dévotop- 
[RMiiL-nt  dans  les  ti--i»us  d'un  parasite  végétal  particulier  uommé  adi- 
noiii'jce*  (llara';,  lequel  est  visible  à  l'œil  nu  sous  la  (urme  de  grains 
opaques  d'un  blanc  jaunâtre,  parfois  d'un  jaune  verdittre,  parfois  d'uu 
jaune  soufi'e,  et  dont  les  dimensions  varient  de  celles  d'une  tête  <l'<.^pîug]e 
k  celles  d'un  grain  de  sable.  Ces  petites  masses  jaunâtres  u<igeut  d'ordi- 
naire dans  un  lii|uide  composa  de  sang  presque  pur  ou  de  pus:  elles  y  oui 
l'apparence  des  grumeaux  que  l'on  rencontre  asses  fréquemment  dans  le 
pus  de  certains  nbcés  tuberculeux.  EUe^  s'écrasent  facilement  entre  deux 
Inmolles  do  verre,  et,  quaud  un  les  examine  au  luîcroKcope.  on  %'oit 
qu'elles  sont  constituées  par  uo  agK'gat  de  petites  granulations  de  an 
dixième  de  millimètre  environ,  forméps  d'une  masse  centrale  coui-tiluée 
par  un  feutrage  inextricable  de  fibres  recliligiies  ou  flexueun-s  d'où  s'irra- 
dient |>éripliériquemeut  des  sortes  de  rayons  préseatant  A  leur  cxirémîlé 
At^  renflemouts  ovalaires  eu  massue.  Ces  quelques  caractères  auffiroul  au 
praticieu  pour  poser  un  dia){Uostic  :  ils  sont  totatcmenl  însufllsanLs  au 
point  de  vue  scientifique;  et  nous  reuvoyous  iwur  de  plus  amples  détails 
aux  nombreux  travaux  récents,  en  particulier  à  l'excelleute  thèse  de 
iluussel  {L'actinomycose  ckc:  l'homme,  21  juillet  iS9\)  et  à  Tarticlu  de 
M.  (i.  .\.  Roger  du  Soutfau  traite  de  mfdednê. 

L'actinouiycose  est  assez  rare  chez  l'homme,  asseï  fréquente  au  contraire 
chez  les  animaux,  surUnit  ches  les  bovidés.  Daus  l'espèce  humaine  elle 
intéresse  presque  toujours  les  tissus  profonds;  on  eu  u  décrit  les  formes 
bucco-pharyngée,  thoracique,  abdominale,  cérébrale,  cutanée,  pyohémique. 
Nous  ue  parlerons  le)  que  des  manifestatious  cutanées. 

La  peau  n'est  le  plus  souvent  uttviute  daus  l'actinomycose  que  secondai- 
rement, par  suite  de  l'évolution  d'uue  tumeur  aclinomycosique  pnifonde, 
qui  suppure,  grossit,  se  rapproche  des  téguments;  ceux-ci  rougissent, 
prennent  une  coloration  livide,  violacée.  s'amincis»;ul  de  plus  en  plus, 
comme  ils  le  (uut  au  niveau  d'un  abcès  froid,  et  liuis.<ient  par  s'ulcérer. 
On  voit  alors  sortir  du  foyer  nu  liquide  sanguinolent  ou  purulent  plus  oa 
moins  bien  Hé  ou  fétide  reuferiuaut  k-s  grauulutious  caractéristique». 
Assez  soHveut  le  foyer  comprend  des  fistules  nombreuses,  des  clapiers 
compliqués,  des  trajets  sinueux,  des  abcès  secondaires,  etc.  C'est  toujours 
vers  la    périphérie  de  la  masse  morbide  que  te  processus  est  à  son 
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lummom  d'acUvit^;  il  y  a  là  unn  zniie  d'envahi ssement  sur  tsqucllt;  doit 
■Tant  loul  porter  l'aclioa  du  cbirur^ie». 

Miti<i  t'aclinotuycose  yicul  aussi  dans  qui3li|iies  cas  des  pins  raro»  se 
krvi-iopper  |>rimitiv«menl  :'i  la  main  et  aux  doigts,  nu  nez  et  fi  hi  i»tx. 
imoia  toujours  son  dérL-lo[ipemcnt  «st  Iu»idieux  :  il  y  a  udv  période 
t'inritbation  nt-ccHsiiiro  à  In  prolifùratiou  du  ctiampii-nnn,  iH^rimln  qui 
?wt  durer  (nrt  luiigtenipt^,  plusieurs  mois,  et  même  plusieurs  auoics. 
lis  la  lésion  devi«ut  app»reute>  el  dJ^  lorit  viWc.  semble  ivolaur  avec  une 
>rtaine  rapidit<>.  Klle  se  prûsoutv  d'abord  sous  l'ai^ppct  d'une  petite 
iinit'ur  arrondie  ou  ovalaire,  d'une  duntli^  ligneuse,  niaîs  pouvant  en 
queliiuvs  semaines  'h«  ramollir,  ulciïrer  U>«  téguiuvuts,  i-t  s'ouvrir  à 
l'extérieur.  Il  s'en  écoule  alors  uu  pus  (grumeleux,  le  plus  souvent  mal  lié. 
^putermitnl  dt»  granulations  a<^tinomycn5>î(iues  qui  peuvent  Atre  dilficile^ 
iti-couvrlr;  k'S  Imrds  de  l'uliVratiûu  Htiit  livides,  violacés,  décolks  vt 
(ïliiquelés.  Tout  autour  de  cette  lésiou  se  développcut  progressivcnicut 
!«*s  luitiF'urs  secondaires,  sortes  de  nodules  d'accroistscmenl,  formant  dM 
ludosites  liémi^pbt''riqu(M  duut  révolution  est  identique  à  oelle  de  la 
tmeur  primitive.  L'eiisemble  furuiLi  uui-  plaque  d'un  rougo  violacé, 
iroroelonnée,  indurée,  paraisHant  adhérente  aux  parties  profondes,  et 
|n*aDl  une  vague  rc^eaiblnncv  avec  les  gommea  scrolulu-tubcrculeus&s. 
i^  gaui:lions  sont  presiiue  toujours  indt-uiues.  La  douleur  est  dei^  plus 
Variables,  taul4t  intense,  tautôt  ne  se  réveillant  que  par  les  pressions, 
ins  l'arUmiaiyco)^  cutanée  on  D'iibsvrve  p^s  d'ordinaire  le»  symplômM 
généraux  graves  que  Ton  rencontre  dans  les  autres  formes. 
I  L'actl»umyeos«  provient  parfois  d'une  inoculation  directe  par  l'intermé- 
linirc  d'uu  corie  dur.  IhI  qu'un  épi  d'orge,  de  blé,  d'avoiuc,  etc..  L'acti- 
iinyres  vèfcète  eu  ellet  sur  le-s  plante^i,  en  particulier  sur  les  ^ramiuèes. 
<]ai  explique  pourquoi  les  rumiuauts  s.ont  si  souvent  atteints. 
An  pulnl  de  vue  du  diaguostic,  tout  ce  que  uous  pouvons  dire,  c'est  qu'il 
lut  se  délier  de  celte  aflection  quand  on  est  consulté  pour  une  lésion 
irre,  ayant  à  la  [oii>  les  caractères  d'une  tumeur  el  ceux  d'un  abcès  à 
ifinrhe  lente  el  lurplde.  Un  devra  dans  ce  cas  examiner  avec  le  plus  ^aud 
lin  le  liquide  qu'elle  renferme. 


T^iifTiarai.  —  Il  n'y  a  qu'uu  stjul  traitement  de  l'actinomycoM  :  Il  laat 
npércr,  cl  lart-emeat.  L'ablatiou  de  tous  les  tissus  malades  en  empiétant 
ir  les  tissus  sains  reste  la  métliude  de  choix.  Hi  l'on  ne  peut  l'employer. 
faut  ouvrir  les  cuUectioas  liquides,  les  évacuer  complètement,  racler  à 
and  arec  une  forte  curette  les  clapier»  et  les  trajets,  enlever  toutes  les 
bnjçosj  lé-B,  laver  ensuite  soigneusement  les  surfaces  à  vif  avec  une  solo - 
iuu  dt'  bicldorure  d'bydnirgyrt-  au  ciuq  centième  ou  une  solution  d'acide 
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|>h(rui(]uc  au  viugli6me,  bourrer  loulcs  Iok  e.ivlté«  avec  de  la  gâte  irxln- 
forniée,  et  faire  cicalmisr  du  foail  ù  lu  hurlai»;  ua  ayaul  bimi  suiii  ile 
ne  laisser  aucun  décoUemeiil.  On  pourra  pour  acliver  ou  n^ulnriser  la 
cicHtrisalion  taire  usago  du  uilrate  d'argent. 

M.  Oaulioni  fait  eotiuiillre  luul  rùcomuioul  les  cxccIIeuU  rù'?ult<ii'«  iin'il 
a  obtenus  dans  un  caa  de  cctlo  alleclion  piir  l'applicatiou  di>sa  iiit-IIiiHli' 
élcclrociiimique.  Ce  procédé  •  repose  sur  la  décomposition  par  le  courant 
'  de  la  piU-  d'une  solution  d'iudure  de  put;t^iuni  au  dixième  fn  <;or))s 
«  nniatianis  (imlc  et  polastîO)  ».  l'our  l'obleiiir,  il  impluiili!  deux  aiguilles 
de  plaline  reliées  aux  deux  ptMes  dans  le:>  nodules  de  la  tumeur,  il  (ait  pas- 
^r  un  courant  d'une  inleusilé  de  Til)  niillinnipOres,  et.  avec  une  seringue, 
il  îujocto  toutes  Us  niiiiutcii  peudant  l'oitL-ratiou  quetquos  goultv»  de  la 
solution  iodurée.  Ix»  siéances  ont  lieu  sous  i<!  chloroforme  et  tlurunl 
vio}:t  minutes;  ou  peut  les  rép6tcr  à  buit  jours  d'iutervalle.  Dans  le  cas 
d'actinoinycoso  do  la  face  que  M.  le  W  Gautier  a  lrail<'-  par  ce  proct-dé 
quatre  séances  ont  liment^  la  guérîiWH  »p|>aroutt!  d'une  u^sez  vaille  l<>i>ion 
occnpinnt  la  presque  totalité  de  la  joue  droite. 

ADÉKOMES  SÉBACÉS. 

SouH  le  nom  ù'iiiUnoiiwf  s/haiy's  il  semble  que  l'on  ait  d6cril  deux  ordres 
de  lésinuii  distinctes  :  1"  te»  adeiwmes  sfhnc-^x  de  Baiser  et  MrHètrier  (1U85); 
t"  Les  («//'rtflniAi  nébacés  rongfmtam  de  Pringk  (ISïtO). 

t"  Les  Adénomes  sébacés  de  Balzer  et  Ménétrier  sont  constitués  par 
de  petites  tumeurs  d'un  volume  qui  varie  de  celui  d'uue  tête  d'épingle 
à  celui  d'un  puis,  nou  ooD^^énil^le^,  iudolente^,  sessilefi.  arrondies  nu  un 
peu  acuminées,  de  coniiisliincf  ferme  ot  d'une  coloration  qui  ne  diUérecu 
rien  de  la  peau  voisiue;  assez  souvent  elles  sont  parsemées  de  points 
blancs  semblables  à  du  inilium  et  qui  Hont  eu  réalité  des  formations 
kystiques.  Leurs  sii^'^es  de  prédilection  semblent  <>tre  le  front,  la  b.iso  du 
BOK,  le  sillon  naso-génien  et  le  pourtour  du  conduit  aùditîl.  Au  poîul  de 
vue  liiâlolot;ique  ce  eout  des  épitbéliadénonies  lobules  sébacés  bénins. 

3°  I^s  Adénomes  sébacés  congénitaux  de  l'riugle  (N«r)  t'Oscalaires  rn^ 
raq»ietix  de  Daricr)  semblent  devoir  être  bien  rè<-llcment  rangés  dans  tes 
iiirvi,  car  ils  sont  d'origine  congénitale,  lis  se  <léveIop peut  peu  à  peu,  Pt 
subis.'^e»t  surtout  un  accroissement  notable  au  moment  de  la  puberté.  Puis 
ils  resteut  stalioiiiiiiires;  pt-ut-élrc  out-ils  ensuite  de  la  tendance  à  dîâpa- 
raltre  spoutauL'ment.  Les  femmes  .semblent  y  être  plus  prédisposées  que 
les  Iiommes.  Les  sujets  qui  ea  sont  atleiols  présenlcul  uu  itat  d'infériorité 
intellectuelle  marqué. 
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^s  $'ohs«Tveul  à  la  face,  rt  ea  particulier  nux  sîllous  Daso-gënien!;,  aux 
itiÀea  latérale»  tia  tiez,  &  la  partie  intérieure  de  ckI  organe,  au  pourluur 
ic  lii  hniirlto.  HT)  )>eii  nu  menton,  t-ii  \ia  itiul  uux  rr^^ioiis  du  visit^iv  où  Ivm 
(Ifliult--  îW'tMiftvt*  présriUciil  leur  iiiaxinuini  ile  «it-vi'lopix'nieiit  ;  ils  sont 
IftDÉlrique».  Cetli!  localisiitina  est  palhngiioin»oique. 
Au  i>oiuI  <lo  Tiiff  oltjectif,  letf  aitrOouK-s  tiélwcfrs  «oui  constilut'Ti  par  Je* 
(illies  |ilu^  ou  iDoîus  iicc«iitut;4ts  i^uiruut  k-  dcveloppemcut  du  l'anecliou: 
Jc^  pi^urrat  d'ailleuni  préseuter  chez  le  même  siijet  des  dimeiisiniis  <|ui 
nirient  de  celles  d'uuc  potiU"  Uu>  (l'épingle  it  collt-^  d'un  uûj-iiu  de  eeriMï. 
plu*  gnwscs  siègent  d'ordiiiiurcr  vei-s  les  piirties  lali-ralo$  du  uoï  cl  le 
Itiu  uasit-^êuiita;  viles  »mt  dt^  inniatt  en  m()iu!>  vnlun)iiieu>es  à  mesure 
(u'on  s'éloigne  de  ces  irions.  Leur»  llmiles  «ont  assez  nettes  :  «n  somme, 
-■>ein!dfiil,  sauf  la  rr>luratiuii,  à  dvs  grains  des;it;<iii  cnil  d'im^ole 
I  ■ ,  \ntx-s  sur  la  |iea»,  l^ur  («'iute  varie  du  juune  MjinrJiiilre  au  muge 
vil  fl  Hu  ruttge  liistre.  KIW  snol  plus  ou  moini)  vascularl^a;  niaU  11  est 
possible  il'apetri'voir,  avec  «juclipie  alU'iition.  sur  prrrs(|ue  toulos  de  Uoes 
^laugiet'tnïies.  KUea  sont  If?  plus  souvent  couilueiiles,  presst'fes  les  uuc» 
jutrc  les  autres  aux  poinu  rt'^leclton  ;  elles  peuvent  ^Ire  discrètes  et  dis- 
■inintk's  çA  et  14  sur  les  joues  et  Ir  uicutoo. 

Elles   foinridi-nt   fort  souvent  aver  des  trouilles  divers   du   cAlé  des 
[landes  6t'bac(S-5.  acné  pustiileusi\  conit'-dons,  «(-borrhée,  etc..  avec  îles 
Rchwi  pignu'nlaircs  plu«  »ii  moins  foncées,  assez  semblatilt»  à  celles  du 
>'riinsum.  iivec  des  n»vi  de  diverse  nature,  avec  de»  niol- 
tngieclasic». 
Au  [tuiai  de  vuu  auatomit|ue.  ce  sont  des  livmataugioues  verniqueux 
TllflrifTf. 

'nvlirnrvi.  —  Ijft  traitement  de  ces  afleclions  est  encore  tort  peu  connn. 
>ii  piril  dirr*  l<iutt'[<M<i  qu'il  doit  ^tro  chirur^rical.  (je  qui  S4!nild<:-  ^tre  \t^ 
Ins  ruiiuiuiut,  c'vsl  d'enlever  les  tumeurs  par  le  raclage,  puis  di'  [aire  de* 
lOBemrnl.'t  propre»  ))ar  de»  apptic^lione  biimidus.  ou  par  des  poudres 
fl  )ir,  Kklol.  mIuI,  arisidl).  ou  {lar  des  emplàln-';  irniplâtn!  rouire  oir 

j  ._..     Kn  pourmil  aossi  les  dt^truîre  par  le  Iherraocauli^re  ou  réifrtro- 
V.  l.'t'Iectrolys*  dunn^rnit  iinittaltlcincol  de  bi>ns  résultats:  mais  ce 
^rtjra.^^  me-parafi  devoir  (tre  bien  pru  rapide  et  nt-cnssiler  des  inlt'rveu- 
loDgui-s  el  multiples 


iDCNOMES  DES  GUNDES  SUDORIPARES. 

]*  re  ntiiii,  Perry  a  dérrit  récemment  une  affertion  cutanée  à  ilévelop- 
it  fort  leul,  orcnpant  le*  livres,  \t'  sillon  na.<4n-j;i;nieu  ri  la  partie 
ïnte  de  la  j'ouf.  la  racine  du  nez.  le  Iroul,  le  cuir  clievelu.  cl  cara«- 


6s  Tiu[n:uE:(T  i>es  viUUiEs  de  u  peac 

lérisfe  pur  des  groupes  de  papules  pdics  et  incolores,  laiftsant  écouler  par 
1.1  pression  a\>rès  pitgùru  une  polîk^  (juaiitik^  de  Uiiuîde  clair.  Au  inîcrus- 
cupc  Ii-s  K'''"doii  iiélmrées  étaioiU  iDdciniies,  et  k-K  glomcrulirs  des  glaudes 
Siidnripnres  exlrêraemeDl  augmentés  de  volume. 

ADÉNOTRICHIE.  —  Voir  Fottirulites. 

AFFECTION  FURONCOLO-ACNÉIFORHE  du  glaud.  —  Voir  PénU. 

AIKHUH. 

Sympiiinir-H.  —  On  désiKiiB  SOUS  Ic  iiom  d'aïnAwni  une  sinection  exoliïinc 

li  est  ai^ci  ffi!iijin;iile  chez  les  nègres  et  les  Hindous.  Elle  est  caraciêriHêc 
[>3r  la  lornialiou.  à  la  face  pluulair»  du  ciuijui^ine  orleil,  d'un  sUlon  demi- 
circulaire  romposé  d'une  sorte  de  brido  filtreuse  étroite.  Ce  sillon  s'éteud 
peu  à  peu  en  surface  et  en  profondeur;  il  arrive  souvent  ft  (ormcr  un 
cercle  complet  qui  litreiut  de  plus  en  plus  l'urleil,  atropliie  loutï  les  tissus 
qui  le  composent  en  ce  point,  le  pédiculise  et  liait  par  le  détacher  avec  on 
sans  formation  d'une  ulcération  A  suintement  fétide,  (^tto  affection  uiolde 
quatre  ù  dix  ans  à  évoluer.  On  peut  dam;  cerlainii  cas  rares  voir  le  uiâme 
processus  se  produire  au  quatrième  ou  même  au  premier  orteil. 

On  a  rangé,  ù  cAté  de  l'alnltum,  les  aiupHtaliom  coH{/éRilnU-3 ;  elles 
doiveul  eu  iHrc  distinguée»  :  en  eQet,  l'aïDlium  u'a  encore  été  observé  que 
chez  des  sujett  de  couleur  et  n'est  probablement  jamais  congénital. 

On  voit  aussi  parfois  se  produire  dans  la  continuité  dc$  membres  et  sur- 
tout à  la  jambe  des  sillons  et  des  élrauftlements  de  titisu  libreux  qui  rap- 
pellent l'aïuhum,  miiis  qui  en  sont  différenciés  par  leur  localisation,  leur 
étiologie  el  leur  marche.  Toutes  ces  Jùsions  ont  beaucoup  de  points  com- 
muns avec  les  sclérudcrmies. 

Traiitrnarai.  —  l*our  SilvB  da  Lima,  riufision  dès  le  début  à  angle  droit 
de  la  itimde  libreuse  peut  guérir  l'alTection.  Plus  tard,  il  n'y  a  gu^re  qu'à . 
pratiquer  l'iunputalion  de  l'orteil. 

ALBIHISME.  —"Voir  Aehromie. 

ALGIDITÉ  PBOGRESSIVE-  —  Voir  SeUi-irtie  de»  naateau-nH, 

ALOPÉCIE. 

Sous  le  nom  d'ahpicîe  ou  désigne  la  chute  f^éaérale  on  luirtielto  des 
cheveux  ou  des  poiN,  quelle  qu'en  soit  d'iiilleurs  la  cause.  Ce.  mot  s'np. 
plique  au  processus  pathologique  décalvaiil  pendant  qu'il  est  encore  en. 
pleine  évolution.  Le  mot  caleilte  désigne  un  fait  accompli  ;  c'est  l'état  de 
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lai  qui  L-sl  chauve;  El  signifie  donc  uue  absence  plus  ou  moins  comiiléle 
déllnili%'<>  <1«  clie\'uux  «Itazîu). 

On  a  propiKié  les  i:la!i.>>incalîuas  tus  plus  diverses  pour  les  alopécies  : 

iiiipfàfs   iHirlifUi's,   ijàwraU.t:    a.  riri^on^rnles,    iHxx^MmMt:  ii.    4e  ai*ue 

inirmr,  de  rauêC  externe;  a.  tutlurelle»  on  pti^tioluijiiiufi,  morbides;  a.  iilio- 

Wlhi'fiiet,  sijiuploDtaliques :  a.  «rif  Usions  aypaimle»  ilu  cuir  rherehi,  utns 

Vsiijttf  aj>f>iirrnlei  du  ntir  ehrvetH,  elc...  C'fisl  qu'eu  eflel  it-s  causes  tic* 

alopéciea  sont  multiples,  souvenl  assez  obscures,  et  l'exposé  didactique  do 

je^   prnreHsus  iDurbides,  pour  ta  plupart  lorl  complexes,  présente  de 

ïrieuser^  difficulté». 

Nous  Iaii;s«ruu8  tout  d'abord  de  cdté  ce-s  faJU  bicarrés,  duul  M.  llatlu- 

lu  a  publi6  un  exemple,  et  dans  lesquels  on  voit  des  personnes  se 

[itaindrc  d'un  prurit  intense  dans  des  parties  velues,  se  gratter  conslani- 

jneol.  arraclior  les  cbeveux  pnr  toufle>,  et  produire  aiu»i  des  plaques  eu 

irtic  dènodées  :  c'est  la  trichotithmanif  do  M.  Ilallupeau,  1»  Irtehomame 

le  M.  n.  Itesnier.  Cette  nhy^'ne  par  grattage  n'est  pas  à  proprement  p.irler 

lae  alopécie,  puiS4|ue  les  |H)iU  sont  luécsDiquement  enlevé»,  A  eùl^  d'elle 

hoos  devons  signaler  les  alup6cies  occipitales  qui  rùsulluni  cbez  certains 

kufanU  dt^biles,  bjdror^ptiales,  du  frottement  constant  de  la  nnqne  sur  le 

it-<_'n>iu  |Iaus$4.'  pelude  de  l'ontnnt  en  bas  Age],  et  tes  alopécies  du  vertex 

Idv  la  lummu  qui  Ueouiuil  au\  Irauuialtsmcs  inci'^sauls  des  peignes  ut  des 
IpiugleS. 
I  Au  |K)iut  de  vue  llltoloi^fque,  les  alopécies  vraies  penreol  èin  divistes 
lu  deux  ^ranils  groupes  i 
I  1.  —  £«  alojp^eies  f/ui  H^prmlent  tl'un  4lal  phi/siolo'ji'jtie  ou  d'nn  état  nior- 
wide  if^néral  aigu  on  ehranique. 

II.  —  Les  alopécies  '/■«  dépendent  d'une  nuiladie  locale  du  cuir  therelu. 

^m  Mous  niions  montrer  tout  h  l'Iieure  que  celte  dUlîoction  en  apparence  si 
^ftett»  UA  peut  s'uecorder  cumpU-temunt  avec  les  laits  cliniques. 

^^  I.  —  Ce  premier  grou[>c  doit  *lre  subdivi^  en  deux  groupes  secon- 


J'£e«  citop^etVi  naturelles  physiologiques  f\ui  comprennent  :  A. —  Falo- 

rif  roageHÎtale,  rareté  palliolog ligne  que  nous  ne  ferons  que  mentionner; 
).  —  lalop^eie  *^ntle  sur  laquelle  nous  serons  î-^1ement  irfc*  bref,  car 

le  ue  p«ut  donner  lieu  à  aueuue  intervention  thérapeutique  ^-rieuse; 

. —  tahtffeie  prémittarée  sans  lisions  bien  apparentes  do  cuir  chevelu, 
|ui  peut  *tre  simplement  bér^ditaire,  mais  qni  w  relie  le  plus  tiouvent 

UU4>ou  plui*i«urfl  des  causes  |^-oérales  soil  constitutiouuelles,  âoît  bygié- 
jqnea,  que  nous  allons  éuumérer  dans  le  groupe  suivant  : 
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î"  LfS  aloft^cies  patkolonique.i  trnanl  à  un  <lat  morbidf  général  :  A.  —  aiju. 
B.  — ehroniqae, 

A.  I.'nlnp^ie  peut  se  produire  avec  rapidilé  (/v/(Mrmm  ftijiiltontm] 
pciidaiil  lu  trourK,  mais  surtout  pimclani  la  (-uiivaleNceu<.-«  de  cortains  iSlatH 
morliide»  aJgUit,  tels  «jue  le«  fièvre»  éruplives.  In  scirlatine,  les  érjlliÈmes 
8carl»tiai formes,  la  variole,  qui  1»  cause  aussi  par  les  li^jous  pustuloii»os 
liicalett  du  euir  cIh'voIu,  les  autres  grandes  pyrexit's.  parmi  Ii-squelles  un 
doit  oiler  an  premier  rang  la  fièvre  typlioide;  nn  peut  égolniiifint  ranger 
dans  ce  urotipe  l'alupécic  de  raceoucheineut,  et  certaines  pelades  déeal' 
rautes  à  (-volutiuti  furi  nijiidR  'jui  semlilcnt  être  eu  rclatiUD  avec  un 
trouble  encore  mal  connu  du  sy^tènie  nerveux. 

B.  L'alopécie  suit  d'ordinaire  une  marche  un  peu  plus  lente,  souveul 
tout  à  fait  clirouiquo,  loitiiiu'elle  dépend  de^  causes  suivantes: 

a.  —  D'utile  mttHTaisf  htf'jiène  de  la  cfti-rrfurv,  eu  particulier  de  remploi 
de  cliapeuiix  lourds,  étroits,  tuai  aèréii,  de  cu&mL-li(|Ui3ii  nuisibles,  etc. 

ti.  —  fi'uHf  mautaise  hygiène  générale,  détcrniiuanl  une  débllilalîuu  do 
tout  IVir^anLiiiie  à  la  suite  de  veilles,  de  travaux  intellectuels  prolongés, 
de  soucis,  de  cliagrius,  tl'i-xcC-s  de  toute  nature,  eu  p.'u-ticulier  d'excès 
vénérieus,  d'uue  alimuuUiliou  dèfectUL>uâe. 

|r^^._  Ifnne  mamaise   conititulioN,   soit  arthritique  (rliumatismu   et 
f^ultc,  etc.»,  soit  ttritmeme. 

d.  —  D'itlJecHom  générales  débililanli'n.  telles  que  les  intoxication»  cliro- 
uiques  t'uK-rcurialii^iue,  etc...),  l'anémie  et  la  eblurose,  le  diabète,  la 
phtii^ie,  le  caucer,  la  syphilis  et  la  lèpre,  qui  agissent,  soit  d'une  manière 
gcui^i-ale  san*  qu'il  y  ait  do  léwious  appri-i-iablt-s  à  l'œil  ou  du  cuir  chevi-lu, 
suit  par  riutermèdiuire  de  K'j^ions  din!cte<i  du  cuir  chevi-lu  et  du  |inil. 

Il  est  à  renkarquer  qu'un  {{rand  nnoibre  des  causes  que  nous  venons 
d'éuuniêror  provoquent  l'alopécie  en  tl^terniinaut  une  lésion  lucalo  visible 
Â  l'œil  nu;  elles  peuvent  donner  uaiswirici'  à  *is9  folliculîles  (variole, 
syphilis),  à  du  pityriasis  aipitis  et  à  àv  lu  si-burihée  sèche,  toutes  lésions 
qui  doivent  être  rangées  dans  le  gnmiie  suivant. 

Le  traitement  local  de  ces  lornies  spéciales  d'alopécie  est  doue  exposé 
aux  articles  Folliculite.*  et  Seiiirrht^  sèche.  Nous  avons  touleloîs  tenu  ti  les 
signaler  dans  rx  tableau  d'ensemble,  alin  que  le  médecin,  eu  présence 
d'un  cas  donné,  puisse  remouler  â  la  cause,  d,  tout  en  inetitiuiot  le 
tralienionl  local,  puisso  prpndrc  les  mesui-es  géuèrales  uécessain»  et 
porter  un  pniuostic  justilie. 

Eo  réalité,  les  seules  alopécies  laisaul  partie  de  ce  groupe  quo  auus 
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iiis  h  décrire  il  pari  BOnt  Valopreif  primatHty'*:  les  ahpéeiea  </«  pijreMe* 
et  MrhenVv  f/rates,  les  fifta^s génémlMeit  (voir  ce  mot),  et  Vahjiècir  syfkt- 
Uliqiti'. 

II.  —  /.M  alopfhn  t/ui  tl^prmlrnt  rf'iim*  miiltnlif  loftlf  du  ruir  rheret» 
8oal  Égaleineul  lort  nanthreuse».  On  pourmit  1rs  siilidiviser  eu  firoufx^s 
secondaires  pour  eu  facitjlur  la  comprélietisiou,  cl  eo  distinguer  deux 
raudus  cUstifïii.  1^  innladieti  mm  piirssitaires,  el  k-s  maladies  cautul-cs  imv 
ïn  i>.-iragilv  cutané  ou  dennatoiuyroseif;  mallieureusement.  Aana  l'Hut 
_actuel  de  la  science,  il  n*«st  pas  eticure  |M>rinis  d»  baser  uuc  cl»»»ilicaliou 
ir  df»  QOlioas  aussi  naturelles  et  aussi  torques  d'Aliuloitiv.  UA  ranger  In 
tiadf.  i>ar  i-xemple?  Où  ranger  le  lupus  érylln^mateiix?  l.'ecz^ma  sélmr- 
i^iqui?  lypi()u«  u'est-il  pas  lui-miVuie  pcut-^ytre  uue  allfcliuu  parasitaire? 
Toutes  CVS  grandes  questions  sont  à  l'étude.  Aussi  nous  boriieroos-uous 
â  ilivifer  Ic.^  ilermatoses  qui  peuveut  provoquer  Talopéi'ie  en  deux  groupes 

liil  déUnis,  mais  assez  pratiques  puur  l'élude: 

• 

1"  Groupe.  —  .ifffcliom  eiilain'M  dans  UujuftUa  Taln^eif  »'<•«(  ^h'hii 
fiphèRomf-ne  0»  I'hh  de*  xi/ni}Hi''mf.i  (/■■  lu  di'nmiloif  priiu-iyalf. 
Parmi  idles,  uous  sifntaleruus  surtout  l'érysipèle.  Teczéma  et  eu  particu- 
lier IWziùnia  séliorrlit^que,  le  psoriasis,  les  lirhens,  les  licrpélides  malignes 
[(nlialives  (voir  ce  uiol)  cuusvculives  â  l'ecu-ma,  au  (Ksoriasis.  au  liclicn, 
peinphigus,  lepeiupliigus  fuliacA,  U  derniatite  exlolialive>  le  pityriasis 
rulira,  l'impcliKOi  racnt-,  bI  eu  particulier  l'acutï  atropiiiquc  ou  ulc^^reuse, 
\k^  «ycosis.  le  lupus  érythémaleux.la  morpliée  ou  »clénKlerniie eu  plaques, 
ce  grou|ie  de  luitâ,  le  trailemenl  de  l'alopécie  ne  présente  rien  de 
êclal  :  U  s«  condmd  avec  le  Iraîtcmeut  de  la  maladie  dont  elle  c«l  la  cou- 
^ÉqiieDce. 

î"  groupe.  —  Afffttiom  entaaén  datai  lesijtKlIet  Vatop^eir  rtl  U  st/mplôiiif 
najrur  de  la  maladif.  Ce  soûl  de  beaucoup  le.'4  plus  impurlantes  :  elles  «ont 
m  oiimlire  df  six:  i' h-i  st'liorrlir'es  ;  i' las  f(iUicnUtei  ;  S' la  hiralotf  pilaire  ; 
*•  1rs  pftndft  ;  5'  la  irickophtftie  ;  6*  Je  factu. 

f>  rapide  ruup  d'œil  ^ur  l'i^usenible  de  ce  }i;roupe  immeusti  di^  alojtêcies 
uiius  pcnni'l  doue  du  voir  ciue,  pour  faire  une  étude  réellement  fructutMise 
de  leur  traitement  sans  nous  perdre  dans  Aùi  détails  de  lort  minime  inipor- 
jce,  U  nous  suffira  de  dire  queligucs  mots  da  l'alop^cit  conifènitaU.  de 
Uip^rîF  xgHilf,  de  l'iiloptde  prématurée,  des  nlopécin  rapide  Cf)iu^<:utiri-t 
iiLT  -jimulft pijrexin  i'(  anr  rii^heries,  de  l'iilopéàe sijphilitiijae,  d'étudier  avec 
lia  Iva  wintrih^en,  groupe  lort  mal  déllul,  sulou  uous,  et  daus  lequel, 
(u'ii  plus  ample  iulormi^,  et  uniquement  )iour  ue  |>as  beurterle.s  idées 
fcuubiduii''es  encore  comme  classiques,  uouâ  faisons  rentrer  le  pityriasis 

MlLiUntI  »  u  l>UD.  s*   ËMT.  i 
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çapiLis.  les  folïiciditn,  groupe  fort  important,  encore  mal  couou,  auquel 
D0U8  devons  rattacher  particulièrement  les  alopécies  auxquelles  M.  le 
!>'  E.  Besniur  a  douué  \v  nom  <l'oloph-ifx  rirai ririfllei  innnminirrs,  et  qui 
comprend  de  plus  les  follicuiîlfs  niritiranirnlr^mv  par  iipplication  iliructK 
de  substances  irritantes  sur  la  peau,  et  par  ingestion,  et  les  foUkulilfs 
jHStniitinrrs  aulreii  que  celles  de  la  tridiopliytiy  et  du  favu«.  etc....  la 
kératose  pHane^  dîius  laqui-lle  n-ntrc  l'uléi^Uitmie  opbryo};Èue  de  Taenxer, 
et  à  laquelle  il  faut  prolxibleraent  attribuer  certaines  alopécies  cicatri- 
cielles tnnomiuéet',  les  prladr)!  coniprcuant  les  varliïté»  gi-ucraUs^-es  el 
Circauscrites,  à  marche  lento  ou  rapide,  euiiu  la  IrkhophyUe  des  [toils  et  le 
fams. 

Nous  ne  nous  occuperons,  dan»  ce  chapitre,  que  de  Vatopècie  ton^nitaie, 
de  Valopéck  xilniU',  de  lalop^rie  pr^nialuri^f  idiopalhiqtif,  de  Vahp^eif  dfs 
pifrfxiex  rt  des  oirhesifn,  et  de  Valoprcie  .iijphililif/tie.  dont  uons  ue  diruos 
que  qut:li|uos  mots,  car  on  en  trouvera  la  descriptio»  dans  les  ouvrages 
spéciaux  :  nous  renvoyons,  pour  les  autres  variétés  d'alopécie,  aux  maladies 
causer.  (Voir  Séborrhée,  l'ollKulila,  Kératose  pilaire,  Petiule$,  Trichupfnjtie, 
f'ariw.) 


TABLEAU  D'ENSEMBLE;  DES  ALOPÉCIES 


T  —  ilDp^ip^  driptn^linl  I 
d'im  rur  pliV'iolQ- 

S'il"'" 

CLi  rhnihû|df 
i|ui  «gtt  itvA   uu   par 

fvUiCuiiio,    piijriiiiii 
tajntif  cl  (tbarrliti. 


iA.  —  Atoptrlf  mn|(niUIt 
B,  — AlopiKif 


M  "No. 


nktunllit    pb]- 
•lolBRIqu».      êK.   —   AlopiC'c  l  SUnl  »(li»rrh*D 


|ACbalngii|«t(. 


(tt  itHi'  ^ffilf  mrni  1  itM  ( 

I  A1EC  >«|junl>«<.  1  nluu»  .  Iier4<lll«.  --  ■'-- ■■■iri. 
^  '  «H. 


f 


A.  -^   Â\aptv\K\  Eryilième  ■urlAjUii[Igriiïe. 


ilrt  miJ. 


VAhnl^. 


>:Ëiifrr4ln  kr|i;u^  i  Vif--rr  Lyr^u'iti*. 


ttiranl 

Il  de«  vKUi«i 

iili|Uïk. 


b.  —  UamtiK  hv[frtiic  ir^n^tAk- 
(011*1  JEuUim-      f  it.  LjtapluiJiim*. 

/  4,  hUDiicaliapB  cfinniqvcL 

_Alf«.I.M    f.  "'■'"'«■ 
i«niln       '  ''• 


I  d.  —  Athctl) 

I       ttiiiMiln 
\     ditiiliMnli* 


(^ 


snAiii*. 


■  ilOll»*. 


ALOPfïCIB 


n 


I M  aàr  dHvtln. 


«a  ifv'uii 
de  Ié  ijerwaincv 


Knrtiptif, 
A.  bséa»  (luMoal  «CbrrU^ul. 

c,  Pnrlia». 

II.  noptiUft  mdi|B(*  BttBiUm. 
]  f.  Pmiitfn*  Uu». 

S,   Pct*l4lflr  vtffliutjlvi 
.  r>i;niili  nln. 
|(.    Invtttgn. 

'/.    A»»  (KM  «ImrUaM  oa  iiMn*M^ 
l.  S;nMh. 

f.    iMpH  «^b«iiwr<«t. 
1  m.  lln(ihM  •■  kUhJiihih  n  pliqw*. 


^a.  9tlMnb«w. 


d.  Piiniub  cipfflili). 
A.  CnÏBn  (miMHM)  4*  c*ir  duirli, 
Ir.  Il}pitid(«*r MlMff  ■!■  talMhntla. 
■t.  El(«Ba<«bHrUlfMfl|il'4diCB*thrt«lK 


n.  rollIrsI'iH 


■-«■«•■prlulf. 


ni   W    .tmi**»! 

W>>CII> 

4t  U  IbnMiOW. 


t.  MHMlHtL 


J  ctahrtninM  )••»• 
f  MiaM. 


dt  U  ufM, 


I  c.  KinlaH  foUk*. 

r.   Trtcln|*t1lc 
/.    Fat». 


ALOPÉCIE  CONGÉNITALE. 

L'iilnp<!n>  contffnitaU  est  une  rareté  palbolc^Equc  ;  c'est  aoe  dirionnilé 
CQtaoto  qui  |>6Ut  Atrv  hèrMilairL*.  Kilo  vsl  ^ûUL^ralisée  ou  localisée.  Klll* 
e<>t  parfois  Irausitoirc.  c'e»t -i'i-ilirt-  i|ue  le:t  cheveux  ae  dt-vclu[»peut  avec 
t'iîgf  ■  Oii  t'a  TUR  coïncider  avec  1  ;)[>lasie  luouililonnc  el  la  kératose  pilaire. 
(Voir  ce*  mots.) 

<jQ:in(t  vile  est  ai^sez  prononcée  pour  néoes-irler  un  tmilemi'ut.  il  taut 
employer  mntrv  elle  des  topii^ui»  sUmulaul;;.  (Voir,  pour  plus  de  délaiU, 
l'article  pftiule.) 


ALOPÉCIE  SÉNILE. 

L'nhf^rif  HfHtJfr  «e  relie  tnlimenieiil  à  l'atrophio  cutanée  sénile.  Elle  en 
Ksi  OQ  de»  ^«niplAmes.  D'unlinuire,  le;s  i*oiTg  Rrisouii^at,  ItUnohi^seut.  se 
dr^sérlteal  :  leur  bulbe  s'atrophie,  et  iU  totohuiil  vo  laîsuut  à  découvert 
un  cuir  chevelu  qui  présîente  tous  les  caractères  de  l'slrophie  cutaniV! 
lile.  L*aloiM^if;  séiille  di'-tmte  i\  uu  Agn  très  varinlile  «oivanl  les  per- 
ses: il  j*  a  des  sujets  qui  conserveut  toute  leur  chevelure  jusque  dans 
ear  vieillesse;  d'autres,  au  coulmire,  qui  les  perdent  par  atrophie  cuLnuée 
limple  dés  quaranlt-cinq  on  cinquante  a»».  Rlle  commeoee  presque  tou- 
te vertex,  et  de  là  elle  s'éteud  à  tout  le  sommet  de  la  Léte  :  plus 


«s 
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rarement  elle  dégarail  d'abord  las  tempes.  Les  hommes  y  sont  plu»  sujet» 
que  le»  temmes. 

La  lh^r»peiitl{iiie  est  impuîssaulc  contre  l'alopfïcie  st''nile.  Oii  pourra 
copuudmil  prescrire  \m  préparations  quK  nous  indiquons  au  cliapitrede 
V.ilopfrie prémaliu'^f  idiopatkîque. 


ALOPÉCIES  CONSÉCUTIVES  AUX  GRAITOES  PTREXIES  ET  AUX 
CACHEXIES. 

K}Bipt«m<-«.  —  Les  gheveux  tombent  assez  sourenl  pendant  lu  touvales- 
cence  des  nllections  aiguës  graves;  cette  l-IiuIu  est  d'ordinaire  assez  peu 
marquée  ;  parfois,  au  contraire,  les  ridions  pileuses  du  corps  ^  diigaruis- 
fient  avec  la  plus  t;randc  rapidil6,  comme  dans  certuines  pelades  géuéra- 
lisùes  malii^nes.  Presque  toujours  l'alopécie  est  disséminée  et  se  prnduîl 
d'une  manière  uiiifoniie  sur  tout  le  cuir  clievelu.  Dans  beaucoup  de  cas, 
ou  observe  en  m6mc  temps  do  la  séborrht'-e.  O  u'c&t  là  qu'un  accident  le 
plus  souvent  passa|;er  quand  il  s'agit  de  pyrexies  ou  d'accouché  ment. 
Bientôt,  eu  c-flel,  sous  l'influence  de  simples  soins  d'hyi^iéue,  de  quelques 
frictions  excitantes  ou  mAme  spuutauémeul,  les  cheveux  repoussent  ci 
l'alopécie  guérît.  Dans  quelques  cas  cependant,  il  persiste  eusuite  de  la 
s('-liorrhéc  et  tous  les  accideuts  qu'eutralae  celte  dernière  aflecliou.  S'il 
s'agit  de  cachexies  graves  comme  dans  le  cancer  ou  la  phtisie  pulmouaire, 
on  comprend  que  le  pronostic  de  l'alopécie  soit  celui  de  la  maladie  dont 
elle  dépeud  ;  elle  est  doue  alors  irrémédiable. 

CuoIi»kI«.  —  PnihaK^nte.  —  Les  causes  de  l'alopécie  dans  ce  groujtc  d« 
faits  tiennent  avant  ti.>ul  ù  l'état  général  ;  sons  l'inlluenc^  de  l'aOectioa 
grave  qui  intéresse  l'écunumie  tout  outii^re,  les  poils,  connue  tous  te« 
annexes  de  l'épiderme,  ne  sont  plus  sécrétés;  ils  se  dessèchent,  s'amiu- 
cls^nl,  s'atrophient,  et,  lors  de  la  convalesi-ence,  sont  expulsés  comme 
des  cor[>s  morts,  l'arfuis  aussi  iutervicut  pour  uue  ceriaiue  part  l'absence 
absolue  de  soias  d'hygiène  de  la  chevelure  pendant  tout  le  cours  de 
raflcclioB. 

Traiifaucnt.  —  U  (aut  duuc  avaut  tmit  traiter  l'étal  général,  touiller  le 
malade  avec  des  médictments  appropriés  i'i  l'aflection  dont  il  vient  d'être 
atteint  :  puis  démêler  et  peigner  les  l^hl•vl?^x  eu  apportant  à  celte  petite 
opération  toute  sorte  du  précautions  pour  uc  pas  les  casser  ou  en  ébranler 
la  racine.  Si  le  cuir  chevelu  est  trop  encrassé,  et  si  l'état  du  malade  le 
permel,  on  fait  un  léger  savonnage  pour  enlever  les  détritus  soit  avec  de  la 
décoctiou  de  hois  do  l'auama,  soit  avec  trois  jaunes  d'œuts  battus  dans 


SMgrainnies  d'au  de  clioux,  soit  avec  d(!  l'eau  cliaude  ci  du  savou  de 
PiiDama  ou  du  sxrOD  de  bonne  qualité;  il  faut  avoir  Ima  soin  de  sécher 
ensailv  lu  cuir  clicvutu  et  Jo»  cIk'vcuk  avec  di-s  Uai^es  chauds.  Pui<^  on  ter» 
tniui  le»  jours  uoe  Irioliou  excitaiiUi.  Vuici  t)uelque8  foruiule$>Uuvs  à  divers 
ailleurs  : 

AleooM  de  citron I3û  grammes. 

Acide  cblorbfdrique 4        — 

M.  ».  a. 


uu  bieu 


t'iLir«  m»  friction  lâgèro  mAl'tn  el  soir. 


Alcool àM» 80  gTsmiDes. 

Alcool  camphré ^ 

UhUD. t  _.     .        _ 

Teinltire  de  canllierides.  .  '.   .  .  t 

filrf«riii« / 

R»mrt- il<:  laalat,  ilc  Wtalergrccn.    aA  V  goiiltc». 
«'.Iitorhydraïc  de  pilocerpinc   ...        SI)  ccnligr. 

H.  t.  a. 
Faire  «ne  friction  légère  sur  le  cnir  cbevela  une  foie  par  jour. 

uu  bleo  : 

Teinture  dejaUirandi 53  gramme*. 

T«iniurv  de  canlharidi^^  an  la*.   .   .        S^         — 
Uniment  Mvonaoui KM»       — 

JV.  «.  n.  et  agiter  atttnl  de  t'en  tenir. 

Paire  une  McUan  une  fois  par  jonr. 

Il  est  d'ailleurs  parfalleniiïul  inutile  d»  se  servir  do  ne»  Iiirmules 
tuQlf^  (nilea  :  chacun  peut  prescrirt*  des  lotion»  excitantes  alconliqueâ 
rvniDmiatit  du  rhuiu,  de  rcan-de-vio  ou  de  l'alcuul  cauiphré,  aromatisées 
^lil  nviH-  dp  ralt:j)olat  de  mi^lifise.  aoil  avp<:  di>  Talronliit  Av.  nimaria. 
.Si  lin  veut  les  rendre  plus  elficiices,  on  pi-ui  y  iHCrtn">r«'r  un  \w.\\  de 
quluiup.  de  Jaburandi.  4  |mur  110  dt-  chloral,  4  pour  30  de  Iciuture 
ilf  uiitx  riimiqoe,  de  leînture  de  napsirum  ini  de  teiature  de  cau- 
tharidi^. 

Si  l'on  Irouvti  que  les  clivveax  sout  trop  eecâ.  et  devieaueul  cassants, 
uu  pfDl  substitutif  les  pdoimades  aux  Inliuos,  un  mtfjiie  cumhiour  eulre 
eui  txê  lieux  moyens;  f»in^  par  exemple  une  lotion  le  «>ir  en  se  cou 
cluDl,  appliquer  le  tuatia  uu  peu  de  putntuade,  uu  inverseuienL 


■»  tiuiteme:<t  des  îiaumes  de  u  peac 

M.  le  protessi'^ur  llsrdy  recom monde  de  &«  servir  daos  £68  cas  de  U 
lininmade  de  Dupuytren,  ou  bien  de  poiuinades  au  tanuis  ou  k  r&cîde 
gïilUquc. 

Sloetio  lie  bœuf. <  .   .        CO  graiume*. 

Huilo  de  riein 30       — 

Acide  gsUique 3       — 

M.»,  a.' 

* 

Ou  peut  remplacer  danB  cette  (ormule  la  moelle  de  bceul  par  de  la 
vaseline,  el  aromslii^er  avec  15  gouttes  d'esseuce  du  lavaudo  (Monju). 

Ikxiu  rccoiiiuiiiudait  uu  Hiuiplu  mèlaugc  di;  âO  grammes  de  niiH'llo  de 
kfvul  préparée  et  de  10  grammes  d'huile  d'amande  douce;  parfois  [)  y 
ajoutait  i  grammes  de  sultnte  de  quinine  et  1  gramme  de  baume  du 
Pérou  pour  aromatiser. 

Voici  les  formules  de  la  pommade  et  de  l'huile  dites  pbitocomes  : 


poiiUAim  l'iiiLocovi: 

Ellrail  de  quiuquina t  i;ramin«s. 

Huili!  d'amande  douM 8        — 

Moelk  di^  bii-'ul' ït        — 

Kiieiicu  dr  lierj^amoUi; VI  gonttcs, 

Boumv  du  Pérou X\     — 

M.  s.  a. 

muLK  i-HiLorpvi: 

Moelle  de  bœuf .   , 

Huile  d'ainaude  douLc '  aA  p.  r. 

Iluil«  de  noisette ) 

Si.  s.  a. 


• 


Quand  ^D  emploie  des  préparations  qui  renferment  des  substances 
susci-pUbles  de  rancir,  il  faut  rccoiii mander  aux  malades  de  les  renou- 
veler dès  qu'elles  commencent  ii  subir  rclte  modilication. 
%  Parmi  les  autres  pommades  ou  pril-paratious  qui  ont  été  fort  usitées 
pour  (aire  repousser  le3clif!veux,  et  que  l'on  peut  employer,  uous  signa- 
lerons encore  la  pommade  de  Schneider,  la  teinture  de  l^auderer,  et  la 
pommade  du  IV  Bouclicron;  mais  il  est  vraiment  inutile  d'en  donuer  les 
formules. 

Lorsqu'on  fait  usage  d'uoe  lotion  excitante,  il  faut  mettre  de  temps  en 
temps  sur  les  cheveux,  quaud  il$  sombleut  être  uu  pcusecs,  soit  uu  peu 


il'liailo  (l'amaiicle  douce,   soit   uu  peu  «l'huilo  de  ricin,  soit  mi^me  un 
peu  U'huile  »iili<]ue,  dont  voici  la  formule  : 


Rnileile  Rod. 

Telnlura  J'dtmbrc 

BsMOiice  lie  bcrgamolU)  ou  de  Porlngal . 
.V.  *.  n. 


SOO  grainmfs. 
Ogr.  B 
2  itr.  4 


Il  est  souvent  utile,  quand  les  chPA'eux  soûl  tro|i  grêles,  trop  Ans, 
imp  clnir^ra<^8,  de  les  couper  au  tiers,  au  quart  de  leur  louguenr. 
parfois  nn^uiv  de  les  couper  ras,  et  do  les  uiainleuir  atusi  ]ieudant 
i|ui-l<]u(*  ifiaps  par  plusieurs  cuu|ie<t  successiros,  tout  en  tamul  usage 
il(M  moyeus  d'excllntinn  i[ii<-  noui)  venoni*  dv<nuniérer.  On  leur  reiloone 
par  ce  procùdê  de  la  lorce  et  le  volume  iju'ils  avaivol  auparavaul. 


ALOPÉCIE  SYPHILITIQUE. 

8inpi«>a4-«.  —  L'alopècit  sypkilitiiitte  ]>eut  (tre  co»e*>culive  ù  des  lùsioos 
cypbilitiques  du  cuir  cheretu,  .loil  !(e<:ondaire8 .  soit  tertiaires.  Dana  re 
cas.  81  le!follicu1c  pileux  a  été  di^truil  par  le  procei«U8  âuppuralif  ou 
^nlcéreux,  l'alopéfiu  est  déGoitiro;  le  traitement  de  cette  x'arii^tû  d'alo- 
cie  »e  confond  avec  le  (raltenieut  des  lésions  (|uî  peuvent  la  produire. 
L'alopécie  sypliiliUi]ue  dont  nous  allons  dire  quelques  mots  est  une 
klopiVic  iinns  lésions  rtitan^es  prénioniloirt-s  appn^-iables  lï  IViiil  nu; 
jo  di:4  appréciables  à  l'it^il  uu,  car  ou  peut  se  demander  s'il  n'y  avait 
.ea  antûrieuremeni  aux  poiuts  atteints  i|uelque  manifestation  syphi- 
litique Ingsce,  de  la  rnséole  par  exemple.  Klle  semble  dt'i)endre  de  la 
lodÉltcation  générale  que  le  virus  syphilitique  bit  Kubir  ù  tout  l'orga- 
lisme.  Elle  snriient  durdinairu  dans  le  cours  des  premiers  mois  qui 
lirent  le  cbancre. 

Son  (irand  caractère  objectif  e*l  d'élre  disséminée  sur  prcs<iuc  tout 
ruir  chevelu  el  d'être  lUspus^o  en  elairifres  irré-niiiêres.  Kilo  est 
rarement  limilÎMi  aux  tempes  ou  au  sommet  de  la  tète.  Cette  alopécie 
m  cliuriéreti  (st  t'dU-mvol  >:3ractérislii|U«  qu'elle  [icrmel  de  [wrter 
d'enilih-fl  chci  ceux  qui  en  sttul  atk-lut^i  le  diagnostic  de  svpliilis. 
Opembint  cette  règle  ne  saurait  Mre  r^ardée  comme  absolue:  il  y  a 
t(^  (ormes  d';tlopéfie  rao}i;i-e^  jui^qu'ici  dans  le»  pelades  qui  peuvent 
simuler,  ij^  clieveux  sont  secs,  teruiss,  comme  amineis;  leur  bulbe 
st  .iirophié  :  ils  tombent  rapidement,  à  poignées,  ««Ion  l'expression 
ruljiaire.  Tous  les  degrés  peuvent  s'observer,  depuis  le  «impie  t'-clair- 
t-mejjl  de  la  ebevelnre  qui  devient  surtout  i-vïdont  vers  les  tempes, 
lu'À  In  ndvitio  cnmplÈte,  parfuU  mt>me  géuêralisée  à  tout  le  corpit 
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i|ui  esl  fort  rare.  L'éclaircissement  Ue  la  ré<!ion  externe  des  sourcils 
(signe  d'omnibus  de  M.  ie  prnfessenr  Fournier)  accniupagoc  communé- 
moul  rnlo|)écie  cMuienac;  mais  cette  alojx'-civ  sourciliJïri!  externe  est 
bien  jtluM  frixiuumment  nu  HymptAme  du  kériitose  pilnire  (voir  ce  mot r 
qu'un  grmputme  de  syphilLi.  Le  cuir  chevelu  est  souvent  recouvert  d'une 
cuucliu  K-gère  de  séborrli^  86che. 

Contrairement  au  préjugâ  vulgaire,  la  vércde  ne  cause  jamais  pnr  sa 
seule  iofluonce  de  calvitie  définitive.  Quand  le  sujet  est  jeune,  biou 
GonslituO,  s'il  u'y  a  pas  rians  su  (amille  d'alopî-vie  bi^irùdilaire,  il  voit 
toujoun;  repousser  ties  chcvou\  kous  la  seule  iulluence  de  l'bygi^De 
et  du  traitement  gém>ral,  sans  (|u'il  ait  liesoio  de  recourir  pour  cela  au 
moindre  topique. 

Tr«i(enirnt.  —  Lc  uifillour  traitcmeul  de  l'aloixl^cic  syphilitique  est  dnnr 
le  lraJtemi>nt  interne  et  le  tmilcment  interne  préventif:  il  faut  instituer 
uuo  médication  générale  méthodique  *M:s  le  début  de  la  vérole,  et  l'on 
u'observe  le  plus  smivent  dans  ce  cas  aucuue  alopf-civ,  ou  bien  la 
chute  des  cheveux  qui  se  produit  est  insigniflante.  On  peut  aus.si  faire 
de  temps  eu  temps,  pour  la  pr(-veair,  sur  le  cuir  chevelu  quelques 
frictions  avec  un  Uquidi?  excitant  (voir  ci-dessus),  »u  avec  une  sohitioa 
de  bichlorurc  de  mercure.  Quand  l'alopécie  est  produite,  il  u'y  a  réel- 
lement à  a'an  inquiéter,  ainsi  i|UO  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  chez 
les  jieisouues  âgées  pr(%(Hspiisées  à  la  calvitie;  cependant,  on  peut  aider 
it  la  rénovation  des  poils  en  se  servaut  des  procédés  que  nous  avons 
indiqués  daus  le  chapitre  précédent. 

Parmi  les  topiques  plus  spéei.Tlement  employés  contre  l'alopécie  syphi- 
litique, si|iuaIous  les  lotions  de  bicldorure  de  mercure  au  cinq  ceutjt^me 
ou  au  millième,  suivant  la  susueptibtUté  du  cuir  chevelu,  les  pommades 
au  précipité  jaune,  au  turhith  minéral  et  au  ctiloramidure  de  mercure. 

Voici  cp  que  M.  le  1)'  ^lauriac  recomnuiudc  de  laire. 

Appliquer  sur  le  cuir  chevelu  malin  et  soir  de  la  pommade  suivante  : 

Uwllv  dn  buMiC 30  gTiimineï. 

Siilfnic  lie  nitinini! i    .  ,«       .■         „ 

Tiirbith  niiupral *  ° 

.V.  #.  a. 

Faire  alterner  ces  applications  tous  tes  deux  jours  avec  des  lotions 
pratiquées  aveA  la  solution  suivante  : 

Rnii  ilLililIcu 3011  gntamei. 

Carboiialeilc  itoode.  .,'....;.       .        

Borax ) 

M.  s.  a. 
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M.  le  ly  E.  Be^nier  formule  nÎBsi  qu'il  suit  le  ti-ailomeni  complet  de 
l'alupécie  sypliinti<)UO  : 
1"  Ctiup«>r  ras  l«s  cbwL'ux  ; 

i"  SsYonoer  le  cuir  chevelu  avec  de  l'eau  cliamlo  tous  les  matius  ; 
3"  Puis  luettrc  de  la  pommade  suivante  : 

Acide  ulicjliquc. .         5  gramim^s. 

Sonfrc  |>rii«ip'ti^  ,  .   .        10       — 

Vmbae \  **  "' 

i°  Ix  soir,  (riclionuer  avec  une  brosse  douce  imbibée  de  : 

Atooqlal  de  romariit tOO  grammes. 

Tcinlure  i!ec«nlliiiride*.  .....  10        — 

Ou  octilc  «alicyliquc I        — 

St.  s.  a. 


UOPÉCŒ  PRÉMATURÉE  IDIOPATHIQUE- 

ttjMViAMc*.  —  Oti  désigne  sous  ce  uoiii  celte  variété  si  commune  d'ato- 

Me  i|iii  diibute  A  uno  upoigue  quek'uugiie  avant  le  milieu  di^  la  vie,  et 

[ui  se  produit  sans  dOiuiidrc  d'uue  maladie  soit  {;ém'^rale,  stiil  locile  bien 

etérlsée.  Il  e^t  cependant  impassible  de  la  séparer  uettemeul  du  pru- 

sius   murbidi-  iguL-  Kaposi  <t|i|iellEt   iiluprrie  furfuratée,  l'iucus  nlnpêfie 

tittjr<a*itiue  ou  pilyivHr.  (Voir  article  Sêln}rrb4!f.)  (l'est  Vnlop^d^  prvjreMiite 

dHnur  rJuvala  anIkipA',  primatHré^,  prftore,  de  M.  te  D'  E.   Besuier.  Elle 

lu  commence  \m^  d'onlinairc  avant  vingt  ans.  eependaul  uu  l'a  vue  parfois 

lêbulcr  dès  l'iUfe  de  dix-sept  à  dix-buil  ans.  I>^  cbevetix  qui  tumUent  le» 

eniiers  sont  remplacés  par  d'autres  plus  grêles  <|ni  tombeut  à  leur  tour 
AUr  être  remplaces  {tar  d'autrc«  plus  cbélits  encore,  et  ainsi  de  suite 
Ju5i|u'n  ce  qu'il  n'j  ail  plus  à  leur  place  qu'un  lé^r  duvet,  let|uel  tinil  lui 
lussi  pr  disparaître.  Dans  %i>a  évolution  gèuéralc,  celte  alopécie  procède 
aimme  Nlupéciu  séuilu.  Comme  elle,  elle  est  s)inétri(|ne.  Klle  commence 
pRr  le  veHcv,  sons  tonne  de  tonsure,  parfois  par  la  rêj;ion  frontale,  et 
clioi  les  lenimes  par  le»  (cmpes;  de  là  elle  Véteod  progressivi^mcut,  et 
finit,  surtout  chez  les  bommes,  par  dénuder  Inul  le  sommet  de  la  léte  dont 

peau  devient  lisse,  brillante  et  unie.  Parfois  elle  éparï;ne  un  petit  Ilot  de 
Bbeveux  à  la  partie  antérieua^  et  médiane  du  Iroul.  .(Jackson.  DifUffx  of 

>  kuir  anil  ^raip,  1870,  Xew-York.) 

b'aprés  l'olli  Pincu8,  cette  alopécie  serait  due  A  une  sorte  de  transfor- 
aatiou  libreui^  du  derme  dont  le  tissu  coonecUl  s'épaissirait  peu  ù  peu  el 
dotil  les  mailles  disparnltraient  progressivement  en  élouHaut  les  divers 
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élémeiils  qu'elles  conlïenoeul,  eu  particulivr  ]cs  papille»  pilcases.  C'eit 
bien,  cumiiici  l'a  eiiB«igu6  M.  le  ■>'  K.  Vidal,  une  aflociioo  alro|)lii<|uc  de 
muse  vîtalt^. 

Il  e»I  fort  poit'Sible  que  cette  expUc-atiou  aualomo-palliologjque  soll  vraie 
dans  ciTtaius  ca»  uCi  leB  ttigumonts  sout  romme  tendus  eur  l'attoui;- 
vrtKie  owipito-frontalp  et  comme  adhérents  à  celte  npont^vrose,  d«  telle 
sorte  qu'où  ue  pt;ul  lus  pliSKcr  sur  les  parlice  profoodes:  ce  qui  est  sâr, 
c'est  que  c^ttc  alopécie  peut  coïncider  avec  les  états  les  plu»  divers  du  cuir 
chevelu,  pjirfms  aven  de  la  sênlieresse  alwoiue,  plus  souvpnt  avec  des 
traaspiralioiis  fort  aboudnules  de  cette  réjïion,  nvec  des  sensation!)  fort 
Incoiuinodes  de  chaleur  A  la  tët«.  et,  dans  BO  h  'M\  p.  lOO  des  cas,  avec  de 
la  séborrhùe  sèche  à  un  df^K'  r|U(dcouque. 

Aussi  somuiefl-nous  ohligt!!^  de  renvoyer,  pour  compléter  son  élude,  à 
l'article  .Sr7'orWi('i',  car  suu  histoire  et  son  Iraiteuienl  se  confondent  dans 
la  ip'audc  Diajuritt;  des  ciis  avec  ceux  des  divers  ctals  morbides  ausqueU 
on  donne  encon;  le  nom  de  séborrhéps  ;  on  ne  sait,  lorsqu'on  est  en  pré- 
sence d'un  de  ces  inniades,  s'il  doit  tHre  eousldéi-é  comme  atteint  d'alopécie 
prt^nialuri'C  idiopathique.  ou  bien  d'alopécie  prcmaturtc  reliée  A  un  cer- 
tain degré  de  séliorrhét^  i<èche. 


Êiii>i«i[i<>.  —  Les  femmes  sont  moius  souvent  atteinteji  que  les  hommes 
de  cette  allection  :  dans  leur  jeunesse  elles  sont  néanmoins  its^ex  fréquem- 
ment sujettes  A  des  alopécies  piissagèrcs.  presque  toujours  ^nêralisèes  nu 
temporales,  ea  relation  avec  des  troubles  uliJrius  et  vasculaires,  avec  do 
la  chloro-anémie  nu  de  l'arthritisme  :  ce»  chutes  de  cheveux  sont  assex 
faciles  à  enrayer.  Plus  tard,  vers  Td^c  de  quaraote  ans,  ou  voit  surveuir 
cliei  (dles  des  aioptîciPB  progressive*,  leniporiiles  lît  siucipitales  à  dévelop- 
pement excentrique,  dont  il  e»t  au  contraire  pour  ainsi  dire  impossible 
d'arrêter  l'évolution. 

l/alopécic  prématurée  idiopatlii4|uc  est  héréditaire  dans  certaines 
familles,  mais  cette  hérédité  est  loin  d'être  constante.  H  est  sûr  que  l'élat 
diathésique  connu  en  France  situs  le  uom  d'arthritisme  joue  un  r^te 
majeur  dans  sou  apparition.  Elle  est  tréqueute  chex  les  personnes  qui  se 
livrent  à  des  travaux  intellectuels  prolongés,  qui  veillent  tard,  qui  ont 
des  soucis,  de  violentes  préoccupations  morales,  qui  se  livrent  A  des  excès, 
surtout  vénériens,  et  qui  ont  des  allections  des  organes  génitaux.  Ou  a 
aussi  iucriiniué  avec  raison  la  mauvaise  hy^ièue  de  la  této,  le  manque  de 
soins,  l'emploi  journalier  de  lotions  aqueuses  et  même  alcooliques, 
l'usage  de  coirtin-es  lourdes  non  venlilées, 

F. -A.  Kiug  il  soutenu  riue  la  calvitie  du  vcrtex  était  due  à  la  comprcssioa 
par  tes  bords  de  chapeaux  raîdes  des  artères  temporales  antérieures,  des 
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k-mparataÉ* 'fOilArieiires  «I  àes  uccipilales  à  leur  passage  sar  Iv»  ns  du 
criue:  les  ililTéreDœs  (le  Incsllsaljoode  In  calvilie  cliet  certaines  Iktsoiiims 
!iPR)îeiit  dues  tiu\  saillies  agsoti£«s,  qui  peuvent  proti-gor  tcllu  »ii  tollv 
ntmilHviUiit]  iirU-rielk-.  Ko  |iarUciilior.  la  ruiiiivrviilîoH  fie  la  \wiiW  Uiufl» 
de  poil  f[u«  Tni)  nl>»erve  si  som'ent  i<iir  la  partie  9up^rieure  du  tront  serait 
du«  ik  re  qu'elle  fsl  nourrie  pr  les  deux  ortéres  ^tipi-<i-urliilaircK  qui 
lit  daua  de  iR'tiu-^  dùpri-^iiioiis  i-ulre  les  deux  liiis<ics  froutales 
Jacksoii). 

Si  Ifs  femniRs  pr<'-^iiii>nl  moins  souvent  cette  alop^ic  que  les  liumincs, 
b'e^t  qu'elle^)  prennent  plus  de  miîus  qii'oux  de  leur«  cheveux.  KUvn  L'vitvut 
Ho  tes  mouiller,  ue  purtoat  pus  de  chnp<-3UX  iintihygiéniques,  et  surtout 

at  tnuias  exposées  qu'eux  aux  travaux  intellectuels  prolonge. 

TniicnoBt.  —  Pfe>tq»e  tous  les  auteurs  .s'accordent  h  considérer  I'rIu- 
ie  prvuntunVe  idiopathique  comme  au-dessus  des  ressources  de  l'art. 
;t?|)vudiiDt  M.  le  l>"  E,  lÏMnier  cn)il  qu'il  est  hou  de  prea-rire  Tarsenic  t-t 
ht,  altcruatireinenl.  fi  doses  faible?'  et  tolérées,  mais  longtemps  pro- 
>Dgées.  Shoemaker  a  recommandé  l'emploi  à  l'iuténeur  du  liielilorure 
mercure  ou  du  calutnel  que  Tuu  fait  iilteroer  avec  la  teinture  d'ignatia, 
la  dose  de  30  goutter  pur  jour  en  S  fois  dans  un  tonique  amer.  Il  a  aussi 
'écouinté  Taclde  sulfureux  à  l'iulérieur,  el  loealemeul  des  applîcatious 
l'aliïale  do  (er.  Geo.  Scbmitz  a  puliliê  deux  nltservntinns  clans  lesquelles 
»  cheveux  auraleut  repoussé  après  deux  ou  trois  injections  de  pîlorar- 
lue.  Je  ue  saurai&étre  trop  réservé  ù  l'éj^ard  dv  seiulilahU'^  succès  théra- 
peoUqucs. 
Voiri  les  formules  de  deux  lotions  que  Cotlle  recommande  au  début  de 
1  muladiu  (voir  Jackson)  ; 


Acide  aci-liqii«  . 
Bonx  pulvérisa. 
Clfcérlae  .  .  . 
Akool  &  wr  .  . 
Eau  de  ro«i?   .  . 


IS  gruumeA. 
*       - 
IS       — 
15        — 

340 


M.  ».  a. 


blou 


Solution  onSeiu&lti   d*aùlat«   il'am- 

in»iii.-u[ui- ,  .  ,  .    10  à  U  ftrftmmea. 

Cnrbnniiti;  il'uiiiuoniiu|uu  .....  S  — 

Clyohin».  .   ,       -  .        la  _ 

Bui  de  suFMu   ...  .  .      mis       — 

M.  t.  1. 

}uaal  à  Pinctts,  lorsiiuc  l'allectiou  tie  fait  euoore  que  commencer  et 
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lorsqu'ellf!  n'a  qu'une  «^vnluUon  fort  lente,  il  (ait  faire  deux  ou  quatre 
jour^  de  Huilu  par  semaine,  pendant  deux  ou  cinq  minutes  chaque  (ois, 
d«s  Iriclious  légères  du  cuir  chevelu  avec-  uuc  brosse  douce  ou  uuo  i-jxiuge 
IrcmpéL-s  dans  la  snlutiou  suivante  : 


Ricnrbonalo  do  son  de 
E&u  ilUtillcu 


i  gramuies. 
180        — 


il.  $.  a. 


Dans  rititervallc  de  ces  applîcatious,  le  premier  ou  Iv  second  jour,  on 
met  uu  peu  d'huile  sur  le  euir  chevelu. 

M.  1«  D'  F..  Besnier  recommande  de  tenir  les  cheveux  couple  ans^ 
courts  que  possible.  «  Si  le  cuir  chevelu  est  BeuKÏble,  irritable,  hyperhùmiiï, 

<  on  nettoiera  la  tète  deux  ou  trois  lois  par  gemniue  aven  uu  jaune  d'œiii 
c  délayé  dans  de  l'ean;  si  au  contraire  il  n'est  pas  irritable,  on  se  servira 

*  pourc«la  de  savon  doux  et  eu  particulier  de  savou  blanc  amygdalin, 

*  savou  mMivinal.  réduit  en  poudre  impalpable  et  mélangi^  ù  la  quan- 

*  titf- sulTinanle  de  |;lyr<'-riue  pour  lui  donner  une  consi^Lince  cr^meu?''. 

*  Quelques  sujets  enlln  supportent  les  lavages  au  savon  ordinaire  Ct  mi^niv 

<  aux  savoDs  médicamenteux,  au  {goudron,  au  uapbtol,  k  l'iehtbyol,  etc.  * 
(K.  Resnier  et  A.  Doyou,  notes  i  la  deuxième  édition  de  Kaposi,  L  U, 
p.  223.) 

Oii  p«iit  aussi  se  servir  des  préparations  excitantes  que  nous  avons 
indiqu«^C8  à  prugios  des  alopécies  cou^érutlves  aux  pyrexies.  ■  Le  soir  ou 

*  le  uialiu,  &  su  convenance,  le  malade  se  lave  la  tête  avec  de  l'eau  chaude 
«  et  on  des  savons  que  nous  venons  d'indiquer,  puis,  il  passe  sur  le  cuir 

*  cliev<'lu.    après    avoir    fiL-chéi ,    un    peu    d'oiiate    hydrophile    salEcyU-e 

*  imbibée  (l'uu  alcoolat  quelcomiue  auciufl  uu  iiicorpore  de  faihius  quan- 
■  tités  de  teinture  de  canthiirides,  de  teinture  de  noix  vomique  (de  1  à 
%  li  p.  I(lfl),  d'acide  at-étique,  sallcylique,  citrique  (de  So  centigrammes  :i 
«  îS  grammes  pouf  100  grammes),  etc..  Si  ces  Iriclious  laissent  trop  de 
I  sécheresse,  on  étend  d'eau  le  mélange  alL'<)»]ii|ue,  uu  bien  ou  met  sur 
«  les  cheveux  un  peu  d'huile  d'amande  douce,  d'huile  de  pied  de  txeul 

*  épurée  ou  de  brillautinc.  •  (K.  Besuier  et  A.  Doyou,  toc.  cit.) 
Quaud  il  y  a  de  la  siîhorrhée,  on  fait  le  Iraitemeut  des  séborrhées  sèches 

ou  huileuses.  (Voir  Stfliorrhée.)  ^| 

Nous  ue  MOUS  dissimulons  pas  que  tout  ce  qui  préCÉ^de  n'est  giièl« 
satisfaisant.  Lu  pronostic  porté  par  presque  tous  les  dermatoloj^istvs  est 
pour  ainsi  dire  fatal.  Néanmoins  il  (nul  Ulcher  de  découvrir  les  causes  de 
l'aflecliou,  et,  si  c'est  possible,  de  les  supprimer  ou  de  les  modifier  jwiur 
tenter  d'arrêter  ou  tout  au  moins  de  retarder  la  chute  des  cheveu.x.  C'est 
ainsi  qu'on  recommandera  de  ne  plus  se  livrer  à  des  excès  vénériens, 
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soignera  Ws  aHections  des  organes  RRiiilaiix,  qu'oD  conseillera  de 
'  plus  veiller  ;  ma»  coinmeol  obtenir  d'un  homme  ayaut  une  (trolessiou 
p1>»>iirb<in(i>d'ititiTn)iii|)r»  di-s  Ii7iv;tux  iiittOK-f^UreU  f^xceiisifs,  d*Vrvitl^^  tout 
xri,  toute  préorriipîilioa  morale'.'  H  M>ra  plus  fiicile  de  Irncer  :iii  malade 
rfe{Eles  d*liygi6iie  de  la  rbevelure  auxquelles  il  devra  scru|)uleu8emcut 
:  confurmer,  et  que  nuu«  allons  exposer  ici. 


I  Hysiéae  de  U  chevelure-  —  S'il  est  en  ellet  une  iineclîon  du  cuir  che- 
velu dans  laqiiello  U  saH  iDdispcu<iaLtH  de  suivre  toutes  le»  règle»  d'une 
by^i{>jie  scrupuleu.'ie,  c'est  bien  celle  que  nous  venons  d  étudier  et  contre 
^Uquello  la  tliéra|ii>u(iquc  locale  est  pour  ainsi  dire  inipui8»ante.  Aussi 
^Broyânfi'Dous  utile  d'indiquer  eu  quelques  rnot^,  à  pro|Hi8  de  sa  prophy- 
^Bixie,  quels  sont  lea  NOiD!^  que  tout  individu  doit  prendre  de  Ra  chevelure, 
^nirtout  lorsqu'il  sait  qu'il  est  prédisposé  à  la  calvitie  Holt  par  sa  proies- 
^HoD,  enil  par  ses  aalOcédeuts  iièrëditaires. 

^V  Sol»  Ae  |irnpnit<^.  —  Avant  toul,  il  faut  que  le  cuir  chevelu  soit  propre  : 
or,  U  »e  dépose  iuce»»aminenl  à  sn  t<url3ce  des  produits  plus  ou  moins 
abondants  dus  à  la  transpiration,  à  la  sécK'liun  des  glandes  Kébac^es, 
'-^  la  desquamation  de  IV'piderme;  je  laisse  de  cùU'.  les  poussières  exté- 
rtanê  qui  )Oiieut  un  si  grand  râle  dans  la  vfe  de  certaius  ouvriers. 
lex  le  nouveau-né>  il  se  fait  sur  le  sommet  de  la  Lëte  une  accu  mutation 
le  emi)(e»  molles  et  tenaces  qui  sont  du  s^'bum  mélangé  A  une  plus  ou 
iiins  grande  quantité  de  squana-s  épidi;riniques  et  de  pou(*sièreB.  — 
lez  lui,  on  ne  se  servira  pas  de  moyens  violents  pour  nettoyer  la  tête, 
i  les  croilti>-«  sont  trop  épaisses,  ou  les  ramollît  d'abord  avec  de  l'huile 
'anuindc  douce,  de  t'huile  d'olive,  de  l'huilo  do  riciu  iKirluniée.  du 
Id-cream,  du  céral  frais,  de  la  vaseline:  puis,  lorsque  l'enduit  sébacé 
t  devenu  moins  adhérent,  ce  qui  exige  un  temps  plus  ou  moins  long 
tiivant  lion  épaisseur,  un  lave  la  tête  avec  de  l'eau  chaude  et  du  savon  de 
iM'Ile  qualité,  ou  bien  ave«  de  la  décoction  dn  bois  de  Panama,  ou  bien 
icoru  avec  un  jaune  d'œuf  battu  dans  un  peu  d'eau  chaude.  Si  les 
lUC'-i  sont  fort  adhérentes,  un  met  de  l'huile  sur  la  léte  de  l'eulaut  :  ou 
uvre  d'un  mura^au  de  gutta-percha  laminée  (ai&anl  bonnet,  et  ou 
Isse  en  cet  état  [tendant  toute  la  nuit;  le  lendemain  matin,  on  procède 
lavage.  (Juand  c«  premier  nettoyage  a  été  fait,  il  suffit  de  passer  de 
mps  CD  temps  sur  le  cuir  chevelu  de  l'ouate  hydrophile  salicytée  imbi- 
lie  décncUuu  de  hois  de  l'anama  liéde,  ou  rnéniB  d'eau  tiède  pure 
rement  savonneuse. 

lez  les  adultes,  il  faut  procéder  à  un  ncttoyagi-  du  cuir  chevelu  toutes 
?  fuiii  que  c'est  néces;$aire.  Cependant  il  faut  autant  que  possible  ne  le 
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rûiM';tor  qup  inules  les  deux  ou  trois  semaines,  à  moins  que  l'on  ne  soH 
trop  exposé  aux  poiusityros,  et  dans  ce  cas  on  peat  le  faire  tous  U«8  dix 
jours  environ.  Ou  ne  saurait  trop  s'ùlcver  contre  la  pratii|ue  rfui  cousinte 
à  se  laver  la  liUe  tous  les  jour»  à  l'eau  fn>ide;  car  le  plus  sMuvenI  alors 
on  ne  la  sèche  pas  avec  assox  do  soin,  et  l'on  tif-  met  pas  un  peu  d'huile 
sur  les  chevfux  pour  remplacer  la  matifrrc  (cr>is»c  iguo  l'on  a  cu^véi'.  et 
qui  est  nécessaire  à  la  prntection  du  pail  :  aussi  les  cheveux  liuisseal-ils 
par  devenir  secs  et  cassants. 

Pour  proci^der  au  neltoyatço  du  cuir  chevelu  clici  l'adulle,  on  peut  sft 
servir  des  nièin<>s  substanre»  ijue  chez  l'enfant  ;  ce  sont  celles  que  je  pré- 
fère; mais  00  peut  aussi  cheE  lui  employer  d'aulres  savons,  en  particutji;r 
un  peu  de  savon  noir,  tes  savons  ni6dicamcntcux  au  Panama,  au  goudnm 
«1  au  Panam.-),  a»  borax,  au  ^nndrnn  horat^,  au  soufre,  au  naphto),  .1 
l'ichtliyol,  à  la  i-ésorcine,  »  l'acide  salicyliqiie,  etc.,  etc.  Si  le  cuir  chi'velu 
est  lr($  irritable,  on  se  cuntcnte  de  décoction  faible  de  boie  de  l'unama  ou 
d'une  soliilton  île  borax.  Jnrkson  remniiniinde  dans  ce  dernier  cas  le 
niëlaugc  di;  trois  jaunes  d'usul  dans  •>{)!)  gramme.s  d'eau  de  cliuux  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ou  op^re  le  lavage  soit  avec  les  doi(;ts,  soît  avec 
une  brosse  un  peu  dure,  et  l'on  trotte  avec  assez  de  force  le  cuir  che- 
velu, tout  en  aj-ant  soin  cependant  de  ne  piis  tordre  les  cheveux  et  de 
ue  pas  exerrer  de  fortes  tractions  sur  leur  racine.  Il  n'est  [«s  mauvais 
d'employer  [tour  cela  de  l'eau  chaude,  ou  de  faire  chaufler  les  solutions 
dont  ou  si;  sert.  Quand  la  ItHe  e^t  bieu  couverte  de  mousse  et  que  le 
cuir  chevelu  a  été  suftigamnieot  savonné,  on  le  lave  ^  grande  Oiiu  pour 
enlever  les  crasses  cl  les  substances  qui  ont  servi  au  nt^ltoyage.  On 
doit  pri-fénT  pour  cela  do  l'eau  chaude;  cependant  quelques  auteurs 
conseillent  de  faire  alterner  l'eau  chaude  et  l'eau  froide.  On  .sèche  ensuite 
avec  beaucoup  de  soin  les  cheveux  et  le  cuir  chevelu  en  les  euvtfloppant 
de  serviettes  chaudes  cl  eu  les  tricliounant  I6^6rcinent.  Il  est  encore 
nécessaire  dans  celte  deniil're  opération  de  prendre  garde  à  ne  pas 
arracher  des  cheveux  en  exerçant  sur  eux  des  tractions  trop  éner- 
giques. 

Quand  on  a  terminé,  on  met,  autant  que  possible  sur  le  cuir  chevelu 
sans  trop  toucher  les  cheveux,  une  petite  quantité  d'Iiuile  d'amande 
douce  ou  d'huile  Jfi  ricin  aromatisée  avec  un  peu  d'essence  de  ber- 
gamotte  ou  de  Wintergreen.  ou  bien  un*^  des  prt'parations  graiss4>nses  que 
nous  avons  indiquées  plu.*  haut.  Chez  les  femmes,  il  est  nécessaire,  pour 
arriver  à  mettre  convcuablemeul  ce  corps  gras,  de  séparer  les  cheveux  à 
droite  etfi  gauche  suivant  une  raie,  et  de  mettre  le  topique  sur  la  raie 
même  avec  une  de  ces  petites  V^ponges  qui  servent  à  nettoyer  les  nreill0;s, 
ou  bien  avec  une  petite  brosse  douce  ou  avec  un  petit  tampon  d'ouate. 
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FI  hroisra.  —  Lft<i  ohjrU  fini  Rorreot  aux  soins  journalier»  dv  la 
ïereture  Mot  les  peignes  «I  les  brosses.  Clivz  Im  irits  jciidm  euIuuU,  lu 
Eigut?  ti'o?i  p.is  déce^sairc.  Nous  avoiit;  dit  ctttnroeiit  on  doit  leur  «oltoyer 
Wlp  :  il  sutlit  en  fleburs  de  res  lavages  de  leur  Itrossnr  le  inatia  le  l'uir 
iti«v«lu  avec  une  ttrosse  tHy»  douce.  A  me«nr«  qu'ils  avnuci-iil  va  Ago,  fin 
'fmploio  un(>  brossu  un  p«u  plus  (emie.  Mais  il  ne  Idut  pas  leur  irriter  In 
.cuir  r.hevelu. 

Dès  qite  l'enfant  a  nue  chevelure,  il  doit,  comme  radulle,  su  servir  do 
L>%ne.  (^t  iD9lrum4fnt  est  îndis{M-n»iilde  (mur  démêler  les  cheveux,  leur 
oiiBer  leur  ilirH^tioii  liahittielle,  et  le-s  aèrpr.  On  fcrn  surtout  u^nge  du 
signe  A  dcuts  écartées  que  l'on  itppelle  le  dûmftloir  ;  eu  tuul  cas.  il  (aut 
toujours  commeui-er  la  toilette  de  la  tète  nvec  ce  démêloir.  Les  deulii  ne 
d'iivpnl  iMts  t'u  Hn  trop  aisut-s,  rjir  alor*  il  est  irrîlaiit  et  douloureux  jRiur 
If  ruir  chevelu;  i-Ilt-'H  nv  duiveut  pn>t-<.-Eitcr  ui  la  moiudru  inégalité  ni  la 
moindre  aspéritii,  car  elles  pourraient  casser  et  nrracher  les  poils.  On  le 
ieudrn  dans  nu  pnrfail  ^tat  de  propreté.  On  no  se  servim  du  peigne  fin 
jui:  lor»<]uo  Ifs  thrvL'ux  auront  éli>  déjà  pjissùs  au  démt>loir.  D'ailleurs,  ce 
îi(coe  liu,  qui  doit  pn>sfinter  les  mêmes  qualités  que  le  démêloir,  n'est 
tu  trtei  utile,  et  il  peut  IMre  nuisible  entre  des  main»  peu  soigneuses.  On 
TAche  surtout  avec  lui  de  urtloyer  la  tête  et  de  taire  tomber  toutes  lus 
[irlliculcs  ;  il  vaut  mieux  pour  cela  employer  les  lavages  et  les  brosses. 
Vadulle  doit  faire  usage  d'une  brosiw  dure  :  les  loulles  de  criu  en  seront 
>  de  lelle  tai;ou  que  celles  du  milieu  Miieut  un  peu  plus  ^iiilianles 
le  celles  de  la  périphérie;  elles  s<îront  asseï  écartées,  de  (avon  à  pouvoir 
^nêtror  (t.-tns  la  masse  des  cheveux  sans  aucune  dilliculttï  et  «ans  exercer 
ir  niix  de  trop  furies  tracUons.  Il  faut  que  ces  iniitrumeuts  de  toiletlo 
lient  tenus  tUns  un  parfait  état  de  propreté.  Lorsque  les  cheveux  auront 
tù  dêméhl-s  avec  le  gros  peigne,  on  brossera  les  cheveux  suivant  le  sens 
dans  lequel  ils  aurunl  ét^  di8|)o8é«,  avec  assez  d'éucrgje  pour  que  Ton 
l^pniuve  une  certaine  sensation  de  chaleur  agn'rahle  au  cuir  chevelu,  sans 
l'pt'ud.'int  arriver  à  l'irriter.  On  neltoieni  ainsi  les  cheveux  et  l'on  fera 
lUpaniltre  la  plus  grande  partie  dc«  pellicules. 

four  terminer,  et  |)our  donner  du  brillant  à  la  chevelure,  ou  peu!  en 
lustnT  la  surface  avee  une  brosse  douce. 


r»rt  dpn  rhrvr«i.  —  L«s  conseils  que  nous  reuons  de  donner  s'ap- 
|i1i(|uenl  également  aux  femmes  et  aux  hommes.  Ces  derniers  fiortonl 
tnenilement  à  l'heure  actuelle  leurs  cheveux  courts  :  cette  pratique,  que 
plusieurs  auteurs  condamneul,  ue  nous  parait  pus  mauvaise,  ii  moins  que 
Tou  n'ait  aftaire  A  des  sujets  fort  snsreptihles  au  Irotd,  et  qui  oui  besoin 
d'une  longue  chevelure  pour  ne  pas  s'euihumer.  Il  faut  bien  savoir  cepeu- 
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(tant  (|UG  l'ou  ne  doit  pas  «ii  î-tat  de  saut6  se  laire  couper  irup  souveul  les 
dieveiix,  car  il  y  :i  des  coiOeiirs  qui,  en  W  laillimt,  Rxerc«nl  .sur  i^ux  itf^s 
tniclious  brusques  cl  saccadée»  fort  uuiflibles.  Certains  auteurs,  Bazin 
eutre  autres,  pnnseot  que  <lca  coupes  de  cheveux  répétées  cnlrelicuucot 
uue  certaine  irritation  dti  cuir  chevelu.  Il  l-sI  Ikid  tuutefniit  de  faire  couper 
iissQc  souveul  le»  cheveux  quand  iU  sont  grêles,  chëtils,  clairsemés. 
(Bazin), 

il  est  préférablf  de  faire  porter  aux  enfauls  leurs  cheveux  courts  ju&tiu'à 
l'jlfte  de  sept  à  huit  ans.  On  peut  ainsi  tenir  plus  ïacilemeut  leur  li!ile  dans 
un  état  de  [u-opieté  absolue.  A  partir  de  cet  âge,  on  peut  laisser  )KiU6Scr 
les  cheveux  des  petites  filleti  ;  si  cepeudaut  elles  sont  expusîées  par  leur 
eondilion  sociale  ^i  ne  pas  prendre  un  soin  suffisant  de  leur  personne,  il 
vaut  mieux  teuir  leurs  cheveux  à  une  longueur  modérée  jusqu'à  la 
puberté.  Beaucoup  de  ItMiiiucs  raccuureisacul  de  i)ueb|ucs  inillinji>trÀ 
leurs  plus  longs  cheveux  h  chiu\ue  t'poqut!  menstruelle  ;  elles  prétendent 
conserver  ainsi  leur  chevciuie  cl  eu  activer  la  croissance.  Il  est  bleu  diffi- 
cile de  dire  si  celte  croyance  est  réellement  fundéu;  eu  tous  ca8,  celle  pra- 
tique ne  saurait  avoir  de  sérieux  iiicouvénieuts. 

■••le  lie  «•oUTuro.  —  La  (orme  de  coiUure  adopléc  par  les  femmes  esl 
très  importante.  11  est  fréquent  de  voir  des  plaques  d'alopécie  m  fnrmer 
au  sommet  de  la  tête,  jiu  vertex  en  pnrtitutiei',  aux  points  qui  sont  sou- 
mis A  des  pressions  ou  à  des  tractions  cxaRcrrées,  le  plus  souvent  par  l'in- 
termédiaire d'épingles  ou  de  peignes  chargés  de  soutenir  l'édiflce  des 
vrais  ou  des  faux  cheveux.  l'our  être  hygiénique,  une  coiffure  doit  Hrv 
simple,  laisser  aux  cheveux  leur  forme  et  leur  direction  naturelles  et  ne 
pas  les  soumettre  à  de  trop  tories  traclions.  La  mode  qui  consiste  à  laisser 
porter  aux  petites  lilles  les  cheveux  flottants  sur  leurs  épaules  est  excel- 
lente :  il  est  bon  que  de  temps  en  temps,  lorsqu'elles  le  peuvent,  les 
femmes  les  laissent  également  dénoués.  La  meilleure  coiHure  consiste  à 
les  Daller  en  tresses  peu  serrées  snns  tirer  sur  eux,  puis  à  les  laisser 
pendre,  ce  (pie  peuvent  faire  les  ji^uues  lilles.  ou  bien  à  les  replier  der- 
rière In  tête  et  à  les  fixer  avec  de  grosses  épingles  h  cheveux  bien  unies  en 
caoutchouc  durci,  en  os  (Jackson],  en  écaille  ou  en  celluloïd.  Il  faut  évi- 
ter de  les  tordre  et  surtout  de  lc«  rouler  eu  papillotes  ou  de  les  cliaufTer 
pour  les  (riscr. 


Chapeaux.  —  Pour  qu'un  chapeau  ne  soit  pas  nuisible,  il  doit  remplir 
les  conditioDs  suivantes,  aussi  bien  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes. 
Il  iloit  permettre  i*i  l'air  de  circuler  librement  sur  la  léle.  ue  pas  favoriser 
l'accumulation  à  sa  surface  de  l'air  chaud  el  de  la  sueur,  uc  pas  être  lourd. 
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le  pa»  i-oin|iriiu«.'r  le  crAue  et  gAiier  ninsî  la  cimilallim  rlt<  Li  )>»rlie  ffu\t&- 
ivure  da  cuir  diexitlu.  loulnit  coualilloos  qui.  comme  nou^  l'uvons  vu  iiliiit 
liaul,  •Hiiit  iiiiliinl  dt'oaii^s  ilcuilvilif.  Il  csl  lioiid'avuir  la  t<?U'  iiu'.'.  Aussi, 
liiT>4|u'uu  ne  i^Vxposi'  pas  û  sViirliitnier  en  ii^is-^aiil  iiinsi,  (;tul-il  se  décoii- 
vrir  dèâ  qu'où  le  |>QUt.  heu  mâinos  réflexions  s'appliqniMil  <iux  (aux  chu- 
rcux  «l  aux  teialuFcr»  dont  les  Icmines  (oui  uu  si  irùqui'ul  u^age  :  le  mieux 
fet  de  np  |>a!>H>n  servir. 

r«HN*^-U)|HM.  —  (Juanl  aux  attires  cosmL'tiqoL'S  uonibreiix  que  l'industrie 
finnoise  80II1I  laiil  rie  noms  »».<<<)■  divers  que  immpei"'*  ou  ue  doit 
J)B6  en  (airti  ut^a^-.  Nous  avous  dit  plus  liaul  quel^  élaieul  les  suius  quo* 
«damaji'nt  h-s  cheveux.  Li's  s«'ules  suliHliinn'»  fiui-  l'on  puitive  empInj'Rr 
A  r^tal  de  sanl^  pour  oindre  li;<i  clmvi'iix  lorsqu'ils  sont  trop  sec^t,  iKiut  : 
l'buile  (l'aiiiiiude  douce,  l'tiuilc  de  ricin,  pure»  ou  in(-UiU|t^f«  à  de  la 
niiM'Ile  dt>  limu!  prépan'^e,  iironialistViii  ou  nou  avi^:  de  i'u^^ieurR  de  bi>r- 
^amolfe,  de  lavande  ou  avei;  du  baume  de  Pérou.  i\  l^i  rigueur  l'Iiuile 
aullqufi  uu  l'Iiufle  de  <!4161>es.  Toutes  ces  prépsruiious  doîvtrut  Atro  «oureat 
ri!Uiiui>-elL*i*s ;  il  ncfaul  jamais  en  usiT  AH  qu'elles  cuninienceut  à  ranuir. 
|,(Voir  article  Conm-tiquex.j 

&LPHOS.  —  Vieux  mul  «ynouymc  de  Ptoriaiis. 

AMBOINC  (Boulon  d').  —  Voir  i'Mii. 

ANËHIES  COTAHÉES. 

L'élude  des  •inàniey  rHiitn^tv  est  un  chapitre  de  pathologie  gÉuémle. 
L'anèniii*  cutiiut^e  peut  Aire  toUtle.  et  alors  elle  t-sl  la  conséquence  d'étals 

ifili'-mux  aigu*  llipotlnmie>  synropei  ou  ehronii|uei)  (cUloroM>,  lnl>i>rcu- 
^loœ.  caucer,  ek*...),  dont  uous  u'avoo$  pas  il  nous  oecu)*er.  Kllu  peut  être 

ptirtiflU  ou  ti>rati*e^,  et  dan»  ce  cas  elle  est  ou  ttieu  BceidfUlellL-  (froid, 

aiieslliésie  locale,  traumatisme,  etc.),  ou  bien  sympltimalique  d'une  âlTec- 
itiou  du  >iy»ilème  ut?n-eux,  des  ^Tiisseaux,  de  la  jnuau  'j;an^n>oe  «ymélriquo 
[  iliri  pxtrnuiu'i^,  );un>{r6ui3  M6otle,  sclL'nidennie.  ute...; ,  L'i'tude  des  auitmius 

:uUn^4  loojtliséeH  se  mnlond  p.ir  conspuent  arec  l'étude  des  iiflectiouâ 
[dans  lesquelles  ou  rencontre  ce  sympldme. 

AHGIOKÉRATOME.  —  Voir  Kliimjifclmifv  rmwjHfwir». 

AIIGIOMA  PIGMENTOSOU  ET  ATROFHtCUM.  —  Voir  TrrvWmiid  pigmen- 

I  ((MUNI. 


AKGIOMB.  -  Voir^Vrriu. 

I  Miu  ruv.  riMT. 
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AKGIONÉVROSE.  —  Voir  (iunijrvMn;  Trophon^crotes. 
ANIDROSE.  —  Voir  Glandes  xudoripara. 
AHTHRAX.  —  Voir  FaroneU). 

APHTHES. 

Oïl  (Innnc  \p  nom  iVai/hthei  k  uur  alTertitm  nssez  fréqueule.  qui  sii-se 
i^urtoiit  sur  la  miK|ueu¥C  bucciilc,  «t  qui  o»l  canicti-ri^'O  par  lu  proiliic- 
tion  (le  vésiculus  éphOiiii^res  suivies  d'uleOralious  superficielles. 

On  a  rf^rit  une  stomalite  tiphtheuse  et  une  ruhUf  apftiheme.  On  a  éfiitle- 
Dient  dtlïcril  soiis  le  ooni  il'aphlhrs  th  Hfdnar,  d'aphthf»  du  pultiix.  de  piiujan 
plénfgo}diatnes  dv  Parrol  uue  alTecliou  i-ucoi-e  ii>r(  mal  counuc,  rare,  objfc- 
livBmciit  caractÉrî»-(t  par  IVxistonrH  do  deux  in'andcs  tacites  jaunes,  apl»< 
ti?s,  U'gM'mpnl  saillautes.  symétriquement  situées  de  clinque  côli-  du 
raphi-  nii-diau  du  voilo  du  polat»;  t-lk-s  s'ulfserveut  surtout  cbcz  Ifs  jt-unes 
enfants;  elles  peuvent  se  rt^sorher,  nu  bien  s'ulcérer  soit  supHrltciellempjil, 
soit  proloudt-niout.  l'our  l\^  um  oMte  lésion  est  d'orîgiue  purcniuul  nit^ca- 
pique,  pour  d'autres  i-lk-  est  luiCfubit-'unc. 

Nous  nous  roDleuternns  de  la  mentinnner. 

Stomatite  apbtbvuse-  -~  Celle  loi^liriatiou  est  de  beaucuii|i  ta  plus 
imporlaule. 

SympiAnM.  —  L't^riiption  aphtbeuse  est  flbjf-ctivemcnt  caractérisât!  par 
de  la  rougeur  de  la  nEuqur;tu8e,  {mh  par  la  (ornialîon  de  vtbiicule^  arruu- 
dies  iiu  ovalaires,  |ilduci<,  tvudues,  Irau^parvutes,  i!l  i|iti  dwieuneiil 
rapidement  d'un  blnnc  npaque  :  elles  sout  fré(|uemmenl  entourées  d'un 
liseré  rouge  vil.  D'ordinaire  elles  sont  peu  nombreuses  :  assez  souveul 
ini^nie  uu  n'eu  observe  qu'njio  un  deux. 

Dans  une  deuxi^-nie  pi'i'ioiic  IV^jiidf-Tme  disparait,  et  il  reste  ii  nu  nue 
sorte  d'ex  ulcération  de  lu  forme  et  de  la  grandeur  de  la  v^îcule  primi- 
tive, parfois  un  peu  plu»  t[-tentlue,  recouverte  d'une  ïiorte  d'i-xsufUt  blnnr* 
jauuàlre  ou  grisâtre,  et  ayant  à  sa  |)éripbério  une  sorte  de  bourrelet  suil- 
lant  entoura  d'uue  aréole  rosée  ou  rouge  vif.  Peu  à  )>cu  ce  bourrelet 
s'atTaisse  ut  la  b'-5ion  |>rend  tout  A  fait  l'asiiuct  d'une  ulcération  ssseï 
superficielle  -à  bonis  arrondis  ou  ovalaires,  taillés  à  l'emporte-piècti,  à  fond 
grisiltre  ou  blanc  jaun/itre. 

Cet  enduit  (|ui  recouvre  la  |)crte  de  subslauoe  est  tort  adhérent,  et  on  ne 
peut  l'enlever  qu'avec  difUciillé,  eu  faisant  saigner  in  mnqueu^  >ous- 
jaceote.  L'étendue  de  ces  élûnieut»  varie  de  ^  -A  5  millîmclres  et  quelque- 
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Ints  m(»nll^  à  uu  i-ÉnUmèlre  île  clianiôlre  OVormsi.  Ou  lis  a  vus  ileveuir 
coiifiuput!)  (ri  (ontifraiDsi  Acs  ulcoratinns  îrré^iilières. 

Au  bout  (l'un  lap»  de  temps  rarîalile,  deux  ou  trois  jours  vu  nioyeune,  l« 
luuil  tlf  l'iilci^raliuii  fc  d^lur^e,  ot  il  rostt;  iiuir  >iuHucL<  l'auge  rutu^c  i|ui  se 
recouvra  riii>îdeniciit  d'é)iiderino.  D-ins  quRl([ueïi  cas.  pendant  limte  son 
^volutiou,  TnlcAre  reste  couvert  d 'exsudât  :  cctexsudnl  »e  rétriV:lt  p«u  ft 
!»■».  vl.  Il  mesuiv  qu'il  di$}Kirn1t  de  la  |>i>ri)>lii'-nc.  ri-|iilliùliuni  su  rt-conâ- 
^^lue  aux  puinlK  déf;aKcs.  liiilin  lu  iMirlk-  ««iilralc  sv  détache,  et  au-dessous 
^Ko  trouve  If-  derme  mufpieux  ooin platement  réparé  (Wnrnifl}. 
^1  Lr  içièfii'  liiibituci  do«  aptitlies  est  la  (ace  iulemi-  dett  livres  et  dus  joui-s. 
^les  p;irtif>s  voisineif  du  fr«iu  de  la  langue,  les  hunls  et  la  pointe-  do  cet 
nr^aue;  diez.les  enfants  nu  Ins  nliserre  surtout  A  la  voiUe  palatine.  Sur  la 
!  langue  il«  out  un«  forme  rnsez  irr^};uliére  :  ils  simulent  parfois  des  sortvs 
^de  fissures,  fl  pi-uvout  Hve  caclits  cuire  Ii-s  |k:ipille>i. 

^V    Ci.-llH  (ilT'*<;lio»  est  a^ei:  tninuyeuse  iV  rause  do  la  douleur  qu'elle  cause  et 
dv  la  K^^uo  quVllu  npporlo  à  la  parole  vl  à  la  uiaslipalioo  des  iilimenlg, 
lurtoui  lofîiqu "l'Ile  siège  sur  tes  bords  de  la  lanpue,  Pt  lorsque  les  miilaïk'S 
t  Ul-s  dculs  tarifs  qui  entrelienncul  lesém^ious.  Kile  d^-terniiue  parfois 
u  la  fi^Udili'Tde  l'baleinC;  la  ftîilivaUon  i^t  presque  toujours  augmenii^. 
Les  nonrrii^nns  (pii  en  sont  atteints  ne  talent  qnc  di futilement  :  rhei! 
X  celte  maladie  se  complique  souvent  de  muguet,  parfois  de  diarrhée, 
V  lièvre,  et  dan»  quelques  cas  elle  peut  même  avoir  une  terminaisnu 
UJe. 

t'Aii't.  les  adiilles  les  aplithes  wnit  prescjne  toujoui"s  peu  nombreux  et  ne 
»'aeDjni|U)^tii'nl  p;is  de  iitiénfiini''ne»  pi'-nèraux.  Il  esl  benutoup  plus  rare 
d'olraerver  cbuz  vux  uov  éruptiiiu  aphltieusR  considémhle.  Xrèa  abimilaule. 
artT  réacttou  fébrile,  céphalalgie,  léger  embarras  gastrique,  sensalion  Iri-s 
iii\e  de  ebaleur  et  de  cuisson  de  toute  la  muqueuse  bue^alc.  Ou  a  décrit 
(umiv  gmvti  de  l'aDection  dans  laquelle  se  produiraient  de»  &ymp- 
me«  analogues  à  eeux  de  la  lièvre  lyphuîile. 

Lu  durée  totale  d'une  ]Hinsst'>t>  aphlbeiise  varie  éniinemnieut  suivant  les 

çat<  :  lorsipi'il  n'y  a  iiu'uu  iiondire  restreint  dL-Iùnientï  éniptils.  tout  est 

rmiaè  en  peu  de  temps,  eu  ciaq  à  dix  jours  enrirou;  niais,  s'il  y  a  des 

U'inenU  nnmlireux  ou  des  poussées  succrasives,  la  durée  peut  litre  lju»n- 

u|i  plus  langue. 

|,es  aphtlies  s'obs«rvont  surtout  chez  les  eutanls,  de  six  mots  à  trois  ans. 
lal^  nous  avons  vu  que  les  adulb^  ne  sont  pas  épan;ni^s.  t)n  a  voulu  faire 
urrdnns  leur  étiologie  un  rAle  à  la  constlIiilidD  lymphatique,  à  l'eucoin- 
renient,  à  la  niauraisebygiéne,  à  rtiuniidib^  (eerlaius  climats  et  certains 
y«,  cORimo  In  Hollande,  semblent  y  prédispaser). 
Ce  qui  e^t  pin»  sur,  c'est  qu'ils  semblent  parfois  coiocUler  arec  de 
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l'einljan-ns  des  xakn  rligcstivcs,  qu'ils  se  développent  h  la  suilcd»  t'itig«v 
lîuu  de  cerl;iiues  ïiibstaavois  cuoiiiio  le*  jioissous  vouscrVès,  les  ïromaiïi's 
forU,  lus  Duii:,  W  miisettes,  etc..  smis  l'itinueacfi  du  c«rliiiiis  cnulacU 
irritfliits  tels  qHP  c*?ux  du  taliac,  des  dent*  cariiVs,  «le.-.,  tiii  »  l'occusiun 
dc4  rt-gicfi  cliez  Af-$  su'jel^  |)rédi$pos(H  (diatli<>se  aplitliouse  do  Worm;;). 

Nous  ne  uous  arrôk'nias  pas  à  dîïcuU-r  iiui-llt-  pom  lîtru  la  anture  mellp 
de  Ofitte  nlteclion  :  on  Va  consid^n'-e  <Bill»rd)  comme  rinniiinraalîon  des 
(ollicules  luuquctix  delà  muqui.'Ui'e  buccale; ou  l'a  iiu^nu-iWormsi  ap))L'16e 
l'acué  des  muqueuses  ;  rl'aulres  ea  uni  (iiil  uue  îufliimmatinii  frittich*' 
(Tîiupin);  on  a  prnHvO  (lianiawhino)  que  les  follicules  n?  août  pas  din-cle- 
nieuliuU-rcssc!^;  eullu  ouadi-inoutri-  dans  m  dt-ruiers  temps  qu'il  y  avait 
de  frappantes  aualojfics  entre  la  fièvre  apbtlieuse  de  rbouiiue  et  )»  lièvre 
apliDietise  (l<^  hmufsrt  dfs  moutons;  le  iait  non  liouilli  $em)>lerail  trans- 
metlre  cette  maladie  qui  serait  une  aHecliou  ^rëuùrale  iufeclieusv  et  coota- 
gieuso.  Nous  cmyuus  qu'une  pareille  ixinclusiun  twt  pout-^tre  un  \teM 
préniaturée  dn  moins  pour  les  cas  les  ptuii.  bt^uins  qui  chez  les  adultes  iîodi 
de  beaucoup  Iw  plus  li-^'«|uonls.  Peut-iMi-e  l'érupliou  aptiltieusc  u'est-elle 
qu'uu  symptôme  eommuu  à  divers  états  morbides. 
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iMncnoMlr.  —  Quoi  qu'il  eu  «oit.  nu  point  de  vue  objectif  elli-  est  a 
bien  caractérisée  pour  que  le  diagnuslic  eu  suit  pi-esque  toujours  lacUi 
Il  est  bien  rare  que  l'on  soit  cousultë  par  un  malade  ne  pré3«utaut  que  des 
K-âiouii  A  la  période  vèsiculcuse  ;  le  pluM  souveiU  c'est  pour  les  petites 
ulcérations  qu'il  ivi-hime  l'assistance  du  médecin . 

I^ps  ulcérations  aphtheuses  sont  plus  volumineuses  et  plus  profondes 
que  celles  de  Vhfqjh;  elle^  n'ont  pas  les  même»  localisations;  «Uws  no 
sont  pas  aussi  |>roupiH^s.  Hlles  didérent  des  ulcérations  de  la  xtmu'tiit'- 
Hlct'ro-iiieiiiltninfiiAf  piir  leur  moindre  gravité,  leur  moindre  abondunc<t-, 
leur  moindre  profondeur,  leur  régularité,  leur  dissémiDalioD  san«  aacun 
onlre,  ifto...  (Voir  pour  ce  diap-nostic  les  onvra^RS  classiques.)  Les  uir^- 
ratioHi  dr-ulitiiei  s'en  distinguent  par  leur  fixité,  leur  forme  caractéri.s- 
tique,  moulée  sur  la  saillie  dentaire  cause  du  mal,  par  leur  localisation, 
par  la  réaction  inltanima Loire  des  plus  vives  dont  elles  sont  lu  siège. 

On  a  décrit  (en  particulier  Butiin)  sous  le  nom  ii'ukëralions  simplrs 
tUjsi>epliqaes  ou  rHi'irrkaUv  de  petites  érosions  qui  se  voieut  le  plu»  î.ou- 
vvutsurla  faee  dorsale  de  la  langue  ver»  son  extrémité;  la  langue  est 
rouge,  pr<-sqne  à  vil,  congestionnée;  les  papilles  lilïtormes  nmnqueul: 
les  fongilonnes  sont  snillanles,  et  sur  ce  fond  enflammé  existent  di-  pclitas 
ulcérations  superficielles  sans  limites  délinies  uî  caractères  précis.  En 
dehors  des  régions  irritées,  il  y  a  uu  enduit  saburral  abondant.  Connue 
autre  variété  à'ulcèraliom  diji/pfpti^iia,  le  même  uuteur  décrit  des  ulcé- 
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lUons  circulaire^,  bien  limitée^:,' siégeant  sur  le  txttil  de  In  lantrue,  cuu- 

llîvi»  ù  lit  rupluredc  vt-«ii'ul<ï$  uu  de  pu>>tuli*s  |letilL■^,  variaul  comme 

lear  de  ct^lle  d'uiic  liïtf  il  citiuglc  à  cl'IU.-  d'un  (Icini-puis  ;  juirloU  ellc^ 

Qnl  plus  (teiiddcs  H  sont  recouvertes  d'aiie  niitice  ci>uche  de  inali6n> 

risi^rc,  OH  l(ii>n  suul  U'iiii  rouge  vil;  elle^i  sont  trùs  ^usitik-s  ut  imtnldes, 

l'aillant  plas  que,  f^rAce  à  leur  siègv,  cUa  soiil  va  eoulacl  roustiint  »vec 

Itt»  deiils.   elles  sont  sujettes  à  ri>t:i<lîver  illutliu).  J'avoue,  pour  ma  [Kirl. 

nv  |UL«  vuir  dv  caracliSrPS  didiïreoliels  liiiiD  iiet«  entre  cetlu  di<u.\it-me 

nriti-lé  d'ulcérntiniis  dyspeptiiines  cl  les  aplitlies  propremenl  dits. 

Traiirmrix.  —  Si  Us  aphUifis  couicideut  avtc  un  i*t;it  gC-iH^ral  biea 
^biitr(]U(*,  i^il  <'nil)!irras  Ka^^trir^iir,  soit  tuutt^  antre  afleeliun.  il  finit  insU- 
^Koer  une  lutl'dicaliu»  raliuuuelle  dirij^o  eoutre  celte  iiiiilitdie.  C'e-<«1  niusl 
^KU')  |H)ur  1rs  enlants  eu  bas  &^e.  cliez  li*sr[UL*tK  \«s  aphllie^  cotiicideut  sou- 
^■rigit  itvec  lin  rertain  ^lAt  calarrlial  d(>$  voic^  digestivi^s.  heaucoup  d'au- 
^^enrs  recommaiidcnt  d'administrer  un  purgatif  léger,  un  peu  de  magnésie, 
d*'  iliuliart»-  DU  d'built*  du  ricin;  dans  des  circoustani-es  analogues  ob 
duotifra  aux  iidulleii  UD  purgatif  ou  un  éniéto-cal)iBrtit|ue,  ou  mieux, 
'uprès  moi,  lou^s  lett  malins  uu  laxatif  doux,  tel  que  du  citrate  de 
{■uesit*  gmoulf  l'Hurvusci-ut. 

En  8onime.  nous  ne  connaii«3ons  pas  de  Iruitemeut  géu{-ral  des  aptithes, 

iim  que  llutlin  dans  les  cas  sûrieux  recomiiiaudv  la   iiKHliralion  de   la 

oinaUtf  ulet^riHmumbraueuse,  et  U^a  proudn-  du  clilnrau-  du  poUisse  à 

tntL-rieur.  II  nous  semble  que  le  mêdeeîn  doit  surtout  s'efforcer  il'agir 

[Kunl  de  vue  local.  D'ailleurs,  les  aphllies  discrets,  (]ui  conslituenl  de 

uriiop  les  cas  lus  pins  nombreux,  guérissent  presque-  toujours  spOD- 

urm<>nl,-8an»  la  moindre  nit-dicatînn. 

Chnt  les  eulanis  en  bas  âge  un  recommandera  de  (aire  des  applications 

ralmauUis.  d^^s  lotionii  friNjucnlcs  avuc:  d«r  IVau  d'orge,  de   gui- 

e  OH   du   mucilage  de  .'iemeiices  de  roings  ndditionné  ou  non  d'un 

de  bomie  de  soude.  Il  faudra  surreiller  leur  régime  »'ils  sont  {-luviïs 

biln-nm  im  s'ils  'tout  dùjâ  sevrés;  on  s'ocrupura  vu  particulier  de  ta 

ualité  du  lait  et  d»  sa  provenance.  (Voir  plus  linut  l'Etiologie.) 

Clie.z  les  adulte.^,  on  prescrira  det>  lotions  fr^ifueatei^  de  la  bouche  avec 

lOpnlutlun  de  borate  de  suudt.*  ou  du  bicarliuualu  de  soude;  Uullio  se 

-  '--I  de  fiolutiuus  de  chlorate  de  potasse,  et  dans  les  cas  rebelles  de 

-  tnildes  d'alun;  si  les  douleurs  sont  vive«,  ou  choisira  la  dùcoc- 

de  tAles  de  pavuls  uu  bien   l'on  aioulexa  à   la  sointioo  alcaline 

oyèc  ()uel()ucs  gouttes  de  laudanum.  Pendant  tout   le   lem|>^  f|Ue 

n  |'ane''liiiii  on  preuilra  p<mr  l.i  biju':lie  dc«  soius  de  propreté  exu 

..  surtuul  si  l'on  a  des  deuts  cari£«3  et  des  piêct»  dentaires.  S'il  ;  a 
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de»  tilcéralions  aptitli«iiM>s  qui  soient  ejitrfîteiiUB!!  ni  renclties  jilus  ilniilou' 
nriiH(s  )>ar  uuc  aHi>i!Tilt^  i|ui-lcoii(iiic  (dciit  oii  deiilrer},  il  (>imlr.-i  (oira 
imiiiL'tlialL-muul  sti|iprinier  celte  caii^e  d'îri'îtuUou  qui  jiourrail  iiboutir  à 
lit  lormatinri  d'une  véritable  nlcAralinn  rieutaire. 

Ou  surveillera  (1>;  tii-s  pria  ie  régime  nlimeiilnire;  le  ninlailtt  s'abt^lien- 
dra  «oigueusemi'ut  dv  tout»  Luii^sou  ulcuoli(|Uc,  du  mois  lru|i  chauds, 
trup  acides,  trop  sucrés,  tro|i  difficiles  à  uiArJier. 

On  (Worms)  a  conseillé  de  toucher  tes  surfaces  des  aphtlies  nvec  de 
l'éther  pour  dissoudre  l'exsudat  c[ui  le*  i-«couvrc.  Jo  ne  vois  pas  trop 
pour  ma  part  l'utilité  de  cotte  prati((ue.  Il  vaut  mieux,  co  me  semhlu, 
s'en  tenir  auxprescripltcuis  hygiéniques  que  je  viens  d'énuni^rer. 

Ccpi^udaul  iiui'Ujuc^  pcDiuiuies  BC-tublcut  retins  un  l'ertaiu  avaulagi- 
du  cuntvnsatJ(uiH  a»iex  superliciellp^  i|uo  l'on  fait  sur  chaque  ulct>ratiou 
dès  sa  formation,  soit  avec  un  pou  d'alun  pulvérisé,  soit  avec  de  l'alcool 
ou  de  l'eau  de  Colojfiic,  soit  avec  uuc  petite  goutte  d'acide  chiurhydrique 
pur  uu  alcoolise,  soit  avec  une  solution  faible  d'acide  diromique  (de  l/(>0 
à  1,10),  soit  f  ulin  nvcc  ta  poiutc  d'uu  crayon  de  sulfate  de  cuivi-e  ou  du 
ultralo  d*ar(;;vnl  mili(;é. 


Vulvite  aphlbeuse  de  t'enfant.  —  La  titUne  apbtheuse  th  f'rn/dNl  cet, 
comme  sou  uum  l'indique,  une  maladie  spéciale  à  l'enfance  qui  survient 
surtout  daus  le  cours  de  la  rougeole,  et  qiit  peut  se  développer  sous  forme 
d'épidémie. 

L'existence  de  celte  affection  avait  été  admise  dés  la  plus  Itaute  anti- 
quité, puis  elle  éUdl  tombée  dans  l'oubli:  on  t'avait  uonfoudue  avec 
rher|>és  de  la  vulve,  auquvi  tdlo  ressemble  par  beaucoup  de  points;  c'est 
au  professeur  l'arrot  qu'appartient  l'honneur  d'en  avoir  détinitivemeut 
fixé  les  caractères.  (Voir  thtees  de  Surjus  et  do  SiiraKin.) 

La  vulvite  aplitheuse  peut  élrt  divisée  en  trois  périodes  fparrol). 

l-Dans  une  prvntihf  fk'riode  {véMcntemf),  il  se  i>roiluit  nue  éruption  de 
vésicules  dont  le  nouibre  varie  de  2  A  1S,  *  caractérisée  tout  d'abord 

•  par  de  petits  élémonls  dctni-^piiéroïdaux  d'un  gris  jaiinAlre  un  lilan- 
>  châtre,  de  i  à  4  millimétrés  de  diamètre,  formés  par  uu  soulèvemeui 
t  de  l'épiderme.  Quelquefois,  la  cuticule  s'enlève,  et  il  reste  une  surface 

•  rouge  et  un  pou  suintautu...  telle  période  dure  de  lreute>six  A  qoa- 

•  ranto-biiit  heures.  Les  parties  voii^iuu»  ne  présentent  le  plus  souvent 

•  aucune  Irace  d'inflammation  :  elle-s  ont  une  couleur  normale. 

S"  •<  Uans  la   seconde  p^riodr   (ul&ivuxe),   les    lésions  ont   évolué  èl 

•  revêtent  la  (arme  de  petits  nlciros  arrondis,  cupuliformcs.  j'i  foud  gris 

<  jaunAtre.  Ces  ulcérations  peuvent  résulter  de  In  réunion  de  plusii-urs 

<  ulcères  plus  petits,  et  ont  alors  parfois  de  1  à  3  cenlimëtres  de  dia- 
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mMm.  Dans  ee  cas,  leurs  bords  ne  sont  |ua  r^galiArs.  mais  lortnés  i)o 
Ihtçut^  (TourlM's.  LcH  i«irtjcs  voisiuvs  soûl  tv  sii^çe  d'mn;  iiillummaliim 
assez  vivp;  eUes  .-uint  luinéRH'H.  rim<iri;s,  (tulémaUécx,  surtout  nu  uiveau 
dct  peille»  \i^vnê  et  du  cUtorU.  De  ptu**,  il  existe  uu  prurit  Ir^  Incom- 

IUOll«^ 

•  Dans  res  drtnc    p^rindns,  Ifts  5rm|>tùm«»  pynpraax   (nul  défaut.  Il 
poul  rt^[i«ni1aut  j  nvdir  uu  l^uer  uioiivement  (ù))ril<^  dans  la  si>nomlc. 
■urtoul  lorHjuc  la  vulvo  culiën*  (uiriicipe  à  l'iulUiininatiaii.  •  (Parrol 
Saraun.) 

•^  r>nDs  U  iromimf  j^rin^t  (gnHijrénttuu^),  les  symptAmes  sont  ceux  àt 
uatuir^e  vulvaire.  Cette  troisiiiinv  [MJriode  e»t  touJ4turs  èvUée  si  l'ou 
arvad  iv^  Miins  df.-  {impretP  et  d'antisppsie  qut^  nous  allnus  iadii|oer  plus 
'lolu;  aus^i  iriiisi^tcroiis-nniiii  pas  5ur  ce  polut. 

Le  plus  Bouv<!D(  duuc,  la  troisième  pAriude  du  la  vulvtto  aplilbeuse  est 
Bimpleiuval  uue  jtèriode  d«  réparation.  1^9  surfaces  malades  s«  dèler^pnt, 
'la  m.itifn.-  pulpeuse  ^i^^tre  qui  los  rMouvrail  «'élimine  et  le«  ulcérations 
«e  cir<ilri!-cul  i\>?  la  pôriphério  au  centre. 
Pnsqoc  tiiujunTS,  la  première  période,  peu  douloureuse,  passe  complâ- 
■ment  in.ipen,'ue.  et  l'on  n'est  eoiisiilt^  <\a'h  Is  pi^rioile  uictrreuse.  A  moins 
'que  la  vulve  ut'  soU  di-jà  le  siège  d'iiuo  iotlamiuatiou  catarrhale  as»ei 
oocealuêv  pour  laiiuelle  on  soigne  l'unLint  ;  dans  en  ca»,  un  voit  se  former 
dis  OH  i[niniie  V4b>i<-ules  sur  lu  (oud  niu|;e  de  la  niuqucuKe,  et  se  produire 
dè«  le  di-^bul  un  «eoulemcnt  muco-purulent  c{ui  ne  se  montre  aulreuieut 
que  plus  tard  lur!M]u*>  \eji  ulc^ralions  $orit  .snlfi»animeut  di^veloppèe-s. 
Il  n'y  «  (juR  (nrl  raremcDl  de»  ad^oopaUiies.  A  la  [leriode  ulcéreuse.  Ifs 
lladi»  éprouvent  un  prurit  des  plus  intenses:  d'ailleurs,  grâce  à  des 
»urces^ivc4,  les  lésions  i\fs  deux  pi-emii'*res  périudes  peuveut 
s'oltserver  simultanément. 

L*  "T'iueipiil  de  l'afTectiou  est  la  vulve;  mais  clic  peut  anssi  enrallir 

les  |i..    „  uiiaux  et   iuiiuiuo-crurjux,  le  pt^inèe  H  le  pourtour  de  l'anus 
la  Tulve,  les  grandes  lAvroâ  »oDt  atteintes  deux  lois  plus  aourent  que  les 
rtite*  lèvre»  et  le  cliloris  (l^arrol). 

Sanucio  a  si;;aatê  la  cncxisteace  chez  le  même  sujet  des  apbliies  vul- 
iTairrs  el  huccanx. 

Iji  durée  de  l'aOectiou  dâ|>cnd  surtout  de  deux  conditions  :  1*  do  l'état 
'  <lu  sujet  rltfz  le<|uel  elle  w*  d(>veloppt>  ;  or  ou  sait  qu'elle  «st  frô- 
(ipz  k's  t;iil.-inN  atteints  de  mugeole  et  jtar  suite  fort  ex|»osés  aux 
ileèraltous  proloudes  et  aux  gangrjim»  vulnUres  ;  9*  du  Irailemeul  qui 
est  insittué.  Eu  somme,  ou  peut  dire  qu'eu  moyeanc,  elle  met  do  dix  i 
douze  jour»  pimr  évoluer. 
Lt>  prouo»tic  éUit  autrefois  très  sombre,  car  les  aplilbes  ruivaires  aboa- 
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tissnieul  soovcn!  A  la  gaDgrèiie,  cl  devaienl  *lro  par  sufle  regard**  cooimc 
l'un  Aes  nio(lp<i  de  dùlnit  li?s  jtlus  fri!-i]U(>iits  de  la  (raiisr&ii«  du  la  vulvp. 
Aujoiird'ltui,  gràrp  iiux  pn)grts  dp  l'Iiy^iî-ne  et  de  l'antitiepsip,  celle  ler- 
minainiu  u'«St  pour  atusi  dire  plus  â  craiiidrc.  U  «oublia  que  les  aplillies 
soiful  un  [M-u  plu.s  rL>))i-llvs  au  piiurlour  tic  l'iinue,  pcut-Alre  à  cause  Un 
cotibicl  particuliérfm«iit  im'lnitt  de»  matières  fécnle». 


Edoti>tl«.  —  La  vulvîln  aplillmuse  s'obserw  siirtuttt  de  un  &  huit  od«  :  Ip 
mnxiimmi  d«  fr^ipiPiire  p^l  de  deux  ^  rinq  îins.  Klle  peiil  so  d^'volttpper 
d'i-niMci.*  sur  uu  urj.'i(ui!:nic  eu  apparomx'  »aUi,  mais  il  csl  Ix^ucuup  plus 
hahilupl  de  la  voir  sunonir  pcudaut  ]«  cours  d'uuv  autre  allection  et  eu 
pnrticiilier  de  !a  roii};cn|p  fjiliis  des  deux  tiers  rlrs  r.'i^t.  I^s  autres  mnin- 
dics  avec  lesipielles  ou  l'a  vuo  coïncider  t^out  la  coqui-luclie,  la  varicelle, 
l'érysipëie,  la  paeuni(mii*,  la  diphthérie. 

Parmi  les  antres  causes  prédispttsniites,  il  faut  signaler  très  prohahle- 
nieut  la  contafiioD,  la  inalpropi-ct^,  l'cnconibreuR'ul,  l'existence  d'une 
vulvo-vutçiuit«>  auténi-urc,  uu  état  ^•lierai  mauvais,  eutaclié  do  scrutuK', 
de  tuberculose,  de  sypliilis  liériWlitaire  l'Parrot). 

niHjinnHtic  —  Les  allectious  «vt'C  lesquelles  ou  jK-'ul  ooufoudre  la  vulvîlu 
aphlheusc  au  point  de  vue  objectif  sont  assez  nombreuses.  C'est  ajnsi  qii'S 
I»  riiîUfur  les  pustules  varioliques,  vaccinales,  et  les  vésicules  varipelli- 
ques  peuvent  la  simuler,  mais  les  pbénomi'-nes  concomitant^  et  les  autécè- 
dents  permettront  toujours  dans  cc«  cas  de  poser  le  diagnostic. 

La  diphlht'rie  taUaor  en  dilK>re  par  uu  aspect  plus  blanc  des  fausses 
membranes,  fKir  l'adênnpatbie.  les  sympd^nies  ^^néraux  et  la  cnîDcldeace 
habituelle  d'une  dlpIitliiVic  phfiryn^ée  ou  laryuj^c. 

Lo  chanerr  sijphilHifjae  no  peut  guère  être  confondu  avec  l'aphlbc  :  il  est, 
en  effet,  le  plus  Miiiveiil  nnique.  raremenl  multiple,  il  s'indnre  et  se  com- 
plique d'adt.^uo]»;dbie.s  cacacléristiques-.  Par  contre,  certaines  Usions  syphi' 
UUqHe»  gfntnHaim  papulo-érosice»  simulent  les  aptithcs  &  s'y  méprendre  ; 
ce|>eodant  elles  sont  d'orriin;iire  moiii'*  nettement  ulcéreusi's,  plus  pnpu- 
'leuses,  s'accompagnent  d'adéuopalbie^  et  d'autres  accidents  qui  inolleal 
sur  la  voie. 

Les  foUiaililPM  rhanfreiixpn  simulent  également  la  vulviteapbtbi^use:  leurs 
ulcérations  sont  plus  nettes,  pins  profondes,  taillées  à  pic, auti>-JU(H:ulahles 
cl  s'aecomiKinneut  d'iidéuupatUifS. 

Les  èlémcuts  éruptifsde  Vherpft  tulraire  sont  plus  petits,  plus  iielte- 
menl  vésiculeiix,  moins  ulcéreux,  n'ont  pas  1c  fond  grisiltre  des  aplitlies  el 
sont  plus  groupés  qu'eux,  mais  nous  reconuaissons  que  les  caractères 
dinéreuUels  sont  souvent  difficiles  &  préciser. 


A)'>tTiiE:3  su 

Les  alcj^rntiona  oonsècutivrs  &  un  rial  nu  à  une  tentative  de  tIoI  sont 

ffturtnU  urrnndies  n)  |ipiivi'iil  nimulAr  dp»  iiplithfs  Jiduiu'A  un  r-ortoin  pnint, 

I  IDlin  l<-ti  lis^u»  liiTi(tlii!Tii|iU'^  koiiI   coiltus,  i-iiriiiMniK-»,  iL-ilitiiialius,  Jtiirlui» 

'tlêchivès  et  dûtorm^sMlnns  i|ui>lqutfs  cas.  on  trouve  des  ecchymoses,  en  un 

innl,  il  Jf  a  tlps  tracs  visibles  de  tniimiatisme. 


Tniifiami.  —  AprOs  avoir  inniilemetit  einjiIoy(>  contre  U  vulvile 
I  a|ibtl»>iis«  le*  •  topiques  émodients  de  tonte  sorlo,  les  ca lapins nips  de  I^'ulft 
un  dt:  farÎDi;  di<  ;;r.itnu  de  lia,  appli(|u4>^  sl-uIh  on  apr^s  ([i)c  ïe«  pUtias 
avaient  él<'<  Kounii^ra  A  l'action  d'nntrcs  corps,  le^t  poudre<i  toniques, 
dèler.'ùvi's,  »l>»orb»Dta-s,  telle»  que  le  cIi:irboii  et  te  quinquina,  le  vin 
iiniiii:ilii|Ui-.  in>  ^rniid  iiOmliri*  di-  |in.^piinilioris  <iyanl  pour  Imse  l'itlcool, 
le  chlorate  de  potii'iw.  hoit  pur  fX  en  piuidrv.  wnt  inrorpon-  à  des 
malif'rea  grassos  on  A  de  la  glycérine,  l'azoUile  d'arf;ent  en  !<olutioD  ou 
AOlUli*  *,  le  [irotc«seur  l'arrol  iu«titu;i  If  Iruitcniont  suivant  :  ••  04%  que  It* 
mal  a  étù  rctnstaté,  quelle  que  soit  sa  pi-riode,  à  t'aide  d'nn  blaireau 
préalablement  char^^  d'irxloforme,  aaas  autre  précaution,  sans  aucune 
dtllersion  prùalabh-,  ou  i-ouvre  les  partii-s  d'une  épaisse  couche  de  cette 
poudre,  jiuis  on  interpose  entre  elles  nu  peu  de  cbarpie, 
■>  lj!  in^nie  pansenieiil  est  renouvelé  toutes  le»  vingt-iiuatre  beureii,  jus- 
qu'à ce  que  la  (toérison  soit  complète,  co  qui  d'onliualre  ne  t<e  lait  pas 
longlcnip»'  attendre.  Il  e^t  bien  rare  que,  apn'-»;  une  iwnle  appli<.'3tion  du 
toiuque.  l'on  ut'  constate  pas  dvj^  uu  mieux  M'usiblo.  I,e  premier  rbitnge- 
ment...  Ml  aoD  di^tersion  des  parties  ulcérées...  leurs  ImrIs  â'aOaissonl, 
leur  carilè  semble  comhli^e...  Toutes  ces  modilications  s'accom|)Iissenl 
avec  une  rapidité'  siirprcnanle,  et  dt^tennîneul  IrOs  vite  la  dîs|wiri- 
llon  des  plaii»  vulvaires  et  pùrinéales...  Ou  n*a  pas  à  craindra  de  mettra 
trop  d'iodofurme.  et  il  est  toujours  facile  de  l'appliquer  en  quantité 
sufllsantp.  Son  contact  n'est  nullement  donlourens...  Loin  d'^'lre  irritant, 
il  délermine  pre^iue  tuujours  une  station  si  cuniplètu  qui:  la  déinau* 
gcalsou  cesâv  dès  les  premiers  pansements  ■  (l'arrul.  I88t). 
Xiiiis  iraj(nili-rnii>i  que  peu  de  chose»  ii  ce  qui  pn^Me  :  nialgrt^  In  grande 

^iitoritt-  dn  pr»ll^st<eo^  Pitrrol.  nous   ne  voyons,  pour  notre  pari,  aueun 
conviiuicut,  mais  au  contraire  des  avanta^ics  sérieux,  â  faire  une  ou 

^nax  lois  par  jnur  des  Intinns  de!*  particii  malades  avec,  de  l'ouale  hydrii- 

>hile  nntiKepliqne,  imbibée  d'eau  boriqu6e,  aprJis  quoi  on  applique  la 

l>oudre  d'iodulonue. 
Cette  pnudre  esl  le  plus  souvent  tort  bien  supporli^,  cependant  il  est  des 

H>minnei>:  chez  Ics4{0ellcs  elle  provotpie  de  l'irritation  oo  îles  éruptions 
ji ri i lit: i elles;  on  la  remplacera  alors  par  uu  de  ses  nombreux  succvdaué*. 
I,  mIoI,  derniatnl,  aristol,  europhëue,  etc. 


'■tf  TnAITKMF.NT  UFS  UMklUVS  VK  LA  l'EAD 

Ces  soins  locaux  !*ii(lîseut  presque  toujuur»  pmir  amener  uni?  {nii^ri^n 
rapide;  il  ni;  t<iii(lra  pas  oublier,  uèitumoins,  qu«  lo  terrain  joae  ici  un 
rAle  ili^  plus  important». 

Od  surveilli^ra  donc  a\'«C  la  plus  grande  altentioD  l'état  général,  qd 
s'efloreera  dr  lo  nuxlirier.  ou  tout  au  moins  de  le  toniTier  dans  la  mesure 
du  pusiiible,  suivant  les  iridii-atioii»  particulit-resi'i  cliaijue  sujet. 

APLASIE  LAMINEUSE  PROBRESSITE.  —  Voir  Traphonifeme. 

APUSIE  HONILIFORME.  —  Voir  l'oih. 

ARGAS.  —  Voit  Paraiiles. 

ARGYRIE.  —  Voir  njfpfrchronne. 

ARSENIC.  —  Voir  Erupthna  artifuieltn. 

ARTiPICIELLES  ;ÉrupUon8).  —  Voir  Krufitioiu  nHificielUs. 

ARTHRITIDES.  —  Nom  donné  par  iiuelqufis  auteurs  aux  trupUotis' 
cutuni-e^  (jui  «)Ul  sou«  la  dépendance  de  l'arlliritisme.  (Voir  Aou,  Eczàmi, 
Lichen,  etc.) 

ASPHYXIE  LOCALE.  —  Voir  Oansr^ntt. 

ASTÉATOSE. 

Cerlain.s  auteurs  ont  donné  ie  nom  A'a>l/atosi'  j)  uu  ('■tat  morbide  parti- 
culier de  la  peau,  caractérisé  par  une  iuâutllsnuce  marqnt^e  ou  par  uav  pri- 
Talfuu  absolue  de«  sûcrétiouH  grais^euHCs  qui  sc  produistint  noniinli'inest 
à  aa  mivlacf..  VasiénUifie:  peut  ^'obt^erver -dans  la  lÈpre,  le  psoriasis,  lo 
xeroderma  pigineatosuui,  l'icbtbyo^,  etc.. 

ATRICHIE.  —  Voir  Mo^eie. 

ATROPHIES  CDTANÉES. 

\jeA  atrophies  culatufs  sont  forl  nombreuses.  Leur  étude  laisse  encore 
beaucoup  à  d{-.iitrer.  Li-ur  iuiportaocc  au  point  de  vue  pratique  est  des 
plus  minimes;  aussi  n'en  diruu.s-uous  que  quelques  mots. 

Ou  peut  les  diviser  en  génémUiiif-s  et  partielles. 

1.  Atrophies  cutanées  généralisées-  —  te»  atrophies  cutanées  génfra^^ 
Usées  sont  :  a,  idiopalkiques,  ou  b.  »ympl(nnati([ues  d'aulrt-s  allevtioas. 
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|.  Le  type  de  l'alrophip  cutaui-c  (tûutTalîséo  iilîoiiaihir|ue  esl  rfl(rnpAi> 

ïil^,  iiiif  l'iiu  iiuurrail  cHwirw  dL-DiiniaitT  almphif  Miinptf  <1b  In   (*au. 

léeutoenU  s'amiiicisseni,  se  riilenl,  devieniienl  plos  secs,  x»>ro«lpr- 

(oe»:    les  sysUaies  [lilttux  Kl   gl<tii<Juiair«s  «ubùtwul    )iu  pmcpssu» 

"iphiiïm-  |iarUcl,  rarfiiii<iit  liilal  ;  It-s  iL-^uiurnl»  sont  plus  pifnn''"!^'^* 

culurês  par  pintes  sera,  n:iiii[ue3,  pityriaiii<|ueâ,   sniiveiil  cMUvnrU  (la 

rues  séliorriiisiijupâ. 

1.  ConsécuUvpmwit  Jl  certaines  «([«ctioa.i  chroai([iiw.  lelles  tiue  les 
i;r:iii(J»-s  cj*>riuati>s«s.   l»   li«'ri»-(ii]e^  tiiiiMfnif:»  i*xIulta(iv«'S,   k*  (>it)Ti.ist:< 
lira,  Ivs  sck-n)iIi>rmiK!i  jîtMiûrn]isi-is.  In  piwu  paul  s'altért-r  pr(i[uuiK>[nt-iil 
3S  «a  filrucluiv.  el  s'alrnpliier.  Les  cai-actires  oljjfcUfft  varieul  alors 
il  raDwlioii  |irimillv«. 

[.  Atrophies  partielles.  —  bo  mima  ijae  l»i  alrupliics  g^Déralbées. 
i  «ont  :  A.  ûiiopalhiijHn.  au  B.  ii/mptomatiques  d'nutreiï  aHecLiotis  dans 
Durs  de»|u«lle$  elle»  «e  produisent. 

Partni  les  alrophifs  culanitt  pnrtirttet  JrfiopaliitV/Kn  pous  cite- 


ka.  trt  atntpAies  pardfUa  iitiApathiqws  pntprnnent  Hîirs  qui  oreupent  d« 
rfaerM  uMrs  ^lendues  et  pnrfut*  lotU  un  srgmeHl  iIh  rorjn.  Il  est  oertiiu 
l'on  pourrait  nui}:pr  dans  ce  grotipi*  Vapfatie  tominmw  progrrmrr  (voir 
iMivragr»  de.VfNAil'M/if).  \ti  irrwltnwi  pigufHti}*Hm  de  Kitjiosi  (voir  i-e  in«l) 
qaeU[uefi  aalvurs  desiKoeul  ta^mv.  siius  li-  aum  û'almpUodentM  pigmen- 
JH.  En  dpliors  de  res  types  m(>rbidf«  bien  neU,  o'Ilp  varitHi-  d'atropbîe 
lit*  est  d«r*  pitis  Rires;  «lie  |»eiil  être  i-oiii;éiiilJiU'  ou  ;nx|uiNP  ;  ellu 
sarlimt  ans:  mviiilin»  supérieure  uu  iiiférieiirs,  maU  ulle  |ieut  Intft- 
er  au.«si  l.i  Ute  el  le  trciuc.  La  |)cau  est  amincie,  Inanùtre  uu  bniuâtre, 
{ue  el  plii!s^  un  rides  lort  uoiubri'use^. 
n  est  pnibalile  (|ut!  v'vsl  dana  ce  Krniipn  <)u'il  laiil  faire  reutrer  le 
itme  tvpo  de  xémdcrmie  de  Kapnsi  dans  Inquel  •■  les  téguineuU  sont 
tt'adu°i   sur  les    piirlies    sou»-jaceuteï,  aminci»,    (urt   wnsibles. 
crt9  d'uu  épiderute  terne,   fidt',  vu  dts<{Uiiiiiiitiiiu  :  la  lesiuu  dale 
rcntaDce.  et  esl  limitée  solL  aux  membres  supérieurs  (niait»  et  avanl- 
k»).  Boit  aux  membres  intérieurs  (pieds  et  jambe»)  *. 

Le»  atitipkirt  partitifs  idiopathitjiut  proprtiHent  iiut  ditposies  *n 

4ft. 

L'Aude  de  celle  varî^l*^  de  lésions  est  cniure  fort  incomplète  ;  la  plus 
i)fu<finD  rrgne  «ur  ce  poii>t  dans  les  auteun. 
.  -  II"  E.  Vidal  et  Leloîr  seuiMeiit  eu  disUn^çuer  deux  variétés  ; 
O  qu'ils  ap[Mllent  Yatrapkie  partitUe  nliopalhi^ti^,  ■  alTectioa  nire. 


« 


TRAtTEMEXT  «ES  VALADIKS  DE  U  VEXV 


qui  n'occupe  (|uc  des  points  linilU^s  de  la  {"'^u,  mus  tornic  do  taches 
blaucliàlre»,  jaimes  ou  d'un  hrun  «-lair,  aironilEps  ou  ovalRires  >,  de  2  A 
6  i-enlinifiUvti  da  iliniiiùti-c,  d'uae  coloration  qui  varie  du  Llnuc  jaunt'ttre 
nu  bruii  clair,  et  dont  lu  teinte  se  fonce  i^  nie«ur«  ((u'cllcs  sont  [*\i\f 
nfiricuiies  :  ;V  ItMir  nlveiiu  In  peau  est  amincie,  f1.i<vquB  et  sa  plisse  avec  la 
plus  grîiudv  lat-ililt';  (\'idtil  vi  Li'luir). 

3*  1.1^  macHki  ou  ilries  nlropkiquft  pi-oprfmeRt  4ile»,  arec  lesquelles  La 
variiilû  pi-éct'deote  dott  trt*  prolMbleiuonl  être  confondue  pnr  la  plupart 
.  de«i  iiuleiirs.  Ce  suutdeti  lésiuus  cnn^Utui-f^  p:ir  des  sorlf^  de  laelicâ  uu 
'■ûe  tralni-e.'^  de  plusieurs  ct^ntiinètres  de  long,  de  (]ueli)nes  uiilliniÈtrc^ 
de  largo,  d'uu  blanc  mat  ou  d'un-  gris  plus  ou  moinn  bleodlre,  libses, 
lui!><iulG<i.  îrn'r)fulîères  d'iii^itect  :  \vs  Iîksus  i^onl  déprimas  et  niDÎnci»  à 
leur  niveau;  elles  seraii^nt  précédée»  à  leur  délml:  par  un  î^tade  èryltié- 
mateux. 

IVapr^s  B»1];,i!r  <-l  Rptilaud,  Il>s  macule?^  iilropiiiqnes  arrondies  â'ohsi'r- 
vent  assez  souvent  ù  la  suite  d'érythèines  syjiliilitiqneis  ou  non  syphili- 
tiques; ou  voit  daus  ces  eus  appuniltrc  d'abord  une  papule  de  diniPHsiou!* 
l'I  de  cuiisiKlautMis  variables:  cette  [Kipule  disparaît  eu  laissant  une  tacbc 
violacée  nettfinipnt  délimitt'o;  eette  taeliR  w?  plisse  :  on  rouslate  au  lou- 
clicr  l'esisteuw  il'iine  di'!prego*iou  dermique,  d'une  eupule  limitée  jar 
une  borduri'  plus  ou  muju«  nette:  e«t  état  vurgcturoîde  s'acceutue  i 
mesure  que  la  lésion  vieillit  (H^lxer  et  Vasiliu). 

Le  derme  s'amincit  milabtomeut,  se  déprime,  s«  ride  avec  (aeililè,  el 
finit  le  plus  souvent  par  prendre  une  coloration  blanchâtre. 

il  semble  bien  qu'il  se  produise  dans  ces  cas  uu  processas  inflam- 
matoire à  la  suite  du(iuel  le-s  légumeut*  s'atrophient.  Ces  fails  cousfi- 
Lueut  lu  passage  entre  le  groupe  que  uous  étudions  el  le  groupe  suivant. 

Ce  sont  lÂ  pour  nous  des  lésinas  nettement  distinctes  des  vergelun» 
vraies,  car  ou  ue  isaurait,  ce  nous  semble,  clati^r  les  vci^etures  dans  les 
utrupliies  de  la  peau:  elles  suut  dues  en  effet  au  Iniuinatisme  ou  â  de 
simples  distensions  mécaniques  des  téguments.  Il  n'intervient  dan&  leur 
path%'éiiie  aucun  processus  iurininiiiatuirL-,  Nous  devons  cepeudant 
ajouter  que,  pour  quelques  auteurs,  les  macules  ou  stries  atrophiques 
sont  des  lésions  absolument  identiques  aux  vergetures  (voir  ce  mol). 
(Voir  de  plus  les  articles  Aehromie,  Vililigo,  Kriturotù,  etc...} 


B.  Les  atrophies  cutanées  partielles  fi/mptomatiques  sont  innombrables- 
Parmi  les  plus  impnrtantes,  nous  citerons  celles  qui  sont  cousC-cutives 
à  des  lùsioos  d'origine  nerveuse  centrales  ou  périphériques,  et  qui  sont 
surtout  connues  sous  le  nom  do  trotibles  tropkiqivf.t,  les  sclérodermies  en 
plaques  ou  morphées,  le  xerodenua  pigmeutosum  (?  voir  plus  haut),  les 
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ntn)|tliitRi  pun'UiuDl  dciitriciolk-s,  iMiiiitne  celles  i{ui  résulteul   tlu   IVvo- 
iulion  dos  liipiis,  des  sypIiiliilcA  ulcéreuses,  »lu  laviis,  de,  etc.. 

Trmttnmrnt,  —    La  tW-rapruliilue  «Si   ini|Klissauti'  CoDlre  les  ulr»]jhR>ft 
culaai'es    idi<j|)atlii(|iii^s  HÛiiiliM  un    uuu.  Quiial  aux  atm)>l]ie^    t^yiuplo* 
(iunlir|ues,  leur  traitement  so  couloati  avec  celui  de  la  téaiua  m6re. 

ADSSATZ.  -  Voir  Irpr-e. 


AUTOGRAPHISHB. 

HjBipiiim4.li.  —  Il  y  R  des  personnes  dont  lu  peau  fst  d'une  impression- 
nnltililé  (.'Xtri^ine  au  rnoiudn;  contact  ;  il  futiH  de  pi-oiueuer  K'^^reuieul 
&ar  ltur«  ttïguiDuuls  hi  puiuti-  d'uu  iuNltumeut  inuusM;  i|Ufliu)uciuti  pimr 
Toir  pres^iup  à  l'instant  survenir  one  rougeur  vive  aux  points  touchés; 
deux  uu  iroii*  minute^  après,  il  se  d^'veloppe  eu  ces  ruAnie;^  points  nue 
saillie  d'un  tdaur  vase  ([ui  s'étt-ud  peu  à  pi>u  et  i|UJ  cnui^litue  Iiiouldt 
uue  élevure  à  iminmet  iiiroudj  de  :i  à  3  millimètres  de  diamètre  :  de 
lellf  sorte  que,  lorstjue  le  plx^noniènc  est  it  sou  maximum  do  développe- 
ment,  il  exiHlu  dt-ï^  suillie^.  [iKur.iul  lunlL-!«  «urluK  de  dessint^  suiv.'iul  le 
traumatisme  exereé,  d'un  ld»in^  rose,  surêlovifs  ou  dduie,  de  1  à  '-i  mil- 
liuiHres  de  hauteur,  de  3  A  S  iiiillimëtnMi  et  plus  de  diamètre,  eutou- 
ritis  d'miB  arêdie  érylhtmateusi-.  L'as|wct  est  assez  ideulique  à  celui  de 

il'urticnire  porcelainii|ue.  mais  cette  lésion  dillfirc  essentiellement  de 
l'urticaire  |Kir  l'altseuee  complète  de  pliiïuuiaènes  douloureux  ;  il  u'y  a 
prurit,  ui  cuiss4m.  l'eu  à  peu  l'élevure  sadaissc-,  la  rnu^ur  dispa- 
ilt,  et  tout  rentre  dans  Tordre  au  hout  de  deux  à  huit  heures.  C'est  A  ce 
;»bV>uunit>ue  que  .MM.  Du)anliu-IIeiiuuiutz  et  Menuet  uut  doum!t  le  nom 
l*(/MifN;ri>;(AiifiN'.    Ou  Ta  aussi  di^îitué  »ou6  le  nom  à'nrlicain  artifteielU 

'ou  fneixcf,  et  presjpie  tous  les  dermatido-^isteiS  on  (ont  une  simple  urti- 
caire provtK|uéc;  malgrv  cet  acconl  pi-esqui»  uuauiine,  nous  crojous  qu'il 
j  I  des  diëtîuctiiius  à  ètal)lir.  Chez  un  sujet  eu  puissauce  d'Éruption 
ll'urlicaire,  on  peut  eu  eflet  pmvoquer  |uir  uu  traumatisme  des  lé'<;u- 
Lieuts  une  éruption  d'urticarienue.  Voilù  ce  qui  uous  parait  vraiuieul 
li^e  ilu  nom  d'urticaire  artilicielle  ou  Iactic«  ;  ce  a'v»\  point  l'autoigra* 
pliir^me. 

Il  est  [r^]uenl  d'obsener  l'auto^raphisme  ehez  des  malade*  qui  pré- 
sunteut  des  trouldes  de  la  seusibilité,  de  l'analgésie,  de  l'aueslhésie 
»>il  gHiémIe,  soit  partielle,  des  désordres  du  cAtè  des  organes  des 
*«is,  de  I'luiprcs»ionDal)iIité  uervcuse,  en  uu  raol  des  symptômes  d'Iiys- 
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C'est  puremeDt  et  simplement  un  acte  réflexe  ;  les  sujets  peuveut  y 
être  prédisposés  pendant  des  années  entières  :  il  semble  qu'il  se  produise 
avec  plus  d'intensité  au  printemps,  au  moment  des  règles,  après  des 
émotions  vives. 

Traitement.  —  Oq  ne  connaît  pas  de  traitement  eificace  de  l'autogra- 
phisme.  Nous  croyons  qu'il  faut  soigner  l'état  général,  puisque  ce  phé- 
nomène se  relie  pour  ainsi  dire  toujours  à  cette  modification  patholo- 
gique particulière  du  système  nerveux  k  laquelle  on  a  donné  le  nom- 
d'hystérie. 


B 


BADfS. 

uu  il^j>ii;nf>  snu-1  le  non)  île  tmi»  rimmcrsioii  plus  ou  moiiis  prolongyie 
■Inriirps  CD  tuL'ililé  ou  en  partie  (lims  iiu  milieu  liquida,  »>lide,  v<-ipureux 
(■pieux. 

II  Of  |n>iil  i^iilrpr  dnii.i  )p  plan  de  e.e\  auvrage  dn  f.iire  unt:  éUuK'  voDi- 
|Mttli.-s  liaius  :  aussi  ue  prt;&ei)leroi]»-ii4iis  que  ipidiiucs  cousidi^ialions 
ijïDl  pluB  ikarliculiùromeiil  liajl  h  IVinpIiti  di»s  baius  àpus  \a  Uitirapeu- 
liquciU»  deriii!»toBes. 

h  dermaldlogic.  uo  oo  se  ^rl  guère  qnn  des  bains  liquides  dont  la 
ftnde  in;is9e  csl  co)n|io«-e  dVau  pure  ou  «dcliliouuOe  de  cerLdncs  subs- 
tums  IfUti  que  le  son,  l'amidon,  la  g^lntiiie,  etc.. 

IHm  (].•  pias  variable  que  l'avtiuu  du  bain  suivant  sa  durée,  sa  tempe- 
Murf,  sa  composition. 

**^-  —  Lit  dun^e  d'an  bain  pcul  varier  de  quelques  miuntes  à  peine, 
*  pluii^tirs  jours  ibnius  eonlinus). 

^  pluparl  (les  bains  que  l'un  prei»crit  dnus  les  inalitdies  de  I»  jx^au 
.  ^  ibilnmt  avoir  qu'une  durée  assez  courte,  de  quinze  â  vingt  minutes. 

C^u'psl  que  dani^  des  circunstauces  spéciales,  comme  dfins  le  psoriasis 
|Tv«an|ile,  que  l'on  prend  des  baim  prohtuj'ls  do  plusieurs  lieurcs,  et 

*ii--i  ctiaqup  jour:  on  en  fait  égalemeut  usaii^  daus  eertaines  stations 
"Ofrali-»,  à  Luurcbe  en  parliculier. 

1a  grandes  dermatoses,  Comme  le  pityriasis  rubra,  tes  hcrpétides 
■•li^iiM  ft,x  In  Natives,  les  pempliigus  loliacÈs,  les  dermalites  hcrpiHi- 
™ius.  etc.,  se  trouvent  parfois  très  bien  de  l'emploi  des  bains  oonlinUB 
^  bsqueU  les  malados  restent  constamnivut  pcudant  des  semaines  u( 
*^  pendant  dt-s  mois.  Il  faut  alor»  une  insliillation  s)>éciale  pour  que 
•i  inupiraiurt  de  l'eau  sotl  oiaiuleuue  couslanle. 

''■r'ntM'e.  —  La  température  des  bains  que  l'on  duune  dans  \ùb 
'^iiilii^s  de  la  peau  doit  être  telle  que  le  malade  u'éprouve  aucune  sensa- 
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Uou  de  froid  ou  de  chaud;  en  somme,  il  faut  qu'ils  Mieul  lièdes,  eutre 
Si*  cl  34%  et  leur  lvm|)6raturu  doit  rosier  constanlv  pcudaul  loutp  It^nr 
dtin-e.  lies  bains  trop  cliiiud»  peiivcrut  dt^lermJntr  des  pou.'ssées  naiivdin 
de  l'aflecUon  cutaiiûe  dont  est  atleiot  le  malade,  surtout  lorsqu'il  Vimiil 


coaip««iiiau —  La  compositirtU  des  liaîus  que  l'un  a  précoui&iVs  dau» 
le^  dcniiatUM-s  varie  à  l'intiiii. 

Si  l'on  se  contente  de  donner  des  bains  d'eau  pure,  ou  peut  avoir  des 
n^sulUiU  lr^8  difléi-enls,  siiîvanl  les  ([ualitcs  de  l'eiiu  qim  l'on  emploie. 
C'est  aiusi  que  l'eau  de  pluie,  l'eau  de  source,  l'eau  de  rivière,  Teau  ptiu 
c!iarf;6e  de  &eU,  l'oau  caleaire,  etc...,  n'out  pas  dos  cllets  idcuUqutts  sut 
les  lé^uments.  Aussi  serait-il  théonquemeut  Imn  de  (aire  tiouillir  eii 
lutalil6  l'eau  dout  ou  se  acrl  pour  baiguer  hi  suict«  atleintg  de  dermutusi». 

I.  —  Vnepifmi^rf  gnfn4e  caUgorie  rfr  bain»  compiriH  In  bains  émollifnU: 
en  voici  les  principaux  : 

Bain  de  son.  —  S  à  10  litres  de  gros  sou  pour  UD  bain  :  (aire  autant 
que  possible  bouillir  le  son  dauB  Teiiu  du  tiain  :  on  peut  aussi  mettre  k 
son  daus  un  gros  lin^e  fortenieul  noué  que  l'on  plonge  duns  l'eau  <la 
bain,  puis  que  l'ou  pa>sse  de  temps  en  temps  :  la  teuipéniture  doit  ètrt 
de  3i'  en  moyenne,  et  la  dui-é«  de  quinze  h  vingt  minutes. 

llatm  4'aniirlon.  —  On  prendra  dp  1)00  grammes  A  I.OOU  grammes 
d'amidon  :  on  le  fait  d'ahnvil  ^.'oiiller  à  l'eau  ii  peine  tiède,  puis  uu  le 
délaie  daus  de  l'eau  1res  chaude  avauL  de  le  uiélanger  au  baiu. 

Itaim  df  gélatine.  —  On  met  par  bain  de  230  à  SOO  grammes  de  g*U- 
tiue  blaucbe  fcolle  de  l'iaudre);  on  concasse-  la  cèlatine,  uu  la  fait  trem- 
per daus  uu  litre  d'etiu'  froide  pendant  nue  heure,  ou  eu  ac[it'-v«>  l;i 
dissolution  à  la  chaleur  et  ou  l'ajoute  â  l'eau  du  bain. 

A  côté  de  ces  trois  principaux  bains  émollieots.  nous  signalerons  les 
bains  de  glycérine  (de  IWO  ft  1,00(1  gramme*  de  glycérine  par  bain),  les 
bning  6mollieuts  proprement  dits  dont  voici  la  formule  ; 

Espèces  ÉiDollieales .    î.ono  grammes. 

(•raines  do  lin "'.M       — 

Faire  bouillir  lo  tout  dans  : 

Eau  commuiK 5,uhi       — 

Passez  à  travers  uu  linge  avec  forte  expression;   versez  dans   utte 
quautiti^  suffisante  d'eau  chaude  pour  un  bain  général, 
l'our  les  baiuï  de  camomille,  de  tilleul,  etc.,  etc...,  W  tait  bouillir 
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Ifina  granime»  (le  <:e»  ilirers«s  substancos  dau9  S  litres  d'eau  :  ou  liame, 
uD  ajoalc  au  bain. 

11.  —  Daus  um'  deHxirmr  caUQorie,  dous  rangKuus  Il-s  bain;)  qui  reo- 
rtnent  des  sub^taurc»  arlivos  [Miuvaiit    amener  une    cerUiine  irriL-itinii 
le  lii  peau  :  ou  ne  iluil  lei«  i.>iupl(>yi>r  en  deroiaWlo^ic  qu'avi-c  beaucoup 
précautiuuii. 

Rain  alcalin,  -~  l^.   bain  alciilin  contient  <le    1(K>  h   TA^  granuiteis  de 
jii»wr:irl»i>u9tc  d«  soude  par  bain  :  les  (aibli^s  dost"*  sont  presiiue  tou* 
jours  âuflisaolvTi  pour  ubtciiir  IVflot  utile. 

Bain  de  liar^e».  —  Voici  la  lormukexuote  du  bain  df  Baises  arli- 


Monosuirurc  <Je  «oOitiin   .       .    . 

Ctdoriire  <lc  Mdiuni. 

Carbauato  île  soude 

Pour  un  bain. 


t»  gruDines. 
M        — 
30        — 


hn  tmin  suifitrmk  cuulicut  de  30  i  100  j^raiumcs  do  polysulfure  de 
pDla^^ium  &olidi>. 

Ou  its«iH:io  i<ouv«Dt  le  carl>oaa(e  de  soude  au  baiu  d«  SOD  ou  d'ainîdou, 
Bt  la  gf^latiav  au  Ikù»  ^uKureux. 

Ler  bftin  </r  /*^rrÀ(,  duuL  le  public  UEtuii  si  Iréquout  usage,  est  uo  baiu 
alcalin  aromatique. 


Bromuro  de  polusiam   .       -   .   . 

a«    1 

Carlioiiate  An  diaux    . 

(jmiiiuiu. 

CarttouBie  ie  iouJ«.  . 

MO 

— 

l'bi»i>tuitc  <l<.-iH)U(lc    . 

s 

— 

Sitlf;kl«  lie  iauJe  .   . 

% 

— 

iraltiiiiiiip    . 

1 

— 

de  (cr  . 

ï 

— 

Ruîle  volatile  de  lavamlc  .           . 

—            romarin  .... 

al     1 

— 

—            thym  .... 

U 

— 

liatn.%  »alfs  ont  uue  prando  eflicacité  dans  cerUiua  tas  :  ou  Ivs  u 
tllsê-s  diin.i  le  prurit;»  ^'i^  llébra  eu  Aiut^riquc  :  voici  la  lormule  des  baîos 
r«au  do  nivr  artiGcielle  : 

S«l  maria t<  kilogranimes. 

Sulfate  lie  soude  ctiM 3,AHi  giamrucs. 

Qilorure  île  calcium  ......  100       — 

CUonre  ilu  magociium S,OW        — 

Eau 300  litivi. 

■Autimu  n  u  ttjkii.  T  tmr.  1 
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Les  bains  rtnaijm  sonl  lorl  souvoul  employés  dans  I«s  aHMlious  pruri- 
giueiifiRs  :  nii  leii  luit  ea  njoutHUt  un  litre  do  vinaigre  à  un  bnïo  d«  sou 
ou  d'amidon. 

Les  biiins  ttarsenk  couli(!UiioDt  de  T>  à  10  grammes  d'arséuiate  ût:  soude 
p»r  bain. 

Les  tiains  île  sublima  rendent  <le  grands  services  dnus  les  afIccliou« 
parasilainis;  ilsoontk-uucut  pur  Luiii  do  IS  d,  30  grammes  de  sublimé  t* 
de  sel  ammoniac. 

Le.*  Imins  lU  gnmfron  ont  été  conseillés  en  Atlemngne  :  il  est  probable 
qu'où  sapciiiilie  octli-  substaui'c  uvec  du  carboualt-  di-  potasse. 

Haina  d'oiax  mini^ninii  nniurviii^H.  —  Leg  balo»  d'caux  minérales  natu- 
relles sonl  fort  «mploy&s  dans  lu»  dermat(»es  rubclk>4.  ils  sont  ^énérah 
lemenl  moins  irritnnls  qm>  no  Ir  ferait  supposer  leur  cnmposiltoD 
cbiniitiue.  Ces  propriétés  pr«-cieoses  sont  dues  très  probableniout  à  la 
prt'scnciî  dans  c«s  eaux  de  vi^étau-v  d'ordre  inférieur,  glairine,  tHiré';im-. 
sulfurine,  diRtomé«s,  etc..  ou  â  une  inconnue  quelconque.  A  propos  d« 
cbaquc  Direction  nous  indiqueronit  les  stations  minérales  qui  peuvent  lui 
convenir. 

BAINS  LOCAUX. 

Les  biiins  lociiux  ne  sont  ^tuire  employés  en  dermatologie.  Cependanl 
dans  les  Miptious  artilicidlus,  dau^  la  dystdroKC,  dans  les  uagulurus 
ulcérées,  etc.,  dan^  toutes  les  affections  inflammatoires  qui  siègent  aux 
mains  i;l  aux  pieds,  on  prescrit  avec  sucrés  des  pédiluveft  et  des  m:ino- 
luves  d'eau  de  sou,  d'eau  de  guimauve,  de  télcs  de  camomille,  do  fcuilk-s 
de  noyer,  etc.. 

Lps  enteloppementg  (voir  ce  mot)  ne  sonl  en  réalité  que  des  baioj 
locaux. 


BALANITES.  BALAKO-POSTHITES.  -  Voir  W»». 
BARBAD£S  (Jambes  des).  —  Voir  Éléphanliam, 
BEIGEL  (Haladie  de).  —  Voir  ilaladie  de  lleiget. 
BELLADONE  (Éruption  de).  —  Voir  Éruptions  artificifUes, 

BOUCHE. 

Dans  uutrt!  première  édition  uou.s  avons  laissé  complètement  de  cM' 
le«  maladies  des  muqueuses,  car  elles  ne  nous  paraissaient  pas  rentrer 
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le  cadre  t\ae  nnu»  uoue  4^1ioD!«  iracc^.  Nous  aroos  reçu  à  cet  égarrl 
nombreux  reproclies,  aussi  nous  soui  mes- nous  décidés  A  donner  un 
'^bleuu  d'ensemble  de?  »fre<;Uons  do  l.i  muqueuse  buccale. 

Tableau  d'ensemble  des  affections  de  la  muqueuse  buccale.  —  La  plu- 
part d'cuire  ellft!<  peuvent  hr  développer  en  un  |M)iHl  quelconque  de  cette 
niuqupu!>e,  sur  )h  taci'  inlerne  de»  l6vrP-8,  des  jouc«,  sur  Ivs  );enciveM,  la 
Vdùte  |iiilatiii<>,  la  lau£;itc;  îl  n'y  en  a  qu'un  fort  petit  nombre  qui  soient 

Ëciales  &  la  muqueuse  linguale;  nous  les  indiquerons  rheinin  (aisaol. 
u  n^  décrirons  dans  ce  litre  tjiir  tes  maliutiex  dont  la  tifinploimitologù'  rt  le 
itinnenl  Koiw  ont  paru  troji  érourU'*  dans  Us  ouvrii'jft  ctaisi<iHfs,  «t  t/ui 
sont  reytirdftJt  par  une  torte  demnretiliem  tacite  comme  étant  plu»  xpéeialeoient 
L  re^nirt  de^  dfrmatototftstn. 

M'iDiricATioM  çiaiEs  v\K  LIS  sËf^HfcTiONS.  —  i'  SécliiTess*  de  la  bouche; 
sialorrliéo  ;  •T  fermentation  acide.  (Voir  les  ouvrages  classiques  de 
jûiologii'.] 

MoiHvicAnosa    nr.  l,i  cotointio»  db  l\  jtuouKusr.  —  1"  Morlifications 

.aux  diviT»  fuduilit  (Langue  surtout  :  voir  les  ouvrages  de  sëméio- 

;c«loratiOttsartilicieltes  tonaut  aux  matKïrrs  tinctoriales  et  aux 

;(id.);  -^  coloration  de  l'îctère  (id.);  1"  modification»  tenant  aux 

Irtialiles  de  la  circulalion  :  —  Cyanose:  —  Anémie  (elilorose.  bémorrba- 

gi«8,  etc..)  :  —  llypt^r<'-mie  ;  S"  aHection  connue  sous  le  nom  de  Langue 

mmrt  (voir  ce  mol)  :  6-  Me'hnodrrnii^  (uialïidie  d'Addî^n)  :  (voir  la  dcscnp* 

^L  de  celle  anLi;liun  dims  les  ouvrages  classiques);  ^* Arsyrie :  (voir 

^mprrthntmif.) 

^iMoDiPtc*no'«  DA!fs  l'asw:ct  normal  dk  la  ML'ouKi'Tit;  faOedions  propres  k 
la  lantiui't-  —  ('  llyprilniphie  eomjiénitiile  des  papilles;  i'-  langue  scrolak 
(voir  ce  mot);  3*  UtHjue  lisse  (idem). 

iiOKAitns  PHOpREiiincT  DCTES.  — Muguet  ivoîr  les  ouvraf!es  clansiqurs  de 

|holo;;ie  interne):  —  ofiAfAu  (voir  ce  mot);  —  Iwi-pia  (voir  ce  mot); — 

tlile    ^rythémnleus''    (  voir    les    ouvrages    ciasâtque:s    de    iialtiolofdB 

i«);  —  stùmalite  bktmorrhagiiiiie  (voir  les  ouvrages  !<pi'ciiiux)  ;  —  »(o- 

tite  Hteéro-membranetue  (voir    les  ouvrages   classiques  de  palhnlt^ie 

rue);  —  stomalite  ftinfiiHru-*e ou  pulturêf  (id.)  ;  —  stomatite  (tiphlhéri- 

(id.i;  —  stomalite  diphlhérotde à  ^titphijlncoqim  [stomatite  impétiijinense) 

i  Sevestre  et  (îastou  (voir  SotMt'è  médicale  de*  li/ipitair,  Ai  juin  1«ïH  i  ;  — 

fmiiiite  ynngrénexae  (noina)  (voir  les  ouvrages  de  pathologie  interne). 

îTOMsnTFs  nrs  APriu^noss  cavtbo-lvtïstikales  [voir  les  ouvrages  de  palbo- 
Eltf  julcmol  :  —  In  glottiles  (id.). 
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âroXATITtS  D^   MALADIliS   AtUUES    tNPKCTIKirSES,   DBS  EXA.VnifcXCS   (VariCelk, 

variole,  rouift'ok-,  rubiSilc,  scarlaliiiu.  ùrysipèle],  dk  la  fi^'he  tvpuoIpk,  etc.- 

Stomatites  08S  i«toxicatio»8  :   Hydrari/yrisme,  etc..  {voir  les  ouvra^ 
vlasttiques  sur  Ivs  muladJefi  |tro[es»iotiuelles). 

II£)ioRiin.v(iiES  uK  La  xvWKViE  bl-ccale  (voir  article  t'urjmiv). 

SmoLis  utcuLB  (voir  le«  ouvr.igeB  spéciaux). 

AFFKCnOSS   CUTAHÊES  DÊCRITSS    »X\S   CS   LIVBB  QVl   PKUVEItT    SE    LOCALISER    A 

LA  MCoi^KtisB  vu<:cALL'.  — Aiténomrs  (OD  iiVa  connnit  que  quatre  t'as  duu- 
leiix  ù  la  langue)  ;  —  aagiomet.  ivoir  les  ouvrages  «le  cliirurgic)  ;  —  n:iiaa 
(voir  les  .irtictos  Kc:^tna  cl  Ùr»qmmatm\  margMe  aberrante  de  ta  langtte) 
—  rpillu^lionii'  (voir  Leaeoplmi^)  ;  —  fryihl'tue  :  —  hijdroa  ;  —  ftbromrt  ;  — 
kétoide  (on  n'en  connaît  qu'un  eau  assex  douteux  à  la  langue)  ;  -  kifitei;  - 
lèpre: —  tiehm  f>lanus:  —  lijtOnu's:  —  lapin: —  papillomf»  (voir  Hrtkle 
Lfxuopiaaie)  ;  —  pemphigus  ;  —  puiriasix  (voir  nrtifîle  l.ewoptasie)  ;  —  piu- 
fuff  matigne:  —  xartome  (on  n'uu  connaît  qu«  14  ois  h  la  langue  iSclificr); 
S  (ois  la  lésion  sii-j^eail  sur  les  bords  du  l'ui-ganv;  lu  mutiueuse  peut  être 
iutiicte  ou  ulct^rée  :  cetlc  allectian  est  assez  fréciuetite  ù  l'isUiiue  do 
gosier)  ;  —  liibeimliMe;  —  santhi'lamia. 

Afl'F.<mo<IS  PARAISSANT  JUSOt.''A   PLUS  JMVLB  INFaHHË  PROPfllIS   A   U  Nl'ODSQR 

niccALK.  —  Leitcoplasie  (plaques  des  fumeurs]  ;  —  /jlossile  chronique  Kuprrfi- 
ciXIp.  etc...  (voir  cemot):  —  gU>mh' exfoUatrkf  tnarginée  (alTertiou  propri! 
à  la  langue^  (Voirrarlîcle  H*i(jiuima(io>t  mitrijinif  aberyante  tir  la  lainjue.i 

A>'Fi!cno:is  d'orig»k  nerveuse.  —  a.)  Portant  gur  la  semihitii^  sp^datr 
(voir  les  ouvrages  de  pathologie  inleme);  b.)  Portant  *ur  la  ieaaibilué 
g^H^rttlr  :  —  Anctlhetir  (voir  les  uuvrajresde  pathologio  iulerno);  —  byf*^- 
reglhexie  linguale;  — gloMOtlynie  (voir ce  mot):  —  cil'orlant  sur  lu  rnu/ri- 
cilé  (voir  les  ouvrages  de  pathologie  interne)  ;  —  d.)  Portant  sur  la  nulrir 
(ton  (troubles  trtiphiques)  (id.). 

AcrKCfiCfS  iroiiiiMNE  TiiAi'JiATitfLK,  —  Bràlurft i  —  mocsurrt;  —  uleén- 
Itona  ilicifnes  (detits  cariées,  corps  étrangers,  coqueluche  (?)  etc..)  (voir  les 
ouvragei*  de  chirurgie). 

BOURBOUILLES.  —  Voir  Olatuits  sudoriparf». 

BOUTON  D'IMBOINE.  —  VolrPuii. 

BOUTON  DE  BISKRA  OU  D'ORIENT. 

Swuf  11-  nom  di-  Boulon  dr  tHAra,  de  Gafsa,  df  chancre  rfw  Sahara,  et 
boHlOH  des  Zibans,  t/u  .Ml,  d'Akp.de  Ùtlki,  des  pays  cha>uU  (E.  \'idal^,  etc.. 
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_oo  a  décrit  une  aDectiou  bieu  iiellcmeiil  caractérîsiéc  au  (Wlal  ile  vuu 
lllnlque,  el  qni  règne  à  ]>tal  endi'-mitjue  eu  Algérie,  en  Ë^ple.  en  SyrÏR 

'*l  d;iii6  riliudoustaii.  Bien  <|ut*  son  ^tiide  u'»il  pas  tH>;iuroii|>  dîmpnrlain;» 
^^nur  les  nit-deciuï:  friiU'/aU,  nous  eu  dirous  crpuudaul  qut'ligucs  nioU  à 
^BinM:  de  nos  étroites  n>lalions  avec  notre  ooloaïo  algèricuue. 

^K  KjntvUMi««.  — La  |)6nudv  d'îueultalion  du  bOQlaii  d'Orient  vnrie  de  trois 
^B^*^  ^  l'"  '^'i  pluitieurs  ninU  :  il  |»eut  doue  m  se  maititeeter  cpic  lur!U|ito 
le  sujet  c«l  déjù  fort  éloignt^  de  l'endroit  où  il  a  i^lé  cnnliiminé. 

Il  H^tintf  [tartnis  par  uuc  démangeaisou  plUM  ou  inuin:^  vivi-  :  puis  a|<pa- 

It  ui»<  laolte  nmgeâtre  dont  \fi  ceatri>  sVIève  ItÎL-ntAt  t^t  devient  populeux 

MUitltie  {firnui^re  p^riorte  ou  ptriod^  d'induralion).  Il  se  recouvre  eiisullu 

r   Ifimi-llcs   hliiiicloM,  »^€lii-i*,  iniuces  il'aljortl.  puis  plus   ('[><iis.si-ï<.  qui 

.cS4|U8nieut  (ileuj'ii'me  période  ou  pêhoilc  de  desquamatton).  l'eu  »  peu  il 

lugroPDl«  d'étendue;  les  tissus  n'infiltrent  déplus  en  plu»  et  ))renn«nl 

e  Iftiilû  il'un  r^iugp  terreux,  [virfois  d'un    rougv  vif.  La  lésion    peut 

ssi  s'éleiulro  par  l'adjuuctiou  de  |H,-lili.*s  K-sions  voisines  :  d'alwrd  à  peu 

indolente  au  lêgtrenieut  pruriginoufiv,  die  devient    le   siftgf;  il'un 

pnirlt  nesez  tnnnpié  el  est  douloureuse  ii  la  pressioQ. 

IlieulAt  ou    voit  »e  former  di>  pelïls  points  d'un  Idauc  jauiiiUrc,  sous- 
dermiques,    et  qui    par^î^ent    asseji    profoiidûini'ul    silui^s  :    d'apri^ 
lquei«  auteurs  il»  correspondent  aux  follicules  pileux  enfl:inimè«.   Le 
ulou  preud  une  leinlc  d'un    roujrc  plus   vil.    l'épidémie  «■  nnnpt  au 
veau  des  poiuts  jauniUres  et  l'iilci^raliou  est  dODsUluée  {irois^\€  piriodr 
il'itttératioti). 

I.d  partie  centrale  de  la  tumeur  se  recouvre  dts  lors  d'une  croùto  d'un 
ane  tiruniltre  exlri^nienienl  adhérente  formée  par  ries  st[Qanies  épider- 
iques  el  par  le  liquide  iclioroux  qui  »uiute  de  l'ulct^ratiou  :  au-dessou:* 
c«lU]  croate  ou  trouve  le  dorme  d'an  rouge  vif.  tuuiélïè,  lutillK-,  cou- 
rt d'uue  si^msilé  limpide,  louehe  ou  purulente,  parfois  lisse,  parfois 
lïllemoot  mamelouué  qu'il  n  l'iiMperl  pnpilloiniitoux  :  les  parties  creuses 
correspondent  aux  |>oiuts  jaunâtres  primitifs,  et  les  mamelous  aux  lissua 
inlermt>diaires.  Tout  autour  d«  celte  ultt^ralion  de  fonuf  arrondie  ou  ova- 
ire, mais  presque  loujourâ  à  contours  assez    irréguliers,  dëcidqueti'is, 
UI6»ft  pir.  iuléressaul  le  derme  el  quelquefois  le  li»sue«llulaire  suns- 
,  ou  peut  voir  toute  une  rBDgi^-«  de  (Miints  jaunâtres  sous-épidernii- 
;  ce  qui  montre  que  le  processus  Hlr«Vratif  n'est  i«is  terminé. 
U)  boiituu  d'Orient  a  dcsi  dimensions  très  variaMcs,  de  un  dcmi-cenli- 
A  6  ou  10  centiniAlres  du  diamètre.  D'ordinaire  il  ne  s'enDamnm 
moins  d'i^tre  soumis  à  des  Irnunialisnies  rép^U'-s.  Mais,   en  deliorsde 
trrilatiuu  artificiel k,  il  {H'-ul  t^e  compliquer  de  1  y nqdi» unités,  de  lumê- 
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Iiiction  et  an  siippuralidn  des  gauglious  lympbaliquoi;,  de  iiliiébile  m 
d'éryujijiôle. 

Apri-s  uu  laps  clo  tvinpit  plus  ou  moins  long,  il  t«>Dd  spontauOiiDeDl  à  In 
jimlrhation  fqfialriàxf  pfnatîr).  Les  croûtes  se  dvssiMshuut,  se  détacbeni 
peu  A  peu  el  toaitienl  «R  laissaot  au-det^^ous  d'elles  iine  surface  roséo  uu 
peu  maintlouiiét',  ^ivliir,  c^iui  !>'<(JIais»e  biciiliM,  el  iiui  l<ii».^e  le  plu?^  souvent 
une  cicatrice  ludi-lirliile  d'uu  rougu  tcrreus,  puis  IraïK'liciiieut  ierreiise. 
liuGu  blnucliAtre  ou  bleuâtre  suivaiil  les  cas;  elle  est  lort  «ourcnl 
dùprtiinH-;  les  poils  sout  détruits  A  »ou  nivcnu;  pnriui»  niéiiiv,  lurs<|UG 
le  boulou  sit^  an  visage,  il  peut  y  avoir  des  diUormitv^  cousécuLivés. 

Quand  on  a  déliichè  la  i:r»i\te  avant  la  eicnlrisatinii  de  l'iilcémioD, 
celle-ci  suppure  pondant  un  Inpg  de  temp«i  pri»([uc  toujours  us^z  long, 
puis  se  cicatrtsi;  lentement  de  la  ]iériph6ric  uu  centre.  C'est  là  une  conili- 
tion  de  ^uérison  dêfeclueiise. 

Suivitnt  la  prÉdomiiiancc  de  tel  ou  tel  symptâme,  el  suivant  rÉvttluiioa 
du  mal.  on  a  dccril  des  (ormes  ahorikfs.  iquamenies,  croùleuses,  uU^rnuet 
ijrarrs,  rilleiLfrt  au  papîllni>\alfiisei,  conlhirnlea. 

La  durée  tolalc  varie  de  queliine'v  mois  ii  un  an  et  plus. 

Il  peut  n'y  avoir  tprun  soûl  bouton,  mais  la  règle  est  qu'iU  soient 
mnlliplcs.  Ils  sont  situi^s  sur  lt!s  parties  découvertes,  miiinâ,  .tviint-liras 
pic'dis,  jiiinties,  (ace;  mais  toutes  les  autres  parties  du  corps  peuvent 
aire  intéressées. 

Au  point  de  vue  liUtologif^ue  pur  le  boulon  d'Orient  est  une  luiuvur 
vmbr  von  nuire. 


dIbcmmUc.  —  Nous  devrions  pour  ôtre  complets  (aire  le  diagnostic  du 
boulon  d'Orient  et  de  toutes  les  ulciïratious  de  lu  peau.  Ce  serait  nut^ 
fastidieux  qu'inutile.  Les  lésions  auxquelles  il  ressemble  le  plus»onlle 
lupus  vulgaris,  (lui  n'en  a  pav  d'oiiliiiaîre  la  saillie  et  l'ulcération 
ceulrales,  et  la  syphilis,  parfois  presque  impossible  à  diagnostiquer,  mais 
qui  n'en  a  ni  la  culnration.  ni  l'iilrératinn  relativement  superlicielle  pour 
'  le  volume  de  l'induration  périphi^riqne,  ni  le  mode  de  groupement.  Quant 
au  chaucre  iudnré,  â  l'cctbyma,  à  l'épiltiétionie.  aux  (ulliculites  agniiii^-es. 
aux  luroncles  (voir  ces  mots),  ils  peuvent  parlois  simuler  le  elou  de 
Diskra,  mais  un  examen  attentif  et  l'analyse  des  symptômes  ne  laisse- 
rout  pas  tuuglenips  dans  le  doute. 

Kn  présence  d'une  lésion  cutanée  d'aspect  uu  peu  iusolHe  rappelant  le 
buuloo  d'Orient,  il  faut  penser  A  la  possibilité  de  cette  dermatose,  et 
interroger  immédiatement  le  malade  dans  ce  sens  :  les  commémuralils 
permettront  alors  de  poser  le  diagnostic. 
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KUMiaair.  —  Le  cloa  do  lliskrii  Bst  uul-  affection  fnH^miifue,  cotttiigïeuM; 
oorulitMe  ft  auto-ittocaMU.  lie*  indivîilus  .itlciots  d«  Mite  iliTinalose 
fun-ul  L"rw;r  (Ii'^b  loyi-r*  d'iuK-diou  dans  des  pays  où  l'Mi-  pst  iucounue  ; 
eoicucQt  ces  liiy<>rs  s'ùlei);uent  niisjiJtAl.  Les  saisons  senibleiU  nvoir  ea 
Ugérie  une  rertaine  influence  fur  sa  genèse;  il  commeoce  h  «o  niouirer  A 
(In  tlç  Keplfinbrc,  et  est  snrloul  irwjuoiil  e»  octobre  et  en  novembre. 
)□  il  beaucoup  incritDiu«^  les  euiix  dos  r^<;ious  où  rif^ae  e<<tbe  m^ilndie  : 
eil  en  eflpt  probable  que  l'élétnont  pnlliogène  e»1  contenu  dans  et» 
lux.  «t  p«u6tr0  dans  la  pouu  excoriée  lors([u'on  se  lare  uu  i|u'oa  «c 
lîfiue.  Ll*«  plus  pi^lilps  plaios.  Ie&  plus  pvtîtes  lésions  rutané<%  nul  de  la 
endiinrt^  it  ^<f  transformer  dans  ces  pays  en  boutons  d'Orient.  I.i^  piijùrc^s 
(l'iuset'tes,  les  luauvai^s  conditions  d'iiygifrne.  l'aliineulatioD,  le  lenipë- 
imenl  UG  jouent  ponr  (linsi  dire  aucun  n'ile  :  il  en  est  Ak  nit>iuo  de 
l^scclitiinlcnieiit.  l'ne  première  alUqne  confércrafi  une  certiiine  inimunité. 
Ou  a  s»>ii[)Çonu*  depuis  longtemps  l'cxistcuce  d'uu  microbe  daus  cetl« 
ITpcUim.  Li's  recberches  r^ente»  de  Du  (Ilaux  Pt  de  Cbantemesse,  celles 
llitinel  et  de  Oèpêrel  semblent  prouver  que  c'est  vraiment  une 
leniialosp  (l'origine  microbienne. 


Tratinnvni.  —  |j?  tr»itoniPiit  .ni-nénil  n'a  pour  ainsi  dire  aucune  impor- 

in*" iiiln-  l'afleclion  clle-mi^nic.  Mîiis  il   peut  i^lre  utile  d';idminivlrer 

luuii[ucs  si  lu  malade  est  dêbîlilû  :  le  fer.  l'huile  de  loie  de  nnirue  et 
hirsenic.  méritent  duns  ce  cas  d'être  reenni mandés.  Itankin^,  prélendnut 
lue  le  bouton  d'Oneol  est  d'origiue  palustre,  prescrit  la  quinine  et 
Parsenk',  et  soulieul  que,  lor»in'uu  donne  ces  niédicaineuls,  les  Itïsions 
itanées  |*uêrisscnl  avec  la  plus  grande  facilité  :  nous  croyons  qu'une 
lireille  assertion  demande  it  être  v^'riflée  par  de  .><ièrieuses  reclierclies 
^voul  dVlre  aceeplév. 

An  point  de  me  local  on  a  essayé  de  nombreux  topiques.  La  pratique  de 
Ki)K'"U|i  I;i  plus  simple  et  la  meilleure  consiste  à  traiter  la  maladie 
iir    I  expectaliou    [tan-  et   simple  eu    re!s[iect.int  la  croi'ile  avec  le  plus 

ind  soin. 

Si  la  cmùle  (onibe,  on  poudre  avec  une  (uiudro  aslrin^enle,  telle  que 

poudre  df  Ilenué  (Ar.ibeK),  la  poudre  de  tannin,  de  sous-carbonate  de 
Br.  d'iodol,  d'ioduformc,  du  sulul,  de  vblurate  do  iiotasse,  ou  bieu  l'uu 

couvre  soit  avec  de  l'empIAlre  de  Vigo,  soil  avec  de  l'emplâtre  muge 
*E.  Vidal  (minium  1  gr.  ÎH);  dnabre  d.  KO;  diachylonïlîi  :  nous  croyons, 
d'iipri^s   1rs  résullali^  que  UQus  eu    avon.-(  ubleuus  daus  le?  ulcérations 
itaui^s,  que  l'on  ptmrrail  aussi  se  servir  avec  avantage  dans  ce  ais  de 

pouilre  d'ari^lul. 

Si  la  n-action  indamnialoiro  est  très  vive,  ou  applique  des  cataplasmes 
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fatls  av«c  de  l'i^nu  boriqui-e,  ou  plusieurs  doubles  de  tarlatane  Irempée 
dans  (le  l'eau  de  cauiumillc  boriqu6e  ou  phéuiquée  (M  recouverte  At 
tafTt^tiit;  ^otnmé. 

Ou  a  aiiiviii  proposé  de  UJre  des  pangenicuts  antUeptiques  rigoureux 
à  Tacid);  pht^-uique  ou  au  sublimé. 

On  peut  pssayer  de  détruire  coniplMpment  le  bouton  au  di-but.  La 
niÉlbode  l<i  plus  eflîcacc  dans  cet  ordre  «l'idcl^s  est  la  cautérisation  nu  fer 
rouf^;  on  a  aussi  employé  Tncide  nitrique  couccutrè,  la  potasse  cau8> 
tique,  la  teinture  d'iode,  l'acide  phénique,  le  peKblorure  âe  fer,  1« 
Dilrati;  d'argent. 

■•rophiUxir.  —  Quand  on  habite  une  localité  où  b'  bouton  d'Orient  est 
Qudèiuiquc,  il  (.'st  bon  de  soiguur  exactcmeul  toutes  Iw  excorialiwos  que 
l'on  peut  «voir  aux  tt^giimentft,  de  se  savonner  de  temps  en  temps,  et  de  ne 
jamais  se  servir  pour  les  soins  de  toilette  que  d'eau  rigoureusement 
stf-rilist-c  par  rébullîtiou. 

BRIDOU.  —  Voir  Pertè^-kr. 

BROMIDROSE.  —  Voir  (Uimdes  xudoripares. 

BROMIQUES  (Eruptions).  —  Voir  Ki-Hpliom  aitificieUes. 

BUCKEMIA  TROPICA.  —  Synonyme  à'KUphatHiaaà. 

BULLE.  —  Voir  t^iona  ^UmrHtaim. 


BULLEUSES   (Eruptions).  —  Voir  Denmiite  hfifétiforme.    F.rytl^me 
polymorphe.  Pemphigiu. 


c 


CACHEXIE  PACHTBERHIQUE.  —  Voir  Œdfme. 
UCOTROPHIA  FOLUCULOBini-  —  Voir  Kératote  pilaire. 

CALLOSITÉ.  BURILLOR. 

Od  doDDe  le  oom  de  callanlè  on  de  durilloit  (tyloma,  lylosis)  à  uoe  accu- 
mulatioD  rirconscrile  de  couches  stratifiées  d'épiderme  corné  qui  se  fait 
eo  des  points  soumis  à  des  frotlemeots  ou  à  des  pressions  répétées. 

Les  gympUlmes  et  les  complications  inOamniatoires  durillon  forcé)  de 
cette  aflection  se  trouvent  décrits  dans  les  ourrages  de  chirurgie  :  nous 
n'y  insisterons  pas. 

TnitPBPBt.  —  Le  Irailemenl  consiste  à  ramollir  les  couches  épider- 
Diiquef  par  des  émollients.  tels  que  les  bains  prolongés  et  les  cataplasmes, 
par  des  caustiques,  tels  que  les  emplâtres  au  savoo  noir,  les  emplâtres  A 
iaride  salicylique.  les  collodious  salicylé?.  etc.,  puis  on  les  enlève  méca- 
niquement. 

Voici  comment  certains  auteurs  recommandent  de  procéder  : 

1  Humecter  te  durillon  avec  une  solution  concentrée  d'acide  salicylique 
dans  l'alcool: 

-  Le  recouvrir  d'acide  salicylique  pulvérisé,  puis  d'un  peu  d'ouate  sali- 
cylée  t-1  d'un  enduit  imperméable; 

3  Renouveler  le  pansement  tous  les  quatre  on  cinq  jours,  sauf  s'il  se 
produit  des  phénomènes  inflammatoires  périphériques,  et  dans  ce  cas  ou 
s'arrvte. 

\a  bout  d'un  laps  de  temps  qui  varie  de  huit  à  quinze  jours,  ou  peut 
détacher  le  durillon  des  parties  sous-jacenles  après  avoir  (ait  prendre  un 
bain  de  pieds  chaud  au  malade.  Pour  plus  de  détails  voir  l'article  Cor. 

CALVITIE.  —  Voir  .lloprci>. 

CAHCER.  —  Voir  Carrinoii'f. 
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CANCER  DES  RAMONEURS.  —  Voir  EpUhéliome. 

CAKCROIDE.  —  Voir  EpUMUome. 

CAtlITIE.  ~  Voir  PoiU. 

CANNABIS  INDICA.  —  Voir  Eniptiom  arlificifites. 

CANTHARIDES.  —  \'oiv  Kruptions  arii/icieUef. 

CAODTCHOOC  (Enveloppement  par  U].  —  Voir  EnrHopjfmenI . 

CARATHÊS.  —  Voir  Pinta. 

CARCINOME  DE  LA  PEAU. 

Siinptûai««.  —  Ln  rarciiiome  rr:ii  de  la  peau  (>»t  fort  rnre;  il  est  le  plus 
souvenl,  const^culil  ii  un  caiicer  vlacérfil,  au  caiieer  «lu  sciii  eu  particu- 
lier, et  à  une  récidive  du  eu  caucer  api-ès  upi'-rutiou  :  daas  ce  vas,  au  voit 
l;i  iiénpla-ijp  pfirtir  dp  la  ciciitrice.  et  s'élPiidrc  psii  à  ppii  en  g»]^iiani  de 
prnclie  1^1  pioclie.  Il  est  cnracl^risé  par  des  noduli^s  plii.s  ou  inuius  volu- 
mînviix.  variant  coiomu  dinivusions  t\K  ci^llvit  d'uuo  grosse  lèUs  dVipinttlQ  à 
ci.']\Es  d'iiiifî  noisetlB,  feniies  iiu  toucher,  d'un  rou^i;  ms^.  ini  d'un  roug« 
brun.  D'abord  isolés,  ils  devifnaeul  peu  à  peu  coaflueuls  (cancrr  en  cm- 
i-(uiM-  de  Velpean),  de  façon  à  lurnu-r  de»  masse!!  irr6i;u)iërts,  maaielnn- 
tié«!«.  cpii  peuvent  s'ulcérer,  baiiruf'ounrr.  preRdr4>  l'aspect  fonifiieux. 

CV^l  là  ««  que  l'on  a  décrit  sous  le  uom  de  crirrinomi!  lenticutnir'\ 

Le  mrcinomf  tubéreujr  serait  caractérise  par  un  volume  plus  cousidùrable 
des  nodosités. 

Quant  au  l'iinrcr  nu^lttHÛ/ue,  c'est  évidemment  l'aflcclîoi)  que  nous  nii-u- 
liouuons  sous  k'  nom  du  turcotne  inrlanufius  (vuir  oe  mul). 

l'oiir  l'hislolo^ie  fort  intéressante  de  ces  oéoplasies,  comme  elle  n'a 
(|u'uu  inlil'rét  pureincot  scieiititiiiue,  uau)«  renvoyons  aux  ouvrages  spé- 
ciaux, vn  particulier  au  TratU  de  Cuniil  et  liauvivr. 

'h-niMinrat.  —  On  pflut  dîrc  rjue  !e  traitement  rlu  carciuumevrai  de  la 
pp-au  n'cxi-itc  pas. 

SclioemakiT  conseille  do  donner  alternativement  de  petites  doses  d'ar- 
»enic  trt  de  tji<'hlorure  de  nierciire,  On  pourrait  [■.«aynr  la  médication  qui 
semble  réussir  dans  certains  cas  de  siircome,  les  injections  sous-rniaiiées 
d'»rsenic;  mai$  uous  nous  emprL'ssous  d'ajouter  que  nous  no  connsi^sous 
aucun  fait  «(ui  nous  perm<?tt»  de  recomiiiaiidcr  r'ette  mélliode  dans  le 
cancer.  Il  en  est  de  même  pour  le  ccmdurango  que  l'on  a  si  vanté. 

On  fera  des  pauseniculs  antiseptiques  avec  de  l'acide  borique,  de  l'acide 
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pli(-4iii|uc,  OU  l>iDD  avec  des  poudres  ivllesquc  l'iodofortnv,  Icsniul.  l'îodol, 
ou  l'arintul.  Coutn^  k-s  douleurs  ou  emploiera  la  cocnlne  ou  la  morphine 
hwaleiuent  et  en  injecUnus.  (Voir,  pour  plus  de  détail»,  l'article  S^UTome.) 

CATAPLASHES. 

Ou  ctoufio  l(>  uoni  de  fuluplmniit  ;i  dog  tointjucs  dirersi'uicut  cumpOHés, 
de  coufiiï^liiuce  mollo,  que  l'un  appli(|UB  sur  les  tégumeuts. 

Le  plus  coniiD  de  tous  les  cataplasmes  est  le  vulgaire  cataplasme  de 
farine  de  graine  de  liu,  que  l'on  prt''|iare  avec  deux  parties  de  farine  de 
i;raiiie  du  liu  et  euvinin  trois  parties  dVuu  eu  volume-  Oa  peut  d(ilay(.>r  la 
fariiic  à  fniîd  cl  faire  cuire  :  ou  bien  iijoulcr  peu  à  peu  la  fariue  h  l'eau 
iMuillaiile  en  aj^itanl  coDstnmmeul.  Ou  étale  ensuite  sur  de  la  tarlataue. 
Il  faut  ttiu)nurii.  ([uaiid  ou  veut  faire  uu  cataplasme,  su  i-ervir  <\v  tarlalau» 
4|ue  l'on  a  préalabUMuent  lreni|t^e  (lam^  de  IVau  clmude  pour  en  enlever 
l'appr^l,  allu  que  cet  apprit  DÎrrite  pas  les  parties  malades. 

Lj'  rataplasme  de  [arloe  de  liu  urdinaire  a  l'Inconvùuieut  de  lurmeuter 
très  vile  et  de  devenir  dè^  lors  trj^  irritant  pour  la  peau.  On  a  préparé  des 
{urines  de  graine  de  Hu  qui  n'out  pas  cet  inconvénient  :  nous  citerons  eu 
particulier  la  farine  de  };raiac  de  lin  Laïller;  mais,  même  lorsqu'on  a 
recoure  à  cette  fariue  spéciale,  il  faut  autant  que  piis^ildo  l'avoir  fraîche  et 
ajouter  à  J'ea»  dont  on  se  sert  un  peu  d'acide  b4)rique.  Les  gnmds  avan- 
ta^s  deji  cataplasmes  du  fariuu  de  graiuu  de  lin  ou  pratique,  c'est  qu'ils 
^out  fncilefi  il  (aire- 

\j^  rataplai'ines  de  beaucoup  les  plus  employas  eu  dcnnalologic  sont 
ceux  iramifluu  uu  de  fécnle.  Voici  le  procédé  usUé  à  t'hùpital  Suint-Louis 
pour  faire  un  cataplasme  de  fécule  : 

Ou  pniud  liX)  grauiuiM  de  fécule,  cl  on  les  délaye  Icntemcul  dans 
ma  {n'animes  d*eau  â  jieine  tii.-de  :  quand  la  fécule  est  bien  délayée, 
qu'il  n'y  a  pas  de  grumr:iux,  on  jette  bnisquement  dans  le  récipient 
KiNk  ip^uinieit  d'eau  Ixmillaule,  ou  agite  vivement,  et,  au  bout  d'uue  ou 
deux  minutes,  on  enlève  du  feu.  1j  fécule  gonfle  et  se  prend  en  une 
Mirle  do  gelée  transparente  que  l'ou  étile  immédiatement  sur  de  la  tarla- 
taue lavt'e  eu  cuuche-s  de  7  à  !'•  millimètres  d'éi>ai:>4eur.  Ou  h!  sert  de 
i-«^  cataplasiueii  (|uand  ils  saut  â  peiue  tiôdes,  presque  fniids,  ou  tout 
A  (ail  fmitU;  on  peut  donc  en  faire  plusieurs  à  la  fuis. 

Ou  doit  clianger  uu  cataplasme  toutes  les  deu-x  ou  trois  heures. 

n  faut  (aire  les  catapla-'vmes  plus  uu  muins  durs,  suivant  Iit^  indica- 
liims.  I<e  {dus  souveut  ils  doivent  être  assex  fermes,  uullemeul  liquider, 
tout  en  ètâUt  cependant  humides-  Les  bous  cataplasmes  de  fécule  de 
Ii'-iinue  de  tcnv  sont  souples,  fle.xihles,  el  ont  presque  la  consistance  du 

t   <'<iltclll>0C> 
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CfîrUiin!)  auteurs  oui  )M>aiicoup  vanlù  les  citaptaHmcs  dv  farine  d« 
Migle  :  ou  »'esl  aussi  sçrvi  des  cnlnplnsnip-t  de  mie  de  pnin  et  de  lait. 

Il  fst  loujdurs  bon  diï  faire  ItouJIlir  au  préalable  l'eau  avec  laquHIe 
nu  doit  fairo  k-3  i-^tiij>tusn]Cs,  n-t  d'y  ajuiitcr  uu  [m!u  d'acide  boriquo. 

Les  calnplatimes  de  fécule,  de  pomme  de  terre  bien  prèparéii  dniveul 
Hrv  considt^rts  ronimi*  d'e\pclk'nts  topiques  daos  prt^qae  tous  les  cas 
d'iiidammiition  viiilcule  dis  tt^-gu méats. 

CAOTÊHISATIOÏfS  IGNÉES  (Pratique  des).  —  Voir  /.w/.im. 

CELLULOHE  £P1TS£UAL  ÉROPTIF.  —  Voir  Epiihétiome  kystique 
bénin. 

CÉRATS. 

Les  eénil»  sont  des  topiques  motis,  dont  les  éléments  principaux  soal 
lu  cire  et  l'huile. 

Pour  les  fabri(|ucr,  il  faut  se  servir  d'buile  d'olive  ou  d'builo  d'amande 
douce  et  iiou  d'iitiileH  sirriitîves.  Lu  meilleure  rire  est  In  cire  blanche. 
Ces  deux  subBtanres  fondu  me  nlfi  les  doivent  iHi-e  d'une  extrJ>uie  pui^té  fi 
très  nkenles. 

Os  ruriiit  ninciB<!e»t  nvec  bi  phi^i  grande  rapidité  :  aussi  ne  doil-on 
jamaiti  en  (orninlf  r  beaucoup  à  In  fois. 

Nous  passons  sur  W  déliiiU  de  leur  fabrication  qui  intéressent  surtout 
te  pharmacien,  et  nous  nous  bornons  à  indiipier  la  composition  de  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  jonrnellement  employés  eu  dcrnialologie. 

Cérat  fimpte.  cérat  sans  eau. 

tluil«  il'amnnilv  douce Wd  grammes. 

Cire  Ifkncbc tOl)        — 

Faire  liquéfier  la  ciri.-,  divisL-tf  pn'talablement,  dans  l'hnile  ft  la  cliuleur 
du  bain-nijirie  :  laisser  refroidir  en  partie  en  aj^itanl  coustammcut,  verser 
dans  un  pol.  (Codex.} 

Céral  de  Oalien,  efral  hiane,  e^rat  ordinaii*. 

Huile  d'amande  douco WO  gramme*. 

are  blancb? 100       — 

Eau  (liitiUiic  de  row; 300        — 

Faites  liquéfier  la  cire  dans  l'buîle  à  In  chaleur  du  baîn-marie.  Coulex 
dans  un  mortier  en  marbre  chauffé,  el  remues  coutiauellemeut  le  nit^ange 


ciiAin  iiR  i>ouu:  lo» 

la  d'éviter  la  lornialioii  de  grumeaux.  Quand  il  sera  r«(roidi,  iacorpu- 
ez-y  l'eau  de  rose,  (|uv  vous  iiilrtuluirex  par  petites  parties,  en  agitant 
lUouuUefflenl.  (Codex.) 

IVrat  tatunif,  e4rat  de  Goulard. 

Soui-aoélalc  de  plomb lU  ip4min«)i. 

(«rat  do  Calicn 'M        — 

Mél«r  ilfui*  un  inorliLT. 

(Ce  cérat  ne  doit  être  préparé  qu'au  uionient  du  besoin.) 

■  Cérat  connéliqw,  crime  froidf,  cold-cream. 

Huilo  d'amaDila  ilouro 3t5  grammes. 

Blanc  de  balcin»  .       .  ...        <10       — 

Cire  blauehe  ....  M       — 

Kau  de  rose  ....  ...  SA 

Teiulure  de  bcnjoiu |S         — 

Uuil<?  ruialile  tie  roM X  goiillcB. 

FniteH  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  Anna  l'Imile  A  uoe  douce 
ileur;  cuulez  Afta*  uo  mortier  eu  marbre  chiiulTi^  et  agflez  jusqu'à 
ïlriiiiliw'^-itit'ul.  Ajutili-z  l'Imile  vulatile  de  rusi*,  pui;:  iQcnrporpz  par 
etitcR  jiarlit's  le  ii>(H<in};p  d'cnu  et  de  teinture  de  benjoin  préiiliibh-inï'nt 
à  Lraver»  uii  liu^e.  (Cudcx.) 

C^mt  A  Ut  rùtt,  ^mmade  pour  t»»  l^rttis. 

Uitile  il'«miiiiili!  (Ifiurf- Itiil  gramin». 

Cite  Manclip SO        — 

(Carmin <l  gr.  BO 

HuiliîTuUUle  derosc  .  \  gonllM. 

Faite»  liquéfier  la  cire  dans  l'buile  à  une  douce  chaleur;  quandle 
lélauuu  »*ra  à  uioîtid  rciroidi,  ajoutez  le  carmUi  préalubtvuicut  dtilayiÏ! 
iitR  un  peu  dliuile,  et,  eu  deruier  lieu,  l'huile  volatile  de  ro!i«. 

l*arnii  les  autre»  cêrals  qui  ont  Hé  autrefois  employés,  citons  le  cérat 
luli^,  ]v  c^ral  upiaoè,  laudaui^-,  bclladwuè,  le  oùrut  mercuriel,  le  cénil 
impbn*,  le  c^rat  amidonné,  le  cérat  au  beurre  de  cacao,  etc. 


CHAIR  DE  PODLE. 

particulier  et  trausituirc  de  la  |M.-au,  coustistaut  dans  l'érection  des 
«les  pileux  sous  U  forme  de  petites  t'>minpiices  dure-i  couiquf^  :  il 
à  la  coulractioD  de.8  fibres  lîssci^  de-<  follicules,  et  survient  brus- 
luemi-ul  »uU6  l'impreiigiou  du  troid.  d'uue  frayeur,  clc 
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CHALAZODERHIE.  —  Voir  Dermiitolytie. 

CHEIROPOBPHOLYX.  —  Voir  DifiidrotK. 

CHÉLOiSE.  —  Voir  Kéloide. 

CHEVEUX.  —  ^oir  PoiU. 

CHIGHONS  (Champignon  des).  —  Voir  Ualwtie  de  Brigel. 

CHIQUE  iPUCE).  —  Voir  l'arasitts. 

CHLOASMA.  —  Voir  Uffperchromie. 

CHLORAL  ;Ernptioa  da).  —  Voir  Eruplitnu  arlificifUes. 

CHHOBIDROSE.  —  Voir  Ctandes  twlaripare*. 

CHRYSOPHANIQDE-CHRYSAROBINE  (Eruption  de  l'acide).  —  Voir 
Eruptions  arlilicifiks, 

CICATRICES. 

Nous  leuvoyoDs  pour  l'vlurtc  des  cicatrices  *  l'article  KUtnde  cl  aux 
Iraitôs  de  chiruri;ie. 

Nou»  iiou»  borneruus  â  dire  que  l'on  a  d*iu«  les  scarilications  liuè<iiFeâ 
p quadrillée!!  t.-t  daus  les  empliitroii  rovrcuriels  deux  Imus  moyeiit;  pour  com- 

iltr«  les  (liiïonnité.'i  causi'-t;^.  jMr  Iks  cicatrice^-  Li^  ^ariflc>itii)ni>  ^touI 
faites  d'aulaul  plus  serrées  et  d'aulaul  plus  superlicielles  que  la  lésiao 
»eru  tuoiiit;  profonde.  iVoir  KHoide  et  Lupim  pour  le  manuel  opératoire.) 

CIMEX  LECTULARinS.  —  Voir  ParaxUet. 

CIRCINARIA.  —  Voir  Eczéma  iéborriu'ùiuê. 

CLOU  DE  BISKRA,  D'ALEP.  DE  CAFSA,  ulc.  —  Voir  Bouton  d'Orient. 

CNIDOSIS.  —  Voir  Lrtifmre. 

COLD-CREAM.  -  Voir  Cérals. 

COLLES.  —  Voir  G^tatinet. 

COLLODIONS. 

On  donne  le  uoni  lie  rollodion  à  «ne  dissolution  de  fuimicotou  dau^  uu 
m61aD^'t  d'Èlher  et  d'alcuol.  Etendu*!  sur  k's  tL-j^umunls,  cotte  prépiiratii)n 
lie   dei<&iïchc  rapidemeut  i!t  fnrme   une    pellicule  adliéreule.   Quand'  oa 


CfiLLOll)  UIUUU  tll 

«niploie  le  collutliou  ainsi  préparé,  c«ltfi  itellîculv  est  <)ure,  rigide,  «e 
hïtnicle,  se  fendille,  et  tire  Hur  les  té^uniuDtft;  elle  est  donc  doulourcuM* 
kI  iiTil<int(>.  Ou  pK-vlcnt  ces  iucoiiVL^nifrit»  l'ii  HJoiilaiil  au  colIiMllnn  un 
peu  d'Iiiiile  de  ririu  :  ou  a  iilors  le  coIltKtion  dit  <-laHtJi|ito  dont  voici  la 
_lofiDule  : 

Kulmi<:«ton.  .  5  grtmmi'9. 

AiMol  i  115- ao       — 

t^herrecillié  da  commerce  ....        13       — 
Uuitc  de  ricin 7       — 

<Co4Jei.) 
ouvvnl  auKsi  od  ajoule  un  [>«u  de  lérébcolliine. 

K'jmis  i|[ii>li|Hrs  Diiuéfit.  un  a  MingiS  A  te  si^rvir  du  roIIiHliou  comme  d'un 
rillifnt:  on  y  a  incorporé  diverses  subslances  actives  comme  le  bichlu- 
d'hydrargyre.  l'acide  pymgallique,  l'acide  clirysophanique,  l'acide 
viilicyliijup,  l'L  uu  a  voulu  Iruilcr  corluinis  alicctiuus  cutanées  par  ces 
c<illo<lion.4  médicamenteux. 

Il  «ullit  pour  cela  d'en  badigeonner  les  aurlaces  malades  et  d'eu  ri-pétcr 
^k  applications  plus  uu  moins  souvent  suivanl  lc$  elTets  produits. 
HLcs  grands  avantages  des  oullndions  .sont  leur  fixité  et  leur  propreté 
Heoluc  :  ils  ngistt^nt  \i\»»  énergiquement  que  les  pommades  qui  renli-rriicut 
lex  mt^niBS  doses  de  substances  actives.  Mais  ils  sont  parfois  douloureux 
Ft  irrilauts  :  aussi,  quand  on  les  emploie,  doit-on  surveiller  Us  malades 
j^  tris  prè». 

IPcOLLOn)  MILIUH. 

,On   dnuuc   le  nom    de    Colhttl  milium   i  Wagner),   folloîtlome  tniliaire 

Ueeuier),  hj/ahme  ^Leloir* Vidal),  ^ifénérncente  œllotde  rfii  derme 

ivring,  Halxer,  Keulard),  etc.,  à  une  alTecliou  des  plus  mres  de  la  {lean 

•ntiHtpment  caractérisée  par  une  dégénérescence  colloïde  des  couchc« 

^{H-rli  ciel  les  du  derujv. 

ifmfUumro.  —  Ellc  aRccte  «urluui  les  pommelles,  les  partie*  lat<;rali!!« 

jouisi.  le  nez,  le  front,  les  conjonctives,  plus  rarumvut  les  oreilles,  les 

rin*^,  le  roii  cl  le.i   bras  fl.îveing).  Elle  ejil  constituée  par  de  [letites 

tTun>s  hrillantr-v,  cilriiiiïs  6t  tninslucidcs,  n-^^mblanl  i^  de»  véT^icules, 

lis  n'en  ayant  que  l'aspect,  car  elles  suut  solidce,  de  la  grosseur  d'une 

lite  im  d'une  grosse  tête  d'épingle,  de  forme  de«  plus  variables,  eu  quelque 

H'.  fncliâssees  dans  k-  di-nue,  facile^  a  énucléer  au  moyen  du  ta  ciin.*tte. 

tlées  on  beaucoup  plus  souvent  conglomérées  de  façon  à  former  de 

réritables  nappes,  cau.sliluées  par  une  matière  gélatineuse  translucide. 

lI!  y  a  p»rloi-i  de^  dilatmions  vascnlaire»  dans  leur  voisinage.  I^e  pbis 

itvcul  l'altcction  est  tudolcule  et  turpidc,  cependant  Liveiug  a  vu  di» 


lis  TRAITFJ1E,ST  HES  UAUDtCS  DE  LA  PEAU 

éléments  s'enflamnipr.  puis  disparailm  en  laissant  iin«  petire  marque  ijui 
ue  {K)uvai|  être  considéiVte  coniuip  hup  cicatrice. 

Wii^tr  a  d*iilM)rd  itu  i|tif  c'élitil  uuv  (Ésion  dos  glaud&i  sétncéf-»;  Bnlzer 
n  démontré  •  que  les  éléments  éruptif^  citrins,  véi«icu)oId(>8,  âtaieut  codk- 
■  titui!-s  par  des  lua^t^  colloidi^s  ayaut  pour  sii^e  la  cuuclte  supérieure 
<  (lu  dermi>,  i>our  Iranii'  auatomiqui*.  Ii''  tissu  <u)DJ»uctif,  i>t  pour  ]^ioiot 
•  initial   probable  le  réseau  vasculaire  de  la   région   •. 

I  raiivatfMt.  —  Dans  quelqu(^3  cas,  la  guérîsoii  peut  se  faire  spontauû- 
meiit;  mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  Pour  peu  que  l'aflcclion  gène  le 
nialadf.  il  vaut  iiiioux  iutervt'iiir  vi  pratiquer  b-  raclag»  avec  la  curette 
tratirii:uit>^  L'écoulement  sanguin  consé<:util  est  insi^illant.  On  (ail 
tniKuile  uu  pauseui(.-ut  aulisi^ptiipie  au  bictilorure  d'iiydrantyru,  à  l'acide 
|iliéiii<(uc,  uu  bien  ou  applique  du  Vigo. 

II  est  presque  toujours  nécessaire  de  faire  plusieurs  séances  de  raclage 
|M>ur  arriver  û  détruire  lot-  deruierK  vestiges  de  la  dermatose. 

COMÉDON.  —  Voir  .Irwt'  ponclttée. 

CONDYLOMES.  —  Voir  Vè'j^latioHs.  Verrufs, 

COPAHU  {ÉruplioBS  du).  —  Voir  Éruittioiu  arlifieiellni. 

COR. 

DéHDiiivn.  —  On  donne  le  nom  de  cor  (tylosis  gom  phcux  d'.Vliberti  â  un 
épaississeineut  circonscrit  de  la  couelie  cornée  de  l'épide-rnie  :  à  sod  ceutrr 
se  trouve  uuu  sorte  de  petit  coin  qui  pénÈlrv  dans  le  derme. 

Nous  n'insistons  pas  sur  la  syinptumatoloï^ie.  sur  les  loralïsatious.  sur 
les  cumplications  luHammaloires  possibles  de  cette  lésion,  «pii  se  trouve 
décrite  dans  tous  le»  ouvrages  de  chirurgie. 

On  donne  le  nom  d'ail-d'^-perdrix  aux  cors  situés  eutrc  les  orlt^ils.  qui 
enut  plus  mous,  et  dont  le  noyau  central  est  déprimé,  tandis  que  les  Imrds 
font  saillie. 

Truiu-mrui. —  Le  traitement  rationnel  du  cor  consiste  A  ramollir  les 
coucbes  épidermiqucs  stratilîées  qui  le  coustitueut;  puis  à  les  culcver 
mùcauii|uement. 

Pour  les  ramollir,  on  t-mpluiu  des  bains  chauds  cl  prolongés,  des  appli- 
cations d'huile,  de  cataplasmes  recouverts  ou  non  d'euduils  imperméabltrs, 
ccrtîiius  topiques  (ort  vantés  et  qui  sont  de  deux  ordres  : 

\'  Ceux  qui  contiennent  du  savuu  mou  de  potasse  et  dont  le  type  est 
l'emplâtre  de  s-avon  noir  fait  avec  du  savon  uoir  addiUooué  d'uu  peu 
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|'t!S]irit-de-vin,  ^Utû  eo  couclie  de  l'épaisaour  du  dos  d'uuo  lamn  do  coit- 
m  Hor  un  niorcemt  do  flanelle  el  q»e  l'nn  hissft  en  contnct  .irec  la  iKirtie 
laladi*  pi'adaut  toute  I.1  nuit.  U<i-iiid  le  cor  pnrait  lîti'e  «utlisinuufilt 
^raiDdUi,  uu  le  raclo  soit  itvcc  uu  iuslrumoul  trauclianl,  soit  av«;  un 
^Mcloir.  soi!  avec  une  curette. 

s^  î"  Les  pn''|ja  rat  ions  contenant  de  l'ucide  salîcyliquc,  dont  le  type  csH  le 
QllodJuu  suivant  duul  la  furiutik-  ;(  ûté  ttuniiéi;  |iar  Vigiur  : 

Acidn  Mli<7lii|uc I  gramme. 

Ext.  «Icoolir|tic  de  cann4t»R  iodica  .  Hn  cctiti^. 

Akool  à  WH  .   .    . t  (Tramnii!. 

Kllier  k  6f 2  «r.  :if> 

Collodiaii  i-Iastitgue .1        — 

.1/.  *.  <i. 


I  ca  applî<|ue  une  couche  tous  les  soirs  peadiml  huit  jours;  le  liui- 
ième  juur,  ou  prend  uu  baiu  de  pieds  cliaud  et  prolongé  dans  leijuel,  »o[t 
vec  les  ouglcs.  soit  a^ec  uu  i^i-uttuir,  uu  détachu  lu  mus^e  do  culloiiiuu, 
■quelle  eoli'alue  avec  elle  la  plus  grande  partie  sinon  la  tutalitâ  du  cor. 
^i  c'est  nécessaire,  on  i-ooiniinencc. 

Le  collodion  i!4iutli3ridi;.  les  emplâtres  â  l'acide  salicyliiiue  rcuplisseul 
le  mAine  but. 

Ou  peut  encore  se  servir  d'etnplâtrvs  composta  do  résînu  de  K3ll>^iuun 

"ou  de  imix.  dans  lesipipls  on  incorpore  dcts  substauct^s  actives.  Un  remède 

rul^aireet  réellement  !i*»ez  oflicjice  consiste  à  mettre  »iir  le  cor  des  ron- 

•l)c:t  de  citron  |H;ndanl  une  ou  plusieurs  uuils  de  suite.  Comme  anln>s 

lippliealinns  raustiques,  pour  l<>^i]ucllus  nous  ne  saurions  d'ailleurs  trop 

commander  la  plus  extrême  prudence,  on  a  pr^ooi:»^  l'acide  acétique 

rislallisable,  la  potasse  caustique,  la  teinture  d'Iode,  lu  perchlorurc  do 

ter,  le  nitrate  d'argent,  le  Vigo,  les  emplAtros  au  hiiodure  et  au  )>ichlorure 

tliydrar^yre,  le  papier  chimique,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  sous- 

^ri^^liili.-!  de  cuivre,  le  uitrate  acide  de  mercure,  etc. 

LVxff/TNiJioit  complète  nfu  mr  peut  m  taire  soit  avec  l'ongle  après  un  hain 

pft  '-  proliiiijri^,  snil  avec  un  rnuteau  mousse,  soit   avec   une  aiguille 

i  iKiinte  mouMM-  avec  laquelle  oo  dt-collo  peu  à  {teu  les  couches 

jriiées  eu  allant  de  la  périphérie  au  centre.  Elle  demande  beaucoup  de 

ilieiin.'  el    d'hahilelè,  l't  ne  doit  Mre  pratiquée  que  par  des  personnes 

lui  en  aient  i'hahitude. 

Le  malade  peut  par  contre  exciser  lui-niAme  de  temps  eu  temps  quand 
^'est  o^^ssaire,  les  {larties  saillantes  de  son  cor;  il  ne  doit  le  (aire 
lu'arec  beaucoup  de  prudence,  car  il  peut  se  bleaser  et  déterminer  des 
illAUluialious  très  vives. 

■AUMU  DK  U  PIAV.  S"  IMT.  > 
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Quaml  on  ne  veut  avoir  recauns  à  aucun  sitécialiste,  U  vaut  mieux  se 
cootenicr  de  ramollir  le  cor  dans  un  baiu  de  pieds,  puis  de  le  rugioer  avec 
UD  graltuir. 

Oo  doit  pcirter  dos  chaussures  spéciales  faites  par  uu  bon  cordonuier 
auquel  on  stguale  le  »itf»  précis  et  le  volume  des  cors  :  on  peut,  lorsqu'ils 
sont  trop  douloureux,  les  encadrer  daus  uu  de  ces  anneaux  t-u  amadou  ou 
eu  caoulrlmuc  (|ue  fabriquent  le»  orthopédistes  (coru-plasters).  IJuaud  les 
cors  sont  situés  entre  les  orteils,  il  est  bon  de  les  isoler  au  moyen  d'un 
linge  fin  ou  d'une  (eulile  d'ouale  saupoudrée  de  tanuiu,  d'alun  ou  d'oxyde 
de  siuc. 


CORNES. 

!«yn>|itAnip«.  —  Ou  peut  voir  survenir  à  la  surface  des  tégunients  <tp 
riioniinc  lies  excroissances  circonscrites  des  couches  cornées  de  l'épi- 
derme»  dures,  coniques,  droites  ou  enroulées  sur  elliu-raénies,  ressem- 
blant tanlàt  au  tissu  unguéal  malade,  lantAt  aux  cornes  des  animaux.  On 
leur  a  donné  le  nom  de  œmf^  cutanées. 

Elles  sont  surtout  fréquentes  k  la  tétc,  mais  elles  pouveal  s'observer 
aussi  aux  autres  régions  du  corps,  et  même  sur  les  muqueuses,  en  parti- 
cnlier  sur  celles  du  gland  ot  du  prépuce. 

Elles  ruposciit  sur  des  papilles  hypertruphié&s,  fort  souveul  sur  des 
kystes  sébacés  :  leur  base  s'enflamme  parfois,  s'iilcére,  et  peut  même  subir 
une  transformation  épithéliomateuse. 

Celle  lésion  e^t  rare,  parfois  héréditaire,  souvent  solitaire,  dans  quelques 
cas  multiple  :  elle  est  surtout  du  ressort  de  la  chirurgie. 

Trmiiraiirai.  —  Le  soul  trailcment  rationnel  consiste  en  effet  dans  l'oxtir- 
paliou  totale  de  la  corne  et  do  la  partie  des  lé^mcuts  sur  laquelle  elle 
s'implanre,  sinon  on  la  voit  se  r(>prnduii-e.  Puis  on  suture  les  lèvres  de 
plaie  et  l'on  fait  un  pansement  antiseptique. 

L«  ramollissement  de  la  corne  pour  eu  provoquer  la  chute,  le  raclage  et 
la  cautt'^risation  de  la  bnse  sont  des  moynns  d'ordinaire  însutilsAnts, 
quel  que  ï^oit  le  caustique  que  l'un  emploie,  chlorure  de  zinc,  potasse 
caustique,  oléate  d'arsenic.  Il  faut  d'ailleurs  éviter  les  irritatious  trop 
répétéesdn  point  d'implantation,  car  on  peut  favoriser  ainsi  le  dérehippe- 
ment  d'un  cnucroido-  Cependant  des  cautérisations  fortes  au  caulé 
actuel  ou  au  j^alvano-cnutèrc  eut  donné  des  résultats  satisfaisants. 
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COSMÉTIQUES. 

Ond(;signe  sous  le  nom  de  roîiiK'd'îMf*  toutes  les  substances  duc»  ou  non 
Cl  l'art  des  parfumeurs  que  l'on  emploie  pour  enlrcleutr  ou  pour  augmenter 
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cosnenurts  ua 

beaalé  an  corps.  Noos  noua  boruerons  dans  ce  chapitre  à  iluoDer 
qaelques  Jodkatiou  sumDiainîe.  car  l'étude  des  cosmétiques  esl  fort 

snilar,  des  plus  coiBplexfs,  et  est  surtout  du  domaine  dr  I.i  chimie 
,  de  l'hyi;i^ae.  Il  Kt  cependitnt  des  Dotions  que  tout  pralicit-u  duil  cuo- 
illre  sous  peine  di.'  commettre  de  regrettables  erreurs. 
Oo  troarera  tout  ce  que  dous  avoDs  à  dire  sur  les  cosmétiques  des 
ipvrux  cl  dp  I»  Iwrlie  aux  articles  ihpi'ne  H  Hifgitnf  de  Ut  chrrrlurf,  p«iar 
puoiœadus,  Its  >mile$  et  les  lutiuus,  et  aux  articles  l'oiU  pour  les  dépl* 
fetmras  et  les  teintures. 

Nou»  n-nvo<ruiiâ  aux  article»  Am^,  riupmfc,  Çomédoiu,  Ecséma,  Eeséata 

ibfirrhèiquf.  l'ili/nasif,  puur  la  uotucuclalure  de  tontes  les  préparations 

le  l'oa  proscrit  dan»  les  cas  où  ces  direrses  aOections  ue  sont  qu<>  fort 

PU  dérplopt*^^  ^'  enigeiit  plutùt  des  soins  de  toilette  minutieux  qo'uD« 

icalioo  réellemeut  active. 

r*«Mril«Mr«  r««r  ir  tlmce.  —  Tout  le  monde  sait  qun  Ix>aucoap  de 
Ifmiiie<  se  lavoiit  la  ligure  arec  du  lait  Irais,  et  la  'poitrine,  les  seius  et 
même  loul  lu  corps  avec  de  l'eau  Imide  préalablement  bouillie,  qu'elles 
«Dtrelieti lient  ainsi  la  (ralcbeur  du  teint  et  la  lermeté  des  chairs.  Ce  sont 
U  les  meilleure  cosmétiques. 

Od  peut  cnnsidérer  muimp  une  préparation  inoRensivc  le  fantenx  lait 
ïtjHj/  duot  voici  une  (ormulc: 

C«u  tle  n«e MO  grammes. 

TelotuM  de  royrrfae 

Tnnture  J'opoponax  .......«&  10        — 

TctniUK  lie  IxJijoiD.  ...... 

Teialare  de  <p)iUaja.   .......  U.  s.  p.  ënolsioUBCr. 

EsMinu  ct«  ctlron.  ........  i  i^rammes. 

en  met  quelques  gouttes  dans  l'eau  de  toilette. 

Le  lait  aulepLéliqui?  que    l'uu  empluiv    t'i  commuui^ment    contre  les 

iriies  de  rousseur  contienty  d'après  itémi.  du  bichlorure  d'bydrarg)'re, 

l'oxyde  Ue  plomb  hydraté,  du  camphre,' de  facide  sullorique  et  de 

U>  cold-cream  ^olr  Cirait),  la  crème  Simon  dont  ou  lait  tant  d'usage 
n'ont  pjts  de  grands  iucouvéuienls. 

Il  n'eu  eA  pas  de  m^mc  de  la  p<iadre  de  riz  des  parlumeurs  qui  ren- 
ferme toute  sorte  (le  !.ubyla»ci-ï  élraojjérea.  Elle  rend  la  peau  sèche, 
ni^riieuse,  îm^le.  11  (aut  cuiiseilkr  aux  malade»  de  »«  servir  de  poudre 
d'amidou  ordinaire,  ou  bien,  comme  cette  poudre  n'est  pas  adhérente,  de 
lettre  d'abord  sur  la  peau  une  couche  (ort  légère  de  cold-cream  très 
lis,  poit  d'essuyer  avec  un  linge  lin  de  la^OD  Â  ne  laî^er  qu'uo  soupçon 
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de  corps  gras,  enfin  de  poudrer  avec  de  l'amidoLi  qui  dès  lors  adhère  aux 
téguments. 

Voici  quelques  formules  de  pommades  et  de  poudres  dont  on  peut  se 
servir,  et  que  nous  empruntons  pour  la  plupart  au  livre  du  D'^MoBio,  sur 
l'Hygiène  de  la  beauté  : 

Vaseline  blanche )     ,  „. 

Huile  d'olive j  ai  20  grammes. 

Sous-nitrale  de  bismulh 4        — 

Essence  de  romaria X  gouttes. 

Mettre  tous  les  jours  un  peu  de  cette  pommade  sur  la  peau,  puis  pou- 
drer par-dessus  avec  de  la  fleur  de  riz  absolument  pure  ou  bien  avec  la 
poudre  suivante: 

Amidon  de  blc 500  grammes. 

Poudre  de  Ijcopode 50         — 

SouS'Chlorure  de  bismutli 100       — 

Vanilline Q.  s.  p.  aromatiser. 

„  S    Q.  s.  p.  bonne  coloration. 

Curcuma    .   .       )  ' 

Formule  pour  veloutine. 

W.  Stengelin  donne  les  deux  formules  suivantes  pour  le  cold  cream  à 
la  rose  : 

Huile  d'amande  douce 120  grammes. 

Cire  blanche 30        — 

Blanc  de  baleine .        22       — 

Eau  dislillée 45        — 

Essence  de  bergamotle )     ,    ,,         ,, 

^             .          ^  aà    V  gouttes. 

Essence  de  rose ) 

«u  bien  : 

Huile  d'amande  douce 150  grammes. 

Cire  blanche )  .     „„ 

Blanc  de  baleine ) 

Acide  borique 1  gr.  38 

Eau  de  rose 60  grammes. 

Essence  de  rose V  goutles. 

Dissolvez  la  cire  et  le  spermaceti  au  bain-marie  et  ajoutez  petit  à  petit 
l'huile  d'amande.  Otez  du  bain-marie  et  additionnez  l'acide  borique 
dissous  dans  l'eau  de  rose.  N'ajoutez  l'essence  qu'après  refroidissement 
presque  complet.  Mettez  dans  le  flacon  après  avoir  agité  énei^iquemenl 
jusqu'à  refroidissement. 


COSMÉTIQUES  HT 

Voici  une  lotioD  que  C.  James  prescrivait  pour  empêcher  le  développe- 
meot  des  rides  : 

Eau  de  rose 'ÎÙO  grammes. 

Lait  d'amandes  épais 50       — 

Sulfate  d'alumine 4       — 

Faire  bien  dissoudre  et  Hltrer. 

Od  a  employé  dans  le  même  but,  pour  raffermir  les  chairs,  des  bains 
d'arseuic,  des  bains  dans  lesquels  ou  mettait  : 

Vinaigre  Tort ^ 

Teinture  de  benjoin >  fla  !00  grammes. 

Teinture  de  rose  rouge.   ,    .    .■.    , 

Contre  les  ragositis  de  la  peau,  outre  le  glycérolé  d'amidon,  le  co!d- 
«ream  Irais  et  les  diverses  préparations  que  nous  avons  déjà  indiquées  et 
que  l'on  applique  pendant  la  nuit  en  les  recouvrant  ou  non  de  masques 
et  de  gants  de  peau  fine  et  blauche,  on  a  prescrit  de  se  laver  à  l'eau  de 
Vichy,  et  de  Irotter  matin  et  soir  les  points  malades  avec  quelques  goutte» 
du  mélange  suivant  : 

Eau  de  rose 100  grammes. 

Glycérine  neutre  îl  30» 20        — 

Tannin 0  gr.  50 

Startîn  recommande  de  faire  trois  fois  par  jour  des  lotions  avec  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1  litre. 

Glycérine  de  Price 50  grammes. 

Borate  de  soude 10        — 

puis  de  recouvrir  de  fine  poudre  de  riz. 

Comme  fard  blanc  on  peut  se  servir  des  deux  formules  suivantes  : 

Sou  s -chlorure  de  bismuth 100  grammes. 

Talc  de  Venise  pulvérisé /  .     „„ 

,  ,  aa  tjU       — ■ 

Axonge .    .  \ 

Blanc  de  baleine 20        — 

Glycérine  pure 40        — 

ou  bien  : 

Eau  de  rose 500  grammes. 

Sous -chlorure  de  bismuth.    ,    .    .    *  ,      ,„^ 

^,     .  .  :  àa  100     — 

GlyccriQC  pure ) 

M.  ».  a. 

Triturer  et  mélanger  longtemps.  Conserver  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés, et  agiter  avant  de  s'en  servir. 
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'  Le  mélange  d'oxyde  de  ziuc  et  de  souS'OitraU!  de  bismuth  donne  nnssi 
de  bouue«  pr£i>aratiou&. 

Il  faut  se  di^fier  des  fards  bbncti  A  base  de  eériise  (blanc  de  Krems.  ou 
blnnr  d'iiU>âtr«),  lesquels  sont  loujuurs  fort  ein|>loy6;^,  surtout  par  1rs 
artistes,  pour  leurs  épaules,  leitrB  mains  et  leurs  bras,  car  ils  couvrent 
fort  bien  :  ils  causent  souvf  nt  des  intoxications  saturnines.  Brooko  rprom- 
niande,  jwur  donner  aux  pommades  la  coloration  de  la  ftcau,  de  leur 
ajouter  un  mélanKd  d'oxyde  ou  de  carbonate  de  linc,  de  rougv  d'ArmC-nie 
^ordinaire  et  d'ambre  aiiturelle. 

Qnnnd  on  veut  avoir  des  tards  roses,  ou  tooorporc  aux  diverses  pK-- 
paratious  de  la  eocbeuillc  uu  de  l'urcanetle,  du  carmin,  de  l'éosinp,  du 
cart]iame,  du  bois  du  Brésil,  etc...  11  faut  éviter  ceux  qui  renlcrment 
.du  cinabre, 

\'oici  la  formule  d'un  cérat  rouge  pour  les  lèvres  : 

Paraflliie Sft  grammes. 

VitM-Iine  litjuiik- 80       — 

l%\lriiil  ûllim*  d'ori'aii(.-tlc  ...       .  0  gr.  SO 

I->!iein:(;  de-  hi;rt;anioUu  ou  de  citron.  1        — 

M.  *.  a. 

On  a  aussi  préparé  un  fard  à  base  d'alloxauo.  corps  blanc  qui  mis  en 
contact  avec,  h  j)p;m  pr^nd  au  bout  d'un  corinin  temps  une  belle  colo- 
ration [x>$ée  probablement  en  se  translorniaut  en  ninrexlde. 

—  Les  fards  bleus  pour  simuler  les  veines  .sont  d'ordinaire  InolTi^nsifs 
etrenlemient  soit  de  l'indigo,  soit  du  bleu  do  cobalt,  soit  du  bleu  de 

russe,  soit  de  la  luKulite  pulvérii^éi',  du  talc  et  do  la  gomme. 

—  Nous  n'avons  pas  i"!  nous  occuper  ici  des  custuêtiques  si  nombreux 
dont  on  se  sert  (K)ur  la  propreté  do  la  b»ur.be,  des  gencives,  des  deuls, 
pour  combattre  la  fétidité  de  l'haleine. 


c**BM^iiiinrn  p*Mr  im  tnniax.  —  Lcs  cosméUques  des  maiHs  sont  ana- 
logues Ji  ceux  de  la  figure.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  ne 
(aul  se  servir  que  de  savons  de  toilette  exempts  d'excès  d'alcali,  ou  bien 
de  pâte  d'amandes,  de  mie  de  pain.  etc...  (Voir  article  Saroru.) 

Voici  par  exemple  une  formule  de  p^ile  d'amandes  pour  les  mains  : 

Amandes  (loiKos  ctamère»pit£es.  .  350  grammes. 

Jus  do  citron flO       — 

Lail 30       — 

Huile  tl'amaade  douce 00       ~ 

Eou-dc-ïle  1  M» ,.  .  .  ISO       — 

M.  :  a. 


OÏSTICERQUES  DU  TISSU  CELLULAIRE  H9 

On  peut  recommander  la  préparation  suivante  aux  pergonncs  qui  ont 
les  maios  rouges  ou  bien  qui  s'exposent  au  froid  ;  elles  l'appliquent  pen- 
dant la  nuit  : 

Lanoline 100  grammes. 

Paraffîne 25        — 

Vanilline 0  gr.  10 

Essence  de  rose X  gouttes. 

—  Pour  polir  les  ongles  on  se  sert  d'un  polissoir  en  cuir.  La  meilleure 
poudre  pour  les  ongles  est  composée  d'oxyde  d'étain  pur,  parfumé  avec 
de  l'essence  de  lavande  et  coloré  avec  du  carmin  {Coulier). 

11  n'entre  le  plus  souvent  dans  les  cosmétiques  que  des  quantités  de 
parfums  assez  faibles  pour  ne  pas  être  nuisibles  :  aussi  laisserons-nous 
de  côté  c«  point  particulier. 

COUPEROSE.  —  Voir  Acné  rotaeée. 

cousins.  —  Voir  Parasites. 

CRASSES  PARASITAIRES-  — Voir  Pityriasis  tersicohr. 

CRÈMES.  —  Voir  Satons. 

CREVASSES.  —  Voir  Gerpire$. 

CROTOH  (EraptioD  de}.  —  Voir  Erapliom  artificielles. 

CROUTES.  —  Voir  Usions  élémentaires. 

CUBËBE  (Emptions  de).  —  Voir  Eruptions  artificielles. 

CDLEX  f  IPIENS.  —  Voir  Parasites. 

CUTIS  ANSERINA.  —  Voir  Chiir  d^  poule  :  kératose  pilaire. 

CTSTICERQUES  DU  TISSU  CELLULAIRE.  —  Voir  Parasites. 
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DARTRE. 

I^  mot  lUtrtn  n'a  plus  h  l'heure  nctuelle  de  Kigaiflcntion  précise.  Pour 
les  maindics  que  le  public  déslgue  «ucor«  sou«  le»  noms  de  dartre  fnrfw 
raci'e,  darlrf  mUtnle,  voir  Pilyriash,  Erséma.  Kcsénia  séhorrhctqur.  Sébor- 
rhée, etc..  Pour  la  dartre  rongeante,  voir  l'artirle  i.apHs, 

DASTTES  iHypertrichoae  généralisée).  —  Voir  l'oiU. 

DÉCOLORATION  DE  LA  PEAU.  —  Voir  Aekromie,  YitiUgo. 

DÉCOLORATION  DES  POïLS.  —  Voir  PoiU. 

DEFL0VIDM  CAPILLORDM.  —  Voir  Atep^cie. 

DËGÉNËRGSCENCB  COLLOÏDE  DE  LA  PEAO.  -  Voir  Colloid  milium. 

DELHI  (Bouton  de;.  —  Voir  Bouton  it'Orient. 

DEMODEX  FOLLICDLORDH.  —  Voir  Acné  ponctuée  :  comédon, 

DÉPAPILLATIOH  LIHGOALE.  —  Voir  Langue. 

DEPILATOIRES.  —  Voir  PoiU  :  hijpertrichnse. 

DERMALGIE. 

■triHiitAneH.  —  Ou  d<'>si|^nc  sous  le  aom  de  derviatgie  ou  de  ilervtatalgte 
(Bpjiu,  Piorry,  Axenfeld,  etc..)  une  douleur  cutanée,  ludépcudaiitc  de 
toute  l<ï;siun  .'ipprùciablo  du  la  puau  ou  du  syst^rniv  nerveux;  c'est  bien  i 
propreinvul  parler  nue  névrose  de  la  peau  :  le  prurit  aine  tualerin  (voir  ce 
innli  pourrait,  ce  nous  semltle,  en  Atre  ron.iidéré  comme   iioe  des  forme'.s. 

Certains  auteurs  ont  dccrJl  une  tiermalgie  symploiuulique  dit  lésiuus 
liiatérielles  du  systôine  uerveu\,  eu  |»articulicr  de  rala.\ic  loeoniolrice. 

Dans  son  si  iotéreHâ^nt  article  sur  ce  sujet  (voir  Dtelionn,  Kneyclapé- 
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.  aaqael  nom  renroyoDs  piiur  plaft  de  détails],  le  D'  Antozau  monlre 

ne  la  dcntinlgipest  hi«n  distincte  (le  l'hyiiereslli^e  :  il  croEt  que  dans 

Ic^  ca^i  (le  dcniinigie  il  doit  y  avoir  une  It-siuii  analutniqui*,  et  il  pro- 

!  de  euui  prend  II-  le  iiinl  di.>ruialgî(!  île   lu  maoî^rc  iiuivanln  :  tîmilrum 

antan^mml  mwnlJM  rfoNs  ta  pmH.  IMs  lors,  le  cadre  de  la  dennalitie 

FVtent  l<-lli<iiR-iit  ra^le  <]ue  la  d^-finilioii  dâiiu^o  par  les  auteur»  qui  out 

Et  le  mui  lit-'  pi'ul  pluM  g'appliiiaer  à  rc  symptôme.  Sons  conserreroas 

id  BU  mot  dermalfïie  son  sea»  n>streinl. 

1>HU«  lu  dermalKie  ;tiii»'i  eoiupriw.  la  douleur  est  as^ez  «péciale  :  c'e^t 
■Dr  6«DsaliuD  ili!  cui!^m.  de  linllure.  de  vi-aicaltun,  de  &e«ou&ses  élec- 
triques, permanenU,  mai»  sujette  par  iiistaut  à  des  recrudescences  et  h  des 
ecaliiiie:<  comme  toute  uévmlgie,  ^^nfaii*''',  mnis  pouraot  ^tre  cxa8|>t''ré« 
ir  le  contact  dc;«  ulfjels  fxtêrifurfi.  di-ïi  vi^lt-ments,  par   un  simple  trAle- 
iPiil.  Les  douleurs  eont  d'ordinaire  plu^  intenties  pejidanl  la  nuit. 
l'arfois  la  sensibilité  à  la  piqdre  e»i  diminuée  aux  point»  iittrinis  :  il 
'.  a  un  eerlnin  di*.grt;  d'auu^lhràie.  l'urlois,  au  lieu  de  cui?><ions,  les  nialiide« 
>roilvenl  une  sensation  de  Innd,  d'enfçourdissemenl.  de  cor[>s  mort.  La 
III  a  sa  lempéralure,  sa  coloration,  sa  cousistfiDce,  son  aspect  normaux  : 
^ulle  l^iou  n'est  visible. 
La  dermaJi^ie  est  rarement  généralisée  à  tout  le  corps  ou  k  tout  un 
leuibre  ;  le  plus  souvent,  elle  n'occupe  qu'une  portion  tort  re^itreinte  des 
{unieolâ  :  elle  «iègc  surtout  aux  régions  pileuses,  à  la  tOte.  an  cuir  cbe- 
Velu  eu  particulier,  et  aux  memltres  inférieurs  :  .elle  est  plus  iréquenle 
ghvi  la  li-iuuie  que  chez  l'Iioiuuic. 

Oa  a  «Ignulé  des  demialgies  à  marche  intermittente  ;  le  plus  souvent 

ïtte  affection  disparaît   graduellement  au  bout  d'un  laps  de  temps  qui 

lEÎe  de  deux  ou  trois  jours  à  quelque»  semaines.  J'en  ai  observé  un  cas 

lilf  k  la  r(f  ion  cxleroc  de  la  cuisse  gauche  chez  un  ancien  syphiti- 

|ue  :  elle  durait  depuis  plusieurs  mois,  et  elle  céda  à  un  traitemcul 

lUsypIiilitîque  général  et  local  des  plus  éuei^iques. 

Kiuudp-.  —  La  dermalgie  peut  être  syniptomatique  soil  d'un  trauma- 
ttiti:  aiilérieur,  soit  d'uu  élat  )^ucral  de  ^ur)faui!^^tu,  tel  que  la  syphilis, 
!  diabète,  la  polyune.  peut-être  rimpalmlîsme.  l'hyâlérie,  l'anémie,  etc.. . 
lais  flirt  siiiiveiil  elle  semble  être  inilépeudanle  de  toute  auln>  nneclioD 
^eit  ilcituie,  et  sa  nature  et  ton  utinlogie  nous  échappent  cumpléU-ment. 
a  voulu  incriminer  dans  ces  cas  le  reiroidissemeut  et  faire  de  cette 
lecliiin  nue  expre-9«iion  de  In  diatliése  rhumatismale;  c'est  possible,  mai» 
n'est  lA  qu'une  pure  hypothèse. 

TimlirMvai.  —  Quand  on  punrni  trouver  une  indicalinn  étiotf^que  de 
Quelque  valeur,  au  soignera  la  maladie  dont  la  dcmialgic  dépeud  peut* 
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èlre  :  c'(!St  ainsi  que  l'ou  trailcm  le  diabÈtc,  la  sypliili!:.  rimpiiludUnir, 
riiystéric.  l'auémie,  etc...  S'il  nVxiste  aucune  alTectioa  dëfiuîp.  à  laquelle 
on  pui!i.s«  rattacher  la  dennalgie,  certains  auteur»  (llard)')  donnent  le  con- 
seil (l'administrer  le  stillate  ou  le  vatérianate  de  quinine,  la  poudre  de 
Dowcr.  les  préparations  de  valériauc  et  de  datura  strainouium.  les  pilules 
de  Mûglin,  l'antipyrine  pour  Ufoi*  contre  l'élément  névral^itiue.  l'artanl 
de  riiviiotlièso  que  la  dermalgie  pourrait  bien  être  de  nature  rhiimatiH- 
iiiale.  on  a  également  prescrit  le  salicylatc  de  soudo,  lus  baiasdc  vapeur. 
lf!S  iumisHtion.'*  immiatiques,  etc.. 

Au  point  de  vue  local,  on  a  recommandé  rélertrisntion.des  applications 
de  cataplasiues  cliauds  ^rrasés  de  1^  A  30  gouttes  de  laudanum,  des  onc- 
tions avec  tou»  les  liuimeiils  calmants  connus,  baume  tranquille,  builp 
chloroformée,  etc.,  etc.,  des  injections  de  morphine  ou  de  coc-aïnc,  ies 
applications  de  menthol,  enlin  et  surtout  des  rubéfiants,  tels  que  les  sina- 
pismoK  fi  les  vésîcatoîres  sur  le  point  d'émergence  des  nerfs  qui  se 
rendent  à  la  région  intéressée. 

SERHAHYSSES.  —  Voir  Parasite». 

DEBKATITE  BULLEUSE  CONGÉNITALE.  -  Voir  Pmphisus  stuemifA 
kystes  épidrnniqurx. 

DERHATITE  COHTUSIFORHE.  —  Voir  Knjlhime  noueux. 

DERBUTITE  EXFOLIATITE  AIGDE,  CHRONIQUE.  —  Voir  PityriatU 
ruhra. 


DERMATITES  INFECTIEUSES.  -  Xoie  Enjthime. 

DERMATITIS  PAPaLARIS  CAPIUITII. 

Kaposi  a  décrit  sous  ce  nom  une  allection  mal  caractérisée  qu'il  coaii- 
dâre  comme  une  tonne  particulière  de  sycosis  du  cuir  chevelu  :  d'après 
Ja  description  qu'il  en  a  donnée,  elle  débuterait  vers  la  nuque  par  des 
lésions  semblables  :\  l'acné  kéloUlîenne,  et  s'étendrait  de  là  vers  l'ocriput, 
parfoi.s  même  vers  le  sommet  du  cr^me,  eu  donnant  uais<iancc  à  des  végé- 
tations papillumateuses,  A  un  suintement  nauséabond  et  à  des  croûtes. 

DERMATITES  POLYMORPHES. 

Sous  le  nom  de  dermatHex  pnlyimi-phes,  je  dés!g:nc  tout  uu  grou|)e  fort 
important  de  derinatuso!;  caractérisées  par  des  éruptions  polymorpht.-^ 
d'aspet'l,  fiRurées  ou  non  ligurces,  érythémateuses,  érytbèmato-pnpu- 
leuses,  papuleuses,  papulo-vésiculeuses,  véstculo-bulleu^es,  bullcusfis  et 
pustuleuses. 
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Ce  lyndrome  oomprend  4eiix  groupes  priacipaux  eoire  lesqucU,  jus- 
qu'à plus  atnplu  intormè,  je  uVlablis  d'autre  lipn  t|uu  «lui  d'avoir  des 
nuuifteskitinD!)  ratantes  d'aspect  idenlii{ue  ou  presque  idenlique.: 

A.  —  I>ermalite  poli/mnrfke  aitjuê  (viriéXés  éryiMmaleasiPs.  èrvlbl-niaU}- 
papaleuses,  rircia«e&,  T^ieuleuses  et  liulleuses  rie  )>'f'y/Ar»M*  piAt/morpke 
de»  autres  auteurs). 

t(.  —  Dermatilfs  potynwrphes  douhHreu*es  doul  le  grand  caractère  dis- 
rtU   pst   dn  !>*acroiD pallier  di!  phénn mènes  dnulnureux  :  elles  enm- 
prenneut  les  fonues  suivantes  : 

1-  —  Ormuilitf  polifmorpkf  dotUoureatf  aiguë,  coutuudac  jusqu'ici  avec 
Ja  foTDie  prérédeate  dans  l'éryllièrne  polymorphe  et  dans  laquelle  exi»- 

^t  d<«  pl)4^iiomèucs  douloureux  de  cuisson,  de  briUure.  de  prurit  {llifilroa 
ue  d'inna). 
n  IL  —  Dermulitf  polymorphf  doulonrrtuf  fhroHiqne  Ù  pontsfes  sueffs$ir*s 
^mrmatélf  Krrpr'tilonae  tjfpîqtir  dr  tmhrini/i  lllgdroa  ehroniiiue  trCnna}^ 
Teelte  enlilô  morbide  bien  dUtiocti>  se  relie  la  dfrmatHe  pottfinnrpkf  doit- 
tituTfHAf  miIhûijw  riH  Uniijnr,  qui  n'en  est  qu'une  varii^U-,  mais  qui  ftablil 
1«  passai  eolre  elle  et  la  dermatile  pol}*tnui7ibe  douluureUM  aigruf. 
^kll.  —  Itermatile  pol^niorphf  doiilotimise  r^eiditnnte  de  la  grax*me  pu 
Hr^rf*  ffataiionù. 

BCcll»  court'pliou  des  dermatoses  à  <^nipIiou  polymorphe  dont  uous  par- 
^■u  UOU5  parntt  Ingiqni-;  ni.iiâ,  roniine  elle  est  nouvelle  et  n'est  pas 
admise  par  Ions  les  auteurs,  elle  pourrait  troubler  nos  lecteur»,  aussi 
iMTveruus-uouï  le»  aneieuues  dt'noniinnlions. 

Noos  lai&seroos  de  coli"  \fi  dt^rmatites  polymorphes  douloureuses  aiguûs 
«ont  encore  mal  déUnies  ot  pour  lesquelles  nous  renvoyons  &  notre 
^vall  de  l^i^a  i.innalrt  de  Dermatolwjie). 

^*ua9  Aludientns  réryth^me  polymorphe  A  l'article  ErgthtHxe  et  Dims 
DDS  successivement  [lusser  en  revutr  dans  ce  chapilTe  : 
La  dtmtatUe  herpéiiforme  (notre  dermatile  polymorphe  douloureuse 
ïnmiqoe  et  subniguîM  ; 

L'hrrpèf  ijr.UalùinU  (notre  dermatjle  polymorphe  douloureuse  réeidi- 
itc  de  la  grossesse). 

Jnoa  a  K'cemment  proposé  de  diinommer  la  dermatile  herpélitorme 
[  Uubrin){  hgdna  ;  il  en  distingue  les  variétés  sulraDtes  : 

îy'nvi  ijrarr  rairespnadaot  à  notre  dennalite  polymorphe  douloureuse 

anique  : 
fydroa  bénigne  (pour  t'uoa  le  mot  bydroa  est  du  léminin)  si^ijitS, 
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currespondniit  h  nos  dennatites  polymorphes  dniilQiireuse«)ai|;ucs  etsiib> 
aiguès  ; 

Itijdi-m  âe  Ut  gimufMe  (herpès  gestationis)  cnrrespoDdaol  A  noire  der-. 
tnatitc  polymurpho  douloureuse  rtcidivaoU'  de  la  grossesse; 

Hijdi-oa  pwronon  {Dermatose  herpélifonae  rir.itHraate  infantile  de 
£.  Vidal  et  de  Leioir),  varii.MV-  nouvelle  que  caractérisvniivut  :  1  "  -Mm  débiil 
précow  dans  les  premières  nauiW  de  la  vif  :  î'  des  récidives  perais* 
laotcs  ;  if  le  maximum  des  attaques  pendaut  les  saison»  eliaudes  ;  4*  ta 
\égi;Ti-  polymorphie  de  l'exantli^me  qui  ronsi^le  surtout  on  un  èrytliâme 
[Kipuleux,  eu  pustules  Cl  eu  vùsieules  uou  purulentes;  &"  )»  prédomi- 
nance de  sensations  douloureuses  sur  le  pnirit;  &*  l'acHïté  dc«  puumées 
isoli-es;  7"  l'altération  de  l'étal  (îénéral  même  avant  r*ruption  ;  »■  l'alt*- 
uualiuu  progressive  dos  puussâcs  nu  inainenl  de  la  puberté  ;  !>'  la  di&pa* 
riliou  spouttiuée  et  totale  de  rexaulhèine  ou  sa  réduction  sous  ionne 
avortée  à  l'dge  adulte. 

DERHATITE  HERPÉTIFOfUffC.  —  [Dermatite  j}otj/imrpkr  âoulourtm 
ehroniftif  â  poim^es  aucfessicei.) 

Dra>iiiuM.  —  sr^ptùtmtn,  —  L'aHeotîoD  ik  lijquclle  Dnhnui;  a  donné  It 
nom  de  denrtalUe  herpéiiformr  {Oermaloie  hetyétiforme  récûtiranu  de 
K  Vidal  et  Leioir)  était  connue  des  dermatniogi-ileïi  avant  se»  travaux. 
Elle  avait  surtout  été  décrite  par  Il^irdy  30u.s  le  uoni  do  pemphijfus  pniri- 
Kinosusr  par  Uasiu  sous  les  ooins  d'hydroa  bullonx  et  de  peuiphi^^s 
•irthriti([ue,  par  beaucoup  d'auteurs  sous  les  noms  d'hydroa  et  de  prin- 
pbigus  diutinus  prnrij^innsns  it  petites  bulles.  Le  snvant  iimérieain  a  eu 
le  inériLo  de  la  init;u\  coiuprcudre  et  de  i'étiiblir  e^uinie  une  entité  mor- 
bide distincte.  [Voir,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  notre  travail  de 
janvier-septembre  188S  dans  les  .innaUê  de  Dermatologie.) 

La  denaatite  berpùtilornie  c»t  nettement  défuiie  par  quatre  grands 
caractères  qui  sonl  : 

1^  Au  point  df  VHf  purfnient  objectif  uttf  Mtplion  polymot-phe  d'aiptti, 
composée  : 

A-  —  D'Éi.ftMKffTS  ÈRiîPTiPS  ymumrs. 

a.  —  l'tiiqnet  énjthémaleiiAfi  a*sei!  semblables  A  des  plaques  d'urticaire 
ou  d'érytiiëme  polymorphe,  figurées  ou  non  ;  b.  vfiieule*  herpétiques  dt 
dinien^ious  et  do  (ormes  variables,  aplaties  ou  surélevées,  plus  ou  moiut 
groupées;  c.  hullet  paHientint  des  caractères  analogues  à  ceux  de^i  vési- 
cules et  pouvant  comme  elles  devenir  purulentes,  reposer  sur  des  plaques 
érytliémateuses  antérieures  ou  se  produire  d'emblée  sur  la  peau  sniui!; 
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d.  pitstulfs  plates  oa  acumiiiACH,  lilancli^lres.  rcpasmit  sur  iiiii*  base  plue 
ou  moins  eaOammée  ;  e.  papules,  papulo-t/ticulet,  itifUlrafionf  cJrcansi;riu>$ 
de  dîmeusioDs  variubU's. 

B.    —    D'ÉLÉUtSTS   ÉHtPTirS  SECONDAI IIE5. 

a.  Croùlr»,  b.  si/uaniM,  c.  macules,  à.  fjcoriatiùtu,  e.  êpaismsfmfHlt  du 
i/^mif,  toutes  li<4ioas  ([ui  pvuvont  ooiiiciilcr  au  même  moment  chez  le 
même  Individu  a»  exister  pi-esi[ue  s<.'ules  à  un  moment  donné  pour  i^tre 
rotiipl^iovps  i*ar  (J'uulres  A  uni.-  aulr«  pOriode  de  ralTeclion  ;  de  telle  sorte 
qui!  dvu.t  de»  camctëres  mujuur*  de  l'éruption  sont  :  son  polymor- 
phisme d'une  part,  et  d'aulrt-  part  la  variabilité  de  ses  as[i€ct«  suivant  l<^s 
périodes,  nilt*  e!it  symétrique.  Elle  envahit  souvent  li'-i  mu(|ueii^\'v,  lim 
(-iiiiiplii|m-  p:lrloi^  d'exon>is>>uuu-.s  papilloiiiateusc^  l)«urtout  aux  pit'^»),  de 
kAralodi-nntc  plaulairi-  et  palmaire,  d'hémorrliagie^  cutanées  ou  purpura. 
df  formiilinu  dans  li?s  huiles  dp  produits  jïélutineux.  Klle  est  su(M-rfi<'it'IIt' 
rt  n«  lnii.''>.'  pour  aiii:>i  dire  j:iinai»  de  ci<^at^iceâ,  luai^  des  pi^nieulutions 
ijui  z6br«nl  longlein|M  le  eurpH  du  malade,  puis  qui  finissent  par  dispa- 
raître. 

Suivant  que  telle  ou  telle  lésiou  prédomine,  ou  peut  établir  Irs  variété)» 
nbjfclives  suivaulits  :  I'  Mriétè  ërf/lbi'matetvie  fl  ènjlhànaio-papnleuse  cir- 
nu/f  (fort  rai-e)  ;  «Ile  n'est  d'ordinaire  que  lii  phase  de  début  ou  de  déelin 
dr  la  maladie,  niaii^  ellv  peut  per>;isler  |<endant  fort  longtemps,  et  l'on 
doit,  d'npri-s  moi,  y  faire  rentrer  beau4:i>op  do  cas  décrits  sous  le»  noms 
d'urtiaiir««t  clirouique»  et  d'érylliéniCTi  papuleux  rîrcinés  rebelles  ;  â*  rarii- 
tê»  ^njtliémtUo-rtiinileti-te  ri  érythi-malit-buUetuf  i\aUfi  lestjuulles  l'eulreut 
certains  h/ilroas  Tétiriiletuc  de  Itazin  (vitriûtô  vôsiculeuse  pure  de  la  der- 
liiaUte  II erpéti forme),  le  peiupkigiu  diiiltnus  pniriyinoxtts  â  pelîlm  hnllr*  ûes 

itrurfe  Iraoviii»,  l'hydroa  buMeux  do  Ba/.iu;  3°  rariélé  pmlHlrmf  ;  4*  rari/lé 
fmorrbayi^uf,  rariHè  ft^lathifost;  rarièU  téyétaHtf  ou  papiHomalfttsf,  qui 
ne  sout  pas  it  proprement  parier  di!s  variétés,  qui  ne  rorrespoudcnt  qu'ili 
dttft  accidents  de  l'éruption,  et  auprè»  de^|Uelle»  il  faut  ranger  ces  (ormes 
dans  lesquelles  liïs  liy))ertruphies  papillairus  de  la  pauniv  des  maiuâ  cl 
df*  la  plautu  dus  pieds  s'accumpagueul  du  la  (irodutlion  il'nue  êpais;sH 
couche  cornée,  d'un  véritable  Kéralome;  5*  tarUt^  polymorphe,  de  beau- 
coup la  plut*  fréquente,  et  qui  peut  être  considérée  comme  le  (yike  iii^me 
dp  lidleclion ;  toutes  les  lésions  que  nous  veuous  d'éuumervr  suut  réuuies, 
confondues,  raèlanitées  eu  nombre  plu.t  ou  moins  grand,  depuis  quelques 
éléments  jusqu'à  dira  milliers,  sur  quelques  points  ou  sur  toute  lu  surface 
|u  curpH. 

i*  D)  liefLTîhnr  ijrand  caraelire  de  la  dermalitc  herpétiformn  c^l  donné 
)r  les  pluim/mèRe^  iloatoHrauf  éprouvés  par  le  malade  ;  ils  sont  coustaots. 
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et  consisteut  essentiellement  en  déinaugeaisous  d'une  extrême  iutensité, 
sensations  de  chaleur,  d'ardeur,  de  piqilrcs  d'abeille,  do  picolcmenl.  de 
lourniillciuent,  decuis^ou  cl  do  brûluit*.  dclcQsiuu  douluurmiiîe;  mais  ce 
8uu(  ks  démaugeatiîMDS  qui  domiucut.  Kllvs  peuvent  exister  seules,  pré» 
céder  l'éruption,  l'accompagner,  lui  ivurvivre.  Elles  sont  surtout  forte!>  lors 
des  poussées  nouvelles  et  vers  le  soir. 

3«  Le  froitiéme  grand  caraeltre  de  l'aflection  est  à'amir  une  It^s  h»gue 
durée,  de  six  mois  à  quinze  ou  vingt  ans  et  plus,  i-t  de  procéder  par 
poussi!-es  successives  qui  peuvent  avoir  des  aspects  diflérenls  eonmie 
éruption. 

Nous  ne  désignons  en  eftet  (voir  notre  travail)  sous  ie  nom  de  dfnnalite 
hnp^liforme  que  notre  dermatlte  polymorpbc  douloureuse  chronique  ou 
subaif^uù  à  poussées  successives. 

i'  Enfin  le  iiiuilrihiit  jrmrt'J  faracth-e  est  que  les  malades,  bien  que  par^ 
luis  nu  im;u  afiuiblis,  conseneiH  mi*  bon  état  général,  de  Tappi-tit,  ne  pré- 
sentent que  rarement  de  la  lierre  (SS^-^H^S  dans  les  cas  sérieux)  ou  des 
corn  pi  ir.it  ions  (diarrhée  au  niomeat  des  grandes  poussées  éruptivcs,  albn- 
miuurio.  diabèlc,  endocardite-,  etc.). 

Le  mode  de  débnl  de  l'afluctiou  est  des  plus  variables  ;  il  est  d'ordinaire 
progressif  :  le  premier  phénomène  morbide  est  constitué  dans  la  grande 
majorité  des  cas  par  des  symptômes  douloureux;  puis  appamisseut  des 
papules  ou  des  tïicbcs  érythi-uiuteuses  plus  ou  moins  lïguri^es,  ou  bien  des 
vésicules  minuscules,  des  vésicobulles,  rarement  des  pustules  d'emblée. 
Ce  sont  d'ordluairo  les  membres,  en  particulier  les  bras,  qui  sont  atteints 
les  prffmiflrs. 

Au  point  de  vue  de  Yintensité  de  Vérujplion,  on  peut  établir  les  variétés 
sulvaules:  1"  carùSté  i»tense  dans  laquelle  les  téguments  sont  criblés  de 
K-siuus  et  les  douleurs  soûl  iululérables  ;  â'  cariélé  moyenne  dans  laquelle 
les  poussées  éruptives  .siml  bien  caractérisées,  siègent  surtout  aux  extré- 
mités, aux  membres  supérieurs  et  Inférieurs,  vers  les  organes  génitaux, 
uu  peu  sur  le  tronc  ou  sur  les  muqueuses,  mais  laissent  de  larges  plac|ues 
de  peau  saine  ;  .1"  ptiriélé  bénigne  dans  laquelle  on  voit  à  peine  se  produire 
de  temps  eu  temps  quelques  éléuieuts  éruptifs  c^  et  là  «Ussiiminés; 
4"  cunVh'  latente  d»us  laquelle  11  uu  persista  plus  après  une  ou  plusieurs 
pousséifs  éinptives  typiques  que  du  prurit  ou  pour  mieux  dire  des  phéno- 
mènes douloureux  sans  lésions  cutauées  bicu  caractérisées. 

Au  point  de  vue  de  la  marche  et  de  la  durée  de  ta  maladie,  nous  avons 
déjà  dit  que  Ton  devait  distinguer  les  variétés  suivantes  :  1**  rariélé  chro- 
nique ù  jmuméfs  Miceetmfs,  caractérisée  par  une  fort  longue  durée  et  par 
de  grandes  attaques  durant  de  un  à  plusieurs  mois,  séparées  ou  non  par 
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întervalles  d'accalmie,  cliacuov  d'ollus  compOKÉes  de  plu^Jears  j)oussé«s 
éruptives  secondaires 3iibinlraDte!i;  2"  tariélé  xulaigHf  ou  Uni^e,  compre- 
Qlau  poiut  de  rue  de  révolution  deux  groupes  ^ecoudatres. 
.  — L'uuoiracténsépardes  atUqufit  suix'ci»ivi-â  priucipales  cumpasées 
*lt>  plusieurs  poussffls  éruptiv«s  flecondaires  subintriintes,  de  durée  variabl» 
t'  un  il  plusieurs  mois),  et  s*:parées  l'une  de  l'aulre  par  des  iolervallea 
cidnic  complet  simulant  la  gu<:risou  :  c'e«t  noire  drnnalilf  polymorphe 
loumaf  aubaigné  r^cidivunU. 
h.  —  L'autre  i^ractérîsée  par  une  grande  attaque  uuique  composée  de 
ilusieurs  poussées  érupUves  successives,  presque  ludjuurs  subintrantes 
dout  la  durév  totale  em  do  cinq  mois  ù  un  an  et  demi  (dei-malite  poty- 
morphe  tUmlnurttwe  xuhaiytië  ou  béRigne). 
Au  point  de  vue  de  la  lcrniinai»on,  on  doit  i^galeueul  distinguer  une 
th'/*-'  i/iijtf  qui  peut  se  ti^nniuer  par  la  mort,  soit  par  conipliralio»  înler- 
rruole,  soit  par  maladie  surajoutée,  soit  par  cachexie  ultime  (ce  qui  se 
it  surtout  ebez  les  rieîllardsl,  soit  par  passage  à  l'Iierpi-lide  malii^ne 
X fol ialive.  Dans  la  grande  majorittï  des  cas,  le  bon  état  général  est.  comme 
uouft  l'avons  dit,  cousor^-é. 

Lx  guérison  semble  possible:  elle  a  été  signalée  ;  mais  reste  à  savoir  s'il 

Ï  s'agissait  pas  alors  d'une  do  c«$  aa'atuiivs  parfois  assez  longues  qui 
Dt  fréquentes  dans  cette  alIecUon.  (Voir  notre  Mémoire  pour  plus  de 
tatiB.) 
niMfcmmMie.  —  I^s  quatre  grands  caraclérea  sur  lesquels  nous  vvuous 
d'insister  permettent  de  distinguer  la  dermatitu  lierpétiforme  des  autres 
alTeclioiiri  |>titymurp)if»  vimculo-bulleuscs. 

EUf  dillére  de  l'îrijlfième  poif/inorplie  par  sa  teudance  plus  grande  &  élrfl 
Tèsiculeuse,  bulleuseet  pustuleuse  (quoi  qu'on  ne  doive  pas  oublier  qu'il 

tu  dt>s  lonues  Orytliêmateuses  puri-s  ou  prestiuo  pures),  par  ses  symptdnies 
mliiur^^ux  si  intenses,  par  sa  longue  durée,  par  soo  évolution  el  par  sa 
ndance  aux  récidives, 
Los  luémes  caractères  la  distinguent  du  l'herpès  tria  de  Dateman,  des 
■upliiinA  luédicdnu^nteifies,  dus  itrtifaiifi  hulleu^ei. 

I)  peut  J  avoir  des  lésious  urticurieuues  dans  la  dermatite  berpélifonne, 

mais  toutes  ses  mcMlalitûs  érupliv«3  no  sont  pas  pré<rédée»  d'élevures  orttées 

comme  dans  loi  urtir.iires  huileuses.  Il  est  aussi  des  faits  que  nous  ran- 

ns  à  célû  des  dcrmatiles  bcrpùlifornies,  et  qui  sembleul  participer  à  la 

la  des  caracléni»  de  ces  alTcctîonset  de  ceux  des  urticaires  :  ils  sont  ulijec* 

vcmc-nl  ainsliloéâ  par  des  éruptions  urticartennes  d'aspect,  qui  s'étalent 

nipment  par  leurs  bords  :  ceux-ci  lormeul  des  sortes  de  bourrelets  cir- 

,  nmv».  de  U  à  3  milliuiétres  de  large,  surmoulés  parfois  de  vésiculei; 
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en  même  toînps,  Iccbotre  delaplnquc  s'afliti^se  (!l  se  pigmeole:  ces  plaques 
cxlcnsivi»;  peuvent  (voIuit  {teudaut  des  semaines  et  même  pendaitt  des 
mois.  Ui  denuiitoiie  dans  sou  ensemble  dure  do»  ano^»  et  miircbe  par 
pau5«éeji  Hiiccossives.  Cette  extent«ion  ceatritugu.  crltti  pigraentaUnn  du 
ceutre,  «t  <!(;tle  duré«  dO!i  t-lûuienls  séparent  aetfemeol  ces  casi  des  urti- 
caircB. 

I^  derniatite  lierp^^tiformc  diUî^re  du  pemphiijus  ai^  par  sa  durée,  parle 
peu  de  n'racUou  (ébrile  qui  t'accumpugoe,  par  la  cotiservation  du  boa  état 
général  cl  par  rintcnsité  Ahh  pliéiiomt'ues  dnuioureiix. 

Elle  ditlùre  du  pi-mplii/ju.*  chruiii'iiw  rrai  par  i^u  polymorplitsme  si 
acc«utu<i,  par  sa  iiiurcbc  [aile  d'accalmtO!)  ut  de  poussées  successives,  par 
l'iateDsilt^  des  phèuomènr»  douloureux,  et  surtout  p»r  la  coiiservatioa  du 
boDélaluéuâral, 

Kiioiocle.  —  Le  seul  lait  (piclcfuv  peu  précU  qui  se  dégage  de  l'étude  du 
l'étioloiiie,  c'est  une  certaine  înlluoiice  des  émolioiis  iierv«usi-s  fortes  et 
du  tcmpéninieut  uerveux  sur  la  geiiÈsede  la  dertnatite  tierpétiformo. 

Tnilirmrni —  TmilemeiU  interne.  —  Les  divers  trailemenU  expérimenta 
ju^qu'ioi  o'out  donné  que  des  résultats  peu  salisfaisJints.  Au  puinl  de  vue 
iulLTue,  un  a  lunt  ensay^.  Ou  a  prescrit  des  alciiilins,  le  régime  lactc,  bi 
fer,  l'iodure  de  fer,  le  perchiurure  de  fer,  le  soufre,  le  tartrate  de  potasse, 
raTS*!'uiiite  de  soiido,  les  toniques,  la  slry<hniiie.  la  belladone,  l'atropine, 
la  quiniut.-,  la  ciucliouidiue,  rcrgoliue,  la  leinturi;  de  citutliaridcs.  les 
amers,  l'iodiirn  de  potassium,  les  lusHliEs  de  toute  espèce,  etc.. 

L'iodure  de  potassium  a  paru  exagérer  les  poussées  :  ou  l'a  vn  cepen- 
dant (ly  Veïbùs)  exercer  sur  dlcs  une  heureuse  inHucnce  des  plu^ 
remarquables.  I^  strychnine  dans  un  cas  a  semblé  produire  de  l'aïuiï- 
lioralion.  Les  médfcameuU  que  nous  croyons  les  plus  utiles  sont  d'atioixl 
et  avant  tout  ['arsi'ninlr  de  souilf,  donné  pro);re^sivenienl  jusqu'à  des 
doses  énormes  et  jusqu'aux  limite)!  extrêmes  de  la  tolérance,  puLs  les 
loniquai  et  en  parlicnlier  Vergoiine  cl  la  ijuimne^  le  fer,  VhuiU  ilf  foie  de 
monui,  enfin  lc«  sédatifs  du  système  uerveux,  tels  que  Vaxn  firtida,  les 
talénanafe»,  lu  belbidnne,  peulHHrc  Vantipyiine.  Les  purgatîts  cl  surtout 
las  diurétiques,  tels  que  le  lait  ou  le  sucre  de  lait  iwuveot  rendre  des 
services. 

Ijuand  H  s'ajiit  d'une  femme  qui  a  des  Iroubles  utérins,  il  faut  la  soi- 
gner de  cette  compliiMiUon.  et  lâcher  surtout  de  n'-gnlariser  les  fonctions 
menstruelles. 

Le  cîilme,  le  repoli,  la  tranipiillité  d'c^iprit,  l'absence  totale  des  causes 
qui  pourraient  niodilier  l'équilibre  du  système  nerveux  sont  indispea- 
Sftbles  au  malade. 
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rnnltnumt  rsUnir.  —  Au  poiiil  de  v«o  local,  tous  les  lopique»  onl 
Hé  es^yés  avec  îles  ré!<ullals  très  divers.  Toutes  1<»  loIJuus  anLi)iruri- 
—■^  ji  l'aciilc  |ili);uu|iie  (Secr<^tan  nn  eM  pjirtisan  fiiithntiRinfile),  au 
;L.  imiir,  au  cliltiral.  â  la  cIC-imkUou  de  li'uill*'?  de  eoca  l'I  (friiiiiniisi  [«r 
Ulre  d'c-au)  (E.  U«siiier),  etc...  ont  été  «mpluyi^-s.  Le  soufre,  le  goudron. 
H  baiti*  nlcallos,  les  bain»  «rnuiidon  ne  semtflRiit  |iJi5  avoir  produit  de 
bua<i  oITiïU.  Opeudaul  Duliriii^  rccoioiuande  iiigl»iiiinent  de  lairc  des 
liicUim^  vi^oureu!^s  sur  les  puiaU  inaladvs  iivec  udv  poiumade  soufréa 
cin<|ui^ine  ou  au  r|URrt.  Ix»  kiins  protoiigt^  ont  soulagé  plusieurs 
iil.id«K  :  parfois  ils  ramolli^eut  tru|i  le»  téguments  :  le  luémc  iucoa> 
iFUienl  résulte  souvt'iil  des  apidicatimis  érnollii-iitvs,  tellvs  (|u<!  CMta- 
ilisiae».  ciinuicliouc,  etc.. 

Lw  itouiiuadus  ù  l'oxyde  di-  zinc,  à  l'oléate  de  hismiilh,  au  jfomlron, 
«irtuut  Ivs  onclîoos  au  liuimciit  ulêu-calcain-  addilioou(>  ou  uou  do 
s  fenlième  ou  de  un  cent  cinciuanlièm»  d'ai:ide  pliéni<|Hc,  suivies 
dn  I'ftivHop(>enioul  d'ouate,  onl  doou^  di^  linu»  tvsultals.  Il  en  c^t  de 
pfoii-  des  poudres  merles,  aniiduii,  o\yde  de  ziuc,  suus-uilrate  de  bis- 
huUi,  launin,  et  surtout  poudre  de  talc. 

U.  In  [f  E.  UeHoier  coaiwille,  qunnd  il  se  prodnit  des  poussas  couges- 
[tlTr*  Inlfusi^,  d'onvetupper  les  parties  nialndes  nvec  des  coinpres»>s  de 
I  liu  imliiWes  d'unt>  solution  de  salîcylnte  de  soude  {i  p.  UWj  additionnée 
\i*  Ucirbouale  de  soude  (I  p.  100).  (1*auM>menl  d'Hallopeau  pour 
Irérjfiptle.) 

UtKiic  A  scirni:  dass  lk  TiuiTeiiKNT  ne  u  DeaUAiiTE  BKRi-fmroBMK  —  En 
[Moinf,  voici  ce  (|ue  nous  eonseillons  de  tenter  cpiiind  on  se  trouve  en 
I^Mnced'un  cas  do  celte  afiectiou 

I  Surveiller  lu  riifEime  du  malade,  reconiniander  l'irsagn  du  lait,  sup- 
I  Irtmer  «tmplfttement  le  café,  le  llié,  les  liqueurs,  le  vin  pur.  les  aliments 
"■  '      -  (*t  de  dif^estiun  diftieile.  le  lali-ic; 

l'T  â  la  régularité  des  fuuelioiis  dijçeslives.  urinaires  et  utérines; 

'  S'eflorcvr  d'énler  nu  malade  tontes  sortes  d'émotions;  calmer,  s'il 

**  «I  tK^»oill,  son  syslirioe   nerveuv  par  les  préparations  de  v^iï-riane. 

<'^i  t'Dlidii.  de  cai^loréuui.  |icutôtrc  intime  du  musc,  données  soil  par 

Diiic.  ftoit  eu  suptmsitolres,  soit  en  lavements  fce^   marnes  mode» 

ûoUtralion  pmirront  *lre  employés  pour  les  autres  remèdes;  :   le 

U'junmer  quaud  c*cst   possible  k  la  eampaguo,   daus  uu  endroit 

_  brr.  sec,  êlnigni-  du  bord  de  la  mer; 

**  Donnrr  tanénial*  de  soaJf  :  eouimenccr  d'abord  par  des  doses 
-,  les  uu){nieiili<r  assez  rapidement,    quoique  avw  prudence,  de 
à  arriver  aux  lïmilcâ  extrêmes  de  la  tolérance,  lont  en  respec- 
uutaio  M  u  MAC.  i*  ian.  9 
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liint  le  bon  état  du  tul>e  digestif  :  ait  bOïioin  r>idniinislrer  vu  InjettioDs 
hypodermiques; 

îï"  S'i]  y  a  de  la  fièvre,  donner  du  hromhydrate  ou  du  chlorhydrate  de 
quinine; 

13*  Si  l'arséotale  de  Buude  semble  ue  pas  pruduim  dVIIet  utile,  recourir 
aux  loni(|Uvs,  A  la  strychnine,  â  l'hiiilo  du  (oie  de  morue,  ou  mieux 
encore  essayer  la  coiubinnifon  des  trois  médicnuieRts  suivants  :  cliloHiy- 
dratc  de  quinine,  ergoliue  (:ià  de  ftO  à  00  ceuligramuics  par  jour),  et 
belladone  (de  h  millittrainmeN  à  d  centi^n'ammes  d'extrait  par  jour),  qui, 
doaut^  tiBulË  MU  i'Oiiibiii^-]!i  de  diverses  manières  avec  l'arsèuiale  d«  sonde, 
ont  paru  assez  ellieaucs: 

""  Au  point  de  vue  de  la  médication  locale  recommander  aux  malades, 
pour  raluitT  les  douleur»,  d'ouvrir  1»^  bu]k*s  avec  une  aiguillu  puriliée. 
de  faiic  des  lotions  lï  l'eau  boriquêe,  uu  bien  des  lolîou&  antipruriginensett 
k  l'acide  phéoique,  au  sublimé,  b.  l'acide  cyanhydrique,  à  la  cocaïne,  etc. 
Suivant  le»  cas,  essayer  les  bains  ronlinus.  les  oucttous  du  vaselinn. 
d'axonpe  Iralche,  de  glycérolé  d'aniidou,  de  Uniment  oléo-calcair«  pur 
ou  additionna  d'un  peu  d'acide  pin-nique  on  borique  avec  cuvcluppemenl 
ouaté,  d'buile  do  foie  de  morue  pure  ou  iC-j^^remmil  uaphtulé«,  de  pora- 
mnde.4  soufnVs,  lenter  même  au  besoin  dcA  ranl^risations  avec  l«  nitnitft 
d'oigent.  Souvent  ce  sont  les  pantiemeuLs  secs  avec  le»  poudres  qui 
itoula^ent  le  mieux  les  malade»  et  Qui  irritent  le  moina  les  lésions 
cuinnees.  L'adjonclion  d'essence  de  menthe  au  soixantiënie  ou  au  cin- 
(]u<iuli(uic  aux  diverses  pununadcj^  cïdiue  parluis  le  prurit. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  détails  de  la  niêdicalion,  sur  la  nécessité  de 
prescrire  des  gargarismes  et  des  collutoires  calmants  dnus  les  cas  d'érup- 
lious  sur  les  uiuqneuseB,  elc... 


HERPÈS  GESTATIOHIS.  ^DermatiU  polymorphe  douloureuse  récidi- 
vante de  la  grossesse.) 

MjHipiiinro.  —  h'hrrjièx  gnlalionh  {Urnnaloxe  herp^tiforme  l'^ciétrante  de 
ta  i/raorv-tf»  de  ¥..  Vid.il  et  Leloir)  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de 
ftfrmalite  polymotfhe  duvimirrwe  rfcidtranle  de  la  grossesse  pour  en 
marquer  la  place  nosologique  k  rAlé  de  la  dermatite  herjkâlifurnK!  de 
Duhrin^,  notre  dermaliti-  polymorphe  douloureuse  chnmnjue,  i;st  en  ellet 
une  allectiou  qui,  au  point  do  vul>  objectif,  est  tout  h  fait  sembl.ihli>  â 
cette  deruiatosi:  dans  laquelle  Dutiring  l'a  fait  rentrer  (forme  vésiculeuse'. 

Klle  est  caractérisée  nvant  tout  par  ses  liens  étroits  avec  la  grossesse 
et  reccouclicnieut:  elle  u'apparall  que  lorsque  la  femme  est  cneeinle.  et 
disparait  peu  aprf's  la  lermin;tis(»n  de  l'état  puerpéral.  Il  esl  loutcfuîs 
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luissibte  i]u'apr(s  iilusitfurs  aLlHquL*^  âiiCM^ivvs  toïiividanl  uvec  Ae» 
t:nK«pss<>!i,  elle  |>erRiiite  pcudaiil  loiif^toiups  alors  que  l'iilérus  ne  ronlortiiu 
[ilti*  1«  ]>i-uduil  de  l:i  conceptinii.  Klle  a  une  Iciidance  iu»r<|ut-n  :i  rérùliver 
i-l  i  •^'ufgraxpT  à  chaque  ^iki^'isso  uuuvello  vuiiiine  durée,  conirne  étcudue 
r{  romine  intt-iisilé  de  I  erupUftn  :  ci-)ieudaut.  dnns  vtn'taiiii;  en»,  des 
groKsesMïi^  iulenn^JaireH  aux  politisas  peureut  st'.  passer  ma»  qu'il 
survii'iioc  iiiicuu  symptAine  iiinrliide  du  cùté  dei;  tt-jcu nient);. 

LVruptiiiii  dùbulu  pitr  Icn  mt'mhres.  en  piirliculier  par  U-ft  miiiiie  et  les 
Lra»,  ([uelquefoi?  par  roiuhilic.  Elle  est  essentiellement  polymnrphe  el 
vfil  ooitstilui'v^  û  un  iireiniei'  df);r6  d'iuleiisilv  par  des  It-sîous  eriyUiénia- 
Icuses  ipliiques  cr) tliêmateusetf  nifurëoii  ou  non)  uu  par  ûvs  piipoles,  à 
DU  deuxième  de^ré  pr  des  viïisîcules  Uoli-es  uu  i^i'ouprâî),  h  un  troisième 
(li-)^^  par  des  tiulW  plut:  uu  moins  viiluniiuenses,  traii»pureuli^<i  uu 
lactescente!)  :  trulin  par  des  traees  de  grattage  et  des  piptneiilations. 
L'èfupliiin  est  symétrique. 

Les  ph^nomène^  sut^jectils.  tcU  que  seu&alionâ  de  briUiirc,  de  cuisson, 
de  prurit,  sont  intenses  el  coustantit. 

L't'-riiptina  .ipparalt  dans  le;*  qualte  ou  cinq  jours  qui  suivent  l'necou- 
rJiemnnt  ou  plus  fr6c|uemmeot  dans  les  six  derniers  mois  de  ta  k^us- 
$ev««>:  mai'"  dans  et  cas  il  y  a  pn-sque  tuujuurs  une  rvrlinte  uu  une 
recrudescence  notable  dans  les  qaelc{ueft  jours  Mri<îsi{'ine  et  i|ualriÈnie 
àuriout)  qui  suivent  la  délivrance, 

LunHiue  l'értiption  dure  tuuKtem])s  elle  a  de  I»  teadatice  l'i  évoluer  par 
[u>ussr<es  successives,  le  plus  souvent  pri>c>«t^ej;  el  necolupnffCDyes  de  prurit, 
ilf   linlhin*^.   de  euissuns,   el  dans  quelque»  cas  de  |>uussi'm.-s  (ébriles. 

I.V'iat  général  est  bon,  l'appètil  excellent  :  uéaumoint!  les  malades  sont 
|iar(ois  nu  peu  fatijoiées  et  prostrées. 

nUK'oo'Ir.  —  Celle  allerlion  ne  diffère  de  la  rlermalîte  lierj«'-li(ornie 
iliic  [Mr  ^im  rliidii^ie  si  sin^iulierc.  et  par  nue  m'Mns  grande  friniuence 
trnppnritiuii  de  pustules.  Hu  somme,  ii'ost  la  dcrinatite  ber|M>tiIorme  de 
Im  uroK^essc,  ou,  rnnune  nous  l'avons  dît,  la  dcnnatite  (lolyniorpbe 
nTidiv^iule  du  l<i  Ki""^^^^-  I'  '^o'  noter  louteluis  c«lte  curieuse  sîogn- 
inrilê  qn'on  a  vu  la  dermatîle  lierpt'li forme  disparaître  lorMjuc  la  malade 
qui  eu  est  atteinte  devient  enceinte. 

L'berpes  (lesialionis  dllli^n!  de  Vimiu'ti'j')  fieiipfKformls  de  HiShra  fvoir  ci> 
moli  (tar  âon  mode  de  début.  |>ar  riulcnsilé  des  idiénoniénes  doulimi-eux 
|tar  If*  |Mdyiniirpbisme  de  son  éruption,  par  une  heureuse  tenniuaisun 
cijnslanle. 

frMlinnmt.  —  Il  e^t  dillicile  de  din;  ce  qui  {wnl  convontr  dans  rii6r|)i's 
gestalioaii-.   La  plupart  des  médicatious  propusvcs  uut   èctioué.    .Nous 
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croyouë  que  les  mûdicumcaU  l«s  plus  ratiouimlâ  «uût  mux  que  nom 
avons  iudiqii^s  â  prnpas  île  la  dcnnulito  li^rpôtifortne,  c'esl-ik-dire  l'ars^ 
niatedi^soutle.  ta  qtÙDinf-.  la  brlla<i(>ii«,  le  fer,  riiiiile  de  fok- dv  monic. 
suivaul  It;s  cas.  Ou  ir«t  obligé  dt)  :««  déûcr  un  peu  de  l'crgotiiie  si  lu  feitimu 
«si  etii»)re  euceiitle. 

Au  point  de  vue  local.  Stnnley  Haie  a  pmpo^  d'ouvrir  les  bulles  elà> 
cautériiiCT  11»  8Urtac«*  ù  vit  avec  du  iiilrate  d'argi-nl  :  cette  mélliode 
Buraîl  été  suivie  de  succès  dans  deux  cas.  l'our  plus  de  détail»  «urla 
médication  locale,  noua  renvoyons  »  l'article  turmatne  heiyélifurme. 

DERHATITBS  PUSTULSDSES. 

M.  le  ly  ll3llopi.-qiu  a  décrit  mu»  le  nom  de  ^«rmalUe  puahileuse  rAni> 
niquf  rit  foifen  à  progmfion  exceHtriqut  une  aflet-liou  cutanée  dPS  iilus 
rares  caractérisé*  par  la  production  do  foyers  de  suppuration  d<^bulant 
par  des  vràic(i-pu rotules  miliaircs.  8'accroi»>!int  exclut riqueiiu-Dl,  prr- 
nant  une  forme  circulaire,  s'unissanl  de  luanii-re  à  constituer  »\iti 
groupes  polycyliques  dont  le  ccntri*  trnd  à  se  réjwirer.  Chvr.  la  iiriii!'!' 
iju'U  a  observée,  lirs  lésions  siégeaient  liurtoiit  aux  régiuns  couvi!!»' 
de  poils  (cuir  chevelu,  aisselle,  pourtour  de  la  vulve)  :  roaits  il  en  exifllaii 
aussi  sur  Icâ  p»rtie<i  glahrej,  au  tronc,  aux  cuisses,  aux  maius.  cl 
jusqut:  sur  la  muqueuse  buccale.  L*alIectioa  n'a  paru  »«  raleolîr  ilan# 
sa   marche  cfue  lorsqu'elle  a   été  (riiitéc. 

11  s'agissait  d'après  lui  d'une  forme  d'infection  pyogéoique  Umitét-  aaï 
lé^iuiiiuts,  et  qui  présente  quelques  analogies  iivCc  la  (orme  postuiuUSF 
de  laderinatile  herpélilorme.  (Voir  ce  mot,) 

Dans  des  cas  analogues,  nous  conseillei  ion.s  de  faire  des  pausemi^i&t^ 
antiseptiques  au  sublimé,  à  l'acido  plii^nlque.  à  l'alcool,  ou  deii  afii^^'* 
calioiïâ  d'iiMlofurme,  d'iodol.  de  salul,  d'iiristul,  t-tc... 

SERKATITES  'ou  DERHUTES   TOXIQUES.  —  Voir  ni-HfUioHs  ar*»l< 
riV//cs  (/'■  frtMW  intenu: 

DERMATITES  ou  DESMITES  TRAUMATIQ0ES.  ~  Voir  Ervpiioiu  CÊWii 
firifUes   rfc  emisr  frlffm'. 

DEBMATOBIA  NOXIALIS.  —  Voir  Pm-a-tiles. 

DERMATOLYMPHAMGIOMES.    —  Voir  l.ywphaifjiOMet. 

SERHATOL¥SIE. 

D'après  Itaïiii  la  dfnnaloliftif  ou  chalaiudfnnie  eousiste  cssenlieile- 
meut  en  uue  extension  insolite  du  la  puau  qui  se  relâche,  s'epais^ 


le  «les  plis  dd  s'ado».s»at  à  elle-ni'^nifi  jiar  sa  laoc  profonde,  et 
relnmbo  futralaéi.'  par  sou  (irupre  poids  sur  Ivs  résiuiis  «Huées  uu-ditssuuB. 
Tiim  se  huTUc  d'ordinaire  à  un  on  deux  de  ces  ptis,  iniiiii  (uirfois  los 
limlontEtMuvul!^  culiiurs  sont  multiples  et  preuaout  le«  aspeels  Ic^  plits 
divers.  La  peau  euusurve  d'ailleurii  sa  viUUîlé  «l  sas  (ouctions. 
U  dernintolysie  est  toiiiniirii  partielle.  D'npri^  ses  locii  libation  s, 
a  di:*tlngué  :  I'  hhi'  <tfrriinlohj*if  pttIpftfniU ;  î"  MM*  ileniuHotyiie 
t;  3"  «nr  ilermitlol^sie  tertirale;  k"  ttnf  dermaloti/sie  rentralc  ^variété 
•rxjréqiient^):  !ï'  eoltn  nue  itermatalysif  géHitaU.  On  p«>ul  ob!^.rver  retle 
hn^ctiou  eu  d'autres  région»)  du  corp«,  aux  jambes  et  nu\  pieds  eu 
][a[lii;ulier. 

U  «lermalolysie  est  le  plus  souvent  congénitale;  mais  elle  est  suscep- 
hlikde  *.'aoi.Tol|re, 

U  (niiiL-uirnt  uc  peut  eunsi»lor  (|u'eu  l'ablatiou  cliirui;gicale  du   pli 
Inbiiè  avec  suture  des  deux  lèvres  de  la  plaie. 

On  a  aussi  donné  à  tort  le  nom  de  d^nnalolytif  aux  tumeurs  majeures 

I  éi  Jihroiiin  Htoltutcum.  [Voir  UoUiifcaui)  U  ue  faut  (»as  confoudrc  celle 

ttlMiiHi  ax'ec    la    dermatolysie    :    cependant    la    dermatolysie.    d'aprte 

kttDMup  d'auteurs,    devrait   ^Ire   roosidén-e  comme   fort    voisine   du 

Ubrona  molluscuin.  comme  le  terme  le  plus  Élevé  de  la  série. 

IIESHATOHE.  —  Nom  donné  par  quelques  auteurs  (B.  Besnier)  aux 

utiipLiinics  cutanés. 

litaïUTOMVCOSES  ou  DERM&TOPHYTIES.    —    Noms    douut^^   aux 
^IWligtm  çut.int'i's  qui  recunnaiissi^it  jiour  cause  des  cliainptgaons  para- 
i^ttma  4erinitH>phf/tei. 

HEWUTOMTOKES.  -   Voir  Mijonm. 

OSKIUTONEDROSES.  —  Voir  Trophoiuurom. 

J'SUUTOPHYTES.  —  Nom  donné  aux  vêiçélaux  parasites  de  la  peau- 
""^Uir  frtriu,  jiitf,ri'}m  rfr*icoU}r.  tricItophytU',  etc.. 

DCRUTOSCLËROSES.  —  Voir  ScUroJermù oi  tcUrime. 

I^WUTOKOSES.  —  DERMATOSES.   -  Nom  que  l'on   donne  d'une 
"•""tre  s^iti'T:ile  à  toutes   les  allLi-titius  de  la  peau. 

"QUIATOSE  DE  KAPOSI.  —  Voir  Xei-odeniia  pigmentctum. 

"IWUTOSES   SIMULÉES.    —   Voir  Eruptions   drti/tnWlej    de   came 
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DBRHATOZO AIRES.  —  Nom  doDué  aux  auimatix  parasites  de  lapci 
-  Voir  Hfilr-.  jwifïi.ii/«,  yhlhtriatr,  clf... 

OERMATOZOONOSES.    —    Nom     dniiiié  »ux  nflections  cutanées 
renoniiHÎssPiit  |M>iir  r;iusp  de»  animaux  parasites. 

EERUITE  CONTUSIFORMB  —  Vuir  J^r^lhèm  noueiu- 

DERMOGRAPHISME.  —  Voir  Anlographixme- 

DESQUAHATIF  (Erytheme  scarlatinilorme).  -~  Vnir  l*ilyria*is  ruitra. 

DESQUAMATIONS  LINGUALES.  —Voir  Langue. 

DESQUAMATION  MARGINÉE   ABERRANTE   DE   LA  LANGUE.   —    V< 
LangHe. 

DIABÊTIDES. 

M.  le  profesiieiir  Fournjer  a  donné  ^le  nom  de'/îiV/irfra  aux  nccidei 
ciitflDL-s  qui  surviciiueut  dnus  k>  cours  du  diali(-tc.  Nous  devrions 
paHSVr  sous  sj|vu<:u  au  mi^me  litre  qui>  les  manifestât  ions  culanùes  du 
mal  â«  Itrijflit,  de  l'urémie,  de»  sc)>tjt'.<!mie9.  etc.,  toutes  dermatows 
dont  l'étudv  se  i-ulie  esscDtielloment  à  lu  maladii;  oaUiW  el  dont  la  ibéni- 
)H^ulii[iic!  lni>Hie  se  confond  a?e<;  relie  de  l'allection  cutiint^e,  i^rylhème, 
eczt^m.*),  lielieii,  etc.,  dont  elles  preaueul  l'appareuec;  mais  les  diai 
lidvs  |mV-utcnl  asmi  »ouvv)il,  surtout  aux  orguues  géaitaux,  uu  is| 
»ipé4;ial.  et  rériamcat  des  soins  particuliers;  aussi  cniyons-nous  utî 
,  d'eu  direi|uel({ues  mots. 

Les  dialtélides  doivent  Cire  divisées  en  deux  grandes  classes  d'après- 
leur  mode  (le  production  :  les  unes  semblent  Atre  en  relation  plus  di 
avec  r.iltér,iliou  gi^oérale  de  IVconomio,  et  parmi  elles  nous  rnnge 
le  prurit,  l'urlicaire  papuleuse  chroHîqmt,  l'aenè  de*  cachectiques.  le*=- 
ér)-tlièmes,  les  éruptions  de  lichen,  d'eczéma  vrai,  d'Iierjiès,  d'ec^thrma, 
de  furoncles,  d'anthrax,  le  xaniht'-lasma  (voir  c«  mot),  les  priKlucUons- 
papillomateuses  (KapiKt).  les  gangrènes. 

Les  antres  résultent  plu.<t  directement  du  contact  irritant  des  sécrélioD9 
chargées  de  sucre  de  l'organisme,  et  les  plus  importantes  de  beaucoup 
sout  les  éruptions  eczèmatilormcs  dos  oi^gaucs  ^génitaux  causées 
le  contact  dffs  urines. 

Deux  seulement  de  ces  mauitcstalions  nous  sembleut  mériter  u 
étude  si>éciat(!  dans  cet  ouvrage  :  ce  sout  les  diabétides  ffangr^}urutts 
les  liiahftîdfi  ^'nitaln  proprement  dites. 


KjapitMOM.  —  La  gangrène  diaMUque  jieul  étro  eonséculinf  A  une 
pon  riiUti^«  antérieure,  furouclo.  aultirax,  phlegmon,  ou  bien  Atre 
iniiTiri*. 

((■fimilive,  ellp  peut  Mrc  toUile,  profonde,  intéresser  tout  uu  membre 
in  un  seKincnl  de  mt^mhre,  simuler  I»  gangrène  .si^aiie,  la  mnladîe  de 
U>uiiud.  mutiler  les  organes  g^*nitanx,  etc..  :  uou<«  renvoyons  pour 
fHoAe  de  ci>s  rnrnio«  iiux  ouvriiuoi;  de  (Kilhologie  îoterue;  uu  bien  elle 
M  «iperlicielle  et  iotùresse  surtout  les  téguments.  On  peut  voir  alors  se 
prnluiTV  de  nmnbrcuscs  tarlic*  noirâtres  de  Irôs  pelilej*  diiiieiisîoiis  disse- 
■iniesvii  *'  lil  sur  bi  peau  el  les  muqueuses;  c'est  IVruffioi»  janjreiwiM* 
te  auteurs. 

KKpORi  a  décrit  wnis  le  nom  de  ijamjrl^ni-  iltaUniqHr  bulta-ifrpiyintuif, 
■rémptioa  tiui  débute  \>»v  des  bulles  çà  et  là  dis^-miuées,  surtout  sur 
tss  membres,  et  au-densouH  desquelles  le  derme  se  mortifie  :  eliaqne 
rde  gangrène  se  propage  ensuite  suivant  uu  bi>rd  convexe   par  un 
niili'voment  bulleux  de  l'âpideruie  au-dessous  duquel  se  produit  l'escha- 
«^liun;    peudiinl   que   l'exlension  ge   (ait   suivant   un   des   bords,    le 
au  cnntmire  qui  a  été  priinilivenieul  alleiut  se  délerge,  puis  se 
(italri*if.  Ce  priH'eîi.^us  jusiitie  doue  1«  «um  de  bullo-serpigincux  que  lui 
'  'i"uiié  le  ilermaloiogistc  viennois. 
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tntmiMwi.  —  Ou  doit  avant  tout  s'occuper  de  l'ètal  général  el  traiter 

i  ditbtt».  Comme  soins  locaux,  on  ouvre  les  bulles  lorsqu'il  «'en  forme  ; 

iisiève  tfkul  l'ôpiderme  enlevé;  00  lave  avec  un  litjuide  antiseptique, 

^loriqut^  ou  solution  faible  de  sublimé;  puis  on  applique  de  l'em- 

iruuge  (iormule  Vidal  :  minium  â,<SO.  cioabre  1,30  et  diachyluu  26), 

^  kin  on  fait  un  pansement  antiseptique.  Après  la  chute  de  l'eschare, 

imx^Mrl.  soil  d'iodoformi'.  suit  d'iudul.  soît  de  s^ilol.  soit  enfin,  si  les 

'  l'^'iuratiumi  précédentes  irritent  trop  les  t^nments  uu  s«)nt  mal   sup> 

l"(ttts,de  poudre  d'arislol  ou  de  »ous-carhonate  de  fer. 

IhuÉnttES   r.ÉStTALES  PttOl'HRlICKT   UTVYJi. 

vtâMc*. —  L«$   lésions   cutanées  des  organes  génitaux  d'origine 

sont  fort  tmjmrtiinles  à  counatlre.  Elles  sont  p^rfoi;)  le  pre- 

^'■«ïnipli'tme  api«ireut  de  la  maladie,  ce  qui  s'explique  par  re  tait 

lie  1(8  téguments   des  organes  génitaux  sont  soumis  comme  tout   le 

"^ile  l'ecx>nomie  â  l'action  nuisible  de  la  glyci>mie,  el  qu'ils  sont  do 

I^Milirertemeut  lésés  par  le  contact  de  l'urine  chargée  de  glucoM. 

^iMt  le»  malades  ne  preniienl  pas  des  soins  minutieux  de  propreté. 
P**  len  qu'il  reste  de  l'uriuc  sur  les  légunieats,  elle  (ermunte  avec  la 
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plus  ^ande  r»pidité,  devient  aiusi  (ort  irritaute,  ut  favorise  lii  jiroiliic- 
lioo  de  v^étaux  cryploftamiques  nsfwz  tiemblJibles  k  ceux  da  muKtii^l, 
lesquels  pro)ifèr(>nt  »vee  lu  plii.»  graiule  rn|>tdit<^  et  intervieoiH'Dt  eux 
sussi  pour  leur  part,  d.iii^  ht  gi>Lii'»i.-  cIk  la  (teriiialust>. 

Ku  sumuie.  tes  ilinbc'rtidi's  gf'-nit^lai  sont  è  \k  loU  des  dertnitcs  trauma- 
li(|iiPS.  [Kl  r:i  si  ta  ires  nt  tnxiqiK'S. 

Noiis,l;iis»croiis  de  e<Uî'  les  gaiiRrèot-'s  des  organes  gi-uiiaux  doul  noél 
vvuous  de  dire  quelques  muLi.  Kii  dehors  di>  retle  forniQ  grave,  tes  dia* 
bÉlides  fït^nitales  proprement  dites  peuvent  i-evAlIr  les  quatre    R^pecLi 
suivaul»  : 

1"  il  |it-ut  n'y  avoir  i(ue  du  prurit  quelquefois  modéré,  souvent  d'une 
intensité  extrême  surtout  clicz  la  femnke  :  it  occu|ie  clieit  elle  la  vulve, 
te  pi'-rinée,  l'anus,  el  cli^z  riiuinitic  It;  |irépuco,  le  gland  et  parfois  le 
scrolum.  (Voir  l'article  l'ntrtt  pour  le  traitement.) 

4*  Le  plus  souvent  le  pniril  s'a ccahi pagne  de  rougeui*?  pins  ou  moins 
marquée));  elles  peuvent  rt-ster  a  l'étal  du  simple  rri/lhhne. 

S*  Mais  presque  tuujours  elles  finissent  pur  devenir  suintantes,  et  rei 
tent  alors  l'nspeel  de  Veriéma.  M.  Founiicr  en  a  di^cril  deux  formes  : 

a.  —  L'ue  formf  aiynr  caractérisée  ctiez  la  femme  par  s<i  localisalioR  1 
la  vulve  et  aux  n'rgions  )»érî-vutvairex.  p.ir  une  rougeur  inIcUKe  v\  une 
tuméfaction  des  tégnmeRtîi  atletnls,  par  un  suintement  s<'-reux.  par  des 
Uénmnt;eaiHuus  et  des  sensations  de  hrùlure  et  de  cui^sou  des  plus  vives. 
par  sa  ténae.ité,  par  sa  tendance  au\  réeîdives  avec  des  alternatives  d'a- 
mélioration et  d'agjjravaliou  qui  tiennent  s<'in>i  doute  à  des  v^irjatîous  dai|j 
la  composition  des  urines. 

6.  —  Tue  formr  chronique  qui  suceéde  d'ordinaire  A  la  forme    aiguË 
qui  s'étend  plus  loin  qu'elle,  qui  gaguo  les  aines,  le  périnée,  le  pourtour 
de  l'anus,  le  vagin,  parfois  même  l'abdomen,  ut  (|ui  se  caractériMï  pat 
une  rougeur  plus  sombre  et  par  une  infiltration  liyperplasique  des 
sus.  i-ésultat  de  grattages    iucess^ints.  Sur  toutes  les  parties  malades 
retrouve  les  crasses  mbaci-es  parasitaires  que  nous  avons  mentionuée» 
plni»  liant. 

Chez  riioanno,  l'eezéma  diabétique  occupe  1o  ^land  et  surtout  le  pr 
puce  i|ui  rougit,  se  tumêlie.  présente  fort  souvent  au  niveau  de  soSi 
anneau  inférieur  une  couronne  de  craquelures  ou  de  gerçures.  Peu  M 
peu  les  irritations  incessantes  déterminent  ]'épaisstss«incnt  et  la  trans' ' 
lorniatîun  libreuse  des  parties  malades:  l'ouverture  prépuliale  se  rélrécit^ 
de  plus  en  plu!^  de  manière  fi  constituer  nn  phimosis  des  plus  étroits  s  | 
dés  loi-s  il  devient  (ort  difficile  sinon  impossible  de  pratiquer  des  lavageâ 
complets  du  sillon  glandu-prépulial  :  les  causes  d'irritation  deviennent 
(termauentes  :  le  prt'puee  s'iudure  <ie  plus  eu  plus,  et  son  orifice  fibreux* 
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iMxtensiblP,  est  parfois  li-llomcut  èlniil  que  c'est  &  peiue  si  les  urines 
pruveut  »*^o(iler,  el  qu'une  n]>6r»linii  (levieut  u^ressaire. 
OlUr  ba[ii»»-|iu^lliitr  JialHl-liiiur  |h-ii1  «■  04iiii|»lt(|ticr  d'iiidurnUiiii» 
breu^es  iiniliilaire.s.  cir  pon^siVa  iiiflammiiloir^K  ;iij^tifs  rle^  plus  vive^, 
vèsiLaUuu«  cousidi-rablcs,  d'iiloVntinns'qui  simuleiil  Ih  «yptiilie  et 
P'f|iitbfliiimi>. 

l"  I>.iu8  i|Ufîli{ue-s  cas  enfin,  ini  voit  surv^tnir  sur  les  parties  giénilnles 
[llqi  li]r{ièrémî(M.-!i,  eu  purlieulier  cliCK  l'homiuc.  clo  |it;tîtes  lih^ictus  arroD- 
Bnou  nvahirea  Irt-s  siiperHri«)les  (|iii  ^jjmulejil  Inal  h  fuit  des  vé&ii'ules 
lirhrr|i^ii,  qui  ili^S(|Uanicnt  et  $;iiériss«nl  avec  rapidili-,  mais  i|ui  «ont  mmt 
lïtiuital  sujelU-s  à  récidiver  avec  hi  ténacilù  la  ]>lul^dOïesptrrante. 

TniioacMi,  —  Notis  renvovoii»,  pour  le  haitemenl  génér/il,  aux  ouvrages 
Isp'ctnux,  et  pour  luus  les  ilétuihiiu  IrailciiitîUl  liKal,  aux  arlick-s  llerma- 
Lliitt  traniMMtlti/im  et  Iwlirtrigo. 

Xoag  nuus  Uinieruiis  »ii\  (|ueli(ue3  remaniue^  gutvanlo«  : 

\jei  causes  des  dialxHides  ^éuilales  étant  bien  cnniiues,  oa  s'efToKera 
nullAul  de  les  supprimer. 

Mr  cela  II  taul  :  1"  diminuer  la  doi^e  de  sucre  cnuleuue  dans  les  uriues 
(tiûleoienl  gr>nênil/;  i'  en][H)clier  le  contact  protongi^  des  urines  avec  les 
ICfuaeot^,  leur  fermeuUtliou  et  la  pulltilutiuii  des  parasites. 

Uillab^tique  doit  doue  avant  toute  elinse  tAcber  de  ne  pa»  urioer  sur 
wicf^imeiits.ei.si  tel  accident  se  produit,  se  laver  immédiatement  après 
■*ï«  nue  sululiuu  alcallue  au  bicarbonate  ou  au  borate  do  soude.  It  [miu- 
^ri  eii^uite  les  partlefi  malades  avec  une  poudre  inerte  compoiséo  par 
*Uinpl«  de  talc  lUl  );r:imiiii^«.  suus-uitrate  de  bhniutb  et  oxyde  de  £iuc 
,  ■!  l'^uimc^.  borate  du  soude  S  grammes.  Ces  quelques  soins  sullîseut 
lioaire  rinus  les  cas  de  simple  ërylhème. 

^'i|  «';i{;lt  d  oc/t^mn  dlatiV-lique,  ou  pourra  emploj-er  chez  la  femme  de« 
loliODs  plus  torteiuent  aoli^iepliques  et  anliprurîç;incuscs  à  l'acide  b4)riiiiiH, 
*■  nUiliuié,  au  sous- ao- laie  de  plomb,  des  pommades  et  de$  poudres 
^fv^giri^^s,  l'interposition  entre  les  parties  malades  d'ouale  auliseplique; 
*3  lliooiuie,  ou  Icra  des  injections  Intra-prêputinles  avec  les  liquides 
Hiiïil'-ulii.  au  Itesoin  mi^me  avec  une  solution  de  nilrate  d'argent  au  deux 
{Oli^iM.  au  coulième.  et  m^mc  au  cinquaullÈnic;  un  uc  devra  recourir 
•ho  IqI  à  ta  circfiurision  qu'à  la  deroiëro  exln-inilé:  car  l'on  sait  com- 
**!■  I(»  opérations  sont  conlre-lûdiquées  dans  le  diabète,  il'our  plus  de 
*W*s«r  le  iraitemeul  local  des  diabélidus,  voir  les  article*  Eczéma  «ébor- 
'"*9i»r,  Séborrhée  rf«  parties  génitaUs,  l'ntril.) 

DUOOHHEAD  —Voir  Paraiitts. 
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DURILLON.  -  Voir  Callmité. 

DYSCHROMIE.  —  Voir  .lfAromr>,  Ui/pfir/ifomie.  ritiligo. 

07SIDROSE. 

Soiis  le  nom  de  d\jsidro.ie  (Cheirthï'ompboli/T  d'Hulchinson),  Tilburj'  Fos- 
•1  llécril  uuc-  atTt'Clioii  ciit<inirL>  ([ui  iiuus  [tarait  (tre  as^x  i^p^iale,  cl  q^i^ 
c«tc)iiiii|ueinf'iit  raracl<''ri.4<-e  |).-)r  ui)i>  éruption  de  vtVsicules  assez  voliiini- 
neii»es,  primitivement,  transparentes .  ««mblables  &  des  (çraÎDS  de  sago" 
cuit,  n.'ufi'rniriut  un  liiiuidB  limpide,  et  pre^guo  toujours  lucali^évs  aU3t 
exlréniittb. 

L'aiileur  anglais  l'attribue  à  la  n^teulinu  dans  les  follicules  de  lu  peau  cl-« 
la  sueur  r<ipidi-mei]t  et  aboudamnieut  st-rréti-v.  Quoi  qu'il  en  soil  de  eetC-C 
vxplii'atioti  patlio^énîciue,  (|ui  parait  devoir  Atre  mainlenanl  abaudonu*^^ 
Mirtoul  depuLs  que  leis  n^cenle*  reeliei-ches  de  A,-W.  Willams  semblo»»* 
avoir  pmuvtï  que  rauatomiu  putliologifiuv  de  la  dy«idro«e  est  ideulique'  ^ 
celle  du  l'oozt^ma  v^iculeux,  il  n'eu  est  pas  moins  i^rlain  qui»  ctitle  ade*^- 
tiou  est  un  type  clinique  bien  déllni,  du  moins  rlanï  ses  formes  iirdinair«3^- 

tf:«ioiDKl«.  —  Klle  se  montre  surtout  au  printemps  et  en  été,  parfois.       ^ 
l'antomnc,  et  certaines  per»unue«  la  vuieul  revenir  k  ces  époques  d'tm  k:X 
mauii-re  r^-fiulièru.  D'après  {fiislfiues  auteurs ,  les  sujeiii  qui  »onl  air»^^' 
prédisposés  à  retle  affeclion  n'ont  pas  une  sjinté  parfaite  :  ils  transpira  "^^  ■ 
abondammeul,  sont  dyspeptii|ui^^K.  suut  vile  épuisés,  ont  de»  sensatic»  ^C^^ 
d'arcablenicut  profond,  et  ont  souvent  de  l'arthritismedaiis  leurs  antéf^  '^' 
dents  hi^réditaires.  l.n  dysidrosc  «enihle  pouvoir  se  développer  aussi  so 
l'iulloence  de  Icmpératuri-!;  uxce^sives. 

N^mpiAiNt^.  —  La  dysidrose  est  le  plus  souvimt  ioculisée  aux  mains  , 
leur  face  palmaire,  mais  surtout  aux  espaces  inten)ii;îiaux  et  aux  parla 
latérales  des  d<)i$;ls. 

L'éruption  est  presque  toujours  précédée  de  certaines  sensatious 
prurit  ou  de  euissuu.  qui  sont  p»r{uis  intolérables:  puii>  apparaissent 
petites  vésirulis  transpa rentes,  perlées,  semblables  A  des  grains  de  sag 
cuit,  et  profondément  situiW  sous  l'épiderme.  Klltw  se  développeut.  atl< 
guenl  les  diiii(.-nsiuns  d'uue  ^trossv  tête  d'épiu^lo  ou  d'une  leutille. 

D'abord  isolées,  ou  groupées  par  deux  ou  tnns,  elles  peuvent  deveu 
oonfloonie.s;  lorii  de  se  roiiipn-,  i-llcs  se  disleudcul  de  plu"  en  plus,  lo 
ment  dL»s  saillies  ovalaires  el  niamclonnent  la  surface  des  tt'fçumeuls.  L" 
malade  souffre  de  vives  démangeaisons  et  de  brAlures;  et,  plus  il  se  ^callt  ' 
plus  les  véstculei<  se  produisent  el  augmentent  de  volume.  Il  semble  qu'oi 
les  fasse  en  quelque  surle  naître  sous  les  doigts  aux  points  prurigiueu 
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L  i|qe  l'on  Iricttouut;.  (Oli;;.  {tersonn^lle.)  Klles  preiin«iit  une  teinte  jnuiiàlre, 
^■''■avreol  lis  unes  dans  les  autres  <le  façon  à  constituer  d'iDormes  soulève- 
H^iU  p!M'iitlo-liii)k-ux  («ri  im-giiliers.  Quand  «n  1m  crinve.  it  en  *urt  un 
Plltliiiile  clair,  M>n)lilable  i  du  sérum,  d'alioni  alcnliii,  puis  acide,  mais  ce 
!  fuial  pjil  (nrl  coniroven»^;  car  i>uur  beaucoup  d'aulcurs  il  «^t  neutre  ou 
kjknlin. 

P  Si  DU  ue  les  ouvre  pas.  le  lii|uide  finit  pcir  si;  n^orlxT  peu  k  peu  ;  l'épi- 
itraip  s'eslnlie  et  tombe  eu  laissant  ii  mi  une  surface  lisse,  rouge,  sensible, 
nuis  fjui  oe  suiule  pas. 

Unund  l'éruplinn  e^t  nfl<u>/  intens<>  et  dure  depuis  quelque  temps,  elle 
I  rtM  parfois  un  aspect  jaunàtn-  iMirliculiL-r  si-mblablu  à  d«  la  cirt-  jnuue  ou 
iiiUi  luIH. 

LVniplîun   peut   n'être  roiislidit^  que  par  quelqne»  petites  vésicuk's 

iBlerdi^italc?  sii^^friiul  à  une  seule  aiiiiii  ou  aux  deux  :   le  plus  souvent 

l 'lient assez  symétrique.  Kilo  peut  occuper  les  deux  mains,  soulever  tout 

I  r^fildi-rme  de  leur  (ace  palmaire,  i^it^oor  mi^me  leur  face  dorsale,  envabir 

Iwbnis,  et,  dans  certains  cas  d'une  iutcusitf^  toute  particnlîèro,  se  g^iié- 

nEstT  il  liml  le  corps,  et  preudre  l'nspL'ct  d'un  p&eudo-exauth^uic.  fUle 

nsnnble  alors  sur  les  membres  et  sur  le  troue  à  une  éruption  de  milinire, 

dftllrheii  (ro|ii«?tis  ou  d'érylbùMio;  etli-  prut  iuissi  y  ^^irllub•r  IVciéma,  el 

«l»i  un  tel  ]M>itit  qu'il  est  ([uebiucfois  im[K)!Mibl<-  d'affirmer  que  l'aflf*- 

I  tiiin  Di>  soit  pas  conijiliquée  d'une  irruption  ecxémaleuse.  Ce  sont  ces  faits 

Lpnl  ptTinis  à  certains  aulfurs  du  ranger  la  dysidruw  dans  tVczèma. 

rpleils  iienveul  i^tre  alTect<''i<  de  la  même  manière  que  les  mains.  Ou  a 

\vUti  des  cas  de  djsidrose  du  visage  ;  cette  localisation  est  des  plus  rare». 

I4  durée  ordinaire  d'une  poussée  de  dysidruse  est  de  dix  à  quimce  jours  ; 

■ïi».  rlans  les  ras  graves,  elle  peut  persister  plusieurs  semaines.  Nous 

I  ininsdigà  dit  qu'elle  l'jtail  forl  sujelle  à  récidiver. 

fvloi»  il  reste  aprte  IVvolulîon  des  vésicules  un  étal  subinnamuia- 
'""îmlela  peau  qui  est   nm^e,  sèche,  un   peu  doubuiremie.  Cette  pciile 
"■aiiilÉcaiion  s'i)lis«rve  surtout  cbex  des  sujets  alTaiblis,  et  il   faut  alors 
;  Miller  uu  traitement  général. 


«le.  ^  La  dysidrose  diflére  de  l'etzrma  par  le  caractère  de  ses 
MtviM,  qui  n'ont  ni  le«  dimensions,  ut  la  couleur,  ni  ['«-volutiou  des 
''^''«Ici»  de  l'eczéma,  et  par  ce  fait  qu'elle  ne  s'accflm|>ague  pas  comme 
*  d'iiKi  vive  réaction  (nflaramatoîi-e,  de  suintement  séro-puruleut.  de 
"•"Mlhui  de  crodtes.  CeiR-iidant  elle  peut  être  suivie,  parfois  même 
•"""«fujpite,  d'une  éruption  francbcnient  eczémateuse  d'aspeci. 

'^  ti-ïicules  dysidrostques  ditl^reut  des  sudamina  |>ar  leur  localisatioo, 
™ilun!e.  leur  vohiriie  beaucoup  plus  considérable. 
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Trnitcuaiini  «/m-rai.  —  Il  fiiiit  liaîtei-  1c»  (|tieU]u<.>«  pliéuoni6nG«  généraux  , 
qne  pBUvent  présvuler  les  ntalHcles.  ^H 

Aux  rli  II  mal  liants  on  prescrira  le^  /ilrnlins;  :iiix  iicrvriix  et  aux  draPI 
liti's  ou  (luutici'ii,  i^uivant  les  c<t^,  tin  ta  <iuiiHiie,  de  l'er^ïoliiie,  de  la 
lieiladoiie,  (las  toDi(|ui«.  tvls  (]u<<  |e  fer,  l'arst-'nic,  le  i|uiuqtiiiia,  la  gen- 
Uano;  aux  <ly-*|>pp1ii|»e9  on  conseillera  un  ré^^inie  ;iiiproj*i-i«. 

Tilbury  Fux  administrait  toujours  k-^  iliuréliqui:^  pour  suppléer  aux 
fonctions  rutRnt>«s.  Lo  nialadv  doit  l'éviter  tonte  fatij^t!.  no  pas  pri-ii'lro 
àc  Iwis^sons  rliamle^  (liapliorrliifnes.  ut  »e  tenir  «n  repos  dans  une  temp^  i 
ralur«  muyvnntï  jusriu'à  ci;  qu'il  y  ait  une  complète  amélioration.  Cerlaîns  ' 
auteurs  «ni  recommandé  la  ti^aim  de  feuilles  de  !Miu{;e,  qui  aurait  la  pro^. 
prict^'  de  diminuer  les  transpira tious.  ^M 

TrnitiMnt.'ai  loeni,  —  Au  polut  de  vuc  local,  OU  Calmera  les  démangeai- 
suns  i-u  dunnant  di-s  liiiiiis  de  i^oii,  des  baius  ak'alius,  dt>s  bains  d'amidoo 
TÎnai};n's,  des  bains  loranx  additionnés  d'un  peu  dVau  blancbe,  etc. 

On  nietlra  sur  les  parties  maladtiit  de  la  pommade  à  l'oxyde  de  zJdc,  A  la 
calamine,  dans  lui|uelle  ou  pourra  iurorpurer  un  peu  de  soue-aoéliilv  de 
plomb.  H.  Crmrlier  vante  beniiroup  tes  olêates,  en  jkarticulier  l'oléate  de 
zinc. 

Farluis  lee  mains  sout  trop  eutlammées,  trop  duiiloun'uses  pour  sup> 
porter  ce  Iniilement  ;  on  ouvre  alors  toutes  tes  visîciilos  avec  uue  aifiuille 
llanibée;   ou   fait  sortir  le   liiiuide  quelles  çniitieiinent,  et  on   recouviv 
ensuite  avec  de  Touate  imbibée  de  liniment  oléo-cslcaire  contenant  m , 
peu  d'acide  Imrique  ou  d'acide  salicyliiiue. 

Un  a  proposé  tous  les  autres  traitementii  de  l'ectèma  aif;u.  lotions  et 
enveloppements  de  tarlatane  amidonni>c  boriquée,  caontcliouc,  glycérolè 
d'amidon,  viiseliuc.  pommader  au  borate  de  soude,  elc...  {Voir  article 

Si  la  maladie  semble  passer  à  l'élat  cbroniqiic  cu  laissant  une  surface 
d'uD  rouge  vif,  squameuse,  il  est  bon  d'essayer  des  lotions  au  borax  el  dc» 
poiiHiiades  faibles  au  goudron,  à  l'buile  de  cade  ou  au  tannin. 


£ 


ECCHÏMOSE.  —  Vnir  Fia-pma. 

ECTHTMA. 

Ou  donne  le  nom  iVeeiliiima  h  tim-  li'-sion  ouinnée  inoculable  et  iiiito- 
kMKuUlilv,  caractt'rri«ée  jwr  uue  pullule  arr<nidif  inii  repose  sur  une  base 
taiuniiM^,  et  (|ui  u  de  ta  IcndaLc»  à  sï-tendre  exccatiiqucineul  par  iiio- 
tUtlun  Hous-épidennii|ue  des  purtics  vuisiuei;,  tuudis  qu'au  centre  se 
hnuit  une  rruilte  bniniUre. 

«iwpMMMMk  —  \l^t.  les  docteurs  E.  Vidal  el  Leloir  distinguent  deux 
Inriétés  priiicipak-s  d'ectliyma  ;  1'  Verthijmn  ii  ulfirtilion  .tuperfieiellr  o^i 
[flAiiiiin  limpfr  vulgaire;  ^  Vetthjma  à  utef'iyititm  profonde  <lans  le(]uel 
imiliciii  l'eflhij'ur)  cnfheftiqnf  «I  IVr/Ayin/i  infantile. 

La  piistule  d'fctbyniii  di^bute  i|ui>l([ues  bcun-s  aprè^  l'iaoculalioii  par 

tn  (Qùit  rnu^H  prurit-iueux  :  dès  le  douxiéme  jour  se  niniiire  an  centre 

'Je  la  rnttfieur  une  petite  papule,   pnrfots  nii^me  une  petite  vi'-^ictilt! ;  le 

^InisiÈiui-  jour,  lu  rougeur  s'èti-ud,  s'iicumine  au  cvulru,  et  la  vt^iculo  se 

Inilile:  le  quatriëuio  jour,  la  lésion  ectltymateuse  est  nettement  cons- 

sous  la  (orme  d'une  pustule  d'un   jaune  blanchâtre,  du  volume 

piiHîse    liït«  dVpiugle,  eulourùe  d'une  <iréolc  rouge  au  niveau  de 

'*twllt>  le  derme  est  un  peu  L-pai»<iî.  Du  ciui|uièHie  au  liuitit^me  four 

ilptrinde  d'élal),  la  pustule  BC  développe,  sëlargit,  s'aplatit.  Vers  )e  neu* 

[vitiDe  (Hi  lo  uuzii-nie  jour,  Il  t^e  forme  une  croOle  centrale  autour  de 

l'HMIe  H  voit  d'alMird  un  liBeni  blaiieliAtre  pmveuaul  du  décollement  de 

If^Nsme  par  le  pus,  puis,  plus  en  dehors,  ran-olo  rouge  périphérique. 

W  If^liiii   peut  alors  s'arrêter  dau»  b«   marehe  extensive   et  (:iiérir  du 

(•iiuiènip  au  vingUèmc  jour  eu  ne  laii^saut  comme  Iraw  de  sou  e\islenc« 

Min'miu  eicatrice  superficielle  plus  ou  moins  pigmentée,  d'un  brun  rou- 

^  el  qui  tcud  peu  à  peu  A  dUparalIre.  l'arfois  le  derme  s'uk-cre 

cius  de  la   croilte  (ecOiijma  iiltfrfiir).  I'arfui!>  ta  lésion  s'étvnd  en 

'^laat  de   proclie  en  proche  l'épidémie   :  elle  peut  alors  atteiudre 
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(les  dimcusionij  cxlraordiuaires;  la  crniUe  centrale  clevi«ot  voliiiiiinvus 
Apitisse,  Ip  derme  s'ulcère  au-dfssou*.  fi.  cliM  le»  «ujeU  aégliKenl 
l'alleclion  preDd  ua  rîrel  caractf-iv  de  gravit*^, 

fClk' subij^ surtout  cetli^  modîlicalinu  quand  elle  se  développe  rlu-z 
lains  organiiime<i  d^tiilitcs  {£.   cachfrtianni;   les   ulcéraliuus  devienncn 
dans   ce  cas  profondes,   sanguiuoleutoï;   partiits  il  tin   fait   un    vùrilslil^ 
procciMUs  t^ii^rt-iieiix  iR.  'jangrirttosHmj. 

Ce  sont  surtout  les  mntnbres  qui  kodI  iitU'tuU.  Il  se  dév«lup|K!  d»uâ  cer 
tiiii»!*  cati  dps  lynipIiHHîîiles,  dt-s  plik'biU-s  suivies  ou  non  irahrès.  Los" 
syuiptôMR-s  subji'ClilM  iw  cnna'i^lf.m  \e  plus  Hituvrnt  qu'en  qutdqut's  stnsa-^ 
tinuK  de  prurit,  de  cuisson,  àa  clial«ur;  Il  est  fort  r^re  d'absvrver  dt 
pliènniii^nns  pén^raux. 

Souk  le  nom  A'ertkyma  infantile  (Krtki/ma  tMbranl,  K.  altêreux),  on 
décrit  unt!  lésion  rare,  spteïalc  au.<(  enfant»  en  bas  âge,  raracléri!!;^ 
d'ahnrd  pur  des  taches  roni^i-s.  petites,  par  Acs  papulo-pustnles  nu 
bullfti  pi.-iupl>i^ntde3  ^nus  lei^guelles  m>  développent  de»  ulci^ratioiis  ova 
lairett,  t«n>bnmtes,  k  burds  taillés  iV  pic,  entnuiiyo»  d'uu  lîsi'ré  rouge, 
fond  grisâtre,  qui  vont  jusqu'au  tissu  ct-lluluirv  sous-cutané.  Elles  restent 
lou^tenips  statioiioair^s  ou  tendent  peu  à  peu  â  boorgeouuer,  «l  ynt-- 
riiii^f^ol  k-uleint-ul  eu  laissant  des  i.'icii triées  i itdi-k-biles.  Elles  sî6;;i>n|, 
uux  f4!Sfi(ts,  aux  cuissfS.  aux  aiat>s,  au  dos.  à  l'atHlomirii.  1^  pronostic* 
[irave,  quoique  pas  Qéressaireint'nt  filai.  Jn.<i|u'ici  les  roclierclies  bactô-" 
riulogiques  y  nul  ïurtoul  ri-vélé  l;i  priisoiici-  du  ï^tapliylocoix-uspyrtKerii 
aureus  et  d'un  strcplococcus.  Tout  n'rcemnient  le  D'  Hhlers  vieut  dl 
découvrir  dans  deux  cas  d'ectbyma  t^rébranl  des  «.-utunts  le  bacille 
pyocyauiqut.-,  (Voir  les  articles  liamjritte  cl  Maladie  pifoei/aniiiue.) 

Di>Kni»iir.  —  L'ecthyma  simple  est  parfois  difllrile  à  distinguer  du 
^/hmicjc  tni/n'V,  plus  souvent  de^  .■^ifphîU'U-x  idn'rmM-x:  nuits  dans  n-Mf^j-ri 
K-s  iL'gunieiit^  sont  pluï^  profuudi^iueut  iotîItrêM.  les  ulrôratioD»  sont  plitj 
profondtïs,  le  mode  de  groupement  est  plus  sfKtciHl.  enfin,  il  n'y  a  pas 
bordure  d'iooculaltou. 

Le  furonrte  eu  dillArc  par  sa  rougeur  (]i>i  est  |ilus  vive,  plus  étendue 
par  une  tunit-farlinn  plus  nncentuée  des  t^urtieiMs  et  p»r  une  snillic  ceilj 
traie  plus  acuniinée. 

L'uciu'  p»ftnlt'usf  est  également  plus  acuniiu*!'e  et  plus  cii'couscrile. 
fciitphii/ta  s'en  distingue  par  son  carai-têru  biilleux,  |ur  sa  dissùmiualion,^ 
par  les  commémora tlf«,  par  l'^ipparilion    d'éléments  jeunes  neltenieut 
distendus  de  liquide  eitriu- 

h'impéUija  Ksi  de  toutes  les  dermatoses  celle  qui  ressemble  le  plus 
l'eclliyma;  cependant  ses  vé^ico-pustules  sont  d'un    jaune  plus  dor£ 


kctuvma 
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nioeuses.  plus  suix^rficielles  (|u«  rpllM  de  i'Mtbyuiu.  l'iullam- 
|thârii|DK  iîsl  mniafi  îDli-nse,  Ips  croûtes  «lot  plui^i  îauuilre^, 
iqiiM  :  Icniplion  ^i(>*rf  presque  loiijniirTt  à  la  faCf. 
0  de«  rclaliuit»  'jui  uuisM'ul  riiii)M'-tiKu  «t   rpi-thvtna  «t  des 
.b%  et  D'est  \as  luicon!  coiofilèliuneat  réRoltie. 


'  L'erlliyuin  vsi  iDwulalile  et  autn-iiiorulaMp  tF..  Vidal  i  :  ci* 
■Iiir  le  ^ti]tt  iiiil  (>n  r^t  alleiitl  petit,  en  «'inoculant  «In  pns 
i  puttlaW  par  Ir  gnittaire  ou  jiar  tout  autre  inoyi^n,  dt-tirriniiicr 
1  qaelriitu|ui!  lie  ses  l^umeJit!!  rapparltiua  d'i'léineul,'^  uou- 
l'il  peut  aussi  par  le  m^in«  pmcim*^  eii  (aire  dérelopiH.>r  ches 
Mniuci. 
iaîl  cipîtal  qui  dtimiue  l'Atiuliigie  de  telle  aOertino.  Elle 
rtMll  citez  W  sujet»  afl.iilit»,  déltiliU«.  aoil  par  des  cxefet, 
caclirsie  '('  '  '•-,  !<oil  par  la  vieillemp.  L'alrMilt^me.  U 
:  Dêptirites,  J-  _  i-.iv,  rt  mlUnt!  les  maladies  aif;urs  gnTes, 
rariolft  et  la  6èm  tjpiinlde.  r  prMUpo»ent.  Cli«  Ini  eDlaoU. 
■ot  d^lvctat'us,  h"*  U-^ina*  s^^trulutr^tiualrï.  If  lym|)bali>fiue, 
As  li*miÎD  à  H>a  éniluliuD.  Oo  l'a  décrite  dans  certaiiieâ  pntlM- 
pnifulier  cbex  le^  raffliieurs. 
eout  «-arluut  In  pani»ite«.  et  parmi  eax  U»  acares  ci  le»  poux, 

Ë'iit  l'apiiariliiUL  Vuiisi  dnit-uo  reclinrclifr  avant  tuul  le  para- 
ît (iialiidi*  \\fOt  niU'^uitLT  iHiiir  Mlii-éniplion  dWtliyuM 
Tniilfmfnt ^m^ml.  —  Stnts  u'avcifisncn  de  panJL*nlleràea 
rtoersà  c«  qu'aura  appris  l'exameu  du  »u}et  :  Itooiie  by^i^ne, 
appntpni^,  tepii*  :  tall«  saol  les  grande»  règçles  de  cundntte. 

rUteal.   —   Si    l'eclbyma   e«t   «ynipbunatique  d'oD    panudlr 
U  faut  d'alutnl  «upprimBr  re  parasite, 
mettra  le  malade  a  l'aliri  df*  fcnltagra  cl  Ae*  aulCfioficalaiiocM. 
f,  apr»  avoir  lail  tomlter  le»  cmûteç.  «tit  avr«  uu  baio  'baiu  <ul- 
>  |.r>^t.~Vr>in.->-   lyinmd  c'i^t  p<iç«iltle^  sHÎt  avtv.  du  raaatrliiiac,  «lit 
:iais  il  faut  «e  ^tUtt  de»  applkatioo»  tnip  liurahln), 
"^  pluie»  artv  uac  Kulalioii  dr  cbloral  au  deux  ceutièiur.  avec  ouc 
:ilii>iiiifoê«  au  tvBliôBe,  tm  bien  avec  uoe  «daliiio  de  «nblimé  au 
1-t  I  uo  pan^  ZTCC  îles  nmrrcjiux  de  vpar^drap  ntugr  [f^  Vidal; 
eMWTre  exactement  lc«  lèakittf.  (Vc»ir  EmfUtn*.} 
iBssï  rsnnmaiidé  les  pumioada  aa  mWnB*^.  le»  pumnuule»  au 
il  l'acUe  horîqae.  «u  naplilol  H  à  l'oxfde  de  ûoc.  Si  la  dcatma- 
]gad  pas  i  te  tain  ou  se  fait  mal,  tMi  toocbe  W  plaie»  arec  une 
fiifte,  ou  avec  aiieMtlalJdii  laible  de  otirali-  d'ar;pUiL 
■<  -it-,  l'cniiUtrr  rxMJgv  {leut  ne  {*u  rétteMc;  et  il  ot  parfois 
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préférabk-  de  pausci-  aut  des  poudres  sèches,  iodotorme,  iodot.  kuIoI. 
sons-carbonate  de  fer,  arislol. 

Si  l'ecDiynia  a  des  tendauces  ^ngréDeuses,  on  ftnplnic  des  lolioiu 
h)iiii|ui'S,  telles  (|uo  le  vin  arorauUque,  l'alcool  caïupltré,  la  sidutiou  de 
chlorure  de  chaux,  et  l'on  panse  avec  de  l'oiigueul  Cuuel.  arec  du  styrax 
pur  011  luùlnu^i!-  à  de  l'iodotonue  ou  it  de  l'aristol. 

Dans  Cecihyinii  ulcûrmix  dus  i-uf»uts,  ou  s«  «irl  de  lutiuus  astringent» 
de  feuilles  de  noyer  l^^rement  ohloralèes,  et  l'on  pause  avec  des  poudrirs 
eècho^.  puudre  de  chfue.  de  cafi^,  de  (|iiîn(|uioa  ou  de  rataiihia.  de  ^ous- 
carltunatt-  de  fer:  vers  la  fin,  rcniplâtri^  rouge  peut  rendre  auHsi  des 
services. 

Eu  r6sumi-,  le  meilleur  tmitemimt  de  l'ecthyma  supcrliciel  coiisisiui'o 
lavasses  anlirioptiques  et  eu  applications  ronslautes,  sur  les  points  malades, 
de  morceaux  d'eniplAlrc  rouge. 


ECZÉMAS. 

C'cKl  aver  intention  qw  le  mot  ftzfMit  est  mis  au  pluriel,  car  ou  dt^l^*' 
sous  ce  nom  diins  li-tat  actutO  de  1;^  ftcieure  tout  un  grou)te  complexe 
d'éruptiuus  cutanées  dont  les  sympti^mei^,  l'êvoluliuu  et  l'étioluiçie  sont 
des  plus  variables.  Aussi  ai-je  pu  dire  après  mus  deux  maîtres,  ,\fM.  le* 
D"  E.  Vidal  et  K.  Ik-siiier,  qu'il  u'y  ii  pas  de  truilemeut  de  l'eczciua,  mais 
«[u'il  va  descciémateux  qu'il  (nut  vludier  iudividut-lleuiput  A  fniid  |X>ur 
arriver  à  les  soigner  d'une  manière  ndionuelle. 

Au  mol  eu^mn  je  préférerais  donc,  pour  désigner  le  groupe  si  complexe 
(Innl  nnus  paflous.  le  mol  A'f'rufiitoitf.  frz--matfiw». 

oviXnMam.  —  M.  le  prolesseuf  Hardy  dëltoit  l'ecxêma  •  uuc  maladie 
«upcriiciellf  du  lu  peau  et  dos  muqueu^'s.  pouvant  délmter  par  des  lésions 
élêmeiitaireti  diverses,  et  )iréseutaut  comme  sym]itAnies  principaux,  soil 
simultauùmeut,  soit  successivemcut,  de  la  rougeur,  dos  vésicules,  nue 
Sicrétiou  séreuw  ou  s('>ro-puruIenle  susceptible  de  se  concr^lf^r  pour 
(onner  des  croiltcs,  et  une  exfolintiou  épidermique  constituée  par  de?i 
Siluames  miuces  roliacévs  «u  lurluracécs,  peu  aiibérentes  et  se  reuuuvelai 
à  plusieurs  reprises  >.  Sans  entrer  dans  des  détoiU  qui  seraient  déplacâj 
dans  un  ouvrage  aussi  élémentaire,  unusdirou^queladélinîtioD  précèdent 
nous  parait  fort  Itieu  cnnveuir  à  l'cciému  iiigu,  mais  utw  à  toutes  M 
lormui  chroniques  qui  ont  ét^  décrites. 

l'our  arriver  i\  pnhciscr  ce  que  nous  croyons  pouvoir  encore  à  l'heure 
actuelle,  et  provisoirement,  dèâi^uer  sous  le  nom  d'eczcrnias.  nous  devons 
déclarer  tout  d'abord  que  uuus  ue  raugeoUM  plus  dans  co  groupe  les  allec^ 
tioDs  suivaules  : 


ECZÊHiS 
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^9^â  Htiont  cuttiHèfs  d'appttrencf  eez^matvHse  ratwies  par  Hes  irritants 
fyrrt,  lésions  (lut  ronsUtueut  pour  Bnxin  su  classe  des  eczéma»  de  cause 
cxtornv,  et  i|uî  soûl  uus  t^ruplious  artilkiello»  de  cau?^  ovleriio  voir  co 
DMlj  ou  ûnftdermiteH  lrHUtiiiitii|UM.  Ce!i«riiiili(iti!;u'<iuteiieflct  de  l'eciéina 
qw  l'aspect  extérieur  et  eucore  pas  toujours,  VMes  guéristtent  avec  la  plus 
);nn(lc  nipidili;  àta  (|u'oa  u  supprimé  la  cause  qui  le»  produisiitt.  .Maiit  U 
Uut  bic^n  savoir  que,  <:hi*z  des  sujet»  prédisposéa»  «llc^  ))«uv<>atAtre  le  point 
4tiirpart  d'uu  eczéma  vrai,  et  c'est  celte  circonstance  qui  a  contribuée 
tubltrdes  ooofusioas  regrettables. 

i*  Le-"  Hfuptinns  plu:«  ou  moins  eczémateuses  d'sispefl  qui  stml  consé- 
ai'ivt^  -à  la  pré.'feuce  ù  la  surface  des  tégunieutA  de  parasites  connus,  tels 
que  hs  acares,  les  poux,  lo  Irîchopbylou  tonsuraus.  etc.  Eu  réalité,  ce 
ani  là  de^  dermatoses  de  la  mi^me  «iiturn  <|iib  relies  du  ;;roupe  précwient. 
9'L"iiH;w7(yf>  ivolr  ce  mot;,  ulTectinii  Kiute  spéciale,  s«»  tjfurm,  et  que 
r«Bi1oil  ueltvmeiit  diSérencier  de  l'ecKéiua  iuipétit^ineux. 
i'  La  d^iilrtae  {voir  ce  mot). 

V  Us  Uchfns  dn  ancirm  auleurt  fran^i»  que  nous  étudierons  A  l'article 
Iviffl.  rI  daii9  Ies4|uels  nous  croyous  qu'on  a  couloudu  les  aHeclions  les 
fltB  di.<^karati>s.  Parmi  elles  nous  pensons  qu'il  faut  pour  le  moment 
*[Wfw  des  eczémas  : 
».  —  Le  Uehen  thnplrx  dijfK  do  M.  le  D'  E.  ^'ïdal  ; 

4i>—  Les  HérroHermites  dans  lesquelles  on  doit  ran^r  le  lichen  simplex 
Aniuiquede  M.  le  l>'  K.  Vidal; 
f—lepniri^i  de  llebra  (liclien  polymorphe  (erox  de  M.  le  D'  Vidal). 
Cniiiui  les  eczémas  vrais,  ces  lichens  sont  très  probablement  des  érup- 
Ifdiiidiuis  la  pathogétiie  d<«quelles  les  causes  internes,  coostitulionnelles, 
l'inlluejire  ilu  système  nerveux,  etc.,  joueut  uu  l'Aie  des  plus  importants, 
Btatk>ura!<pecl  et  leur  èvoluliou  sont  tellement  rtiOêrents  de  ceux  des 
"otmiis  que  nous  croyons  devoir  les  décrii-c  à  pari  jusqu'à  ce  qu'une  clas- 
*JlbatioQ  piiri'iiient  étioln^ique  des  dermatiisirs  vienne  démontrer  s'il  faut 
"0  OoQ  ranjjer  ws  d>'tix  type»  objectifs  dans  un  seul  et  même  Krou|)e  mor- 
NfduDl  ils  coitsliluofont  deux  expressions  symptomaliqucs  dirTéreule». 
^0U9n'?^>rve^oRSllonc,  du  moins  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  nom 
ÛVî/nHià  des  deniialoses  d'origine  en  apparence  sponlanée  ou  développées 
i  baille  d'une  cause  occaKÏoimelle  A  elle  seule  iDsutfiKaale  pour  déter- 
■"■H*  IVniplion,  et  objectivemeni  ejiractérisées  par  de  la  dermite  plus  ou 
■"lio*  «ei-nlm-o,  n'esl-ù-dire  par  de  la  rouseur,  de  l'intiltratinn  du  rlerme, 
P^'Ioii  par  (|«  la  vt-sirulalion  et  de  l'exhalation  d'un  liquide  séreux 
^■"{Kftuil  l«  liu^c,  enihi  par  de  la  des(|uamattun  do  l'épiderme 

feue  ^iusi  n^slrciul.  cv  groupe  de-i  eczémas  vriis  est  loin  d'être  homo- 
^U";  *l  mms  avons  In  certitude  qu'il  linira  par  élrt*  démembré. 

*)Uam  ac  u  Pbu).  3*  ton.  10 


tio 


TRAirESEXT  liES  XJUDIES  DE  LA  I>Eir 


On  ne  fail  encore  que  suupçoiiuer  l'existenr«  de  vnriétës  dlsUuC 
Tarii^tés  qui  u'ont  pus  seulement  une  importance  lliéorique.  mais  atcun 
UDCr  iiu[H>rtaDcv  pnitïquc  des  plu»  graados,  car  leur  traitement  ne  senililr 
pas  devoir  ^Ire  le  même  :  il  serait  prématuré  d'en  Ujre  tlc9gruu|>eE 
morbides  isoli^;  mais,  cliemin  faisaot,  nous  Indiquerons  dans  ce  qui  va 
suivre  les  lomies  qui  nous  paraissent  avoir  des  aspects  cliniques  spé«:iaux. 

s^mpUmaKiiaKir.  —  Maigri-  le*  Ltlaquc»  néccnles  qui  ont  èlé  dirtg^e«i 
oonln?  In  division  iinrjpiiiie  flen  ecxémas.  en  eczéma»  aigus  et  eczt-mas 
chroniques,  et  quoique  l'on  ait  fait  juslemcnl  remarquer  que  presque 
tous  les  eczémas  soûl  eu  rùnlIIV- chroniques,  nous  croyons  utile  ds  con- 
server encore  c^Uerlassilication,  car  elle  facilite  singulièrement  l'exposé 
des  symptdmes.  Depuis  lest  recherches  d'Uuna«  la  notion  de  rc<;zénta 
sétHirrbéique  est  tellemeut  passé»  eu  France  dai^  le  langaj^e  dermatolo- 
gique Uftuel,  que  nous  jugeons  néeessaire  de  décrire  it  part  cet  Jt8[ 
objeclil  et  de  le  discuter  eii  quelques  mots. 

Nous  allons  donc  successivement  passer  en  revue  : 

I.  L'eczéma  aigu  :  II.  I.'eczéma  chronique  ;  III.  I/eczt-ma  séborrhéîqô?? 
dans  un  quatrième  clmpitrc  nous  lïludicrous  leczàua  selon  le  sif^f  qa 
oecupf. 

I.  —  Eczéma  aigu. 

Dans  la  forme  ordinaire  ou  commune  de  l'cciéina  aigu,  U  n'y  a  pouraiaâ  ' 
dire  pas  de  prodromes  :  cependant,  dans  quelques  cas,  lorsque  son  début  e^l 
rapide,  et  qu'il  doit  envahir  de  grandes  surfaces,  les  malade»  ont  uu  peu 
d'anorexie,  de  malaise,  une  lièvre  légj^re,  et  ils  éprouvent  vers  les  régions 
qui  vont  être  prises  des  sensations  de  prurit,  de  chaleur  et  de  tension. 

On  peut  avec  la  plupart  des  auteurs  diviser  TévolulioD  de  Vect 
aigu  vulgaire  eu  quatre  i>énodes. 

l'rfmifiv  ji^rinife  (fu'iimlf  de  rMcultilinn).  —  Les  tissus  deviennent 
siège  d'uuo  rougeur  éryt  lié  mute  use  variaul  du  rose  clair  au  rouge  (ou 
parfois  ils  se  tuméfient  lorsque  le  tissu  cellulaire  est  fort  lâche,  cor 
au  pénis,  au  scrotum,  aux  paupières.  Sur  cette  base  rouge  apparaisseï 
des  vésicules  toutes  petites,  niiliaires.  de  la  griteseur  d'uue  pointe  d'aî> 
guîlle,  extr^memcut  nonibrt'uses.  groupées  les  unes  à  côté  des  autre»; 
elles  renferment  une  sérosité  alcaline,  transparente,  citrine,  poi.sseuse 
louelier  et  qui  empèse  le  liuge. 

Iteurii-me  pêrwde  ipérîaite  dr  rupturf  det  tésieulet)  {elle  se  confond  avfl 
première  pour  M.  le  D'^  Vidal  qui  leur  donue  le  nom  de  période  éryth^n 
V(!siculeutf\.  —  Les  vésicules  se  ruiu|K>ul  soit  spontauémeol,  car  leur  dàrte 
n'est  jamais  qu'éphémère,  soit  i^  la  suite  de  grattages  :  dans  ce 
cas,  le  derme  est  e.vcorié  et  les  sécrétions  sont  sanguiuoleotef- 
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Eurlacc  eczémateuse  mt  rouge,  liuniiile,  suiutaato.  La  sérosité  se 
de«_tMie,  m  r4>ncrètt!  en  rroilti<lles  variables  d'épaisuf^ur.  de  coioralloa  et 
rt«lorme.  lo  plus  souvent  d'un  jaune  grisiltre,  plus  ou  inoiDs  adhérentes, 
rjui  tomlK-'ut  l't  se  retoriDCul.  L'aspect  du  ptiicard  d'eczéma  e^t  A  ce 
ajuiiiciit  tnut  Â  fait  cjiracléri!>li((uc;  Ir^  Imrds  «u  sont  mal  limités,  irriï- 
Ifolic-ni,  diduB. 

LTniMi^mc  période  (formilioii  d'épùieimf  UarK  ~-  îx  suintement  cesse, 
rrttâtelles  ne  Ke   forment  plus  et  disparaissent  :  il  re^te  alors  une 
|irtM«  rouge,  toute  pi(|U('lt^e  de  petit»  points  arrondis  plus  loaci'i,  lisse, 
liu&U>.  vemissé«,  recouverte  d'un  épiderme  extrêmement  mince,  trans- 
it et  caduc. 
\imilricme  p^riodf  {période  Hrs  tlffi{»/imalioHS  sueeexxitts).  —  Cet  épiderme 
meau  ne  larde  {kis  à  si-  llêlrir  :  il  se  ride,  se  crafjuéle.  se  détache  en 
nés  varial)le-«  dVpiiisseur,  de  (orme  et  de  grandeur,  et  tomlx;  :  il 
rcinplacé  [mr  un   ^-pideruie  iiauve<iu,  qui  s'exlulie    à  son    t^mr  eu 
jlnipilede  plus  en  |iIuh  fiuos,  à  mesure  que  le  derme  reprend  peu  ft  pea 
tn>iorniion  liabituello  :  el  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  guérisoo  cum* 
URMit  otilouue. 

Lh  pliénomènes  sulijectifs  sont  très  marqués  chez  les  sujeU  artliri- 

iet  nerveux;  ils  )ieuvent  être  presque  nuls  chez  les  lymphatiques; 

Ml  i^iit  surtout  eu  sl;Il^.1tio^s  de  prurit,  de  démangeiiisous,  du 

,i,L  ;.is,  de  chaleur,  de  teui^iuu  ;  ils  provoquent  souvent  le  gratta^^e, 

reit  production  d'excoriations,  d'inllammations  plus  ou  moins  vives,  de 

dli!s->aui;uinole»tes.  etc... 

L'Kii'-ni3  aitfu  se  complique  parfois  pendant  sOn  évolution  de  lymphan- 
".  d'adénites,  d'attcés,  et.  lorsqu'il  se  termine,  d'éruptions  furoncu- 

>«oiiveut  des  plus  pénildes. 
l*s  ilirerses  pénod<»  que  iiuus  venons  d'étudier  sont  ctiuiquemcul 
s,  mais  elles  sont  fort  souvent  4»>ufondues  à  un  manient  ilonné  sur 
<u  niéne  sujet  et  même  sur  une  seule  plaque  :  tel  endroit  en  est  &  la 
pKinitreuuft  la  deuxième  période,  alors  que  tel  autre  eu  est  à  la  troi- 
f,  etc..  ^rAce  aux  poussées  succe^^ivetî,  à  l'extension  graduelle  du 
.aaxdilTùreuce&d'intensîté  qu'il  peut  revêtir  en  tel  ou  tel  point.  Ou 
Dpmid  dès  lors  quelle  diversité  d'aspwt  iieut  présenter  la  lésion. 
I^iillnirs,  pluïiieurs  ptanirds  distincts  (wuvent  exister  chez  le  même 
'•1Ù  dirtéronts  degrés  d'évolution. 

tt-—  Ecséma  chronique. 

LVoÉma  chroniqno  peut  être  consécutif  h  l'eczéma  aigu,  ou  être  chro- 

iB  d'etahk'«.  U  est  caractérisé  par  de  riuGIlralion  et  de  l'éjiaissiS' 

al  (lu  derme,  qui   prend  d'onlinaire  uue    teinte  rouge   sombre, 
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piqiiptée  il<>  petit!)  points  d'uu  rouge  plus  vif  ;  cette  coloration  ne  (liRiKtmtl 
qu'en  partie  par  la  pression  ;  les  téguments  n'ont  plus  leur  soiiple*^^  rt 
leur  rou^i^t<iut'C  u^turellt»).   P^^rfois  nit^iiif!  riiiflidiiinatiou  e^t  lelk-ini.-n^ 
profonde  que  lu  peau  semble  (sire  corps  aviN:  les  tissus  sous-JHCfluts.  A  1;»- 
surface  des  tégunicuts  cuvahU  s'observent  dans  ocrtaios  tu»  des  vësicule-^â 
iucessaulus,  du  suJutemeut,  des  lamcllra.  dus  croAles,  ou  bien  de*  gerçures  ^ 

des  fissures,  etc..  Les  sensations  subjectives  peuvent  être  des  plus  péni^ 

blés  :  le  plus  souvent  elle»  se  produi^Dtsous  forme  d'accfts  de  prnriioi: 
de  cuisson,  {irâce  iiu  grattage,  les  lùguments  subis^ut  (rtSquvaiment  ni: 
processus  marqua  de  licbénificHtiau  (voir  ce  mol)  :  ce  sont  les  eeiém 
(icWnoï'M*  des  auteurs  qu'il  serait  plus  logique  d'appeler  irs/inas  frVA^ 
nififs.  Ils  peuvent  aussi  subir  des  înoculatious  accidcotelles,  se  compli- 
quer (le  pustules,  elc...  Aubert  a  fait  retiianiiier  que  les  plaques  ccKcma- 
tewses  n'étaient  le  siège  d'aucuue  transpiration. 


Tnriiflt^M  d'Aiiirrl  ili^ii  erz^miiit  atcnii    ri   rbr«iilqa«Hi.   —   CbUCUn  dCS  élv- 


nients  constitutifs  de  l'éruption  peut  subir  des  modifications,  d'oCl  l'exts - 

tenco  de  variùt<^$  iuuombrables. 

La  dermile  |«!ul  *Lr«  trts  suiwrficiello  (E.  acorlé)  ou  profonde;  la  colo — ■ 
ration  de  la  peau  peut  varier  du  rose  tbé  au  rouge  sombre. 

La  vé^iculalion  peut  sembler  faire  défaut  (A*,  sec)  on  être  assez  accco^ 
tui^  pour  simuler  des  bulles  de  peniphigus. 

U    est  nne  variété  bien   connue,   caracti^risée  par  des  vésicules  de  1^ 
grosseur  d'une  léte  d'épingle,  d'uu  pois  et  même  plus  par  cunllueaoe,^ 
laquelle  on  donne  le  nom  à'ecséina  d  grwses  rfsicules.  Parfois  la  rési 
Cule   surmonte  une  papule  des  plus  nettes,    c'est  Vetxénta  j»ipuU>ir  otwr  ■»» 
paptilo-r^.iicidfus. 

La  vésicule  peut  i^tre  pour  aiusi  dire  imperceptible,  et  même  manques 
au  niveau  de  quelques  éléments.  Il  est  alors  fort  difficile,  pour  BCpasdirv- 
impossible,  de  ne  pas  coufondre  cet  eczéma  papuleux  pur  »vcc  le  lichen 
simplexaigu;  cl  beaucoup  de  dcrmalulogîstes,  se  fondant  sur  ces  faits 
identifient  les  deux  affections.  Cependant,  dans  l'eczéma  papuleux  vra 
il  y  a  |)reM<|ue  toujours  un  foyer  primitif,  un  point  de  départ  de  l'éruplic 
situé  en  un  point  quelconque  des  téguments,  et  constitué  jtar  un  placar 
d'eczéma  \-r,ii  typique  facile  à  diagnostiquer,  fort  souvent  antérieur 
l'éruption  papuleitse  disséminée.  C'est  là,  quand  il  existe,  un  caractéc 
dilTéreulicI  des  plus  importants. 

I.es  vésicules  peuvent  être  isolées  les  unes  de»  autres,  dissémint-es 
et  là  {K.  fplirsHt»). 

D'antres  lois,  elles  sout  disposées  par  petits  groupes  serrés,  assez  bi« 
limités  et  isolés  les  uns  des  autres  {£.  nHuimutaire). 
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pUn  doit  mltacher  pour  le  ntoii](;iil  encore  h  CRlte  variété  nimmiulaire 

une  fnrme  qui  me  parait  l>ieu  spéciale,  qu'on  isolera  probablcnieul  plus 

Uni,  o(  dans  laquello  le  par<isilUiae  me  pumil  juui>r  uu  rMe  pn>pon<t<>nint. 

J3le  est  caractérisée  par  quelques  placiinls  peu  nombreux  d'une  grandeur 

.  varit'  du  celle  d'une  pièce  de  »0  ceulimes  d  celle  de  la  i>aumc  du  la 

,  dissi'tnÎDL-!;  çA  et  là,  mais  surtout  sur  les  mi.-mljn;s,  eu  purtirulier 

les  avanl-lira»;  le  derme  est  opniivsi  à  leur  niveau;  les  bords  eu  sout 

Bdltinonl  arrélÉs  et  vteiculeux  ou  vésiculo-erortieux  ;  le  cculrc  «st  d'uu 

w^e  ;;risÂln-,  et  p3r:i)l  iiininK  enflammé  que  les  bordis.  Cet  eczéma  est 

Ulus  rebelles,  il  persiste  des  mois  et  de?*  aimées,  récidive,  et  ne  cède 

d'à  l'application  de  topiques  des  plus  irriUiut^,  aux  badigcoDuagesi  du 

iilraletl'ar(>L>ul  uu  parliculier. 

Il  im  est  de  même  pour  une  autre  variété  as3«z  spéciale,  et  qui  semble 
Va  déjà  devoir  être  décrite  complélemenl  à  part  coiuiuu  uue  eutilé  niur- 
Ude  iiarliculiér»,  je  rcux  parler  de  la  derniatoHO  que  Malcolm  Morris  et 
I'qu  ont  appelt''«  eczi'riia  foUiealonini .  KUe  est  c«ractéri.s^e  par  de  petits 
■pes  d'èlénieut!(  énipttls  circonscntâ.  d'uue  graudeur  qui  varie  de  celle 
fur  pièce  de  50  centimes  â  culte  d'une  pièce  de  &  fraucs,  et  qui  aièf^ent 
'  des  follicules  pileux.  1^  prurit  peut  éli-e  vif.  Lca  plaques  soni  par- 
lultiples  et  dissùmiuées  çâ  cl  lu  sur  lu  corps,  sur  k-s  mendtres  un 
fuUuulier.  l'eu  à  peu,  elles  s'agrandirent  :  Ic^î  petits  éléments  périfolli- 
Bires  80  multiplient,  deviennent  coufluenls;  puis  les  plaques  s'étendent 
■  un  Iiord  rouge,  sailtanl.  aunniairc,  a>mposé  do  i|uatrr?  à  six  rangées  de 
F^lituliles,  tandis  que  le  l'cnlre  s'alTaisse,  prend  une  teinte  jaune  et  des- 
luw!.  Cette  allection  est  rebelle  et  sujette  ù  récidiver,  b'aprés  Alalcolm 
Mvrris,  cite  i-st  prolKibletnent  panisilaii-e.  Au  début,  elle  sinuib;  à  s'y 
■<çmulre  le  pityriasis  rubra  pilaire;  mais  diins  retle  dcruiére  dermatose 
l'cenirv  des  placards  ne  s'aOaiss«  pas  comme  dans  l'eccéma  (olliculornm, 
'■  tiBcessus  |>éripiluire  est  bt-aucoup  jdus  disséminé  :  il  y  a  des  éléments 
en  bien  plus  grand  uombro  autour  des  plaques.  Il  taut  recourir 
Tniililtts  dans  l'ecxéma  Inlliculnrum  à  des  topiques  très  énergiques,  tels 
V  le  eonlrc,  le  mercure,  l'Iiuile  de  cade,  l'acide  pyrogallique,  l'acide 
oplia nique.  l'ichUivul,  la  résorcine.  etc.. .Je  me  suis  parliculiérenient 
muvé,  dans  ces  cas,  de  pommades  renfermant  de  un  quRrantiéme  à 
»  viagiièmu  d'ojcyde  jaune  d'hydrargyre  et  de  un  dixième  <1  un  quart 
bailt!  de  rade,  et  d'emplAtre  rouge  <K.  Vidal},  ou  d'emplAlres  au  calomet 

Birpreuoas  l'étude  des  variétés  objectives  les  plus  (réqueutes  des  eciémas. 

hrWs  IVu-nptiun  envatiit  toute  ou  presque  toute  la  surlace  des  tégu- 
,  tatb  (/;.  ^miraUtif).  Uue  variété  assez  spéciale  de  cet  eczéma  généralisé 
[  BtUlime  que  l'on  a  dési^jnée  âous  le  nom  d'e»^"ia  nérw»,  et  dans  laquelle 
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il  M  produit  fies  symplàmiïs  ^'uéraux  iinulogue?  à  ceux  d'une  Tiivrc  Cap- 
tive. Les  U'^ameHts  s«ul  d'un  rougp  vif,  liitiiéliûs:  ilm  w  couvrent  de  résî- 
.cuIeH  plus  ou  mniati  votumiDeiifletî  fX  parfois  de  v(;riUit>l<>s  liuUcs  par  cot^ 
0u«Qcc;  puis  ia  des(]uamnlion  se  fait  par  larges  lambeaux  :  le  proccssi-M-^ 
intl;i  muta  luire   acquiert   d<iDs  ccttv   [oriiie  aa  plu!>  iiiiute    ■alensilù;    "^^ 
malnde  r<^seiiil>le  à  un  Hujet  allviiit  de  dermalib:  exfoliatîvo,  mais  Téru 
lion  est  Iwaucoup  plus  suintante,  et  il  y  a  toujours  quelques  portions  ii< 
k^uiiii*Dl8  qui  restent  iadeinut-s. 

La  couBliftitiou  du  uiDliidc  est  un  des  principaux  fucleurs  de  la  phy*l 
Oûinie  sjiécifili?  qut;  prend  IVrnpIion  er/i-mateiise  :  chez  les  artliriliipu^ 
invétérés  ayaul  soit  de  l'arlIirilitiHie  acquis,  soil  surtout  de  l'arllirilisin 
liL-r^'dilairL',  l'cc^cina  so  nianifi-stc  souvent  sous  forroi-  de  poussées  fluxiou 
uaires   rapides  des  pins  iutftnses,  qui  envahissent  pn^sque  toujaurs  J^ 
figure  et  la  lâtc,  mais  parlois  aussi  uue  autre  ré}i;iou  du  corps,  coiutne  le^ 
lliains,  les  parties  i^i^uilalcK,  etc.  Kn  quelques  lieun'S.  ou  voU  les  rt-giooft    — l 
qui  doivent  i^tre  prises  se  luni^fier,  devenir  d'un  rouge  écarlate  :  le  malail»'    t 
a  du  malaise,  des  frisson nuujiials,  de  la  lîùvrc;  Jl  s«u)l>1e  qu'il  ait  u^ 
ÊrysipÈlc.  Les  légutueuts  peuvent  rester  secs,  mais  dans  d'autres  cas  l'épi.  ^ 
dertui'  Cil  soulevé  par  une  nitondanle  sj^rositiS  et  il  s'y  forme  de  lîrus»- 
vésieules,  des  buUett,  de  vVirii^ihk-s  pblycK-ues.  D'ordinaire,  tout  rentr- 
rapidcmcul  daus  l'ordre:  tuais  le  malade  reste  exposé  u  des  recliu 
îucessanti^   parfois  fort  nipprochées,  qui  gurvieunent  sans  cause  ap 
rente,   dette  variétô  ust  vraiment  iliRno  du  nom  li'fcxéma  ^ryst}t^hloi' 
r^eidkant  des  arlknlii/ur-'i.  11  st;  produit  dans  quelques  cas  autour  d'un» 
petite  plaque  d'ec/^,ina  clironiquu  ([ui  ï«mblo  ^ti-e  sou  point  de  dépar 
Je  signalerai  à  ce  propos  un  fuit  sur  lequel  M.  le  D'  t.  Besnîer  iusisl 
beaucoup  dans  ses  cliniques  :  il  est  relativement  fréquent  de  voir  persiste: 
cbez  UD  ecïémnteux  uu  placard  d'ecï<ïma  cbrouique;  puis  de  temps  ei 
temps  il  se  fait  une  poussée  aiijuê  d'ecït-ma  sur  lus  autres  régions  d 
rorps;  ces  poussées  semblent  avoir  pour  point  de  départ  la  plaque  d'en-  — 
xéma  cbrouique  qui  est  eu  quelque  sorte  la  citadelle  de  la  maladie.  Dan 
ees  cas,  il  est  peu  utile  de  s'occuper  des  manitestalinns  ai^ês  de  la  der^^ 
nialose,  qui   gn^risseut   toutes  seules  ou  sous  l'inHuence  d'un    peu  d 
poudre  d'amidon;  il  faut  surtout  s'allai[uer  au  placard  d'ecjtéiua  cbrouique  - 
et  mettre  tout  en  murre  pour  le  faire  disparaître. 

Les  artbrilique«  pn^senlent  aussi  des  (ormes  avort^res  d'eczéma  :  cetl 
dermatose  peut  eu  eOvl  ue  se  caractériser  chez  eu.\  que  par  un  peu  d< 
-rougeur,  de  dos<iuiimHlinii  furturacée.  et  par  quelques  sensations  de  pi 
Icmcnls,  de  (chaleur  et  de  cuissou  [K.  xff,  K.  pUiin'miijw).  Dansd'aul 
cas,  les  surfaces  uiuludes  sont  vraiment  E(iuamcuses  (£■  xquanietu;  E. 
riaaiformej. 
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^pn  «fit  assez  frèf|iical  d'ohserver  chn  eux  une  lorme  afset  spècinli;  ro 
peint  de  vue  objecLiI  ([ui  se  loctilisc  surtout  ili  la  lace  dursalu  des  waios. 
mais  qui  se  rencontre  aussi  sur  le  reste  du  wrps,  sur  les  uji-mbres  en  [«r- 
liculier.  ot  qm  est  constituée  par  de  petit*  plnctird;?  d'un  rouge  uu  iwu 
fAle.  assez  bien  limités,  arrondis  ou  ovalaircs,  et  sur  la  suHaco  cles([ucU 
K  Ti>ienl  à  la  loupe  des  sortes  de  cannelures  concentriques.  Cet  fczéma 

unnrlt!  n'a  pas  encore  été,  malgré  s»  fréquence  relative,  suflisamment 

^^Hidoit  le  ranger  à  cAté  d'un  autre  type  beaucoup  plus  connu  d'ecxûnia 
^^nnti(|ue  avec  le(|nel  il  coïncide  partoin,  Vfeséma  rraqiielé  au  feniiilU. 
C«Ue  dt>ruiJ!rc  forme  siège  surtout  vers  les  surfaces  d'extension  des 
^  Miiilircs  :  elle  est  caractérisée  pur  At»  sillons  ou  craquelures  plus  ou 
miDS  larges,  s'entre-croi^iut  sous  forme  de  losnn^^s,  d'un  rv»?  pAIe  ou 
d%B  rouge  vil.  saches  ou  un  peu  suim;iutos.  recouvertes  de  Ducs  croiltclles 
ta  desquames. 

Oiei  les  sujets  lymphatiques,  l'eczémn  prend  un  tout  antre  caractiire  : 
lr4enne  est  rouge  et  tuinétié,  la  K-actiun  iuflammatoire  esl  assez  vive,  les 
taiiglions  snut  ent^orgès  et  plus  ou  moins  douloureux;  les  vésicules  sont 
tQinmifleuseB;  le  suintement  est  abondant  et  donne  lieu  ih  la  forinntioo 
it'TOiJles  jauiiiitres,  épaisses,  molles,  mélilagreuses  :  c'est  la  variété  dite 
Wï^n  imp^tigineiLT, 

On  doit  faire  rentrer  dans  co  ly]]e  morbide  la  forme  dénommée  par 
tlwi  trs^mn  lubrrculfux  tirn  nourrissanx  :  elle  est  ciirartéris<'>e  pur  sa  luca- 
fatfiDD  aux  oriTices  muqueux  de  l'œil,  du  nez,  de  la  bouche  et  des  oreilles, 
1t  \i  coexistence,  soit  de  kératite  phlycténulaîre,  soit  de  rhinite,  soit 
'**rrhpe,  par  la  formation  de  gros-ses  vésicules  avec  œdèmes  et  enjorge- 
■Mts  ganglionnaires,  enfin,  par  l'absence  presque  constante  de  prurit 
ItJn);  ces  éruplious  sont  souveut  eiiruniques. 

l'ne  surface  eczémateuse  peul  d'ailleurs  s'inoculer  d'éléments  d'impétigo 
"Si.  ot  d'autre  pan  un  impétigo  vrai  peut  donner  naissance  à  un  eczéma 
•^Wao  sujvl  prédisposé. 

Itoos  ces  doruiers  tem|>s.  on  a  décrit  comme  variété  spéciale  d'eczéma 

'^  éruptions  e<!/émaleu8<rs  qui  se  développent  après  des  émotions  vio- 

'*•!«,  Je*  Iraumatismes,  eu  un  mol  à  la  suite  de  chocs  du  sj-stème  ner- 

**iu.i>uqai  surviennent  comme  une  sorte  de  trouble  trophtqne  dans  le 

"•Wile  certaines  affections  nerveuses  centrales  on  périphériques.  C'est 

l'ow  nlnrs  une  ()ue:<tioD  d'étiologie  que  de  forme  clinique.  (Voir  pour 

lie  détails  sur  cet  eesémd  nerr^iix  les  articles  l.ichnt,  K/ntnd^rmie  et 

.)  l'nna   range  dans  ce  groupa  i'eezéma  de  dentition  des 

bas  ilge  ;  col  eczéma  envahit  a^sez  rapidetneut  les  joues  cl  le 

Inat4'mi(,  manière  symétrique,  et  presque  toujours  en  mémo  temps  le 
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eàii  radial  du  dos  dts  deux  maius  et  des  poigiieU.  Il  est  tort  prurii^iucux, 
est  cariictérisé  pnr  de  la  rougeur  et  des  vésicules  bien  formées,  et  disfuiraU 
apri's  la  sortie  di>sdeul«  [>our  revcuir  h  rocr^Tsion  d'une  nourelle  crise  de 
deuliliuo. 

Analouli!  palliolniiliinn  d(Hi  c<-u-uuiK  NtsaH  oui-branl^iieo.  >—    |]   se  (TOduit 

d'alHtrd  an  la  couj^eslion  du  derme;  les  vaissciiux  se  dilateut:  il  se  (ail 
de  la  diiipMèse  ôps,  iflnhuliis  hlnnc^  et  un  exsudât  nbondaiit  de  liquide 
séreux.  T.'i-pidoriiiu  tt-iul  à  t^c  dûkéi-aliuisur.  l'éléidioe  dtsparafi,  vl  les 
noyau\  [lerfiîiitGUt  dantî  les  rellul(>s  de  I»  r:ouclie  cornet'.  Puis  les  cellules 
fixPs  du  lissH  cniijonfîltf  prolifèrent  :  les  celliilps  du  rorps  mnfiiioux  subis- 
sent l'oltératiuu  cavitairc,  dL'viouiicnt  split^riquos  ou  uvuïdes,  s'ouvroul 
les  unes  dans  les  autres,  et  douumit  tiaissaun?  à  des  vésicnles  qui  se  pro- 
duisent en  général  dans  ie»  concbiîs  moyennes  nu  supérieures  du  corps 
de  Malpiglii.  l>arfois  co  sont  de»  vésico-pustules  qui  preauvul  uaissauce, 
l>nrf(iis  mi!'tuu  des  ItuUes. 

Dans  recxémii  chronique  les  papilles  s'hypertrophient  et  s'allon^nl;  la 
demie  est  épaissi,  infiltré  de  celluk-s  embryonnaires,  ^urluut  autour  des 
vaisseaux  qui  sont  dilatés;  il  si>  fait  tint-  véritable  pmlifératinn  du  tîsstm. 
ronjonrtit.  Dans  l'eciéma  vraimeut  clirouii|ue  il  peut  y  avoir  de  la  ten- 
dante A  une  kératiuisalîuu    iueuinpIétL-    df    répidcrnie,    parfois    Ri*-m<ï 
romnio  aux  mains  de  l'hyperkératiDiifation  :  de  telle  sorte  que  .sur  uii«j 
même  pla<(ue  il  peut  y  avoir  do  l'akéralluisatioii,  de  la  kératiuisatiou  tst 
de  l'Iiyperkéniliuisalion. 

ni.  —  Eczéma  séborrhéique. 

Voici  d'abord,  d'après  rima,  le  créateur  de  ce  groupe  quels  sont  I«5* 
aspects  cliniques  divers  des  dermatoses  qu'il  n  groupées  s<)us  le  uosti 
à'fcsMit  xéborrMiqHf. 

Le  point  de  départ  de  presque  tous  les  eczémas  eéhiirrbêiques  est  lu  cta-i' 
chevelu.  Fort  rarement  ils  débutent  par  le  bord  des  paupières  ou  par  ws>l 
des  ré-^ious  du  corps  qui  sont  riches  vu  glandes  sudoripares,  commis      ' 
creux  axillaire,  le  pli  du  coude,  le  pli  cru ro-sc rotai. 

Sur  ia  léte  il  exisie  le  plus  souvent  à  l'étal  ialeiit,  et  ce  n'es!  qu'B)>«"'^ 
des  mois  ou  de«  années  que  se  produisent  de*  accidents  |icrcep1ihtes,  t-** 
qu'un  accntissonicnt  brusque  des  symptdmes,  une  perte  des  clieve*-* 
une  production  exagérée  de  squames  ou  de  crortles,  un  prurit  inlci»  * 
enfin    une    plaque   humide   circonscrite,    ou    un    eceéuia    iuconlestat»!* 


L'adection  débute  par  conséquent  sons  la  forme  d'un  catarrhe  lateuL 
la  iwau.  dont  les  premiers  syinptdroes  cousisicut  en  une  desquamaliots 
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répiderme  et  en  une  st'-^rherws.se  des  cheveux,  tandis  »(uu  le<  squames  *l^* 
cot  le  cuir  chevelu  rcufcrmeat  ua^uiUfiiUité  anormale  de  grat^^^' 
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\*  processus  morliide  peut  ensuilu  revâlir  uuc  des  trois  tornies  sui- 
a\«s  : 

Dana  «n»*  firrmih-e  forme  l'alTccliou  reRte  à  l'ûlat  pityrinsiquc  pur  : 
CTi'ux  iDiiilieat  du  plus  cti  plu<i,  ai  il  se  produit  aîusi  pt-u  à  pou  la 
irté  de  calritie  à  laquelle  on  »  <lonm^  le  nom  A'alofiae  pînjroiie  :  ct>lte 
UK  forres(ioud  à  uotro  pit^riasii  cupitUlii.  (Voir  les  articles  Alopécie  «t 

i"  Dans  une  deuTt^me  fonte  la  desiiuamntion  prend  une  importance 
tocurc  plus  grande;  on  trouve  des  croAlos  graisseurs  plus  ou  moins 
tfaliM'ti  qui  engalnent  le^t  Hipvnux,  et  qui,  aux  pointï^  les  plus  altdiuts. 
ttls  ifw  \e  vertex  et  la  i^^ion  ucctpit:ile,  peuvent  repii5pr  sur  uue  peau 
litpTlirnii^,  un  pL'u  iuliltrct'.  l.or*(|u'il  rcv*t  c«t  aspect,  l'ccït^ma 
ââwrliéique  a  de  la  teudimce  à  sagiiRr  les  parties  voisines  du  cuir 
cbfTcJa.  en  particulier  le  (roui  et  Ifs  tempes  vei-s  les  oreilles.  Laflectiou 
r*iif|  ïcrs  CVS  K-giuns  par  un  bord  nclleuienl  arrûl«,  rouge  jaunâtre  on 
fw  jaune  rose  agses  pille,  recouvert  de  stiuamos  jauuiUres  graisseuses 
quiliirmcDl  »ur  le  (roni  une  cspùc«  de  couronne  de  I  à  £  ceulimëtres 
it  lir^fur.  I>>tte  ■  eorona  selmirhoifa  >  est  pour  l'iina  caraclérislique. 
ixi  uroilie<;,  le  cou,  le  nez  et  les  jouea  peuvent  être  envahis.  Comme  la 
iwine  prèe^enlc.  celle-ci  s'Accompagne  d'une  abondante  chute  des 
Ancux  :  elle  correspond  à  ce  que  ccrtaius  auteurs  appellent  b  s<'i»nrhée 
'^^,  et  i  nus  croûtn  tiran*euses  «fit  enir  fheriftu. 

^tkinf  une  troi*i>me  fonnc,  k-s  »ymptl^mes  du  calarrtie  sont  très  pro* 
Mrèi,  l'i  le  suintement  apparaît  :  il  y  a  du  prurit,  de  fa  tension  et  do  la 
f^geur  Avs  tr'guments.  C'est  surtout  la  région  lemporiile  la  plus  rap- 
iintlito  des  on>illei>  qui  eel  la  pivmièro  atteinte.  Au-dessus  des  iiquames 
Kniffiwseg  la  couche  cornée  liusale  est  brillante,  humide,  d'un  nnige  loucé 
"Wnie  dans  l'eczéma;  si  le  suintement  devient  plus  abondant,  elle 
*«nilcèri<  en  certains  points.  Presque  constaninieut  les  oreilles  sont  rapi- 
'•'•Dail  alIPctée-1.  Cette  forme  humide  s'étend  d'ordinaire  i^hez  l'adulte 
'"île  OHI,  ft  chez  les  entant.'*  vers  les  joues  et  le  (roui.  Elle  ne  gngne 
I**  iouj.i«rs  tout  le  cuir  chevelu  :  souvent  il  n'y  a  vers  le  vertes  que 
'■''  pitrriasis  on  de   la  séborrhée. 

Sur  cet  état  chronique  peuvent  se  greffer  des  poussées  aigui^s  qui 
C^uni  parfois  toute  la  face,  le  câu,  la  partie  supérieure  du  thorax. 

^I(  troisième  lorme  correspond  A  ce  que  l'on  a  décrit  jusqu'à  ce  jour 
**  le  nom  d'eczéma  chronique  du  cuir  chevelu. 

ApN»  le  cuir  chevelu,  le  siège  de  pri-dilcclion  de  l'wïzéma  sél)orrhéi<iue 
^  M  rigion  itemate,  et  la  |mrtie  médiane  du  dos.  Ici  on  ne  trouve  guère 
'l"*  1»  iorros  croûteuse  qui  est  de  lieaucoup  la  plus  caractéristique.  Elle 
^  instituée  par  des  Uichcs  roudcs  ou  ovales,  de  la  dimensiou  de  l'ongle, 
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disposa  CD  groupes,  parfois  isolas,  mais  surtout  coiinucul«$, 
suite  réimii's   en   plaques  de  graudcurs   variables  à  c»iit»urs  polycyclî- 
qum.  Chaqufi  plaque  jftnlée  a  iinr  rotonitiDD  j.iiini)Lre,  el  «st  eutourij«  d'uu 
petit  Usei-é  rouge.  C'est  la  ai^bontiép  du  corps  dfs  Américaius,  rei'£i.-nia 
acnéiijuf  de  Bazia,  l'eceéma  circiiiù  mari^iuKdu  devant  de  la  poitrine,  et^| 
(Voir  artirle  ff^hnrrMf.)  ^^ 

.4  Ut  /i)iv  IVczi^tiia  si^borrhi^ique  peut,  surtout  chez  tes  (eninics  qui  ont 
tdes  troubli'iS  uli^rlns,  piVïscuter  un  aspect  plus  ionainmatoire.  Il  est  alors 
caractérisa^  par  uu  grand  nombre  de  pptitps  pnpules  rou^e^  plii^  ou 
luoias  volumineuses,  qui  se  moutrcut  sur  k-  Trout,  le  uei,  le<t  joues. 
Entre  ces  papules  la  peau  est  rouçe,  et  la  malade  «éprouve  une  sensation 
légère  de  bnUure.  CM  étal  congi'slil  peul  ptoduirc  peu  à  peu  une  acné 
roslie  spt'ciale  qu'Uniia  appelle  aenée  rosiie  eczémateuse.  Conr  lui. 
Vecxéiua  st'borrbêique  eut  cbex  les  (emmcs  une  c^use  fK-quento  d'acaà_ 
rosée.  D'ailleurs  ces  laits  se  rencontrent  également  cbez  les  hommes. 

La  vari»Vlé  siiuanieust-  s'obwrve  nssejt  soureul  sur  les  iKirlics  velues  i 
la  [ace,  dan»  In  moustache,  les  (avoris,  et  afierle  idors  l'aspect  s»il  de 
pityriasis  dîflus,  soit  de  plaques  circonscrites,  tin  peu  routes,  fort  prnri- 
gi»eUM!S,  surtout  vers  les  ailes   du   nez.   Les  poils  ne  tombent  jamais» 
car  ici  il  u'y  a  pas,  comme  :iii  cuir  cbevein,  de  tension  du  derme,  l^bea^ 
les  femmes  cellu  variété  squameuse   prend  la  (orme  de  plaques   légère— t 
ment  jannAIres  ou  grisâtres    desquama tives,   assez    nettement    circons — ' 
criles.  parfois  uu  peu  surélevées,  modérément  prurigineuses  elles  occu- 
pent lo  front,  les  joues.,  etc...  (Voir  l'article  l*ityriasis,)  I 

Le  visage  peut  être  aussi  atteint  de  In  forme  humide  de   l'eczémB| 
Ki'-borrhéique,    te  plus  souvent  par  extension  d'un  eczéma  humide   des  ' 
rêvions  temporales  et  du  cou.  Le  prurit  est  insigniliant,  il  u'y  a  jwisde 
vésicules;  mnis  dans  les   i>oussées  nigiiës  il  se  produit  sur  la  surface  , 
jiumide  des  papules  très  pruri;^iu<-u^-s  ;t  leur  nppnrtiion.  ^É 

Les  paupières  et  en  parliculiiM-  les  glandes  de  .Meibomius  et  le  eomlu^^ 
auditif  sont  des  localisations  fréquentes  de  l'eczéma  séborrhéique  qui  j_ 
revél  une  léuaeité  l<mte  spéciale. 

Les  oncles  sonl  rarement  alleinis  :  lorsqu'ils  le  sont,  ils  présentent 
byperlii>rnlo*c  du  lit  uuguéal  qui  pm}îresse  d'avant  en  arrière. 

La  ifurlaeu  dorsale  des  mains  et  surtout  celle  des  doigts  est  assez  sou\ 
envahie  par  la  forme  humide  de  l'eczéma  séiM)rrhéi(|ue.  A  la  paume  de*' 
mains  il  se  mnuifesie  sous  la  forme  de  petits  nmns  squameux  analoguesi 
du  psoriasis  gutlala.  variaut  du  volume  d'uu  pois  à  celui  d'une  cerise  et,| 
corresp^mdant  à  des  glandes  sudoripares  isolées. 

lorsque  la  guérisou,  qui  est  fort  leule,  se  produit,  la  couche  cornée 
desquame  snr  une  grande  étendue,  et  les  surfaces  [valmaircs  et  plautairea 
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Horce  qui  se  produit  aux  pieds  est  iilcuUquo)  preaacul  l'aspiN:!  île  cnrtes 
'g(oçraphifiue8. 

Ain  croux  iixilliiinïs,   l'oczi^iiia  svb(irrli<iii|ui-  ost  |)rurigîui;u\.  presque 
tnnsis  rruùleux  qI  i><]UiiiDeux,  limité  par  un  li^rrt')  niUf;G  à  marrlie  Pxteo> 
lîie:  le  centre  «st  légAremeiit  jauaJltre:  rarement  II  devient  suintant,  et 
ile  lliurux. 
Inx  plis  );éiiitaux  cruraux  et  aux  région»  Toisines  (lu  ttcnitum  et  des 
ltiits»S  il  prè.'^entc  la  forme  croùleuse  il'abunt,  piiiâ  humide,  et  «si  limita 
\fu  dw  bottU  a&sez  nets  (E.  margin^  do  llêbraj.  Ou  peut  aussi  l'obsvrver 
lUi,  aux  creux  popliti')^.  Il  alteclo  surtout  len  surf»c«s  dt!  Ilexion  des 
tbn-6,  l>ieu  que  les  surfaces  d'exleusiou  ne  !*oieut  pus  épargnées. 
Dtns  queltines  cas  rareiî  l'eczéma  séburrliêtque  peut  se  généraliser,  cou- 
'frlrloule  la  surfact-  du  corps,  s'accompagner  de  symptAnies  graves  et 
^«iiwrla  m«rl(E.  Vid«l). 

ia  puint  i\e  vue  auatomo-pattiologiquf  IVczéma  séborrhéique  esl  carac- 
i|iDur  Uuna  [Kir  une  iufiltrntioii  clliiliure  qui  se  montre  daos  les 
bftSKU|wrlk'iel]c8  du  derme,  surloiil  autour  àm  vai?«ea»x  »4m^uius 
|«»|iillain.-s  et  suus-papillaires,  inlillruliou  qui  est  composée  en  [wirtic  de 
ffilalei  Tuudes  migratrices,  e»  partie  de  cellules  fusitormes  (ixcs,  par 
"l'ffis'wmenl  des  vaisseaux  sani;uins  et  de-s  espaces  lympliatiques  qui 
KS  <numreul.  par  unu  pn>lilératiuu  kuryokiuélîquc  cuusidéralile  de  la 
I  (BKbr épineuse,  pnfin  et  surtout  par  une  altération  spéciale  d'une  nature 
'  lUTBeDl UMlématetisv  des  couche*:  épitliéliali'^.  allératiou  qui  commence 
"Ins  les  derniers  rangs  des  cellules  épineuses,  el  qui  ne  continue  dans  les 
^^s  des  cellules  cornées;  il  y  a  I&  de  l'œdème  intcr-épithélial  et  des 
<l^>Mi  niinneux  inler-épilliéliaux. 


'uwrn  <lcr  In  canteplloa  de  l'raéna  «i-borrh^lqne.  — •  Telle  est  lldèlement 

f^aèr-,  d'après  le  mémoire  d'tuaa,  la  description  de  l'cciéma  sébor» 
ih%iie. 

^oui  utt  pouvous  dans  un  ouvrage  aussi  élémentaire  discuter  le  bien 
''■'tilc  cette  séduisante  conception,  nous  nous  bonieroas  â  préciser  les 
"■t^-  l'dna  a.  cc>  nous  semble,  constitué  sou  eczéma  sélwrrbéique  avec  les 

Élv-]»es  morbides  suivants  : 
fittfrHUis  mpitlUii  répouUuut  aux  pellicules,  à  l'alopécie  pityrode 
tn»,  aux  variétés  les  plus  uvortèes  de  In  séborrhée  sèche  :  il  est 
qu'où  peut  considérer  r^Ite  alTection  dans  quelques  cas  comme  une 
ecaiJirrIie  «ce  de  la  peau  :  il  n'est  donc  pas  illogique  de  le  rattacher 
— •asénias;  mais,  comme  à  l'heure  actuelle  l'idée  d'eczéma  ne  cadre  pas 
^onn  Iwrtuenup  av*!e  l'uspect  objectif  du  pityriasis  capillitii,  nous  l'élu- 
■^""nsâ  l'article  S'kinhtft, 
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9"  Cnùle*  graisunisn  rfu  cntr  eheeelu,  varii^té  moyeune  et  inteuse  de  la 
siborrliée  aâcbe  (marnes  rcmnrquc»  que  puur  le  pilyrJasis). 

S*  Erzènut  circifiê  et  man/iné  ilii  hone  et  du  cuir  rhetetti  (eciinia 
scDÉiqiie  île  Raxin,  licheii  aiiimiaire  serpigincux  <1«  Wilsou,  circiojiria  de 
Payno,  elc...).  / 

Iticn  (|UB  l'aspect  ecEématiformo  soit  ici  boaucoup  plus  accentué 
pour  If-i  n"*  f  el   i,  iinus  croyons  que  les  m^meâ  remarqui-s  saut  appli- 
cables à  ic  lypf. 

4"  F.cstman  ehrom'tfues  du  ruir  chei-flu,  dos  ori'illos,  des  paupières,  des 
divers  plis  du  corps  (auriculo-uiastuïdieiis,  uaso'ifc-iiieiis,  axillainrs,  iugi 
uatix,  popliti-8,  iotordijçitaux,  etc...).  Nous  allons  les  discuter. 

S'  Euliu  tout  un  grou[io  d«  faits  coojri;  luiil  dûliuis  paraissaul  Cire  ialcr- 
mHiairfs  nux  |»snriasi!i  ft  aux  ecxéinas,  qu'il  est  néce&sairi!  de  bii^n  cou- 
uaiti'c  (liiDs  lit  pratique,  et  dout  uous  allous  essayer  d'exposer  la  physiouo* 
mie  rliniqutî: 

«.  TunLot  il  s'a^il  d'uii  nialadfi  atteint  depuis  nssex  longtemps  d'u 
alTcctiiJU  i'Jra)iiscrit<;  soit  nu  cn'ux  uxillairt;,  suit  au  pli  iu^uiiiu-crural, 
plus  fréqucnimeiit  an  pourtour  de  l'anud  ut  dans  lii  raiuurc  iul(fr(cssiôrL\ 
I.a  peau  est  d'iiu  rouge  vif.  ou  rouge  un  peu  jauniitre,  plus  ou  moins 
lufillrée  suivant  ta  durée  de  l'alK-clion  et  suivant  lus  grattages  qui  uut  eu 
lieu:  parfois  elle  est  le  siège  d'un  Ié;;er  suintement,  et  est  recouverte  de 
croates  graisseuses;  plus  souvent  elle  n'est  que  fort  peu  suiotaote  nu 
niAme  s^'che,  et  l'iiu  n'y  trouve  que  des  squames  graisseuses,  tuulles  aux 
poinlH  oit  les  deux  surfaces  cutanées  sont  en  conlact,  sèclieg  vers  la  |>éri- 
pkério.  Le  burd  de  ces  plaque»  est  »»$ei  oeltenieot  arrêté.  Le  prurit  est 
des  plus  variables.  Os  tnalad<!S  ont  de  la  séliorrliée  eu  un  ou  ]ilusicur> 
points  du  corps,  cuir  chevelu,  neï,  poitrine,  etc..  Presque  toujours,  sur- 
tout lorsqu'il  y  a  (lu  sututeuicut.  ou  porte  le  diagnostic  d'ccsènia,  puis  on 
CBl  fort  surpris  de  voie  cette  aflec-tiun  n-sisler  au.\  lo|iiques  ordïunires,  et 
De  céder  qu'aux  apjilication!»  rt'lmilti  décade,  de  préparations  mercurîellcs, 
de  nitrate  d'argent,  d'aeide  (iyro;;a!lit)Utf,  etc.,  eu  uu  mol  aux  topiqucs^ 
que  l'un  sait  i^tre  elHcaee^  contre  le  psoriasis. 

Bien  plus,  à  mesure  que  l'allection  guérit  sous  l'influence  den  agen 
précédents,  elle  pR'nd  uu  aspect  du  ))lus  eu  plus  psoriasiformc,  de  (elle 
sortie  qu'on  se  met  A  douter  de  son  diagnostic,  et  qtie  l'on  se  demaiide  si 
vraiment  un  u'a  pas  eu  aOaire  à  un  psoriasis  atypique. 

b.  Dans  uu  autre  ordre  de  faits  ou  est  consulté  pur  des  malades  presque 
toujours  eux  aussi  séborrhéiques,  qui  présentent  au  cuir  chevelu  des 
lésions  caractérisées  par  de  la  rougeur  du  dtM-nie,  rougeur  qui  peut  varier 
du  jaune  pâle  au  rouge  brun,  par  une  intiltraliun  des  plus  variables .  le 
plus  ârtuv<!Qt  h  peiue  marquée,  et  par  uuc  desquainatiou  furfuracée  adtié- 
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H^lp,  nWca<^',  mais  moins  micacée  que  celle  du  psoriasis,  plus  graisseuse, 
d  iu-<Il>«^iu5  de  Ia((iielle  on  ne  peut  trouver  d'umMuanityiit  absoltimout 

titUeile  (iuHaeo  li&sc,  brillante,  rouge,  parsemée  d'un  pitpielé  liéniorrlia- 
liqiiu.  E)^l-ce  du  psoriasis  ?  Esl-co  de  l'eczéma  ?  Est-ce  une  parakéralose 
^ale? 
«.Dans  nu  troisîj^nic  ordre  de  faits  heancoup  plus  rares  ijue  lus  deux 
frùtfdeutB,  on  voit  des  malades  atteints  depuis  longtemps  d'une  légère 
sèlotrbêe  et  m6im  d'une  alopf-cie  M^borrhéique  du  cuir  chevelu  ôtre 
liriisotidainemiiut  d'une  éruption  UissOminée,  ft  évolution  aiguô.  caruc- 
téritèe  ))ar  des  plaquer  d'une  coloration  (|iii  varie  du  roug»  \A\e  au 
tmge  Tit,  et  nu  rouge  bruuAire,  recouvertes  de  siiuanu-s  gui  devienuenl 
■icic^  par  le  Kri>tla|{e,  mais  qui  sont  cependaul  uioius  nacrées  que 
wU»  du  psoriasis,  qui  sont  m^me  nettement  îîraisspusra  eu  lieau- 
tnvp  i)(!  régions,  oolamineut  vers  tous  les  plis  cutaoï-â;  ces  élémenU 
tnHik  sout  assL^  bien  limités,  pseudu-papuleux  au  début,  puis  ils 
t'ïlalcnt  par  les  Imnls;  ils  peuvent  même  devenir  confluents,  et  former 
linti  (le  rastes  surfaces  rouges  squameuses  ou  squanio-crodteuscs  : 
iwioi»  aussi  ils  n-slcut  dii^'ri^s  et  disséminés.  Ils  euvabissvnt  les  tOf^- 
amUdaus  leur  totalité  et  même  les  paumes  des  mains  et  les  plantes 
d»  [lieds,  ije  pnirit  esl  tort  variable,  L'afleclion  peut  avoir  une  évolution 
pWniUEi  dire  spontanée-  vers  la  guérison,  el  elle  a,  dans  ce  cas,  la  même 
■nircbe  qu'un  pseudo-exautbémc  :  eu  quelques  semaines  tout  s'eflace.  Mais 
*lle  i«iil  aussi  s'étcndii-,  uu  tout  au  moins  |>crsigtvr,  et  ne  cédi-r  qu'à 
utMMicatinri  éncrgi()ue.  Au  premier  abord  on  diagnostique  uue  poussée 
■ini^  lie  psoriasis;  puis  en  voyant  la  séborrhée  du  malade,  l'aspect 
''«■Srwièniatiforrae  des  plis  cutanés,  le  peu  d'épaisseur  et  le  cnractére 
'^  squames,  on  se  demaudc  s'il  ne  s*agit  pas  encore  ici  d'une  para> 
Il  kifaiose  spéciale. 
^B  Tm  ces  (ails  rentrent  évidemment  pour  Unna  dans  son  eciéma 
^■iAwTJiéiqot;.  Mais  si  o»  a  bien  voulu  lire  ce  qui  précède  avec  ((uelque 
^r 'Motion,  on  voit  que  nous  n'avons  à  discuter  que  nos  deux  derniers 
P^Ufts  du  faits  4  et  S. 
Il  tti  bien  évideni  qu'ils  ont  des  caractères  commuus  :  d'abord  l'exis- 

I'^wt'wnslanle  d'iin  état  séborrhéique  plus  ou  moins  développé  du  cuir 
ilmHo  ou  de  la  face,  puis  uu  aspect  assez  spécial,  souvent  une  limi- 
'•"nu  lîsez  précise  sous  forme  de  contours  arrondis  ou  iMilycyclique», 
■""'lisfUH's  et  de  cercles,  une  exten.iion  centrifuge  A  l.i  manière  d'allec- 
■**  parasita  ires,  l'odeur  qu'exhale  le  suiulcinent,  l'épaisseur,  la  teinte 
^K  U  Irtabilité.  rêtal  graisseux  des  squames,  rabsonce  prescjuc 
''*'**  de  démangeaisons,  cnlin   des  niactions  thérapeutiques   particu- 
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Il  est  incnnteslable  [[uTiiua  a  rendu  un  immense  sen-ioo  à  la  dorma- 
tolt^ie  en  posant  la  question  do  l'ecxéuia  séb(irrb<^i<|ue  :  it  a  montra  que     | 
dan»  le  groupe  Énorme  ci  si  confns  àe^  eczémas,  il  y  avait  un  ^rand 
nombre  de  faits  «jui  prûsvu tatou l  uu  n^|H'cI  cllniqut^  spécial  et  une  Uii^ra-^j 
pcutique  à  part,  et  pour  l'explication  des([uels  il  fallait  lairc  jouer  ufl| 
tAIp  imiwrtant  au  parasitisme  d'une  part,  d'autre  part  aux  s^cri-lionf^ 
cuUinées.  Il  nous  |)aralt  donv  uécossairu  de  cousvrvor  au  moins  au  point 
de  vue  praliiliie  un  groupe  ees^nia  sfborrhéiqite  :  mais  fuut-il  avoc  Tnna 
faire  des  types  cliniques  divers  que  nous  avons  éuumérés  plus  baut 
une  seule  i-l  môme  entité  morbide  ayant  son  cxisleuce  propre?  Nous 
ne  cn>yous  pas  que  les  idOos  du  dermalologistle  de  Hambourg  soient 
encore  suflisamment  démontrées  pour  cela. 

Ki]  M)iiim<.-,  tons  ces  faits  pourtant  sVxpliquer  fort  naturellement  eé 
admettant  qu'an  individu  cotiHlitutiouucUt.-nieut  prédisposé  à  l'erzêni^i 
a  eu  même  temps  de  la  séborrhée.  Cette  séborrhée  plus  intense  t^^Ê 
certains  imiuts  du  corps  y  crée  des  hci  ntinoris  rf^ittenîùt,  d'ot'i  points  ~  ' 
d'appels  pour  l'eczéma  qui  s'y  développe  do  préférence. 

Lorsque  l'eczéma  s'y  est  développé,  il  est  m^Mlifié  :  t'  par  l'étal  parti 
culier  do  la  peau  qui  est  séborrhéique;  3"  par  lis  sécrétîous  cutanéei 
S"  par  les  parasites  de  toute  nature  qui  pullulent  sur  ce  terrai»  merveJ! 
leusenient  préparé  pour  leur  évolution.  (Voir  FMologie  des  Kcsimas.) 

11  y  a  donc  eu  somme,  grdce  Â  tontes  cvs  circonstances,  production 
d'un  e''zémn  it  physionomie  spéciale,  d'un  e^'-éma  mmlKlé  dans  se^  1 
lisaliuna  et  dans  sou  aspect  par  le  terrain  particulier  sur  lequel  il  évul 
par  les  parasites  qui  sont  une  cause  de  plus  d'irritation  cutanée  et  qui 
peuvent  (jouverner  la  circonscription  de  la  lésion  (bords  mar;;iné3  et 
circinés},  lorsqu'il  ne  se  produit  pas  de  pouss^-es  inflammatoires  vi 
Cette  séborrhée  et  ce  parasitisme  modiGvnt  de  plus  l'eczéma  dans 
thérapeutique,  et  réclament  dns  préparations  cndiques,  soufrées,  mereu 
riellcs.  On  sait  d'ailleurs  qu'une  peau  séborrhéique  est  beaucoup  pitis 
tolérante  qu'uue  peau  normale  pour  les  topiques  énergiques  que  nous 
venons  de  mentionner.  Il  est  des  cas  cependant  où,  même  dans  les  types 
que  nous  venons  de  décrire,   l'élément  eczéma  doiniiiv,  où  la  peau  est 
irritable,  et  où  les  topiques  antiséborrbèiques  et  autiparasitaircs  ne 
plus  supportés. 

U  est  évident  que  In  théorie  précédente  doit  s'appliquer  tout  a 
bien  uu  psoriasis  qu'à  l'eczéma,  et  qu'il  y  a  des  psoriasis  dévelop 
cheï  des  sujets  sétorrhéiques  qui  eux  aussi  envahissent  sur  les  tégi 
mcnts  les  toci  minoris  reshtentiœ  créés  par  la  séborrhée  ;  leur  as|)ect  soi 
modifié  par  la  séborrhée,  par  les  iiarasites.  |uir  la  macération  des  surfan 
malades;  ils  prendront  ensuite  un  faux  air  d'eciénia,  et  pourront  être 
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coiifoDdus  arec  c«lle  dvrmntose.  Ce  même  raisonnement  s'applique  & 

Wncniip  (J'aulrcs  alI«clioas  cutanées,  nu  pityriasis  ru$é  do  Giborl.  aux 

iipliilides,  elc... 

Cf  i]ui  pit^Ède  lait  comprendre  toutes  les  difUcuUés  qu'il    peut  y 

i     iniir  à  distiu(;uL'r   parfois   uo   ecxi^ma  compliqué  de   siMMrrli6o  d'uu 

,     v^'i^'^  ^^nlement  complii|uù  de  séliorrhiSe.  U  itoiuhle  m<>nif!  au  premier 

I     tbanl  que  l'on  pni».se  expliquer  ainsi  les  faits  que  nous  avons  rang^ 

L   dus  DDtra  groupi^  o.  Nous  l'avons  cru  lou)çlcmps  iious-mt^me.  Mais  i 

^hVuTV  actuelle  nous  snninies  l)eau<»>up  nioîus  afUrmatifs.  Nous  pensons 

^^qu'ilra  tout  un  ^rou|>e  d'alTectioni»  qui  se  développeni  surtout  cliei  des 

Hip\$  iéliurrliL*iq(iL<s  :   qui  sunt  intenuédiaires  û  l'oezéniii  «t  au  ptu)riasts; 

iImi  le»  tennes  extrêmes  sont  impo^îbk-s  i>  (lilléi%uci«r  nettement  d'une 

fwtd^  pTionn^is,  de  l'anliv  des  e^'/^mns;  qui  ^onl  îles  paraktratOiSC^,  et 

<|H'tlt^t  împussililv,  à  uotre  Buus,  dc(aiii>  reutri-r  soit  dîujs  les  cczi-nias, 

«il  dus  les  psoriasis  typiques.  Il  y  a  là  vraiment,  ce  nous  semlde,  des 

linaatoses  spéciales,   vraiment  dignes   d'nn     nom   particulier  :  qu'on 

ktf  donoe  rcliti  de  parukùrutuse^  uu  d'eczémas  séburrhéiques  psuriasi- 

Iit'aK.  nous  ne  discuterons  point  pour  un  mot,  mais  nous  tenions  â 

MiUirlefait. 

!^  oe  Haurioas  trop    proloetcr  eu   lerniinaut  contre  ceux  qui  Tou- 

ilninl  se  ser\'ir  de  ces  types  douteux,  qu'on  pourrait  appeler  de  passage. 

p>ur  détruire  les  psoriasis  au  profit  d«s  eczémas  :  quand  des  types 

-'iii<|WB  aets  existent,  il  faut  les  conserver  en  dépit  de  toutes  les  idées 

'Il  'iriqiip*. 

IT  ~  Eczémas  suivant  le  siège. 

l*ï  ttïi'mas  des  régions  pileuses  du  corps  oui  certains  caractères  qui 
•Wtflui  communs,  leur  ténacité,  leur  tendance  aux  récidives,  leur  rêsis- 
'''Kia  traitement  :  aussi  les  groupons-nous  eu^emble. 

I  (Urt^iria,  —  Ccst  surtout  à  l'ecztïma  cbronique  du  cuir  chevelu  que 
'  Tflique  ce  que  nous  venons  de  (lire  pour  reciéma  séborrhéique.  Près- 
i''"  'nujAurs  cbez  l'adulte  et  (ort  souvent  cbex  l'enlant,  c'est  en  etlet  cette 
*«**!*  i|u*(,ii  y  observe.  Elle  y  rcvét  soit  une  forme  sècbe  (et  alors  il  est 
*^Q<litltcîIe  de  dire  â  quel  moment  l'ecxêma  vient  compliquer  la  sébor- 
"•'•iïwr  ce  dernier  mot),  soit  une  forme  inflammatoire  intense,  avec 
"^Mir  Tlve  et  luméfacliuû  du  derme,  suintement  et  croûtes  :  tous  les 
••«rts  intermédiaires  peuvent  exister.  Ces  eciémas  s'accompaguent  sou- 
'«i  de  chute  des  cheveux. 
L'ett^nta  chronique  du  cuir  chevelu  peut  aussi  ne  pas  4tre  en  relation 
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aToc  la  séborrhée,  cl  dans  ce  cas  les  poils  ne  tomin-ul  pas;  lu  cuir  che- 
velu est  plus  011  moius  rouge  et  luméflé,  recouvert  de  cmiUelles  ou  de 
Miuames  sèciic!).  Il  osl  parfuis  cliez  les  eulauU  eu  rapport  avec  le  lyiuplui- 
tisnie  et  surlont  avec  les  parasites,  les  poux  en  particulier  :  il  r«vM 
alors  d'ordiuaii-f  une  forme  suintante  et  imp^tigineuse  (voir  Phlhiriate), 
el  peut  M?  compliquer  d'abcès  tit  d'adéuitos  doulourouses. 

Homn-UH.  —  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  ù   l'eczéma  des 
cils. 

m*.  —  L'eczéma  chronique  des  paupiérf^s  est  presque  toujours  : 
rhéique  ;  il  est  ati.'iez  fr6queul  chez  les  iirtli  ri  tiques,  mais  surtout  chez 
lesstrumeux.  Le  bord  libre  est  rouge,  un  peu  épaissi,  recouvert  decroû- 
tellcs  :  parfois  les  r^iïious  voîsiues  sont  œdéniatiiW.  Les  follicules  peu- 
vent suppurer;  les  cils  tumbeut,  ou  s'alropbieut  ou  encore  se  dévient  et 
Irritent  I»  conjonctive,  laquelle  peut  d'ailleurs,  elle  aussi,  être  .ilteinte 
d'eczéma,  l'eu  à  peu  les  tissus  enllammés  subissent  des  rétractions 
se  produit  de  l'entropiou  ou  de  l'eclropion.  Cette  Iwalisatiou  s'acc 
pagne  fréquemment  de  démangeaisons  des  plus  vives.  (Voir  pour  plus 
détails  l'article  l-'ollirulirrx.) 

Tfwtitntm.  ~~  L'ecïéma  des  narines  e«t  des  plus  rebelles  A  cause  &A 
préscncA  dei  vibrisses,  il  se  complique  eu  eOct  le  plus  souvent  de  loU^ 
culiles.  1!  peut  Atre  le  point  de  départ  de  coryxRs,  d"eczénias  de  la  lèn* 
supérieure,  de  couperose  variqueuse,  de  séborrhée  du  Dtfz  et 
d'acné  éléphuntiasiquc.  Lu  prurit  est  des  plus  incommodes. 


n>rbr.  —  L'eczéma  vrai  de  la  barbe  existe  :  mai)*  il  est  pres4)ae 
jonrs  confondu  sous  le  nom  de  sycosis  avec  les  (olliculites  :  ce  qu 
comprend  sans  peine,  puisque  des  fulliculites  peuvent  le  complique^' 
(Voir  FolhcuUfes.)  O  point  particulier  do  la  patliolngie  est  encore  mal 
connu.  Nous  nous  coutooterous  de  dire  que  dans  l'eczéma  vrai  de  la 
barbe  il  y  a  de  la  rougeur,  ])eu  ou  puiut  d'épiiis.Hi.'isement  de  la  peau, 
du  suintement  et  des  croAttrs  jaumUre»  nu  bteu  simplement  de  la  des- 
quamation furfuracée.  t)Hns  l'eczéma  pur  du  la  l>arbe,  on  ne  trouve  ni 
uodules  indurés,  ni  tubercules  sycosiques,  ni  alopécie  cicatricielle.     ^Ê 

Lèvre  •uiporlvurr.  —  Cc  qui  précède  s'applique  A  la  lèrro  supérieure 
des  adultes.  Il  existe  chex  eux  une  lésion  à  lai[uelte  on  a  donuè  le  nom 
d'wi/'Mia  t'ffidirant  ilf  tn  Ihiv  jfn/xv-tcarc  \Imprli30  ■n/cmifnnHf  de  l>evei^ie, 
gyeotU  ottbritiquf  de  Bazin)  qui  me  semble  devoir  bleu  pluldl  éti-0  rangée 
dans  les  sycosis  ou  folliculites,  mais  que,  pour  me  conformer  à  l'usage, 
je  décrirai  ici.  Dans  ces  cjis.  il  existe  le  plus  souvent  un  coryza  chnmîqu»  ■ 
ou  nn  eczéma  cbruuiquc  des  narines  douuaut  lieu  i  un  écoulement  irri,-,.. 


ECtÉHAH 


^^0  luut  au  moins  à  des  irritatiOQR  de  Yobiuagc  gui  provotiueal  d«s 

mllaiumaUons  répétées  des  p^irtieg  sous-iiasaleH  de  la  lèvre  supérieure  : 

fcnà  peu  leni  i<'-$unicnLs  st^  pi-euncnt  dans  toute  leur  étendue,  les  folti- 

odes  pîluux  frux-rin^ini'5  sont  iuli-rcsiiés,  cl  dès  lor*  îb  réagirtMeiit  à  k-ur 

UiDT  !iur  le  Li».Hu  celluliiire  roiniit  et  (avoriseot  l'hyperplasie  des  téga- 

m-ntâ.  H  *e  produit  doue  d'ubord  de  ta  rougeur,  queUiues  vésitules.  des 

tlnau{;e:iisaDs  rt  deH  cuitisous  pluH  ou  inuius  vives:  parfois  il  survient 

Uèj  iKe  des  postules  et  des  croûtes  ;  puis  la  poussée  se  calme,  et  il  se  (ail 

uei)ua:«i-i^érisou  :  mais  le  derme  reste  rouge  et  un  peu  épaissi.  ItienKH 

se  |irmluiseut  d'autres  piiusKécs  éruptive«.  pltiii  ou  moins  lougues,  pluit  ou 

à   Muit  rapproclii^ei^.  I.a  lèvre  supérieure  s'indure  de  plus  en  plus,  s'épais- 

^bl.  arrive  ù  former  uuv  véritable  tumeur  qui  obstrue  l'entrée  des  fosses 

^RUaleE.  I^e  malade  r  éprouve  une  scusHtion  de  gûne  et  de  tension  carac- 

M  Uriiliquvs.  Parfois  la  lésion  débute  d'emblée  par  des  follirulite^. 

dm  (|ueliiues  sujet»  strumeux,  la  lèvre  supérieure  »e  prend  dans  M 

lalxlilè  sans  qu'il  y  ail  hyporplasie  suns-uasale  fort  «ousidérable,  et  Io« 

L  |iiit]à^re4  présentent  en  même  temps  de   ta    blépharite  chronique.  Ces 

Bbiliiloiveul  être  Li'è«  probablement  ridtacliés  hux  folliculites  de  la  face, 

Cl  inrticulier  à  notre  type  médian.  (Voir  FalUcHlitet.) 

IH*U,  — Je  u'ai  rieu  do  particulier  A  dlro  de  l'ecHéma  chronique  du 
fuliii:  il  revêt  A  peu  pr&s  les  »iéiue«  caractères  que  celui  de  la  barbe  : 
Bais  il  est  beaucoup  plus  rare. 


» 


B.  ttzimat  des  r^jions  gittbrr*. 

Unet  Bawien.  —  L'eczém»  des  fosses  nasales  i-st  relativement  fré- 
^unl;  il  est  des  plus  re)>elles  ;  et  il  peut  donner  lieu  A  une  eomplicatiuu 
■li^  |ilis  im^iortaDtes,  à  ua  œdème  clironiquc  gélaliucux  pre»(]ue  élé- 
plttAtluique  parfois  de  la  base  du  nez  et  de^i  paupières  (A.  Vérité). 

l*w  «■périenre.  —  Il  n'est  i>as  r»ro  devoir  survenir  ebt-i  les  jeunes 
*^Hs  Uruuieux,  à  la  suite  de  coryz-its  chroniques,  un  erzéma  liyperlro- 
l^'i^uv  de  la  lèvre  supérieure  qui  reste  goullée  et  d'un  rouge  blafard  dans 
Iltlm-alle  des  puussées- 

^'*r9.  —  l/eczéma  chronique  des  lèvres  est  fort  rebelle  à  eause  sur- 
"WdescuntiictJi  îrritauls  et  des  mouvements  incessants  auxquels  elles 
*Ml Mniniiteg.  On  doit  en  distinguer  plusieurs  variétés  : 

•'  LV/i^ma  du  bord  même  des  lèvres  qui  est  lort  »)uvent  séborrhéique, 
t«l-4-dire  qui  se  complique  de  st'borrbée  dc  ees  orjipiues,  «t  qui  e-*l  tan- 
''^«eel  squameux  avec  quelques  gerçures,  lantAt  ronge  foncé,  suintant, 
<^l«us  avec  tuméfaclioo  douloureuse  des  lèvr«s  et  impossibilité  presque 
™"l«c  dç  les  mouvoir. 

uuMu  K  u  rbc.  S*  ton.  Il 
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avec  la  siiborrliée.  el  daus  ce  cas  les  poils  ne  tombeDt  pas  ;  le  coir  che- 
velu est  plus  on  moins  rous"  pI  tuniOfit'.  retrouverl  de  cixiiUolles  uu  de 
squames  sèclies.  Il  est  parfois  cliez  leT^  eiitanU  en  rapport  avec  le  lympba- 
tisuje  et  surtuut  avec  les  parasites,  les  poux  eu  particulier  :  il  revfil^ 
alors  d'ordinaire  une  formtt  Rututaole  el  impètigineuse  (voir  Phlhiha 
et  peut  se  compliquer  d'abcès  et  d'adénites  douloureuses. 

NauM-JN.  —  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  A   l'ecKéma  des  se 
ciU. 

ciu.  —  L'ecïéma  chronique  des  paupières  est  presfiue  toujonrs  sébor- 
rhéique; il  ust  assez  fréqueut  cheK  les  arthritiques,  mais  surtout  chez 
les  Rtrumeus.  1^  bord  libre  es!  rouge,  uo  peu  épaissi,  rwouvert  de  croû.-| 
telles  :  parfois  les  régions  voisines  Kont  (ud^matiées.  Les  (ollicules  peu- 
vent suppurer  :  les  cils  tombent,  ou  s'atrophient  ou  encore  se  dévieBl  et 
irritent  la  nonjouclive.  laquelle  peut  d'ailleurs,  elle  aussi,  éln;  atteinte 
(l'eczéma.  l'en  ^i  peu  les  tissus  ouiIhiiiuks  subissent  des  rélraelîous 
se  produit  de  l'entropion  ou  de  l'ectroplou.  Cette  localisatioa  s'a 
pa{i;ne  (r6quemmeut  de  dt'-mangeaisous  des  plus  vives.  (Voir  pour  plus" 
détails  l'article  FoUindileii.) 


M 


\nritt(Hi.  —  L'ecxéma  des  uariues  est  des  plus  rebelles  à  cause 
pri^sence  des  vibrisses,  il  .«e  complique  en  effet  le  plus  souvent  de  lollt- 
Culîles.  Il  peut  Cire  le  point  de  di-p<irt  de  coryzas.  d'ecKômas  de  U  lAvro 
supérieure,  de  couperose  variqueuse,  de  séborrhée  du  ne^  et  mâme 
d'acné  éléphantiasique.  Le  prurit  est  des  plus  îucommodes.  i 

Barbe.  —  L'ccxèma  vra[  de  la  barbe  existe  :  mais  il  esl  preM]ue  lofl 
jouni  coulundu  sous  le  nom  de  sycosis  avec  les  folliculites  :  ce  qui  se  ' 
comprend  sans  peine,  puisque  des  lolliculites  peuvent  le  conip1ii)uec.  i 
(Voir  l'oiltcalilfi.)  Ci-  point  particulier  de  la  palliologie  est  encore  nid  ' 
connu.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  dans  l'eciêma  vrai  de  la 
barbe  il  y  a  de  la  rouf^nur.  peu  ou  poiut  d'éjtaississcment  de  la  peau, 
du  suiutenieul  el  des  oroiltes  jauu<Ures  ou  bien  simplement  de  la  des-' 
quamatiun  lurfuracée.  Dans  l'eczéma  pur  de  la  l>arbe,  uu  ne  trouve 
nodules  indurés,  ni  tubercules  sycosiques,  ui  alopécie  cicatricielle. 


ve  lû. 


L^tr»  «npt'Fiearp.  —  Ce  qui  précède  s'applique  h  la  lèvre  aupéric 
des  adultes.  Il  existe  elicz  eux  une  lésion  h  Inqnt-lle  on  a  donné  le  nôîF 
d'ccj't'Hia  iVffrfiraHl  île  la  Urrf  sup^hi-uif  i  Iniprlitjo  ^ycotiforme  de  Deverg^ 
lyeosia  arthritique  àf.  Itazin)  qui  me  semble  devoir  bien  plutôt  être  rai^^f 
dans  les  sycosfs  on  folltculilcs.  mais  que.  pour  me  coutormcr  à  l'uiiagft'  ' 
je  décrirai  ici.  i>aus  w;s  cas,  il  existe  le  plus  souvent  un  coryza  chroni 
ou  un  ei;zéma  chronique  des  narines  donnant  lieu  à  un  écoulement  i 
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lui  1111  loiit  au  moins  A  dea  irritatinna  de  voisiiiiij^c  qui  pitivoijueni  Ae» 

iDflanitaalioaâ  K-pt^l^s  des  parties  »ous^uaKale!>  tic  lit  lërre  stipérieurv  : 

peu  â  |M-u  1m  IvKumtiuU  &c  preDtii>ul  duos  (uutc  leur  étvuduv,  \os  taUi- 

mlv»  pileux  eux-m^ines  iioat  intt^ress^s,  et  dètt  lorn  ils  réngissent  à  leur 

iDur  mr  le  Umu  cellulaire  raisio  et  favorisent  riiypei-plasi«  do«  t6gu- 

ffieate.  n  se  pfMtuit  donc  d'abord  du  la  ntugeur.  qutdqure  vésicules,  dt-s 

déinnufe;)isoQ8  el  des  ruissous  plus  ou  moins  vives;  parfois  il  survient 

tri»  vite  des  pustules  et  de»  croates  ;  puis  la  poussL-e  se  ealme,  cl  il  8«  fait 

unr  i|uaNi-i^érisnn  :  mais  le  derme  reste  rou^e  et  un  peu  éiKiîssi.  Tticiildl 

»  prmluisenl  d'autres  poussées  éruplivea,  plus  ou  moins  longue^*,  plus  «ti 

moins  rapprot^lit^'s.  La  lèvre  supérieure  s'iudure  de  plus  ou  plus,  s'épais* 

Sil,  irrire  à  former  une  véritable  tumeur  qui  obstrue  l'eiitrée  des  lusses 

oisales.  LjC  maliide  y  éprouve  une  sensation  de  ^Hk  et  de  tension  carae- 

tui^titjUL-B.  Piirlois  la  lésion  débute  d'emblée  par  des  folliculites. 

€liu  quebjueK  sujets  strumeux»  la  lèvre  supérieure  »e  prend  daus  sa 
toblilCsans  qu'il  y  ait  liyperplRsie  soug-nasale  fort  eousidérable,  et  les 
|«ii|ii^res  présentent  en  même  temps  de  la  blépbarile  chronique.  (>9 
bits  (loîvenl  être  très  probablement  rattacliés  aux  lolliculiles  do  la  lace, 
eu  particulier  A  notre  type  médian.  (Voir  FoUiculite».) 

Nbu.  — Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  de  l'eriéma  cbnmique  du 
pubis;  il  revêt  à  {mu  près  les  m£mos  cai-iictÈreà  que  celni  de  la  biirbe  : 
tut»  il  est  beaucoup  plus  rnre. 


ii  ttzémaa  lin  rigiottx  glahm. 

r»««  naMir».  —  L'eezéma  des  fosses  nasales  est  relativement  In'*- 
^iJi^t:  il  est  des  plus  rebelles;  et  il  peut  donner  lieu  à  une  compliration 
^^  plus  itii)K)rt3ntK8,  à  un  uidème  chrunique  gélatineux  pres<)ue  élé- 
piautiasique  parfois  de  la  base  du  nei  et  des  paupiéi-es  (A.  Vérité). 

l*»»  Mipéri4-Mrr.  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir  survenir  cheï  le^  jeunes 
^JfU  siruuieux,  à  la  suite  de  coryicas  cbrooîques.  un  cciéma  liy))ertro- 
i'I'ùjiie  de  la  lèvre  gui>érieure  qui  reste  gonflée  et  d'uu  rou;;e  blafard  dans 
iiul«nalle  des  poussées. 

'^■■n-  —  L'cczêma  chronique  des  lèvres  est  fort  rebelle  i  cause  sur- 
'""t  il«6  contacts  irritants  et  des  mouvements  incessants  auxquels  elles 
*0liaflniiBes.  Ou  doit  en  dislinguer  plusieurs  variétés  : 

■'L'rrzéma  du  bord  même  des  lèvres  qui  est  fort  souvent  séborrhéique. 
<«)4-ilire  (|ui  se  complique  de  8i^I>orrtiée  de  ces  organes,  et  qui  est  tau- 
'^  »(  et  squameux  avec  quelques  gerçures,  tantôt  rouge  foncé,  suintani, 
'^Iviix  avec  luméfactiou  douloui'euse  des  lèvTes  et  impossibilité  presque 
•Isiloc  de  les  mouvoir. 

MUOn*  DK  U  HiU.   !*  tMÎ.  Il 
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b.  VeczfHM  orbicuJairf  des  licies  dans  lequel  le  hord  libre  el  les  tl^tuus 
roisities  sont  intéressées  :  cet  eczéma  e^t  souvent  (endilti-,  craquidé,  et  les 
fissures  rayonnent  en  éventail  autour  de  l'ouverture  buccale. 

Il  ne  taul  pus  iN)utundrv  l'eczéma  des  lèvres  avec  U  l'erlhUe,  maladto 
parasituire  et  conljigieuse  (voir  ce  niotj  qui  est  cautouut^  aux  eunimis- 
surp-s- 

urciiieo.  —  l.'ecïéma  cbronique  des  oreilles  est  de«  plus  IréijuL'iits  :  c'est 
souvent  l'oreille  qui  rcsle  la  derniùrc  i-ougc,  épaissie,  infiltrée,  un  peu 
;  suiutantc,  dans  lus  eeténias  à  récidive  du  la  face  :  c'est  de  là  que  partent  les 
(miissées  »îi;;uës  qui  envahissent  les  réglions  voi.'^ines.  Tnntt^t  lu  pavtllun 
(Uins  S8  tolnlilè,  la  conque  et  le  cxjuituit  auditJt  lui-uiénic  Kout  pris.  Tantét 
il  n'y  H  qu'une  simple  tissure  douloureuse  et  suintante  dans  le  sillon  jiosl- 
anriculnire. 

Quaud  l'ecïéina  a  envabl  le  conduit  auditif,  le  tympan  est  fort  souvent 
allclnt  et  le  malade  peut  xioullt'ir  de  surdité  et  de  bourdouncments.  L'accu- 
mulation des  squames  y  favorise  daus  ces  cas  I»  production  de  bouchons 
de  cérumen  ou  d'autres  matières  étrangères. 

Kxir^ntit«  r«-|iki>iiqur.  —  D'uue  manière  générale,  ou  peut  dire  que  les 
ectémas  de  l'extrémité  céphalique  sont  localisés  ainsi  qu'il  suit:  les 
ec/émas  séborrliéiqiifà  alTi'Ctenl  le  plus  souvent  k-  type  latéral  symétrique, 
ils  siègent  en  «llel  d(î  pn'îlércna-  aux  Icmpf-s  et  aux  oreilles;  mais  ils  peu- 
vent aussi  attaquer  d'emblée  les  sourcils,  les  paupières  et  les  lèvres.  Le» 
autres  eczémas  et  en  particulier  los  eczémas  de  lu  dentition  alTectent  plutôt 
le  type  antérieur  médian;  cepRndant  il  y  a  d'assez  nombreuses  exceptions. 

BnmciM.  —  L'eczéma  chrouique  du  mamelou,  quand  il  est  isolé,  recon- 
naît comme  éliologie  un  ou  plusieurs  des  trois  facteurs  suivants  ;  lu  si^ro- 
(nie,  la  groBscssu  ou  l'allaitement  et  la  gale.  Il  s'observe  presque  toujours 
cbez  la  femme  ;  cependant  je  l'ai  aussi  rencontré  chez  l'homme.  11  forme 
une  sorte  de  gâteau  orbiculaire  A  bords  assez  nets,  au  niveau  dmguel  le 
derme  est  d'abord  rouge,  humide,  suintant,  puis  se  recouvre  do  croûtes 
inipéti^ineuses.  Il  est  sujet  à  des  poussées  successives  et  à  des  récidives 
constantes:  il  est  d'ordinaire  syinélrique.  IJuaud  le»  bord-*  sont  neltenieul 
limités,  comme  à  l'empotfc- pièce,  quand  le  demie  eSl  d'un  rouge  très  xU, 
a  de  la  londauce  à  s'indurer  (Induration  papyracée),  et  surtout  lorsque  le 
mamelon  se  rélracle,  il  faut  se  délier  de  lu  possibilité  de  l'existence  de  II 
mataéif  de  l'agel.  (Voir  P»oro«pernimes.) 

omhiiiF.  —  L'cciéma  de  i'onibiUc  est  souvent  séborrhéique  el  pré-iente 
les  mÉHues  caractères  quu  rcezéiiia  du  mamelon.  Il  est  orbjculalre.  limité 
A  la  région  ombilicale,  ou  il  la  déliasse  de  quelques  millimèlrc»  à  peine  ; 
il  se  recouvre  de  croules  jaunâtres  impétigîneuses.  Il  est  fort  rebelle. 
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p«rii<^  fénitmie^.  —  Les  (uirlîes  gûuiUUes  sonl  uQ  des  sïËgiu  le»  plus 
f  miacDtii  de  l'eczéma  tïlirooiqiie.  \ 

llnmnte.  —  CIic»  riiomiiie,  rvcuma  des  |>ar1iâs  {^uilalvs  s'olwervB  sur- 
tout chez  ]fs  artbriU(|iiet<.  Quand  il  siè-^e  au  xci-ohim,  il  y  revêt  d'nbord 
M)u  a^iit-cl  ordiuaire:  .soiiveni  il  u'est  C'ii-actérJsiî  au  début  que  par  uu  peu 
de  ntut^-ur,  une  Ûoe  de«quamaliOD,  des  démaagcaUoa»  lurt  vives,  du  gral- 
Ui{;i?  et  des  excoriatiniis  ronsérutives.  l'eu  i\  peu,  j^râce  à  lu  coutiiiuité 
du  {in>ce-«^<is  «t  .lurtout  aux  puu3»éeâ  successives,  la  p«au  s'épaisstt,  liî* 
plii^  .^'exati^real,  les  dt^iuauguaisous  devieuncut  in^outenablus  à  certains 
momf  uts,  car  elles  sout  sujettes  à  des  exaspC'r»tions.  Très  souvent,  l'adec- 
tion  s'Étend;  ollo  gagne  le  périnée,  le  haut  des  cuî.««es,  le  pourtour  de 
l'anus,  le  pli  inlvrltrâsier  ;  vllu  loru>c  alors  ce  que  l'on  a  »p[>elé  l'uiuéma 
eu  8  de  cftlllre. 

!-*•  i»«Jni!4  petil  i^lre  atteint,  surtout  ii  sa  Ure  inf^^rieure.  I,e  prépuce  et  le 
gland  sont  a^pz  fri.-i|uemincnt  le  siiïsi*.  cUez  les  arttiritiijues  et  cbeK  ceux 
qui  urinent  dans  lotir  prépuce,  d'une  sorte  d'irritation  eczématiforine 
iutertri(;iueusp,  pnrloi»!  d'un  ecxéma  vrai  ou  d'un  eczéma  séborrhéique. 
(V«>>r.  pour  d'autres  dùtails,  l'articlu  Diabétides.) 

Fnnmr.  —  Chez  la  femme,  on  trouve  comme  priuci|Kiux  (acteurs  cliolo- 
giquFS  dus  inflammations  c<czi>mattlurmes  de  la  vulve,  Is  glycosurie,  le 
cntnrrhe  vésicnl.  l'incontinence  tl'urine,  la  leucorrluJe,  c'c>»l-A-dir«  les 
ciitiirrlies  vaginaux  et  utérius.  toutes  causes  qu'il  est  (ort  dillicile  de  sup- 
primer. Il  eu  n^ulto  des  démangeaisons  intolérables  ;  la  malade  se  gratte 
fil  les  l)!»us  â'euflamment  de  plus  en  plu».  Les  grandes  et  les  petites  lévrea 
•MUit  d'u»  roupie  vif,  humides,  tuméllées,  pre^juc  rigides.  Le  vagin  peut 
Atrc  l'jivnlii,  et  dans  ce  cas,  ses  parois  soot  ruu^es,  iufiitréi^,  et  sécrôtenl 
un  liquide  »4-ro-purnlent  fort  abondant.  L'intlammation  se  propnge  parfois 
ju<^u'au  col  de  l'utérus. 

Aavari  pûia^c.  —  L'e«ij:ma  du  périnée  est  le  plus  souvent  consécutil 
«lit  a  celui  deis  parties  génitales,  soit  à  celui  de  l'anus.  L'ecz*>ma  de  l'anus 
a  ano  réelle  Importance,  surtout  cliczle^  arthritiques.  On  observe  chez  eux 
touK  l«s  degrés  de  cette  aRectiou,  depuis  une  simple  rougeur  à  peine  mar- 
qu>V  et  un  pt'U  d'é|>ai3Si.'isement  des  plis  radiés,  jusqu'à  une  inHamnintiou 
de<  plus  intenses  avec  rougeur  vive,  luniéfacliou,  rliagades,  suinleineul 
almndant,  croates,  et  même  dans  quelques  cas  végétations.  Les  malades 
éprouvent  des  sensations  intolérables  de  prurit  et  de  cuisson. 

Lp  pli  iulf'riessier  et  les  régions  voisines  sont  assez  souvent  prises,  sur- 
linil  au  moment  des  {toussées  aigui>-s.  L'oczéma  de  l'anus  peut  se  com< 
[iflqiier  de  prolapsus  rectal  avec  euvaltissemeut  de  la  muqueuse  et  d'li*ï- 
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Daus  les  formes  clironiqucg,  l'eczém»  îles  parties  génitales  et  du  iHxjei 
«Bt  (ri^ui-iitmcut  limité  par  un  honl  circiuë  de«  plus  msi»  :  il  s'agit  tiien 
alors  Ae  In  (orme  dile  séborrhéique  de  l'ecùiiia,  et  I'ud  doit  iustiluiu'  mv 
médication  nppi-opriée. 

Pli»  xHUrnUirvu. —  L'eozéma  chronique  des  plis  «rtieulaires  peu!  èlrn 
syméU'îque  :  il  se  complique  parfois  de  HsHiires  et  de  géue  des  muuve- 
tnouts.  Il  est  souvent  limitû  par  un  iturd  ui-t  au  uiveau  duquel  «e  Iroinp  le 
maximum  d'infiltr.itiou  et  d'inllammation;  il  est  dans  ce.  ras  c<iiisi<im^ 
oomiiie  étant  séborrhéique.  L'eczéma  Dtargiué  de  llebra  comprenail  ce 
groupe  di'  faits. 

j«mii««.  —  L'eciéma  chronique  des  jambes  est  très  fréquent  chet  Iw 
pi^rsonnes  qui  ont  des  varicts,  qui  se  liouuont  longtemps  debout.  Il  i-st  ili'S 
plus  rebelles  et  se  complique  rouvomI  d'uleères;  souvonlausiii  il  est^fc^u- 
dalre  aux  ulcères  variqueux  au  lieu  d'être  primitif.  On  observe  iraiUeura 
nux  membres  intérieurs  tous  les  degrés  possibles  d'iullammation  cczom;!- 
teuse  el  toutes  les  formes  possibles  d'eczéma,  depuis  les  formes  femlilKï* 
jus^iu'aux  formes  nummiihiii-es.  Mais  l'as[)ect  le  plus  commun  est  sans 
aucun  doute  celui  d'une  derniile  proloude.  Les  téguments  sout  d'un  Riii;ie 
sombre,  înrdtrés,  lardarés  :  le  tissu  celluhiife  sous-eutaué  peut  lui-niJme^ 
être  pris.  On  y  constate  fort  souvent  un  piqueté  purpuriqiiedesplnsserrij^l 
Les  démangeaisons  sont  assez  vives  :  le  malade  se  gratte  et  aiisioii-at» 
encore  l'inflammation  des  téguments.  1^  suintement  est  abondant:  il  se 
forme  souvent  d'épaisses  croûtes  ou  de  fort  larges  sguauies  (£'.  eru.Hi)fm. 
E.  tt/ttamomm)  au>dessous  desquelles  se  collecte  du  séro-pus.  Quaiiil  If» 
téguments  sont  d'un  rouge  intense,  certJiins  auteurs  désignent  il  tori  cell? 
variété  sous  le  nom  d'A'.  ruhrain,  nom  qui  doit  être  réservé  aux  Ii>rm«8_ 
graves  généralistes  dont  uous  avons  déjà  parlé. 

Le  temps  nécessaire  pour  obtenir  la  gnérison  de  ces  eciém<i«  roij;;e*' 
chroniques  des  nienibrcs  inférieurs  est  des  plus  longs.  Souvent  il  sembla 
<[ue  la  rougeur  commence  ù  pâlir  :  U  se  fait  de  l'épidcrme  lisse;  matsl 
eouches  profondes  siml  encore  enflammées,  et  l'épiderme  est  bientét  iIl> 
nouve^tu  soulevé  par  du  séro-pus. 

(Juând  les  maludi'S  ne  se  soignent  pas,  et  surtout  lorsqu'ils  sout  siljeti 
aux  varices  ou  aux  ulcères,  le  derme  finit  parfois  &  la  suite  de  ces  l'ux-'^ 
sées   înfl.inimaloires    incessantes   par   s'Iiypcrtrophlor,   par   premiro 
Aspect  p.ipilioniateux,  ou  franclicnteut  pacbydt'rmique. 

Mmimn  et  pic^m.  —  Lcs  éruptioDS  ecicmaleuses  chroniques  des  nwios 
Tovêtcnl  des  aspects  1res  divers.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  eca'nwj 
chroniques  des  mains  dits  pn)fpssionnels  qui  seul  des  dermiles  Irauffl^- 
ïiqiies  (voir  Eniptim*  'iriificielkti,  •"  f^^  eciémas  dysîdrosiques  (voir 
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ni  fies  eczémas  kémUxIfiriniquea.  {\'ofr  KéralOuhrmie.)  En  ilehore 

ras  ilermatiisM,  cm  oU^orve  assez  (n^)ucmnifiot  chez  des  arthritiques 

des  stniDirax   Aes  NZ^mas  retit>llf>s  lieii  taaias  et  dus  pieii)>. 

,  Ufi  KÎ^nl  A  la  lace  ilomale  des  mains  où   ils   toal  vnlreluaas  par 

cuoiact  de»  vêlements  et  des  maDcbcttvs,  aux  doigts  où  ils  gôncnt  Itts 

iawmfals  et  s'accotn pascal  souvent  de  (Is-'iire*  et  df  gerfur*"»  dou- 

ircDoes.  à   la  jiaumo   des  m.iin.s,  où  Ils  revMcDt  soit  la    (onnit   sbcbri 

|uaiueu^,  soll    la  furiue   humide,  et  daus  ce  cas  les  vésicules  et   les 

sim-postoles  se  voient  tant  entières  par  IniDiipQrence  i  tmvers  l'épî- 

trme  enrao.  {[ni  finit  ensuite  par  élre  soulvré  eu  plilyclèacs  plus  ou 

>iu^  vol u mineuse»,  et  par  tumlM-r  eu  latal>e3ux. 

i  Amt  pieds  ces  éniplions  cfaniniiiues  siégejil  surtout  entre  les  orteils. 
Pus  nreineat  rers  ]»  pUnte  ou  le  talon,  où  ils  ont  suuTiint  des  limîta- 
»8sez  précises  et  uu  aspect  kératosique. 


E—  L'eczénia  des  ongles  e$l  assez  fréciuenl;  il  pst  secondairo  à 
des  doiffts    ou    des    orleils,  ou   bt«n    il    n'établit  d'crablèe. 
^ouAma  secondjiire  des  angles  se  raracliîrise  d'oniinaîre  par  dns  sillons 
msverftaux  arec  ^Is^i^senicnt  ou  aniiucis«eoieul  de  rextrémité  libre, 
des  ponctuations  oa  des  striations  longitudinales,  par  la  proliféra- 
nu  et  rexfoliatina  des  Uoifilli^  cornéeâ  sons-uoguéales  :  ce  soo[  U  à 
ifpfrmeDl  parii-r  des  dystniphiL^s  uogiléales  des  eezémateux  (F..  Besi- 
A,  Doyon). 
Ty  a  deux  Inrnies  pHoripales  d'eczéma  prlroilil  de  l'ongle  :  I*  l'une 
littltmU,  pt'rtmifnquf,  ilaos  Inquella  il  se  produit  une  sorte  de  décolle- 
cul  di!  l'ongle,  qui  ne  se  (orme  plus,  et  qui  pput   même  tomber  en 
lut  ù  nu  un  lit  rouge,  •épaissi,  rugueux  et  délonné;  les  lé^meots 
^ot  ntugis,  lumrlit-^  et  suinlanis  vers  la  matrice   un^éale;  ^  Vaulrr 
rhf.  daOB  laquelle  il  n'y  a  pas  à  propreraenl  parler  de  réaction  infbioi- 
ire;  l'iioçle  devieal  sec.  n^eox,  épaissi  ou  ralalîoé:  parfuis  11  est 
(Mr  des  prododiODS  èpidermique»  abondanles.  p;<rfoU  il  s'exfolie. 
parfois  U  ptésealA  à  sa  tmrtaee  des  sirit»  transversales,  des  pouctuatifuis, 
<as.  des  caDDelurci;  il  a  perdu  son  écbt,  son  vernis;  U  est  leme, 
dflormé. 
^Rien  o'est  eu  somme  moins  pathogoonKMiiqut)  que  Taspeet  de  l'cci6roa 
1,  et  le  plus  souveot  le  dininiostic  de  la  nature  réelle  de  l'aHecll'in 
-''"  ne  pournt  ètn  fait  que  par  reuptéte  el  l'examen  complet  du 
iîaua  croyait  que  l'eczéma  des  oiHçles  était  caractérisé  par  de» 
langttodiuales.  Je  psoriasis  par  des  stries  tiaosvemles.  Cette  pro- 
.  oe  peut  être  sccepl^  comme  rigoureusement  vraie.  (Voir,  pour 
'     ictaiU,  l'article  Otfte*.) 
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E*^»»  dtrt  tnii^nea<^«.  —  L'ecïéma  en\-ahil  dauB  quelques  cas  Iw 
muqueuses  dormo-pa  pi  Maires.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'eczénia  de« 
eonjonctivps.  dos  narinefi,  de«<  (assis  na^ntes,  d«  la  inuqucu^  ^lando- 
pri^puliale,  de  la  vulve,  du  vagin  et  du  col  d«  l'utérus.  Les  mu<iueuses 
buccales  el  liuguales  peuvent  aussi  Cire  atteintes  d'Après  la  plupart  dct 
auteurs- 

Les  muqueuses  iut6ressé«s  sont  rouges.  tumériée«.  douloureuses;  quand 
elles  soDl  lisses,  on  |>eut  y  voir  de  toutes  petites  vésicules  ou  tuAme  des 
exulcpra lions.  A  mesure  que  U  guérison  se  produit,  la  rougeur  pSIil, 
devient  moios  livide,  les  tissus  diminuent  de  volume. 

M.  le  l>'  IC.  Besuier  croit  que  l'afleclion  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
glossite  exfnlistrice  mar^inûe,  et  dont  l*arrol  avait  voulu,  bien  i  tort, 
(aire  une  iiianilestiitîon  de  la  syphilis,  n'est  qu'un»  variÉté  dVciéiM 
CJrciné  de  lu  langue  ayant  quelque  analogie  avec  l'ec/émn  s^borriit-iqiw 
de  la  peau.  Cependant  c'e^t  une  aflection  nou  douloureuse,  &  évolution 
bieu  lente,  qui  peut  pentisler  pendant  des  années  sans  s'accompagner  dii 
moindre  phénomène  réactiound.  (Voir,  pour  plus  de  détails.  l'article 
Langue.} 

Do  TM-a^na  «Minuit  Iri*  tM^ir^  ri  tc<i  â«iMi.  —  L'homme  eSt  surtout  GUJ«t 
aux  ecKémiis  chroniques  île  la  h'-vro  supi*rii'ure,  de  la  barbe,  d*^s  eslré- 
mités  et  des  jambes,  aux  eczémas  sùburrbétquea  du  cuir  chevelu  et  du 
podex  :  la  femme,  aux  eezémas  st-hnrrhéiqiies  du  cuir  chevelu,  des  oreilles, 
des  plis  cutanés  et  des  pnrlîe»  (;éoitales.  La  ménopause  est  souvent  chei 
«ll«  l'occasion  d'éruptions  eciématcusivs  (Bubn). 

Chez  Venfrint  en  bat  à^f,  on  observe  les  trois  (ormes  dites  eciéma  de 
la  dentition,  eczéma  tuberculeux  ou  mieux  strumeux,  rezt';ma  sébor- 
rhéique; le  cuir  chevelu,  les  oreilles  et  les  parties  avoisînanles,sont  les 
réf;iou3  te  plus  souvent  atteintes  chez  lui,  puis  viennent  par  ordre  de 
(réquence  les  plis  articulaires  cl  le  pourtour  des  organes  génitaux. 

IMm  la  ffcondf  enfnne^,  l'ei'zéma  a  de  la  tendance  à  s«  localiser  aux 
oreilles,  aux  régions  voisines  et  aux  plis  articulaires  :  il  revél  surtout  le^ 
(ormes  dites  séborrhéiques  ou  impétigineuses  (strumeux  avec  teinte 
d'arthrilismu). 

Vers  rnrfolfïfpdrf  pf  la  jeûneuse  Hurvienneut  partols  les  (ormes  dites 
arthritiques  caractérisées  par  des  poussées  érysipélatoldes  incessantes  : 
certains  érysipéles  récidivants  ou  menstruels  ne  sont  que  des  ecjtémas. 

Mais  ces  (ormes,  qui  sont  pour  nous  des  mauKestatiuus  liérédîtaires, 
quelque(ois  acquises,  de  goutte  et  d'artbrîtisme,  m  montrent  le  plu^ 
souvent  entre  treutp^■inq  et  rinqu»nti<  ans  chez  la  (emme,  el  à  partir  d* 
Irente-ciuq  A  quarante  ans  chez  l'homme.  C'est  surtout  vers  r^et  âge  qu'oi 
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pcul  voir  s«  produire  des  allernances  entre  les  manifeslnlions  oiilan«'«s 
H  CRriiioes  inanifostatioui^  viscérales  plus  ou  miias  graves,  soil  du  cAté 
t\tA  pi^nmmis  (aHlIiini',  timuiiliitts,  Ruiipieslioii!!  ItulmoDaîres',  TU)il  du  ctHé 
A^  rûius,  dfs  tiitesliu^,  du  ouour,  des  siirîafes  nrliciilaires,  de  l'encéphale, 
rie...  rftpppdanl  oa  olwen-*  aussi  «s»  phiaoïnèoc*  d'alleraaacc  chez  les 
«Qfitiils  m^m»  f-D  bas  Age  :  M  est  de  notion  vulRain»  ijue  la  dUpiirilii)» 
rapide  d'une  éruption  ecïénialensc  peut  ôli-c  suivie  ciiez  eux  de  rwnges- 

Siinns  pulmonaires  des  plus  dangureu<;es. 
mesure  f]ue  l'on  vieillit,  l'eciéma  lend  parfois  h  se  généraliser,  les 
srftss  deviennent  de  pins  ea  plus  i^tcndue^,  de  plus  en  pins  longues 
-d  sévères,  et  le  malade  peut  arriver  ainsi  progressivement  a  Vherpètidt 
jligne  rrfnlMlite  (voir  ce  mot).  Maùi  relie  lerminaison-wl  loin  d'Mrfl 
i>Ustau(i-  :  on  doit  m^me  dire  t|n'elle  esl  rare.  1>»  plus  souvent  l'eczéma 
|^[Hirait  peu  à  peu  chez  les  vieillards,  ou  Iticn  îl  esl  telleim-nl   avorté 
1*11  ne  consiste  plus  igu'en  un  peu  de  rou)(eur  et  iIb  de^uamatioo.  Il 
ible  participer  â  la  dégénérescence  des  tt^uments. 


iiine"»iii<^.  —  Pour  traiter  convenablemeul  du  diajfuostic  de  l'ecxéma  et 

"de  ses  diverses  formes,  il  fandrail  passer  en  revue  la  dcrmatolugio  toul 

|jjMUèr<>  :  il  n'est   pour  ainsi  dire  |)a8  d'adecllou  cutanée  aven  laquelle 

^pciAma  ne  puisse  étiv  confondu.  Jo  me  contenterai  d'énumérer  le«  prin- 

dpaW,  r^nvoyanl  à  la  courte  description  que  nous  donnons  de  chacune 

piles  pour  ri'tiido  des  carartères  qui  pprmettcnt  de  la  distinguer. 

Toutes  les  variétés  d>>  IVeiéma  peuvent  Aire  simulées  par  les  éruptions 

Mncielles. 

formes  érytliémateuses  peuvent  ^tre  confondues  avec  l'érysijiMe,  les 
fUièmrs,  i'ialertri^o,  les  urticaires; 

,e8  formes  vésiculeuses  avec  l'Iierpés,  les  ^-ruplious  pemphigoldes,  la 
lidrosc,  les  «éruptions  sudorales  (?.  tpanam); 
»i  formas  vèsiculo-pustuleuses  et  înipéligineuse^  avec  l'impétigo  (voir 
mt); 

formes  rougets  iiiflanimatoires,  suiutautes  ou  uou  suiataoles.  avec 
|t9<irtasis  enflammé  fqunnd  la  h^ion  est  limitée),  avL-c,  les  formes  p-nt'-- 
lifiéeH  ilu  psoriasis,  avec  la  dermalile  exfoliativc  généralisée,  l'érytliéme 
flersquamalif  scarlaiiuiformc,  le  pityriasis  rubra  grave  do  Ilébra,  le  pity* 
rinsis  mbra  pilaire  [maladie  de  Devergic),  la  lymphodermie  pcrui- 
«se.  etc.  ; 

formes  sèches  uou  généralisées  avec  le  pitoriasis.  le  pityriasis  rosé 
[Gibvrt,  le  pityriasis  circiné  et  marginé,  le  niycosis  fongoide  au  début, 
ATphilides  sei-oudaires  ou  tertiain-s  suiR-rficielles.  les  séborrhées.  le 
les  diverses  folljculites,  la  maladie  de  higcl,  etc.. 
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f-iioiosir.  —  Laqucstioii  de  l'éliologie  des  ccïémascsl  encore  iusolulile 
à  l'heure  actOfiUi^,  d'abord  et  avaut  tout  parce  que,  imtnme  douh  l'nvom 
déjiV  dit,  le  groupe  arttllcJel  auquel  on  doune  «ncore  le  nom  d'eciûma  n'esl 
l>afi  :«utlî!iiâmmrnt  cuuuu. 

Nèaumnins  il  est  impossilde  d»  se  dé!iialén!S!;or  «lODiplètemenl  }Daqu';t 
uouvel  (irdro  des  discussions  pas^ionnéei*  auxquelles  a  donné  lieu  ce  puiiii 
si  obscur  de  la  itatliolugiu.  C'est  qu'eu  cllcl  de  l'opiiiiou  que  l'ou  aiioplc 
découle  tout  niiturellement  la  li(;ne  de  couduite  que  l'on  doit  tenir  pu 
préscuce  d'uu  malade. 

Ou  suit  que  les  dermatologistes  ont  Hf:  depuis  louglemis  divisés  en 
deux  i^nmps  sur  cette  quesUou:  pour  les  uns  ce  stont  surtout  le»  oui^» 
iutenics  qui  interviennent  dans  la  pcitiiogéuic  dcseciémas,  pour  les  iulrvs 
ff.  sont  les  causes  exlerues. 

I.  —  Voici  quels  Mint  les  principaux  an;uuieuls  que  Tou  p<>ut  in\tK{uer 
pour  faire  des  ecxéinas  des  manifestatioDs  extenies  d'un  «Mat  gént^ral, 
^ufi  que  soit  d'ailleurs  0-  terme  soax  Iftjwl  on  Mttijne  cet  éfat  gt'nfrat, 
ôiallièse,  arlliritisme,  raleutîssemeul  de  la  nutrition,  altérations  cliroai- 
qnes  de  la  iiutriliuu,  nervoi^isine,  liéréditi.^  etc...,  on  comprend  en  iHel 
que  nous  ne  puissions  pas  dans  cet  ouvrage  discuter  ces  haut&t  spécu- 
lations de  pathologie  générale  : 

i"  L'êtudv  <les  6rupliou«  pnUiogi^ni^ttqnes  (voir  FntptioHt  artifieieïks) 
el  inlectieu^es  (  voir  ErytMmes  )  nous  montre  qu'une  intoxication  de 
rc-couumie  peut  donner  naisjianre  à  une  (Ipnti.-îtOM-  :  ou  coriiprcud  donc 
que  la  mauvaise  bygiêue  aliincutaire  liabiLuelle  ou  que  les  divers  états 
niurbides  qui  donnent  lieu  à  l'iutroduction  dans  le  sang  de  produits  de 
réductiou  imparfaite  ou  toxiques,  puiiri<ient  déterminer  des  éruplious. 

A  cela  nous  ne  voyous  rleo  A  répoudre.  Certes  U  est  logique  d'admettre 
que  de  ces  intoxications  peuvent  dériver  de»  éruptions.  Muis  ces  érup- 
tions, si  elles  existent,  quelle  physionomie  rovâteul-clles  V 

Ce  qui  revient  à  dire  qu'il  laut  démoulrer  scientifiquement  et  prouver 
cxpêrimeutaloment  que  des  éruptions  eczémateuses  d'aspect  et  «l'ùvalu- 
tion  recoHuaiSACHl  directement  celte  origiue  :  nous  ne  savons  pas  qu'on 
l'ait  encore  fail.  (Voir  les  expériences  de  Ci^ot-Suard  et  de  Quinqnnud). 

3'  il  est  fréquent  en  France  de  voir  chez  un  même  individu  des  K-sious 
eesémateuses  des  téguments  alterner  avec  d'autres  manifestatious  viscé- 
rales, migraines,  névralgies,  douleurs,  Htliiase  biliaire,  rénale,  dyspep- 
sie», bronchites  À  répétitions,  accès  d'asthme,  etc.,  etc..  Malgré  les 
déué^atiuus  de  l'école  de  Vienne,  dénégations  qui  tiennent  peut-être  aux 
dilléreuces  de  races  i-t  de  climat,  nous  posons  ou  fait  que  nous  voyons 
fréqueitimenl  de»  sujets  eliex  lesquels  des  accès  d*aslhni6  par  exemple 
disparaissi'ut  complètement  le  jour  où  se  mouLre  un  eczéma  chrooiqn 


Hu  podex;  et  inversenipnl,  lni-sc[uc  cet  eczéma  dispnmlt,  le  malade  peut 
■mir  se  développc-rd'iiulrcâ  accîdouts  viscéraux. 

I  QtielK*  i:oQdusîoii  jumvous-noHs  Urer  de  ce  qui  précide?  L'ecï^ma 
BM-il  dans  i^es  cas  uu€  manîtestalion  pur«  et  simple  de  l'état  g^aéral  ijui 
Bit  p<irler  fn  fortf  tnorbide  du  cAltS  du  la  pcaii  au  liou  de  la  lair»  porter 

du  c^té  d'uu  riscèrc  i|uelcuuquL>?  L'hypothèse  est  soutt^uable?  Mais  est- 
— «lli:  «iùuiiiiitrée?  Eu  nucuac  laçon.  Klle  i-evîcnt  eu  somme  à  isupposor 
|inttt  véritable  i:liniiuatiou  [uir  la  ptïau  d'uuu  matière  juvcante,  uu  biea  à 

idmettro  qu'il  existe  dans  cerlaiug  oi^uuismes  uue  sorte  de  force  moi-bide 
Lquî  a  be»niu  de  s'ext-iTor  sur  un  pninr  i|uelconque  de  l'économie.  Sous 
Bfti:  «lisuus  liStë  qu'uuv  |uirt.-jllt!  cuncepliou  :^uil  iHi|>o»si))lu  :  i-IU  n'iiiît  pas 
Rllûmotiln!«. 

■  (i'est  qu'en  eflpl  l'wzi^ma  peut  ngir  suivant  un  tout  autre  méi-auisiue 
fcwur  aniver  à  se  substituer  aux  aflL-clious  viacérales ;  il  peut  faire  l'ullice 
Hdfl  di^rivatit  ou  de  révulsif.  Ce  qui  semble  lo  prouver  c'ei^t  que  dans  les 
Ufaa  de  détermina tious  viscérales  développées  à  la  suite  de  ilisparitiou 
Irt'eczéiiia.  nouii  avons  presque  toujours  réussi  à  cumbatire  les  accideuts 
Moterneâ  par  l'emploi  des  rùvulsils  (intimés.  Un  séto».  un  cautère,  etc., 
Bbeuveut  jouer  l'i  IVgard  des  manifestations  vise«rales  le  mâme  rille  qu'un 
bczèina. 
W    Mais,  eu  admettant  même  que  l'eciéma  n'agisse  dans  cck  faits  que  comme 

DU  simple  révulsif,  il  cist  bien  évideut  qu'il  miltstitue  son  ioflammatiou 

nu  suu  suiutt'mt'ut  à  une  aulru  mauifestatiou  morbide.  Ou  est  donc  forcé 
M*^  rccunnallre  que  dans  les  cas  dont  nous  i^irlotis,  l't^xistence  de  c«t 
Bczéma  dépend  à  uu  dif;ré  queleouquo  d'une  influeucc  interne  du  quelque 
Haluru  d'ailleurs  qu'elle  puisse  être,  ce  que  nous  u'uvous  pas  à  exa- 
^nlner  ici. 

•i"  Ou  a  vu  l'eczéma  survenir  ou  subir  des  poussées  aiguës  il  la  suite 

cl'ane  éinoliou  viuleute,  d'uu  ébranlemeul  physique  ou  moral  du  système 
Hirrveux. 

B    -i'  L'eczéma  est  assez  iré(|ueuin)oal  héréditaire. 

H  S"  On  a  vu  guérir  des  eczémas  soit  spontâuéumut,  suit  sous  l'inllneucu 
Hl'ntM  médication  lulerne.  Mais  cela  ne  suffit  pas  A  prouver  que  la  genèse 
He  ces  éruptions  ue  dépend  que  d'iullueuct»  internes.  Si  l'un  admet  eo 
Bsflcl  avec  Uuna  que  les  eczémas  sont  des  dermatoses  iiar^siuiires,  il  est 
Bûstïihie  d'expli(|uer  ces  (ait«  eu  disant  que  l'on  a  rendu  le  terrain 
impropre  â  l'cvoluLion  du  parasitu. 

H.  —  Les  dennaliilogistes  qui  font  de  l'eczéma  uue  maladie  lucalu  se  divi> 
^ml  eu  deux  groupes.  Ceux  qui  le  rc^nlent  comme  une  aRectiou  (larasi* 
Hjifrv:  ceux  qui  uc  peuvent  admettre  celte  opiuiou,  du  moius  pour  la 
P%r«ude  tnajoritt'  des  cas. 
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Quand  il  s'agit  de  ('«liolo^e  d'une  maladie,  deux  liypoUife^s  soûl  wiin 
po^ibles  :  ou  bïeo  celte  matadSe  est  créée  dans  l'organisme,  ou  bien  fUe 
P9l  le  produit  d'un  agent  oxlcrnu.  Cet  ageul  exlcrue  pcul.  en  péoétrael 
Aan»  léi'onninie,  prodnirc  une  iufectinu  »u  une  ialOxicatiou  g^o6ralti 
duul  l'éruptioa  cutaaé«  est  l'tixpreftsion  exlêrieure,  ou  bien  il  agit  directe 
luonl,  ItKalement  sur  les  tissus  cutaoés  et  ne  détermine  qu'une  lé^iuu 
locale. 

Que  cet  agent  externe  soit  d'ordre  alimentaire,  toxique,  ra^dicanicateiii, 
miorobicu,  etc..  ce  que  nous  veuous  de  dire  dans  le  chapitre  préeè<lenl 
uiouln.-  qu'il  est  logique  d'admettre  qu'en  pC-nL-lraut  daiiâ  Tteonomû 
générale  il  peut  donner  lieu  à  des  éruptions,  qu'il  n'est  pas  irrationnel 
(le  pcuscr  que  ces  «rupUous  pouvcnl  être  parfois  â  type  objcclil  eciima- 
Icux.  uaU  que  la  déraoustration  scientifique,  expérimeutale,  de  ce  hll 
reste  encore  iV  donner. 

Cet  agent  cxleruc  peut  aussi,  avous-uous  dit,  agir  directement,  locale- 
nu;»!  sur  1(!S  tissus  culancs.  Commimt  |iout-il  pruduin:  ain^i  une  lî-sioo 
locale  des  tt^gumenls  digne  du  nom  d'eciéma?  Nous  ne  voyons  que  deux 
mécanisme:*  possibles  :  a.  par  irrftaliou  physique,  mécanique  ou  chi- 
mique, c'est-à-dire  pur  un  traumatisme,  de  quelque  nature  qu'il  «o^t 
d'ailleur»  ;  b.  jKir  inoculation  d'un  germe  morbide  qui  s«  diH'eluppu,  queiW 
que  soit  la  nnlure  de  ce  germe  morbide,  quelle  que  soit  la  théorie  ly» 
l'ou  adopte  à  son  égard. 

Actuellement  on  a  de  la  tendance  à  le  considérer  comme  un  luirasite, 
que  ce  pnrasile  agisse  d'ailleurs  par  lui-même  ou  par  ses  sécrétions  :  r"*** 
incunlestiiblement  ce  qu'il  y  a  de  plus  logique,  car,  à  moius  de  re^"" 
daus  tin  vague  r»niniode,  mais  anti^cienlilique,  k  moins  de  faire  df3  '* 
maladie  un  élément  mystéiicux  el  imiiénélrable,  quelle  autre  bypolla** 
plausible    peut-ou  admettre  ï    Nous   adopterons  doue  dans  ce  ipil      ** 

Jtvre  cette  expression  de  parasite,  el  nous  tenons  à  indiquer  ici      *'* 
"qu'elle  représente  pour  nous. 

A.  —  Le*  dcrmalolugistes  aDcmamU  nous  parlent  conslammeni  " 
l'ecséma  artidciol,  de  l'ecztVma  consécutif  à  des  applications  stir  les  té^  '^ 
nicuts  de  substanres  irritantes,  cbimit{ues,  uiédica meuleuses,  professiiw  *^ 
uelles,  etc.,  clc...  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  pour  nous  ce  ** 
ftont  pas  des  eczémas  :  ce  sont  des  dermites  traiimatiques,  de»  éruption' 
artiricifllci;  de  cause  externe  dont  la  genèse  ci^t  clairt-.  lumineuse,  dont  ' 
guèriBon  est  rapide  dès  que  la  cause  cosse  d'agir,  totalement  diflérenL^  ■ 
en  un  mol  des  maladies  dont  nous  nous  eflorçons  de  déterminer  l'étic  ' 
logie. 

Certes,  lorsque  ces  lésions  Iraumaliques  se  produisent  chez  des  iud*  " 
vidus  eu  imminence  morbide  d'eczéma  (voir  plus  baul},  elles  peuvent  ilf^ 
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uoiiibreux  où  rcczéma  séhonliéique  cède  assex  facilement  â  r»p|tlif;atinn 
<)«  topi<]Uf>K  éncrifiqueii.  U  y  en  a  d'autres  (et  iU  oe  sont  pat,  très  rai'os  eu 
France)  riiii  subissent  des  poussi'-iis  inflammatoires  plus  un  uidîuiî  t'^lt-u- 
diics  el  gi-uéi'ulit^-es  jK-nd^nt  lcs(|U(.-llci;  ils  sont  ab.'utliiment  rebelles  à 
toute  niédicaliou  locale.  Uummeat  expliquer  res  faits  arec  la  théorie  de 
l'origine  [lurement  externe  et  parasitaire  de  l'ecxt'ina?  Il  ftiut  nu  moins 
adiucllreque  l'état  général,  disons  le  Lorrain  si  Ton  veut,  cl  que  les  phé- 
nomènes rastHuiotcnm  doirent  jouer  un  grand  rAle,  parfois  un  rAle 
prépondérant,  dans  l'évolution  de  la  maladie. 

11  y  a  de  plu»  des  eczémas  <|ui  guérissent  par  uuc  médicatiou  lot-ale 
puix'meat  parHNiticido,  simplemuut  coutorme  aux  symptàrnss  objectifs  ; 
il  semble  donc  que  daus  ces  cas  les  parasites,  s'ils  existeol»  ne  jouent 
aucuu  rOte  {)atliogéne. 

l'ue  autre  grave  ubjectiun  (|ue  nous  devoufi  formuler  roulre  la  tliéorie 
parasitaii-e  do  l'eczéma,  c'est  qne,  malgré  tous  les  progrès  de  la  science 
microbiologique,  el  malgré  toutes  les  reclierclies  qui  uut  été  laites  dau!« 
ce  sens,  ou  n'a  pas  encore  pu  arriver  â  découvrir  le  ou  les  ]iarasitcs  patlio- 
gftues.  Ce  n'est  pas  que  les  oi^anismes  inférieurs  fassent  défaut  an  niveau 
des  plaque^^  d'ecitémas;  ils  y  fouruiilleut  au  coutraîre.  et  c'est  pvul-ôlre 
leur  nombre  même  et  leur  diversité  qui  compliquent  la  question  et  reu* 
dent  ce»  i-echerches  fort  difficiles. 

Sans  aller  aussi  loin  qne  oerlaîus  auteurs  qui  déclarent  que  l'on  n'a 
pas  besoin  d'attendre  la  découverte  du  parasite  pour  admettre  qu'une 
ufteiltiou  est  d'origine  parasitaire,  lorsque  les  probabilités  cliuiqut»  sout 
eu  faveur  d«  cette  opiuiou,  nous  disoo»  que  l'ignorance  où  nous  sommes 
eucnre  des  micnibes  de  l'eczéma  n'est  pas  une  preuve  de  leur  nou-exts- 
tenee,  qu'il  est  certain  que  bejiucoup  d'ecxémas  sont  des  aflectiuus  com- 
pliquées par  l'évolution  :V  leur  surface  de  nombreux  parasites,  qu'ils  sont 
même  assc£  souvent  guuveruês  dans  leurs  allures,  leur  physionomie, 
leurs  réactions  thérapeutiques  par  ces  parasites,  mais  qu'il  est  absolumoDl 
iinpus!^ible  di;  savoir  encore  â  l'iieure  iietuellc  »i  ces  parasites  sont  de 
simples  complications  du  la  causa  même  de  la  maladie,  que  pur  suite 
avant  d'admettre  la  nature  parasitaii-e  des  eczémas  comme  fait  bien 
démontré,  il  faut  attendre  des  résultats  plus  précis  de  la  mici-obioiogio 
et  de  l'expérimenlation. 

Plusieurs  propositions  se  dégagent  de  tout  ce  qui  précède  : 

1"  Daus  lu  eumplexus  symptomatique  décrit  sous  te  nom  d'eczéma», 
même  après  les  éliminations  i|uo  nous  avons  faites  au  cuuiniencemcut 
de  cet  article,  il  est  certain  que  nous  confondons  encore  plusieurs  entités 
morbides  disliuctes  que  uous  ne  faisons  qu'entrevoir  vaguement,  mais 
que  des  rcciherches  ultérieures  vont  sans  doute  peu  à  peu  préciser. 
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3*  Il  est  possible  (\ae  ces   dermatoses  diverses  aicut  des  ùtîologivs 
ftilTi  ronles,  ce  iiui  permet  de  coiiipremlct-   jusqu'il   un  i!«i-laia  pDinl  les 
ivert^-ucpfi  d'opiuiou  qui  uut  cours  sur  l'étiologie  <tes  cciéiiias. 
^  Néanmoins  il  est  peimis  (le  dire  d'une  niauière  j^i-uéralu  que  pour 
hlei)  comprendre  la  patlit^énie  de  ces  ulleclions,  il  est  presque  toujours 
aétessaire  de  courilicr  los  deux  graudes  Ihéories  qui  ont  eii  cours  jus- 
qu'ici, l't  qui  (roa^islenl  à  envisHji^r  l'ecxéina  ami  connue  uuu  luanilcs- 
talinn  externe  d'un  état  général,  soit  commo  une  maladie  purement 
cale. 

4*  D'après  l'analyse  des  tails  cliuiques  il  semble  qu'il  y  ail  des  cas 
Dgés  jusqu'ici  dau»  le  gnmpe  eczéma  qui  dépendent  surlunt  de  ce  que 
mis  appelons  en  France  un  état  diitthilTsique  lirTédilaire  ou  acquis,  de 
uliles  vaso-moteurs,  d'indueuces  s'exeri.-aul  par  l'intermédiaire  du  sys- 
me  nerveux,  d'intoxications  do  l'économie  venant  du  délions  suit  par 
la,  soit  par  gernies  morbides:  qu'il  en  est  d'autres  an  contraire 
ns  Ie!ii)uel5  la  pliysiunumie  do  r»(Iœti»n  est  celle  d'une  Irsioii  lociilc. 
Il  i-?t  proliablc  que  le  plus  soiivent  la  pathugéute  de  c«ti  demialui^cs  i*st 
complexe. 
^K  H"  Il  e^l  certain  que  la  conceptinn  récente  d't'nna  do  l'ec/éma  paras!- 
^Blir«  est  celle  qui  pcnnut  lo  mieux  d'expliquer  la  généralité  des  c»s.  Ivn 
j^piisaul  inlervouir  la  question  du  terrain,  elle  permet  de  comprendre  poiir- 
I  quoi  l'eczéma  se  développe  de  préférence  cbei  certaines  constitutions, 
'  (Hiurqnui  eu  modulant  le  régime  alimentaire,  en  favorisant  les  échan^s 
I  umrilifs.  on  pt'Ut  parfois  amener  la  disparition  de  la  dermatose,  car  nn 
^■iMul  ainsi  le  terrain  impropre  A  lu  germination  du  parasite.  Ku  faisant 
^^btu^enir  la  lliéarie  de  la  révulsion,  dit;  permet  juMpi  a  uu  certain  point 
^■'expliquer  comment  il  est  posi^itile  qu'une  lésion  cnlam-e  d'origine 
^Bxlenie  remplace  itarfois  diverses  manifestations  viscérales.  Klle  permet 
''     enfin  de  conr^<voir  l'imporlaiice  et  les  succès  de  la  médication  lucile. 

tt'  Il  est  néanmoin.'i  fort  diUîcile  d'expliquer  pur  cette  hypothèse  tous 
les  cas  qui  ont  clé  groupés  sous  le  nom  d'ec/.énias.  Il  est  des  faits,  dont 
^Kiuus  avons  déjà  parlé,  dans  K-iMjuels  les  {«uussécs  fluxionnaires  à  la  peau 
^Kont  fréquentes  et  rebelles,   dans   lesquels  la  médication  locale  semble 
^Irestur  lon^lenqis  impuissante,  dans  les(|uelti  ce  sont  les  émollienls  et  les 
isolants  qui  agissent  le  mieux.  Pour  arrivera  comprendra  ces  typi?s  mor- 
bides, il  faut  mettre  en  première  ligne  l'inlluence  du  terrain  :  c'est  ici  la 
iliatbéM',  c'est-fl-diru   l'étitt  général   de   l'organisme  qui  joue  le  premier 
le. 

"*  On  peut  expliquer  le  développement  des  eczémas  d'oripine  externe  ; 
M- soit  i»ar  un  traumatisme  des  téguments  s'exenjant  sur  un  terrain  pré- 
ilispusé  à  l'eczéma,  et  donnant  aiu»!  occasiunnellemeut  naissance  à  cette 
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affection  :  ce  qui  revivnt  à  dire  que  duos  cp  cas  ce  sool  les  causes  iulciji>  ~ 
qui  sont  de  lieaiic^ufi  le»  plus  imporlantes,  j)uis<iUEi  co  fiout  elles  i|iii 
créent  en  réalité  l'aflcction  ;  b.  soit  par  l'inoculalion  et  le  développenieii l 
(le  gormet;  pathogéues  sur  ua  terrain  prédisposé.  Le  traumatisme  |>eut 
d'ailleurs  même  dans  ce  dernier  ca:;  jouer  uu  certain  rdle  en  favorisant 
riuMCulatiou  e(  le  (Ii'tveloppptiient  de  ces  gi>rmes.  .Mais  que  de  questions 
eui-ore  à  résoudre  iwur  ijoiivoir  adniettr«  délinitivement  ces  liypi^lliéses  ! 

Il  sera  nécessaire  de  nianaitrc  tout  d'abord  ce  parasite  patlmgàne,  D'il 
existe,  de  siivoir  s'il  se  trouve  à  l'éliit  normal  sur  la  jw.iu,  en  un  mot  si 
c'est  uu  parasite  haiial  qui  de*'ieul  oDeiisif  daus  cvrtaius  cas  particuliers, 
ce  qui  est  probable,  ou  bien  si  c'est  nu  parasite  accideuteJ  :  ce  point  aura 
une  iuipurtauce  pratique  capitale,  puisrpiede  sa  ttoluliou  dépendra  In  ques- 
tion de  la  cuulagiun  ou  de  la  transnii.ssibiliti!!  des  ci'zénias  parasitairus.  En 
effet  si  leurs  parasiles  sont  deii  parasitas  vulf^aires,  ces  affe<;lî«as  ne  peu- 
vent  être  considérées  comme  contagieuses;  chacun  se  crée  son  cctémasao: 
rwîourir  !\  la  moîiidre  intervention  étrangère;  si,  au  coutraïre,  ces  para- 
sites soûl  accideulels,  ces  dermatoses  ont  besoin  pour  se  produiro  qu'iiu 
ensemence  le  germe  morbide  spécial  sur  le  terrain  préparé,  et  dits  lors 
un  eczémateux  peut  être  danjsercux  pour  un  sujet  prédisposé  i  l'eczéma. 

t>'  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  toutes  ces  byputbèses  quelque 
séduisimles  qu'elles  soient,  quelque  log^iques  qu'elles  puissent  paraître, 
uc  sont  encore  que  des  hypothèses.  On  ne  pourra  les  admettre  rt'noe 
mauîére  définitive  que  le  jour  où  le  rAle  du  piirasiti-tme  dan»  les  eezénias 
sera  scteiitifiquemcut  et  ri|;uureusement  déterminé.  Jusque-là  ce  quu  nous 
devons  retenir,  c'est  que  l'état  général  joue  lui  râle  considérable  dans  la 
l^uése  de  ces  atlcctious,  quelle  que  suit  d'ailleurs  la  théorie  que  l'on 
adopte  pour  l'expliquer,  et,  d'autre  part,  «(ut;  des  ni-j;;ainenls  irrélulables. 
car  ils  s'appellent  des  faits,  ont  prouvé  toute  l'importance  de  la  médi- 
eatiou  locale. 


Tniti«ia«Mi.  —  Avant  d'aborder  la  technique  du  traitement  des  eczéma- 
teux, deux  questions  des  plus  importantes  se  posent  tout  d'abord,  ques- 
tions capitales  qui  ont  provoqué  et  qui  provoqueront  saus  uni  doute 
longtemps  encore  les  discussions  les  plus  passionnées  : 

1"  Faut-il  traiter  loulKi  les  éruptions  eczémateuses  ? 

S"  Faut-il  iustiluer  un  traitement  général  ou  bien  un  traitement 
local  î 

Ce  que  nous  venons  de  dire  &  propos  de  l'étiologie  des  eczémas  noii 
permet  de  donner  des  réponses  catéffuriques. 

1°  Faut-il  traiter  tontes  les  éruptions  ecsémateuses?  —  S'il  s'agit  d'un 
eczéma  aigu  développé  chez  un  sujet  saiu,  la  réponse  ne  peut  (aire  de 
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N  Oai.  il  (au(  le  trailtT,  el  essayer  ilc  le  guérir  le  plu»  rapidement  i>os- 
mIiI».  S'il  8';i!;it  (l'un  erz^nia  aigu  diivclopiiù  chez  an  malade  alteinl 
'iini^  autre  aflectioD,  telle  qui;  des  bronctiîIeH  à  réptUitioii,  des  »ccèâ 
rnMitiite,  des  ncda  île  goutte,  aDeiclioo  que  la  loaoKe^laliou  culjia(-e 
:hcureuseuieiit  modifiée,  il  sera  tOiinieutaiiêiiiL'iil  avautagi-ux  de  m-  pas 
ipprimer  celte  dtVrivation,  et.  tout  eu  surveillant  l'éruption,  tout  en 
rtMiip^chaut  par  dcn  moyens  locaux  appropri^-s,  de  preudrc  une  trop 
lude  extension  et  de  reudre  la  vie  insuppurtable  au  malade  ;  il  faudra 
r.-tnl  loiil  Iniitor  l'étal  géutVal;  puis,  peu  à  peu,  avei:  pK-oaution,  on 
lehera  de  faim  diiiiiuuiT,  puis  de  faire  dii^paraltre  la  dermatose. 
S'il  s'agit  d'un  ectéma  clironique,  dôveloppé  étiez  un  Kujot  ne  présen- 
laiit  pa>  de  manife^iuitioiis  vîsc^rnles  importantes  qui  alteiiient  avec  des 
tiuussées  aigui-s  du  calé  de  la  [leau,  il  laut  essayer  de  le  faire  diiiparaUre. 
Il  vsl  mallieureusemeul  trop  certaiu  que,  dans  la  grande  majorité  des 
IS,  les  mêdicationii  inslitu<>es  n'arriveront  pas  à  guérir  trop  vite  les 
ijets  atteint»  d'uue  aOectiou  si  relielle,  et  l'on  ne  doit  pas  abriter  sou 
•unrancu  derrière  des  idées  tliéoriques  trop  absolues,  et  que  l'on  a  Irop 
de  tendance  i  accepter  sans  contrôle  suffisant.  S'il  s'agit  au  contraire  do 
•rtionm'^  iVgties,  d'à  rlli  H  tiquer  invétérés,  de  rlin  ma  lisants,  do  ftoutteus, 
l'iiipiiysi-ni.iteux,  d'u^ilhnia tiquer,  d'individus  .sujets  aux  brourhites 
lironiqufts,  A  des  accfes  de  mélancolie,  A  des  uévrslgies,  à  d'autres 
laniffstiitions  viscérales,  lelles  «jue  le  mal  de  Uriglit.  le*  dyspepsies, 
ir...  el  ayant  depuis  luni^temps  une  érupliou  eczémutcuso,  suit  au  podcx, 
>îl  aux  membres  Inférieurs,  il  ne  faut  intervenir  qu'avec  les  plus  g;raads 
lénaf^emeuls.  Eu  traitaut  trop  éueiviqueniout  leur  ecxénia,  ou  |m)uI  eu 
let  (li-terminer  l'apparition  de  eongestiuus  pulmonaires  ou  même  réré- 
iles  de»  plus  gjraves.  Il  faut  donc  lilter  leur  susceptibilité,  s'arrêter  au 
loiudre  trouble  viscéral.  Ou  peut  ainsi,  eu  ÏDstituant  un  traitement 
-nie  appnqirié,  lesuméllurer  peu  à  [x-u,  el  leur  n-ndre  la  vie  tolérablc. 
)  a  des  cas,  asseï  rares  d'ailleurs,  dans  lesquels  il  ue  faut  jiuère  tou- 
à  ceriain»  vcxémast  chroniques  lorsqu'ils  u'onl  que  peu  d'intensité 
qu'ils  ne  ^éuent'iNis  les  malades.  Ce  sout  ces  fail«  danit  lesquels  des 
ujet»  soullraut  de  névralgies,  de  rliuinalismes  vagues,  d'a&tbme.  de 
^nmcbites,  d'ac«és  de  goutte,  de  Quxions  articulaires,  d'accideuts  eérê- 
biiarres,  uut  vu  leurs  manifestations  viscérales  cesser  presque 
ampIMi-ment  ou  même  complètement  après  l'apjtaritiou  d'un  ecéma  au 
udex,  aux  parties  génitales  ou  au\  plis  articulaires.  Tant  que  cet  eczt-ma 
limité,  s'il  ue  s'euQauimo  pas  trop,  s'il  u«  cause  que  des  déman- 
ïns  Inlérables,  s'il  est,  en  un  mot,  compatible  avec  la  vie  eu  corn- 
ce  qui  arrive  tort  souvent,  il  fant  se  contenter  di-  le  surveiller,  de 
modérer,  de  lei»luier;  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  s'efforcer  toujours 
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de  le  (aire  (lî<<pnrallre.  V.a  tous  cas,  il  taul  iinDii-diatoment  agir  pnr  ilra 
n'ivul!i:if!(  xi  la  t;ucriKou  d'iiiie  C-rupUoii  !ietnt>lnble  coiDCide  avec  une 
mniiitcHtHtioti  viscérak-  snivc  rlp  i|ni!i(|Ui'  n»liiri>  (|u'elle  suit. 

i!"  Faut-il  instituer  un  traitement  général  ou  un  traiteiii«Dt  local?  — 
Ce  (pli  précède  montre  »uf(lHaniineiit  que  noue  cmyous  h  la  néci>i)5Îli 
d'uo  trailcint'ul  ^li-uëral  cliez  !«*  ec^émalnux.  On  doit  s'eDorcerde  iDodi- 
fler  leur  étal  coustitutionui^l,  de  surveiller  leur  régime,  cl  de  n'rg'ulHriMir 
le  fonclioiiuement  de  leurs  orgiines-  Mai»,  d'autre  (lart,  nous  ne  peiiwns 
pas  i|U(-*<  poui*  arriver  à  i^uërir  un  ccxiïma,  il  [aille  négliger  le  tmilcineuL 
loral.  Lcâ  reirherchcsda  l'école  ilo  Vienne  en  ont  prouvé  l'efficacité. 

Ou  peut  même  dire,  A  l'heure  actuelle,  que  le  Iraîtomcut  local  est  plus 
împortaul  i|ui<^  le  traitement  général  quand  ou  n«  veut  que  taire  Jispa- 
raiti-e  des  mauifeMtatioii»'i.vzt-nialcuEe>t:  néanmoins  le  Irailemeut  géuéral 
«st,  à  oo«  yeux,  )iidi$|>eus;ible  pour  liivoriser  celte  dispariliuu,  pour  pré- 
venir le!)  récidives,  et  pour  eiupécber  parfois  le  développement  d'accidents 
Tiscérauîi. 

Voyons  malnlen&nt  en  quoi  doit  consister  le  traitement  général  des 
vcxéuiateux. 

1.  —  TiiAiTF.MBST  nÊNÊiuL.  —  Le  niédccin  qui  voudra  prcMjrire  h  un 
ecu-maleux  un  traitement  interue  ratîonuel  devra  commencer  par  étudier 
â  lond  le  mabdi),  par  s'enquérir  de  ses  antécédents  personnels  et  hérédi- 
taires, et  de  l'état  aclucl  de  ses  divers  viscères.  Puis  il  basera  ses  pres- 
criptions sur  ce  que  cette  emploie  minutieuse  lui  aura  appris.  Il  ne  devra 
rien  négliger;  il  s'eflorcera  de  modilier  les  vices  constitutionnels,  el  d'ob- 
tenir l'étiit  parfait  et  le  louctiouucumut  régulier  de  tons  les  organes. 

Aux  arthritiques,  il  prescrira  les  eaux  minérales  alcalines,  fortes  o^ 
faibles,  suivant  les  cas,  Vidiy  isources  de  l'Hrtpilal,   des  Célcelins  i»xi 
d'Mauterive),  Vais  (sources  Saiut-Jfeiu,  ou  Vivarsises  à  3  gramme;,  c^, 
Pauline),  Royal  (source  Sitint-Mart),  etc..  Comme  médicaments,  il  levir 
donnera  li;  bcuxoate  ou  le  salicylate  do  soude,  le  bicarbonate  de  sou(\^, 
l'arétute   de   potasse.  Bazin   leur  faisait   |)rfudre  une  cuillerée  à  SOUp; 
matin  et  soir  avant  les  repas  d'un  sirop  L'outenant  10  grammes  de  bicap. 
bouate  de  soude  pour  HOH  grammes  de  sirop  de  fumeterrc. 

On  peut  lo  modilier  de  la  manière  suivante  : 

Itcnioatu  tlo  soadc  ......     de  S  &  5  piramme». 

Bicarbonate  de  soude  .  ......        12       — 

StfOp  de  Tumcterre \ 

Sirop  de  gGtiUauti f  «1  ISO      — 

Sirop  de  saponaire * 

f.  s.  a.  Dittiiluliim  à  froid. 
Oc  deux  h  t[u.ilrc  cuillerées  à  aoupe  par  Jour. 
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les  rltumatisuDU  aviris,  tourmuiitiïH  de  douleurs  mu^ul»irca  «t 
ïrliculaiifs  incessantes,  et  dont  l'ecKéma  ne  pré^nte  pas  dv  réaction 
mlUmmHtoire  vivo,  ou  pourra  y  ajouter  nvec  avantage  do  â  à  S  gramme» 
Af  ialicyliite  de  soude,  el  clicz  Im  goutteux  avérùs,  chez  ceux  nui  sout 
»UeiBt«  de  lithiase  rénale  ou  biliaire  ou  pourra  y  remplacer  le  benzoate 
lie  «ouilc  par  du  beiizoate  de  lithine. 

J'ai  l'tinbitude  de  prescrire  aux  arUiriti([ueji  îuv^itérAt;,  comme  Iwifisou 
liabituflle  pendant  rinq  ou  six  jourii  par  mois,  l'eau  de  Vichy  (sources 
<if  t'ilfrpîtal,  Olestius,  ll^iuterive  ou  l^rdy);  pendant  huit  ou  dix  jours 
par  mois.  ('.ontrex6villc,  Viltel  ou  Martiguy  pour  pou^HCr  aux  urines  et 
hmiser  l'i-l  irai  nation  de  l'acide  urique,  el  le  reste  du  tem|)«i  Vais  (Saint- 
>D),  Ro)-at  {Saint-M.iK),  ou  une  source  bicarl>oual6e  faible  de  l'Au- 
icumine  nei)lui<;ue.  CImbetoiit,  Clmteiiuueuf,  CouzHn,  <tte... 

les  cas  (t'pcz^mas  ciitaclt-ristra  par  dps  poussées  (luxioiinnires 
BlM,  quasi  érysjpélaloldes,  (]ui  surviennent  chez  les  artliritique»,  je 
nw  !U)ï  bien  trouvé  d'administrer  au  dt^but  de  la  poussée,  lor^igne  le 
BiiLlïdf  1.1  sent  venir,  de  la  <|uiuine  li  hautes  doses  ;  puis  je  doniif  pendant 
[jlivll  Da  dix  joars  le»  pilules  suivantes,  à  la  dose  de  quatre  à  huit  par  jour. 

Bromiiydratc  (le  quinine !i  ccntigr. 

Eilnit  de  belto^Inon I  4  S  milligr. 

Exir&il  de  gentiane S  oentjgr. 

EicipioDl  et  glycérine û.  s. 

J'otir  UHf  pilule.  iV.  i.  a. 

ïj  inroqiore  ou  non,  suivant  leg  cjis,  de  la  poudre  de  feuilles  de  digilato 
iHdel'exliBiide  colchique.  Dans  l'interrallo  des  poussées,  je  prescris  des 
r^loltsilenpuliane  et  do  litlune,  et  j'y  ajoute,  quand  le  malade  peut  le 
^t>iténrr,il«l'io))ure  de  sodium  ou  de  potassium. 

ladure  de  sodium ^ 

llrRio.ito  di-  lithinr    .....  ni    4  i:nilif,'r. 

l-:xlr4il  de  pAtilinnc 

Excipieai  et  flycêriiM Q.  s. 

Pour  une  pilule.  Ùe  i  à  6  par  Jour. 

"Bst  Déeessaire  dans  ces  cas  de  »e  faire  fabriquer  qu'un  très  petit 
iHiBlinde  pilule-^  4  Ia  fois,  à  cause  de  l'hygrométricité  des  iodures.  On 
Pt  ■l'uillnurs  donni-r  ces  seU  sous  forrno  dit  solution. 

'^I«sca<i  rplielles,  je  donne  quinxe  jours  par  mois  les  pilules  préci- 
*"'*>  huit  jours  par  mois  le«  pilules  suivantes  : 

Bromtiyime  de  quinine 5  eentîgr. 

F.xlrait  ik  colchique I      — 

Poadre  dp  reutlles  de  diullaltf ...         ï     — 
Extrailile  geiitUne«tcxcipi«Dt  .  .         Q- s. 
Pour  uiie  pilule.  Oe  i  à  i  par  jour. 
**ue«  Dt  u  PUD.  S*  ton.  IS 
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Il  m'a  sembli!!  (|ae  j'arrivais  ainsi  A  modidcr  pliu  vit«  les  coosUlulious 
<irtbrilii[ucs  6l  li>s  gtoussécâ  lluxiouuairii<i  <-czéii)atuusi!S. 

Aux  scrofuleux  on  prescrira  surlaut  l'Iiuiie  Ae  foio  <ie  mnnie,  te  sirop 
d'icKlure  de  (or,  le  sirop  iorloUtn nique  de  Ciullliermond.  La  mixture  (crro- 
arseuicale  de  Wilsuu  dooDC  parfois  cbei  eux  de  bons  rûsulUta  : 

Vin  Ti^rriisiDfiix 4Ô  grammes. 

Sirop  simple '   '   '  *  «A    9       — 

Lii^iloiir  do  Pciuson ) 

Eau  diBtUlù 50       — 

M.  t.  a. 

De  uuc  &  deux  cuîUeràes  à  cafi^  au  cammcncemeiil  ou  A  la  fui  des  ropa;;. 

Dans  queJquw  cas  d'eczënias  uiïtk-incut  slrumciix.  on  modifie  favorable- 
tneot  la  coustilutîon  du  sujet  en  iulniiniRti-aiit  les  préparations  iodées 
^Dergi<iuen,  et  Mirtoutles  préparations  sulfureuses,  eaux  iniuÊrales  «ullu- 
reust!»  ul  pri^paratious  oiriciDalcs.  Duvergiu  doutiail  autrefois  l'iiHluru  de 
ttoufre  à  lit  dose  de  5  à  10  ccolisrainmes  pur  jour.  Lorsque  le  mabide  a 
de  la  tendaune  ù  la  ronstiiuitioii,  on  peut  lui  faire  prendre  au  comiueu- 
cernent  de  chaque  repas,  ou  seulement  te  matin  &  juuu,  uu  mélaDge  à 
partie;;  i'jçalos  de  miel  cl  de  soufre  sublimé  et  lavé,  ou  bien  un  métan^^ 
ëgalomeul  à  parties  t-gales  du  niiigiiûsie  calcinée  et  de^utre  sul)tiui6e4 
lavé. 

Lorsque  le  système  nerveux  e$t  trop  surexcité,  il  faut  s'efforcer  <le  le 
ralmer,  et  rerommiinder  d'éviter  les  émotions  fortes  et  le»  secousses 
uiuraluË.  La  plupart  des  imklicnments  sédatifs  pouvt^ul  exercer  uu  ufTi-l 
nuisible  sur  la  peau,  surtout  lorsqu'tjlle  est  déjà  enflammée.  Je  conseille 
donc  de  laisser  do  cAté  le  cliloral.  Ins  brinniti'es,  môme  les  opiarA-s,  que 
fou  [wurrait  cependant  ii  la  rigueur  employer;  on  se  servira  surtout  de 
l'antipyriue,  des  diverses  préparations  de  valériane  (extrait,  pondre,  lein- 
turc  de  valériane  et  valérianalos),  de  L-asturéum,  d'asa  toitida  et  de  musc. 
J'ai  vu  plusieurs  fois  M.  le  \y  K.  Vidiil  arriver  à  calmer  des  femmes  ner- 
veuses en  leur  prescrivant  des  siippostloii-cs  dans  lesquels  il  locorporail 
un  gramme  d'asa  foilida.  Ces  diverses  substances  peuvent  être  admiuis- 
ti-ées  en  lavements  ou  eu  suppositoires.  Kltes  agissent  comme  sédatifs 
du  système  nerveux  général,  et  calment  de  plus  les  démangeaisons 
si  vives  qui  fout  de  l'eczéma  une  allectiuu  réellement  intolérable  chez 
eerlaiucs  personnes  nerveuses.  L'acide  pliéiiif]ue.  à  la  dcwe  de  iO  à  60  cen- 
tigrammes, le  suiiuylate  de  soude  à  la  dose  quotidienue  de  i  grammes 
réussissent  aussi  parfois  A  faire  disparaître  les  prurits  rebelles. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  baut  de  l'Iiybridité  des  diatbéses.  de  la  com- 
plexité de  certaines  couslitutiuns  doit  faire  comprendre  qu'il  est  souvent 
utile  de  combiner  te»  médications  précédentes  :  l'étude  approfondie  du 
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malade  et  l'aoulyse  raisonnée  des  syuiplâmes  qu'il  pr6scutc  peuveut  soûles 
ptidftr  le  médccii). 

Fuiit-îl  donner  de  Varffnic  aux  iNîz^nialoitx  ?  I,a  gninde  mnjnriW  du 
publie.  iDMîral  cmil  eiicwre  qu'il  faut  toujours  (irescrirc  c«  iiu^icami;ut 
dans  toutes  les  dermalOMis,  et  en  particulier  dnus  les  dermatcKies  erji^mn- 
(«Mises.  Nous  111^  sauriuiii«  tropnou»  élever  rontr«  une  semblable  pratique. 
Presque  tous  les  demiatulo^istus  de  valeur  i|ui  oui  expériiuenlù  l'untL-uie 
itau»  l'eczéma  s'accnnletit  d  dire  qu'il  ne  peut  être  couijidt-ré  comme  un 
spécilique  de  cette  allecliou.  Mai!)  il  RSt  encore  (ortdillicile  do  préciser  quand 
vl  CMniinenl  «m  doit  l'aduiintslrer.  M.  le  [)'  E.  Vidal  croît  que  l'arseuic  u'a 
aucuui^  valeur  tli<-r.ipi>uli([ne  cuulre  les  éruptions  erzi'inialeuses:  ii'il  agit 
partoie,  ce  n'est,  d'api*^  lui,  que  comme  tunique.  I)  semble  prouvé  que, 
Iurs4|u'il  f>st  dnnnr  â  duses  turle»  et  mémo  nioyeiines.  c'est  uu  excitant  do 
l:i  peau  :  pendant  l:i  période  ai^C-  et  uii^me  d'activité  d'un  fo/éma,  il  peut 
délrrmiuer  l'apparition  de  poussées;  si  on  le  prescrit  «n  pareille  occasion 
ù  ilotes  tri^s  faibles,  Ic^  avi»  i^ont  partais  sur  sou  action.  Il  est  doue  préf^ 
r.lhte  de  ne  jamais  le  conseiller  dans  les  eczémas  qui  présentent  le  moindre 
plit-uoRièue  inllimaiatoire.  I)'aprt>s  t>eaucaup  d'auteur»,  l'arsenic  peut,  au 
eoatraire,  raudro  des  si>rvic«s  dans  les  cc7.énias  secs,  pityriasiques,  duus 
les  eczémas  torpides  et  chroniques  caractérisés  par  de  l't-paississemcnt  du 
demie,  !<ortr^  dVr^nias  licliénnides.  (tu  a  beaiiriiuj)  discuté  pour  savoir 
snas  quelle  (orme  il  fallait  l'administrer.  Cbez  certains  strmneux  aué- 
miques,  on  prescrira  avise  avaulap-  farséniate  de  fer  ;  dans  tous  les  autres 
cai.  uou«  cooscillons  d'employer  l'arséniate  de  soude  eu  solution. 

Artcniate  de  soude 10  cenligr. 

Rau  diiiillnc  du  Iauri«r-c«riïc  ...        M  gntmmcii. 

Eau  dislillÉ«. 200       — 

M.  4.  a. 

!»■■  une  û  quatre  cuillerées  à  calé  par  jour,  avant  chaque  repas  :  chaque 
eailler<^  Jk  calé  contient  i  milligrammes  d'ar^éuiatc  de  soude. 

1^  mixture  lern>-arscniculc  de  Wilsou,  dont. nous  avons  déjà  donnf'  la 
lurmule,  L-»t  une  excellente  prépjiratioii  ursRUÎcale  pour  les  Ivinphattque-S. 
Si  c'est  an  «rlbritiquo  chei  lequel  l'arsouic  est  ludique,  ou  peut  se  senrir 
du  sirop  «uivant  : 

ArsÈaiale  de  sonde S  ccntigr. 

Bcntnate  do  soude î  &  S  grammes. 

BiuirtKinalc  ilc  «oude .  10        — 

Sirop  Je  fumelerre.  ■      ■       ■   ■  I  ^  dm       _ 
Sirop  «l'vcorccs  d'orai)),*efl  amf-n»  J 

F.  *.  a.  /iittohition  à  froiil. 

D«  deux  1  quatre  cuilleréee  à  soupe  i>ar  jour. 


ISO  TIIAITKHENT  DBS  ÏIALAMES  llg  LA  fK\\: 

Chaf|ue  ctiiUeK-e  conlivnt  1  milligrainme  il'nr^^nîate.  Un  peut  ai»»! 
l'îucorporer  àans  une  <tes  piluloâ  duat  nous  avons  dottnè  plu^t  hnnt  les 
formule». 

Lp<t  tisanes  les  meilleures  pour  les  Mz^ïmatcux  sout  les  Umdps  df 
pCDSiée!!  sauvngcs,  de  bardaue.  de  doucc-amère,  de  fumelerre,  de  s.iponairv, 
de  houblon,  de  gentiane,  etc...  Dans  cet  ordre  d'idées  je  leur  prcscfis 
parfois  ie  mh  di^pnratif  de  Uevergie,  dont  voici  la  formule  : 

PalicDcc,  liarilanc.  saponAirc,  gaUc.  aà  100  grarain«E. 

Séné 33        — 

Sucre  et  miel «4  500       — 

Eau 1,500       — 

/-■.  t.  a. 

Je  ne  parle  pas  dp.i  autres  nif-die^imcnts  internes  quft  l'on  a  n'cum- 
mandée  :  luercuro,  cuivre,  phaiphore,  goudron,  suKtHÏcIiIhyolate  de  sniidc, 
caaiharides,  pilocarpine,  hydrooolyle,  ei^otine,  etc.,  «ar  leurs  eflcis 
Iht^rapeutiquus  sont  des  plus  diwuli.^:  cependant  le  tartrate  d'autiinoiu? 
tri>s  recnmmandi'  par  Cheadie,  Malcolm  .Morris,  et  Allaa  Jamieson,  miVile 
une  mention  à  part. 

Malgré  le»  anirmation»  si  catégoriques  de  Hébra  (de  Vienne),  ueu* 
on)yon.'5,  avvc  beaucoup  iI'aulrKS  dennatologistes,  que  ralimeotalinu 
exerce  une  inllucnf^p  des  plus  miirqiiêes  sur  l'apparltioii  et  l'éroIntiOD  d( 
l'eciéma.  Cettti  quvsliou  a  pour  nous  une  telle  importance  que  uous  coMi- 
déPons,  d.ins  la  plupart  des  cas,  la  ri^^Iementation  du  régime  romtnf  !e 
Iraitenuiut  iiiterae  le  plus  pflicacf  de.''  eczémateux.  Tout  mt-dccin  siiigiiPiu 
devra  conseiller  à  ses  malades  de  s'abstenir  de  eafi-,  de  Ibé  fort,  de  liqueurs, 
de  Tin  pur,  d'alcool  de  toute  nature,  de  cbarcuterie,  de  fromages  sal^s  et 
lernicuti'^s,  d'aliments  trop  i^picés  et  trop  saléâ,  de  conserver  do  poiswu, 
de  coquilli-'s  de  iult,  de  moules  en  particulier,  do  crustacés,  tels  ([uVcri'' 
visses,  langoustes,  bomards.  crabes,  crevettes,  de  gibier  faisandiï,  île 
Irulles,  ef,  d'une  fanon  in^m^r.'île,  de  tout  aliment  dont  la  digestion  leur 
sera  ditlicile.  (Voir,  pour  d'autres  détails,  l'arlicle  K^giinr.) 

C'est  surtout  chez  le  nouveau-né  que  celte  question  du  n-gime  preoJ 
une  iinjMirlancc  capitale.  S'il  est  nourri  au  sein,  on  réglementera  avPcU 
dernière  rigueur  l'alimenlatioii  de  la  nourrice.  S'il  est  nourri  au  bibrrou, 
ou  se  procurera  du  lait  d'une  nif^me  vaf:he  non  malade  .séjournant  à  lu 
campagne  et  ayant  une  alimentation  de  premier  cboix.  Suivant  lescîr* 
cuusiances,  ce  lait  sera  donné  piir,  conpé  d'un  peu  d'eau  pure,  d'e.iiiilf 
chaux  ou  de  Vichy.  On  s'abstiendra  de  tonte  autre  nourriture.  DimuiP 
médicament,  on  ne  lui  donnera,  suivant  les  cas,  qu'un  peu  d'eau  distilla'' 
de  iauricr-cerîse  ou  de  teiuture  de  belladone,  cl,  s'il  eu  est  besoin,  de 
légers  laxatifs  ou  des  lavements. 
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Il  faut  coinbaUi-c  avec  lo  plus  graud  soiu  tous  ]t»  troubles  ilyspep- 

lti|uFi'  que  peut  préiieutcr  l'eczénialeux.  Ua  exainioera  ses  urioes,  on 

veilli'ca    ses    («nclions    rénales,    oii    favorisera   toutes   ses  ^•linijoa- 

m».  Oh  lui  recominiiudcrii  d'ullur  ^ù{{uliù^ûlIll^al  ù  la  garilv-robv,  et 

cola  du  lajro  usagu  de  liixalifs  doux,  d'un  emploi  facile,  et  que  l'ao 

fiera   de  tenips  eu  tmnps.  Pnrmi  eux,  je  conseille  surtout  les  prépa- 

iofls   rt?'ii(eriiiaot  du  èi'av,   ^tad  épuîst^   pur    l'alcoul,    lliés    piirgiilifs 

.  (Saiut-li«riuaîii,  dv»  Alpers,  Cltambard),  le  citrate  de  magnÉsie  granulé, 

tsedlitz  granulé  de  Chanteaud,   \a  manne,   les  pilules  de  poduptiylle, 
iionymine,  de  rbub.irt>e  rompo^t^eu  d»  la  ptianuacupce  au^lai^-,  li*s 
.  divorsi-s  eaux  miui^ralc»  put^alivo:<,  vie...  et,  dans  certiiiii»  cas  de  congés- 

iD  cépliulic|ui!  trop  intenite,  IfH  pilules  d'aloès.  En  Amt:ri(|ue,  beaucoup 
iateur-4  pri-scrivent  ovec  siiccè»  a»\  enlaiiUs  ulteints  d't-czcma  et  un 
u  C(iu^ti[i6â  de  prendre  de  faibloâ  doses  d'iiuile  de  ricin  tous  les  soirs 
se  Duucbsul.  J'attache,  pour  ma  part,  l'importance  la  plus  grande 
K  pui^atifs  et  aux  lixatifs  répétés  dans  Im  cas  d'eciémas  chroniques 
n^cidirants. 

Ton»  ccâ  conseils,  quelque  minutieux  qu'ils  puissent  paraître,  sont 
^1b  plus  baute  utilité,  surtout  pour  les  a  rtb  ri  tiques. 

^EL  TRAtmiBitT  lOCAL.  —  Ainsi  que  uuus  l'avons  établi  plus  baut,  il 
est  presque  toujours  utile,  nécessaire  même,  de  traiter  localement  les 
Iptious  e4.'z^-Hialeuses.  Mais  c'est  surtout  quand  il  s'agit  de  ces  aflcc- 
c|ue  las  médecins  doivent  avoir  coustamment  devant   les   yeux   le 
knd  précepte  qui  domine  toute  la  thérapeutique  :  Arttnt  loat  lu^  jias 
ire  a»  maiadt! 

}»o  d'éruptions  insignifiantes,  que  d'eciémas  à  l'état  de  vestige  ou 
It  au  moins  peu  accentués  ont  été  trausfonnés  eu  dermatoses  imi>or- 
^tes,  par  des  applications  intempestives  et  des  pommades  iuceudiaires! 
avant  d'entrer  dans  le  cœur  même  du  sujet,  croyons-nous 
ssaire  d'établir  les  r^les  suivantes  : 
)uaud  ou  u'cttt  pas  très  wnk  dans  l'étude  de  la-dermatologie,  et  que 
DC  reconnaît  pas  d'une  manière  très  précise  l'affection  cutanée 
ir  lai|ueUe  on  est  consulté,  ne  |>as  prescrire  d'emblée  des  topiques 
irritant^:  aller  graduel lemeot,  eu  commenvaut  |>ar  des  préparations 
inoDensives. 

■UJuand  on  se  trouve  en  présence  d'un  eczéma  bien  net.  et  que  l'on  est 
^pulument  sdr  de  son  diagnostic,  ne  pas  ordonner  tout  d'abord  des 
applications  de  sulistances  très  actives,  et  surtout  ne  jamais  pn^scrire 
poinin.ides  dont  on  ne  connaît  pas  tr<>»  bien  leselTets;  couseiller  des 
ions  calmautes  avec  de  l'eau  de  survau  tiède  ;  si  l'eczéma  suinte,  s'en 
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teoir  comme  topiqatis  hux  cataplasmes  du  ftoulc  do  pommes  de  t«rr<! 
Uèdes,  presque  froids;  s'il  ne  suiote  pas,  s'en  tenir  au  glycirolé  d'amidon, 
i  la  glyc^-riue  uculre.  uu  bii>u  à  la  vaseline  et  à  la  poiidro  d'nmidou.  Ku 
agissant  avuc  cetlB  siigp  priidEîiicc.  uii  u'aura  pas  d'iasuccès  éclalaiiU  à 
redouter,  on  n'aura  pas  surtout  à  se  reprocher  d'avoir  aggravé  les  maui- 
f<>^tatious  cutauil-c-;  et  (ait  soulTrir   inutilement  \i}-  maladi*. 

l'ne  nuire  rci;le  sur  l'inipurtaucu  de  laquelle  je  uo  saurais  trop  insister, 
c'est  que,  que)  que  soit  l'eczéma  que  l'on  ait  à  traiter,  il  f»m  g'cllorccr 
d'obtenir  lo  rei»»  complet  de  In  partie  allciot*;  et  j'Cûleuds  ici  le  mot 
repos  dans  tout  ce  qu'il  u  de  plus  général. 


TrNlIcntTBt  lorat  dna  ^mplloBit  rex^otalrranrif  «leur*.  —  Ud  ecxéntS  sigU 
vulgaire  ii  la  première  et  h  la  deuxième  jiériode  de  »on  évolution, 
lorsqu'il  est  earactt'rrisé  par  de  la  n^tu^eur  vivu  du  dermu,  par  du^  vési- 
cules et  du  suintement,  doit  surtout  6trti  traité  par  des  topiques  calmaats. 
Lor^iqu'i)  fat  extrêmement  étendu,  et  surtout  lorsqu'il  a  été  enflnmmé 
par  des  appliratinns  Irritantes,  on  peut  être  amené  à  prescrire  des  liaias 
de  sou  ou  mieux  d'amidon.  Ces  bains  doivent  être  de  courte  durée,  au 
maximum  de  dix  à  viii(;t  minutes,  k  la  température  du  ctirps,  ni  chauds 
ui  froids,  eiiviion  de  ;fO".  Si  l'on  a  le  mallicur  d'y  rester  trop  longtemps 
ou  si  on  les  prend  trop  cliauds,  uuc  poussée  nouvelle  d'ecxéma  s«  produit 
presque  fatalement,  nu  bien  les  phénomènes  in  lia  m  mata  ires  qui  exis- 
taient déjà  redoublent  d'intensité. 

Il  y  a  des  malades  duul  la  peau  supporte  mal  les  bains  de  sou  ;  quand 
ils  en  sortent,  ils  éprouvent  une  sensation  de  raideur  et  de  tension  toute 
particulière.  Les  bains  d'eau  do  ramomille,  de  tilleul  ou  de  glycériue  sont 
beaucoup  mieux  tolérés.  Dans  certains  cas  d'ecicma  généralisé  très  intense 
on  peut  Bvee  ^rand  avantage  donner  dps  bains  continus,  comme  un  le 
fait  à  Vienne,  mais  il  faut  pour  cela  une  installation  spéciale  fortcoA- 
teuse. 

La  question  de  l'oppurtunité  des  bains  dans  l'eczéma  est  donc  très 
complexe.  Mon  opinion  est  qu'il  ne  Uul  en  donner  que  le  moins  possible, 
parre  qu'ils  sont  trop  dilficilcs  à  bien  prendre;  en  parlicuUer,  il  n'en 
faut  jamais  donner  lorsque  l'eczéma  est  arrivé  A  la  troisième  ou  à  la 
quatrième  période. 

l'ar  c/mtre,  on  doit  faire  des  lotions,  car  il  ne  faut  pas  laisser  s'accu- 
muler de  croûtes  à  la  surface  des  téguments.  Os  lotions  seront  prati- 
quées matin  et  soir  avec  le  plus  grand  soin,  surtout  dans  les  périodes 
inilammiitoires;  on  ne  frottera  pas  la  peau,  on  détrempera  les  croûtes 
qui  la  recouvrent  avec  des  tampons  d'ouate  hydrophile  on  de  titrla- 
taue  imbibés  de  la  décoction  tiède  dont  un  se  servira.  Dans  les  ecxûmas 
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prurigineux  et  chei  les  urlhritiquiH  on  emploiora  une  dvcoction  de 
âO  k  30  grainnies  de  racine  «l'iiiinée  et  de  IS  à  30  tfitos  de  <»imomilIe 
par  litre.  CUl'z  les  <^[riimi>tix,  on  (t-ni  Aea  lolîons  d'tntnsion  dv-  thé,  de 
tilleul  ou  (le  (eiiillfis  <le  aoycr  plus  ou  moitiii  lurlcs,  suivaul  les  iudica- 
liuaH.  Dans  beaucoup  de  c«5.  il  sera  bna  de  faire  des  puivt^risatiuns  pour 
faciliter  ïv  aettoviu^i^  et  IVulëvenienl  des  croûtes.  CV-«I  un  pmc^6  t|ui  t»t 
fturtout  recommauduble  paur  le  vis»gc. 

Le  t(tpi()ut;  dtf  besucoup  le  meillRur  à  celle  période  est  iiicontrstable- 
miint  lu  L^laplasiuG  d'amidoo  ou  de  I^uIa  fait  h  chaud  (voir  arlicltt 
Calaplasme^  et  nppliqué  A  peiue  tiède,  presque  froid  ou  tout  à  fait  fnnd. 

Ou  a  voulu  remplacer  les  cataplasmas  par  de-s  feuilles  de  caoutchouc 
vulcanisa  i|ui  agissent  en  ctnpëctiant  toute  ëvapomtiou  cl  eu  consti- 
tuant ainsi  de  véritables  baitis  locaux.  On  a  fabriqué  ave«  C(?tte  sut>s- 
taui-v  des  bamle^,  des  plaques,  des  bonnets,  des  gants,  des  manques, 
des  sus|iensoirs,  elc...  On  les  applique  directement  sur  les  parties 
nialndos;  ou  les  enlève  matin  et  soir  pour  taire  uu  larai^e  des  surfaces 
et'jcèmaleuses.  Il  est  Imn  d'avoir  deux  feuilles  de  caoutchouc,  l'une  pour 
Ifl  jour,  l'autre  pour  In  unit;  il  faut  eu  effet  les  nettoyer  ariM'  la  plus 
giBUde  altcutioii  quaud  elles  ont  Hk  appliquées  ;  il  n'est  mâme  pas 
possible  en  prenant  Ions  ces  soins  de  propreté  d'éviter  qu'il  ne  se  di^age 
une  odeur  infecte  lorsqu'on  enlève  le  pansement.  Le  caoutchouc  rend 
des  senriocs  réels  daus  c«rtaiu«  cas,  dans  l'eczéma  du  cuir  chevelu  par 
exemple,  dans  l'eczéma  du  scrotum,  des  doigts  et  dei^  ongles,  dans 
certains  eczémas  des  jambes  et  des  bris,  pour  faire  tomber  les  crudles: 
mais  assex  souvent  sou  actiou  est  irritante  et  il  faut  s'en  délier  :  il  m'a 
paru  presque  toujours  inférieur  aux  caLiplasmes  de  fécule.  On  peut  dans 
quelques  cas  obtenir  de  meilleurs  ellets  eu  interposant  entre  les  tégu- 
ments et  lu  cjioutcliouc  des  compresses  trempées  soit  daus  une  diVoctloD 
de  racine  d'année  et  do  téUis  de  camomille,  soit  dans  une  décoction 
d'altlnKa,  de  mauves,  ou  de  fleurs  de  sureau,  ou  même  encore  simple- 
ment daus  de  l'eau  bouillie.  M-  le  U'  K.  Desnier  remplace  avec^crand 
avantage  le  caoutchouc  par  de  la  tarlatane  pliée  eu  plusieurs  doubles  et 
rwrouverte  do  taffetas  Roramé;  on  trempe  la  larladiue  dans  de  l'eau  de 
MU  addilionuéo  par  litre  de  une  à  deux  cuillerées  à  soupe  de  poudre 
d'ooiidiio  etde  une  A  deux  cuillerées  à  café  d'acide  borique  (ojr'fer  antnf 
dr  «Vm  tenir).  Lorsqu'elle  est  sèche,  on  l'imbibe  de  nouveau  du  mélange 
et  ainsi  de  suite.  Ou  lait  par  ce  procédé  dus  masques  excellents  pour  les 
eczémas  de  la  ligure. 

Lan}i)ue  les  malades  ne  peuvent  pas  faire  de  cataplasmes,  ou  bien  lorsque 
bscaliiplasmes  ne  |>euvenl  pas  être  appliqués  ou  ne  réussissent  pas,  en  par- 
Ucolier  itaus  les  ecumas  du  cuir  cberclu,  j'emploie  de  la  tarlatane  pliée 
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fio  liolt  doubler,  trcinpiVc  clans  du«  d6coctiou  de  racine  d'aunée  et  de 
titos  de  camonijllc,  additîûuuée  d'une  cuillerée  h  soupe  d'acide  buriqnw 
par  litre,  el  recouverte  de  taffetas  gommé  ou  mieux  de  (^iitu-perctia 
laiiUDiMt  ou  de  luackiiiloscli.  Ou  tvile  ainsi  tout  dûgii^iiinut  de  mau- 
vaise odeur,  et  ces  applications  oal  un  eilet  curatif  assez  rapide. 

Dans  les  eczémas  tr^s  généralisés,  on  se  trouve  Liicu  parfois  de  laïre 
usage  de  corps  gi-as  irais,  axongc  (raidie,  cold-crcain,  c«rat  saus  eau, 
glycéntlé  d'aïuidou  h  la  (glycérine  neutre,  vaseline  qui  souveot  est  mal 

tolérée,  liniment  oléo-calcaire  pur  ou  additionné  d'im  peu  d'acide  \)hé s- 

nique  (1  pour  1">0  ou  30(t).  H  faut  bien  savoir  que  ces  substances  sont  BUp- 

portées  par  les  sujets  de  façons  bien  direrses,  et  qu'une  étude  est  en 
quelque  sorte  nécessaire  pour  chaque  malade;  cependant  c'est  l'axoni!» 
[mtrhe  qui  est  presque  toujours  la  mieux  acceptée  par  les  léiniincutii 
enllammés. 

11  est  des  cas  oA  les  corps  gras  et  les  topiques  humides,  quels  qu'il: 
soient,  catapla^tme^,  raoutcliouc  seul,  compresses  mouillées  et  caoul 
ctiouc,  etc....  Ëont  mal  tolérés.  L'ectùma  coulinuc  à  suinter,  à  s'eaOamraer, 
et  à  gagni<r  en  profondeur  et  en  surface-  Il  faut  alors  panser  à  sec  el 
contenter  de  poudrer  les  parties  malades  avec  de  la  poudre  d'amiduu,  A 
lyco|>ude,  d'arrow-root,  de  farine  de  seigle,  fort  recommandée  par  van^g-i  J 
llarlingen,  de  talc,  de  kaolin,  de  sous-oitrale  de  bismuth,  d'oxyde  de  zioCr^  =4 
et  même  d'acide  borique.  On  doit,  toutefois,  faire  quelques  lavages  de^^  ■" 
temps  eu  temi>5,  pour  prévenir  nue  trop  grande  accumulation  de  croûtes.  - 
Parmi  les  poudres  qiie  nous  venons  de  citer,  celles  qui  sont  d'originie^ 
vi^tale  sont  beaucoup  plus  douces  aux  lé^uments,  mais  elles  peuvent^  ' 
fermenter  et  devenir  une  cause  d'irritation.  Aussi,  quand  on  les  oinploie^K  - 
des  soins  minutieux  de  propreté  sont-ils  nécessaires.  Les  poudres  miné— ^' 
raies  n'ont  pas  cet  inconvénient,  mais  elles  sont  plus  astringentes  et  par —  ' 
fois  moins  bien  supportées.  Lorsque  les  démangea  liions  sont  très  violcntcs.«r  * 
on  peut  leur  incorporer  un  peu  de  camphre  pulvérisfi.  Quand  l'eczéma  estV^ 
complètement  généi'alisé.  on  est  forcé,  dans  la  grande  ^majorité  de^  cas...  -e 
de  recourir  aux  poudres  :  ou  se  sert  alors  d'ordinaire  de  poudre  d'amiduu^^x  *" 
dont  on  courre  le  m:ilade  que  l'on  met  tout  nu,  entre  deux  draps  eu  toiles»  ^^ 
fine  et  U3i!«,  imprégnés  de  poudre  d'amidon  ;  s'il  veut  conserver  du  ltnee^~^n 
de  corps,  ce  linge  sera  également  eu  toile  liiifl  et  usée  el  oo  le  rouler^^"^ 
dans  la  poudre. 

I.es  divers  procédés  que  nous  venons  de  mentionner  doivent  Atre  cou 
tiuucs  jusqu'à  ce  que  le  suintement  s'arrête,  et  jusqu'à  ce  que  l'étal  iulln 
matoire  des  téguments  commence  visiblement  i  s'atténuer.  Il  faut  alo: 
tàter  le  terrain   pour  voir  si  les  pommades  seront  supportées.  Ou  coot — 
Duera  les  émollients,  les  cataplasmes  de  fécule  par  exemple,  pendant  3 
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1;  pcndaul  le  jour,  ou  emploiera  soit  du  glycéroli  d'aniidou  à  la  glyci- 
riae  ueulrv,  suit  la  prûparatîoii  suivaale  : 


Oifde  de  linc 
VaHliDo  pure , 


2  granuDM  [dn  t  à  10  gr.) 
iO       - 


U.  :  a. 


^ 


va  heUra  une  Ifigète  couche  ile  celle  ponuitndc,  cl,  par-dessus,  uu  puu- 
rdnra  Mît  avec  de  la  ptiudru  d'ainidiiii  pure,  suit  avec  de  ta  poudre  d'amj- 
I  mélangée  à  un  liera  uu  à  un  quart  d'oxyde  de  zinc  et  de  suu^-uilrate 
l'^hUoiuth  porpliyrisé. 

Chah^eufauLi;  uu  se  contentera  démettre  un  peu  de  glycérolé  d'^tnii- 
<!■>■  piPile^UB  le<|uel  ou  poudrera  avec  du  sous-nitrate  ou  du  carbouatc 
4«  Munutli  porphyris*  pur  ou  lutilaugé  à  i  uu  3  parties  de  p<iudre 
'anidoD;  ou  bien  encore  on  pourra  ne  faire  que  des  applications  saches, 
tt  lUu  ce  cas  uu  wninienoera  |Mir  saupoudrer  d'abord  avec  uu  peu  do 
artotiie  de  bismutb  ou  de  80u*-uitral«  de  bismuth  pulvérisé,  puis  par- 
don» arec  de  la  poudre  d'à  NI  iduu. 

U-  h  professeur  Hardy  a  propoii<>  la  formule  suîvaute  pour  la  pommadti 
;  i  l'wjile  de  zinc  : 

Co)iJ-«reain 30  grammes. 

GlycL'rioi) S       — 

Oxjde  lie  iinc 2       — 

Teinture  de  IxDJoin XV  goullf». 

il.  «.  a. 

Oauid  l'eczéma  est  pruriffineux,  on  incorpore  à  ces  pommades  de 
TMaducedo  tui'ullie  i  une  do«e  qui  varie,  suifaut  les  cas,  du  uu  r[uarau- 
^flt  Un  ci-uliéiue.  L'esseuco  de  lueutlie  est  une  sul)stauce  fort  eHicace 
*Wf«  les  déuiau^teui^ns,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est  irritante 
("Wteslè-^'Uuii'uU. 

S'  ta  ptimmaift*  k  l'oxyde  de  eIuc  cal  mal  supportée,  ce  qui  est  rare 
fWad  ou  s'est  bien  conformé  aux  r^lcs  que  nous  avons  posées,  on 
'*liKnd  pendant  quelque  temps  rusa^e  desémollieuts,  puis  on  essaie  de 
"^ifiiu  la  pommade  et  ainsi  de  suite- 

(•^xcipient  que  l'on  emploie  dans  la  pommade  à  l'oxyde  do  ziuc  n'est 
l^iiiilillércut.  Tel  malade  ne  la  supporte  pas  faite  avec  de  la  vaseline  ut 
**  lultr«  au  contraire  fort  bien  quand  elle  est  ^aite  soit  avec  du  cold-cream 
""Ksoit  avec  du  cérat  sans  eau,  soit  surtout  avec  de  l'axongo  fralche- 
•Wl  pr^parve.  Cette  remarque  s'applique  à  toMtt  les  pirparatiom  qtu  tioiu 
'™>*  foufi-  en  renie,  et  flte  est  des  plus  importiinles. 

'^■ta  pommade  à  l'oxyde  de  ziuc  est  bïeo  tolérée,  mais  ne  parait  pas 
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avoir  U'cdut  curalif  asaci  rapide,  oii  peut  la  reruplacer  par  la  suivante, 
qui  «st  plus  énergique,  plus  irritante,  el  doul  U  faut  survi-illvr  les  i<[Iot$ 
en  suivant  les  conseils  que  nous  iivoiis  donaés  plus  haut  i  pro)ios  de  h 
pummudc  à  l'oxyilc  de  ziuc  : 

Taddid S  grammes. 

Catumel    ,...,i.,  .......  I        — 

f:i7<-«rolé  d*<mid'fln  4  la  fliyeir'iM  neutre.        30       — 
Faire  &  froid  9I  «n  Irôs  pclilc  qunntiti;  pour  prévenir  auUnt  t|ue  powtiltlc 
la  rk'duclion  qui  est  inC-viinl>Ic. 

(rormulo  d«  M.  B.  Vi<J<U.) 

On  peut  aus^i  faire  entrer  dans  toutes  ces  pommadvs  une  substati! 
appelée  I»  lanoliue,  dout  IVfTicacité  comme  excipient  est  trù«  dî^utéc 
qui  it  une  odeur  asHez  forte.  ICIli?   rcussit  surtout  dauti  les  e<is  O'ecuMu 
compliqués  de  gerçures,  et  elle  rend  les  pommades  extrêmement  ad 
rente».  Klle  ne  peut  j^uère  t^tre  emplojiVe  pure  à  eause  de  sa  dureti-,  aussi 
la  uiiilauge-l-ou  d'oriliuain:  au  liuitiènie,  au  quart,  à  moitié,  avi 
l'axonge,  de  la  vaseline,  de  riiiiilp. 

M.  le  IrE.  Besnier  emploie  assej:  souvent  h  la  lin  des  ecrëmas  ni^sct 
dans  les  eczémas  clironiques  h  mélange  suivant,  qui  cnn^titue  une  so 
de  pâle  que  l'on  étale  avec  le  doigt  sur  les  parties  malades  : 


M 


Aciito  salicylique de  !tO  eentigr.  à  S  gr. 

OiTile  de  liùc i  ,   ,, 

Poudre  d-amidOD )  ai  21  gT«mmes. 

Lanoline de  30  à  40        — 

VoMline d«  SO  ï  30        — 

Pour  100  grammes. 

Mêler  avee  soin  pour  faire  une  pâte  homogène,  (ïn  peut  dans  cette 
mule  remplacer  la  lanoline  par  parties  égales  de  vaseline- 

Les  pomuiados  au  ^lous-uilrate  de  bismuth  pur  uu  associé  i  l'oxyde  di 
xinc  au  dixième  ou  !iu  ciuquiétiie  iivec  un  des  excipients  que  nous  venon 
fl'énumérer,  donnent  parfois  de  bous  ré-^ullats.  ' 

Dans  le»  ecxénias  vésiculeux,  [luhriug  conseille  d'ajouter  aux  pré — ^ 
parafions  précédentes  UD  vicKtiëmo  ou  un  trentième  de  poudre  d^^^ 
camphre.  1 

Quelques  dermatologistes  se  servent  aussi  de  pommades  au  bicarbonat 
de  soude  incorporé  à  la  dose  de  9  Â  10  gritmmes  dans  40  grammes  d'e-xcL-T 
pient. 

Les  pommades  J^  l'acide  borique  sont  réellement  utikvs  dans  certai 
cas,  lorsqu'on  veut  obteuir  uu  cllet  autiscptiquo;  mais  il  faut  s'en  délier, 


I 


eu  elles  sont  assez  souvent  in-itnntes  :  eu  voici  une  de»  formules  les  plus 

Acide  iMriqn*  paWêri«c do  S  à  C  gramme». 

Va*çlini!  1)0  «xoagc  fr«ktip 30       — 

It>umo  du  Pérou. SD  ccntîgr. 

.V.  I.  a. 

Un  remarquer»  que,  dans  les  pommades  précède» tt>s,  l'axon^e  a'tsl 
pXn  m«uliuuué»  comme  exripicul.  C'est  que,  pour  iiu  piis  être  Duisible, 
l'iiooge  doit  ^tra  très  fratclie,  et  alors  c'est  un  topique  rxoelleut,  le  meil- 
ksr  d'.iprt'*  nous;  pour  pou  qu'elle  soît  rance,  elle  devient  un  corps  di'* 
(dos  irriiauts,  et  cJiuse  des  éruptious  artilicielles,  comme  uous  l'uvous  dit 
phuliHoU 

Il ï»  lie*  erzémas  irritables  qui  ne  supportant  que  l'axonge  (nitche  à  la 
l^node  lri«  aîgue,  puis,  dè^  que  l'on  peut  agir  plus  efllcaceuiout,  qui  ue 
Uirealque  les  pommades  doul  l'axongc  trulclic  forme  l'excipient.  Dan.^ 
<âci»,  OH  a  recours  h  l'axonge  Iwnxoïnt^e  du  Codex.  Les  meilleurs  excl- 
Nmu  sont,  à  rticure  actuelle,  ta  lanoliue,  le  cérat  sans  eau,  le  cold-crcam 
Iné.  d  surtout  la  vaseline  et  le  glycérolO  d'amiduu  à  la  glycérine  neutre. 

Uo  D  beaucoup  préconisé  l'huile  et  ses  combinaisons  sous  forme 
lice,  en  gtarliculier  l'oléate  de  xinc  associé  â  f  ou  :i  parties  (l'axonge 
une  partie  de  vaËcliue  ou  d'huile  d'oUvc.  Ces  préparations  douueul 
hsnuilleurs  n^^ultats  dans  les  formes  aigaSs.  .\  propos  de  l'eczéma  cliro- 
^ue,  uous  meutionucruns  d'autres  excipients  auxquels  on  peut  aussi 
Wir  recours. 

Inities  eczémas  des  sujets  lymphntiques,  à  forme  nettement  împéligi- 
Wii», oBiîdiouelréqucuinicm  avecles  préparations  pi-écédeulcs.  U  faut 
•loR  savoir  employer  des  topiques  plus  êiicrjtiqucs.  On  réussit  assez  soH- 
^**l  dans  ces  cas  avec  len  pouiuindes  ;'(  l'iiuiti;  de  cade  :  on  les  prescrit 
'■lunl  très  faibles,  puis  de  plus  eu  plus  fortes. 

Huile  de  r.iili:  vraie do  S  li  S  grammes, 

Exlr.iit  flaiJc  de  Pannnii  ou  mvoq  noir  Q.  e.  p.  émuUionner. 

Clycérolé  d'nmtdon  à  la  i-'lj-cirinc  neutre  3U  grammes. 
M.  ê.  a. 

mas  impétfglneux  de  la  (ace  guérissent  parfois  avec  la  plus 
pidilé  avec  la  pommade  suivante  : 

Pr«ci|)i[£  jitona  (oxyde  Jaune  d'II^;].  .  .  de  30  cealigr.  ii  I  grnmmc. 
Vaseline  ou  cérat  «uis  eau.  ......  20       — 

.H.  #.  41, 

•^laiiiseczi^masaifrusà  forme  ordinaire  sont  eux-mêmes  très  nipide- 
*•'  uwdilîrs  par  des  topiques  plus  énergiques  que  ceux  c(ue  nous  avons 
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menlîuuuÊs,  tcU  i|uc  le  glycërolù  oadi(]Ue  au  cinquième  ou  k  moitié,  le 
nitrntc  d'argent  en  solution  au  c|uaranUëme,  l'ouguent  styrax  coupé  de 
deu\  parties  d'builo,  les  emplâtres  i  l'oxyde  du  lîuc,  à  ta  glu,  à  l'iiuite  de 
ioie  df  morm;,  «te...  (Voir,  jMJur  plus  du  «lÉtJiiU,  le  cliapitre  Ec:i'nia  efcm- 
niquf.)  Mais  }M>ur  manier  ces  diverses  «uli-ttiinces  il  faut  avoir  uue  graude 
habitude  du  malade  et  une  expérience  dcrmalologiguo  qui  œauque  à  la 
plupart  dc«  pratii'ieu!!.  Aussi  ue  saurious-nous  recommander  ces  nioycits 
tk  propos  de  l'eczéma  aigu. 

Quand  l'éruption  s'aeconipagne  de  démaogeaisaus  r6ulIcmeuLinsupi*or- 
lubles  et  rebelles,  ou  emploie  les  loliou»  d'ciu  bluucbe  coupée  de  deux  à 
cinq  fois  son  volumL-  de  décoction  de  ttlte  de  camomille,  declilnral  au  deux 
ceiilièior>,  d'acide  pbénique  étendu  de  100  h  SOO  (ois  sou  poidâ  d'eau,  de 
^coaltar,  d'eau  phagédéuique  coupée  de  deux  &  six  fois  sou  volume  d'eau 
tiède,  d'eau  de  son  vi»aign'-t>,  etc.,  wt  les  (uimmades  A  l'acide  |iliénii]ue,  à 
l'acide  salicyliqiie,  au  camphre,  au  lliymol,  à  la  teinture  de  benjoin,  au 
mcutliot  ou  à  l'esseucc  de  mealbc.  Mais  ce  sont  là  des  topiques  que  l'on 
ne  prescrit  d'ordinaire  r^ue  dans  les  eczémas  chroniques. 

CosDtnTB  A  SUIVRE  DANS  l'eczéma  AIGU.  —  Pour  nous  résumer,  no«s 
dirous  que  dans  le  traitement  de  l'eciéma  aigu;  il  faut  se  garder  avaol 
tout  d'institut-r  une  médication  perturliutrice.  Il  faut  savoir  être  patient  cl 
faire  comprendre  au  malade  la  nécessité  de  cette  ligue  de  conduite.  On 
agira  donc  avec  hi  plus  ^raude  prndeDcc;  ou  continuera  le  plus  lougteinps 
possible  l'usage  des  cmoUienls,  puis  ou  prendra  les  pommades  les  plu$ 
inoflensive*.  en  particulier  la  simple  pommade  A  l'oxyde  de  zinc  qui 
réussira  diins  la  grande  majorité  des  cas  :  ou  n'arrivera  que  graduellement 
et  en  cas  d'insuccès  aux  préparations  plus  énergiques. 

Tr«il<?ni«nt  loral  de»  éraitllan*  «exéual^Miieit  rbm>lqDr«<  —  Dans  le  COUTS 
souvt'ul  uxli'émciiicul  luug  d'uu  eczénia  chronique,  il  se  produit  de  temps 
en  temps  des  poussées  aiguës,  peudanl  Icsiiuelles  les  tégumeut«  déji 
malades  s'eullamnieat  A  un  haut  de^nV  et  l'éruptiou  s'étend  plus  ou  moins 
loin  sur  les  parties  voisines  primitivement  saines.  Os  poussées  doivent 
(tre  traitées  comme  l'ecxénia  aigu.  M<iis,  lorsqu'elles  sout  calmées,  il  arrive 
fort  souvent  que  les  moyens  préct-demment  indiqués  u'oxerceut  plus  la 
moindre  action  curalive  sur  l'aHecliou  chronique  qui  persiste,  (^est  qu'en 
effet  ces  vieux  eczémas  sont  des  plus  rebelles;  souvent  ils  paraissent  guéris 
à  la  surface  qui  pdlit  et  se  recouvre  d'un  épiderme  lisse;  mais  pour  peu 
qu'où  les  laisse  alors  sans  traitement,  le  travail  inflammatoire  gagne  de  la 
profondeur  du  derme  où  il  existait  toujours  vers  la  superltcie,  et  tout  esta 
recommencer.  Les  médications  les  plus  perturhatriceâ  sont  nécessaires 
pour  eu  Iriomplier,  parlois  même  iuul  ce  que  fou  tente  échoue. 
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Que)  que  soU  IVcxoina  clironiquc  que  l'on  ait  A  soigner,  qiiaiid  on  coin- 
wDcu  le  traitement,  il  est  toujours  bou  de  (aire  dvs  application»  éinol- 
liwles  qui  ont  le  gminl  avantage  (!e  uettoyer  les  It^jîuiiieiils,  tle  nilmer 
jdrtui»  uii  pru  rinflitniiiiiilion  du  dorme,  «t  d'amener  iiiiisi.  (Utn^  quelques 
(».  uue  réelle  amélinrntion.  Après  quoi  on  tàle  la  susceptibililé  de  la  peau 
do  maUde  et  l'ou  arrive  pradnellement  k  employer  des  topiques  ùiier- 
|ii|«f«.  Il  y  a  (les  malades  qui  ne  supportent  pas  les  applications  bumidcâ; 
a  wol  de  vieux  arthritique»  chez  lesquels  ou  doit  employer  d'altord  les 
foudres,  puis  le«  pommades  et  le»  emplâtres,  ou  bien  den  strumeux  invtv- 
Mrs  qu*il  faut  mettre  aux  cuiplAtreit,  à  l'huile  de  rade  ou  au  uitrate 
faTfItnI.  On  ne  doit  doue  pas  prescrire  toujours  et  quand  même  les 
nnnltieots  tant  qu'il  y  a  de»  phénomènes  inHammatoires  marqués  et  du 
tuinleiiicDt;  dès  iju'on  voit  que  les  émoDientii  ne  donnent  pas  d'amélîo- 
wtioo,  il  faut  recourir  h  d'autres  topiques. 

la  pommades  i  l'oxyde  de  zinc,  le  glycârolé  au  tannin  et  au  calonicl. 
Il  pàleà  l'oxyde  de  zinc  e1  4  la  lanoline  pourront  rendre  de  r^-els  services. 
TwB  les  cas  rebelles,  ecs  pri-paralious  seront  insuftisautcs.  S'il  y  n  de 
lira  démangeaisons  ou  tout  »u  moins  de  l'épaississcment  marqué  des 
l^pnneiils.  ou  prescrira  le  glycérolé  à  l'acide  tarlrique  de  M.  le  fK  E.  Vidal. 

Aciilo  larlriquc I  gramme. 

Gljrcirolé  d'unidon  ii  la  glycérine  ncuire.        20        — 
M.  t.  a. 

H  n'a  semblé  que  l'addition  h  cette  pommade  d'uuc  dose  d'acide  salicy- 
liOUe  nriant  de  RO  centigrammes  à  1  gramme  en  augmentait  parfois  les 
•llt**niralifs. 

II  est  loa)ours  b<m  de  poudrer  par-dessus  ces  pommades  avec  uu  peu  de 
^FMdreil'amidon,  car  autrement  le  moindre  frottement  les  enlAve. 

l<sp(iQimades  k  l'acide  salieytiqu*^  an  quarantième,  au  Irenliénie,  au 
^^îènte  additionnées  ou  non  de  un  quinzième  de  baume  du  Pérou,  de 
VTbgtiéme  A  un  trentième  de  teinture  de  benjoin,  celles  à  l'acide  phè- 
■lue  au  cinquantième,  peuvent  niussir  dans  les  mêmes  cas. 

Vhici  une  lonuule  de  pommade  au  sous-acétate  de  plomb  : 

Sous^ac^Ulc  de  p1<irob  liquide  .  ■  ■  -  )     ....,„ 
Clyc^rioe.  .....       (a4de5àlOgr«mm«. 

VudiDC 30       — 

il.  ».  (I. 

J^U  recommande   richtbyol    pour   supprimer  lc«  sécrétions  et  les 
ans  : 

Litliar^^e 10  grammes. 

(^auITcr  nvcc  ïiaaigrc 30        — 
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Ajouter  : 

n«il«  il'oliTe \ 

AxoDgc [  &à  lOO  grarooHS. 

Ichlhjol ; 

Je  n'fli  pns  besoin  de  dire  f|uei  lorsqu'ou  (tmpluiv  ce!>  pomiuadt^s,  ou 
conliuuc  à  faire  de  Lemps  eu  temps  des  lalians  des  parties  malades.  Règle 
g<!-nL-riiU'.  it  faut  qu'une  surfii<^  ec/émnleuse  soit  toujnitrs  malnteuue  en 
^tat  |>itr[ait  de  propret^,  sans  qu'on  la  fali(;ue  cepeudunl  par  des  lavages 
trop  répétés.  Les  lotious  soroul  (aites  avec  les  décodions  ou  les  mélanges 
que  nous  avons  conseillés  pour  l'eczéma  uîgu;  nous  arons  indiqué  It-s  pré- 
parRtions  qu'il  faut  choisir,  suivant  que  le  sujet  e^l  artlirilique  ou  lym- 
plu^lique,  âuivaut  que  l'eczéma  est  torpide  ou  iuQamiuatuirc.  suivant  l'iu* 
tcusilé  di!s  démangeaisons. 

Dans  les  cas  réelleineiit  fort  rebelles,  un  pfiu  aloniques,  avec  infiltration 
profonde  dus  lùgiiinciils,  il  faut  iivotr  recours  <i  des  agents  irnt^iiib. 
L'huile  de  cade  donne  souvent  d'exci^Uents  résuttuts.  On  peut  se  servir  de 
préparations  au  vin{;;tiéin»  ou  au  dixième  (voir  plus  liaut),  mais  dans  les 
ecxémas  invétérés  on  emploie  d'urdinairo  la  formule  suivante 


lliiili;  Je  cadc  vTAic do  B  il  30  {;raniin«*. 

Extrait  nuida  do  PBoam&  ou  savon  noir.  Q.  s.  pour  ûinulMMuii^r. 

Clycérolé  d  amiJon  à  la  glyccrine  neutre  30  gramme». 
.1/.  *.  a. 


I 


Ou  en  fait  des  applications  pendant  quelques  jours;  si  lc<  parties 
mnlades  a'îrritent,  ou  le»  calme  avec  des  cataplasmes  de  fécule  do  pomme 
de  terre,  ou  de  la  poniniada  l'i  l'oxydi;  di>  rÀnc.  Puis  on  donne,  si  c'est 
tiéi'cisuire,  une  nouvellt'  poussée  iniliimmaloire  artificielle  avec  la  pom- 
made Â  l'huile  de  ciide,  ou  calme  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite^  jusqu'à 
puérison  complète.  Cesl  qu'eu  «Rct,  après  rhacune  de  ces  poussées  artifi- 
cielles, on  s'apen;oit  que  l'infiltration  des  téguments  diminue.  Ltans  quel 
ques  cas,  k- glyeérolé  cadique  est  bien  toléré  Rt  amène  graduollcmeut  la 
jguérison  sans  pous-sées  iullammaloire*  vives.  Mais,  s'il  nVscrce  pas  d'eOet 
eiirallf,  il  faut  avoir  recours  à  des  pommades  de  plus  en  plus  fortes,  et 
même  à  l'huile  décade  pui-e. 

Si  l'huile  do  cade  ne  donne  pus  de  résultats,  on  essaie  les  pommades 
au  goudriiii,  k-  uaphlol,  soit  en  solution  alcoolique  à  0  gr.  28  ou  d  gr.  SO* 
p.  100,  suit  sous  forme  de  savon,  soit  incorporé  A  cent  parties  d'huile' 
d'olive  ou  d'amande  douce  ou  d'huile  de  foie  de  morue,  soit  sous  forme 
de  pommade  renfermant  de  I  à  3  grammes  de  substance   active  pour 
aO  grammes  de  vaseline. 

M.  le  D' 1-:.  Vidal,  de  Amicis,  Falcoae,'Ctc.,  emploient  asset  tréquem- 
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■neiil  dans  certains  cas  d'cvziina  rebelle  des  régions  pileuses  cl  dos  parties 
irL-Hit<ili?»  le  baume  sljrrnx  ou  l'cmgueat  styrax  mélangé  à  deux  ou  trois 
|Mirtie,s  d'huile  d'olive  ou  d'nmiinde  douce. 

M.  le  ir  Lailler  a  exp^rinii^ulé  peudaul  quelque  temps  dans  soa  nervjce 
raeidn  pyrnligneux  :  on  peut  avec  cet  acide  à  6°  Baume,  pur  ou  étendu 
d'eaiu  siiivaitl  l«:«c,ift.  (nii-e  de»  badigeonnatres  Aiir  les  pczérrms  aloniciues- 
Lt'  tui-^iiiu  (U-niiatu)i%i»le  prescrit  »us.^i  piirtois  un  ntélaugo  à  parties 
l'-fpilcs  d'buile  de  cade  vraie,  de  soulrv  précipité  6t  de  savon  noir  dont  on 
cesse  l'emploi  a"il  se  prtxluit  une  vive  irritation. 

tk^bm  recommande  de  (rietiouner  les  plaques  malades  avec  du  ^von 
itnir  et  uu  morceau  de  llanclle  douce  )usi]u'fk  ce  que  toute  trace  de  savon 
ait  disparu.  Puis  on  trempe  le  morceau  de  Itanelle  dans  l'eau  chaude  et 
OD  Irjclionue  de  nouveau  jusqu'i'i  ce  que  toute  1»  peau  soit  recouverte  de 
iimusM  :  on  riucv  ulurs  avec  de  l'eau  pure  et  on  sèche  avec  une  serviette 
lino.  Un  recouvre  ensuite  les  parties  malades  avec  l'onguent  diaeliylon 
de  llidira  (voir  pluti  loin)  étendu  iiur  un  merce-iu  rie  moilsseliuo  'roupie.  On 
maiiilieul  le  tout  avec  uu  bantliiijje  rigoureusemeul  appliqué,  et  on  refait 
oe  panM-inenl  deux  fois  par  jour.  KuQu,  dans  les  cas  les  plus  rebelles,  le 
niéniK'  auteur  prescrit  de  frictionner  les  parties  niiilndes  avec  luie  solution 
di-  |H)l:i»6e  au  quart  ou  iV  moitié  ;  ce  suut  là  des  moyens 'CXtrémi»,  et  aux- 
quels im  ne  doit  guère  avoir  recours  eu  pratique. 

Alibert  bHiligeonnail  les  ecuémas  rebelles  et  atooique^  avec  des  solu- 
Unns  fie  nitrate  d'ai^unt.  Dans  cerliiius  ecxi'^mas  d'arlliriti([ne6  ou  de  lym- 
phatiques à  forme  torpide.  ou  très  prurigineux,  dans  les  eci;éma«  de.s  plis 
articulaires,  et  surtout  dans  la  variété  spéciale  si  rebelle  d'eciéma  uuni- 
mul^ire  i|ue  nuus  avous  déCrîle,  celle  sutystauc;  emptoyilv  au  Ireuliéme, 
parfois  même  au  riut;tième  et  a»  dixième,  rend  de  réels  services  si  on  la 
uatiie  avec  précaution  :  dés  qu'elle  n  déterminé  l'apparition  d'une  niac- 
tiim  iutT.-tuiuiatnire,  il  faut  en  suspendre  l'emploi,  puis  recoinmencrr  dés 
que  la  poussée  est  calmée,  ainsi  que  c'est  la  règle  pour  tous  les  agents  de 
la  médicalion  sul>stitulive  que  nous  étudions  en  ce  moment 

Je  uu  peux  m'uilarder  à  passer  en  revue  toutes  les  autres  substances 
irritantes  qui  ont  éié  essayée*  et  préconisées  contre  l'et^zéma  chronique; 
je  me  coub?nlerai  de  citer  :  l'acide  pyroj^allique.  qui  nous  a  plusieurs  loi» 
duuuA  de  boQâ  résultats  eu  pommade  au  dixième  ou  au  vingtième,  l'scide 
chrvsopbaoîque,  U  chrysarobiue,  la  résorciue  en  poudre  ou  en  pommade 
au  vingtième,  l'ichtiiyol  si  vanlè  |wir  t'nua.  le  soufre  et  ses  diverses  pré- 
parations, les  bains  sulfureux  en  particulier  qui  sont  réellement  utiles 
chez  les  sujets  lymphatique?',  la  teinture  d'iode,  le  permanganate  de 
putitss4^-  (L;iwrence),  la  coniciue,  le  percbloruru  do  1er,  etc..  Mais  je  dois 
dire  quelques  mots  d'une  méthode  de  traitement  que  l'on  essaie  en  ce 
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moment  de.  vulgariser  et  de  reodrt'  pratûiuc  :  celle  des  cmplAtres  m^dû 
mculeux.  (Voir  ce  mol.) 

Il  y  a  dÉjù  plus  do  lr(>Dlc  ans  que  F.  Ilébra  (de  Vienne)  a  conseillé  d'ap- 
pliquer sur  leti  surfaces  eczt'-malcuses  l'oDguent  suivnnt  étalé  aa  couteau 
sur  une  toile  et  formant  ainsi  un  véritable  spfirudrap  : 

Huile  d'oiiïc  pure WO  grammes. 

Litliargc 120       — 

Faire  cliaulïer  d'abord  l'huile  d'olive  mélangée  â  de  l'eau:  pendant  qu'o 
agile,  ajouter  gruduellemeut  la  litliargc  fiuemcnt  tamisée,  puis  : 

Huile  de  lavande .         8  ^aiantes. 

.V.  (.  «.  fl  faiteit  une  pitmmadt. 

Dans  ce»  derniers  temps.  Anspiti  à  Vienne,  Pick  i  Prafçue,  Unna  à  Ham- 
bourg ont  tait  préparer  des  traumaticincs,  des  gélatines,  des  emplâtres 
(voir  ces  mois)  dans  lesquels  sont  incorporés  les  médicaments  sclirs.  et 
que  l'ou  n'a  plus  qu'Ji  appliquer.  Ils  obtiennent  ainsi  d'excellents  ré.sul- 
tais.  Voici  par  exemple  le  mode  opératoire  de  Pick  :  il  fait  (ondr« 
50  grammes  de  gélatine  dans  100  grammes  d'eau  distitléc  ;  il  laisse  refroi- 
dir :  puis  il  fait  fraidre  au  buin-marie,  et  il  incorpore  S  p.  100  d'acide  saM> 
cylique;  il  étale  ensuite  le  mélange  sur  la  peau  eu  coucbes  minces  et 
recouvre  d'im  lés^-r  enduit  de  glycérine. 

En  France,  les  ciuel((ues  essnis  que  l'on  a  faits  des  méthodes  noiiveU 
riK'ipilal  Saint-Louis  ont  étt!'  niuius  satisfaisants.  Ccpcndaut,  jo  vais  indi- 
quer quelques  emplâtres  qui  peuvent  être  de  la  plu.s  grande  iitililë. 

M.  If  If  K.  Vidal  a  vu  l'empliUre  simple  do  Codex  i  litbarge  en  pou 
fine,  iiuile  d'olive,  axonge.  aii  SOO,  eau  coininuue.  4001  réussir  dans  certaine* 
cas  d'ecKéma  ctirouique.  Quaud  les  surfaces  malades  paraissent  sèches,  oo 
les  recouvre  de  bandelettes  que  l'on  renouvelle  tous  les  deux  jours  :  on  ea 
suspend  l'usage  si  elles  causent  uue  iuûammatiuu  trop  vive.  Dans  ce  ras. 
on  peut  se  servir  de  l'emplâtre  â  la  glu  de  Beslier,  qui  est  beaucoup  moins 
irritant.  L'emplAtro  diachylon,  grâce  à  la  térébenthine  qu'il  renferme,  eJiuîe 
des  poussées  aigu^^s  très  vives,  et  ne  doit  être  employé  qu'avec  la  pi» 
graude  prudence.  .Mais  je  signalerai  surtout  l'emplâtre  blanc  et  l'emplâtre 
A  l'huile  de  foie  de  morue  de  M.  le  D'  E.  Vidal  comme  étant  d'excellenls 
topiques  dans  les  eczt'mas  licbénoîdes  rebelles,  prurigineux,  cbe»  Ici 
arthritiques  et  chei  les  slrumeux.  (Voir,  pour  la  composition  de  ces  dircn 
topiques,  l'article  EmpUUre.) 

Tout  récemment  enfin,  quelques  pharmaciens  de  Paris,  parmi  lesquel? 
je  citerai  surtout  MM.  Cavaillés  et  Vigier.  se  sont  mis  îi  étudier  les  eraplà- 
Ires  allciuauds  de  Beieriidurf  d'.\ltona,  fabriqués  sous  la  direction  d'Uana 
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(deHamboui^i.elMinlarrivi'-sà  obluoirdcs  produits  Hiuilaires  qui  peuvent 
ilaus  cerlaio»  cas  rendre  de  fort  grands  services,  car  ils  soot  A  la  loi» 
oc«Iu«ii(s  l't  Di(-diatm(;iiti>uK.  On  oiiiitlnicra  avec  aviiaUi^ît»  daas  li-s  eczémas 
ciin.>Diiiiie>,  ot  riK^iiio  &<ni^  ^ertaius  m-zi'-inas  nij^us.  reiiiiilâlre  à  i'osydo  de 
ziuc  pur.  ou  EâlicylA.  ou  meuthé,  l'eniplAtre  à  l'huile  de  foie  «le  looruu 
pore  no  ph^niqiit'e.  et  m^me  l'emplàlre  à  l'Iiuilv  tli-  eado.  Ciunnl  aux  tar- 
laUiuos  purcuieut  imprt-gnées  de  pilles  médicamenteuses  «ans  cuduit 
iio|M!rta&il)Ic  i|ue  (ait  fabriquer  Uuiia  pour  les  cas  où  il  do  ruut  pas  d'oc- 
clasînti,  elles  ne  nous  paraissent  [tas  très  faciles  à  manier  dans  la  pratique 
courante. 

Je  dots  aussi  siKOalor  les  {tâtos  girOcouisùcs  par  Uana. 

Pdtn  holairet,  composes  par  exemple  de  la  manière  suivante  : 

Roi  Ma  or  (kaolin  part. 


KOi  Maor  iKAOïm  part.   .  -  r  ..  -^n 

Huile  d«  ricin  »u  (tlycfniir   ...  *  ^ 


Ox,vi)o  (le  linc .    .  i 


I 


Sons-acétate  de  ptomh. 


iî.  t.  ti. 


1 


4A  îil        - 


1* 
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(Dans  celte  (orinule,  on  peul  remplacer  le  bot  blanc  par  le  hol  jaune ordi- 
ire  et  y  «jouter  lut^iiie  un  [wu  ilc  ImI  rouj^e  iiflu  d'avoir  des  préparations 
doni  la  teinte  se  rapproche  de  celle  de  la  peau.) 

fdfM  dr  phmh,  préparées  avec  le  vinnigreou  la  glyoâriuo.  p*Uf$  dextrinéfs, 
\lf»  ih  ijnmnir,  );é)alinvs  molles  et  dures  à  l'oxyde  dezinc.  (Voir  les  articlcti 
(«  et  /.V/«IiKr».) 

Ou  »  paiement  préconisé  dans  ces  derniers  leni  ps  des  pellicules  médl- 
mi-nteuges  (roir  ce  mot),  dans  K-squelIns  ou  incorpore  I»  »ub<itauc«  que 
l'on  vont  :  on  applique  le  mélanine  ainsi  prèpan^  sur  lir«  parties  malades 
nimtt  un  collodion. 

On  a  prujtosé  do  traiter  cliirunîicalemeut  certains  ecxénias  dt-^iénérés  et 
evpnns  {uipilloniateux  :  celte  coniplicattou  .s'accom[»aKi>e  d'ordinaire  de 
«cliyderniie;  elle  s'observe  surtout  aux  membres  inférieurs.  On  les  a 
(Hincès,  frcarilî^s.  ^ratlé^.  Ou  arrive  asKex  souvent  dans  ces  eas  à  une  quasi* 
uéri^m  en  les  rncrmvrant  d'<>mplAlref<  mi-dirameotcux  par-dessus  les- 
ucl;!'  on  vxeriv  une  conipre^^sion  mélli'Mliiiui^aviM.'  de  l'uuate  et  une  bande 
élaHtiquR.  Cp|ifodant  il  est  parfois  utile  de  tes  (gratter  ou  de  les  8C;)rilîcr. 
llnn»  ces  derniers  lemp!«.  quflquc^  auteur*  an;;luis,  lladclillc  CriM-kt-r 
entre  autren,  ont  projwsé  de  Imiter  ccrtaius  eczémas  chroniques  récidî- 
anls  \mr  les  révulsifs.  D'aprë»  des  faits  que  j'ai  observés,  j'estime  que 
dans  quelques  cas  lorl  rares  d'eciémns  symétriques,  d'eczémas  rubellus 
d'oriftlne  nerveu<M>,  un  peut  avec  avantage  appliquer  des  révulsifs  sur  la 
louu«  vertébrale,  sinapi.smes,  vésicaloires,  cautàres.  Mais  il  faudrait 
HAïAun  M  u  rut).  1*  tan.  IS 
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l)iea  »e  ganlcr  de  (lénéi-aliser  :  C6  Roat  li\  de  fort  rares  exoepltODS.  (Voir 
Kéraloilt-rmie.  ) 

Nous  8i;{iinlerûn»  en5n  l'emploi  qu'ont  fait  cerUiins  mëdecios  des  cou- 
rants couliuus  cl  iulerroiupusdausdescas  d'ccittriuiis  chroniques  rebelles 
DU  ))ruri^iu<!ux. 

OoswurTt  A  Tsxni  i)a\s  xJexztux  cii«o?iiqve.  —  Pour  terminer  ces  lîènéra- 
iitfei  sur  le  tr.iitnmciit  des  éruptions  eciêniateu^es  clironiques,  je  dirai 
qu'il  faut,  comme  lorsqu'il  »'agil  d'éruptions  iiii^ûs,  luire  uiio  cvrtaiuf 
sélection  dans  les  agents  thérapeutiques,  suirant  la  forme  que  rerâl  la 
dennatone,  et  suivant  l»  cnn^tilutton  de  l'imlividu  ;  j'ni  P^'«ayé  d*éta))lir  ce$ 
r^glfs  cliemiu  (.lisant  ;  j'y  insiste  de  uouveau,  parce  qu'elles  soûl  des  plus 
Iniportautus.  Citez  les  vieux  arthritiques,  il  faut  aller  avec  biauconp  d<< 
prudence:  dans  les  (ormes  avortées,  eczémas  fendillêiî  ou  craqutdés,  on 
emploiera  surtout  le  glycùrolâ  au  tannin  et  au  ealoinel  et  le  glycérolé  tar- 
trique,  cliei!  les  lympliatîquvs  invétérés  au  contraire,  ou  arrivera  t>eau- 
coup  plus  vite  aux  modificateurs  énergiques  tels  que  le  glyeérolé  cadique, 
les  hains  sulfureux,  les  badigeouuages  au  nitrate  d'argeul. 

IJan»  les  eczémas  ncttcmuot  nunnnulairi'.'i  avec  épaissisiîement  du  derme, 
on  prescrira  d'emblée  les  cautérisations  nu  nitrate  d'argent,  les  appli- 
calions  d'iiuile  de  cadc,  d'empidli-e  blanc,  d'cmpIàtre  di  l'huile  <lo  ioie  de 
morue,  ctc- 

Toutc«la,  d'ailleurs,  est  allaire  de  sens  cliDiqoe,  et,  &  cet  éjiianl.  je  ne 
saurais  trop  répéter  que  les  articles  les  pins  soï^uou cernent  (ails  sont  loin 
de  valoir  quelques  démonstrations  pratiques  au  lit  du  malade. 

TralleaiMil  lorat  do  l>néB>»  «f barrtaélqac.  ' —  Ce  qUC  nOUS  Venons  de 
dire  pour  i'ecïéma  clirnuique  s'applique  presque  eu  entier  à  risrzema 
séburrltéiquc.  Il  (aul  contre  cette  affection  recourir  très  vile  à  des  prépa- 
rations énei^iqnes,  niercurielles,  soufrées,  cadiques,  à  l'.icide  pyrogal- 
lique,  à  l'acide  chrysophauique,  au  uaplitul,  à  la  résorviuv,  etc... 

Ou  emploiera  oucure  comme  lotions  l'eau  de  télés  de  camomille:  on  y 
ajoutera  du  borate  de  soude  A  la  dose  de  I  A  "2  grammes  p.  1IIU.  Puis 
l'on  essaiera  tout,  d'aborrl  les  préparations  de  eiilomel,  soil  une  pommade 
au  calomel  au  quaniutiéme  ou  au  vingtième,  soit  une  jmmmade  quj  m'a 
fort  souvent  réussi  dans  les  eczémas  et  que  je  ne  saurais  trop  con- 
seiller : 

Calomel de  50  ceallgr.  i.  I  gramme. 

Vxydv  Av  zinc ïàâ        — 

Vaaelinc 2«        — 

if.  â.  a. 

Dans  les  cas  rebelles  et  quand  les  productions  sébacées  ou  cornées  sont 
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aboDtlantfis,  on  |K!u1  y  ini^nqioror  de  âS  &  75  centigrammes  d'ncido  sali- 
Tliquu  ou  dp  TA}  ceiiti^r.imiiie»  à  3  gfammiïs  de  horale  de  »oud<*  ;  daus  ce 
^Ck%,  U  osl  {»arluis  biiii  d'y  supprimui-  toul  d'aburd  le  calumeL 

IJue   autri*  exr«lleiile  priipa ration,  daus  certains  cas  d'eczéma  sûltor- 
rbéiqiie  irritable  des  |ilÎ8,  est  la  suivante  : 

R«4orcii>c  .     ...       de  SS  h  7S  epntigr. 

Oxydu  de  l'iac,    . de    â  &    fi  (p-amincs. 

Cérat  un»  eau £U       — 

M.  t.  a. 

imc  pftnimade  soufrée,  vuici  uno  lonnule  qui  peut  rendre  des  ser- 


t 


Laiwlioe )    .  .^n. 

Huil«d-a.uao<i.dou« \^  100  gr.mmc. 

Soutiv  iii^cipitd lie  ::  à  S 

Oiyde  de  tiac île  I  i  3        - 

Extrait  de  violettes Q.  s. 

Jf.  ê.  a. 

La  pré|>aration  soufrée  la  plus  simple  et  qui  réussit  parfois  fort  biea 
dADK  l«  cuir  chevelu  cunaisite  à  iucorporer  i  gnuuniu  di-  soufre  précipilé 
lia  10  grammes  de  vaseline. 

Si  ces  pouiiaadcs  ^>ulr4i«8  n'irrilout  pas  leâ  ti^umeuls,  mais  ttûul  iael- 
fïcaceo,  uu  leur  incorpore  uu  truutli^Qie  ou  uu  dni|nauliènie  d'acide  salicy- 
lique.  uu  viugtii'ïme  ou  uu  tniutième  de  nuptitol-I). 

hn  ^ly(^ri>k>  mdique  laîble  au  vingtiëmo  ou  au  dixième  d'abord,  puis 
uu  ciui(U)j.-mc  (voir  urliolu  l'xonmis),  réussit  d'ordinaire  fort  bien  dans 
:'ecz('>ma  séborrhéique.  Las  malades  le  tolèrent  presque  toujours,  et  les 
(>«iunf   cut.iikW   se   uiodifiont  ëous  «ou   inllucnco  avec   la  plus  iinnide 
ïi|iidili-.  Sun  acliou  est  peut-iitre  uiuius  iili-atoint  que  celle  de.*  prépara- 
tions soufrt'es. 

La  (wiiimade  à  l'huile  de  cadc  cl  au  j)rik>i[iilé  jaune  de  M.  le  D'  K.  Vidal 

estaus.ii  des  pliii>  elUraces.  Je  ri>mpioie  d'abord  à  des  d(»ses  très  faibles, 

uis  de  plus  en  plus  fortes,  la  ce.<i8ant  lorsque  je  vois  que  les  tt^^guments 

Vulloniuienl  pour  la  reprendre  dés  que  la  pou«itéc  s'e^t  uu  |pco  calmée. 

e  lu  formule  de  la  manière  suivante  : 

Oijile  jaune  d'Il^  •  .  .     île  ^n  cciiligr.  à  1  gramme. 

Duilc  de  caile  vraie du  I  i  3        — 

Vafteiine  pure  .       .       ÎO        — 

M.  t.  a. 

l'eczéma  sélinrrhéiquL^  des  pUs  articulaires  est  tout  particulièrement 
té  Jiar  cette  préparaliuu. 
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J'ai  observé  un  fait  des  plus  curieux  chez  certains  malades  atteiuU 
d'eciéma  séborrhéique,  c'est  que,  pour  être  bien  tolérées  et  avoir  leur 
maximum  d'ofTct  utile,  les  pommader  devaient  être  prépaK-es  avttc  de 
l'axoiigp  fi-iitohe  tMimme  ext-ipit^ut.  C'est  uu  détail  de  pratique  qu'il  me 
semble  utile  de  mentionner. 

Chez  les  tout  jeunes  eulauls,  chez  lesquels  on  redoute  l'applicatiou  de 
topiques  irritant»,  on  peut  fort  bien,  comme  l'a  conseillé  M.  le  D'  F.. 
Be»uier,  lotiouner  avec  un  mélange  de  S  grammes  de  liqueur  «le  van 
Swioteu  pour  100  grammes  de  Uniment  oléo-calcaire,  et  lairc  trois  (ois 
par  jour  des  onctinu»  avec  :  axougo  30  grammes  p<mr  oléate  de  liuc 
a  grammes. 

Si  les  moyens  précédents  échouent,  ou  aura  recours  aux  préparatious 
naptitolérs  fnrtes  en  solution  au  centième  ou  en  pommade  an  viugtiémo 
ou  an  quarautième,  aux  pt)mmade-s  à  la  résorcine  (voir  ci-dessu»^);  cuitu 
à  l'ichtliyol  en  emplâtres,  en  solutiuug  ou  en  pâles,  îDcuriioré  par 
exemple  i'i  de  l'onguent  dîachylon  au  vingtième.  Mais  ces  derniers  moyens 
sont,  Â  mon  sens,  bien  moins  recommaiidables  que  les  premiers. 

D'après  IJuua,  le  soufre  addîliouué  de  zîuc  sous  forme  de  pommades, 
d'einpIAtres,  de  pAtes  et  de  colles  guérit  rapidenit-ul  les  formes  bumides 
de  l'ecKéma  séborrht^ique  :  dans  les  lurmcs  squameuses  et  crovlteuses  la 
clirys^r'ubiue,  le  pyrogallol  et  la  résorciue  ont  une.  action  curative  encore 
plus  prompte.  L'ichthyol  agit  moins  bien.  L'acide  saljcyliqne  et  l'acide 
borique  combinés  avec  les  remèdes  précédents  sont  tr&s  utiles. 

THAREMETT  des  ÉltUl'TIOXS   V.at.S\rEOSKS  fl-|V.VNT  VES  nÉAIOKS 


Les  régies  générales  que  nous  vonous  de  poser  pour  le  Irailenient  des 
éruplions  eczémateuses  s'appliquent  à  toutes  les  localisations  t|ue  nous 
allons  passer  en  revue.  Nous  serons  donc  très  brefs  pour  chacune  d'elles, 
Dous  cuuleulant  de  signaler  les  c{uelqiies  particularités  importantes  que 
peut  prrwîutcr  leurtratlcmcut  spécial. 

I.  —  Eczémas  des  régions  pileuses  du  corps. 

a.  —  Eczeiwts  'lu  cuir  c/icic/k.  —  Les  eczémas  des  régions  pileuses  du 
corps  sont  des  plus  rebelles;  iLs  sont  le  plus  souvent  séborrhéiques.  Ils 
sont  sujets  ù  d'incessantes  récidives. 

Chrx  les  huuimeg  et  les  eulauts,  il  est  buu  de  faire  couper  les  cheveux 
ras,  mais  il  (nul  uieltrc  tout  eu  œuvre  pour  con-ierver  aux  femmes  leur 
chevelure;  il  (aut  leur  persuader  qu'avec  des  soin»  elles  peuvent  )a 
garder,  et  en  effet,  dans  la  grande  majorité  den  cas,  si  elles  sont  soi- 
gneuses, elles  arrircrout  à  se  guérir  sans  la  sacrilier.  Oo  fera  tomber  les 
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erpates  CD  les  i^niullissaul  avec  des  pulvériKalïoas,  îles  douclies  do 
vnptiur,  de  l'Ituile  d'aniaiide  douce,  de  l'huile  d*ulivfi,  de  rbuile  de 
rictii  uu  de  l'huile  de  (nie  dp  nionio,  si  l'ndeur  a'iiicoinmode  pas  le 
malade  :  Kaiiosi  ri'froiiimaïKle  lu  prépacaliuu  suîvanlct  : 

ilulk  il'amanile  douce lUO  grammes. 

Aciile  phi^aliiue.  .........  I        — 

Rauroi.'  ilu  l'vrou 2        — 

.U.  g.  n. 

(Juaud  ^i\e»  ^ot  ramollie:^,  ou  lavn  la  Utc  avec  uuc  des  luUons  que 
nous  Hvnos  indiqui-c^,  ou  rnAmc  avec  de  la  dûcncliim  de  buis  de  Panama. 
On  peut  aussi  sp.  servir  pour  re  tieltnyiige  du  l>onn<>t  de  cJtoutrhnuc  ou  de 
compresser  de  tarlatane  iuibi))«.-cs  d'eau  Itoriquùe  et  recouvertes  de  taf- 
ietas  gommé.  Puis  un  Iraittr  lus  malades  d'après  les  principes  que  nous 
avons  {>osé-*  plus  haut,  anrtiml  à  propm  île  t'fcuhrta  iébarrhéir^He.  \Ji  cnîr 
chevelu  supiiertc  d'ordiunire  beaucoup  mieux  \*ii  préparations  i^aier(;iquos 
(|ue  li>s  partie»,  {^labres  du  l^orps:  les  pommades  soufrée»  au  dtxij>mtt  «u 
in^me  nu  cinquième  et  les  pommades  h  l'bnile  de  cade  doiveot  être  signa- 
lée* <'<>mme  Étant  tout  {lartirulièremeul  pfneaces  coolre  les  eczémas  secs 
UD  niodArémeuL  i-olhiiiinit-s  de  (!ellc  i-t^giou. 

h.  —  Krsémat  du  bord  tibrv  des  paupière*.  —  On  no  saurait  trop  recnm- 
mander  dan^  ei-s  cas  di-s  lotions  &  l'eau  borique  et  des  iipplteatiouit  avec 
un  petit  lilaireau  .'<ur  le  bord  libre,  d'almrd  de  pommade  â  l'oxyde  de 
zinc,  puis,  quand  la  période  inflammatoire  e^t  un  peu  calmée,  de  la  pom- 
tade  suivante  : 

l*rff ipili^  jaiin«  «oxyde  jaune  d'IIg.)  .    <le  u  gr.  SO  à  I  gramme. 

Vaseline  pure  . SA        — 

iV.  (.  ». 

Od  n  aH.ssi  pi^conisé  l'onj^uenl  cilrin  dout  il  ne  faut  se  servir  qu'avec 
la  ))lus  grande  prudence,  et  les  préparations  suivantes  : 

AccUle  lia  r^lomb 3ô  ceatigr. 

AxOD);c  b«iiioiiH'e  . i'à  grammes. 

U.  t.  a. 


Raile  de  bouleau  , 
Vuclino  blanche  . 


'  '  là  10  cenligr. 
.  .         8  gnmmc-1. 


il.  t.  a. 


C»  —  Ecsénias  de  la  bitrbe  et  dn  sourcik.  —  Us  soûl  tout  particulièrement 
tenaces,  et  les  autours  ne  s'accordent  gujyre  sur  la  conduite  à  suivre, 
,'autuut  plus  que  la  confusion  existe  dau»  l'esprit  de  presque  tous  les 
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demi alolofçUtes  entre  l'«czénia  vrai  «le  In  luirbc  et  lesycosi^.  Aussi  la 
plupnrt  t\os  moyeusque  n»us  alloue  Aiiuini-rcr  soul-iU  surtoul  JDdiqute 
dau.s  lc)<  cas  oA  l'eruriiia  se  conipli([uc  de  quirltiiies  fniliciililfîs.  On  cnm- 
luiiiifcrit  toujours  par  couper  la  barbe  ra^  avec  de^  ci^âiix,  piii!!i  oo  »et- 
Uiiera  les  partk-s  iiialadi's  avuc  de»  pulvérisalious  al  des  loUuus.  M.  le 
D'  E.  Hesoier  conseille  de  praliqucr  l'épilation  r^^larisée  par  <U^ries, 
K-|)^-tik-  pendant  ptusionrs  seniahies,  pendant  plusieurs  mois  s'il  le  laul. 
Kii  menu-  leini»!  il  lail  laire  des  pulvërisatious  et  il  se  wrt  comuic  topiques 
8oit  de  canuleboue,  i^otl  de  cataplasinpi;  de  lécule.  Pour  termiupr  la  guè- 
risou,  il  emploie  la  pommade  de  Hébra  dont  nous  avons  donné  )ilU8  baul 
la  funnulo. 

D'iiiitree  dermatolo^i^ites  pensent  qu'il  ne  faut  pas  pratiquer  l'épîla- 
tiou,  mais  se  contenter  de  couper  les  poils  avec  des  ciseaux  iuissî  près 
que  possible  des  téffiimeuls,  puis  de  [aire  dos  pulvèrisatious  et  d'appli- 
(|uer  alleniativemeal  des  catiiplasmes  de  fèeule  et  des  emplâtres  un  des 
pommades  irritantes.  M.  le  !>' E.  Vidal,  dans  les  cas  nà  les  folliculilus 
sont  uouibreuses  et  oui  déteimiuë  de  l'épaississeineul  des  tissus,  prescrit 
sou  emplàue  rou^e  qui  réussit  parfois,  maïs  parfois  aussi  dt^terniiiie 
l'apparition  de  poussées  iullammaloires  trop  intens^es. 

L'uc  e.vcelleule  iiridi<|uc  consiste  à  employer  jmudaut  la  nuit  de$  cata- 
plasmes du  fécule  el  peudaul  le  jour  le  c;lycêrolé  cadique,  et  surtout  tes 
pommades  au  calomel  (voir  ci-dessus)  el  celles  au  turbilU  minéral  au 
vîu|i;lième  ou  au  Ireutième. 

Les  pommades  au  soufre,  dont  ou  se  sert  dans  tes  eciém:is  avortés 
du  cuir  clievelu,  sont  efficaces  fi  la  deruiùre  pi^-riodc  des  ecz<6nias  de  la 
barb«  vt  dans  leurs  tonnes' su perficiellea. 

J'ai  obtenu  de  bous  etiets  avec  des  euveloppemeuLs  de  tif  latane  iiuliil>ée 
d'eau  de  la  llourboule  et  recouverte  de  lalfetns  gonim^-;  mais  ees  appit- 
calions  !^ont  parfois  iiTituntes. 

Lorsque  rL-czémii  de  \a  liarbe  est  par  trop  rcdwllc  Cl  a'accoro[«igiie  d'in- 
duriitious  du  derme,  M.  le  1)'  K.  Vidal  rouseille  de  le  scarifier;  on  pra- 
tique alors  soit  des  pouctious,  soit  des  incisions  linéaires  quadrUlées. 
Ce  procMé  détomiioe  presque  h  aiup  srtr  une  amélioration  notable  et 
rapide. 

Je  proteste,  en  terminant  ce  petit  chapitre,  contre  l'opinion  qui  me 
parait  i^lre  une  erreur  de  pathologie,  et  qui  consiste  à  faire  rentrer  toutes 
les  follieulites  a;;miuées  el  tous  les  sycosis  non  tricbophyliques  de  la  li;irl>e 
dans  reiv-i^iiia.  Il  y  a  là  un  abus  qui  tient  à  la  dillicultê  Irt^s  rt-elleque 
l'on  a  parfois  à  distinguer  ces  deux  afTection»  qui  se  conibiDColsôureul 
euseuible.(Voir,'pour  plus  de  détails  sur  la  médication  dece$cas,  l'article 
Folliculiia.) 


il.  —  Er-zfmai  df  ta  Ihre  ^upJiieurf.  —  Le  vèritabli»  erzéma  de  la  lèvro 
jïu{i6ri«ure,  cctéma  indt^pCDdant  de  l'ecxéma  des  nariocs  ou  des  coryzas 
chroDiiiuei;.  ne  truite  cunimc  l'ecz^ynia  de  la  barbe  (voir  ci-<le£i>usj. 

M.  U--  \y  K.  Itcsilior  iatiisle  Iwtaucoup  sur  l'uUIit(>  pralitiu»  d'uiiL-  bHode- 
Ivtti.'  di)  cauutcboiic  recouvrant  la  lèvre  et  maintenue  par  des  cordons 
umii's  derrière  la  tète 

ijuand  il  .s'agit  d'impéli;^  srcosiformo  nettement  carnctéris^  par  l'épais- 
8i8«em«nt  dus  (larties  malades,  il  faut  d'emblée,  àH  que  les  surfaces 
atteinlL-s  kcmiI  iicttoyt-o:«.  pratiquer  des  scarilicalîous  prufoudcs,  ainsi  que 
n   riNTommaude  M.  le  tV  K.  Vidal. 

1.1^  ecK^^mas  du  publ»  doivent  ilre  traités  d'après  les  mAines  principes 
que  les  t^czémas  de  la  barbe. 

e.  —  Erzfmm  tîea  narînrs.  —  M.  If  D'  K.  Bcsuier  conseille  de  faini  des 
lotions  avec  de  l'eau  ferro-cuivivnse  de  Saiul-Cbri.^laii.  on  bien  aver.  une 
solution  lie  sulfate  de  cuivre  au  deux  uiilliimo  ou  au  niillîiiue;  puiti  il 
fait  mettre  dans  les  narines  des  boulettes  de  eoton  imprégnées  de  : 

EmpUIre  diocbvlon !..       ^.      ,    , 

U  J«  J-olivo  .  : I  "  P""^**  ^^'^'^' 

OU  bien  de  : 

Acide  snlicjiîqtie 10  nnlîgr. 

Ilgil*  d'amande  douo.-.  ......      lUO  (;ramnie9. 

ffchrfi  se  sert  de  lu  même  manière  de  plumasseaux  de  charpie  imbibés 
do  glycéruIA  suivant: 

Salfati!  lie  liuc O.IVO  ^.entigr. 

Myiirolat  de  taurit.-r-ci.TtM &  Çrnmnirs. 

(Uycêrine  ....      J(i       ^ 

M.  ».  a. 

inway  recommande  de  (aire  des  iipplicatious  de  glycérine  addilion- 
éedii  glycLTolv  au  sous-acélate  de  plomb  de  Balmauno-Squire  (acéUde  du 
plomb  fi  iwrties,  litliai^e  3  |Mirtie.3  1/3,  glycérine  âl  parties;  mélanger: 
irter  à  iiuc  lem[iérature  de  3I>D'  Kabr.,  puiii  (Utrer I.  Neumann  cou.s<.'ille  de 
mettre  dan<i  k-s  uuriues  des  supjiosîtuires  renfermant  IS  i':euU;.;rauuues 
d'o-çyde  do  liur  pour  I  gramme  de  beurre  de  caean.  On  pourra  anssî  pres- 
crire di*4  pommades  au  pri-cipilù  blauc  ou  à  l'uxydo  jauue  d'bydrar^yro 
au  i|uiu£icuie  uu  au  vingtième  ayant  pour  excipient  de  la  laDuliue  mclau- 
A  uu  peu  d'axouge. 
Si  l'tin  voit  que  l'vczt^ma  se  complique  de  tolliculitcs.  on  épiler»;  on 
!irrn  même,  dans  les  cas  fnrl  rebelles,  pratiquer  la  dosirucliou  des 
vil)ris*f*  avec  l'électrolyse.  {Voir  l'arlicle  Hi/pvrtrkÀofe.) 
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Les  fiftiureti  rcbiillcs  des  uariiiesd  de  la  muqueuse  nasale  f^uérisseol 
aKsi>z  souvent  par  de  simples  cautérisations  an  iiitrale  d'argent. 

II. — Eczémas  des  oreilles. 

\  Je  n'ai  rien  A  dire  de  parliculîer  au  sujet  des  eczémas  du  pavillon  de 
rnreille;  p»iir  les  cczéuia^  du  coiiduil  .luditif,  ({uund  iU  sout  à  la  {HÏrîade 
ai^ui-,  on  fait  fain;  des  fumigiitions,  puis  oit  met  dans  le  conduit  une 
mèche  aussi  épaisse  que  possible  lrein5>èe  dans  de  la  glycérine  ou  dans  de 
l'iiilusion  de  létci;  de  cauiomille  ou  de  Heurs  de  sureau,  el  l'oo  recouvre 
avKi:  uu  cataplasme  de  fèculn  de  poinmo  de  terre  un  peu  mou.  A  une 
période  ultérieure,  on  emploie  les  lolioiis  ii  l'eau  boriquée  et  lej»  pom- 
mades boriquée-s,  puis  le^  iusulllations  d'acide  borique.  Quelques  otido- 
gisles  cotiscillctit  m*>n)e,  dans  les  cas  d'eczéma  rebelle,  des  iujcctioDS  avec 
des  solutions  de  nitrate  d'argent  auceutième.  ou  au  ciuquantîème. 

m.  —  Ecxémae  des  lèvres. 

M.  le  D'  K.  Ufsuior  reconiniaudc  d'employer  contre  les  eczémas  cbro- 
niques  des  lèvres  une  bandelette  de  caontcliouc  de  6  A  8  centimètres  de 
lon^  sur  3  à  K  ceoliniêtri's  de  Inrge,  que  l'on  fend  à  s»  partie  moyenue 
saus  rtcu  enlever  du  lis$u,  el  que  l'on  utlache  par  uu  double  sy^^tèmede 
c<mlon.s  en  arrière  de  1»  tête.  —  Kapaii  conseille  de  faire,  dans  les  cas 
brebclleâ,  des  eaulérisatious  répôtées  avec  une  eolulioo  coae«Dtré«  de 
potasse.  On  (x'ut  aussi  se  servir,  pour  donner  des  poussées  arliliciclles.  de 
poiniiiades  au  goudnm,  de  solution  de  nitrate  d'argent,  elr...,  api-t-i  quoi 
on  emploie  du  ccdd-cream,  du  glye^-i-olé  d'amidou,  etc...,  pour  calmer. 

H  ue  faut  p-is  oublier  que  fort  souvent  l'eczéma  des  lèvres  est  de  nature 
séborrhéique,  et  que.  dans  ce  cas,  ce  sont  les  pommades  au  sou(re>  A 
l'huile  de  cade,  A  l'oxyde  jaune  d'hydrargyre,  au  uapbtol  et  à  la  résorcioe 
qu'on  doit  prescrire. 

Chez  les  i-ulituts,  M.  le  iv  E.  Vidal  pi-ècouise  la  pommade  suivante  : 

Reurra  df  cacao 4  grammes. 

Uuiltf  J'.inianiie  Joueir  .....  I       — 

Acide  ttLrtri<{U0 35  b  30  oenllfir. 

I^es  pré|>arations  d'acide  salicylique  réussissent  aussi  chez  eux  : 

Acide  ftati<n'lir|uft de  I  &  3  gramme*. 

flbuc  (!c  lialcine 10        — 

Ikurrc  de  cncno 20        — 

.1/.*   «. 

S'ils  soûl  nettement  strumeus:,  on  remplace  tes  acides  tartriqiie  et  galicy- 
lique  par  ro.\yde  jaune  d'Uydrargyre  au  vinglième  ou  au  treuUème. 


ECZEMAS  ^^^V  Wl 

*U  H'aKÏt  siinplomeat  de  gerçures  rebelles  ilv»  lèvres,  ou  pr«scril  une 
deux  (ormules  suivantes  : 

Tannin.    ......       M  c«ntigr.  &  t  j^ramme. 

Ilaîk  de  bouWu Il  ficiutlea. 

BciiTTC  de  cacao .    . |0  grnuinie». 

tluile  de  ricin 3       — 

EtMDce  de  bodiuic V  {{ootlcs 

if.  s.  a. 
bien  : 

Hoile  d'amiitidc  HotKc 133  gramiuei. 

Dtan«  (le  balrtnr 

Ciro  blaucbc  ...  .    ,  |  &a  S3       — 

Radne  d'orcaaelie  ....      * 

EeoeDCe  d'wnandr  avavra  .....  S        — 

—  Eciémas  de  la  face- 

Je  renvoie  |M»iir  le.**  W7i'-mas  (le  la  (ace  au  traitemeut  g*''néral  de.'*  Mzémas 
lirouiquos.  J'insi^^torai  sculciiieiit  sur  la  UL-c{;»iiK'  iiu'il  y  ii  à  ue  .<'h  ^rvir 
larsc  laviir  i|ue  d'eau  ay»ul  bouilli,  de  o'cm[dnyer  au  lieu  de  savon  que 
Me  I.T  mie  de  pain,  A  la  rigu*>ur   de  la  i«iIo  d'amaudes.  ou  de  la  glycé- 
rine |Hir**,  Ole...  M.  le  !>'  K.  N'idal  obUenl  des  succès  dans  (|uel(|ucs  cas 
l'eczéma  inipL-tigiDeux  du  visage  et  des  (ireiilet)  avM  sa  |>ommade  au  pré- 
Ipité  jauDo  et  à  l'huile  de  cadv,  dnuL  la  rurmulee.\aclc  est  : 

Glycéroli^  U'amiiloa 30  ^«mmefl. 

iliille  de  caJe  vraie 5 

Précipita  jaunefoxyde Jaune  d'Ilf.)  I        — 
M.  $.  «. 

ColU'  [Mimmadc  est  colur»« ;  dfs  que  r^ruptitm  twl  sèchs,  il  la  remplace 
>ar  uue  aulre  ipii  coutieiil  1  gnuiina-  d'oxyde  jaune  d'hydrargyn-  dans 
I  gniaimc;^  de  cérat  sans  eau,  et  tgui  est  inuius  visible. 

T.  —  Ecximas  du  mamelon  et  du  sein. 

Dans  les  «ciémas  cbrouitiues  du  mamelon  cl  do  l'aréole,  il  est  souvent 
ir'i'i-^'taire  d'Avurr  recours  &  des  tiiiHlilicateurs  «oeritiques,  («Is  quu  l'huile 
le  rade,  la  résoreine,  te  nitralc  d'argent  :  j'ai  vu  réus.sir  dana  ces  cas  la 
;iommade  i  l'acide  pynigalliquc  au  dixième  ou  au  vingtième. 
Quaud  c«s  sulKtaucvs  aclive:«  oui  dâtermiué  de  l'indammation.  on  calme 
Dit  avec  des  cataplasmes,  i^oît  av«c  le  bonnet  de  caoutchouc,  soit  avec  <lv& 
f compresses  trempées  dans  de  l'eau   l)ori<)ui>e  el  recouverte*  de  Uifl(!tas 
gomme.  A  VIeune.  on  se  svrl  de  aolulluus  de  potasse,  de  savon  noir  et 
^^ongtient  lîiaehyUm.  enfin  dn  eollodiou  au  sublimé. 

.Vous  u'fivous  rien  de  particulier  à  signaler  pour  le:s  eczémas  de  l'ombilic, 
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ni  {lour  ceux  ûes  plis  Articiilnires  qui  sont,  comme  nous  i'aToos  déjà  dit, 
fort  souveut  »61>urrliiiîi|U<>8. 

YI.  —  Eczémas  des  parties  génitales,  du  pèriné  et  de  l'aaus. 

Tout  ce  i)ue  nous  avons  dit  dans  lus  géuiîraliltïs  sur  le  trailenieDi  den 
eczt-mas  chroniques  s'applique  si  celle  localisHtiou  si  Iréquenle  :  c'e*l  ici 
surldut  qu'il  faut  s'armer  de  patience,  calmer  d'abord,  puis  recourir  à  des 
modiljcalc-ura  énergiques  tels  quo  Im  préparalioD»  d'huile  de  cade,  ou  let 
solutiORN  de  nitrate  d'ar}rent,  etc. 

Dans  les  ecï6mas  du  scrotum,  uu  large  suspeusoir  peut  être  utile  pnur 
niaiuteuir  lus  tcqiiques,  <:aoulc:ltuuc,  cataplusuius,  iionintades  et  pouitrcs. 
Rien  no  vaut  le  raleçon  de  Imin  pour  rendre  commodes  et  pratiques  Itf 
ptin^emenbi  dans  les  eo^mas  du  podex.  I>ans  les  ei^K^mai*  du  rn^iiifl 
de  la  vulve,  qu'tinlretiuuuent  si  sauvi^ul  les  sûcrûtiouii  ulûrines,  M.  IIéI- 
lairel  employait  avec  succès  des  cataplasmes  de  fécule  du  pomme  <lt 
terre  en  lorme  de  spéculum.  M.  le  IK  1'-  Vidal  recommande  d'inlriJiluîrï 
dans  le  va^jii  avec  un  î'péculum,  quand  c'est  possible,  des  tampons  d'ouaU 
eu  queue  de  cerf-volant  dont  les  trois  premiers  out  ctÉ  treiupi^  dau&  \t 
Uniment  suivant  : 

R^uinu  i)i!  liurjum  (Wootl  oîll ...  <  partie. 

Eau  de  chaux  inédiciualc 3     — 

.V.  ê.  a. 


Les  autres  tampous  sout  roulas  dans  da  la  poudre  de  laïc;  ou  fait       ^ 
pansement  par  jour. 

L'ocïéma  des  parties  jtéuitales  chez  la  [eniiue,  celui  du  scrotum  et  dl 
margv  de  l'anus  chez  l'hommi-  s'accnnipaguent  d'ordinaire  d'un  prt 
rf-cllement  intolérable.  iVnir,  pour  d'autres  détails  à  ce  sujet,  l'article 
rit.)  L'acide  cyunhydriquc.  le  sublimi^  au  uiilliî-me,  parfois  au  ciaq  ei^^^' 
ti(-nie,  associé  ou  non  au  cblurhydrate  d'amniouiaquo,   le  cbloral,  l'dJ  "^  _ 
blanche,  le.i  solutions  d'acide  phénique,  d'acide  acétique,  do  chlorate 
potasse  landanis^  (chlorate  ^  grammes,  laudanum  îiQ  grammes. 
i  litrct,  ou  de  chlurbvdratc  du  cucaine  sout  les  lotions  les  moins  mauvais 
cnntre  ces  démangea isniis.  Il  est  hon  de  les  employer  aussi  chaudes 
possible  quand  elles  sont  inefllcjiccs  à  la  température  ordinaire.  Le» lotie 
savon uensL^s,  les  bains  de  sit^ge  chauds  soulagent  parfois  les  ntalnde?;. 

Oulte  ]e^  pommades  que  nous  avons  déjà  in<li(iuèes  à  l'acide  tartriqi 
à  l'acide  phénique,  A  l'essence  de  menthe,  ou  pourra  employer  des  pa^-™' 
mades  rcntcrmaut  <le  un  centième  à  uu  suixatititme  de  chlorhydrate       '^ 
morphine,  de  un  ciu(|UBnliëme  à  un  vin^t-cimpitémo  de  chlorhydrate     fu 
d'oléate  de  cocaïne,  des  pStes  de  ï.inc  conleniiiil   de  10  ili  20  gramtww 


ifoxfilc  de  ziac  pour  20  grammes  de  vaBeline  et  de  on  trentième  &  un 
soixailiime  d'acide  pliénique  ou  d'essenoe  d(<  mcnlho,  etc..-,  etc... 

D  liiil  toujours  poudrvr  {tar-de^-iu^  les  pominiidr?;  av<^c  di-s  poudres; 
iKueiUL'iinïS  sont  ici  suus  aucun  duutv  les  pDudnr.s  minérales,  poudres 
de  talc,  de  sous-nitrate  d?  bismuth,  de  rnrboniite  de  bismuti),  d'oxyd«  de 
vac,  etc....  avec  ou  Baus  i»iuipbre,  bomle  de  soude,  ou  acide  salîcyliqua. 

bans  les  fonues  le.s  plu.-^  rebeUts,  le»  badigeon uii^cs  avec  une  solution 
detitrnled'iirgent  nu  vingUJ-nie,  au  dixi^mt-  tl  ni<^me  nu  cinquième,  sont 
btlelficace!),  s.urluul  r|iiaud  l'ccït-ma  s'accompagne  de  (ÏMSurcs.  Maan  ces 
ai,  U.  le  D'  E.  Vidnl  fait  fiiin>  tou^i  les  jours  un  badipm>niiage  avec  le 
Uame  du  cuiitmandt-ur.  L--D.  Itulkley  a  obtt'nu  des  succès  avec  la  teîn- 
Imilelienjoin. 

Uasupposilnires  calnianls  anaux  ou  Ta);iuaux  rendent  «{paiement  des 
Wticn:  00  y  rurorporvsoil  de  la  belladone,  soîi  de  l'opium,  soit  de  la 
tootne;  la  (urniulo  suivuutu  v«t  excellente  : 

Chlorhydrate  de  «ocaïnc ...      <lc  3  &  5  ccntigr. 

Extrait  Ihi^balque B     — 

Oïvdc  de  liac iî      — 

Beurre  de  cacao.  ........         3  grammes 

!■'.  «.  a.  On  sttpp^titofre. 

■l^rte  In  giiérison  d'un  en.i'ma  des  parties  jî«''nitales  ou  du-périnw,  les 

**laileB  doivent,  pendant  Ioo(;teuip8  encore,  pi'cudre  des  soins  uiiniilîenx 

[""(•rnprelé,  poudrer  les  tê^imenis  malades  roatiu  et  soir,  cl  les  recouvrir 

ttling^  en  toile  fine  et  uâéc,  si^parant  l'une  de  l'autre  les  parties  voisines. 

•lOusreuvuyuus,  pour  compléter  c;e  que  nous  veuons  de  dire  in  propos 
*■  InilCRicfil  de  r<>czénia  de!<  organes  génitaux,  aux  articles  DiaMîde», 

Vil  —  Eczémas  des  membres  inférieurs. 

ttifinploie  l»*:.-iucoi(p  le  caoutcbouc  ditns  l'ec/Z-nia  des  membres  iuîé- 
"*"«.  Il  cuui^titue  un  pansement  des  plus  cummwle^;  mais  les  cata- 
l^tUMftu  les  liuveluppemeuts  avec  de  la  tarlatane  trempée  daus  des 
*^llltiiKis  bnrî>]ué4;s  et  rerouverte  de  ladetas  goiiuné  ou  de  gutta-percba 
'*iniate  sont  daus  beaucoup  de  cas  tout  aussi  «flicaees.  Ix  repus  au  lit 
•jimbeêteuilueesl  utcc-ssaire,  et  si  !e  processus  morbide  s'arcompagne 
de  tiunctaction  et  d'inlillralion  lardacée  pacbyderniique  des  ti^unients, 
"  tim  «mployer  ta  comiire^siou  métbodii|ue  avec  la  bimde  élastique  eo 
*«ld«mc.  iVoif  Tntilrmenl  de  IWièm»  rhnmiquf  en  général.) 

t^MldanH  leR  eczémas  chiroDiques  des  jambes  que  l'on  (ait  le  plus  sou- 
***u»«pe  PII  France  des  emplâtres  à  la  glu  de  Hcslter,  des  empliUi-es 
''''*<»  de  llcbni  uu  du  b*  Iv.  Vidal,  des  emplâtres  à  l'oxyde  do  zinc,  «te... 
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C'est  également  dans  065  cas,  lorsque  l'inHltmlion  des  légiiments  est  très 
prafoiule,  que  l'on  doit  avoir  recours  aux  applications  àe  glycérolé  cailiqui- 
lorl,  (l'Iiuilu  (loeado  puri»,  d«  ponitiindi^s  i^  Tacido  pyrogalliqut',  d'Hinplâ- 
Ires  dp  savon  noir,  f-lr...  Qu-iud  c«»  prépiratinns  ont  délermiiiê  une 
indamination  trop  vive,  on  calme  arec  di-s  cataplasmes  ou  avec  de  ta 
pommade  d'oxydo  dfl  zînc,  puis  oa  recommence. 

VIII.  —  Ecsémas  des  mains  et  des  pieds. 

Dans  les  ecxùmasclironiqueHdi'S  pxtrémitéit  oaraetériHés  par  de  la  rns- 
geur  des  It^umenls  et  des  v^^icules  plus  ou  moins  volumineuses,  on 
suivra  les  préceptes  jtùai-raux  (|uc  nous  avons  tormulÈs.  Les  diver» 
auteurs  recommandent  tieaucuup  l'usage  de  gants  et  de  bas  en  cuoutchouc. 
1^  malade  pn-ndra  de*  manuluves  et  des  pédlluvcs  Wquents  avec  une 
dënortion  tiC-dc  appropriée  au  cas  particulier;  il  ne  se  servira  qui;  d'eiiu 
ayant  bouilli  et  ianiaisde  savon  pour  se  laver  les  mains  et  les  pit-tts, 

M.  Kiimy  pre^nrit  dans  ces  cas  l'onguent  amnioniaco-mercurirl  (3  pr.  5" 
de  cbloramiduri;  de  mercure  pour  âS  grammes  d'axouge)  ou  uue  poiiiinsil'' 
à  parties  égales  de  vaseline  et  d'aléate  de  tinc. 

Dans  l'ecxéoia  des  orteils,  les  npplicalions  de  poudres  sèches  additiou- 
nëes  de  bomte  de  soude,  les  badifceous  de  nitrate  d'argoni,  do  baume 
du  commandeur  ou  de  teinture  de  benjoin  doiveut  i^lre  recommandés. 

Dans  les  eczémas  clirouiqucs  des  cxtrûmîlés,  caractérisés  par  une  des- 
quamation s^lic  avec  épaissi sseinunt  de  l'épiderme  de  la  face  planlnirt^  rl^' 
pieds,  cas  qui  sont  des  faits  de  transilinii  entre  l'erKéma  vrai  et  la  kerut^v 
dcrmle  symétrique  des  oxti-émités,  allcction  que  certains  auteurs  raa^R: 
é)ialeinciit  dans  le  groiqie  eczéma.  I^  traitvuicot  devient  particuii^renvul 
difQcile.  I^^es  pommades  ordinaire-s  ne  donnent  presque  jamais  d'aiiiùlin 
ration.  On  peut  commencer  par  ramollir  les  couches  cornées  de  répiderme 
avec  du  caoutchouc  ou  mieux  avec  des  cataplasmes  de  lécule  de  poiDioF 
de  terre  ;  puis  on  Irictionne  avec  du  savon  noir  ou  du  savon  à  IVide 
salicylique,  et  l'on  applique  de«  pommades  à  base  de  glycérolé.  d'amiduD 
rculermant  soit  de  l'acide  salicyltque,  soit  du  calomel  au  viugtidiae  ou 
au  trentième. 

Si  l'éruptiou  semble  ne  pas  se  modifier,  ou  emploie  les  empl^ttrea 
de  Bavon  noir,  que  l'on  prépare  en  étendant  sur  un  morceau  de  flauelle  du 
.savon  noir  ranmili  ovec  un  peu  d'esprit-de-vin  en  une  eouche  uniforme 
de  l'épaisseur  du  dus  d'une  lame  de  couteau.  On  laisse  cet  cnqtUltr'' 
pendant  toute  la  nuit  en  contact  avec  la  partie  malade  :  on  l'enlève  le 
lendemain  matin,  ou  savonne  en  s'eflnrciint  de  dêl^icher  le  plus  possible 
d'épiderme  corné,  puis  ou  recommence  in«qii'.'i  ce  que  les  tégument'* 
soient  lisses  ou  «nflammés.  Ou  applique  alors  les  pommades  pr6cé4culi'ï. 


ECiÈMxs  va 

Kap(»i  coDHeille  de  caulérisor  ces  ccKÙmafi  calleux  arec  l'acide  ncAUquc 
aucitiv|ue,  puis  de  les  ramollir  en  les  recouvrant  de  baudraclic  ou  di^ 
tmiiMlicinc  (i;ut(a-|>i-i'elia  10,  clilomfornie  IKt). 
Le  mcbnge  furmulc  [lar  M.  le  U'  Liiiller  àc  itavon  umr,  d'Iiuile  île  eade 
jitdesiuire  i  parties  égales  peut  rendre  des  fWîrvices  cliM  ce»  malades. 

La  prvparatious  d*aci<le  ^licylique,  p<iniii),idcs   (orles,  L'iuplAIrrs  au 

FdiiUnu  ou   au    vingtième,   colludiou   t\  l'acidi;  ^Itcyliiiue  au  dixième, 

won  «nlicylé,  m'ont  piirfnis  donné,  ainsi  que  je  viens  d«  le  dire,  des 

nnlUts  6atislai:«!iuls.  Dans  les  cas  rebelles,  l'emplAlre  rouge  et  l'ein plâtre 

^AtVigoKunl  utiles  pour  provoquer  un  |>eu  d'iuilammattou  suh&Ututive. 

S.  —  Eczéma  des  ongles. 

Rjtu  nVsl  plus  dillitrilc  à   iiiodifter  que  k's  eczémas  des  uugles  :  lors- 

qD'il»s'arcom|>ii^nPut  dfi  pnHluclinns  cornw's  exagèi'ws,  il  (.iiit  essayer 

[ddejcacnbattre  par  deft  badi^eoiinages  fréquents  avec  une  solution  au 

'àifaièiiie  d'acide  '^ilicylique  daus  l'alcool  «t  par  des  applications  de 

lanmades  »ilîcyltre!),  telles  que: 

Acitle  salicyttque t  grsinme. 

Gljcirriae 3       — 

llaitc  (te  foie  de  morue Ift        — 

Cire  bUodic 5        — 

M.  ».  a. 

ifeaiplâlres  à  l'acide  salicyEique.  L'occlUBion  avec  un  ^nt  de  caoul- 
,  les  pommades  nu  goudron  et  à  l'Iiuile  de  cade,  le  raclage  sont  les 
Hjciigles  plu:^  employée.  Ou  a  niènie  proposé  de  pratiquer  l'ablutiou 
lie  de  l'ourle  pour  pouvoir  agir  ensuite  directement  sur  la  matrice. 

StHmtk  Hea  muquetuta.  —  Je  ne  |karlerai  point  de  l'eczéma  des 
■lUlBi-fi^es  :  j'ai  di-}iV  dil  quelques  mois  de  celui  de  la  vulve,  de  l'anus, 
I  Mt\\\  el  de  la  coujouclive;  cvlui  des  lo^^i-s  natales  se  traite  d'après  les 
HncqM»  ^Déraux  sur  lesquels  nous  avons  tant  insisté,  c«lui  de  la 
ipar  des  êmollîents,  par  l'eau  de  Vicliy  ou  par  les  solutions  de 
'  lie  soude,  et  par  un  régime  aliineulaire  d'une  sévérité  absolue. 

EfT^Mii  des  ra^itntt.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  çft  et  là,  cliemin  faisant. 

tfUelques  particularités  que  pAit  présenter  le  traitement  des  éruptions 

ttaws  des  enfants.  Il  faut  chez  eux  prendre  des  soins  miuulieux 

jireté.  Ou  ne  doit  pas  les  laver  trop  longtemps  ni  trop  souvent,  mais 

1  "<Hw  |p*  fols  que  c'est  nécessaire  :  on  se  wjrt  pour  cela  d'eau  de  tétesde 

'"■Boititlle,  de  Heurs  de  sureau,  de  racine  de  iptimauve  pure  on  addi* 

i  w«W<  d'un  peu  d'aride  iMirifpie,  et  cliex  tes  sirumeux  d'ejiu  de  (euille-s 

Lw  noyer,  i'uis  ou  les  |H>udre  avec  de  la  poudre  de  carbonate  de  bi^niutb 
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OU  (raiiiidou  siiîvaut  les  r^oDs  aUciutcs  «t  d'aprte  les  principes  que 
nous  avons  dt-jà  [««»!■«:  un  ini-t  directement  sur  leur  peau  pour  ï-vltcr 
tout  Iroltenienl  nui^ilile  u»  linge  en  toile  Une.  et  usée.  Quand  l'cczûnu 
est  trop  enOamui^  ou  se  trouve  m»l  des  poudrer,  ou  u  recours  aux  cala- 
p|asin*^s  èmollieuts,  aux  fuvi-loppBmt-nls  de  tarlatane  humide  ou  impri- 
gDé«  d'huile  diWoio  du  morue  blanche  imputée,  aux  pommades  aaodiueg. 

Clici  les  âtrumeux,  ces  moyeus  sont  trfts  souvent  inoUicaces  et  I'od 
est  obligé  d'essayer  les  pommiidcs  A  l'uxyde  jaune  d'bydmi-|i>'re.  à  lliiiQi 
de  cadu  ù  petites  doses  ou  au  soufre;  il  en  est  de  mAmo  pour  les  eczémas 
séborrhéiques. 

Tour  prévenir  le  développement  de  cette  adection  cbez  les  enfaott 
prédispnMl'^,  il  est  nécessaire  de  faiiv  nettoyer  leur  t^to  avec  aoiu  (voir 
article  SfOorrhiff)  et  d'empêcher  la  formation  sur  le  cuir  chevelu  ila 
l'euduit  croùleux  et  Krsiissuux  couuu  sous  le  uom  de  croiUes  de  lait. 

Tmllrninnt  ée  ri-cu'-inti  par  Ictt  «ans  mlnêraliHi.  _  (Voir  Deliguy,  Tni- 
lement  de  l'eczéma.) 

Les  eaux  minérales  prises  à  l'iutérieur  ajïissent  sur  la  coustitutioa 
mùmp  de  IVcï^-nialeux;  miiployi^ps  à  l'exléncur  sous  (onne  de  bains,  de 
pulvi-risatinas,  du  compresses,  l'ilus  agi»seul  comme  topique^. 

Il  inut  donc  pour  qu'un  ecu^inatfux  puisse  aller  (aire  une  médicaliim 
compKite  à  unt'  eau  iiiinri-ik-,  que  celte  eau  soit  A  la  lois  appropriée i «i 
Couslilution  el  A  l'état  Uiail  de  lu  lùsiuu. 

S'il  s'agit  d'un  lymphatique  ou,  pour  être  plus  précis,  d'ua  striimeui, 
un  lui  conseillera  leâ  eaux  sulfureuses.  Oo  choisira  les  eaux  suKuréf^^ 
sodiquex  fortes  dont  le  principe  sulfureux  est  fixe,  Barètes  et  r^rlaimw 
sources  fortes  de  Luclion,  c|u-iad  on  voudra  agir  localement  d'iiof^fntoa 
très  active  dans  un  ecKéma  à  forme  torpide.  On  s'adressera  à  des  eaiu 
BuUurées  sodiqucK  muius  fortes  et  duut  le  princi[)«  sulfureux  suliil  (.ici- 
lemeul  railttniliou  sulfati!*  quand  on  voudra  agir  d'iiiie  msniùre  moins 
éner>;ique  quoique  encore  eincacc  :  ou  prendra  alors  les  sources  faibles 
de  Luclmu,  CiUiterets,  Ax,  les  ICaux -Chaudes,  Amélie,  le  Veruet,  Si  l'on 
a  besoin  au  contraire  d'avoir,  avt>c  l'aelinn  du  soufre  sur  la  constitutiou 
lymphatique,  des  effets  plulAt  sédatifs  qu'excitants  sur  la  lésion  tocule, 
on  enverra  le  malade  ù  Sainl-Ilunuré,  *à  Sai ut- Sauveur,  à  MiiUgl,  A  1" 
Preste,  qui  sont  des  eaux  sulfurées  sodiques  faibles,  et  <|ui  contieuuent 
une  grande  quantité  de  matières  (organiques  sédatives. 

Parmi  les  eaux  sulfui-ëes  ealcjquea  qui  peuvent  rendre  des  serriCM 
citons  :  Schiuznach  doul  les  eaux  soûl  excitantes,  (îréuulz,  Uiiguéivs-tlf- 
Bigorre;  mais  ces  stmrces  sont  moius  appropriées,  que  les  piécédeiiL£s 
au  traitement  des  eczémateux. 
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lesiijel  «st  un  Rlnimeux  fort  débilité  et  porle  c«|)eudaDl  un  oczi^ma 
lirrilablL-,  on  prescrira  les  eaux  clilorurC-cs  8uilic[ui<s  s(ilfiin>u!^«s 
)£1«  (lesquelles  il  (iiut  placer  Criage  et  lu  source  sulfureuse  de 
t-G^rvais. 
S'il  6'iigit  (l'arlliriliquoi,  on  reconiniaudcnt  surtout  les  eaux  bicarbo- 
pjirmi  elles  nous  !;i-;DHlerui)B  »vaiit  tout  les  eaux  bîcarlHinatées 
dont  le  type  en  France  eM  Boyal.  Klle-t  sont  un  peu  excitantes 
H  dles  ilonuent  souvent  dc^  pouss^^s  :  aussi  soul-ellcs  |icu  inili()uée9 
tfci  Us6  sujetK  clonl  la  lésion  est  irritable.  Cet  inconvénient  est  encore 
|bs  iMrr)ué  h  OliateMiuyon.  Quant  aux  oJiux  hicartHinatwg  so<lii|uog 
*inl  If  type  est  Vichy,  elle»  sont  cxcelleatei;  comme  emploi  interne,  mais 
MtMables  comme  ap|dicaliuu!<  Iwrales,  car  elles  sont  des  pins  irrilanteg. 
Il  ta  est  de  même  den  eau\  bicarltonati^s  cidctriiies  et  mixtes. 
Komi  les  arUirili<)ues  ecjcéniitteux  se  Irouveut-ils  mieux  d'onlinaira 
'le  «tisons  faites  aux  eaux  sullatées.  Parmi  elles  les  sulfatées  sadiques, 
MiBtf  Ptorabifires,  Carlsbad,  MarienlMid,  sont  un  peu  excitantes  et  ao 
tODvieinieiil  iju'aux  sujets  peu  excitables  et  dans  les  donualoses  stcbcs. 
Iffltullatées  cateii(ui!S  au  contraire  comme  Cransae,  B»i;nères-<Ie-!]it;orre, 
iults,  Baden  (Suisîic),  T/>utVcbe.  sont  beaucoup  mienx  toU^réeg.  Certaine,s 
•••lioiis  80Ut  à  la  lois  sullutécs  caleiques  et  sodiques  (eaux  sulfatées 
(ûiles),  comme  Brides,  Saint-Gerraïs,  Lavey,  ISaden  (Autriche)  :  tout 
Bi  fUul  ellicaces  au  poiut  de  vue  cousiitutioauel,  elles  ^oul  néaumuins 
'^lires,  et  |>ormetlent  du  traiter  localement  les  eczémas  même  assez 
"Niable».  Les  nribniiqnes  nerveux  A  peau  extr<ïmeraent  sensible  et  pruri- 
l'nt^ie  se  Irouvcut  bien  des  eaux  de  Néris,  du  Ubagaï-PlcHers  cl  de 
Selilangeubad. 
Quant  aux  eaux  ar^nicales,  dont  le  type  par  excellence  esl  la  Rour' 
t,i  cOtA  de  laquelle  ou  peut  ranger  Crausac,  Bussaug.  le  Monl-I>ur«, 
nous  croyons  qu'on  peut  en  retirer  d'excellents  eftets  dans  beau- 
ile  cas,  mais  surtout  dans  lus  cas  anciens  fort  rebelles,  secs, 
Bftidcs. 
paux  ferrugineuses  ne  sont  Indiquées  que  dans  quelques  cas 
'''Klf'^matt  invcléi'és  cbce  des  sujets  profondément  anémiques. 

C*  terminant   nous  devons  s^ignalcr  li^   bons  eflets  que  l'on  ubtioDt 
'«Of  cennius  eczémas  très  cbrooiques  ou  généralisés  par  les  baius  pro- 
il'tâux  minérales.    Ces  bains  sont  iuslulléjt  depuis   longtemps  i 
bi-  :  nous  e:<i»érons  qu'ils  le  seront  ^lus  peu  dans  les  priucipales 
1  Irançaiges. 


ÛMcrre*  snvBK  da.xs  us  cas  dûnxé  ii'f,o:éjia.  —  I,e  praticien  trouvera 
iMIaiiflu  de  la  marclio  h  suivre  :  1"  pour  le  traitement  'jcnà-ai  à  l'article 
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raènie  TraiUment  générât:  S-  pour  h  traitemfnl  Jomt,  à  la  fin  de  l'arlicK- 
TiailrmrHt  lofM  de  IWze'ma  nigii  s'il  s'agit  d'uD  eczéma  ai^u,  et  à  la  flu 
de  l'arlicle  Hfiàaacki-oniqae  f."i\  »'aç,\\.  d'uu  ccx6ina  chruiiigue.  Les  iiidi- 
catious  propres  à  l'ecxéma  de  cliaquc  r^^on  lui  sont  douaées  à  l'arliclp 
Traitement  loeai  de  l'ec:éina  suivaut  les  diverses  ri'-jàons  du  coi-ps. 

EFTLORESCENCES  DE  LA  PEAU.  —  Voir  Lrtiom  él^mmlairen. 

ÉLECTROLTSE.  —  Voir  Poils. 

ÉLÉPHANTIASIS. 

DPdniiivD —  Suus  le  uoni  d'^léphantiasis  4fs  Arabes  ou  àf  pofhijdemv, 
oQ  dt'sjfîne  iiD  i-tal  mmliide  ries  It-suniPiits  rararlùrisé  par  uut;  h\[iir- 
lfX)pbie  du  derme  «l  du  tissu  ceMul-iire  soii.<4-cuUiiié  liiintée  à  certninei 
rÉgioHS  du  corps  et  couscculivcà  des  inflammations  n*pélécs  des  r&jeam 
uin^iiiDset  lymphntiquft». 

Ainsi  coinpi-is,  l'élt^-ptiantiasis  n*est  qu'un  syndrome  qui  peut  étn 
réâultaole d'allcctiona  fort  diverse!!. 

Depuis  lc3  recherches  de  Wueherer,  de  Lewis  et  de  Manson,  od  »»it 
qu'il  y  a  des  t'!lf'iibaiiliasîs  des  paj's  chauds  qui  ro':onnais$ent  pour  eau»*' 
lin  piirasilp,  la  filiûrp  du  ïaiiy.  Ou  a  aclucllenieut  de  la  tcudauce  à  déinem 
brer  l'élépliantiasis  tel  qu'il  était  «compris  nulrefois,  et  A  faire  Ain 
groupes  priiieipaux  des  (Hais  éltrpliatitiasîques  (Bruca)  : 

t'*  Le  premier  groupe  e.'tl  conalituê  par  les  état»  i^léphnntiasiques  i^i 
dépendent  de  la  fihrinw,  afTection  parasitaire  due  ii  la  présence  dans  !'*ca 
uouiiede  la  l'ilaire  du  sang; 

2"  Le  dcuxièn»!  groupe  est  eouslilué  par  les  éliits  ùiéphantiasique^  cnil' 
sécotifs  aux  !i litres  maladies,  et.  que  l'on  a  voulu  diviser  un  peu  arlilitiellc 
ment  ou  i!'léplLautiasis  d'origine  veineuse  et  ■.^lépltaulîasîs  d'origine  lym- 
phatique. On  peu!  y  rntlacher  certains  U!d6mcs  chroniques  (voir  ce  mot)- 

Il  est  dune  prouva  î\  l'heure  aeluelln  que  le  mut  t^lépliniiliasis  ne  tytvm- 
puud  pas  â  une  maladie  unique,  et  que  l'on  a  eaglobé  sous  ce  nom  vat 
foule  d'étals  morbides  divers. 

U  laiidrail  par  conséquent  donner  des  descriptions  dislinclcs  pour  «bii- 
cune  de  ces  grandes  variétés  .Malheun-usement,  ces  syinptomuloliiiptï 
précises  sont  encore  à  faire,  et  nous  en  sommes  réduits  à  étudier  pure- 
ment et  sim)>lement  le  syndrome  éléphauliasis,  puis  à  en  indiquer  \ti 
divers  modes  de  pi-oductiou. 

Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  In  description  suivante  s'#ippli<i"*' 
surtout  k  l'élépliautiasis  des  pays  chauds,  c'est-A-dirc  à  celui  qui  .«erait. 
d'apr^-s  les  auteurs  modernes,  presque  tiuijuurs.  siuuu  toujours»  coBStM.'iitJ 
à  la  filariose. 
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^apt«M4->b  —  il  est  rare  ijne  l'éléphaiitiaMS  prenne  dans  nos  i-^ioas 
lc«|)Arte«  les  Ritïntea  caraclères  d'énonu»  dêreloppomcut  et  d'nllures 
npidi^  qu'il  revint  stjiis  I('s  Irupiques.  CIic-x  qous.  i)  t-voluc  Ivoleiiieut,  el  se 
Biintre  ji  la  t«uite  d'irri  In  lions  cutanées  répétées,  d'éruptiona  récidivantes 
«I  M«lli)s  d'ecrëmu  <:lir«iiiqu«,  de  lupus,  de  varices  cuUaminùeti,  d'ulcÉra- 
iMs  de  toute  nature,  etc...  Sous  ces  diverses  intluences,  il  survient  des 
de  lynipiinugite  réliculiili-»  ^rysipélatoïde.  Os  jwuss^es  »f  pro- 
Dt  parfoU.  surtout  d»u<t  lern  pays  cliaud».  mau!i  lésions  cutanées  anté- 
>  viflitiles.  Les  téguments  rougissent,  se  luméllent,  deviennent  lisses, 
9,  luis.nnlH;  les  tronci*  lymphatiques  qui  parlent  de  la  région  *out 
îsadlautt<,  quL'Iquffoi!^  même  visibles,  gnice  â  uni'  Iralnce  rouge  qui 
Dltit|tii!  leur  trajet  justpraux  ganKlions  où  ils  aboutissent  et  qui  sont  goR- 
».  douloureux  ft  la  pression.  Ilans  certains  ca«.  l'étal  général  rcst»  bon; 
lires,  il  y  a  des  pi-odrouios  caractérisés  |>ar  une  sensation  de  ^ne 
ileur  dans  ta  réjjion  qui  va  être  envsbie  ;  puis  survient  un  accès 
ilort  intense  avec  fripon,  chaleur  et  IranspîratiOD  abondante;  la 
^Krtioo  tébrite  peut  se  dissiper  en  quelques  lieures  ou  persister  pendant 
■'li|iip^  jours.  On  a  aussi  noté  de  la  c^'plialalgie,  lU:  l'embarras  gastrique, 
l'^latiuD,  tlu  délire,  etc..  Puis  les  pliénom6neâ  généraux  dispa- 
*î^«enl:  les  pUénomêne^  loc<iux  tendent  ù  s'amender;  mais  la  partie 
IttHUle  ue  reprend  pas  sou  volume  normal  :  «-lie  n-^te  initltrée,  comme 
>Mve. 
Al  bout  d'un  laps  de  temps  des  plus  variables,  il  se  produit  un  nouvel 
'^uh^lnuienl  semblable  au  premier,  el  qui  laisse  les  léguinents  encore 
luméDés  ut  plus  ré^istauls  â  la  pression  du  doigt.  Ct-s  poussées  de 
nplui^ilc  m'-  répètent  ainsi  en  délerotinant  des  altérations  de  plus  en 
in» Ofltablos.  et  dés  lors  la  deuxième  pi:riode  on  périodo  d'état  ^l  coostl- 
Uk 

L'élèfiliantlasiscnnlÎDue  cependant  enc4>re  à  s'accroître  d'une  mauiéi'e 
Icntr  (;l  (îijiiluclle.  Il  se  ferait  ■Hartaillier)  ;  I"  un  processus  d'infillration 
I  tissus  par  un  liquide  clair  et  jaumUre  qui  s'é<.'oule  dés  qu'un  lait  une 
]<i>liln,  et  quLise  coagule  spont^inément;  i"  un  proce^isus  d'induration  qui 
-iitiipapiv  presque  toujours  l'iufiltralinn  et  qui   tend  k  pii>doniiuer  : 
les  Léçuroenis  deviennent-ils  de  plus  eu  plus  durs  et  rigides  :  ils 
tdent  toute   mobililé,   toute  souplesse  et  adliéront  aux  parties  s»us- 
iles. 

1  début,  la  peau  est  lisse  et  unie  (pnchiftermvt  tirrU  seu  ginbrit);  elle 
mt  ganler  luugtemps  celte  apparence;  mais  souvent  aussi  elle  change 
:  tantôt  elle  est  plus  rouge  qu'à  l'état  uoruial,  plus  fréquemment 
d*?vienl  iaundlre  tpacht/J/rrunu  fusra),  puis  franchement  brunâti'e 
fcttl/itcnuia  néijra).  En  iiiéaie  temps  elle  s«  mamelonné,  se  creuse  de 

UUHU  UC  La  nue.  ï*  fMT.  Il 
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sillons,  finit  par  donner  naiBsiiucu  à  des  sorUis  de  DodosiU-:«  dures  i-t  jrr^- 
guliftre»  (pofAyrfiTwiia  fiiftrtioniï  Jïfu  «ûffawa},  à  dM  hypnrtrophies  papHIai^ï 
Ipaehydennia  ptipilUirii  sm  terrucosa),  A  des  bosselures  rouges  et  mollaK^a 
{pticJiydermin  framluttioiJef). 

Entre  ce*  saillies  peuvent  se  former  des  fl.«surfls  plus  ou  moins  pro- 
fuudes  qui  laissent  suiuter  un  liquûle  citrîi),  quelquelois  litiiloux  ou  puni- 
lent,  plus  ou  moins  R-lide,  ^t  qui  se  eoui^rètv  i-u  croûtes  d'épaîsiîcurs  a  <le 
colorations  diverses.  Il  se  développe  avec  la  plus  grande  facilité  sur  os 
tissus  de  vitalité  jutûrieuru  suit  par  un  traumatisme  <piplcoRqiie,s»il  |wr 
oblitériitinn  iirtf^rietle  î^pontaiiée,  des  ulcérations  assez  rel>ellcs  qui  diuI 
clles-ni^mes  une  source  d'inlliiinniiiliun,  et  qui  donnout  ainsi  un  uliiiKajt 
Douvoau  au  processus  <l-l£phauliasique.  Nous  avons  déji^  vu  que  (orltiou- 
veut  dans  nus  pays  c'est  l'ulcération  qui  est  primitive  et  la  pachytlennie 
qui  est  swondnire. 

A  cAtèdece-g  (ormes  pour  aluëi  dire  vulgaires  de  rêléphantiasis,  ouui 
devons  en  signaler  deux  autres,  qui  sont  pent-éire  des  allection^à  ptl: 
1"  ïyt^phanliaxû  tiftangierlotlex  de  Neiiuiauu,  dans  It-quel  on  obstne  ua 
hypertrophie  ou  une  lormatiun  nouvelle  de  vaisseaux  sanguins  fort  dilaté^ 
2°  VeVphantia»is  hjpiphangieetodes  de  RindHei.scli,  dans  lequel  les  vaÎMrad 
lymphatiques  sont  extrt^memcnt  dilnliSs  et  constituent  des  lac*  ou  vario 
lymphatiques,  It-S4]ucls  se  rumpcul  parfois  et  donnent  lieu  à  des  i 
meuts  fort  ahondants  de  lymphe. 


Variéi^N  «aiiMi  ir  Kij^r.  —  I/éléphantiasis  peut  se  développer  eo 
potul  quelconque  du  rorps  :  cependant  il  affecte  surtout  certaines  ripa 
qui  sonl,  par  ordre  de  fréqueuco,  les  memlmrs  inlénvurs,  le  scrotum, 
prépuce  et  le  pi^nis  chez  l'Iinuime,  les  griindes  ]^\Tf^  et  le:s  seins  clii-t| 
femme,  les  niemhres  supérieurs,  la  face  :  on  l'a  aussi  observé,  mais  ta 
rarement,  au  cou,  h  la  nuque,  i^  la  poitrine,  au  lobule  de  l'oreille,  it  \'i 
dnmen,  A  la  lan$!;ue. 

Dans  leléphautiasis  des  membres  iut^rieurs,  ce  SOnI  surtout  les  il*^ 
lient  inférieurs  do  la  jambe  et  la  partie  voisiue  du  pied  qui  sont  curali 
Souvent  alors  la  cuisafl  est  un  peu  nid/' m  h  liée,  et  elle  pi-foente  m^nie  | 
lois  le  loug  de  ses  troncs  lymphatiques  des  sortes  de  bandes  iudur^es. 

Il  peut  n'y  avoir  qu'un  seul  membre  d'atteint;  quand  les  deux  sont] 
il  y  en  a  toujours  un  qui  est  beaucoup  plus  maLide  que  l'autre.  Les; 
glions  lymphatiqiie.'i  du  pli  de  l'aine  et  du  creux  pnplité  sont  tumé 
mais  ils  suppurent  rarement.  Dans  les  formes  firaves  des  pays  chauds.) 
membre  perd  complèti-ment  sa  forme  primitive  :  il  est  beaucoup 
large  vers  son  extrémité  inférieure  qu'à  sa  racine-  I-e  pied  est  délorn 
mécouualssable,  recouvert  de  massv-s  énormes  mamelounik'Â  et  fissu 
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rai  fterapent  le  ba?  de  I»  jntnbe.  Les  tnnuvemeQts  iteviennuat  tliffîeiles, 
^hon  imxMKsîMei.  lant  A  cause  des  tna^sfis  n^plnsiques  qu'à  c;iuse  de 
^kophiu  musculaire. 

^feje  scrittum  est  rarement  iatére^st*  dans  ans  climats  :  j'en  ai  copuadaot 
^■wttA  un  cas  d«s  plu?)  nets  ;  il  e«t  au  coutr3ir«  assex  souvent  pris  dans 
hs  pays  cliauds  oâ  les  tiuncurs  scrotales  dem^eiidi-nt  jusqu'à  n)i-cui»se, 
juiiqu'aux  ;:pponx,  et  peuvent  dépasser  le  poids  de  80  kil<igranmiif«.  ICaprÈS 
run4>r,  IVdi^ptianlhtsis  scrutai  di-lmlerail  p^rluis  par  un  noyau  &»us-f  uUiué 

r,  »itiuy  d'ordinaire  ri>rs  ta  partie  latêralti  gauche  (le«  bourses  :  ce  noyau 
lodirait  ensuite  )in>gres9ivemeat. 

luand  le  piïuis  «t  \v  pr<!-puc«-  miH  pris,  le  wrotum  est  presque  toujour» 
i.  Toutes  If  8  parties  génitales  «sternes  de  la  (eramo,  mais  surtout  les 

iDdrs  livres.  |M.-uveal  subir  la  transformation  ^lèpbaoliasique.  symé- 

]ti(!  ou  unilatérale.  Je  ne  lemi  que  mentionner  IVIêpliantiaitis  des  i^eins. 

(Jiiaat  i  la  Uiw.  il  }'  a  lunglem|is  que  l'on  r4>uuall  certaines  d^fonnatîous 

tphaDttasilrinnns  qui  se  produisent  â  ta  suite  d'autres  lésious,  C*e«t  ainsi 
e  certains  slnimeux,  k  la  suite  d'er/^mas  ou  de  coryzas  rép«'-lés.  voient 
leur  It-vri*  tiii|)r>rieuri»  s'hypertniphicr  fl  prendra  un  dV-vt'Ioppcmeut  extra- 
ordinaire.  A  la  suile  de  coryzas  ebnmiquvs,  les  paupit^res,  un  particulier 
^b  pnupi^i-es  inférieures,  f^'œdéni» tient  et  quelquefois  s'indureut.  J'ai  vu 
|P  l'on  a  déjà  puiilit-  des  cas  identiques)  luute  la  lace,  mais  surtout  le  Iront. 
,Je  oei,  tra  joues,  la  lèvre  supérieure  s'ê|>aisslr,  s'iniiltrer.  prendre  un  aspect 

tM>.  blnnthÂlre,  tendu,  à  la  8uit«  d'initations  ^rrsipétatoldes  répétées 
I  anient  pour  point  de  départ  un  coryza  chrouique.  Os  lait»  doivent 
:Htv  pluliU  décrits,  ce  unus  semble,  «ouk  le  nom  d'oidèmes  chroniques. 
Ht|.'é|épbantiagÎ8  des  Antbes  a  une  physionomie  trop  spéciale  pour  que 
Hh»  nous  attardions  â  eu  (aire  le  diagnostic  dinérentiel. 

ruaiaffir.  -  i>aih«cciae.  —  L'i^lf  pbanliasls  pent  s'ohscrver  dans  tuus  les 
iV'^,  ni^ii-^  il  est  bc^iucoup  plus  fréipient  sous  les  tropiques.  L'humidité  dit 
[M^oitanl  la  saison  des  pluies  et  l'h^ihitude  qu'ont  les  indigènes  d'allej- 
ictts  nus  sont  des  caniit'S  prédisposantes.  Tous  les  élémr^nts  d'une  man- 
ge hyitiéne  jouent  un  rôle  dans  l'ètiologiede  cette  afleclîon. 
l'aprés  Moociirvo,  elle  débutemît  assez  fK'quemmenI  dans  le  jeune  iiicf, 
loiqu'elle  soit  une  maladie  de  l'adiille  :  mais  nous  ne  saurions  adopter 
coutrdle  tout  re  qui  a  et*  écrit  sur  l'étéphautiasis  ;  c'est  ainsi  qu'on  a 
Dié  un  u;i-vus  niollnscîformis  lypique  sous  rélii|uette  d'éléphuu- 
mpéuital.  Kjwn  qu  il  en  soit,  rt-téphantiasi-t  se  dévelwpjwsurliml  de 
-riui)  il  cinqu.inte  ans  ;  il  est  beaucoup  plus  Iréquent  chez  t'bummc 
vhfj.  la  lemnie.  cbisz  les  (tanvirs  que  riiez  tes  riclies,  chex  les  uoirsqoe 
les  lilaucs. 
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^  Toules  leiiprofiïS!>innsi|tiiuhligciità  tra^'ailk'r  dansdi^setidroils  liuinjilts 
y  pmlUposvut.  II  seiiible  en  ilre  de  nit>inc  des  lièvre!*  paludéennes,  ikli 
snralidi%  de  lu  syphilis.  d(?s  roIroîdis-Sfiiicnts.  Mais  li>8  causes  dv  bi^uiMii[> 
II»  plu»  iinporUtiiles  unat  les  liisioni^  localfs  do  (uutc  sorte,  coiilusioiLt, 
piqûres,  ulciïi'e^,  allcctiou^cataiiée^,  aflections  osseuses,  etc...  Klk'â  ugi^- 
seul  snit  dtrecleuit-iil,  eu  apporlant.  un  obstacle  .111  cours  do  la  Ivmpbe  par 
Kfijon  des  vaisseaux  et  Aen  !;aii(:liuus  lyiupbaliqucs,  comme  dam  les 
ob^lrurtioum  rit^opliisltine»  des  tjanglions,  soit  indirectement,  en  pi-ovo(iuiDl_ 
des  puu»«6vs  lympbaugitique»,  «t  eu  favorisant  la  pndïlorution  de  eeliuli 
embryonnaires  ellour  origan isaliun  en  li!«su  ronjouctil. 

Les  recherches  de  Wucherer,  de  Lewis,  de  .MaUMm  ont  prouvé  que  < 
rartaiocs  variéti'j  d'él^phanliasis  des  pays  chauds,  on  rttlrouve  dans 
sang  un  parisilt-  niicroscopii]ue,  la  filaria  sanyamii  hominis,  ipie  Van  ; 
peut  observer  que  pendant  la  nuit,  et  qui,  pur  sa  présence  seule  ou  par  I 
inOammations  qu'il  cause,  peut  déterminer  robstniclion  des  ganj;tiu 
lymphatiques  el  la  «liise  de  la  lyuipliG.  Ce  parasite  issl  sucé  pur  des  muu 
tiques  fculex  pipieus),  qu:ind  ils  piquent  les  sujets  atteints  d'élépliaiilisi^.^ 
il  devient  libre  dans  les  marécages  06  habite  l'insecte  aprts  la  nitirt  ilç_ 
caloie.i.  Les  larve*  de  tilaire  se  développent  alors,  el,  aprèe  plusieurs  m* 
morpbiises,  donnent  naissance  à  un  holininlhi!  di'  setxe  dixièmes  de  inilll 
nièli-e  de  lonj^,  arnif,  d'un  appareil  perforaleiii'.  Il  sullit  d«  boire  de  !'« 
infectée,  on  peut-^tre  même  de  s'y  baigner  pour  s'exposer  A  fitre  conB 
miné.  C'est  le  même  parasite  qui  produit  la  chylurie. 

Il  y  aurait  donc  un  état  élépliantiasiqu^  bien  déterminé  qui  se  rall«lu- 
rail  à  Ufilnriwe,  maladie  parasitaire  dont  les  autres  manifestations  nM^ 
bides  seraient  la  chijlurie,  le  tympha-nerolnm,  les  raricft  omlle*,  Vhi/pfr 
phiett^*  ffUitijUnnu  ili-  i'iilne,  les  alirh  {ijmphatiiiuefi,  les  épanchemenU  laiU> 
dn  séreugi-x,  les  hifdivci'U's  «  tiquiili-  cli'jhfoiine,  etc. 
.  Mais  h  cMè  de  lui,  il  y  a  d'autres  types  encore  |>eu  connus  éliulo^u 
ment  et  eoiifondus  dan>(  le  syndrume  morbide  que  nous  étudions.  11 
certaiu,  en  etU'l.  ijue  nous  observons  dans  nos  pays  nombre  d'états  ■ 
phantiasiques  primitifs  et  surtout  secondaires  qui  ne  Aont  nullcmeuli 
relation  avec  de  la  tilarloso  :  îl  est  égi<lenieiU  certain  que  des  états  ai 
logucs  doivent  exister  dans  les  («lys  chauds. 


AanioDiie  iiitibaïaiiiiinei  —  Il  enl  bien  difiicilc  di!  donner  une  analo 
palbulo<:ii{ue  d'eusendjlo  des  états  éléjihunliasiiiues  fBrncA)  :  tout  or  1 
l'on  peut  dire,  c'est  que,  quelle  que  t<oit  la  lésion  primitive,  qu'ellr 
veineuse,  ce  qui  est  rare,  ou  lympbalique,  ce  qui  est  la  régif.  il 
produit  peu  à  j)eu  une  sorte  de  (Ivniu'if  fibrrute  hijp/Tlrophii/iif  \Hmca\: 
derme  est  épaissi,  parcouru  de  faisceju.v  hypertropbié:iet  uiuUiplicj;  I 


fiLÉPIUSTIASIS  S» 

[hImIIfs  sont  pins  ou  moiDS  dëv«lop|Ke9,  (KirfoU  ?igiii)les(|ues  :  les  tym- 

fhaliiiues  «dot  fort  dilatés;  le  tissii  i-elhilnirc  tious-ciilaué  vH  dur,  lar* 

.    étti;  il  [ait  corp«  avec  le  d«ruio  el  ue  contienl  plu»  d'amas  de  cellules 

KaisWD:<«s. 
TraUp««ai.  —  Traitenifnt  internf.  ~-  Il  e^l  pour  iiitisi  dirn   jiii)iD<iAil)lL- 
luriDuk-r  un  (raitoineiit  inleni«  niii^miié  iln  IVlétilMiitiiisi^  ;  le  '|ui  se 
ttoiiread  fiaos  pvinc  puitwjue  cette  aflection  u'est  pas  une  et  Uiv»  di'Gnie, 
lÉlB>»tou  réalilt>  >)u'uii  ré'sullat.  C'ostuiusi  na'aa  a  inutil  Ptucal  i>>ti>ayv  les 
^■tsèakans,  riwlnre  de  fer.  riodure  de  polasâÎHin,  la  quinine,  l'erguliue.  la 
Hbliaihiiu!.  la  di)titalv.  etc.. 

On  peut  cependant  Hrv  fort  utilo  an  malade  t-n  lui  prescrivant  une 
bipfflc  riicoureus«:  il  devra  «rlianpprimniêdiiilenientdo  rlinint.  *'il  liablte 
BUpiis  cliaiid  où  rt^lépbnutiasisguU  ciidi^niii|Uo;  il  ti'abslicudra  de  bois- 
ilrooliqnes.  d*alinu'nls  irritants  pour  la  peau.  Il  prendra  des  s»ias 
|tipux  de  propi'eli^  else  lavera  uni'  nu  jdu.sii>urs  M-i  par  jour  avec  di^ 
.antîsi>pli(]ui.-s  vl  iilcoulisé^.  Il  tvitL-ra  avec  le  plus  ^rand  suiii  les 
Didii^einents  et  toutes  les  antres  c:aus<'s  oiTasionnelles  do  poussées 
fmpluu^iliqne^.  Si  ce  sont  tes  membres  iiift'rifiiira  qui  ^nnl  atleints,  il 
:lifftilra  le  moins  possible  debout,  i-t,  «'il  l'sl  obligé  de  le  laire,  il  purlera 
I  ha»  lar^. 
ikwlures  ««nibleut  donner  parfois  d'assez  bons  résultats  iM  lavorisiir 
inttqili!  lieu  la  n'sorptinn  des  néoplasies. 
CMtmv  trailoment  des  poussées  lympliungiliques,  n»  conseille  de  purj^r 
tnitae  do  fair»  vomir  pour  peu  qu'il  y  ait  de«  pbéuuniùucs  d'embarras 

que. 
te)  proposa  de  (air«  des  saifini^s  )i:énéralee  on  locales  ;  nous  reconi- 
wndnBs  surluul  de  duum^r  le  sullate  de  quinine  à  hautes  doses  pour 
er  de  coui>er  leç  aecis  fébriles. 

rniiIruicNt  filfrnf.  —  Au  mumt'nl  des  poussées,  ou  limidra  la   partie 

^iiiU>  dans  le  repw^  absolu,  nn  peu  surélevée  pour  faciliter  IV'CouU^nient 

>  guides.  Ou  apidiquera  des  calaplasmc^  de  (éuulo  ou  de  lariue  de  gmine 

lindéshuilée,  laits  avei-  de  Ivan  boric|uée  ou  tout  au  moins  btmillie,  el 

'niHF*  d'alcnol,  ou  bien  on  se  servira  de  compresser  trempées  dans  de 

'^'■n  hiauche.  dans  de  l'alcool,  etc....  etc..  Quelques  auteurs  coDscilleut 

|HU]is«ouner  avec  du  colltMliou  en  dépassant  les  limites  du  mal. 

Onilri!  Téléphantiasis  confirmé,  on  a  pniposé  beaucoup  de  métbodes 

l^iptaiïeut  »*•  ramener  A  »i\  principales,  si  nous  laissons  de  côté  l'exci- 

partielle  du  norf  scialique  qui  aurait  été  pratiquée  avec  un  certaut 

i  par  Morton  : 

l'ta  ligaturf  île  l'artère  du  mem!>rf:  2°  In  comprfttion  de  t'aritre  d» 
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mfmbre;  3*  l'ablation  de  la  partie  malade:  i'  les  searificattoni  lin/airen  ;  ÎS'  ta 
compression  flastique  du  memhye;  ft"  Vileffrisntion. 

\"  el  î'  /.«  %fii«n*  rfc  i'nrthe  dv  ntembrr  et  la  compressiim  digitale  de 
l'artère  sout  deux  niûtbudos  fort  discutées  et  forl  discutables.  (Voir  le* 
ouvrages  du  chiruri;ie.|  FAies  semblent  Dvoir  doau6  quelques  ri^sultiit£ 
heureux,  maii^  elle»  prëseulent  de  tels  iacunv^nicDl)^  et  de  telles  incerti- 
tudt-s  de  Kuccèt^  qu'elles  out  ét^-  prinique  (^éuêraleineuL  abaudouuOes.  mal- 
gré des  «HsiiiB  rt'Mul»  (Hieirzikowski). 

3"  l'ahhuictn  de  la  partie  ittatnde  est  une  mesure  radicale  qui  doit  être 
cuusvilléc  diiu^  cei'Iaiug  cas,  eu  partieulier  d^iis  réK-)>liniitiR!i;is  Minilt-  hu 
scnitum,  au  prépure  et  aux  gratidos  lèvres,  Nous  ne  di^iu»  rieu  du  uimte 
opératoire,  car  c'est  du  resiwrl  de  la  chirurgie. 

4"  Les  scftrifiealions  tinêaires  trouvent  partois  leur  indîcatiou  dans  les 
périodes  de  début  de  rafTcctiun,  quand  ellu  a  uue  iiiarclie  fort  leute, 
comme  cela  s'obser^'e  aaseï  souvent  dans  Ins  élé|>hantiHsi8  de  uos  \ta.yf. 
«1  lorsqu'il  persiste  un  uuyau  iuduré  ou  «déioatié  eutre  le»  poussée* 
iympliaiixitiques. 

B'  Lu  eompreision  l'/nit/iiyrte  Uu  membre  malade  est  un  «scellent  procédé 
qui  donne  prv^iue  toujours  de«  K-sultals,  sinon  parfaits,  du  moins  satis- 
faisants. On  l'assoric  d'ordiiitiire  à  divers  autres  moyens  tliérapoutiques 
qui  a^iisseiit  daii^  le  mt^me  sens,  tels  que  le.s  friruons,  le  massage  métho- 
dique (que  nous  ne  saurions  trop  recommaudcr),  les  douches  mlfurenses 
chaudes,  les  dnarlie^  ili-  vapeur,  les  pHltifrisiilionii  phr-niqu^e-i  (L^abbé),  le* 
bains  alcalins  ou  nulfureu-r,  etc..  Lus  uIcL^ratiuus  superficielles  ue  sont  pas 
une  contre- iudiaitina  à  la  compression,  ninis  s'il  y  a  des  plaies  ti'op  pro- 
fondes, très  suintantes,  si  elles  se  coinpli<iuiiiit  de  gaojir^ne,  il  vaut 
mieux  le^  {lansitr  pendant  un  certain  temps  et  mOtne  lÂcber  d'obtenir  leur 
cicatrisatiou  avant  d'applitiuer  le  bandage  compressil. 

Hébra  conseille  de  traiter  il'abord  les  phi^nomènes  inllammatoires  par 
des  topiques  appropriés  ;  •  Il  emploie  des  cataplasmes,  des  bains  tiMrs, 
des  embrocatkins  avec  de  riiuile,  de  la  graisse  ou  des  onguents  pour 
ramollir  et  faire  disparaître  les  amas  épiderniiques  et  les  croûtes.  Il  faU 
âDSuit«  pratiquer  di^  frictions  d'onguent  rncrcuriel,  et  tenir  la  partie 
malade  dans  la  positiou  horizontale  uu  mieux  un  peu  élovéc.  • 

Quand  le  membre  esl  prépari^  A  subir  l'action  de  la  compression,  on 
peut  se  contenter  d'un  bandage  ouat6  compressif,  mais  il  est  pr^férablv 
d'appliquer  par-dessus  ce  bandage,  d'après  les  règles  que  l'on  trouvera 
dans  tous  les  traités  de  cblrurgic,  une  bande  de  cauulchouc  que  l'un  sur- 
veille, et  que  l'on  remet  tous  les  matins  :  ou  exerce  ainsi  sur  le  membre 
des  pressions  continues  régulières  de  plus  en  plus  furies  ; 

(V'DaDs  ces  derniers  temps,  les  médecins  brésiliens,  qui  nul  &  Iraitur 


t>caiicou[»  (l*él6phanliasi»,  uni  préconisé  uno  autre  méthiHle  qui  leur  :i 
(lunné  de»  réKultab:  supérieurs  à  tout  co  qu'on  oblenait  jusqu'Ici;  c'est 
Vrleetnsation  rfi**  pnrlift  mah'if,i.  I>'a|irfrs  1rs  IV  MoucorvM  «t  Silvu  <la 
Araujo,  les  courants  continns  aunteni  paur  eficl  <le  ramollir  les  tissuâ 
iadurês,  «l  l«s  uouraiits  iulermtlU'Uls  provoqucraîenl  la  résorption  des 
Us5U&  ainsi  mmliflès.  (Juand  ils  œ  itervent  de  l'éliHïlricité  galvanique,  ils 
mettent  le  pâle  uég:alil  sur  les  poluls  malades,  et  le  pille  ]Hisiti(  sur  les 
lii>8U>i  saius  â  une  ci'rt^iiie  distance.  La  dunie  de  cbaque  séance  varie  do 
cinq  A  trenl<>  niinuteit.  (Voir,  p«iur  plus  do  di^tails,  les  traités  d'électhsa- 
LioD.)  L'éleclrolyse  leur  aurait  donné  des  succès  dans  rie»  cas  rebelles. 

EMPUTHES.  —  SPARADRAPS. 

Va  donne  eu  pliarmncolngie  le  nom  iVrmplàirf^  ii  des  topique»,  solides 
à  la  lenipL-mlure  ordinaire,  qui,  son.s  l'influence  d'une  Icf^re  chaleur, 
ficuTeut  se  ramidlir  uisùmeul  sans  couler  et  coutntcter  uue  certaine  adhé- 
rence avec  les  téguments. 

Ils  se  divisent  en  deux  Rroupes  principaux  :  1"  les  empVUrv*  n'mn^ur 
qoî  up  ditlûri'ut  des  nDi;uL-uls  que  par  la  lorte  prupurliou  de  uiatiAres 
résineuse»  qu'ils  contiennent  (emplâtre  de  poix  de  Dourgogne,  vésica- 
loire,  (tIc...)  ;  ^  les  nnfUiUrr*  à  l/af  rfc  phutli  '>»  '/''  zinc  qui  causlituent  da 
véritables  savons,  car  ce  uu  sont  qui-  des  combinaisons  cbimiqnes  des 
acides  sléarique,  oléique  et  palmitiquc  avec  les  oxydes  de  plomb  ou  de 
xiuc.  Ou  peut  les  obtenir  par  rintennédinire  de  l'eau,  ou  bien  ne  pas 
Bitiptoyer  ce  liquide,  ut  les  porter  k  nue  baitle  température  (emplâtres 
brdlés.  ;  ceux-ci  ne  sont  plus  ituére  usités  (onguent  de  la  Mère). 

EmplAlrn  fi  ha*e  de  plomtt  oh  (te  :ine  ohleniu  pnr  l'tnlenHé4iaire  lie  reoH, 
—  Presque  Ions  les  emplâtres  à  base  de  plomb  ou  de  liuc  sont  obtenus 
f*Ht  radfoncliou  de  cerlaiues  substances  à  l'empliltre  simple.  Voici  la  foi^ 
mule  do  cet  cmplittre  simple  : 

Ulliafgu  ]>ulvr:ri«4c .  ICKH)  graninie:*. 

Aianye iOOO        — 

lluile  il'«liv« luOO        — 

Eau ÎO(H>        — 

Mettez  l'axouge,  l'buile  d'olive  et  l'eau  dans  une  bassine  eu  cuivre 
dunt  la  capacité  soit  environ  trois  fois  plus  grande  que  le  volume  des 
BiltJères  employ^^s;  faites  lii|uéller  sur  un  leti  inodénî,  ajoute-X  la  lilbarge 
en  la  [ais.'iDl  |>asser  lï  travers  un  lamiâ  et  remu<.-z  avec  une  spatule  en  bois. 
Maintenez  l'^diullitioD,  en  ayant  soin  de  remplacer  de  temps  eu  temps 
|ur  de  l'eau  chaude  celle  qui  s'évnpore.  .\u)le7.  continuellomeut  les 
matières  avec  ta  spatule  jus([u'à  ce  que  l'oxyde  du  plomb  ail  tout  â  fait 
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dis{)ara,  cl  que  la  masse  Bit  ac<[uis  un«  fouli^ur  l>lauclic  uuiloruiv  cl  une 
consistance  solide,  ce  dont  vous  vous  assiipereic  eu  jetaut  iioe  pelile  (juaD- 
liti>  du  lu  maliùn'  (.-initl.iî^tiquf.-  tliiuii  lV»u  [luidt;  cl  en  Iri  |i^trU.«;ii)t  i-iitre 
les  doi^'ts.  Laiissejc  «lors  riîfroîilir,  jusqu'à  te  «[ue  la  masse  «»il  majiiiibl^ 
«1,  tandis  que  l'emplàlrc  est  encore  chaud  «l  mou,  m«laxex-li!  pour  i 
ininiT  IVau.  «(  ntuh-r.  en  inn^daK-oiDf.  (Codex-! 

On  a  proposé  de  remplacirr  la  lilhurge  |Kir  l'oxyde  do  ziuc  :  ou  a  uns 
un  produit  qtii  ii'cât  nullement  toxique  et  qui  uc  uoircil  pas  an  cooia 
des  va]ieurs»uitun'UKes. 

Voici  les  formules  de  l'emiilàlrt;  dlavbylou  gommé  el  de  l'cmpldlrt  < 
Vigo  : 

Emplâlrr  Hiartii/lo»  ^mimU 

l.iltiui'ge  puld'rri*-'-'- \ 

Axau^ç ta  020  firammc-i. 

Huile  d'olifi" 

Enu .     ),Î30        — 

Gr«  jaune .  .  . 

'  Poix  lilanchc '  ai  ISO        — 

Ttw'beiilliiiie  du  mi'-lî'z^-    ... 

Gomme  aiiiiuuniarin'' '  «     inil        — 

lialbanum \ 

Kïsctice  de  léribentliine 00       — 

Préparer  rninpl.ltro  simple  avec  la  lilliarg*,  l'axonge,  l'huile  «l'olît 
et  l'uau,  eu  ayant  soin  à  la  liu  do  ropêratiori  d'ûvHporer  la  plus  jcrap 
partie  de  l'eau  afin  de  ctmserver  la  f;l>'ct^riQe.  b'autre  part,  inottti  h 
bain-mari»',  avec  quatre  foi»  leur  poids  d'eau,  la  gomme  ammonisqne, 
le  galbauum ,  et  l'essence  de  tiTébeulhine;  ai^ilez  jusqu'à  ce  qu«  le 
gommes  riUines  soient  ^niulsionnêeH  aussi  vnmplètemeul  que  pos^bU 
passez  à  travers  une  toile.  —  Faites  (-vaporer  cette  éniulsiuu  à  feu  iiu  JQ 
qu'à  cousibtauco  de  uiiel  f'pais.  .MéUi)|;ez  ce  produit  avec  rem;ilàtl 
Mmple  que  van»  iintax  liqut^lié  à  nue  douce  chaleur.  —  Knlln  ajiiute 
aprfes  les  avoir  fait  loodre  ensemble  el  passé  A  travers  une  toile,  UcÏJt 
jaune,  la  poix  Mautho  el  la  tért'beutliini'  en  remuant  jusqu'à  ce  i|ue  li 
masse  eni plastique  soit  sufflsauiment  refroidie,  piit^  <livtsez-Ia  en 
1*008.  (Codex.) 

Jimplâtre  de  Yigù  cum  tnercurio. 

BmiilAtre  simple i,oOO  grammes. 

CÏTcjnuiie 100        — 

Colophane iOO        — 

Gomme  uamoniatjuepjrinée.  .  .  30        — 

IWelliura 30       — 


E)ipi.atrf:s.  -  «vMR^nnAPS  in 

OUbfto 31)  ci'ammi-s. 

«yrrhc  30  — 

Saïrwi S)  - 

M*rmre. iMXl  — 

Stjmu  tiiinide  pariHC-  .                 .  :KH)  — 

Tcroiwnibinc  du  mt'IËir   ....  liXi  — 

Huile  iolaUl«  de  laïaDdc 10  — 

RMiii!:rz  <■»  |M)udri-  li;  iMlcDiuiii,  ruiiliiiii,  la  niyrrliv  ut  k-  ^TraD;  (l'aulrC 
pari.  Lriliire)!  dans  un  mortier  «ii  Ur  lés;htemeul  chnufl»  le  styrax,  la 
léri^benlhiDc  et  l'huUo  volatile  de  laTHoOe-.  en  y  njoutniil  peu  ii  peu  le 
mcrcurH  jusqu'à  (lh|>:irilioD  cûinplj^tc  des  ^lubulcs  m41allic|Uf!$.  D'auLro 
|kart,  tuiles  li(|uéra>r  reinpIAIrc  sini|>le  ar«c  la  cire,  la  cnlupliauR  et  lu 
;ouiuit>  Hiiiiiuiiiiiiqu»,  i"!  dans  re  nulaiige  incorporel:  le*  iuilrt-s  shIisIîiiiws 
di-JH  piilvArUi-o«.  <>uaud  l'cniplAlrc  aura  pris,  par  refroid igscmvnt,  la  cou- 
sisl.inop  d'unt'  pommade  iiiulle.  ajoutez  lo  mclaii;;p  mercuriel.  que  vous 
mi»rjiitrer<:!x  ou  remuant  ju>qu  a  ee  que  la  masse  soit  liomug^ue.  Laiiî^e]'. 
refroidir  et  divi^-xt-u  ma^diil^Di"^-  (Oudâx.) 

Les  tparadraps  sont  des  tissus  de  lin  ou  de  coton  recouvuris  sur  uiie 
(le  leui-s  (aces  uu  ?ur  leurs  deux  lucf»  d'une  i^oudie  plus  ou  moins  é)uiisstt 
(le  maU6rc  fuigdaslique.  lia  sont  lalinqui'ts  k*  plus  souvcul  au  inoyea 
d'cmpUtres.  Aussi  onnfond-on  ces  deux  topiques  sous  la  dénouiinatioii 
roiuinune  d'emplùlres. 

Les  !ii>uradnqis  duiveat  ^tre  souples,  maniables,  sudisammeul  udlié* 
reot-i,  mais  sans  exc^s  :  la  couche  de  siiltslance  active  ne  doit  élre  ai  trop 
épaisse,  ui  lro|i  riiiuce.  Ils  doivent  élre  (ralclietnenl  préparfra. 

Le  plus  eonnu  est  le  sparadrap  de  diicliylon,  qui  se  prépurc  eo  éten- 
dant de  l'emplâtre  de  diaclivlon  sur  uue  iKuidv  de  toile  :  ou  peut  lui  don- 
ner plus  d'ùlastitilè  en  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de  lérélwnthine. 

Citons  encore  le  sparadrap  ù  la  glu  de  Ri>$lier,  ipii  a  l'avantage  de  n'iïtrfi 
niiUeineul  irritaut,  le  îipandrap  rouge  de  M.  le  W  R.  Vidal,  dit  emplâtre 
ronge  de  M.  Vidal,  qui  conlienl  : 

Uinium  ..........  î  gr.  SO 

UilMlm I  —  50 

Emiiliitfit  Jîacbylon    .......  26 

F.  t.  a.  Vn  sjmradmp. 

Les  Sparadraps  ou  einpUtres  iï  l'huile  do  (oie  de  morue,  dont  voici  une 
des  formules  (E.  Vidal)  : 

EmpUtre  siiaplo  k  IbuUe de  foie  An 

morue OOo  grammes. 

r.irejaiiiK.   , KiO        — 

Uuilv  lie  foie  (1«  moruo 330        — 


SIS  TiurreïiEKT  des  ualauies  de  u  peig 

I.'emplâli%  bl.iQc  de  M.  Vidal,  dont  voici  la  formule  : 

BmpUiUe  simple auo  giaoïnies. 

CrejnuDO 'iOti        — 

Huile  blanche OOO       — 

Hoiusflhia  empUllres,  —   l>opuis  ([UcI()uoh  auaëes,  l'uaa   et  Ueiersd< 
ont  perfectionné  la  fabrication  des  emiiWtres,  ou,  pour  mieux  dire,  Il 
ont  tuveulù  dus  préparations  nnuvellfts  qui  n'ont  que  le  nom  de  comm 
uvec  les  einplÂtri'!>  do  raucicune  pliariniicupi^, 

Le  médiciimeut   est   appliigué  pur    en    eimelies  rt'>guli6res ,  sur   u 
mince  lamelle  de  f^ullii-percba  pré.ilableiT)ent  incorporée  à  de  la  tan 
siîlint.*-  L'i'xcipieiil  (ail  i)r<rsqiut  entièrenii-ut  dùtaut  i*l  n'est  représenté  q 
par  une  tr6>i  Iniblc  proportion  de  gommi>  élastique  dissoute  dan»  de 
beniine  ou  dao!)  de  l'nléate  d'nliiminn  purîlté,  et  qui  ne  forme  qu'u 
subâtaiico    a^t;l ut î native   indilT<:-roritt;  et    iuidti-rable   :  il    sulUt    de    î    à 
S  grammes  de  cette  subsUni'u  iidliésive  pour  fixer  sur  un  rouleau  d' 
mètre  de  30  !i  50  grammes  de  nn^dicament,  lequel  peut  ainsi  être  einplo 
ft  sou  maximum  du  coucentration,  Ce  gui  importe  donc  ici,  c'csl  la  quan- 
tité de  luédicameul  i'i  t'iundre  par  inèlrc  de  mousgeiine  :  c'est  uiusi  qu* 
gradue  l'activité  de  la  prêp;iriitinn  (Ilallopeau). 

Tout  récemment  quelque»  pharmaciens  de  Pari*,  parmi  lesquels 
citprni  surtout  MM.  Caviiillès  et  \'ij{ier,  sont  arrivés  à  fabriquer  des  p 
duils  semblables  i\  ceux  de  lii^iersdorf.  Toutpfoîs  ceux  de   Vigier  en  dit 
fèreat  assez  »en»iblement  en  ce  qu'il  introduit  le  mMicament  dans  ui 
masse  formée  de  s"tta-iMîrcha.  de  gomme  élasli<iue,  do  vaseline,  et  qu'i 
coule  le  mélange  ainsi  obtenu  sur  un  tissn  imperméable  coloré  eo 
rendu  autiscplique  par  de  l'acide  borique  et  de  la  i-ésorcîoe,  puis  rccui 
vert  d'une  gfize  léfïëre  qu'on  enlève  bu  moment  de  s'en  servir  :  11  les 
appelle  ^pith^mfs  nntwpUnmi. 

Quant  à  M.  Caviilllés,  voici,  d'après  une  note  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m^ 
remettre,  les  formules  de  ses  principaux  emplAtrcs  :  ^| 

1'  Les  emplfUifs  salicylé  créosote,  rùsorcine  cK-nsntée,  résorcine  sîmpIe^H 
salicylé,  ^alicylé-pyrogallique,  oui  tous  la  formule  suivautc  : 


Lnnolinit  caoutchouta '0  grammes. 

Ëmplltro  de  poix  do  Rotir^osin<?  .    .         (a        — 
Substance  active SU       — 


^  L'emplâtre  à  l'oxyde  de  ziuc  se  tait  d'après  la  formule  suiranlc 


Laooline  caoulcltoui<'-c 
Ox^de  de  tint.   .   . 
(îlyâériiie 


60  grammes. 
1i>       — 


F.  s.  a. 


ENGELURKS 


tifi 


i 


'.i"  Pour  reini»liltrR  à  l'Iiiiili*  ilfi  foie  <le  murut!,  il  aduple  la  trirmaln 

i-desiius  iniliqu^e,  mais  il  ujotitv  un  pea  He  solution  t>en7.ini<iue  <le  caonl- 

ouc  pour  rcudro  i'iïUipUtn;  plus  Muple  cl  uiuiu!)  ca-i^ul  ; 

4'  La  formule  ili:  l'emplâtre  rnu^;»  nsl  ègalerueut  relie  que  nous  avons 

donnée  plus  liaul,  mnis  il  n)oute  aussi  un  peu  de  cxoutctiouc,  cl  il  coule 

un<!  courlie  Iris  floe  sur  de  la  «oie  rose.  11  prùimro  de  aiëme  l'eu* 

lâlrn  de  Vigo. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mode  de  labrication  respccliï  de  ces  divers  pro- 
uiU,  les  niMi>cins  Iruucai^  doîvoiit  savoir  qu'ils  Irouveroul  mHiatcnant 
us  lu  comiueice  le»  l'mplàlnis  suivants,  qui  leur  rendront  parfoi»  de 
aies  s«rvicts  ; 

BnpIAIre  àl'oxj-de  d«  liiic  au  ilixiêinc. 

—  —  el  i  l'iuiidc  borique  au  dixivm«. 

—  —  el  il  l'acidR  lalkj-liiiue  au  dixi^HM  OU  «u  rlnglidme. 

—  à  l'Dxyd»  île  zinc  au  liiiii-iTip  rt  A  l'eiMiice  de  nMDlhe  au  uoquâatii^ntL- 
ou  4u  veiiiiènw  ^onn^ma,  licboiit  deruutoses  à  touiaiioea  iaflanima- 

||>i^^4  Ut  pmrigîiicuMt)t 
b.  Hiailu  de  Toir  de  morue  pur»  OU  rearermuil  aa  dixIdiiM  de  ntplilol 

on  aa  cimiunnliimo  d'adde  plit-niquc  (Itcbcn,  prurigo), 
à  lltuilit  de  cadc  nu  diik'iiiu  i  inuriasi*). 
h  l'tctde  salicj'lique  au  dixième  ou  an    vingUimc   tpMriasb,  lîoliun, 

ki'rJtomcA). 
ui  savon  noir  [aeni':,  Uralomes.  lupus  érjrtiiénifttetu). 
à  l'acide  l>ofi'[ue  au  dixième  limpétlgo). 

—    p]TAgallîi]ne  nu  dixii-roe  ou  au  vîugliéme  ({Moriasi*}. 
i  la  résorciao  et  ft  la  crfo^oie  ilupus). 

—  t'idillit ol  (acué.  lu|Ki)i). 

h  U  créosote  et  k  l'addc  »alicylique  (1u[huj. 
t  l'iodororme  au  diiitme  (lupus,  uIcêmtioRi). 
mercuriel  Iformule  de  Vigo)  ilujnix,  pioriasis,  tciftiio). 
roufjfl  (formule  Vidil)  leGtlivma.  psoriasis,  lupus), 
■u  biiiHluri!  cl  nu  biutilururo  de  mercure  (formule  du  U'  Quiiufusud) 

(leigiic  1(1  m  lait  II'), 
«a  ul»l  <Iupufl,  plaies),  etc.,  cto... 

ENGELURES. 

La  plupnrt  des  demiatolt^isleit  riing;ent  les  i^nj^iitm  dans  le  grand 
"Vroujwî  dosijryllièmes  sous  le  nom  à'Kn/thfw  fifrttio.  Les  l'iiirnrgivus  eu 
lont  le  premier  degn-  de  lu  e<.'lur«  un  fn>idurc.  A  notre  avis,  l'eugelure  ne 
peut  être  oontiidér^  comme  une  simple  gelure,  et  d'autre  part  nous 
pensons  que  sa  IrC-quence.  sou  ini|K)rtanre  pratique  et  i^  physionomie 
spéciale  si  trancliée  exigent  qu'un  eu  fasse  une  étude  à  purl. 

sj-BipUniv».  —  Il  u'cst  pas  biïsoili  d'indster  sur  la  symptomatolt^çie  si 
aunue  de  l'engelure.  Celte  afleclion  est  canictérisée  piir  l'appiriliou 


rapide  na  ciTtains  points  du  corps  |(|ui  sont  par  ordre  ilc  fréquence  Iks 
«Ini^ts  Pt  les  mains  'es  orteiU  et  les  pi»ls  surtout  les  talons,  Ivs  i>r«ill[>^, 
lu  nez,  les  joues),  de  pl»qucs  ronges  vlolflcées,  lilisnntes,  plus  nu  moiub 
étttmlues,  arrondies  «u  ovalaircs.  (Kirfuis  irri-ijulii-res  par  confluence,  Pt 
qui  sont  le  sij^ge  d'une  titni^faction  souvent  très  accentuée  ut  de  cuivsonK, 
<lv  Itrùlurv!^  ou  <lo  dtjm3nu;e:tisoiis  int^iipportaliles,  surtout  vers  le  iKiir  et 
l(irs(iii(-  les  niiilades  pa^^^rut  d'un  i-iidroit  Iroid  dans  un  eudroit  chaud. 

Chez  cerlnin»  sujets  les  eiiftelures  ne  restent  pas  toujours  â  «ette  pre> 
nilère  (JcHudn  nu  pt'tiixlf  t^TylIii'-maleuse  :  il  se  tonne  au  centre  de  la 
pluqut^  cougL-sLtvc!  uuf  plilyctùuc,  puis  uni'  ulcération  qui  puut  guOrir 
rapidement  ou  persister,  et  se  recoumr  de  rroiltes  au-dessous  desquellrs 
on  trouve  des  biiurjîpons  piiles  cl  saignants.  Les  engelures  rlevlonnent 
iilors  une  vi^'rit'ible  intiriiiili!^  :  elles  gênent  et  ui«>nu'  elles  empticlieul  les 
loouveuitnls.  Kiifui,  aprùs  un  liips  de  temps  plus  ou  moins  long,  presijue 
toujours  lorsque  la  température  s'élève,  les  ulcères  se  cicfltrisenl,  et  le 
goiidcmeiil  pLTiplii'rique  dis|KiriiEl  :  le-s  enjielures  uon  ulcrnVs  !i'affai«»eut 
égalemeul  i>ii  laissant  ou  non  après  elles  une  léyère  dl^sf|uamatio^,  et  lonl 
rentre  dans  l'ordre  jusqu'à  l'hiver  suivaol.  Elle  récidivent  en  eUet  chaque 
auuée  :  elles  Unissent  dans  la  ^^raude  majorité  des  cas  par  ue  plus  se 
produire  à  mesure  que  le  sujet  avance  en  àpe. 

hubreuilh  et  SatirHzfis  ont  iusistt^  tout  récemment  sur  des  formes  anor- 
males d'euftelures  que  les  pralicieus  doivent  connaître  :  rcugeluro  est 
constituée  parfois  pur  des  papules  miliaires  â  peine  saillantes,  nu  plus 
voluniioeuses,  rougoîitres  ou  violacées,  assez  dures;  parfois  aussi  In  Ijulle 
devient  le  syniplôme  prMomiuanl,  pi-esque  unique  de  l'aneclion. 

t:ii«ioEtc.  —  Quoique  les  engelures- puissent  s'observer  chez  les  Kraiidcs 
personnes,  elles  sont  avant  tout  l'apanage  des  jeunes  sujets,  juMgu'â 
l'ilge  de  quinze  uns  environ.  f-:iles  afTeeteut  surtout  les  enfants  lympha- 
tiques et  déhilités  :  elles  peuvent  être  fréquentes  et  sérieuses  cher,  certain» 
Hls  de  rhumatisants,  cux-miïmes  arthritiques  avt^rés,  à  leïul  bruu  el  à 
cheveux  noirs:  mais  dans  ta  gi-ande  majnrité  des  cas,  elles  sont  moins 
rebelles  et  disparaissent  beaucoup  plus  tiU  çhox  res  derniers.  Elles  sur- 
viennent d'oniinnire  i"!  la  suite  d'appliealtuiis  froides  i-^p^-técs  el  du  pas- 
sage brusque  du  froid  uu  chaud  et  inversement. 

DlacKoirtle.  —  Les  engelures  sont  vraiment  trop  connues  pour  que  uoos 
insistions  sur  leui'  diagnostic.  Nous  engageons  uéaunioias  les  uiédecins 
à  se  mettre,  en  garde  contre  le  lupus  éryttiémateux  qui  simule  tré- 
queiument  les  engelures  au  net,  aux  joues  et  surtout  aux  oreilles  :  il  peut 
mOnio  débuter  à  la  suite  d'engelures  vraies  du  ces  régions  :  le  grand 
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kractitre  diflèreuliel  «utrc  ces  deux  aflecliou»  est  donm^  par  liw  cicatrices 
le  laisse  «près  lui  lu  Iitjius  érj tliétnateux.  (Voir  rt*  mut.) 

Troiioupai.  —  Les  renijïde»  prétonisés  conlne  les  eiigelurM  sont  aussi 
liiDitircux  i|ue  peu  cQicarx-^.  Il  l-s1  n6aDmuiu&  ulilv  de  li»  cuDualtœ,  cïir 
médecin  «-si  tort  souronl  cons«llé  pour  cette  afiection. 

TitiilfmrHl  inlmtr.  —  Puisi|Ue  ruu  a  iflcriniiim  li'  teuipiSranieul  lympliii- 
iiiue,  il  fiiul,  (|uaDd  i-c  l^mpiTiunont   existe,  essayer  de  le  modilier  par 
«1  agcoLs  appropriés,  huile  df  foto  de  morue,  sirnp  lodo-tanuique,  sirop 
do  ruifnrt  iodi^,  HÎrnp  aullscorbulique,  ^irop  d'iodiire  de  for,  liypoplios' 
pliiti>s,  «le, 

tiuidi*!  liar  des  idétts  lliénrir]iie-s.  j'ai  Iraili^  deux  malades  (nrt  sujets  aux 
celiires,  uu  cnfani  di^  dix  aus  »l  une  (ummt;  de  rinquantc  au^,  jiar  des 
(tilulra  reufermaut  :  sulfate  de  qiiiuiuc  cl  ergolioc  âd  5  cvnli^rauinHïj. 
poudre  de  feuilleji  de  di^ilale  S  milliKraminPs  et  extrait  de  belladRoi; 
I  milligramme,  pour  uu*-  pilule.  J'en  ai  dount^  à  l'eida»!  deux  et  m  la 
feriuue  <)uatn>  par  jour  avant  les  rc|>as.  Ils  oui  ooiumoncè  à  lest  prcudre 
(l'Éine  mnniiSre  pn-veutive  au  mois  d'oitloltre  et  ils  uni  i:o!itiuué  peudaul 
,out  riiîver  avec  (|iiel(|ues  iutervalle.i  de  repos.  Il  est  [ort  possit>le  qu'il  n'y 
it  eu  qu'une  Hiru|ile  colucidcuec,  car  deux  cae  de  celle  nature  twnt  tout  A 
fait  iai^iiHisimts  pour  prouver  quoi  que  ce  soit,  mais  il  y  a  eu  une  réelle 
ninélioration  dans  leur  t-lnt  comparalivcuieot  aux  anui^te-i  prî-«Odeule«. 
Il  est  ui:-**»saire  d'activer  la  eirculatton  chez  l(!îfen{aulB,  de  leur  (aire 
ire  tie  l'exercice,  de  leur  (aire  porter  des  vCteinents  chauds  peu  irrilunts 
tur  I»  téguments,  et  de  proléger  leurs  pieds  contre  le  Imid  humide. 


»- 
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Tralimnrai  laewl.  —  Uoaucoup  de  pci'souues  »c  préservent  des  vu|^lures 

D  ue  sK  ^Tvant  pc^ndant  luiito  la  saison   Iroiile  |>otir  se  laver  les  mains  et 

les  pieds  que  d'eau  aussi  clinud*-   qu'elles  |H-uvvut  ta  s^upjHjrler.  On  rtiu- 

seillvra  donc  de  tremper  malin  et  goir  les  rC!(;iuus  sujette»  aux  engelures 

lans  de  l'eau  aus^i  rliande  que  possible. 

V'niiri  quelles  sont  les  décoctions  et  iulusions  qui  ont  éiè  le  plus  recom- 

anclêiis  pour  les  lavages  îles  mains  :  l'iuf  usiuu  chaude  de  céleri,  la  d^coc- 

i»n  de  leuiile^  de  noyer,  l'eau  de  savon,  l'eau  sinapisée,  l'eau  addittonnt'e 

^d'uu  peu  d'acide  cblor hydrique,  etc... 

Les    topiques  prescrits  «ont  Inuomliraldes  :  on  [leut  les  diviser  eu  : 
l'Iutiuus;  i"  pommades:  9'  collodious. 

I*  LoiioHs.  ~  Quand  les  engelures  ne  sont  point  ulcérées,  apr^s  aroir 
iv(^  leïi  mains,  ou  .sans  les  avoir  lav^vs,  ou  Irictîuuuc  légèrement  les 
irlies  utaludeii  avec  une  des  prépsratiuus  Slùvaules  : 


232  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU 

Alcool  camphré  :  puis  on  poudre  avec  :  amidon  90  grammes,  salicylate  de 
bismuth  10  grammes  ; 

Mélange  de  Liebrtieh  : 

Alun )    .     __     _ 

Borax )  **    ^  gramiiie«. 

Dissoudre  dans  : 

Eau  de  roses 300       — 

Mélange  de  Monin  : 

Glycérine  pure 30  grammei. 

Teinture  d'iode i  «A    1        — 

Teinture  d'opium ) 

il.  t.  a. 
Badigeonner  Iroû  'foig  par  jour. 

Solution  de  nitrate  d'argent  an  cent  cinquantième  ; 

Mélange  au  quart  d'eau  de  cannelle  et  d'eau  distillée; 

Mélange  excitant  composé  de  :  alcool  camphré  ttO  grammes,  alcoolat  d« 
Fioravanti  25  grammes,  teinture  de  cantharides  de  2  à  E  grammes. 

Pour  les  engelures  ulcérées,  on  emploie  soit  l'alcool  camphré,  soit  le  vin 
aromatique,  eoit  la  liqueur  de  van  Swieten,  soit  une  solution  faible  de 
chlorure  de  sodium  ou  de  chlorure  de  chaux. 

3°  Pommades.  —  Oindre  une,  deux  ou  trois  fois  par  jour  les  parties 
malades  avec  une  des  préparations  suivantes  : 

Borax S  grammes. 

Onguent  sim;:le '.        29        — 

M.  g.  a. 

(La  formule  de  l'onguent  simple  est  :  cire  blanche,  1  partie;  —  ozonge  benioïoée, 
I  partie  1/2;  —  huile  d'amande  douce,  1  partie  1/2. 

Huile  camphrée 2  grammes. 

Lanoline 20       — 

.V.  «.  a. 

Acide  phénique 1  gramme. 

Onguent  plombiquc )    *  «n 

,         ..  ;  au.  au         -— 

l.a.noline ) 

Huile  d'amande  douce )0        .— 

Essence  de  lavande XX  gouttes. 

M.  s.  a. 

(La  formule  de  l'unguenlum  plumbî  est  :  axonge,  9S;  —  sous-acélate  de  plomb,  8.) 


ENGELURES 


ÎSS 


Alun  calciné 

Axoage   

Pommsde  ros&t  .  .  .  . 
lodare  de  pptassinm  .  . 
Laudanam  de  Rousseau. 


M.  s.  a. 


Graisse  de  bœuf 

Graisse  de  porc    .   .   ^   .    .    .   . 

Oxyde  noir  de  fer 

Essence  de  tèrÉbenlbioc .   .   .  . 
Essence  de  bergamotte  .    .  .   . 

M.  t.  a. 


Térébenthine . 
Cire  j&nne.  . 
Pétrole  .  .   . 


2  gr.  50 
i5  grammes. 
2       — 
1        — 
1  gr.  50 


A  a  15  grammes. 

&a    3       — 
30  cenligr. 


fta  10  grammes. 


M.  a.  a. 

Nitrate  d'argent 10  centigr. 

Pommade  rosat 10  grammes. 

il.  a.  a. 


1  gramme, 
âa    8       — 


Acide  phénique 

Iode  pur 

Tannin  pur 

Cérat de  30  à  50       — 

M.  t.  a. 


n  ne  peat  guère  se  servir  pour  la  figure  de  préparations  au  nitrate 
d'ai^ent  ou  à  l'iode  ;  on  prescrit  alors  uue  des  quatre  premières  formules, 
ou  de  la  pommade  à  l'oxyde  de  zinc  additionnée  d'un  peu  d'acide  phénique 
et  (te  quelques  gouttes  d'essence  de  lavande. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  recommandé  le  sozoiodol  de  zinc  incor- 
poré au  dixième  dans  de  l'onguent  simple  ou'de  la  vaseline. 

Pour  les  engelures  du  nez,  Moain  conseille  : 

Beurre  de  cacao 40  grammes. 

Huile  d'amande  douce 10       — 

Acide  citrique HO  centigr. 

Précipité  blanc 30        — 

Teinture  de  musc XX  gouttes. 

M.  t.  a. 


Od  a  recommandé  pour  les  engelures  ulcérées  l'onguent  canet,  l'ongueat 
styrax,  le  Uniment  oléo-calcaire  (excellent,  surtout  si  on  y  ajoute  un  cen- 
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tidne  uu  uu  <R'UX  tonlièmf^  d'acirlp  phéui(|u*0,  eatïn  los  deux  itamoiad» 
HUivnntes  : 

Axongc i5  grnmniu». 

i'^^T'"' i  U  30  ««ligr. 

Tannin l  " 

U.K.  a. 

AcSiic  borique 1  gramme. 

f.lilurliyilrate  de  morpiiiue   ....  10  ceotii^r. 

Ox,v(lc  di:  une I  grftmnie. 

Vascliiir  pure IS        — 

il.  s.  a. 

3°  cnllodiom  et  emplâtres.  —  Contre  les  engelHif*  non  ntcériet  on  a  cm- 
|))oyi!-le  oollodiou  sini{ili>  <\'iil!ill,uu  cullodioii  rculcniiaul  iiQi|uanintii^mi: 
[l'iode  mf-talloidii]ui^  lUilIrotli),  un  cnllodioii  reiiterinaiil  un  viD|;(iËiuGj 
d'iodofornie. 

Pour  les  etujeiarex  uln'n-'ex,  ou  su  serl  de  l'emplâlre  à  l'oxyde  de  lia 
d'I'mia  ou  de  rcinpiairi;  niuinr  de  M.  Vidal,  (Voir  arliclo  Kmpldlre.] 

l.'i^nnniéraLinii  préci^deiite   est   plus   que  sulllsante  :  bous  ne  poovo 
Dteuliunucr  tous  les  remèdes  qu'on  a  précouisZ-s,  depuis  l'uriuc  du  UHlRd 
jusqu'aux  traiiclifs  d'oîicuou  lr(.Mnpé>.-s  dans  <iu  wliifiky  ilout  uaniêdocîl^ 
anglais,  Oanipbell,  dii  s'iHi-e  (oit  hieii  trouvé. 

CoiïUnTE  A   SUIVRE   WA.fS  IK  TnAITKMKST   HE*  K.tCCI-UftKS.  —  Ed  préSCUrC  A't 

eau  donné  dViigpliiirs,  nous  rouscillous  tout  d'abord  de  8«  servir  pi>uri 
lav«r  d'eau  aussi  chaude  que  possible,  puis  de  (airo.  »u  point  de.  Tue  loea^ 
1b  IniiU'iiient  forruiilè  jiar  M.  le  lY  K.  He)>niiir  et  qui  fst  le  suivant  : 

1  '  Haiijiier  lia  mains  dans  une  di'coetiuu  de  Iviiilles de  uojer.  —  Esasy 

2'  Frirtionner  h  l'alcool  camphré; 

$'  Saupoudrer  avec  la  poudre  suivante  : 

S<ilic;Fl<"<!  *l<^  liitmulli 10  grnmnics. 

Amidon 90       — 

M.  f.  a. 

4"  Pour  calmer  les  dénia ug«ai$ous  du  soir  lorsqu'elles  sont  trop  riVe 
frîctiouuer  avee  : 

î'^.""" !iaM(rr.mm«. 

Tannin 10  ceiiligr. 

Put»  poudrer  avec  la  pondra  n*  3. 

r»"  Si  elles  sont  iikérées,  les  envelopper  avec  des  (cuiiles  de  noyer  l 
lies  daD«  l'eau  chaude. 


Si  l'on  ècUoue,  on  aura  ivcoiirg  aux  diverses  autres  pr<ïparalioas  daus 
Tardreoù  uous  les  avuus  indiquées. 

EXTELOPPEMJCNT. 

Vtntehjtft^ment  en  ttemiatologie  consiste  ft  recouvrir  une  i-égion  malade 
ttu  tissu  ou  d'uu  t'uiluit  inAdicauieuloux. 
Par  abus  <)«>  ian);:i^c,  on  désijinp  dordînairp  sous  c«   nom  l'applifatioa 
^     toriiDe  rv^ioii  d'un  tie«u  imperii)i^:ibl<'.  On  obtient  ainsi  un  t>.iiu  local. 
Utfpe  do  renveluppeiueat  i-^t  rèalisû  par  l'application  de  (euille»  de 
CUOtcIiour  riilcaniiié  ou  de  loiln  caoutchoutét^.  I)  [iiut  avoir  deux  fcuillcg 
ArcMutcliouc,  l'une  pour  le  jour,  l'autre  pour  la  uuil  ;  quand  on  en  enlève 
luie  iprés  l'avoir  laiiis^-c  en  application  pcudaut  douze  heures,  il  laul  net- 
tOfBf  avec  soin  la  partie  malade,  laver  la  plaque  qui  vient  de  senr'îr,  et  la 
bire  «(clicr. 

Poerévitt-T  la  mauvaise  odi^ur  qui  »e  déjiage,  et  pour  rendre  l'envelop- 

pnvst  moins  irritant  pour  les  téguments  quand  ils  sont  enllammés,  on 

pBU  avrc  avantage  appliquer  d'nliord  des  morojcaux  de  tarlatane  plies  en 

plKiettrs  doubles  imbibés  du  dix'ocUuu  de  léte»  du  camomille,  de  racine 

^    ***  piimauve,  de  fleurs  de  sureau,  de  racine  d'auluêe,  de  feuilles  de 

^Pftf,  etc...    On  emploie  ci>s  liquides  purs  ou   additiouii<_-s   d'uu   peu 

^VacEde  borique,  puis  ou  recouvre  d'un  enduit  imp«trmt>able  quelconque, 

*^II«s  de   caoutcliour,    baudruche    Haniilioo.    gutta-perclia    laïuint^-v, 

'•'ïi'tasgorani*,  luackîntoseh,  elc... 

^*s  pellicules,   les  i!ollodions,  des  empIiSlres  (voir  ces  mois)  agissent 
**"  flnsgi  par  ncrlusion  et  constituent  des  uiodfs  divers  d'euvi-luppeuient. 

ÉPHtLIDES.  —  Voir  ll^penUromie. 

b|^Bn)ROSE.  —  Voir  OtaHdn  tudoripan». 


^IDERHOLTSE   BDLLEUSE   HÉRÉDITAIRE. 


—  Voir  l'fmphigus  héré- 


**ÏUTION.  —  Voir  Triehophgiie. 

^traÉLIOME- 

*"  ^filbflwmi'  catuné  (cancer  épitlivlial.  noti  ww  langere,  cbanrro  malin, 
Jlcofe  «liaDcreu.x,  ulcère   rongeaut,    cancer   eutaué,   ulcère   cancvreux 
lilil,  i-ancer  (aux,  bàtai-d,  rancroïde)  est  constitué  comme  toutes  leR 
dccet  ordre  par  l'inOltratiou  dans  ta  Immu  du  tissu  d'éléments 
<   '"1I.IUX  se  rapprorbant  plu.4  nu  moins  de  l'i^pitbi'-linme  nonnal. 
^flB  ce  qui  va  suivre,  nous  nous  u<:cu|ierons  exclut^iwmcnt  du  l'épî- 
uuoiu  m  u.  puv.  t*  Int.  ift 
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Uiélinrnc  du  tégunieiil  «externe  ;  nous  Inisserous  compR-lerueot  de  dlè 
tout  ce  qui  a  Irait  à  l'tVpithélioiiie  îles  niuquetiâes. 

8riaptivmra.  —  Au  |Kiii)t  ilu  vuv  piirviiivut  clîiu<|iif.  le  tiotil  que  uou; 
ayuus  à  envisager  ici,  le»  auteurs  disliu)^uvut  trois  variétÉ?  d'éjiitliélimiiu  : 
1"  VEpHkéUomr  pnpillaîrf:  2"  VKpith^lioiar  auiia-fidfl;  3*  VEpith^liome pro- 
fond. 

i"  F.pilki^liotfie  papitltiiiv.  —  1,'ftpilh^linmp  papillairp,  qui  est  df»  jilm 
fréquents,  dûbule  kuiis  la  forme  d'uilv  simple  liy{>fi'trupliie  t\vs  piipillf>_<i 
du  derme  :  il  ressemble  à  une  verrue,  à  uq  poireau,  en  un  mot  »  un 
pnpillnme  ordiusiiT;  il  peut  rester  longtemps  eu  cet  état,  de  telle  sorte 
qu'il  existe  d'uburd  un  p:ipillome  simple  qui  œ  transFurme  eu»%uiln  peu 
A  peu  eu  cancroïde,  soit  spoutauément,  soit  sous  riiitluence  <^t^^iIatiou^ 
et  d'excorialioofi  répétées.  Or  le  voit  alors  grandir,  s'étaler;  la  base 
s'iudure,  la  peau  nnigil  tout  autour,  se  mameloDue  lé)ï^rcuieul;  la  {tetile 
lameur  deviout  un  ppu  duiilouieuso  :  elle  Kaigue  aven  la  plus  grande 
facilité  dÉs  qu'on  y  touche;  au  lieu  de  piquâmes  grises,  elle  se  recouvre  de 
croùlL'Hcs  noirâtres  :  il  peut  eulju  se  produiiv  une  ulcératlou  earaetib'is- 
lique  semblable  à  celles  des  deux  autres  vanfïti?». 

i"  Epilhétiome  superficiel.  -~  L't^pilhéliome  superficiel  proprement  dit 
des  dermaloiogistes  français  ne  nous  parait  pas  constituer  un  groupe 
bien  liouK^îtne.  Il  devra  très  prolwiblemenl  i^tre  ili-membré  ou  lont  au 
moins  subdivisé.  Voici  quelles  soûl  k'»  pnuei[iales  furmeâ  cUuiquesqufl 
l'on  désigne  «o  ce  moBienl  encore  sous  ce  nom. 

a.  —  L'épithéliuuiv  superficiel  dt^butp  piirEoi»,  d'apr6«  les  auteurs,  par 
de  petites  squames  êpidermiques  yrisdlres  recouvrant  une  rougeur 
limitée  ou  une  tégj^re  excoriation,  ou  liieu  par  une  petite  saillie  qui  ^^ 
complique  rapidement  de  fissures  grisâtres  ou  poiuUllées  de  rouge  à 
bords  indurés  ('.*t.  Je  nie  demande  si  cette  variété  mal  caractérisée  oe  doit 
pas  âtre  rattacht'e  à  l'acné  sébacée  concrète  (voir  plus  loin). 

h,  ~~  Le  mode  de  début  que  j'ai  le  plus  fréqui-nnueul  observé,  surtout 
au  vis<igL%  est  celui  d'une  toute  petite  élevnre  perhïe  superficielle,  uu 
peu  indurée,  qui  a  une  (eudanco  d'abonl  fort  lente,  puis  un  peu  pluï 
rapide,  à  gagner  par  les  bords  de  façon  ù  coosliluer  en  quelques  mois  on 
en  quelques  auuées  une  plaque  plus  ou  moins  irr^ulière,  mais  presque 
toujours  arrondie  ou  ovaluirc.  Otte  variétt-  de  début  me  semble  corres- 
pondre au  Rodent  ulcer  des  Anglais,  et  peut-être  serait-il  bieu  d'en  (airt- 
ane  forme  tout  à  fait  ù  part.  Dubrcuilb  pense  qu'on  doit  la  ranger  dans 
les  psorospermoses  ('.'):  quoiqu'il  en  soit,  elle  se  caractérise,  quaud  elles 
pris  uu  certain  dévcloppemeut,  par  des  bords  nettement  arri^tés,  faisant 
une  légère  saillie  mousse  et  indurée,  au  niveau  de  laquelle,  ipiand  oo 


(MtUfAAOiiR 
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tend  les  téguinetits,  on  voit  cleii  sortes  de  petites  nodositt^  blaucliÂIres, 
taogL^Dle!)  les  unes  aux  autres  et  formant  une  rangée  liui>-aire  assez  Rem- 
tilablc  aux  grains  d'un  coIliBi-  de  perles.  Le  centre  est  recouvert  de 
w]iumet«  firuiies  ou  noinUres  plufl  ou  nioins  ndht^rentes,  au-de^ous 
desquelles  nu  trouve  un  d«!rin«  rouge,  friable,  qui  saigav  facilement,  ou 
Ueunne  ulc^ratiou  irrOi^uli^rv,  à   burdi*  taillés  à  pic,  parfois  renversés, 

KkiaA  Kaoieux,  granuleux,  inégal,   saignant  au  moindre  contact,  d'où 
iutc  une  sérosité  sanieuse,  visqueuse,  peu  abondante,  qui  so  concrète 
n  «niâtes. 
^m^  «i  U  peuvent  se  voii  de»  parties  ctealrisée«  d'un  blanc  mat.  indu- 
^Bn,  lormaol  parfois   des  brides,  et  qui  occuptiul  daus  quelqueii  c^s 
B^k  centre  nu  toute  une  partie  de  la  néoplasie,  laquelle  semlile  élre 
^rrtto  d'un  «Mé  et  ne  plus  s'étendre  que  par  un  ou  plusieurs  poiuU  de 
M  tim>iifi>rvu<:u.  Lorsque  l'uflL'^'liuu  t-st  ancienne  ot  a  envahi  de  vastes 
urfaets,  elle  est  d'ordinaire,  en  effet,  assez  irrégulière  d'aspect,  et  préseole 
■Iniuties  cicatrisées,  bridées,  d'autres  en  aetivilé,  ulcér»-e#,  recouvertes 
dttraûlcs,  çà  et  ïk  des  bords  pertes;   par  places  les  tissus  ont  subi  des 
rtbaclMMis  et  des  indurations  quasi  cartilagineuses. 
Il  tutre  caractère  des  plus  .importants  est  la  dureté  et  la  friabilité  du 
^tiithéliomateux.  Hmi*  la  curette  il  s'ellritte  et  s'ëuucléu  facilement 
|l<in  ipie  les  lissns  sains  rt'^sislent. 
OUe  (orme  perlée  e-91  vraiment  digne  d'une  description  particulière  : 
est  presque  toujours  fort  bénigne,  reste  superficielle  fort  longtemps, 
niéuu-  toujours  et  ne  se  propage  pns  aux  ganglions;  parfois  elle 
I  beaucoup  eu  surface  en  suivant  une  marche  serplgineuse,  et 
en  quelque  snrte  superiiciellemeut   toute   une  partie  de  la  face; 
iffoii  au»si  elle  gagne  eu  profondeur,  inlecle  le  système  lympbattque, 
ttaosfl  la  mort. 
'  —  Sons  le  nom  du  erateriform  t^er,  Kutchinson  vient  de  décrire 
^iUiéliome  malin  qui  aflecte  les  niÉVtnefi  régions  que  la  (orme  précé- 
^ote.  qui  devient  rapidenieul  ulci'ireux  et  profond,  mais  dont  les  carac- 
^  cliniques  et  hislologique^  ne  me  paraissent  pas  très  précis. 
*•  -~  C'est  enctire  dans   l'épilbélinme  superlïciel   qu'il  faut  ranger  la 
i  laquelle  «'«rtains  dermatulugiste.s  ont  donné  le  nom  d'crciH''  ifbac^e 
{"^tf  (acué  sébacËe  concrète  transformée  eu  cancroïde  d'Audouard)  et 
T»*  l'nn  rencontre  si  communément  sur  le  visage  des  vleillard-s  :  ou  est 
"^  (enté,  étant  donnée  sa  fréquence  chez  eus,  de  la  regarder  comme 
"K iJièratiou  se  reliant  aux  modillealionsde  la  peau  sénile.  Elle  est  carac* 
^<*«  par  unu  plaque  d'un  rouge  plus  ou  moins  vil  presque  toujours  un 
I^  brunJltre,  plus  ou  moins  irn'-guliére  de  forme,  à  contours  assez  nets, 
^uis  un  peu  saillants,  et  au  niveau  de^iuels  on  retrouve  daos  ([uclqucs 
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cm,  «n  les  ctiorcliant  avK  le  plus  i;r»u(l  soin,  des  nidimeots  de  |ierlt« 
caracliVistiqurs.  Celle  e>ur(ar«  rouge  est  constitua  quand  on  la  regarde 
d«  fort  pris  par  uuc  sorte  de  petit  piquette  blaucbâlrc  avec  lacis  d'an 
rouge  vif.  Klh  est  recouvt-rtH  clr  miàtL-s  asse-t  mulles.  f^raisi^i^ufies,  dont 
la  face  adhérente  porte  drs  prolongements  qui  pénètrent  dans  les  oriftces 
L^-aulx  du  derme.  Leur  ahlatioii  déterniiue  [larfuis  uu  léger  suinletnenl 
sauguinoleat.  .l'ai  vu  c\wz  des  vitHUards  le  ceolre  de  ces  plaques  devenir 
déprim{',  lilnncliiïtre,  cicatriciel,  tandrsquela  périptiérie  restait  en  Rctivit^ 

et  avait  tiue  e^rlaine  tetidauce  à  envahir  ]e»  parties  voisiuesi.  Elles  Mot 
atur!-  fort  dîtiîciles  à  dislin(!:uer  du  lu|ms  érythéniateux.  Elles  {teuTenl 
rester  pendant  lon^lemp»  à  l'étal  de  simples  plaquer  rouges  recouverte*  de 
croiUeii  gralsseiise-s  adhérentes,  ot  ollc«  fiont  alors  vraiment  digues  du  uon 
de  sf'lwrrlièe  ronerètc.  Mais  assez  souvent,  surtout  elie»:  Ips  personnes  isèxs 
et  sotisdes  influenres  qu'il  est  difficile  de  préciser,  à  la  suite  d'irritaliiin> 
répétées  par  exempte,  elle»  preuuent  lesearaelères  nets  de  rèpilhêliDme  : 
elles  s'étendent,  leurs  l)ords  deviennent  plus  fraucliciuent  perlés,  les  tissus 
s'indurent,  s'exulcéi-eul,  saignent  facilement, 
e.  —  L'ApiUiOIiomc  peut  aussi  se  développer  sur  cette  autre  fomie  du 

séborrhée  concrète  à  laquelle  on   donne  le  uom  de  eras»e  i/m  riHlUrd*. 

ou  de  verrues  plaies  xt'liorrfi^iiiiie».  (\'oir  article  Selmrrh^.) 
L'épi tliC'lionie  superficiel  est  parfois  un  épithéltomc    cxultéraut  :  il 

se  produit  alors  une  prolifération  exagérée  du  lissu  morbide  ;  il  s«  toraie 

des  saillies   ma  nu-Ion  mk-s,  dont   In    surfare  e.tl  presque  unie,  un  r»! 
hérissée  de  végélations  (ilitormes  qui,  dans  queiiiues  cas,  ne  revêtent  df 

productions  épidermiques  sèches,  nniràtres  ou  grisétres,  et  qui  simalpal 

de  yt'n'itables  cornes. 

Ia>  caneroide  est  presque  loujours  indolent:  parfois  il  eât    le  sièRC 
d'un  peu  de  prurit  qui  porte  le  malade  A  se  gratter,  ou   de  queli|uc» 

éluneemeuts. 
Je  n'insiste  pas  sur  la  marche  iiUérieure  des  épitliéliomes,  ni  9ut  les 

caractères  des  ulcératiooM  constituées,  car  ou  trouvera  ces  détails  dam 

tous  les  ouvrages  de  chirurgie. 

.le  me  conteulerai  de  faire  remarquer  que  l'épithéliome   a  d'ordiniiir'- 

une   marche  fort  lente,  tant  qu'il  est  limité  aux  couches  superticielks 

des  téguments,  mais  qu'il  a  au  eoutrairc  une  marche  des  plus  rapides  dés 

qu'il  a  ejivahi  les  parties  profondes  et  surtout  les  tissus  sous-culaoés. 


3*  EpitkéUomf  pro[ond.  —  Je  ua  dirai  qu'uD  mot  de  l'épilhéliume 
profond,  qui  intéresse  bien  plus  le  cbinii^cD  que  le  dennatologtsle. 
et  qui  s'observe  bien  rarement  aux  téguments  :  il  affecte  surtout  In 
muqueuses.  U  est  caractérisé  par  une  nodosité  profonde  formant  uue 


É.vmitlM)ltL 


V» 


tuDiPUr  à  accroissement  rapide  au  uiveau  de  laquelle  les  i>arUes  supor- 
fideiles  des  téguments  naisM^al  par  s'ulciirer. 

«■■inntir  paii>iiii>Ki<|i<ir.  :%>inr«.  —  LVpîUiéliumB  cutont^  revH  pri>-sque 
toujuurti,  au  |»oint  tie  vn«>  lii^tologiqut^,  le^i  canoterez  dfi  répitlit'-liome 
lobule-.  Il  proFîeut  df»  Lmu»  êjtidurmiques,  Ats  follicules  pileux,  des 
^builf!*  sèl>ai:t'>es  (Corail  et  Ranvier),  parfoi.'a  même  des  f;laude.<  »udori> 
pan-s,  mais  daus  ce  cas  l'épith^liome  allecterait  surtout  les  caractères  de 
r<^pitholiomc  luhulè,  lequel  sorail  nioiu»  uialîu  qui;  les  tonnes  loliiili^ea. 

Li*  varii'lt-  Iu-uI^iih  et  sapprticÎBlle  k  perler,  qui  Mt  si  (réqueiiU^  au 
TÎM;^,  el  qui  correspond  probablemeot  au  Itodcot  ulcer  du«  Anglais, 
peut,  d'aprvs  Im  dcniiil'^tT»  rechercha,  pivudro  naissance  soit  dans  les 
{tLiiiaU^s  ^bauées  (Tbierscli  et  BuUîn;,  soit  dans  les  glandes  sudoriparcs 
(Hiid).  Doît  dans  lea  (olIJciiles  pileux  (Tillmry  Fox,  Culcott  Fox.  Saii)i;sler, 
Hume,  etc...).  D'aprùs  Paul,  le  Ituiieut  ulcer  a  les  caractères  liistolo- 
uiquai  d'un  épitliéliome  à  marche  tort  lente;  la  plus  gr.iiide  partie  de  la 
lanii-iir  rt^t  fnrmi-e  ilc  tissu  de  granulation,  et  la  prolifcniliuD  épilbûliale 
Traie  V  est  fort  rustreinle;  d'après  Tbiu,  les  cellules  caractéristiques  da 
Rodent  iilcer  seraient  quoique  peu  ditlérenles  de  relies  (te  l'èpithéliouie 
vnii  ^iiUL'k-olv  uuiliiriiie.  pi-otopK'Uima  non  gnniuteux,  absence  fie  i;Iobes 
Apiilermiques,  etc...).  Toutes  ces  distinctions  sont  autant  d'arçumcats 

Er  faire  de  ces  torrom  perlées  d'épith^lionie  superQciel  une  maladie 
yaeru. 
UM  ces  derniers  temps,  une  notion  nouvelle  est  venue  modiner   les 
td^cs  uncîcuue^  sur  le  canc«r  et  sur  l'êpitliéliome  :  je  veux  parler  du 

Krdi^itismf'.  D'aprùs  Itaricr  et  Wickbam.  la  maladie  de  pAge\  qui  est  en 
ililt^  uu  i>pilb^linme  devrait  ^Irc  cunsidérOe  comme  une  psoro<>permase, 
f'eit-»-dire  comme  une  maladie  due  au  développenieut  dans  lc:«  tegu- 

Eil»  de  parasiti>s  spéciaux,  le-t  p^rospermie^.  MM.  Malaxez,  Albarran, 
nil.  UariiT,  itubri^uilh  ont  déjà  trouve  di-s  corpuscules  analogues  à  ces 
iftltes  dans  divers  cas  de  cancer  etd'êpitht^liomflet  surtout  dans  Ins 
^(Ih^liomes  cutiiai^  supi'Htcicls  i[ue  nous  veuuus  de  décrin.\  De  là  à 
^rv  de  rv-'^  alleciioRs  des  rautadiea  parasitaires  et  plus  purticuliéremenl 
^»  p»arosp4<riuOM-«  il  n'y  a  qu'un  pas.  Opendanl.  ou  un  peut  pas  encore, 
dan*  l'état  actuel  de  la  science,  conclure  d'niie  manïi^re  certaine  A  la 
nature  parasitaire  pgnrnspermique  de»  épilti-^liomc»  d'autant  plus  que 
dan»  n's  deruiers  tenip»  la  tb<'-orifl  des  psoruspcrmuscs  vient  d'être 
Irè»  Tioleiumpnt  attaqua.  (Voir  pwmtpermoift.f 

Ciiaïasict.  —  L'ipitltiHinmi-  «uperfleiel  est  une  maladie  de  la  seconde 
^^^fc  lie  la  rie;  il  e»l  rare  de  l'observer  au-defv)U!i  di>  qu.ifaute  ans. 
HHnnmea  sont  pins  souvent  alteiul>  que  les  lemmes.  Certaines  lésions 
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de  la  pcAu,  telles  que  les  vernies,  les  uxvi,  \es  cicatrices,  les  adéDonx». 
]«s  ulcère!!  cbroniqucs,  les  psoriasin,  lo  luiras,  etc.,  sembleul  y  priA\*- 
poger. 

Les  jrritntîons  locales  Iréquontes  favorisent  sou  dévetopiienieot. 

On  a  aussi  iuvoquiï,  comme  pour  les  autres  cancers,  l'inllutioce  de 
l'hirédité  :  nous  venons  de  voir  cjue  ce  ne  sont  peut-être  que  des  Mttr 
lions  de  nature  parasitaire. 

Le  siège  de  prèdilcctioa  de  l'épittièliome  cutané  est  le  Tisage,  eu 
particulier  la  région  supérieure  et  interne  des  joues,  le  oes  et  les  pau- 
pières. On  a  décrit  le  cancer  épilliëlial  du  scroluiu  chez  les  ratuoofun. 

BiacaoMir.  —  Daus  la  forme  perlée  il  suffît  de  tendre  légërcmcul 
les  liords  de  la  lésion  pour  voir  se  dessiner  les  saillies  blanches  pattio* 
guomoniques.  I«s  autres  f;ar.ictères  qui  permettent  de  disliaguer  ta 
variélC'S  eerpigiucuscs  exleosives  des  lupus  et  dos  sypbîlides  teiliains 
du  visage  sont  :  avec  le  lupus,  l'absence  de  tubercules,  la  rougeur  lunioE 
vive,  la  tcndaara  plus  marquée  aux  béniorrliagios.  l'imluratioii  i>lu> 
gi-audc  des  tissus;  avec  les  sypliilidcs,  les  m4imes  sympti^nics,  U  fria- 
bilité beaucoup  plus  accentuée  de  ta  néoplasie,  et  la  longue  durée  de 
l'allectioi). 

U  est  impossible  de  difïèrcDcicr  au  début  l'épi Hiûlioine  papiltaire  de 
la  verrue  ou  du  piipillnme  simple  :  mais  il  faut  se  défier  de  raccml'iï^ 
meut  exagéré  el  r<i|iidc  dt-s  lé^ious  papillaires  de  la  peau  vX  des  muqufui's. 
de  leurs  desquamations  et  de  leurs  érosions  plus  fréquentes,  de  l'iadu- 
ration  de  leur  hase,  et  de  leur  tendance  h  saiguer  au  moindre  contaci. 

Il  est  plus  (lilTicile  de  distiuguer  la  fonue  dite-  acné  sébacée  coucrttf 
d'une  siimpli!  séborrhée  ou  d'un  lupus  érj'IhématRux.  Au  débul,  <* 
diagnostic  eM  souvent  impossible;  rependant  la  marche  plus  Icnin.  li 
rougeur  moius  vive,  la  frinliilité  et  la  teuduuce  à  saiguer  plus  gnuxlf, 
l'âge  du  maladi-,  quoique;  le  lupus  t>rytbèmateux  puisse  débuter  lui  au»« 
asseï  lard,  feront,  dans  beaucoup  de  cas,  reconnaître  ces  variété  d'épi- 
Ihéliome. 

TraitciiM-ni.  —  Nous  ne  Hous  occuperons  que  des  épilbéliomes  sup»^ 
ficicls,  (;ar  les  autres  variétés  sont  du  ressort  de  la  chirurgie. 

Quand  on  vRut  traiter  un  'épilhéliomt>,  on  rlnil  se  souvenir  que  toDt* 
cause  d'îrrilatiou  est  pour  lui  uue  source  d'aggravatiou  :  on  doit  donc 
quand  on  le  loucht-,  le  détruire  â  fond,  ou  biou  ne  [tas  intervenir  Ceo 
posé,  voici  quelles  sont  les  méthodes  thérapeutiques  que  nous 
mandons  contre  les  épilbéliomes  superDciels. 

Si  l'épilhéliome  est  à  son  délmt,  et  est  encore  bien  limité,  on  peol  cl""' 
sir  un  des  trois  procédés  suivants  : 
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'  1*  Cautérisation  ign^.  —  On  détruit  avec  le  plus  grand  enin,  co  dèpas- 
saut  an  peu  les  bonis,  toutes  les  parti«siuala(1esavecune  iiii!««tle;^IV}iDo> 
cautère  uu  avec  lu  puinti!  liac  du  UiertnocautJ^re  Kir|ueliD.  I.'.in»«  fino  tlu 
—xalvauiM-aut^re  me  pnnti  préfêrahle  -^  <mus);  de  sou  nniindro  ravuDnvitittot 
Kt  (le  la  plus  graude  précision  que  l'ou  a  uri-c  elle.  Il  (utit  vol»Uli.si>r  pour 
Kîosî  diro  le  tiiisu  morbide  daus  toute  son  iSlendun,  et  insister  eu  particu- 
lier sur  les  bords  où  rp  trouve  la  xoue  d'extension  du  lunl.  Si  par  hasard 
une  parcelle  de  tittsu  morhide  avait  tVliappù.  il  luudrait  se  liiUer  d«  In 
ire  dans  uue  dt-uxièmu  séauce.  Od  peut,  si  la  lésion  n'a  <)ae  fort  peu 
IV'tcndue  et  de  profondeur,  ne  pas  (aire  de  pansement  et  laisser  la  croOlo 
le  former,  pui»  sVliinincr  toute  seule,  sinon  on  lail  des  |»ausenient5  à 
TcAU  boriquée.  à  la  vaseline  bi>rii|Uée,  ou  bien  avec  une  (Mimmade  !t  Taris 
|ol  au  dixième. 
Cette  Riélliodede  volatilieatiou  de  la  tumeur  par  le  1er  rouga  est  sur- 
Dut  applicjiJitf ,  ee  nous  semble,  à  l'ûpithêliome  papillaire. 

*"  Cmalii/He*.  —  Le  meilleur  do  tous  les  caustiques  me  parall  être  le 
|fcan8tit|ue  électif  de  Manec  dont  voici  la  formule  : 

'  On  lait  tnml)er  les  rroiltes  on  les  squames  qui  recouvrent  la  petite 
tumeur  avtc  dus  pulvi-risatious  ou  des  cataplasmes.  On  avive  la  surface 
en  la  touchant  avec  un  peu  d'ammouiaquc,  puis  uu  la  recouvre  tout 
Enlitre  d'un  petit  ^ilte^au  do  lu  |ulte  que  l'on  coiffe  d'un  morcetiu  d'amadou 
il  ^imIh  |K)ur  la  prult-(;er  ot  la  maiuleuir.  On  alleud  ensuit»  palienimciit, 
bt,  au  iMiut  d*un  laps  de  temps  qui  varie  de  huit  jours  à  trois  semaines,  le 
&iuslii)ue  se  dt-tache  en  entraînant  ave<:  lui  la  néophsie. 

I*arini  te.s  autres  cau<«tiques  qui  ont  été  préconisihi  contre  les  lïpitbi- 
boineii  superficiels  citons  :  la  pàtc  do  Vienne,  le  caustique  Filhos,  le  chlo- 
rure de  tinc,  la  potasse  caustique,  les  diUérentej  pAies  ar^oirale-s,  la 
arcine  qui  semble  produire  parfois  d'asseï  bons  eflets.  Il-s  acides  lac- 
ique,   citrique,  pyra^)li(|Ue.   pliénique,   nitrique,   sulturiqac,  chlorhy- 
drique,  acétique  qui  a  doon^  de  bons  résultats  entre  les  mains  de  notre 
excellent  nmi  le  !>'  AmoEan,  le  nitrate  actde  de  mercure,  le  nftralc  d'ar- 
pnl  (maurai-s),  IVthylate  de  soude,  le  jî-quirity,  elc. 
On  a  iirtlvouisé  les  badigeon nage.s  avec  de  la  teinture  de  thuya  occîden- 
ils  tous  les  deu\  nu  trois  jours  ou  des  piilvéH-sattons  avec  un  mi^lani:e  de 
I  grammes  de  teinture  de  thuya  occidenlalis  pour  10  grammes  de  glyci-- 


Adde  ïTScnieux 
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EpuDge  olcinée  ...  \i      — 

M.  I.  a. 
(tUlxyur  «Uns  l'e<u  juMiu'â  consislancn  de  p&iL'  molle.) 
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rine  et  inn  grnmRie«  d'eau  dîi^lill^;  nn  doun«  «n  mémn  IcmpH  A  l'inUîrienr 
de  10  à  60  goullvs  |>ar  jour  dv  Iciuturedo  lliuya. 

IVaitleurti  les  topiriues  les  plus  iniitleiidus  dounont  parfois  des  <|ua<si- 
gtiérisons  ;  c'e^l  ain^i  que  nouii  nvnu»  vu  réussir  los  cataplasmes  chauil-^ 
de  pomme  de  («rn:  uu  de  graiac  de  Ud,  les  applicalions  humides  d'ean 
ctiaudo  ou  d'eim  froide,  les  pommade^s  à  l'acide  tM)rique  au  dixième,  etc.. 

Dans  oe»  derninni  temp.?,  ou  :i  beaucoup  recomniiiiidé  oonlrc  l'èpithr- 
liome  de  la  face  la  pyoktaaine  ou  apyonioe  eo  »olutiou-  Je  ne  puis  ai  eo 
couseillor  uî  en  déconRcilk-r  l'omplui,  ue  l'ayaut  pas  eac*>rc  «xp^rimen: 

3"  Itaclage.  —  Depuis  longtemps  d<^jA,  M.  le  !>'  E.  Vidal  tratl«  av 
succès  tous  les  t-pilln:liouK*s  superficiels  pcrK-s  du  viiuige  on  les  raclante 
(oud  ave«  la  curette  trauchanle,  de  façon  à  enlever  toua  les  tissus  m 
l)idi>s  qui  sont  friables  :  il  laot  s'arn^ter  Ionique  l'on  i-prouve  une  cet- 
laiufl  résistance-  ({ui  iudiquc  que  la  curette  est  anivèe  sur  les  tissus  sains 
On  arrête  la  petite  bémorrha^ie  avec  de  l'ouate,  puis  on  recouvre  la  plaie 
afusi  formée  de  chlorate  de  pntaSvse  finement  pulvérisé.  On  rcpéte  matin 
el  soir  pendant  uu  uu  deux  jours  ec«  applicaUous  de  poudre  de  chlo- 
rate de  potasse,  puis  ou  pause  avec  de  la  charpie  ou  de  l'ouate  hydro- 
phile imbibées  d'une  isolulion  concentrée  de  chlorate  de  potasse  et  recou- 
vertes d'un  euduil  i m  perméable,  f;utta-porcba  laminée,  ou  haudriirbe 
llamilton,  etc..  Si  quelque  parcelle  de  la  néoplasie  a  échappi-,  ou  l'iu- 
lève  dans  uuc  deuxième  séauc«.  Si  la  cicatrisation  de  la  plaie  se  fait 
trop  longtemps  attendre,  on  panse  avec  de  la  poudre  de  sous-Carbo- 
nate de  fer,  de  l'iodol,  du  snlol  ou  de  l'iodoformc- 

Cuuinie  complémcut  de  celle  médication,  certains  auteurs  ont  proposa 
de  faire  prendre  A  l'intérieur  du  chlorate  de  potasse  h  1»  dose  de  I  fi 
4  grammes  par  jour. 

Ea  résumé,  voici  la  ligue  de  conduite  que  nous  avons  adoptée  : 

1"  S'il  s'agit  d'un  tout  petit  épithéliome  superficiel  non  ulcéré,  nous 
le  volatilisons  'complètement  au  (er  rouge.ou  nous  l'eulevous  avec  ta 
curette  trancliaote  eu  raclant  assez  éuergiquemeut  pour  abraser  tous  les 
tlssns  friables  :  nous  faisons  l'hémostase  avec  de  l'ouate  hydniphile  salî- 
cylé^,  puis  nous  n^couvrons  bi  plaie  de  chlorate  de  potasse  irés  fiueiiifUt 
porphyrisé.  Comme  celle  application  est  presque  toujours  fort  duulou- 
rens**,  nous  badi^eouiious  <l  aliord  la  plaie  avec  une  soluliou  de  eoenlne  au 
vinglième.  L'application  du  cblomtt.!  devieul  alors  presque  indoleule. 
Cesl  surtout  le  premier  pamtement  qui  «si  douloureux,  les  autres  sont, 
fort  supportables,  pendant  deux  ou  quatre  jours,  suivant  la  grandeur  de  1 
uéoplasie,  ou  faili-nsuile  le  pansement  suivant  :  o»  lave  la  plaie  avec  d 
l'ouate  hydrophile  inibîhéc   d'une  solution  cunceutrée  de  chlorate  lii 
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i;  DD  r(MWuvr«>  la  plaie  d'une  couche  asset  épaisse  Av  chlorate  pul- 

\\  ou  met  au-dessus  de  celle  couche  de  iioudre  uu  peu  d'ouule  stelio 

limbihée  d'uutt  itulutiuii  cuiiceatn'!t:  dpchlorati'.  el  ou  recouvrir  le  loilL 

urpréparatiun  îni|ieriiiéiihlo  ({uelcoiiquo  collant  A  la  peau,  de  talTeUs 

ariiupr  par  exemple.  Mi  hniit  de  deux  Ji  <|unlre  jours.  (|UiiDd  on  jugu  que 

•rblorale  de  potiis^e,  qui  «si  d'uprèii  uous  le  ciiuiitique  lîhNïtif  par  excel- 

^ar«  lie  l'épiUiéliome.  a  sufUsanimt^ut  nui,  on  ce^e  ce  pansement,  et  on  le 

fiuplat;*- par  If  suivant  :  on  lave  em:ore  matin  et  suir  la  plaie  ave*:  une 

tluliofl  couceDtrL-«  di-  ctilurate  dii  putassu,  à  moins  qu'elle  ue  cause  des 

eldaiis<re  r^is  on  la  rtmpiarppar  de  re.iu  borique  nu  pht'-nlquée. 

ion  recouvre  la  plaie  avec  de  l'ari^UiI  liui^'Uieut  porphyrii^;  uu  met  au- 

SU8  00  p4.-u  d'aualu  s^cho  et  du  Uflelas  Marinier  p«mr  mainteuïr  le  tout. 

D'Sprts  Iv»  PTcpérieoces  fort  nombreuses  que  j'ai   faitei^  depuis  près  de 

n  ans,  l'aristol  a  l'avantage  dt-  n'avoir  pour  ainiti  dire  pas  d'odeur,  de 

'  'ausf  r  aucuou  douleur,  et  de  douncr  des  cicatrisations  tort  rapides 

jriRqui)  l'on  a  déjili  (ail  agir  le  chlorate  de  potasse  »ur  les  tissus  épitliélio- 

iieas. 

Unique  la  cicatrii^tiou  est  obtenue,  s'il  pursiste  eu  uniMiinlqucleouque 

I  Tetti^es  de  uéoplafiie,  il  faut  racler  de  nouveau,  et  retrommencer  toute 

i^ritidps  pan-ienR-uls  (|ue  nou»  veiion*  de  dik'rîre  jusqu'A  ce  qu'après 

llraimation  ou  uv  trouve  plus  aucun  vfslige  du  mal. 

^S'il  s'agit  d'uD  épitli^liomo  ulcéré  de  petites  dinieDsion^,  et  dont  l'ul- 

'ntiiiD  e«t  supt-rticli-lle,  il  faut,  d'après  moi.  agir  comme  dans  le  cas 

dent.  Si  (repeudaut  W  malade  est  très  pusillanime,  et  est  efirayé  de 

'mh  iaterventioM  sanglante,  ou  peut  essayer  ce  qui  suit  : 

ApTts  avoir  fait  tomber  lus  cntùles  et  détei^  U  plaie  par  ud  moyen 

uticouque.  on  lutionne  matin  et  soir  avec  uut-  solution   cunceiilréc  de 

aie   de  |)ot»^e  ;   puis,  avec  ou  sans  badigennna^e  préalable  â   la 

e,  ou  Couvre  la  uéoplasit^  d'uuc  couche  asseï;  épaisse  de  chlorate  de 

J»f  (iiit-menl  p'irpliyrisé;  on  met  ensuite  uu  p<;u  d'ouate  hydrophile 

iiilifi*  d'une  solution  conci^ntrée  de  chlorate  de  potasse  et  exprimée, 

■itun  morceau  de  latlelas  Alariuior.  Comme  variante,  oa  peut  se  servir 

«r  K  iava^jes  d'une  solution  concentrée  de  chlorate  de  (Mtasso  addl- 

|l<mui'<«  d'un  dixième  nu  d'un  vingliéine  de  résorcine,   et  pour  les  panse- 

Hla  d'une  pommade  reulenuaut  1  gramme  de  résorcîue  et  i  grammes 

-  cldorate  de  potasse  pour  iO  grammes  d'excipiuut.  La  résorcioe  semble 

'*'^reo  elTet  une  certaine  action  curative  »ur  répithéliome.  Au  bout  de 

"1  à  fcix   jours  de  ce  traitement,  lorsiiu'il   semble  que  le  chlorate   de 

FUiscp'est  plus  douloureux  et  a  épuîsi-  son  action,  uu  panse  avec  la 

r'U'lr*  it'ariatol.  ou  bien  avec  une  [Kimmade  ^  l'aristol  au  cinquième  uu 

P" 'tiKiËme,  et  l'on  ubtieut  aiusi  rapidcmeut  la  cicatrisation  de  l'ulct^ra- 
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tion.  Mal  lieu  reuseineiit  il  pi>r»isle  pfeMi»e  toujours,  pnur  n«  |>as  lUre  toa- 
Jours,  de  la  uéopl.iâlo,  surtout  vvr»  les  bords,  et  I'od  est  obligé  ea  deiaiiK 
analyse  de  fitii-e  un  raclage. 

if  S'il  R'a^it  d'un  èpithéliome  ulcéré  pas  très  étendu,  mais  protoul, 
comme  cela  se  produit  assez  fréquemment  vers  les  sile-s  du  nez  «arlmt 
uprcK  des  inlervculious  cliirurt;ii*^U-ï  ninliieiircuses,  il  laul,  d'après  mm, 
commencer  par  faire  des  pansemenls  au  chlorate  de  potas^,  |iaU  » 
TariHloI,  suivant  le  pmcédé  que  je  viens  d'iodi(|uer.  Il  est  bon  de  ri-fi- 
ter  plusieurs  fols  toute  la  «érie  :  applications  da  poudre  de  chlorate  de 
potasse,  au  de  pâtes  au  eblorate  de  potas.tc  résorctnées,  puis  de  jKmAn 
d'arîMol  OH  de  pilles  &  la  même  substance,  chnngeaut  de  lopii|iie  'ii' 
qa6  l'on  voit  qu»  l'action  de  celui  que  l'on  emploie  commence  à  «épui- 
ser. On  a  ainsi  purfois  des  ainêlioratious  vraiment  i^urprc^iiauteK. 

Ou  peut  d'ailleurs  toujours  faire  ensuite  i|ueli)ue$  raclages  des  b^nls 
si  la  néoplasie  y  reste  exubérante. 

4"  S'il  s'aRil  d'un  vaste  ûpitliélioine  aupcrriciel  bourgeotiuaut  oa 
jecrois  encore  qu'il  faut  coinmeueiT  par  faire,  comme  dans  le  ras  pi 
dent  des  paosenieuls  au  dilorato  dépotasse  pur  ou  additionné  de  r^ior- 
ciue,  puis  à  l'ariâtul.  Ou  oblieut  uinsi  dans  certains  cas  d'excetleul» 
cicatrisations  partieiles.  S'il  persiste,  apr^  plusieurs  S4^ries  de  t^n- 
semeuls  de  ce  ;ienre,  des  élémetils  de  nt^oplasie  rebelles,  ce  qui  mnt 
presque  toujours,  on  les  détruit  à  l'électrocautére  ou  oa  les  racle  et  0> 
recommence  les  pansements.  0»  arrive  ainsi  chez  quelques  nialaâc». 
sans  vastes  délabrements,  sans  upératiou  terrifiante,  et  sans 
douleurs,  à  des  résultats  fort  satisfaisants. 

Par  contrf,  il  y  a  des  cas  lybelle*  qui  tendent  à  creuser  avec  rapi 
comme  les  Lrpithcliumi'S  des  muqueuses  et  des  lùvres,  ils  sont  du 
sort  de  ta  chirnr{;ie. 

ÉPlTHÊLIOME  KTSTIQUi:  BËHIN.  —  HTDRASÊHOUES  ÊRUPTIFS. 

MM.  .lacquet  et  Darier  ont  décrit  sous  ces  noms  une  éruption  \v  |>Iu* 
souvent  indolente,  localisée  au  Iborax.  au  cou,  aux  membres  supérieure 
caraetéri<ii>e  par  du  petites  saillies  rosées,  appréciable;^  au  toucher.  aiU^ 
peu  dures,  peu  inliltrées  dans  le  derme,  d'un  volume  qui  varie  de  celui 
d'une  léie  d'épingle  A  celui  d'un  pois,  ovalnircs,  i  grand  diamètre  purtl- 
Iftlc  h  la  direction  de«  plis  de  la  peau.  Sa  marche  e»l  des  plus  IcutM  :  cil' 
s'ac<:rolt  pen  à  peu  et  met  des  années  à  évoluer. 

Au  point  de  vue  liistulogique,  ces  auteurs  ont  cm  pouvoir  conclura  t[«t 
CAS  petites  tumeurs  étaient  des  épitbèliomes  adénoïdes  ayant  pris  Uïïi 
origine  dans  les  i;;Iande~s  siidoripares,  avec  kystes  colloldcï'.  Plus  UrS. 
M.  Jacquet,  revcuaul  sur  ce  point,  les  a  considérés  comme  des 


ÉBrmoss  autikicieliks  de  cause  extebse  sw 

ëpithélialai  développées  aux  dépens  de  diibris  piira-épitbéliaux  erralttiuett. 
Pour  M.  Quiiiguaud,  il  ne  s'agît  pA9  dans  c<^  laiU  d'épilhélionies,  ninis 
sttDpleinetit  d'allératiuus  couKÛuitalcit  dout  l'orEj^ioc  serait  peul-ètro 
qu(!l(|ueâ  cellulus  èpidcrmiqups  aliurmntcs,  et  qui  évolueraieul  à  une 
«rtalne  éptvjni;  de  la  vie;  aussi  les  app«lle-t-il  ffUalnmf  'fpUhHÀal 
^ruptif. 

Le  seul  irailemi'nt  ratioiin<>l  de  ces  nÀ>plaâics  consiste  (tans  l'ablation 
ou  dans  la  desirucliuu  cotiiplëtc  auicr  rouge. 

fiPITHÉHES  ANTISEPTIQUES.  —  Voir  Emplâtres. 

ÎPIZOAIRES.  —  Voir  Païasitfi. 

EOUmiA.  —  Voir  Uone. 

ERGOT  DE  SEIGLE,  —  Voir  Eruptions  arlifiaelleji  de  cause  inlente. 

Eruptions  artificielles. 

Sous  le  nom  générique  A'éruptiom  arttficiellft,  nous  avons  groupe  toutes 
1<«  aOi'irtious  cutanées  qui  dépendent  de  l'action  d'un  agent  extérieur 
wir  l'économie. 
Ob  doit  les  diviser  en  deux  grandes  cLisses  : 
^K  I.  —  Les  ftlIVmOXS  qui  Sl-HriKX!(E.%T  a  u  soits  i>b  cOktacts  iruitants 
^^■Am  :  ce  sont  les  éruptions  ar(ifici«\Ut  de  ravse  inlerne  ou  proroiinèe» 
^^^Rrrci    de  B^izin,   Ui  dermalitn   IraitminiqM*  rt  rénfnetuea  de»  autenis 

<tméricaitta. 
'  11.  —    Les  ÉnuFTiOKS  qii  rKovttN:>Evr  de  L'txcKsrio.'*  kk  cëktai^iks  avts- 

É'S  Tiixtoucs  rouii  l'écoxoxir,  soit  aliments,  soil  médicaments  :  ce  sont 
MpîionJi  artifieieUes  de  cause  interne  oh  proroqu/es  Uutireeles  ou  p'Uho- 
Wfues  de  Bazin,  les  dermatites  toxiques  des  auteurs  américains. 
—  Eruptions  artificielles  de  cause  externe.  (Dermatitfs  trauma- 

Je  désigne  sous  ce  nom  toutes  les  éruptions  que  peuvent  causer  tes 
agent«  irritants  mis  en  contact  avec  les  tégumculx. 

Cette  cla!^e  de  dernialoses  est  immense.  Rlle  comprend  tontes  le* 
affrétions  artifirifile»  de  caïue  esteme,  ou  prorof/uées  directes  de  Btisiu, 
tante»  les  affections  cutanées  provoquées  et  simidéea;  elle  répond  A  ce  que 
le  D'  J.-C.  While  de  Boston  a  décrit  sous  le  nom  de  dermatïtix  cenenat'i. 
Certains  auteurs  la  divisent  i-u  deux  fn'iinds  gmupcs,  suivant  que  l'érup- 

iD  provient  d'une  irritation  purement  mécanique  (dennatite  trawinilique 
lopremont  dite)  ou  d'une  action  chimique  ou  toxique  exercée  sur  les 
>ts(u  {dermatite  vénéneuse).  Cette  distinction  est  de  peu  d'importance. 


tN 


TnAITEMEfT  DES  MAtJlWES  DE  U  TfJX 


SjmptataPH.  —  h'nspect  (les  lésious  culaiiées  c»l  éiiiiDcmmuot  \-<iriablP  : 
il  varie  surloul  suivuul  l'iiK^tit  cause  de  l'aHection,  niais  auft^i  suivant  le 
mode  d'applitralion  de  cel  agent,  suivant  1»  qniilité  de»  léguinentit  lésès^ 
el  suivautics  8usc«pUbilit£«  iudividuellesdes  guieta  attuiuts. 

1"  A  uu  premier  dt-pri;  d'inteusité,  il  n'y  a  que  de  la  rongeur  [iliiso' 
moins  vive,  plus  on  mnin^i  limitée,  s'eflucitut  p»*"  l*  pres.sioii,  t'csl-à-diri- 
iide  IVri/t/i^mc.  Cet  éryllièmo  peut  Aire  fugace  et  dispaniUr»  en  quelques 
niinut(-3  ou  en  quelques  beur«s  :  il  peut  persister  beaucoup  plus  long- 
tfiinps  et  nloi's  s'accompagner  d'œdènte,  puis  se  terminer  pur  du  la  des- 
quamaliou.  Parfois,  coiniiie  daas  certaines  Érupltoos  d'eau  sMutive. 
d'arnica,  de  tlmp^ia,  I»  rougeur  i^t  la  tuméfaction  simulent,  à  s'y 
méprendre,  un  érysîpèle. 

C'est  Â  ce  premier  degré  de  lésions  que  l'on  doit  rattacher  les  ffrjf- 
tb^met  de  eauM  tjterne  ou  protoqués  direetn  des  auteurs  :  on  eo  décrit 
d'urdiuaire  cîuq  variétés  principales  :  ce  sont  : 

A-  —  Lfi  (njthhiif*  pur  ronliirl  dirfd  th  mi-ps  étrtiM'jfys  irritaïUs. 

B. —  Les  ênjthfiKfi  par  eonUtet  dts  agents  atmasphirique*,  lii»iinfiix 
faloriques  [froid,  chaud,  mM,  t^leetrieiif'}. 

C.  —  LVrj/fAf^me  inlertriffo,  qui  s'observe  chez  les  personnes  trop 
grasses  i-l  préilisposées,  qui  transpirent  befiucoup,  et  qui  ne  preuuent  jia» 
de  soins  assez  mîuutieux  de  propreté  :  il  siège  surluut  à  la  |>artie  interne 
et  supérieure  des  cuisses,  et  ans  points  correspondants  des  parties  géni- 
tales, aux  aiueK.  aux  plis  intcr[e<;fiicrs,  aux  aisselle^',  aux  mamelles,  aus 
plis  de  l'abdomen,  partimt  en  un  mot  où  la  (R'au  frotte  cuutru  la  peau, 
et  uà  il  peut  se  faire  des  accumulntioDs  de  sécrétions  graisseuses,  sud»- 
raies,  de  débris  épiderniiqucs  et  de  parasites.  Il  est  tenace  et  frétiueiil 
chez  les  artbritiques.  Dans  un  premier  degré  d'inteusité,  il  n'y  a  que  de 
la  rougeur  érytlii'-mateusi>  plus  ou  moins  vive,  du  prurit,  des  cuissons, 
do  lu  gône  des  mouvements.  Puis  les  régions  alteinles  s'irritent  davantage, 
s'enflamment,  suintent  [interirino  piirifluens),  et  prcunenl  tout  à  fait 
l'aspect  d'un  ecxéma  vivement  enflammé;  il  se  complique  parfois 
furoncles,  d'abcès  dermiques. 

Cette  lésion  a  d'étroites  relations  avec  l'ecxénia  séborrhéique  :  nous 
ronvoyon»  h  l'étude  de  cette  dermatose  pour  <le  plus  amples  détails  sur 
ce  point.  CerlaîuK  auteurs  tout  rentrer  dans  cette  forme  d'éruption  les 
dtayUdes  gittHaln.  (Voir  ce  mot-J 

■ 

I).  —  Vèrylkema  late  qui  s'observe  surtout  au  niveau  des  rêgio! 
œdémntiées  cliex  les  cachectiques,  les  cardiaques,  les  albumioiu'iqU' 
et  qui  par  conséquent  sié^e  daus  la  grande  majoriti'  des  cas  aux  mcmb 
inférieurs.  Après  une  période  d'érythème  pur  caractérisée  par  une  ro>- 
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feui  (l'inleusitf^  variable,  il  peut  lui  aussi  (loDD«r  oaissaDcc  à  des  lésions 
d'ordre  8U|)érieur,  telles  que  des  vésicules,  des  ulcérations,  du  sph»- 
tfle,  fie. 

E,—  LyrylttHic  paratrimme  qui  s'ohserve  dan»  les  maladies  graves  à 
hniu  a<l}*uaiiiit[uo  sur  k'»  poiulâ  qui  soiit  vxpusiHi  aux  pressions  pnilnn- 
fia  et  au  contact  de  corps  irritants  tels  que  les  malîëres  fécales,  les 
Pic.--  Il  siège  donc  surloiil  mi\  (esses  {trtiUkhme  rfc»  (ntfi  dr 
aie),  aux  Irocliaulers,  aux  coudi-s.  aux  laluus.  Après  une  périmle 
me  pur,  celte  dermatose  peut  «•^lemeut  se  compliquer  de  lésions 
supërit'ur,  tello«  que  des  pustules,  des  pseudo-bull»;,  des  ulcé- 
di-s  t-:^;liare«,  i^lc...  Comme  les  variC-tés  prêcédeiites,  elle  est 
Traiment  digne  du  nom  de  denttulitf  H  non  de  relui  dVrylArm«. 

!*  A  cAl^  dtt  la  (orme  lirylhùmateusc,  nous  devons  signalttr  la  lorme  urli- 
trmnr. 

L'urticaire  (voir  ce  mol)  est  assez  fréquente  comme  symptdinc  d'une 
iniblion  cutauL-e  lociilo  ou  gûuérule. 

3*1)1004  les  lésions  érylliémaleuses  sout  tr^s  înteuse^,  elles  se  compU- 
<|snil  assez  souvcnl  de  )ictiles  extravasalioua  tiauf^iues  d*un  roui^e  plus 
(il)  M  disparaissant  pas  par  la  pression,  c'est-à-dire  de  purpura. 

♦*  A  un  degr^-  plus  élevé  d'irrilalioo.  le  processus  morbide  détenuino 
'«nnrition  d'elHoresceuces  liniilées,  saillantes,  dores  au  tnucber,  de  r^n 
'*A|«  f^apiiii-*,  dont  le  nombre,  la  forme  et  le  volume  sont  des  plus  vana- 
llKiuivanl  le»  cat(. 

^  Souvent  au  sommet  de  ce^  papules  se  produit  uu  soulèvemenl  de 
''pHlprme  par  de  la  sérosité  plus  ou  moins  claire  et  transparente,  opaline, 
Nrtoi»  purulente  d'emblée,  ou  par  transformation  d'un  liquide  primitive- 
*'»l  opalin.  Ces  soulèvements  peuveut  éti-e  assez  cousidi-rables  soit  primi- 
"'•iBCiit.soit  parcouflui^uce;  ils  p«.>uveul  ne  pas  reposer  sur  des  papules 
'"wïislantps  et  se  former  soit  sur  de  l'érylli^me,  soit,  c«  qui  est  tkpaiicoup 
Hus  rare,  sur  la  peau  saine.  A  ce  dcgr^-  d'iuteusilé,  les  dermalites  trau- 
'"^tiqui-s  Mï  raraetérîsent  doue  par  des  r'rif/i/iorw  T^xieuleii»râ,  buUetut»,  ou 

MdIiH  la  derinile  vésiculeuse  est  constituée  inar  de  petites  vésicules 
'^twnthiov  et  suulre)  ;  taulAl  elle  l'est  par  des  vésicules  moyennes  (mei"- 
•"t,  poix  de  lf»ui^ngue,  sparadraps,  ciguë,  clématite,  renoncule,  etc..), 
**1rtt  t'IIe   l'est  par  de  grosses  vésicules   (crotou,  Ibapsia,    elc...).   qui 
^^ienftcnl  de^  vésicu-pustulcs;  tanlât  enfin  il  se  produit  d'embb'^  des 
l^^lules,  soit  f^lysaciéet,  c'esl-à-dire  purulentes  de  la  base  au  sommet 
Mre  stibiéj,  soit  pif(ifyic(Vf8,  c'esl-à-dirc  purulentes  au  sommet  (bulle  de 
nreenii'.  etc.). 
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6*  Datis  cerlaius  cas,  l'irritatiou  est  assez  violente  pour  duimer  lien  à 
UDH  véritable  ci'»iratioR  et  iiii>ine  à  une  eirharifieafioH  plus  ou  nioias  éten- 
due, plus  ou  moins  protouik'  des  téguments. 

Telles  sont  les  lésions  que  l'on  pourrait  appeler  primilim  des  dertnn- 
Ijtes  Irauma tiques. 

IjCs  ksioivg  .iei-ondmirf*  sont  en  reintinn  dlrocte  avec  ces  li-sions  primi* 
tîvo».  Au  siniplv  érytliùmc  corrcspoud  uue  dv^quanmlioa  plus  ou  nioinî 
intense  et  prolongée.  Au  prurit  et  aux  cuissons  correspondent  les  excoria- 
lions  et  les  croiUes.  Aux  v^-sicules,  aux  bulles,  aux  pustules  correspou- 
dent  les  diverâ«^s  varif'lib>  de  suiutviiieats,  de  croiltes,  d'cxulci-ralions  du 
derme.  Aux  vésicattons  et  aux  escbares  correspondeut  les  ulc<-rations  plus 
011  moins  profondes  et  rebelles,  puis  les  cicatrices. 

A  la  suite  d'irritattoas  n^pét^es.  et  chez  des  sujets  tout  particutière- 
meut  prédisposés,  il  est  (réqucut  de  voir  la  poati  s'épaissir,  s'Jndurer, 
devenir  rtij^ueiise  eu  même  temps  qu'il  y  a  par  places  soit  de  la  de4<|uania> 
lion,  soit  des  papules,  soît  des  vésicules  excoriées,  soit  dc«  croiUvs;  e»  an 
mot  les  téguments  se  sont  lichéni^x,  et  leur  aspect  est  celui  d'un  ecî^ma 
Ikhénoide;  c'est  le  lichen  polymorphe  mitù  de  M.  le  D' E.  Vidal. 


CiiLACTrtaeg  uiSTixcTirs  des  éruptions  AnimciBLLFJt  ns  causk  EXTenne.  — 
On  voit  doue  que  les  dermatitos  traumaliques  peuvent  rev<tlir  toute  sorto 
d'aspects,  et  simuler  presque  toutes  les  dermatoses,  en  particulier  l'éry- 
lliénie,  l'urticaire,  l'eczéma,  IVczéma  licliénoïde,  etc.  Il  y  a  cependant 
certains  caractères  distinelifs  qui  permettent  presque  toujours,  sinon  tou- 
jours, de  déclarer  d'emblée  que  l'éruption  est  bien  artilicielle,  ou  tout  >a 
moins  de  lesou|>coauor;  ce«  caractères  saut  égalcnivut  ceux  des  rf«f7»a(o«ft 
simulées.  Ce  sont  : 

a.  —  La  limitalion  de  la  dermatose  aux  points  qui  ont  été  traumatises. 
et  dés  lurs  une  circonscriptiou  uetle  et  bizarre  qui  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  autres  aflections  cutanées;  sa  gtjm^tiii^  est  parfois  trop  complète 
ou  l)iou  «Cl  confti)ur(tli(iH  est  par  trop  insolite  et  par  trop  livr^ati  liasard; 
elle  si^e  souvent  aux  restions  les  plus  exposées  aux  coutacls  irrilants,  ou 
les  plus  facilement  accessibles; 

b.  —  Cu  aspefl  tpMal  de  ta  tlrrwdlfisf  dont  les  éléments  éruplits  sont 
réguliers,  uniformes,  1res  souvent  dévvlupi>£'s  autour  des  follicules  pileux, 
et  qui  ont  un  aspect  inQanimatoire  d'une  intensité  toute  spéciale;  parfois 
an  contraire  il  y  a  des  éléments  auatomiques  par  trop  difléreuts  les  uns 
des  autres,  réunis  dans  un  petit  espace: 

r.  —  Entiu  les  commémoralif*.  la  pmilitelio»  xoudatne  iln  té-ùons,  leur  cvo- 
htlion  rapide,  à  la  suite  de  contacts  irritants  accideulels  ou  tenante  la  pro- 
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du  malade,  jettent  snuvent  une  vive  luiniëre  sur  ta  patiingénie  el 
nature  rêelli*  rl'ôriiptiou»  iiLiolitt^. 
Ces  diverses  jiarliculariti-s  siiffiseul  daus  la  grande  majorité  des  cas 
pour  établir  Ib  diagonstic.  (^p«iidaiit  l'ernrur  est  parfois  pa^sque  futaie. 
D'autre  pnrt,  il  est  de»  dermiitoses  artificielles  dont  l'a^poct  e»t  l<>llem»nt 
c:ir!irt^ri»tiqiie  qu'il  periiiel  de  dire  d'eiiiljli*e  oou  seuleuieut  que  l'érupliou 
r^l  dL-  cau&c  externe,  mais  cucore  iiuel  est  t'ageut  qui  l'a  produite.  Telles 
«ont  les  lésions  causée.')  par  l'huile  de  crotoo,  par  le  thapsia,  par  l'essence 
d«  l^bealliiae,  etc. 


KUsiodr.  —  Nous  nous  coiilenterou.1  d'énuinérer  brièvement  les  prioci- 
iles  causes  des  dennatîle^  traumatiqufis. 

1"  irritants  animaux  : 

a.  —  Les  paratiles  de  l'Iiomme,  tels  que  les  pour,  les  pueet,  la  puc^rlii/juf, 
|es  aeares,  etc...,  dont  nnu»  noim  occuperons  dans  des  articles  spéciaux. 

h.  —  Les  iitiiinaux  ^i  n'ont  i/He  dex  rapport*  accidentels  atec  Vhomtnf, 
fis  que  les  méduses,  certaines  actinies  (orties  de  mer),  beaucoup  d'autre:^ 
Si^nismes  inlt^rieuni  habitant  la  mer  pour  la  plupart  ;  certaines  uiouchet;, 
iMiU!>in8,  le  leplus  autuitiuiilis,  les  ixude^,  les  abeilles,  les  ^uôpe»,  les 
frelons,  les  oantharides,  les  lourmis,  certains  papillons,  les  cocons  de  vers 
^u^  /mal  de  vers  ou  de  bassine,  maladie  des  dévideuses  de  cocons),  les 
jrpiuus,  etc..,,  etc. 

'■■e.  —  Les  iliren  liquida  et  Ut  Jicerse.i  ii&rétioH.i  de  VonjaNi^me.  tels  que 
le  inuco>pus  du  coryxa,  de  la  blouuorrba^io  et  de  k  vaginite,  les  matijïres 
féales,  l'urine  et  surtout  les  urines  des  dtabt^Uques,  les  sécrétions  sudo- 
_raU^s,  les  cr>isses  de  l»  peau  (interlrjgo). 

2"  irnfnnl.1t  r^tma  : 

*  a.  —  Les  parasites  tég^taitx  de  l'ttommf,  tels  que  l'arliorioD  Scbœulduii, 
tricliopliî'lon  tonsuratis,  le  microsporoii  furfur,  le  microsporon  minu- 
si^inium,  etc...  (Voir  les  arUcles  Fatu»,  Trichophijtie,  l'itt/riasis  tertirolor, 
rytkrasnia.) 

b.  —  Les  régétauT  qui  n'ont  tj>te  des  rontaets  fort  aceidenteh  arec  l'homme  ; 
is  Siont  des  plus  nombreux  ;  et  nous  renvoyons  pour  leur  élude  dét-iillée 
\ux  ouvragea  de  Wliite  et  de  P. -A.  Mnrrow.  l'anni  les  plus  îniporlants, 

JUS  citerons  au  premier  rang. 

Le  ctlnu  tvlgarit,  qui  donne  lieu  ji  la  maladie  des  ouvriers  qui  pèlent 
ïee  oraoges  auif^rcs  :  un  observe  cbex  eux  de  rérylliëme  douloureux,  do 
l'œdtoie,  des  viïsicules  et  des  pustules. 

Vamiea  monlnna,  qui  produit  des  éruptions  très  fréquentes  ù  cause  de 
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l'uMipe  habituel  qu'an  eu  fait  :  Il  i^ause  de  l'ôrytlième.  des  i>apuli!K.  du 
véiticuIeH,  à«s  phly<-lèn«3,  ites  «Vuptions  ecxémali (ormes,  érysipélatntd». 
purpuriquos.  ulcéreuses. 

h'wtUUi'jo  hypodite»,  piirasito  de  Varuniio  thnax  :  c'est  l'ageiil  actif  ie 
la  maladie  des  ouvriers  qui  IravRillent  la  caiiue  de  l'ruveuce.  maUftie 
qui  se  caraol^Tise  par  de  r^ryth^me,  des  vésicty-puslules,  df*»  exiik^ri- 
tiaoi>,  dus  i;r»At)>s,  parfais  do  la  }:ati(;ri!!ae.  des  coiijoueli viles,  des  eory. 
des  stoniatiles,  des  aiigine^i,  des  laryiisiles- 

l,a  linum  Hxitatitximttin,  qui  produit  l'ecKéma  des  lileurs  et  des  vuvp 
leurs  de  li». 

I^  chichona;  le»  a<ivi'iers  qui  travaillent  la  quiiiine  out  furt  soitraot  de 
rérylliôme,  des  vésicules,  des  piuitules,  des  cniAles  sur  le  viswgc,  les 
bras,  1rs  uvaiit-bras  el  les  parties  géiiilates. 

Les  autrfH  plantes  qui  peuvent  exercer  des  oQets  nuisibles  sur  In 
téguuieuts  sout  les  suivantes  :  nous  nous  eunlentons  de  les  éuunuirFr  : 
alisniH  plautago.  rhus  vcueuata,  rlius  ti»sicodendrou(Sufnae),  lequvl  eau» 
des  éru|itinn.«  de  diverse  uature  très  Iréquentes  en  Amérique  (voir,  povr 
leur  traiteiuent,  les  ouvrages  de  White  et  de  Morrow);  neriuni  Uleaudw, 
pu<l{)pliy1huii  pc>ltiiluiti.  borraf^o  oITtcinalis.  lappa  ol1îciu<ilis,  leucHiitlif 
mum  vul|^iirf>,  conift^res  {iibies,  juniperus,  Ibuya),  sedum  acre,  sinnpi^ 
alba,  uasturliuiii  itrnioracîn,  sisymlirium  ofTicînale.  bryonin  alba,  drnstn 
nitundifolia,  buxus  sempervirens,  erutuu  ligliuni.  eupltorbia,  iris  Oitna- 
tina,  andira  araroba  ^poudre  de  goa),  allium  sativom,  asparagus  oflici- 
nalis,  lobelia  iullala.  gflsi-miuui  sempervireus,  colcliicum  autumuHle. 
veratrum,  pugenia  pimenta,  myrcia  acris,  vauilla  plaaifolia,  elielidoniam 
inaîii».  pbylolaeoa  decmulra,  piper  iii;:;rtim,  aeonituni  uapellus,  aueiniioc 
lietiiui'Oïia  el  patens,  clfuialis.  dulptiiuiutu  euusolida  el  staphiso^ria, 
belleborus  iiiger,  ranitnrulus  repens,  acris,  bulbosus,  sccleratus,  rephali! 
ipecacnaiilia,  ailanthus  ^hiridiiloria,  pilnearpus  p^nnatifolius,  ruta  ^ravra- 
Icus,  pupuluii  c;iudLcau^,  vt-rbascum  lliapsus,  capsicuni  [asLigtum,  daphw 
mezereum,  troptinilum  majiis,  tbapaia  };argauîca,  urtica,  les  poussières  it«i 
graines  des  céri^^ales. 


3"  Autre»  irritants  onjaniqnfs  el  inorganiques.  —  Cituus  parmi  eux  : 

hf.»  huiles  IrriUntes  dout  sout  iniprëgués  les  métiers  des  manulsc- 
lureslolliculik's  et  pL-riloUiculiles  des  (ileursct  rattacbeurs  des  lilalurws 
de  laiuù)  (l.eloir),  les  graisses  raiices,  la  biiinline  impure,  le  savon.  I* 
sucre,  l'huile  de  térèbentbiue,  le  goudron,  l'huile  de  eadc.  la  cn^oïotf, 
l'acide  pliéoique,  le  salol  (qui  pnwluit  des  éruplions  érytbématcuse»  (t 
vésiculcuses),  la  paraffine,  le  pétrole,  l'acide  pyrogallique,  l'acide  mli- 
cylique,  ïaei'ie  chrgtophaniqHt  (qui   donne  lieu  à  des  érylliènu's  parloi* 
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tttf.  intenses  et  |trnton^<Vi  siinulaDl  la  rlerntalile  exfolintive  g<éiiéralis^e, 

ri  u  des  éruplions  parfais  pa|>uleu!ieg,  pu^tukusi»  cl  turouculeiises),  les 

acides  lormii|ui>.   iiicririiii-,  tiulfui^us,  suUui-î<|uc.   uilriqiti>,   Riuriati(|iie. 

cltn«t[iîi|Ufl,  iilin!>|ilii)ri(|iit!.  le  rliloral,  le  chlurolorinp,  riimnioiiiiiijii*;,  In 

IKttaMie,  Ih  sonde,  i»  clittiix,  1«  plâtre,  le  sel  commuu,  le  soufre,  l'iode, 

VtnJiifimnf  (qui  (m-uI  douuer  lîou  à  des  ûruptîoiis   cîrcouscrites  «rytlié- 

itinU'iist^,    vê!iiculeU9e»,    ou   A   àfs   éruptions   plu$   011   nioius  étendues, 

partoifl   ^généralisées   rouges,   seiiibtnhies    i    l'érythèiiic   scarlatiiiilorma 

dt-sfiuariialil).  le  brome,  le  clilorc,  l'artenir  (qui   produit  do  rérylhèioe, 

(le?i  vésirules,  des  pustules,  des  iilc»^ralions  r^nictérisliques  avec  toud 

grisiltre  ou  rou^^eAtre  cl  des  indurations  :  ces  éruptions  siègent  surtout 

aux  maius.  vers  les  onf;les.  etc...);  le  turtnite  de  potasse  et  d'antimoine. 

If  nitrate  iTargent  t\u\  produit  des  pigmentations  Itrun^tres,  le  clilorure 

di<  /inc,  le  hichromatr  de  polasxf  ip;)pulvs,  pustules,  ulcérations  cutanées, 

Mcératioas  de  la  rnuquou«c  nasale),  le  chlorure  de  platine,  lb  merruhr 

"qui     ptrol    donner    lieu   A   des   éruptionit  êrythéinateuses,    vé^iculcuses, 

pustuleuses,  purpuriques.  Iw:alisées  nu  généralisées,  et  alors  svuiblables 

jt  l'érytli^ine  scarlatînitornie  desquamatit  plus  011  moius  prolon^ié  ivoir 

Cb  mut  et   ridr  Itis  èrupliotts  artifieirlUn  Je  ransf  internf],   les  ti^fiNems 

itort»  par  les  préparations  d'anîlîne  ou  iwr  d'autres  substances  tinc- 

uriales,  telles  que  les  composés  arsenicaux,  mvrcuriaux,  autimouiaux. 

pbntmique!),  «te... 

4"  Irriiantx  almogpyh^ut».  —  l'iirmi  eux  il  laul  mentionner  le  vent, 
le  troid.  II»  chaud,  le  soleil,  etc..  {dermatilis  calonea). 

Tnu[(!S  ws  éruptions  artilîciRlIes  doni  nous  nu  pouvons  mùni''  cs()ui!ist<r 
les  ilét^iiU,  s'observent  soit  d'une  manière  tout  Â  (ait  accideulelleche/.  le 
premier  venu  à  la  suite  d'un  contiict  fortuit,  soit  à  la  suite  d'une  appll- 
tion  médicamftnteuse,  soit  k  la  suite  d'usiige  de  eu8métiqui*s,  soil  ttufio 
1  surtout  dans  l'exerciec  d*une  profession  qui  met  l'individu  en  contact 
rolougé  avec  une  des  substances  pn-tédeulcs. 

C*e»t  donc  au  groupe  que  nous  éludions  qu'il  fiiut  raltaclu-r  la  classe  si 
mpurt.-inte  des  rruplwni  profeisioHHellf*  :  elles  comprennent  les  quelques 
pmndi's  itcrmaton'i  proffs-ùonnclles  des  ouvriei-s  en  Iabrii|ue  ou  en  usine 
que  nous  venons  de  signaler  clicmin  faisant,  et  les  derniatites  eczéma- 
ti>uscs  d'aspect  qui  s'observent  si  souvent  chez  les  boulangers,  les  épi- 
ciers, les    maçons,   les   cimentiers,   les    plâtriers,  les  teinturiers,    les 
ébfinistes,  les  clitmistes,   les  droguistes,  \e»  berlxirisles.  les  iuiprimeurs, 
laliricaots  de  papiers  et  de  vêtements  de  eouleur,  les  fabricants  de 
uvons,  b^  bluuebisseurs.  les  ouvriers  eu  nacre  de  perle,   llïs  tileur<  de 
Uiue,  bw  graveurs,  Icâ  inégissiers,  le*  tanneurs,  les  ciiniers,  bts  pi-lletierg, 
■  AUtilU  DE  u  fUB.  S*  tniT.  I* 
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les  EDarcbands  de  peau  de  lapio,  les  forgoroDS.  les  verriers,  les  pâU^ieis 
les  cuisiniers,  etc.,  etc. 

Ou  les  a  décrites  sous  les  noms  de  g^tlf  dex  éfieifn,  A'frzéma  profa- 
tionnel,  d'tfséma  tickénoïde,  de  lichen  pol}fmorj)he  simptex,  etc. 

Il  (»iit  bion  SHVoir  d'ailleurs  qu'il  est  fréquent  chez  des  sujets  prédit- 
poâé»  de  voir  Irruption  d'.ihord  purement  nrlîllcrelle  alioutir  rapideiii^Dl 
mi  peu  à  piiu  à  d«  la  HcliL-iiilicittimi  d«s  lùgumouls  ou  à  de  l'wjiéma  \rai. 

Tr*lintt«ai.  —  Hiet)  de  plus  simple  r|ue  le  Iraitemetit  tJiéoriquc  àvt 
éruptions  arlitlcidles  de  cause  externe.  Il  faut  avant  toute  chose  sup- 
primer la  cause  murbide,  c'est-iVdirc  r3)i:enl  irritaul.  Malheurouseinenl 
cette  prescription  si  rationnelle  est  i>arfuis  dillicilo  k  remplir,  soit  parw 
que  la  substfince  irritanle  .ippliqiu^e  sur  les  téguments  a  été  absorbée  i-t 
a  péui^trti  dans  l'économie  comme  dans  certaines  éruptions  nierciiriettes 
par  exemple,  soit  parce  que  l'asenl  irritant  n'a  joué  ipip  le  nlle  de  rau» 
occasionnel  le.  a  mis  en  jon  une  prédisposition  individuelle,  et  a  provoqiit 
l'explosion  d'une  dernialusc  bien  définie  (on  comprend  que  dans  ce  eu 
la  durrâ  de  l'éruption  puisse  être  fort  longue):  soit  enlln  parce  que  Ifs 
malades  tiennent  à  la  profession  qui  est  la  cause  première  des  appliu- 
tious  irritantes,  ou  ne  peuvent  pas  en  changer. 

Traitement  inlente.  —  Il  est  à  peu  près  inutile  de  faire  le  moindre 
traitement  interne,  puisque  la  lésion  est  puremeul  locale  et  traumatiqur 
Opimdant  dans  quelques  cas  qui  cuusiitueut  des  faits  du  passait?  PDln 
ce  groupe  de  dermatoses  et  le  suivant,  il  peut  se  (aii'e  une  absorption  île 
la  substance  nocive  :  aussi  a-t<on  proposé  de  purger  alors  le  malade  c\ 
de  le  mettre  à  la  diète  pour  favoriser  l'élimination  de  l'agent  toxique. 

Traitement  locat.  —  Après  avoir  mis  le  sujet  h  l'abri  des  contacts  nui- 
sibles, il  faut  sVIIoreer  de  calmer  l'irritation  deji  téf;unients. 

Pour  cela,  on  lolionnera  avec  de  l'i-au  de  guimauve,  de  sureau,  de  tèW 
de  camomille  pure  ou  additionnée  d'un  peu  d'aeide  ]>orique  s'il  y  a  de  la 
suppuration.  Bi  les  démangeaisons  sont  trop  (nrles,  on  ajoutera  au  Uqui<]^ 
dont  on  se  servira  un  peu  d'eau  blanche,  un  peu  d'aeidu  phénique,  de 
vinaigre  ou  d'acide  cyimliydriquL'.  S'il  s'agit  d "éruptions  srlilicielles  ppj- 
duites  par  les  acides,  on  préférera  les  lotions  alr^lines,  on  ajoutera  \ai 
exemple  aux  liquides  précédents  un  peu  de  carbonate  ou  de  bicarbunalf 
de  soude.  S'il  s'agit  au  contraire  d'éruptions  produitt-s  par  des  bases,  «n 
ajoutera  avec  avantage  uu  peu  de  vinaigre,  d'acide  borique  ou  d'acide  pbê- 
nique.  Quand  il  s'agit  d'éruptions  artiHcielles,  nous  ne  coDR'illous  ni  le 
sublimé,  ni  le  cbloral. 
.  Les  lotions  seront  faites  matin  et  soir,  &  moins  qu'il  n'y  ait  une  suppu- 
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talioD  Irop  aboiidaute  :  on  les  Icra  alors  aiiï«)  (nVquculcs  que  ce  sera 

fille»  »«rout  suivies  d'applications  émoliient«$.  snil  «le  c3tiipla»mf'S  ti&ilc» 
Iariu4>  (le  graine  de  lin  Lailler,  soil  do  (.-aUiplasue»  dt:  lèeuk'  de  [Mmiiifi 
ilf  terre  nu  d'iiiuidon  taiUi  RV<rc  de  l'eau  buric[ui:i!  s'il  y  a  de  In  suppumtiou. 
J.-C.  Wliite  recommande  beaucoup  l'eau  de  cliaiix  pure  ou  additionnée 
d'un  peu  d'oxyde  de  zinc,  d'acidv  pliènigue  ou  de^Iycériuiv 

(juHud  riidlamiiialiou  n'irst  pa^  trop  vive,  ou  pi-ut  si- contenter  d'appU 
qner  de  rasontte  fraîche,  de  la  vaselioe,  du  glycèrolû  d'amidon,  dn  cold- 
crsaul  frais,  de  la  pommade  renk-nnant  un  dixième  ou  un  c[uiuzi6mu 
d'nxyde  do  zinc  ou  de  sous-uitratc  de  bisiuuUi  iueurjMré  h  dt-  la  vaseline, 
ruii»  lie  la  vaseline  boriqnèe  au  quinzième  ou  au  vingtiùme,  mais  celle 
lUïmiiTt?  pn'*[>aratiou  est  a«H'Z  souvent  irritante.  J.-C.  Whito  oousGille. 
fup  IV'pidi'rme  est  détruil,  d'élendrv  fn^ucmmout  sur  le.s  parties 
Jadi>s  un  mélange  composé  do  : 


filyiri-Hac 
Kau.    .    , 


10  gramme*. 

W        — 
5fl        — 


s'est  Evrvi  avec  avantage,  lorsque  l'inflammalion  i^tait  un  peu  calmée, 
de  poiiimadps  renfermant  de  failde>  do^-s  do  lauuiu  ou  d'acide  saltcyli(|ue. 
Oo  met  un  peu  de  poudre  d'amidou  par-dessus  ces  pommades,  puis  ou 
Koufre  lu  tout  d'un  liuKo  eu  toile  lim;  et  usée. 

^*nrfois,  les  applications  émollientes  ne  n^ussissenl  pas;  il  faut  alors 
avoir  recours  aux  jmurlres  sfrclies,  J.-C.  While  prescrit  dans  ces  cas  de  la 
fioudrc  d'oxydi*  de  zinc  ou  du  ealamine  que  l'ou  mélange  eu  proportions 
variables  avec  de  la  poudre  d'.imidnn.  l'iirfois.  la  vaseline  ou  t'axouito  purft 
vt  Iralctie  r^ussî^eot  là  uïr  k>s  calaplasnu^  ont  échoué. 

Lorwiuv  tout  un  membre  C9l  violemment  enflammé,  ou  peut  avoir  de 
bons  n'-sultats  avec  des  enveloppements  praliqut'-s  de  la  manière  suivante  : 
ou  trempe  dej  morceaux  de  tarlatane  plies  en  huit  ou  douze  doubles  dans 
de  l'vau  de  son,  de  camomille  ou  de  sureau  additionnée  par  verre  d'une 
in'iuide  cuillertV  à  soupe  d'amidon  et  d'une  demî-cuillerée  à  café  d'acide 
borique  pulvérisé;  on  en  eulouni  la  partie  malade:  on  recouvre  deladetas 

timiué  ou  de  gulta-percha  laminée,  el  on  change  toutes  les  douze  heure^t. 
JB'il  y  a  la  moindre  mvuace  de  lymphangite,  il  vH  bvu  d'ajouter  aux 
llous  et  même  aux  enveloppements  qui  doiveul  alors  être  préférés  aux 
autres  méthodes,  de  l'alcool  eu  quantité  aussi  grande  que  l'élal  de.s  (é^u- 
m«otj)  le  permet. 

Il  arrive  as.'iei  souvent  que  les  éruptions  artificielles  donnent  lieu  k  dt  s 
eclliyui&&t  à  des  furoncles,  à  du  véritabli-:»  cczcmas  étiez  des  sujets  prédis- 


ï» 


TllAlTF.n(:.^^  dcs  uaui»iks  tiz  u  pra» 


poet-s  :  on  insUltiera  dans  ce  cas  le  li-njicmeut  ordinaire  do  ce«  div«r»es 
alIeoUoii8. 

(I*n»r  le  Iraib-mcut  de  cliacuuc-  des  vari^h'ïs  de  ces  éruptions  arURcUIt 
voir  l'escelleiU  ouvrage  dp  J.-("..  White  :  bfnwililix  r'Ènenolti,  Doston,  IKST.) 

TraiiFwex  Je   it-r/ihèm»"   loiortrtg»,  —  N0U8  deTOiiR  ajoater  quelqi 
mots  à  propos  du  traUcincnt  du  Vinteririgo. 

Timlement  wtnite.  —  Au  point  dft  vue  interne,  M.  le  professeur  Hardy 
CDUNCillir  àv  traiter  lï^lat  îTéw^ral  et  dans  les  cas  de  tninspi  ru  lions  aboo- 
dantes  de  cliercliei'  à  les  diminuer,  en  donnant  de  IVau  de  llaliel.de  rniiii) 
ofliciual.  du  tannin.  La  bt-lladoue.  l'atropine,  It-  pbiKîpiiale  de  cbnux  pour- 
raient être  employés  dans  le  m6tiie  but.  ^H 

Traiti'iiunl  e.rlerHe.   —  Quand  l'inflammatiou  est  trop  vive,  ou  fait  ile^ 
lotions  ùmullîentes,  et  l'on  iiilerpust;  entre  leiî  parties  malades  di.-»  lhU- 
plasmes  d'amidou,  de  féculo  de  pomme  de  terre  ou  de  (arine  de  graine  de 
lin  Lailler  prescjuc  (ruids,  fait«  avec  de  l'eau  buriijuée  el  qu'on  renoiivijlf 
souvent.  Si  l'odeur  est  trop  fétide  et  la  suppuration  irop  aboudaiilv,  un 
ajoute  !^  la  lotion  un  peu  d'acide  borique,  d'acide  thymique  ou  d'acide  pb^ 
nique.  Quaiiil  rinlbmiiiatiun  est  calmée,  ua  fait  des  lotion»  aâtringi'iil^ 
ave«  de  l'eau  de  leuUk's  de  uoyer  plus  ou  nioin»  forte,  nvec  d*.^  solotii 
de  tannin,  d'aluu,  avec  de  l'eau  blanctie,  pui»  ou  saupoudre  les  paii 
malades  aveu  nue  poudre  uuu  fermeutew^ible,  par  exemple  :  oxyde  du  û 
et  sous-nitrate  de  biam»th  porpbyri.w,  dd  il)  );;ranime«.  talc  pulvériî^i-  df 
à  40  grammes;  ou  btcu  encore  :  oléate  de  xiuo,  uuc  partie,  pour  kaolin 
tinement  pulvérisé,  trois  parties,  On  a  aussi  employé  nvec  succès  t'uciih 
borique  liuement  pulvéri^i^.  mélangé  à  beaucoup  de  kaolin.  Dans  queli[iiM, 
r.as  cependant,  le  niélauge  d'oxyde  de  zinc  ou  de  suus-nilraltt  de  bisui 
avbc  trois  ou  quatre  parties  d'amidou  est  bien  supporté.  Quand  le^  d^WBi 
geaisous  soûl  trop  lorte:^,  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre,  el,  si  la  Iraa.'^pi' 
ration  est  trop  aboudaute,  de  l'acide  salicylique.  Ou  interpose  entre  I» 
partiCi*  uinlade»,  de  fu^'on  à  éviter  tout  eoutael.  un  morceau  de  liD);e  N 
toile  fine  et  usiïe.  imprégné  de  la  ménie  poudre.  Ce  pauAemenl  e«l  reaou- 
vêlé  au  moins  deux  tuis  par  jour,  et  plus  souvent,  si  c'est  nécessaire.  Tu- 
loiSi  les  pommades  réussissent  mieux  :  on  emploicr  alors  la  vaseliue  tmri- 
quêe  nu  dixième  ou  au  vingtième,  la  pommade  i*!   l'oxyde  de  zinc  xl^ 
dixième  pure  ou  iiddilionnée  d'essence  de  mcullie,  de  borate  de  soudetl 
de  benjoin,  ou  bien  une  pommade  eontenant  : 

Oxyde  jntiu«  d'hydtamyre de  5«  ceniigr.  à  1  gr. 

Huile  Ae  cade  vraie de  I  gr.  A  S  gr. 

Vaseline 20  graïuincs. 

il.  ë.  a. 
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[Comiiifucvr  (>ar  les  doses  les  plus  faibles. 

Unrdy  cciDseJlIe  ilatis  eei  eais  une  pommade  au  ralomel  au  flolxnii- 

nf  o»  au  Ircnti^mi»  ou  une  iMiminiido  au  pfiHdroii  «u  â  riiuilf  iK"  cntlo 

(|iliuzu:iiu'.  Le  |)Iii^  souvi'nt  Iph  poudre»  sËcItetî  Bont  |iréfératdis.  fVnir, 

pour  pluti  de  di'lnils,  \b  lrail«inent  de  l'Kfzàwt  sfborrMiifue  du  pûdfx.) 

'        hans  Wnflhfrme  /(.mi*  (i-rglhnna   hre)  li-  môme  autour  proscrit  lo  repos 

horizoDt^l,  Ic-s  lotions  un  peu  iiHlriii^mile^  (intMilot,  Ihô  vert  addîtinnii«-K 

lie    i|uL'li[ue<t  gouiti»  dVxtrail  de    s.iliirne  ou  d'atrool  ciiiuphnï),  cl   l<>s 

,     poudre»  !U-clie«i  de  quinquiDa.  de  iTCopodc  ou  de  tan. 

Itaiis    Wtyth^M*-    luirtiliitnmp    on    essayera   avant   tout   d'ami^Iiofor  1« 
il^ruliitus  du    Dialadt  et  d'adoucir  les  pref^«ioni<  par  l'emploi  du  malvlns 

I A  air  ou  à  eau.  On  fera  queliiues  lotious  stîutulautcs  ou  aiitii^^ptiques 
Jtree  le  vin  ai-om»ti(ju<>,  l'alcool  p.imphr^,  l'eau  horîipu'-e,  et  on  poudrera 
■rec  des  poudras  du  i|uinipiiiia,  de  tau,  de  xous-carboDate  de  1er,  etc... 
■  n.  — Eruptions  artificielles  de  cause  interne.  (D-nnatitcs  tariquea.) 
\  Sous  les  noms  dV'riipn"«B;<  arlifUifUef  île  raiiM  iitteme  ou  de  ilermatites 
loTii/ufs,  iiou»  d^.^ignons  toutes  les  éruptions  causées  par  l'iotrodui^tiou 
L^aufi  r<'-couon]ii>  m\[  i^ar  W  tube  digestil,  i^oit  par  leK  poumoni^.  soit  par 
^Ms  téjjuinenbî  (frictions  ou  iujvctiuus  ^uus-cutaaées)  d'une  «ubstarire  nui- 
^■ble  quelcaD(|UP,  alimentaire  ou  mèdicameJiteuse.  Ce  sont  les  éraplion» 
^^roro(/i«*'ri  indtivriex  ou  pulho'jènéliqttrs  ptir  imjftlit  dt-  lluzin. 
^^  Leur  étude  se  relie  inlimemeat  à  celle  des  lu-uptious  artificiel  (en 
^Be  cause  externe.  (Certaines  éruplious  due^  à  des  applications  de  mi-di- 
ramt-uLs  sur  les  l<*KumeQls  l'ont  u  la  fuis  des  éruptions  tniumalii|ues 
ir  nclioQ  directe  sur  la  peau  et  des  éruptions  toxiques  par  absorption  de 

suliT^tauce  nocive  et  actiou  nuisible  de  celle-ci  sur  tout  l'organisme. 
iCci  sont  les    xitfnytibiïiléa  indindarllfs   qui  jouent  ici  le  rAlc  le  plus 
ipurtant  :  clle^  dominent  complètement  la   patlio^-nic  de  ces  denn»- 
ps.  t'Alr*  ijottrfiiifnt  riippitntuin  ih-  l'érnplion  <■(  la   {orme  mnriiuiv  tfkie 
rftenl  les  mtinifnlation*  catan^rs, 

«iB|>iA»r*.  —  Itieu  de  plus  variable    i|ufl  la   ^ymptomalologie    des 
Miptions  arliricielles  de    cause   interne.    Elk'ï    |>euvi'ut  «"^tre  ^rytbéma- 
ta^e»,  urticariennefl,   papuleuses,  vi-^icuk-uses,   bulleuses,  pustuleuses, 
coAiqiu»,  lurouculeuscs,  aolbracoTdes,  etc.. 
On  peut  le«  grouper  avec  Tildeu  de  la  manière  suivante: 
I'  Phqitf.^  ^rytbt'mtitfus'"!  ximpUs  ft  fitijHim  sans  sympti'kmes  (;i"iiéraus, 
liLs  desquamation  roiisr-i!utive;  elles  s'observent  MUrtout  à  la    suite  de 
tndminfsirniion  de  la  quinine,  de  l'aulipyrinu,  dit  copahu,  du  cubèbe,  de 
ItKluri'  et  du  bromure  de  potassium,  du  I>eni:oale  de  «onde,  etc. 
*■  làiom  ^rjftMmateiiifi  un  peu  papidcuse*,  ressemblant  parfois  il  la 
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rougeole,  parfois  aux  direrses  variéti^s  de  l'érythème  polymorphe  (qui- 
Dine,  aotipyriuc,  copabu,  ioduro  de  potassium,  cbloral); 

ît'  DrrnifililN  érifthêmalemeit  ttiffusf*.  assez,  souvent  accantpagaées  de 
phénomènes  g^-uèraux  avec  desquaniatiou  cousèculive,  re^scuihl.int  soa- 
vent  A  la  searlaliae  (avido  salicyittiue.  t|uiuiue,  opium,  morphine,  iodure 
do  potassium,  mercure,  hellndone): 

i'  F.riiptioH»  iirtiatiii-Hne»  fii':(|ucmuicul  oomliiuées  avec  les  fonnus pré- 
cédentes CL  accomp»iïuèe<i  (le  phéuomjines  généraux  :  (ce  sont  les  plus 
frcqueiites  de  toutes  les  éruptions  artîfieielles  de  cause  interne)  (moulée, 
eopalui,    quinine,    actdc  sidicylique,  autipyrine,  ïodurL'si  ol  Iirorau 
opium,  morphine,  chloral,  arseiiir,  saninnine); 

&"  Erttptiont  purpHi-iiinf»  aeer  ou  sitm  hêmorrha'jies  rfrt  miiquetisfi  (qut- 
nine,  acide  «ilicylique.  iodure  de  iititassiuui.  chiuralf  ; 

©*  Kruptioux  ptipuleii^rs  et  papulo-paxhilnuff  acmUif»^  (iudures  et 
mures). 

Les  formes  suivaules  sont  Ix-auroup  plus  rares: 

""  J^niptîoHs ^quaninuen  (horax)  (fort  rare); 

8"  EnipUons  TMculeiixft  ecsémaliformes  (bicarlionale  de  potasse,  lodp»^ 
formel  tÊà 

9<>  Kruptions  butkmm   cm   pemphiffoi^fs  (lodurc  dc  potassium  surltmf 
bromure  de  potassium,  copabu); 

10"  Eruplinns  soulMrnnes  (arsenic); 

11°  t:i-nptifini  pHffliiti'iise*: 

12"  Kruplt(>H!f  furoncHleuses  L-t  anl/iruroNfcx  (iodureset  bromures); 

18"  EruplioM   ttaduUtireu  (id.); 

Il"  (iiingivue^  (arsenic,  ergot,  iodure): 

15'  l'igmentatiinif  (arsenic,  nitrate  d'argent,  acide  pîcrique). 

Il  est  souvent  («ri  difficile  de  reconnaître  à  première  vue  qu«  ces  érup- 
tions sont  d'origine  artidcieile:  c'est  passjhl{>  cependant  dans  certaios 
cas.  grâce  à  la  soudaineté  de  leur  veuue  après  l'iiigcstiou  de  telle  ou  IpIIc 
$ubstance,  grAce  à  leur  tendance  à  la  disparition  lors4]u'on  en  ccsM 
l'emploi,  tandis  qu'elles  reparaissent  dès  qu'on  la  reprend,  grtlce  parCHS 
au  polymorphisme  des  phéiioinèues  éruptifs  comme  dans  certaines  lésions 
érylhcmateuses  qui  tiennent  ii  la  lois  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine,  de 
l'érythème  simple,  de  l'urticaire,  grâce  enfin,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment, h  leurs  localisations  spéciales  et  à  la  nature  même  des  lésions  cuta- 
nées, comme  dans  les  éruptions  ropahîqucs  et  bromiques.  (Voir  plus  loin.) 

En  résumé,  il  faut  bien  savoir  que  dans  tout  cas  d'érylhéme  ne  se 
rapportant  pas  de  la  façon  la  plu»  nette  et  la  plus  évidente  à  un  type 
connu,  dans  toiis  les  cas  d'acné,  d'induration  tuberculeuse,  phlegrao- 
ueuse,  luroucuk'u&c  et  autbracoïde  de  la  peau,  il  faut  souj>v'ouuer  000 
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éfupliun  arUllcietl«  de  caase  inlerue  et  diriger  uae  enquête  (les  pli» 

tuiantivu^esdans  ce  sous. 

Kiuiuair.  —  Ktt  éuuin6raut  les  diverses  substaoces  qui  {WUTCnl  douuer 
lieu  &  ce:^  dermntotipfl,  nniifl  signalerons  <^ii  i|i*^''1i*^^  mots  •■  pmiins 
des  plus  inipurtanU's,  Ivs  axpiMïU  que  [leul  revfiUr  l'éruption  ai'lilicielle. 

A.  Sviatanrfx  alÎMentnires.  —  Nous  devrions  j^tudior  ici  l'influfluce 
des  divers  r^îmeset  de»  diverti  aliments  sur  la  peau;  mais  cela  nous 
demanderait  do  trop  grands  dûvoloppenii'nls.  Roruou^uuu»  à  slguulvr, 
parmi  les  hubstaoces  iilinieiitaireA  les  plus  nuisibles,  les  poissons  de 
mer,  tels  que  les  dorades,  enrsngues,  hai-e»^,  poittson;!  armés,  ani^illes 
d'OTaiti.  aaiiiuous,  niuqueroaux,  sardines,  etc.,  le»  coquilles  de  mer, 
surtout  1rs  muulcs  qui  dunueut  si  souvcuL  lieu  à  dos  éruptions  d'ur- 
tlciii'e  et  h  de  véritaMes  phênomùues  d'empoisonnement:  les  cru.st;)cés, 
]ei  viandes  fumées  et  salées,  la  charcuterie,  les  fromages  salés  cl  Ivr- 
m(*iit6s  qui  cUtt  beaucoup  éK*  i>i>rsouui>s  sont  une  cunse  active  d'acné; 
le  raté,  le  tbi^,  les  liqueun^,  les  alcools;  certains  fruits  acidi^,  Ie4 
amandes,  les  concombres,  les  fraises  qui  ctien  quelques  sujets  dùtenninent 
di?s  poussées  d'urticiiire,  le  cresson,  otc....  etc...;»  cet  égard,  les  susce|i- 
lilnlili'^  individuelles  sont  des  plus  bizarres.  (Voir,  pour  d'autres  détails, 
l'article  IW/jime.) 

B.  irnfiramnt/t.  —  Nous  allons  signaler,  par  ordre  alphabétique,  les 
principaux  médicinu'uls  qui  peuveut  causer  des  éruptions.  (Voir,  pour 
plus  de  détails,  l'r.  Morrow  :  Onty  t:nipliom,  New- York,  1887.) 

àeûtf  b^HzoiifM'  et  tienzoate  de  foude.  ~~  (Érytiiëme  avec  desquamaliou, 
maculu- papules.) 

ieirie  Imiafique  et  fmrale  fie  unide.  —  (^:rythème  parfois  fort  étendu, 
I,   rart'jnent  papules  et  biilles,  éruptions  e>C2émateuses.) 
H  Acide  phénique.  —  (Érytbéme.  urticaire.) 
^^  Aaili-  ttilrnjue.  —  (Éruptiou  pustuleuse.) 

Acide  natifiiliqiif,  niUcgliUe  de  soxide.  —  (Kruptions  érytbémaleusos,  par- 
fois tort  iutcuM!s  et  prolongées,  simulant  l'érytbime  desquamatif  scar- 
laUuîfurraf,  éruptions  rubéoliques,  urtic^irieunes,  vésicuteuses,  bulleui^ts, 
péttxliiale:^,  noueuses,  pustuleuses.  —  Elles  sont  surtout  érytbëmateuscs 
et  ressemblent  à  eelles  de  l'autipyrine,  de  la  belladone,  du  citloral,  etc...} 
AHile  tanniqiie.  —  (Érylliéniu.) 
^  Samir.  —  (Kruption  vésiculeuse.) 
J^  Amandes  iiM?rff.  —  (Éruption  urtîcarîenne.) 

Auacttrdium.  —  (Érytliéme,  urticaire  tubéreuse,  ecxéma  Tésiculcux.) 
inlimoine  :  tarinUf  d'antiatoine  et  de  potasse.  —  (Urticaire,  érythémei 
vt!:<^iculo- pustuleuses.) 
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^Nl/pyriNf.  —  (Érj-lhème  eo  plaqilw  petiles,  irrégulières,  Ifg&remeril 
surélvvOvs,  discrùlcsoucuulluciilc^.  dt*  I<icou  â  CAUsliluer  tie  Im^t-»  pU- 
card»  suivis  le  plus  souvent  de  (iPHC|U3Uiatinu.  (Olle  éruptiuu  dan  de, 
troi^  à  cinq  jours,  est  svmélriqiie,  et  siè^  surtout  dans  le  sens  de  l'extei 
sinn.  niiiie  elk*  peut  iMic  gi-iif-rale  :  olle  ressemble  parfoii-i  à  ta  rou^-ulp, 
lit  riibé»le,  ou  k  la  srjirlatiiie.)  —  Oliciiirc:  plus   rarenieut  èni|itin. 
tierpi>li()ues,  vésiculeuses,  purpiiriques,  (umitciilruses.) 

Argent  («ilrate  d'argcut)  [argi/nf).  —  {Dtpôl  brunâtre  d'argent  daus  [ 
courbes  ptiiiillilirp!!'  debi  p<>nu  sîniu)»tiL  1»  maladie  fl*Addiii'i>u  :  il  (m'eiI 
produii'O  PII  cerlains  piiiiits  tifS  niiiqueuws,  cninnie  les  coiijonclive^,  li 
geucivc».  On  a  aussi  diî'crit  une  ùruptiou  érytliéuialcuse.  papult'usc,  pmri 
(tineuse,  fi  lu  suito  dp  riidniiuislnitiuu  loiii^li-iups  prolonfîée  à  l'inlém 
de  nitratfl  d'inRent.) 

Arsenic.  —  {Ëruptîoiis  érj'eip^latcuses,  ûrytli^-iiiatou»c«,  scarlalinitoriiii 
papuleusi's.  péliH-hialiis,   urlicarieiiMes.    v6sifuli?usi(!s,   zODitorwii-s, 
ieuses,  puslulf uses,  iilrprpusfs  et  croiUeuses,  gnn^réneus^'s,  f uroiicide» 
ki-rfilodeniiiqucs;  pi^çiiicittaliuu!^  bruuîllres,  cancer  l?"!  llulcbinsou. 

Beiladonf  et  nlrtipnie.  —  fKruptious  surtout  èrylbéinatvuscs,  d'uu  nta^t 
brillant,  srarintiuifornips.  prurigineuses,  populeuses  |uirfois.) 

BromurvJ'  de  polassiuiu,  de  sodium,  d'aiiniiouJuai  et  de  hUiium-  (I.Vni| 
liou  la   plus  frik|ucule  est  l'acni  bromiqae;  elle  peut  (Irc  St^mlilaMe 
l'acnA  ordinaire  ou  se  prfefeuter  sous  la  (orme  de  papulo-lnbercules  liVaul 
d'un  FOugo  vif  «u  d'un  rou):t.-  bistrv,  faiî^aul  une  saillie  notable,  i-(  doiil 
sommet  est  pif[uetiï  de  points  blancs  el  rouges;  c«ux-ci  no  sont  nulrts 
que  le»  papilles  du  derme  fort  hypertrophiées.  —  Les  auteurs  décrittot 
le^  variôtfe  suivantes:  d'ûruptious  bi-oinî(|ue8  :  t'rytbàmilPuxes  surtout  vît* 
le*    pieds,    iirdrn  rien  nés,    papuleufrs.   noueuses  semblablKS  à    rérjUiêinc 
noueux,  papulo-piinlulmm  Ittcai:  bromique^,  furonculeusff  et  ttnthrsctii'h 
ulc^reuxfs   *ar>'l<-rt'e%.    ulrn-fuse.i    rraiex,    rcrriii{ni'iisri  ou  (KipiZ/'iawii*»»"' 
f^iiculnmes.  bnUettues,  squamfmei  el  séborrhéiques.  On  a  recumuiaudi'  l'at 
soDic  et  le  sulfure  de  calcium  comme  anlidolce;  mais  lenr  valeur  n'i 
pns  démoutr<!-e.) 

Calciutu. —  (Sulfure  di*:  calcium.)  (Éruption  vésiculuuse,  pustuleuie  *1 
furouculouse.) 

Cannabis  iruticn,  hasfkUeh.  —  'Ërupliou  papulvuseel  vésiculeuse.) 

Canlluirides.  —  (Krnptioiis  érytbéniateuse^  et  papuleuses.] 

CMp.iiciim.  —  (firytbème.) 

Chlorat.  —  (L'éruption  ta  plus  fréquente  est  l'érythiïine  ;  U  rovAl  1' 
pect  d'uuB  roupeur  unilormc  ù   la  face  el  h  la  surface  d'exteusinn  tl 
articulations  :  en  ces  derniers  pointa  il  peut  être  constitué  par  de  pHil' 
plaques  diss4ïn>ia6es.  L'alcool,  le   thé,  elc,  [avorïseut  l'apparitJvii 
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réruplioii.  Parfois  cllv  e»l  i^c^rlMiu'ilortae;  plux  rareiiteot  piipiileu»«  urli- 
iiriuiDi<,  vteiculeusc,  pélénhtale.) 

rihrale tU  polaisp.  —  (Éruptions  ùryllii^nialeuses  et  pii|)u)eu!;es.) 

CkUfro  forme.  — (l'urpura.) 

Ctnthoiiine,  ijuininr.  —  (Ij)  fnrni»  ^Ttiptive  la  plus  (r^iuAUtc  est  )'6ry- 
Ibtae  qui  |M>ul  ^Ire  siiiiph;,  sc;irla(iuili)rnK-,  ruIii'^>liforn>e,  érTsipéla- 
hMe,  »lc...  ;  il  est  Itx-^lisé  à  la  Uci-  et  au  mu,  ou  géin-nilisi^  On  a  aussi 
ti^ni  lies  L>rupliiiD»  urlionrifinae^,  papuleiiHeH,  licliénoïd«i(.  vésicuk-usL*);, 
(OéBinlifoniies,  tiulleu»«s,  |>èt6cliiuK-s,  gaiifiréuouDPs.  L'acide  limmhy- 
ilrii|ue  aurait  une  ct-rtaîDe  avlion  sur  ces  éruptions.) 

fiMiuMi.  —  [ Kry tlit-inc  et  papules.) 

Ctfahu,  cuhtU,  tanlat,  etc.—  {LVrupUon  la  plus  fiV-queiite  vst  Téry- 
lbéiM:t<l[i;  est  loc;ilisi>i>  aiix  p(iti;iii-t<<,  aux  niaiiis,  aux  aviint-hra-^,  aux 
tbeïillfs,  aux  geuoux,  à  la  poitiiup,  A  rabdomen  ;  parfois  elli-  wcupc  tout 
fcwriis;  «Ile  est  caracl^n»èe  par  de»  tacher  rogûe»  ou  rouge  vif,  arnm- 
1^.  parfois  int^ulièreâ,  parfuU  roale^ccutos,  pruri-^iucuseK.  Klle  peut 
■Oisi  être  papuleuiM.-,  urticarieuuc,  aidéinalcuse,  v^siculeuso,  bulleusu, 
piUthiale.i 

llitialf.  —  (ftruplion  èrysipflaleuse,  dcwiuaniativc,  scarlaliiiitornie, 
I*]Hil«use,  urticarienne.  prurigineux!.) 

ttituce-amère.  —  ( Érjthftiue,  urlicairt'.) 
i*r»— (Éruption  acDf-ique.) 
CoMifron, —  (f.ruplions  t-rytlit-nMlPU'iM.  ru béolî formes,  urltcarieiines.) 
Hiiilf  lie  foie  de  marue.  —  (Érupliuuâ  vésiculcusis,  luiliairus,  acut-iques.) 
Hulfifr  ricilL  —  (Éry thème  et  prurit.) 
Muret  Ue potmatnm,  de *odinm,  d'animnaiwit.  —  iTous  les  iodiirc«  |)«uv«.>ul 
«nwrde-S  éruptions  artilkîellps.  Li-*  plus  f tviiueutcs  sont  celles  qui  suot 
'Utti  l'iodure  de  )>otîi89ium.  l'r.  >lorrow  les  classe  de  la  manière  snî- 
'^Ic  :  I  '  i''rj//A/m<i(p*M«  rfi/f«wrt  ou  en  plaffite^  in-^gulifrf-i.  sur  l«  visage. 
■A  Iras,  la  poitrine  :  elW  sont  rarcnieut  giSnûra)i3i!>«s:  t"  papuieiuet  et 
"rtiMriVnwM  ;  t-llt;»  siègent  surtout  aux  extn-miUVs,  û  l'Iiyp^t^iii-itre  et  au 
"^ge;  S*  nviciiJnuM  el  tezénMteiufs ;  A"  bttlleutes,  pemphiyo'idM  et  troA- 
'*'"'»;  S- jwpuio-pN*ïnffi«M;  elles  sonl  de  bt'uucoup  les  j>Iub  tnliquenles; 
"''^  leréteut  surtout  la  forme  acn<<ique  (aeuc  itMlique)  et  siègent  à  la  face, 
""«m,  aux  épaules,  aux  fesses,  etc..-;  6"  anthraroide  (acné  anthraroide 
'^polauiquf  d'K,  Besuier)  ;  7" péléektates  ou  purpuriques  ',purpiAra  îodi^iie 
""  *»to-piHiuttqiif  d'K.  B<'snier>:  8*  nndulaire^^  ou  tubéreuses  formant  des 
'"'In  lie  tumeurs  ou  mk'ux  d'induralions  routes  et  douloureuses  plus  ou 
^■ai  votumiocuses,  el  qui  suppurent  parfois  en  un  ou  plusieurs  potulii  ; 
^Uopoiij  a  diV-ril  une  forme  vi^gi^tante  et  atropikique  :  3"  pohjmnrphet,  ce 
^"l  tA  souvent  la  ri-gk-  ;  il  y  ;<  alors  K-uuit-s  sur  le  même  sujet  des  It-siouit 
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érythématcusos,  papuleuses.  tulifrculeusc»,  pustuteu^s,  furooculetifl 
ectliymateiises,  etc.,.  Parfois,  dèsUi  rli^lml  dp  l>(lminiTitralion  ilu 
meut,  il  y  a  de  vihilahle»  pli^iionièDcsd'iuloxicatiuii  dos  plus  iiilcusâ^ 
avec  dûulcuDi  c<^phalit|UL'S,  coryia,  auiiiuu,  laryngite,  tuinôtii<rliou  et  rou- 
geur des  paupières,  des  coDJoiictivcs,  de  lit  (ace.  D'autres  lois,  le»  érup- 
lious  ue  se  produisent  qu'au  bout  d'un  ou  de  plnsicur^  jours,  d'uae  ou^ 
plusieurs  semaines.  Souvent  lo*  pelilL-s  doses  sont  mal  tultrées.  H 

L'iodure  de  sodium,  l'iodure  d'ammonium  peuvent  produire  dea  acci- 
dents seinblable^.  Comme  iintidote^^,  on  a  eouseillé  l'arsenic,  l'alcuolal 
aromatique  auimuuiacal,  la  Lelladuuc  et  l'atropiue,  l'eau  de  Vicby,, 
suKaniliue.) 

loihforme.  —  [Les  irruptions  ijue  cause  l'iodolornic  sont  surtout  dv 
sou  usaj^e  e.xteriie:  elles  onteciieudanl  été  observées  après  souadminist 
tion  Sk  l'intérieur.  Les  phis  (r^qnpntes  sont  l'érylhftme  passager  béni»  ou 
rér]'thëinejul«uav,  prurigineux,  douloureux,  I^Jjrile.  prolongé,  svarlulini* 
forme  desquRmiitif,  qui^iquetois  t-rysipr-latoîde,  plus  rarement  multi- 
forme, orlié,  papuleux,  bullenx,  vésiculeux;  on  n  au.<»si  observa-  des  éro| 
lions  d'emblée  vésieuleuses.  bulleuses,  ecximati (ormes,  purpuriques.) 

Ipiicncuiinha.  —  (Erylhùme,  éruption  érysipélatoîde.) 

Jasijui'Jine.  —  (Erytli^me  avec  ou  sans  œdème,  pruHl,  urticaire,  ijq 
quetoix  éruptions  scarlaliui [ormes,  d'ordiuairc  moio^  Inteuses  qu'avec 
belladone  on  le  straninuium.i 

Hnlim.  —  (Krythéme.) 

ilfrcuir,  illijdrtirgunxmf.)  —  (Les  éruptious  les  plus  (réqneutes  sont 
érythématcuses  et  eczémateuses.  Elles  sont  légii-cs  et  passagère*  ou  grava 
et  proloDgée».  Les  auteurs  uul  divis6  los  nupliom  rfzi'm'itftti.es  duc«  an 
mercure  eu  trois  variétés  ou.  pour  mieux  dire,  eu  trois  degrés  qui  sout  ^ 

1'  L'hydrargsria  milù,  dans  laquelle  on  observe  une  rougeur  érytli* 
teuse  légère,  du  prurit  et  quelques  vésicules: 

i'  L'hydran/i/ria  febrili»  que  citractérise  une  rougeur  plus  intense,  érj 
péliitoide  ou  scarlatinitnrme,  sur  laiiuelle  apparaii^^ent  des  milliers  de 
petites  vésicules  ou  vésieu-pustules  qui  simuleut  i>ar[oi8  la  variole,  et  qui 
douncnt  lieu  à  des  crortlcs  et  A  des  'desiiuaniations  plus  ou  moius  proloa- 
gées;  on  observe  parfois  du  purpura  aux  points  ni'i  l'éruption  est  le  plus 
intense.  Il  est  fréquent  de  constater  quelques  pliéuuméaes  géu^rau.x  : 

3' L'A;/f/nify/^n'((  ww/iV;n'i.  dans  laquelle  tous  les  symptàraes  préfédc 
prenueiiL  uu  di?gré  d'inlensilê  de  plus,  et  dans  laquelle  il  peut  survenir 
angines  avec  sphacèle,  des  adénites,  des  abcès,  des  furoncles,  des  ulc 
tious  gan^neuses,  de  l'abattement,  du  marasme,  une  lerminalsoik  latnlp. 

A  ctllé  de  ces  formes  diverses  d'bydrargyrJe,  il  en  est  uue  autre  très 
fréqueutc,  dans  laquelle  l'éruptiou    peut  durer  quelques  semaines  et 
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«'accompagner  d'une  desquamalion  des  plus  nhoadnnte»  :  c'«st  la  tarUté 
wuriaiiwnse.  Elle  simule  à  (et  poiot  l'érythtVmu  douiuamatil  scarlalini- 
liimc  ciu'il  f!st  |imt>abl«^  qii'iin  t^niixl  nombre  dV>i'yt]itttne<i  !«i-:Hrlntini- 
lumcAdeN|u»n>alrlï  Wvidivants  iie  sont  i|«e  de  riiydrargyri»'.  l/értiptiun 
p«lMre  alwolunienl  géoÊralis*^- :  mais  elle  a  des  sii-sesdo  prédilçclioii 
MfJlt  BU  cautuune  |tarfois,i:t  i|ui  snat  le  cou,  les  grands  plis  articuhires, 
fei  (urties  labirales  du  troue,  la  paume  des  mains,  el  la  planlo  des  pieds 
uâ  Ib  desciuauialiou  m  Uni  piir  lai'BCB  hiintieaux,  (Voir  l'ilyrioiu  ruhra.) 

Smx  tomiijKe,  stri/chnine.  -~  (Prurit,  (ourmillenitrul.  érj'tlième  scarlatini- 
lirne.} 

fifiwn,  morphine.  — ;  Ki'uptlotis  êryllitfuiatciises  plus  ou  moins  iutcus«s, 
Ratbliniformitsdesquaniatives,  papuh'useii,  prurigineuses,  urilciiriennes, 
weinent  ulivren^e^.  —  Lu»  itijecliuns  sous-cnlaniies  de  niurjiliiue  [>euveul 
Uiss(f  dfs  iioduW  iudiirés,  simulant  des  lubercuki;  ou  des  luuiours  de 
lai^u.) 

Hafhojr.  —  I  Eruptions  huileuses.) 

Htmi  .  — (ErythÈine,  pélt^chiDs.) 

IfÊiiâne.  —  (\'oir  Ciitchonini'.} 

SanlomHe.  —  (Eruplious  urlicarlounes,  vé8iculeus«s.) 

Soitfre.  —  (Eruptions  rouges,  papulcuses,  eczémaîilormcs,  (uroncu- 
hitvs.) 

'StnmOHiam,  —  (Krylbëinv  sc^rlati informe,  érysipi^^latoîde.  pétéchies.) 

Tanaeetum  (Tinumifi.  —  (Eruption  varioliforme.j  (Rare.) 

TMbfM.  —  «Kniptions  vrylhéuiateu*es.  papuleuscs,  (orl  prurigineuses-) 

T/tibnttfiine  (Essence  de).  —  Les  éruptions  les  plus  fréquentes  sont 
iiateuses  fort  intenses,  avec  teinte  livide,  aver.  piipules  el  papulo- 
lles,  puis  |tnpulo-pu»(uIes  mlnuxoules.  Parfois  urticaire.) 

frratrum  rihde.  —  «Eruptions  êrytbémateuscs,  pustuleuses.} 


TniifHHwi,  —  I^  traitement  de  toutes  ces  éruptions  mèdicimenteiises 
■Kstunit  £'lrâ  que  prupii  y  lactique.  Il  faut  iinnujdiatemi'nt  (quaud  ou  le 
KM)  cesser  de  donner  la  subetauce  nuisible,  et.  quand  la  suseeptlbilit6 
""malade  au  niédir^iment  est  entrAme,  ne  plus  l'employer  cbpz  lui. 

frnti]ue  toujours  c«tte  suppression  de  l'agent  toxique  &ullit  pour  que 
l"B  icrMents  cutanés  disparaissent  rapidement.  Cependant  il  faut  bien 
1  Wntr  iju'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  cela  pour  les  raisons  multiples 
[«•l-aiites  : 

1* l'arec  que  le  médicament  n'est  éliminé  que  loulcmeat;  f  parce  que 

RUlanée-s  produites  ont  une  évolution  propre  assez  longue, 

Prtains  des  accidents  que  causent  les  bromures  et  les  iodures; 


iBire  que,  dans    certains   cas,  l'ingestion  du    médicament   n'est  eu 
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t|ucl(]iio  sorle  qu«  la  causf  occa«iooii«llc  ilc  rapparilion  d'une  «lermalnsn 
de  loni;iio  durée.  Ost  ainsi  qn'tiiie  seule  pilalu  île  protoiuiliii-v  p«ul 
iléterininer  une  éruption  srarUtinirnrnie  desquaniative  en  tout  semblable 
iji  l'érylliùmo  scarlaUuiloimo  dL'»({uaittatil  ol  di>  plusieurs  soniuiu*^  dp 
durée.  Je  ne  peux  cpie  répéter  ici  ce  i|ue  j«  disaiii  au  début  de  i^et  urlicle  : 
c^  sont  1r«  prédispO!iitiiiit»>  Individuelles  qui  (ont  tnut  :  le  médicncncnl 
peut  lie  jouer  que  le  l'iïle  i\e  caui<i>  occ^tsiouneile  ivvi>ill;4Ml  la  «Ji^iHi-^ilion 
de  rorganisnic  h  uuc  dermatose  donnée,  eu  particulier  à  nn  éryUiftinn  scar- 
laliniforme.  lO  qni  prér^de  nviiit  été  éi^ril  un  an  avant  la  publication 
di'  l'article  l'alhn/jfnif  de*  ^rifttthnes  de  M-  le  D'  E.  Besnler.  Nous  sommes 
heureux  du  nous  trouver  en  conformité  absolue  de  vues  avec  notre  excel- 
lent maître.) 

On  a  donc  clierché  :  l'A  faciliter  l'élimination  du  médicament;  i"  à 
en  cotnbaltre  les  ellcls  nuisibles  par  dos  anlidobhs:  <^  à  agir  sur  la  It^^sion 
cutanée  elle-même. 

1°  Il  faut  s'eltorcer  d'activer  tous  les  émonclnire.s:  il  laul  en  particnlier 
agir  sur  les  reius  p»r  le«  diui't-lii|uv!i,  et  »ur  le  lui»-  digci^Iil  pnr  les  laxa- 
ei(s.  Morrow  recommaude  di-  donuer  de  l'iodurc  de  poliiî^sium  dituû  dans 
de  ^randeii  (]uatitit('!ëd'e!iu  de  Vicby,  de  lait,  uu  d'autreB  liquides  diuré- 
tiques. 

i"  Il  ne  laul  pas  atlaclier  U-op  d'import;iuce  aux  prétendus  antidotes  que 
l'on  a  préconisés;  cependant  il  en  existe  quelques-uns  qui  NcmblenL  avoir 
uu  peu  d'elllcaciliï. 

Contre  tes  bromures  :  l'arsouic  et  le  sulfure  de  calcium. 

Contre  la  quinine  :  l'acide  brom hydrique. 

Contre  les  iodures  :  l'arsenic,  la  belladone,  l'atropine,  l'eau  de  Vichy,  la 
SUlfaniline. 

Conlre  le  pyrosallol,  la  chrysantbine.  le  soufre  et  les  autres  médica- 
ments de-  ri-ductiun,  l'nna  pi^-conise  les  acides  minéraux  daus  )e  but  de 
diminuer  ralcaliuitv  du  sang;  il  pi-escrit  dans  les  cas  d'intoxication  par 
ces  substances  l'acide  chlorhydrique  ii  la  dose  de  !■'>  <k  -M  gouttes  et  même 
dans  les  cas  graves  de  S  à  10  grammes  par  jour. 

H"  ijuant  au  tniilenieul  local  dos  éru|itious,  on  se  bornei-a  le  plus  soa- 
venl  à  donmrr  des  Iniiis  calinnnt-x,  A  faire  de«  IntinuR  émnilientes  et  anti- 
prurigiueustrs  l't  à  saupuudrcr  avec  de  la  poudre  d'amidon,  de  lycupode, 
nu  avec  une  pimdre  minérale  s'il  y  a  trop  de  suinttfmcul.  On  pourrait 
aussi  appliquer  d'iibord  quelques  pommades  calmiintes,  romaie  la  vase- 
line, le  glycémie  d'amidon,  raxouii:e  fraîche,  etc....  pures  ou  additionnées  * 
d'un  peu  d'oxyde  de  zinir  ou  d'essence  de  menthe  conlre  le  prurit,  puis 
saupoudrer  pai-dessus  la  pommade.  Xuus  renvoyons,  pour  plus  de 
détails  sur  ce  point,  au  cbajùlic  des  Eruptions  artificiellei  de  cause  externe. 
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ÉRTTHÈHES. 

Oq  désigne  sous  le  uoni  dVrvlWmM  des  dermatoses  caraclériwîeit  par 
|i>s  ta<;tie»  roitjjre»,  variables  d'ioteusilé  ei  d'i^^teiidu?.  ligurées  ou  uou, 
li»p.iniU»iuil  iiioiiicntaUHinunt  |Kir  lu  pr«hi<tioti  du  doijït  «1  u'ayant  dnn-s  la 
jniudv  majoritt':  de^oa.s  qu'une  a^sen  courte  durée. 
Ce  grouiie  esl  dc<s  plus  cumpluxcs  ot  fort  mal  défiui.  Il  est  impossible 
riiKure  artuidlu  d'an  lîiirt-  uut?  tUwdB  sutii^diisiinte,  t-t,  vummc!  les  iudi- 
catiuus  thi'rapeuliques  auxquelles  il  donne  Heu  ne  sont  pas  tt*s  îm|ior- 
laiilKs,  nous  serous  des  plus  brcte  à  eou  sujet. 

m»t<Uoit  4««  ôr}tii<?ia««.  —  i^^ar  pu iii»s <'■>>(*■  —  Ou  9  voulu  BËSafCr  de 
tivîsor  lus  èrytbèiuBS  eu  se  plaçaut  au  piiint  de  vue  ^tiolnçiqup  :  on  a  dis- 
tiugué  les  trois  groupes  principaux  suivants  : 

1"  KnijplioHs  ^rijtii^iiHil'-usi's  i/c  cawsf  e^ernè  ou  prototfo^es  4irecln  de 
Baztn . 

'i'  Eruptions  ér^thmaii-mrs  rt^Kullnul  île  tintjMion  Jf  rfiVfmo  subilancf/c 
n  pivroi/w'e.i  inditeflr^  oh  puthoijâfUiques  de  lkt:in: 
3^  Bnfptiùtu  irglUémiHeutex  de  eaïue  interne,  ou  pour  ndeux  dire  île 
ettuae  encore  ineonnui-. 

Mais  ou  s'est  t)leuti>t  apvrcu  qut.-  cùU»  division  était  des  pUn  adiH- 
iellcs  et  \teu  cuiiforuie  aux  dimnées  de  la  clinique.  C'est  ainsi  qu'à 
propos  de  l'ingestion  d'un  médicameut  ou  d'uu  ùtat  infci;lieu.x  gravi-  du 
l'organisuio,  on  peut  voir  survenir  dus  manifestations  rii|anrf>s  à  forme 
jèryllit'iniilcuse  qnl  rnviHenI  des  aspects  el  des  allures  jiarJaitouu'Ut  idoo- 
tques  quelle  que  soit  leur  origine. 
La  eaus<>  apparente  de  rt>ry(li^me  ne  semble  gouverner  ni  sa  (orme 
éruplive,  ni  même  son  évolution.  Comme  l'a  si  bien  dùmonlrê  .M.  le 
IK  E,  Itusnier.  l'éryllième  ecurlatinilonne  par  exemple  peut  ètri;  provoqua 
«il  par  un  coup  de  froid,  soit  jtar  l'utuige  tnlurue  du  mercure,  soit  par 
lue  triclioii  d'ouj^ueni  napolitain,  soit  par  une  insolation,  ete.,  cliei  le 
in^ine  individu  ou  rtiez  des  individu»  dittùreols  prédisposé»  à  cette  forme 
éruplîve.  ■  Or,  si  cet  érythème  scarlatintlorme  a  été  provoqué  par  un 
■  agent  toxique  Interne  ou  externe,  le  mereure  par  exemple,  il  n'est  pas 
•  pour  cela  difli-rent  de  ^a  u;ittin-  d'un  autre  cas  nbsoluinent  semblable 
«  dans  lequel  celle  provocation  n'aura  pas  existé  ou  aura  été  tout  autre.  > 
(IV  E-  llesnier.) 
En  somme  c'est  la  romftfinii  huHriduelte  qui  joue  le  rAle  prépondérant 
mui  la  paUiogéoie  des  érylhi^mes.  Chez  la  plupart  des  sujets  elle  e»l 
Inoée,  constitutionnelle  eu  quelque  sorte;  dans  d'autres  cas,  elle  peut 
acquise  et  alors  transitoire,  développée  sous  l'action  «l'un  état  uior- 
bido  prutopatliiquo  tD'  E.  Ilesuier). 
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Les  eatue»  banaieir.  Jusqu'ici  coDâidvrécs  par  la  plupart  des  auteurs) 
comme  les  plus  impurlaiitcs  daus  la  pathogf'riiic  des  érytliènies,  ne  font  en 
réalité  qu»  mettra  en  if»  l'iiptitude  morbide  du  .sujet.  Iv  placer  daaa  uti 
état  de  nisistiiucc  iiili>neurt!  ijui  cnie  l'oppurtuDJt^-  tuiLbolo^ique,  provo- 
querla  détermination  nilnnéeou  favoriser  d»n!i  l'orptiiginc  l'^^volutiao  di- 
l'ùléiueDl  i>atliu};L'ue  iD'^E.  Besnier).  Ces  rt^Hexious  g',-ipplî<|uei]t  d*Billeun) 
à  un  certain  nombre  d'autres  dermatoses,  aux  acués  en  pjirlicuHer. 

Quaut  au  mmle  palkag/niifue  suivant  Iciiuel  se  prndiiiseut  les  érytlièmi.'S, 
il  est  d'ordre  i^miuemment  névrovaaculaire  :  ces  éruptions  à  ce  point  de 
vue  sont  bien  des  an^itMU-rrosi't. 

Il  réiiulte  de  ce  qui  pnkède  qu'il  n'est  pas  possible  à  l'heurv  actuelle 
de  distinguer  dans  le  groupe  des  érylhèmes  des  aOections  bien  définies. 
On  ne  peut  décrire  que  de»  types  cliniques  objcclils  )iouvant  avoir  les 
causes  occasionnel  les  les  plus  diverses. 

C'est  ainsi  que  nous  devons  comprendre  la  plupart,  sinon  la  toUilllè, 
de»  dermatoses  érytliéniatcuses. 

C'^iMiicH  iMTcnHrnniwiu-i»  dp*.  roiiiv-nn-».  —  Si  nous  ^tudions  itiairitenant 
les  i-oudilions  patliogi-niqites  i|ui  gouvernent  la  prcHludion  des  éry- 
th6mes.  nous  retrouvons  d'une  manière  gûuvrale  les  trois  grandes  dJvi- 
sions  dont  nous  avons  parlé  plus  banl. 

a. —  Enilhhneji  df  etHKr  crterm:  —  Nous  les  ènuin^rons  au  chapit~ 
ErupUotix  (iiiificii'Un  de  cnme  externt  ou  pi-ùtoquêe»  liireclex. 

b.  —  Ertjthèmes  protoqxUs  indirerts  o\i  jiatho'jfitéliqae».  —  Nous  les  àt 
dions  au  chapitre  Eruptions  artifidrltes  de  eauif  interne  ou  procoquéei 
indiretles. 

r.  —  Erylktme»  dits  de  ruiisr  ntleiin:  —  Ils  sont  des  plus  difûcïlcs' 
interpréter  et  à  apprécier  en  r!inii]up.  1^  question  des  ér)'tliiiines  d'ori- 
gine médicamenteuse,  dont  l'iinportimce  ti'accrolt  tous  les  jours,  est 
venue  compliquer  ce  point  ;<{  d^Oieut  du  la  dermatologie.  On  doit  ;'i  l'iu-ure 
actuelle  pu»er  comme  règle  abi^olue  <|ue  toutes  les  fois  qu'on  obsvrve  cUei. 
un  malade  une  éruptiou  érytliémnteii&e,  on  doit  avant  toute  ebuse  deman- 
der s'il  a  pris  un  médicaini-nt  quelconque,  el  àts  lors  analyser  le  cas  an 
poiut  de  vue  <l'iiiie  éruption  uiédîcamcutens<!  possible. 
'  Il  existe  néanmoins  des  èrytliémcs  indépeuduut«  des  Érytlièmes  trau- 
matiqucs  ou  tiixiqucs.  Ils  rceouuaisseut  pour  cau.'ies  : 

l"  l.e  Mjstèiiic  itereeiir  :  ce  sont  :   a,   les  érytbimi's    r^flejes    dont   |3 
point  de  dépari  est  dans  le  tube  digestil,  dans  le  canal  do  l'urètlire,  d.iui 
rut4';rus,  etc..  et  dont  l'étude  n'est  pus  encore  très  bien  faite.  (Voir  /Vf] 
nifitite^  polymorphet  doulûareu«,tf)  ;  b.  les  irylhcinfs  tropkûjve*.  (Voir  7>v-* 
phonèe  roses.) 
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9*  l'infeetion,  dans  tout  ce  que  ce  mot  peut  avoir  dfi  ptu-S  lar^e  \^rij- 
thf'mes  infvetieHX,  dfrmtilitex  iafecUetaet).  Ce  groupe  «le  laits  est  actuelle 
mcDt  inunenfte.  Ou  n  iii^u;i1i;  dos  i^riiiilJous  trrylliùtnalru)^«s  (Iivi:rB«s, 
mbtolifonncs,  morl>il)î(urau-s,  i^arlatiii  if  urines,  (TyMi^maleuse^  simples 
vésiCDieusPS,  miliaires,  hulieuseft,  purpuririu«s,  etc.,  dans  luutes  les 
(p-aniles  pyrt-sies.  daUK  le  rlitiinatisiuc  vrai,  tiaiis  le  choléra,  le  typhus. 
In  Tièrre  lypiioldn,  le  puerpiTisiiic,  la  ïtrpticitnif,  k»  eixlocanlites  iiifee- 
Licut»»«,  la  diphlliérie,  la  flj^vre  tauu«,  l'ictii-c  grave,  la  malaria,  lu  vac- 

ic,  la  suetltï  niiliaire.  les  |;raii(li^  tiaumatisiuus,  l'urùmie,  la  pellagre,  la 
^lennnrrhngir,  la  syphilis.  peut-Atre  1»  tuberculose,  etc. 

Miiis  ijue  il'idcoDuues  (hns  tous  ces  faits,  et  combien  leur  luodu  précis 
proiluctioti  p»t)iut^i)i(|uu  nous  échappe  eucorel 


K«|WHtl*M<i  rllnli|v4^<i  dt^H  crj'llit'tnc-a. 

Ne  pouvant  disltoguor  dos  cutît4^>s  morbides  bien  définies,  nous  allons 

LTÎre  \es  principali^  forme»  rlini(|ues  que  peuvent  revêtir  le«  érv- 

ëmes  :  forme:^  clinique»   qui  dépendent,  suivant  les  cas,  de«  dirt-r«es 

odilious  patho)n:nique6  que  nous  venuu»  d'énumérer,  el  parnlessuR  tout 

Idiusynerasies  individuelles. 
Nous  en  distinguerons  cinq  forme-i  principales  : 

1"  LVryfA^Bic  pofymorjilH-  auquel  nous  rattiirhons  Vheryès  l'm  <fi'  Balr- 
man;  mais  en  faisant  remarquer  que  c«t  herp6s  iris  wmlde  Mre  une 
forme  morbide  bien  <t  pari.  i|ui  d'unlinain-  évolue  s«ule  chex  un  même 

Îalade  sans  s<!  mélanger  avec  d'autres  variétés  èruptives; 
'^  h'ér^lhtme  nottfHx,  h.  propos  duquel  nous  dirons  quelques  mots  de 
'rylhème  induré  des  jennf*  filin; 
Vr  Les  /riflkrmes  nittt'olifoniu-s,  plus  connus  sous  le  nom  de  i-ot^tes  ; 
Àf  L»fs  ^njthi-men  urartatiHnides  : 
B"  Les  énithhne»  ttarlatiniforwet  drêquamalifs, 
i'  Crylhéme  polymorphe. 
RjTMpttauM.  —  On  désigne  depuis  Hébra,  sous  le  nom  d'éryllûimf  pr>l>/- 
morphr,  un  !:vndn>m«>  caractérisé  par  l'apparitiou  t-n   certains  points  du 
cnrps  de  niuculc!-,  de  i»apule«  plus  ou  moins  volumineuses,  de  vésicules, 
de  bulles. 

11  nuus  paraît  dê^  mniulenAQl  p^ii^sihle  de  distini^iier  ilans  ee  syndrome 
trois  types  cliniques  as^^ei  nets  au  point  de  vue  objectif.  Mais  l'analyse  ne 
doit  jKis  s'arréler  li,  et  il  est  probable  qu'une  élude  plus  approfondie  du 
tirnupf  peruietlra  d'y  établir  d'autres  divisions.  (Voir  article  ltermatile\ 
poli/Morjtfu't.)  Ce  qui  va  suivre  n'est  doue  pour  nous  qu'essenliellement 
irovisoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  décrire  successivement . 


Ssg  TlUtTEHBM  I-KIt  XAUDIES  hK  U  PEAU 

a.  —  Véytflk^me  folymorph-  érylhémalo-papHleta; 

h.  —  t.'éri/lhhne  polymorphe  ténieulo-balleux  : 

c.  —  L'hydroa  céiiotUux  ou  kft-pf:»  i'm  ilr  llalfman. 

a.  —  I.'érythtme  polijmorphe  érylhfmalo-paptiletLr  déhiitR  par  une  p^Ute 
tache  roiipp  qui  (iisparall  soiw  la  prpssion  d»  doigt,  ((ai  s'étale  peii  à  pfu. 
vl  (luul  11-  VL-utrL-  sv  (Itl-priino  el  su  cvudoim;  laudis  que  lu  pùripbi'^nt^  (»d- 
serve  une  teinte  d'un  rouge  cinabre.  Il  se  fonne  d'autres  élôinentii  voisins 
diversement.  Jisposi^s  qui  peuvent  devenir  cnnUnenU.  (^urs  sit-ge*  d« 
prédilectiun  sont  les  puigucts.  lii  lare  dorgulo  des  tnaius,  K-s  dui);ts,  les 
coudes,  le  cou,  les  genoux,  plus  ran>ineut  les  pieds.  Ils  sont  d'ordinaire 
disposés  syni/-1riijiiemt;nt.  Ih  sont  indolent» ou  ne  causent  (|Ue  des  seusa» 
ttous  aasi^r.  IciféreK  dL^  cuiïisoii. 

L'érytiièine  peut  rester  lis»e  ou  ue  faire  qu*uae  fort  K-gère  saillie  sans 
boi'ds  arrêtés  {erythhne  lùsr,  énjlhhne  en  ptaqtit.*,  ^rytUHif  en  tnche$).  D 
|)cut  avoir  des  bords  fort  nets  cireinés;  Its  éléinculs  eu  sV-lalant  pem'imt 
guérir  au  centre  {frythèmr  aaHulaire,  éri/lhème  eireitu,  ftgwr,  marg'tnt, 
ftfiati^).  Il  s'accompagne  parfois  d'éruptions  urticarlenues  (fryfWmc  ortér). 
Leg  éléments  peuvent  devenir  saillanls  el  donner  au  doigt  une  sensation 
nette  (i'i^paÎBsisseini'ul  de  la  peau  (érythème  papHle>ir,  érulhèmr  piipitlo- 
ttàbereub-Hx).  La  coloration  devient  parfois  violacée,  prévue  noirâtre  <sur- 
loul  aux  main»  et  aux  exlréniilés  inli^Tieures  diuz  les  personnes  lympha- 
tiques) {cnjlfimue  Ueide)  :  dans  ccrtiiiuscas,  il  se  produit  même  use  It^ére 
«xiravaitntinn  sanguine  nu  niveau  de*  plaques  t-ruplives  {t^rylhèmr  pnrpxf 
riqttë).  L'éruption  dui-e  de  une  à  cinq  Kcniaiues.  Il  eol  bon  de  faire  remar- 
quer que  dans  la  t'i'ande  majoritt;  des  cjis  rérytiiftme  polymorphe  évolae 
chez  un  nit^me  sujet  en  conservant  pendant  toute  -sa  duri*«  sou  mt'nK 
ciiractjire  d'f'^rytliéinc  eu  plaques,  en  taches,  d'érythénie  papul«ux,  d'éry- 
thème  circiné,  etc..  La  iiii>mc  observation  s'applique  aussi  à  la  forme  sui- 
vante. Cependant  on  doit  savoir  que  les  diverses  variétés  éruplivcs  île 
l'érylhi^mf  pulyniurphr  peuvent  coexister  cliCï  lo  mj^me  nialadu,  ce  yui 
permet  de  conserver  ce  gi-uupe  morbide  comme  syndrome. 


/'.  —  t'iJriilb'-me  pnlijnwrphe  re'sindo-bulb-uj:  est  constitué  par  des  ^ 
meuts  érythénmteux  semblables  à  ceux  de  la  forme  préc^eule;  mais,  iitr 
certains  d'ciitre  eux  il  se  pioduit  dfs  soulèvements ûpidenuiques  régulkfS 
uu  non  constituant  des  vésicule  arroudics,  polygoiiak's,  anguleuses.  dM 
bulles  primitives  ou  résultant  de  la  confluence  de  plusieurs  vésicules- 
Contrairement  à  ce  qui  a  Été  soutenu,  ces  soulËvenients  do  l'épidennc  par 
de  la  sérositi^  peuvent  se  loruier  d'emblée  sur  la  peau  saine.  Us  ]>cuvrjil 
dtre  distendues  sans  ordre,  plus  souvent  ils  sont  groupés,  figurés,  drei- 
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eic...  Les  vésiitulus  el  les  bulles  «ubissent  ensuite  la  transformatloa 
opaline  ou  même  iiunileate,  parfois  elles  devieniveiU  héiuorrhagiquiM. 

LVru|itiou  uccupti  surtout  k's  puigaets,  le  cou,  lus  plia  articulaire^  c\  en 
parlirulipr  le  bas-veiitre;  elle  t-uvabil  parloiB  les  iEiuqueu3<^s  labialo,  liu- 
fçualv,  buccali>,  pharynj^e  et  mdme  uasalc. 
^K  iJaiitî  evitaîuseas.  les  phùuoiuèiiot  douloureux  rfln<M)initiintif<le  bnllur*-, 
^^Bc  i^uisAOU,  de  (trurit  attei|;neiit  une  inlensiti^  toute  exc^^ptiuuucllc;  ci! 
^Bonl  ces  faits  que  nous  avous  tout  dcmittruiueut  ilUtiu^ut^s  des  âryt)ièitie!i 
^Kolyniorpho;;  vulgaires  et  rangi^iià  cdté  de  ta  dvrmatité  lierpétiinrtne  de 
^■tuliring  eu  leur  donnant  le  untn  de  iternuttUef  poii/morphes  doulourvaats 
^^miffHfS.  Unaa  a  adopltï  nos  id^-e'^  et  en  a  lail  son  Uydro,-)  béatgae. 
^K  La  dur^  de  cettu  allectiou  varie  de  deux  à  huit  ou  dix  semaines  :  elle 
^T>eHl  récidiver  à  des  dates  pi^rimliqnes  ou  non. 

Ou  en  »  observé  des  formes  };rav<;s  avec  complication  de  liâvru  intense, 

d'<-mio[M^ricarditc,  de  pleurésie,  de   pucumonie  ou  loul  au  moins  de 

lUKeslioa  puluiunaire,  de  méainiïitc,    de  népbrite,   d'artbrites,  etc.-. 

usai  en  a-ton  conclu  ù  la  unturo  inleclîeuiie  de  T^rupliou  dans  ci^s 

Nuus  venons  d'établir  plus  baut,  en  parlant  des  t^rythèiucs  on  gfiaé- 

,  que  les  êrvUi^icit  polymorphes  ae  sont  pas  toujours  de  nature  infec- 

'^liensc,  qu'il  y  en  a  qui   reconnaissent  une  autre  origine,  de  telle  sorte 

que  rèiytliômo  polyuiorplie  ui>   peut,  je  le  it.^pèle  encore  une  (ois,  dtro 

lUsiUèrë  que  comme  uo  syndrome,  et  uo»  comme  une  enlittS  morbide 

cIg   :   c'est   une   expression   syniplomalîquc   d'étals    morbides   de 

TD»  et  de  pi-onostics  fort  divers. 


r.  —  L'^ndriNi  crai  (AjfrfrOd  t^sieiiifiu  rfc  ftazin),  ou  Urrprs  iris  de  Bute- 
an,  est  caractérisé  par  une  Ërupliou  de  papules  ruu|{es  qui  s'étalent  ; 
u  centre  se  fait  un  léger  saiulévement  de  l'épidémie  sou.i  la  forme  d'uue 
ésicuif  Irauspareulc  ou  un  |»cu  louclie  ou  d'un  soupçon  de  vésicule:  ce 
léger  soulèvement  êpidcrmique  se  dessècbc  el  laisse  nue  petite  crodte 
nirale.  Mais,  k  mesure  que  la  lésion  grandit,  il  se  forme  À  sa  péri- 
phérie nn  c«rcle  de  vésicules  nouvelles  plus  ou  moins  bifiu  coustituécs, 
kDU  avortifs  :  si  la  dennalose  cuutinue  l'i  évoluer,  on  peut  voir  ai)pa- 
iiltre  un  troisième  cercle  plus  extérieur  encore,  de  telle  sorte  que  l'on 
alnre,  eu  allant  du  ceutre  à  la  périphérie,  une  croiltelle  centrale,  un 
le  d'un  mu^c  cinabre  ou  bleuâtre,  une  couronne  do  vésicules,  uu 
le  érvlbémateux,  etc.,  d'où  le  nom  à'bei-p^s  iri»  ou  en  romrde.  Cette 
Oeetino  su  voit  snrioul  sur  les  ninius  et  les  poignets;  cependant  un  a  pu 
observer  sur  tout  le  corps,  nux  muqueuses,  et  eu  particulier  ù  la 
uqueuw  buccale  el  labial»  nii  parfois  elle  se  cantonne,  i>ersisle  assez 
laugtemps,  grâce  à  des  récidives,  et  ainiulo  les  plaques  maqueuses  (t'o* 
KAJUHU  M  L»  rutl.  S*  Amt.  IT 
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nuîtite  df  l'htfdroa).  Sh  durée  est  4:e1le  ite  IVrylItème  pai>uk'ux-  Yiam 
quelque»  cas,  l'éniplîoD  liydroîquc  «•  roinplique  du  vériLablea  Mulftve- 
meuU  buUcux  qui  dcviouueut  iuAdiv  pailoig  purpurique». 

ARKtamtT'  paih*la«l4uo.  —  L'hifitolO);ic  D'apprcnd  rieu  de  bien  {mpfirtant 
sur  I>ryl)i^nif!  polyiiiorjtlip.  On  trouve  aux  poiuUi  HttfiîuLs  les  lésJous  (1« 
l'iDltaHimalioa.  avec  dilatation  des  vaisseaux,  cxsudatioD  de  sérosité  et  de 
leucocytes,  modifirflliuns  couséculivcs  de  r6pid«rue. 

^:iioi*iiic  àr.  Vérjtbi-mr  pslimnnihr. —  l^s  formes  êrytlii>inato-papiili'o«^ 
el  V(:.'>iculo-t>ullciusea  oui  les  origines  les  plus  multiples  :  leur»  causes  q'uq( 
pRtt  encore  été  bien  étudiées,  mais  un  peut  jusqu'à  plus  ample  in/orm^ 
les  clfiFiscr  de  la  laçou  suivante.  (>'uir  plus  haut  le»  MnéraUU*  «ur  J« 
ér^thèmes.) 

A.  —  Agenis  rxterncs.  parmi  lesquels  uous  citerons  surtout  le  froid. 

iî.  —  Aliment»  et   HtédimmeHis.   (Voir  Éntittions  arlifieit-llf\  Ae  nmt 

C.  —  y.iau  inferiieux  diten,  en  particulier  le  rhumatisme,  le  choléra,  li 
lèpre,  la  »yphili»,  les  ondocarditefi  infectieuses,  etc..  (érytbènics  pulj 
raorplies  dits  infectieux). 

b.  —  Héllexfi.  (Erj'tbèntes  polymorphes  d'origine  uWsUirale,  ulr 
rine,  etc..) 

Quant  il  l'Iierpés  iris  de  Uateman.  il  s^mlttc  se  produire  surtout  : 
riuflueuc«  du  froid  el  d(>s  chaiigemcuts  de  anisou. 

Le  rhumatismp  auquel  on  rntlncliail  autrefois  l'érytlièmc  polymorphe  n* 
jouo  dans  sa  palboj;éuic  i[u'un  rûle  tout  à  fait  sofoudaire.  L'érylti'^ni" 
polymorphe  peut  le  compliquer  parfois  comme  expression  de  rinfd-iiwn 
rhumatismale  ou  comme  éruption  médinamenleusc,  mais  an  même  tilre 
qu'il  complique  d'îiutres  étals  morbides  infecUeux- 

TnUicDtFni.  —  Daus  la  grande  majorîk^  ries  cas,  l'érylliéme  poIymofEilie 
ne  doit  être  traité  que  par  le  repos  et  l'expeclatiuu. 

TrtiiU'iiient  interne.  —  On  a  cependant  conseillé  de  soumettre  les  inaWfi 
à  uu  régime  sévère  et  même  £i  la  diéle,  de  les  purger,  de  leur  (aire  pii'iiJrc 
de  l'eau  de  Vichy.  Les  auteurs  américains  insistent  beaucoup  sur  la  aires- 
site  de  donner  nue  nlim«'nt;ition  Ir^ièn!,  de  faciliter  les  digeslinns  «n 
admiuislrnut  de  l'acide  clilorhydriqne.  de  la  strychnine,  de  la  pepsine. 

Uaus  ces  derniers  temps,  M.  lo  D'  Villemin  a  précoulsâ  rivdun*  île 
potassium  à  la  dose  de  1  à  3  grammes  Cunime  un  vcritahie  sptH-iGigiJf  de 
l'érythéuie  polymorphe.  Nous  ne  saurions  trop  nous  élever  conti«  une 
semblalilo  opinion-  Dans  les  cas  bénios  cl  non  exsudalifs  d'cr)tliéiBe 
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jpolymnrplip,  l'iodure  «le  poln».siHm  no  parall  pas  avoir  <rtncoRvéiiienk>: 
iparfoi»  ni^nic,  il  twmbte  favoriKcr  la  disparilion  rapide  dft  l'éruiitiOD. 
lAassi,  dans  les  (nrin^ti  sMim.  nvouR-anuti  l'habiltide  dp  le  |in?srrir«.  inaJs 
il  (aul  bien  se  ganiiT  de  ]»  dontit-r  tian»  les  cm  oi'i  il  y  a  la  moindre  (en- 
[danoe  à  la  formatiau  de  vésicules  un  de  bulles;  on  voil  alors  les  accidents 
^nu^iciitcr  aver  )n  plu^  grande  mpidilt^,  leti  érnplictn)^  ppuvent  m^ine 
idevouir  bî-niurrbn(;iijue»,  et  prendre  tin  caractèn-  r^e)  de  gmvité. 

D'aiilns  auteurs,  fluide»  par  des  idé»;  tbé»ri([ucs  sur  la  nature  rbucna- 
tismale  de  retIcvrupUnu.  ont  recnmninndii  li>  salii-vUte  di>  soude. 

Si  l'on  veut  administrer  des  médicameuts  interne.'^,  il  me  pnrnti  beau- 
I  coup  pins  rationutd,  lors(|ue  l'iudurv  est  contre- indiqué,  d'avoir  recours 
I  aux  in^ieameaU  vaRo-mnteurs,  cornue  je  le  fais  dans  tous  les  cas  uA  II 
fxîsti;  une  dnxion  mitanée  :  je  priiscrîs,  Inr:*(|«ie  l'éruption  est  trop  intense, 
I  des  pilules  renfermant  Ht  cent igraui mes  de  sutlate  de  quinluv  et  d'ergutine 
]H>ur  I  milligramme  d'extrait  de  belladone;  j'y  associe  ou  non,  suivant  les 
:  cas,  un  peu  de  di|:itale. 

il  est  bon  de  soigner  l'tla!  général  lorsqu'il  est  dêleclncux.  Si  le  malade 
cftl  ani^mii|Ui',  lympbatiquc,  on  lui  donnera*  du  fer,  de  l'huile  de  Inie 
«l«  morue;  s'il  est  réellement  arthritique,  de  la  llUtine  et  des  sels  de 
M>ude,  ele... 

S'il  ii'agit  d'un  ërytbtme  infectieux  ^rave  avec  compliralions.  je  donne 
le  sulfate  de  quinine  à  1res  hautes  doses,  et  j'agis  suivant  les  divers  iuej> 
«IfQlft  qui  peuvent  survenir. 

^MTtvilriHrnt  loral.  —  Lorsque  l'éryth^me  n'est  pas  exsudalil,  il  n'y  a  pour 

nTinsi  dire  rien  à  (aire  au  poiut  de  vue  local  :  on  se  contente  de  poudrer 

avec  un  peu  de  poudre  d'amidnn  pure  ou  nuMangi!*  d'un  quart  d'oxyde  do 

liac  ou  de  sous-nitrate  de  bismuth  lînenient  pulvérise.  S'il  cause  des 

ilcman^reaisons  ou  dc«  cuissons  Irup  vives,  un  fait  dos  lotions  A  l'eau 

||À|auehe,  nu  bichinrure  d'bydrargyre  au  einq  centième,  A  l'acide  pb^-utque 

^B  n-Qlitime,  on  applique  nii^me  au  beM>in  des  pommade.-^  à  re&SL-uc»  de 

meutbc(par  exemple  l'oxyde  de  sine  nicutbéau  ciuiiuanttèmc  ouausoixan- 

ti^^ie',  k  l'acide  salirylique  ou  Inrtriqu»  au  vingtiJsme,  h  l'acide  phonique 

R  soixantième. 
ii  rCTjlbÈmc  est  vfeiruleux  on  huileux,  on  peut  su  contenter  de  mettre 
naïade  dans  un  drap  tout  iinpn^ni-  do  poudre  d'amidon;  maJsSÎ  l'érup- 
□  r^(  intense  et  douloureuse,  il    faut  la  traiter  localement  comme  le 
petnpbi^!^  uu  mieux  comme  les  dermaliles  polymorphes  douloureuses. 
(Voircc«  nioU.)  Un  des  meilleurs  pansements  consiste  à  enduire  de  lîni- 
EDi-nt  idi-ii'Ca|i^airc  pur  ou  additionné  d'un  peu  d'acide  borique  ou  pht^niquo 
velopper  (l'ouate. 


tu 
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i"  Erytiiéme  noueux. 

VErifthème  nmieux  (dermatitf  c/»Hnsiforme  ou  urlicaire  tubérease)  tlnW 
pour  beaucoup  de  <lcrmalolo(îis!c*  *lr«  ralt«clié  à  l'éryllième  polymorplin. 

i(}*BpiAnuM.  —  C'c»t  une  (lerinutosc  iullamiuatoirt'.  »iRuû  ou  subaiptr, 
quu  caiHcImse  une  éruption  de  notlosilés  Hr>'Uiên>nteuses  ou  poun>r^C'^ 
arroiiitie^  ou  ovalaires,  de  (limeDsions  variables.  Daus  beaucoup  Uo  cm,  k 
début  s'accouipaguu  do  Givre,  do  sympUnicâ  gcuùraux,  tels  que  lia 
tnalaist-,  de  la  courbature,  des  douleurs  rhumatuîdes;  puis  l'on  voil«^^ 
venir  de  petites  norlositôs  dures,  gembimit  intiltrer  le  derme  dans  sa  lot*- 
lilé,  et  mèuie  le  tissu  cellulaire  i^ousH-.ulaué,  asseï  pro<'-iuii)uutes;  Itar 
grosseur  varie  dv  celle  d'une  pulitc  aois«ttc  à  ««lie  d'un  «tif  de  pigeoo,  el 
m<^me  plus.  Klles  sont  surtout  situées  aux  membres  inftVieurs.  aux  ilmi 
iamlws.  à  la  (ace  ùoi-îtalc  des  pieds;  elle-s  sont  plus  rai-es  aux  avaat-bm. 
aux  cuisses  et  aux  lesseK.  Leur  uoloralion  est  bleuâtre  au  centre,  rose  i  \i 
périphérie.  Elleis  sont  peu  douloureuses  spontanément,  mais  elles  le  socil  i 
la  pression.  Leur  noiubre  est  des  plus  variables;  le  plus  souvent  elles  suul 
isolées,  disséminée);  çà  et  là.  Elles  subittseut  K''ii>luelleinent  du  centre  â  h 
périphérie  la  transformation  ecctiymotique  et  prennent  succes^ivemeol  tcî 
teintes  rouge,  bleu,  vert  et  jaune.  En  douxe  ou  quiu«ï  jours,  leur  éroliitîua 
est  toniplt-li!;  mais  il  s'en  produit  des  poussées  succt-ssivai,  de  telle  ioik 
que  la  durée  totale  de  l'allection  varie  de  trois  à  six  semaiue-s  et  plus. 

Il  est  a»se2  Iréquent  d'obe;erver  des  complîcatious  diver!r«s,  surtout 
diaques  (endocardites  ou  péricardites),  pleuro-pulmonaires  et  articul 


£rj-iiièn»f  indnré  d«'«  |4?aBVH  bhm.  —  On  doit,  CB  me  semble,  dlstin^oïT 
de  celle  afieclion  une  variété  A'i'iTtlh^'iif  imiun!,  qui  s'observe  surtout  di« 
les  jeunes  tilles  lymphatiques,  qui  est  caractérisée  par  de  larges  plaques 
d'inflllration  occupant  les  jainbtis,  d*un  rouge  vif  nu  livide,  et  qui  sem\i\t 
être  en  lelatiua  pure  et  simple  avec  la  fatigue  et  le  surnieuiigu.  te 
plaques  indurées,  qui  deviennent  parfois  du  véritables  noilosités  sem- 
blables à  celles  de  lerytlit'Hitî  nout-ux,  persistent  d*nrdinaire  lort  loii|[- 
tenips,  et  même  pendant  des  mois.  Le  cbangenient  de  professiuii.  \i 
repos  ou  la  compression  peuvent  les  (aire  disparatlrc.  Souvent  elles  s'ac- 
compagnent de  mélalgics  violentes. 

■>i9iic«i>hit<-.  —  Il  faut  distinguer  l'érj'théme  induré  de  certaines  eukId- 
site»  i-ou(çes,  douloureuses,  qui  surviennent  aux  membres  inférieur*  il«s 
jeunes  (unuues  prédisposées  aux  vari<:«s,  et  qui  ne  sont  que  de  [iditA_ 
noyaux  de  phlébites  capillaires. 

Les  nodoAÏt-'s  non  <''iytft('Hi(ï(CH.vw  ttex  nrlhtitiqnfs  (voir  ce  moli  en  dilTA-* 
cent  eu  ce  qu'elles  ne  s<ml  pas  érytbémateusefi  :  comme  je  l'tii  iouLiti« 
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dans  mes  travaux,  ellc-s  sont  superficielles,  cutnn^ïs  et  alors  épliémërefi. 
oo  profoudes,  Ht  alors  Iieaucoup  plus  lentus  (laos  leur  6voliiliou.  Elles 
sout  mieux  ciiTOU!)crites  (|ue  Ipii  lt>Nion!>  (Ir  l'éryth^me  noueux. 

Il  esx  iau)Oun>  i>u«sit>le,  àau»  un  «.Héineiit  érjUi^m miteux,  noueux  ou 
fodnrt,  de  détcnninor  lueilumeat  uuo  cupule  marquée  par  une  pression 
dijtitalc  lé}rëre,  prolongée  (fiiel<|ue»  ininntett  ;  ce.  siji^ne.  fort  imparlnnt 
^prt>8  mui,  sullît  à  distinguer  les  érytliéuies  des  gommes  S!/j>hiUli']utv  et 
^iafuh-IttbercaUitie»,  lesquelles  sont  d'aillvurs  plus  fixes  et  n'ont  [las  la 
ttiAme  cotoriition. 

XBMr«.  ï:iialaKir.  —  On  a  fait  de  l'érythi^me  noueux  une  simple  mauî- 
jgStaUon  du  rliumatisme.  puis  une  .-ifTeclion  ps^wntielle,  spécifique,  sui 
Bwm:  enfin  ou  a  voulu,  çràce  à  des  cas  liybrtdes,  papulo-noueux.  le 
rnttartierà  l'éryllièinc  polyniorplie. 

Ou  a  incriminé  pour  sou  i:Uolo$;ie  le  lyroplialirime.  Tarifa  ri  tj.<)me,  les 
fatigues,  le  isurraeuaçe,  les  exr^  alcooliques,  IV^volutiou  dentaire, 
l'impression  du  froid  liumidc,  les  afleclions  géuilo-urinaircs.  «le. 

Tnitcnrai.  —  Traitement  interne.  —  Ou  a  recomniandi't,  comme  d'ail- 
leurn  pour  presque  louiez  les  autres  dermatoses,  de  soiguer  IVtat  géuvral 
des  malades,  d'administrer  un  purgatif;  puis,  chez  les  lymphatiques, 
de  duunor  les  touique-s  tels  que  le  fer,  le  quinquina,  l'huile  de  (oie  de 
morue,  lis  iixliques  cimime  le  sirop  indo>taanique,  le  sirop  d'iodure  de 
(er,  \v  iu\n>  de  raifort  îiMlê,  etc.:  chez  les  arttiri tiques,  de  prcsrrin-  de 
l'eau  de  Vicby.  des  alcalins  sous  toutes  les  formes,  du  salicylate  de  soude, 
«te...,  de  surveiller  les  divers  visfires,  aTm  de  lâcher  d'agir  contre  les 
jam plications  possibles  dès  leurdéliut. 

Hfous  croyons  que  les  idi!«s  de  M.  \'îllemin  sur  l'action  de  l'iodure 
Hans  l'éryth^me  polymorphe  sout  surtout  applicables  à  l'éryllième 
Dnncux.  I>es  dos«s  assez  fortes  d'iodure  de  potassium  ou  de  sodium  nous 

Ëru  dan»  quelques  cas  faciliter  la  disparition  des  nudositi-s. 
)r  a  de  la  lièvre,  il  est  bon  de  «mmettre  les  malades  à  la  diète  et  de 
re  la  quinine, 
surtout  ]H'udaut  la  couvatesccucc,  parfois  fort  longue,  que  les 
tuniques  peuvent  rendre  des  services. 

■litemfnf  loeat.  —  Au  point  de  vue  local,  il  n'y  a  jpour  ainsi  dire  rien 

qu'à  ordonner  le  repus  dans  uue  position  boriitonlale.  Si  les  dou- 

rs  Siinl  trop  vives,  on  enveloppe  les  membres  avi;c  dt-  l'ouate  imprégnée 

lioimeut  chloruformÉ  ou  laudauisé.  S'il  y  a  du  prurit,  ou  emploie  les 

reufi  que  nous  venons  d'iudiquerà  propos  de  Tt^ryllième  polymorplie. 

}n  a  conseille,  dans  le  cas  où  les  nodosités  sout  tHis  volumiueuscs, 

tendue»  et  très  douloureuses,  de  les  ponctionner  avoc  un  scarilica- 
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teiir  à  lupus  et  de  lais^r  coukr  le  saug  :  oa  soulage  ainsi  Ivs  malïde> 
Mais  il  ue  faut  pas,  Irumptï  pur  lit  fausse  nuctuatinn  <|uc  présenleDl  souvent 
ces  lumeiirs,  les  im-iser  pour  en  laîre  sortir  un  pus  qui  nVxistc  ']nmm. 
I>;iutt  Vt'iythhiir  inituir  dr-t  jeunes  filUv,  lo  repos  complet  au  lit  jusque 
dîspuriliou  du  1  vruptioQ,  l'inlordiclio»  de»  prulessions  qui  nécpsiiitâiit  la 
station  debout  proiuitpé*',  l'nniploi  Aes  toni<)ue$  et  de  l'Iiuile  de  foie  de 
morue  uous  paraissent  être  les  mesures  le»  plus  ratiouuelles. 

>  Erythèmes  rubéolif ormes.  —  Roséoles. 

D'après  Hardy,  ou  doit  di'siguer  sous  le  iiom  do  Htaéalt:  uue  ^ruplinu  de 
taclies  rosées,  non  saillantes  ou  fi  peîue  surélevées,  tantùt  disciËtfii  uu 
lociilJîHÏeâ,  tautàt  géuéralisécs  ù  toute  la  surface  de  la  peau,  érujitiou  qui 
se  termine  au  bou(  de  |k:u  de  jours  par  résolution  avec  ou  sans  tlesi]UB- 
malton  dVpidprme. 

Eu  ïtuunne,  le  mol  ro$^«W  ue  sigoifie  i\KL'érythème  léger  itisposè'par  prtrj« 
taches,  et  tout  ce  (jue  nous  avons  dit  à  un  p<>iat  de  vue  général  An 
érytliènies  s'upplique  aux  érylhèmes  rubi'-oli (ormes. 

LVtudf  de»  rosùole*  est  telIciiiL-ul  coiupk-xe  que  nous  allons  flre 
obliiîéii  de  la  synthétiser  artîHcîcIIemont.  Nons  dirous  d'abord  quelque 
mots  de  l'expression  .syniptom»tique  cutanée  elle-m^me;  puis,  afin 
d'apiKtrter  rjuclque  clarti;  duiiM  ce  sujet,  nous  éuumêreruns  les  divurâei 
roséoles  décrites  eu  prenant  pour  base  leur  Éliolo^ie. 

sjriupiAHiM.  —  Au  poiul  do  vue  purcuicut  ûbjeetit,  les  roséole*  écliaiipcul 
il  une  description  d'ensemble. 

Tout  ee  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  dans  une  premièif  (jrjmk 
raté^orio  de  faits  t'èruptiou  est  constituée  par  de  |>elite^  taclies  arrumliiî 
ou  i n-égulières,  A  bords  décbiqnetés,  étoiles,  figurant  des  demi-ci^'Eki 
ou  doï  croissants,  parfois  léj;éremenL  paputeuses,  du  volume  d'une  pis» 
Léle  d'épiiiifle  ou  d'uni-  pi-titu  luntille  au  maximum,  s'ellavanl  au  graadt 
partie  w\  en  totalité  par  i;i  pressiou  du  doi^^t,  i-pbémércs  ou  de  quïlqii» 
jours  Â  peiuc  de  durée.  Le  type  do  cette  forme  morbide  i£sl  douuè  |0r 
l'éruption  de  la  rougvole  et  par  les  tacbes  lenticulaires  ntsées  de  la  li^vn 
typhoïde. 

Dans  une  deuxiÈuie  catégorie  de  faits,  l'éruption  est  coostiluée  par  d» 
tacbes  plus  larges,  duut  les  dimeusious  varient  de  celles  d'une  leutiUei 
celtes  de  l'ongle  et  plus  ;  leur  coloration  est  éminemment  variable  «I 
s*eflace  plus  ou  moins  par  la  pi-essioa  du  doigt  :  leur  durée  peut  Mre 
éphémiïre,  mais  parfois  elles  mettent  plusieurs  jours  et  mânic  <l<^^ 
semaines  à  évoluer.  Le  type  en  est  donné  pur  les  roséolCiS  sypliilitiijuc^ 
cl  cvpa  biques- 
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Eiiaineiedcv  r«>iéi>i(!'<i.  —  Ail  jwint  de  vuu  dfl  loar  uature  réelle,  nous 
fiiotïs  les  roséoles  on  «lualre  groupes  principaux  : 

l.  —  Hosfolnpfimiliret. 

»uU:uni  ae  s'BDleaiidiil  pas  (la  tout  sur  ciï  gruupe.  Lt.-»>  uns  dixTivenL 
1»  le  nom  tle  rotMe  infmttiU.  de  iMilote  t^rnaU,  ettkaU,  automnale, 

B uue  (livre  éruplive  qui  n'est  autre  que  la  ndiéole  ou  Hôthela  des 

Allemands.  D'autres  classenL  ûan%  le«  roséoles  dites  primitives  : 

^t.  —  La  roiujenU  {voir  les  traités  de  palbologie  îDterue); 
^ft.  —  La  rotéoU  ou  liolbeln  {M.); 

^K,  —  l*iif  roféolr  estentielie  [fsHtale,  temaie,  aHlomnfiU\  qui  serait  clic 
^bssî  noL*  sorU*  d'osniitliéme  saisi:)untt.>r.  ivljé  parfois  à  la  cuD^tilulion  rtiu- 
mntismale,  aux  variations  atmosphérique!),  elc...  mais  en  n^Jitité  fort  peu 
^Louiiu.  et  dont  Tesisteiice  en  taat  qu'cntitt^  morbide  distincte  demande  à 
Mt>  prouvée. 

^B.  —  liaxéolf*  rfi'/M  ÎNfeclieiuf*  xffoniitiirft . 

^%llcs  s'obs4fr%cul  comme  svmptilmcs  accessoire*  ou  comme  compliea- 
Uonn  dans  le  cours  ou  à  la  suite  de  niiiladîeH  iafectionses. 

Citons  parmi  elles  le  rasli  rubéotitorme  de  la  variole,  la  roséole  vacci- 
nale, la  ruséole  diok-ritiue,  la  rusi^ite  dv.  la  fièvre  lyplioide  (laelies  lenticu- 
laires), la  r*>^'>i)lu  du  typhus,  eellu  de  la  méaiu^ite  (rùn-hro-spioale.  c«lle 
tle  la  pyuliénile,  celle  do  la  fièvro  puerpérale,  celle  de  l'urémie,  etc.,  otc...» 
cnliu  et  surtout  la  roséole  syphilitique. 

^■C.  —  ttof'oli^  rfifpï  'irlifirirlle*. 

^Ke  siiDt  tiiutes  W  Hpuplitin-s  l'trytliéniateuses  l^ftres  on  plaques  que  pro- 
voquent les  iogesta,  les  médicaments  en  particulier  :  les  plus  fréquentes 
ï4ml  les  nisi-ules  baUatniques  (ftiitfihiifiif).  iodiques  et  quiniques.  ^Volr. 
|nmr  plu»  de  détails,  l'article  Eruptions  artifieifUea.) 

i).  —  Daus  nue  quatrième  caté-îoric,  ou  pourrait  ranger  des  pA/i»om?Ji« 
ra*o-moUar.i  dont  la  roséole  puHique  du  devant  de  la  poitrine,  des  épaules 
ri  du  dm  est  le  prototype. 

Tralirncai.  —  Le  trultemeut  des  rosûnles  est  celui  de  r;ilTcctiou  dont 

ÉL-s  sont  uu  des  sympti)m<;s.  Le»  litsiuus  cutanées  roséollques  sont  de  si 
ntme  lmp«>rtaoc6  qu'elles  no  compiirluut  aucune  indication  tliérapeu- 
tique  spéciale. 

4'  Erythéraes  scarlatinoidcs.  —  Scarlatinoides-  ~-  Ce  quatrième  groupe 
des  érylhémes  vst  d'une  grande  importance  clinique;  malheun^usement 
nous  lie  (Hiuvoos  que  répéter  ii  son  é.gard  ce  que  nous  venons  di:  dire  au 
Il  de  vue  des  roséole*  :  il  est  fort  complexe,  et  encore  bien  peu  connu. 
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Spapiûntri*.  —  Ccs  KFuptioQ<i  OQt  été  décrite8  par  M.  le  professeur  lia 
el  par  s«s  élève»  sous  le  nom  d'Érytbèinos  scarlaliuiforinDS,  ce  (|ui  a  établi 
les  coulusious  les  plus  regrcltables  avec  nntre  cin(|uii>mc  groupi?  d'éry- 
IbètDrs.  Dana  ma  <*tudc  rùconlf  ^ur  les  i-rytbèmes,  M.  lu  D' E.  El«suicr  Ivs  a 
oettement  diidiiiguévs  des  érytbfimos  scarlutiniformes  deii^juainaUIs  récidU 
vauts  (voir  ce  mot)  en  faisant  remarquer  iiiie  ce?  l'rylhhtiM  icnrlatittnïdrx 
(ceux  que  uuub  «^^ludiuiis  eu  ce  niomout)  ressembluiit  vraiment  à  la  scarla- 
,ttoe  par  la  rapidité  de  l'iaTasion,  par  la  réaction  fébrile,  par  l'hyper- 
Ibcnnie,  parles  iocalisfltîons  muqueusesel  vi^érales,  par  les  accidents  géui- 
raux  KTBVfS,  et  par  le  mode  évolutit.  Sauf  leur  dfsquamativilc  souvuut 
liâtivo,  réruplionestenliërement  celte  de  la  scarlatine  (K.Uesiiier).  D'après 
cet  auteur,  ils  soDt  toujours  coQs^culîis  à  une  nlTection  infectieuse  le  plu» 
liabiluollemuntpyr^-ltqui'.et  ils  n'en  cuuslituent  qu'une  d^tcrmiualiuu  à  la 
peau,  ou  une  compli^îilioii  propremeut  dite,  selon  qu'ils  uaisseut  eus- 
niémes  de  l'élément  infectieux  primitif,  ou  qu'ils  procj-dent  d'une  aulo- 
tox^'niiic  drutf-ropalbiqui-,  d'uue  toxémic  médicamenteuse  ou  alioieutairc 
,tD'E.  Besnier). 

Ajoutons  cependant  que  M.  Hardy  a  décrit  uu  ërytbème  scarlatiuo' 
essentifl,  qui  est  caractérisé,  d'après  lui,  par  quelques  prudnimi<^ 
durant  un  nu  deux  jours,  parfois  par  une  fièvre  assez  intense,  pui^  par 
une  éruption  de  larges  taches  rouges  avec  pointillé  plus  (once  qui  simule 
la  scarluliDe.  Cette  éruption  s*acconi pagne  de  déman^aisons,  évolue  en 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  beures,  et  se  termine  par  une  desquamation 
lu  rlu  racée. 
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ciiviocir  d«o  «cBriatlattTdM.  —  A.  .<carlalimi4es  dilts  primiiires.  ~  Leur 
fXisleuce  est  fortement  conltstée.  comme  on  peut  eu  juger  d*aprôs  ce  qui 
précède.  Tnutc  la  question  revient  à  savoir  si,  en  dehors  de  la  scarlatino. 
il  y  8  une  entité  morbide  diatincti?  bien  définie,  que  caractérise  une  ériip- 
lion  semblable  à  celle  que  uuus  veuous  do  décrire. 

B.  —  Scarlalinoide-s  dites  infectieuses  secondaires.  —  On  les  observe  surtOW 
à  la  iiuite  de  la  puerpt-ralilt',  de  la  septicémie,  de  la  dipbtbérie,  àes  graail^ 
iraumatbmes,  etc..  O'oir  plus  liaul.) 

C.  —  Srarlatvtoides  dites  artilicietles.  —  Ces  éruptions  sont  des  plus  fré- 
quentes, ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  couvaiucre  eu  se  reportant  au  cb;i|)im 
Eruptions  artificielles  de  c-aiwc  iiifcmr:  elles  sont  surtout  consécutives  J 
l'ingestion  de  certains  médicameuL'^. 

Il  est  parfois  bien  difficile,  en  présence  d'une  détermination  cuUar« 
semblabitr,  de  faire  la  part  exacte  de  ce  qui  revient  à  l'aflectiou  ioloc- 
tieuse  dont  le  malade  est  atteint  et  aux  médicaments  qu'il  a  iu(^rés. 
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TntirmMi.  —  Le  trailemMit  doit  le  plus  aoavenl  se  réduire  A  IVxpecta- 
lioD.  Si  l'état  morbide  »e  prolongeait,  ou  bleo  s'il  paraissait  réellement  pri- 
mitif, ou  pourrait  donuer  des  purgiilitg.  du  la  quinine,  de  TergoUne  et  <I« 
la  l>otl.i<loue  il  Iiiibies  do^s  :  on  poudrerait  le  malade  avec  de  la  poudre 
tl 'amidon. 

iS/'  Er^Lhémes  scarlatinlformes  desquamatitg. 
«  Par  le  terme  d'à-ytbhitf*  xmrtnlÎHîfnrmf»  daquamalifs  nous  entendons 
désigner  des  (lerniatos<>s  au  type  ùrylhéniatcnx,  iiiii  sout  pyrétiques 
pendant  une  partie  ou  pendant  la  totililé  de  leur  onirs  quand  celiii-ei 
estderourie  dur^e,  le  plu»  ordinairement  subaigu&s,  quelquefois  pro- 
-  longl^s  pendant  |dusiours  semaines  nt  nif^me  ])eudant  quelques  mois, 
•  limite  extrême...  Dans  leurs  formes  aiguës,  et  (pendant  les  premières 

I*  phases  de  leurs  variétés  subaiguirs  et  prolongées,  ils  se  rapprochent  des 
k  prresies  irylb^mateuscs  pnr  la  réaetion  géai>ralc  qui  Icsacconipaifoe, 
fe  de  la  srarlaline  par  les  rnractëres  objectifs  de  l'éruption,  mais  leurs 
*  condition!'  étiolo^iques  non  spécilique!^,  leur  durée  variable  et  pro- 
■  langée,  la  simultanéité  et  la  cocsistcnec  pnduog6e  du  leruption  et  de  la 
S  dosquamiilion.  Ipiir  non-rontagiositts  Iffuroarart^re  récidivant,  etc.,  les 
k  raniënenl  tt  cOlé  de*  érythi>iues  proprement  dits. 
i  ■  Itaus  ces  formes,  les  altérations  lé^ineutatres  deviennent  plus  pru- 
k  fondes,  dépassent  pour  un  temps  le  type  conventionnel  de  l'érythème 
"*  |>uur  se  cuufuadre  jiar  des  transitions  iu^usibles  avec  les  dermites  ou 
^  ■  dermatitcs  érytbrodenuiques  les  plu.s  nettes,  à  ce  point  que  nuus  ne 
^ft  sommes  pas  en  mesure  de  dire  louiourit  oi^  «immenceut  les  unes  et  où 
^ff  finissent  les  autres.  •  fp'  E.  Besnîer,  Palhogcitif  des  érgthimea,  Annalca 

Iûr  de>inn\oU>iju',  janvier  1890.) 
H;iHpUmr«.  —  Les  symptômcs  de  l'érythème  scarlatiniformo  desqua- 
^alil  se  trouvent  exjiusès  à  l'article  îHt^rUtxit  ruhra  sous  l'étiquette 
(IVriKïAf'mr  searlatiniforme  desquamatif  ou  dmtatile  ejfoliatirf  aigué 
k'Ni^Ni'.  En  voici  le  résumé  : 
I  Après  uo  début  assez  franc,  fébrile,  il  as  produit  une  éruption  d'un 
rou)re  {)lus  ou  moins  liitenso,  plus  ou  uiuios  étendu;  |iuis,  au  bout  de 
trois  nu  qnatni  jours,  et  alors  que  la  rougeur  persiste  encore,  survient 
une  de^iiamation  sèche,  lamelleuse,  souvent  très  abondante,  qiti  dure 
plusieurs  jours,  parfois  même  plusieurs  semaines.  L'aftcclloo  |>ent  rïSci- 
Cliver. 

^H  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  diflérences  profondes  qui 
^Képarent  ces  éryth^mesdes  scarlatinoldes. 

^^    Il  n'y  a  anuune  diOéreoce  entre  les  érytliémes  scarl al ini formes  dpsqna- 
DUtJk  développés  à   la  suite  d'une  intoxication  médic4i menteuse,    de 
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riiydrargJTie  par  exemple,  el  les  érythômcs  scarliitin  if  ormes  desquama- 
lits  (lits  (!Ssi3uUi'ls,ou,  puur  mieux  dire,  de  cause  encore  iucuunue.  qui 
ont  l:iiil  <)e  iniit'i  communs  avec  les  dermatites  cx(uUutiv(»t.  Toutes  <;«» 
qui-slious  soiil  fort  Iroublaules  el  oncoie  liicu  obscures. 


Ellalogle  dta  ^}-lhèniPa  HCBrinli>ir»rmf«  dr<tq>amalina.    —   A.    Eriflhî'mff 
tcnriaiiniformei  deniiuimaUfs  dits  primitifs.  (\'oir  article  PiVyn'flsâ  ruif/vi.} 

Dan.'i  certaiasi  c-aa,  rérytlième  scarlaltiiifurmv  desquainnlif  a»  peut  lilre 
ratlâolié  ù  nu[;uue  ingestion  médicamenteux  ou  alimcutairu  toxicfue,  i 
aucun  utat  iuIccUeux  bicu  dùliui  :  ou  a  doue  décrit  dcis  érytliàmes  scnrla- 
tiniforuies  den<[U.iniatifs  primitif!)  :  il  semble  alors  que  des  causes 
banales,  telles  que  le  Iroid,  tes  iiiflueni^e^  saisoooiëres,  clc...,  provoqui-at 
rcxplustun  des  ;R'cid<;iil!i  morbides  dout  la  uatun.*,  riutvusiti'r,  la  dun^. 
la  forme  sympU>malii]Ui!  suut  ohsfriititdlpnieiit  liées  A  !a  coudiliou 
l'individuel  uod  i.  celle  de  la  cause  (E.  BesnJer). 
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u.  —  Krglhfmes  tcarlatimformej  itfsqiuiinatifs  rfi'f»  ÎHffrliritx  secondai 
Il  no  me  parait  pas  eucorc  bien  prouvé  que  des  éruptions  spmblabips 
ù  celle  de  l'érytlième  scarlatiDifurnie  desquamatif  se  dÉvel«|ipent  dans  le 
cours  d'états  iufecUeux  bien  délliris,  tels  que  la  septicémie,  la  bleniior 
rliagie,  etc..  Ce  sout  surtout  des  scarlatinoldes  qui  s'obtïcrveut  dans 
cuuditioUK.  Ce  point  [particulier  est  à  revoir. 


I 
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C.  —  Erulkfme»  scar  ht  in  i formes  dinqitamrilifs  iFùri^iHe  arlificielli'. 

Ils  sont  1res  fréquents.  D'après  quelques  auteurs,  les  irritations  de 
cause  externe,  soit  d'origine  prafcssiouuelle,  soit  d'ori^iue  uiédicamen- 
tCusv,  peuvent  les  produire.  Mats  ce  sont  surtout  les  méiHcaments  pris  i 
l'intérieur  qui  les  provoquent  :  au  premier  rang,  il  faut  placvr  le  int-r- 
cure,  proUirodure,  sublimé,  calomel,  etc.,  puis  la  belladone,  l'opium, 
l'arsenic,  la  quinine,  le  cbloral,  les  salieylHtes,  l'antipyrine,  etc- 

Il  est  probable  qu'ici  encore,  il  faudra  désonnais  prendre  des  obsi 
valions    plus  précises   cl  disLiiisiiLT    le*    éruption»    scarlalinoides    des 
érytlièmeï  «carlatinifurmes  duaquamatifs  vrais. 

Ce  qui  domine  l.i  palliogénie  de  Pérythéine  desquamatif  scarlaltuifori: 
dans  CCS  cas,  nous  ne  saurious  trop  le  répéter,  c'est  lu  susceptibili 
individuelle,  dénotée  par  une  inloléraucc  absolue  pour  l«]  ou  lel  loi 
canii'ul.    1/agent   toxique    ne  joue   que    le  rAl<>  de  cause  déterminante, 
ce  qui  permet  de  comprendre  comment  une  seide  pilule  de  protoiodu. 
d'bydrar^yrc  de  5  cvuligramnics  peut  duuner  naissance  à  une  allecti 
de  longue  durée,  comment  il  est  pos.sible  que  l'effet  produit  giersiste 
um  évolution  un  temps  souvent  très  long  après  que  la  came  a  cessé  d'aj 
(E.  Besuier). 
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Trniii-Birnt.  -  ^'oÎF  AU  cliapilre  l'itgriasiii  iubra  i'arlicle  ErjfUitmr 
srartnlint/'urme  ttetijttanuilif. 

CRYTHËMIES  CBEZ  les  CKrANTS. 

L'èrylhème  est  uue  U'sioa  Iria  influente  chez  l'entant  dont  la  peau  Une 
«t  ilélicalfl  est  plu»  disposôo  <i  a'iiTÎler  que  la  |>eau  de  l'adulte-  Mallteu- 
iTus«iD<>nt  une  boiiuo  df^criptiuu  des  ltu[iUous  de  l'enfani^e  i{uu  l'on 
liourrait  ran^i^r  dans  le  groupe  de<i  t^rytlii^mes  est  <>nror«  ^i  faire. 

HymrîAmÈt^t.  —  N0U8  BOUS  l)Dnieron«  à  signalor  la  IréquuHce  daus  W 
firiMiiiiT  ii^-e  du  l»  vie  du  l'éryLlièm»  intertrigo,  de<<  létiions  érytiiêma- 
leuM<:it  pure»,  6rytliéniati>-p.ipnleu9«s  et  ér)'théinato-nlcéreu8«s  qui  s'ob- 
sltvl-uI  soit  da^'-ii  l'allircp^i*-,  soit  cUm  les  entauts  eu  apjMn'ui'^.-  bicil 
liortants  suus  des  influeoiTK  qui  u'iiul  [las  eiicDra  été  6Uilis;ii[iiiit!Ut  pré- 
cisées, mais  au  nombre  desquelle»  on  peut  sAr«inent  placer  la  denti- 
tiuu  Certaines  dûs  «éruptions  dtVrite»  «uns  le  nom  de  xtrophiiluf  ne 
stiDi  prubableineut  que  dfsêrylbf'Uies  iulHUtiletî  nu  de^  urlicaires  surve- 
nant sous  l'inlluence  de  trouble»  de  la  dentition  ou  de  la  dîgestiou.  (Voir, 
[Hiiir  |tlutt  de  détails,  le»  articles  Strophalm  et  (itiHgrèiie.) 

-M.  Ib  U'  Seveslre  et  sou  èlêre  le  Ir  Jacquet  ont  bien  décrit  dans  ces 
dernier;!  lempii  des  érytiu-meii  infanlili^  fort  importants  à  connaître,  car 
ils  «Imulunt  à  s'y  niépreudru  de»  éruptions  syptiîlitiques.  Ils  ou  disliu* 
^neol  deux  variétés  : 

•   )"  L'erslhftiie  »imple  ou   rfsicHtrHx  ifrs  fe.i.if.i,  qui  se  présente  taotiM 

•  tau»  la  (urrac  de  petites  taches  isolées  et  disséminées  sur  les  tesses  et 

•  lea  ri>i;ion!t  avoisinanles,  tJintAl  sous  la  tonne  dn  plaques  pins  ou  moins 

■  4lcndue«,  quelquefois   nit>nie  );^uéralisiH-i«  ù  toute  la  regiou  du  »iège. 

•  Le  début  a  IJcu  par  une  vOsiculo  qui  se  dessÎMilie  ou  se  déchire,  lai»- 

■  sani  après  elle  nue  routeur  plus  ou  moins  îive  cl  un  peu  de  desqua- 
•>  maliiiQ.  •  Ce»  plaquer  rouge»  suintent  parloi»,  tmignent  (acileinent, 
(tenvcut  s'excorier  et  même  .se  compliquer  d'ulct'-rations  arruudies  ber- 
liéliturmes.  Le  lieu  d'élection  est,  comme  noua  venons  de  le  dire,  les 
région»  (essiéres;  mais  les  lésions  ptïuvent  au-t»i  g'<iguer  lo  pourtour  do 
l'anus,   lu  pcriné,  les  parties  gêuiliiles,  les  cuisses,  la  lace  iutcrue  des 

mbcâ  ja<>qu'uu  tnion;  «Iles  respectent  d'ordinaire  lo  fond  des  plis  du 
la  |»cau,  ^rand  caractère  diUérentiel  d'avec  les  syphilide». 

î»  L'-'i-i/ihime  ientiealaire  iSovestru)  (étythimf  papuieux,  puis  s^éUdf 
Unticulaiff  du  i'arrot;  érylh^mf  paimletu  pott-érmif  ou  it/pKilotiie  fuat- 
it*  de  Jncquel).  Cette  deuxième  variété  u'esl  qu'une  transformation 
le  lu  iiréci;dentc  :  elle  est  caractérisée  par  des  pseudo- papules  k-nlicu- 
ires,  arrundii^s,   lisses,  ou  à  bords  uu  peu  surélevés,  à  centre  déprimé 
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uu  peu  suïnlaut,  de  4  à  S  mil1itnMrL-s  do  dium^lre  i;uvîroii.  d'un  rnu$;e 
loucé  Hiuvcnt  brunilitre  ou  violaco.  l^iir  contour  est  fr6<]»einmecit 
i»Rn(ué  |Mir  uDc  Cûuclie  d'Épitbélium  (rangé,  lormaut  des  pU^eniKUls 
rayoDué»  (J<i<»[Uot).  Knire  las  papules  la  peau  est  saîuc,  ou  légftremeol 
L-rytliémateuKe:  elle  est  parfois  parsemée  de  taches  hrunâlres,  vestiges 
de  papules  aocieuot^s,  ou  bleu  elle  pr^cate  des  érosiouâ  ayant  h  môme 
forme  et  les  mêmes  dimensioits  que  les  pHpules  d»iil  elles  sout  la  pre- 
miîTc  pliage.  Os  éiéinents  sont  parfois  conflueiils  et  sioiuieut  ainsi  des 
«Vniprions  «crpiglueuses:  plus  suuvent  ils  suul  i^olé^.  Ilâ  out  leâ  mi^meK 
luciiUsatious  qu»  l'f^rylh^me  préràdent. 

Ces  It'^sinns  siniulenl,  comme  on  le  voit,  à  s'y  méprendre,  les  syptiilideg  ' 
papuleuses  et  papulonl-rosives,  d'où  le  uom  de  ^yphiloides  post-vrusives. 
qui  leur  n  été  donné  par  Jacquet.  Ce  sont  des  lésions  analogues  que 
M.  le  D'  E.  Besnier  a  déuomin^fes  inin'tngo  rnceiniforme  lif*  noiimin-n^, 
ou  érglhhue  papulritr  ratrinifarme  tU-s  nourraii-m'it,  que  M.  le  professeuc. 
Frtuniier  a  apjielées  herph  plilijctàwide,  herpès  vacciniforme^  éruption  foc- 
cino-typhiÏMde  des  nouvean-nés. 

Leur  connaissance,  je  le  réptïlo  encore  une  lois  et  î\  dessein,  a  une' 
importance  pratique  des  pins  grandes.  IClles  sont  en  edel  prcs(|ui-  luujourâ 
prises  pour  des  uianitcslalîous  de  U  sypbilîs  héréditaire;  «l  il  peut  en 
résulter  les  conséquences  les  plus  ^''î'vos  pour  la  sauté  de  l'enfant  et  pour 
la  responsabilité  dos  parents  et  de»  nourrices  au  |>oint  de  vue  uiêdim- 
légnl.  Le  diacuostic  est  parfois  possible  d'emblée  par  l'eicamen  général  de 
l'enfant,  qui  ne  présente  nucun  HUtre  signe  de  sypliilis.  et  par  l'analyse 
attentive  des  localisations;  parfois  aussi  on  ne  peut  le  formuler  d'emblée 
d'une  manière  nette  et  précise.  D:ins  tont  eas  douteux  il  faudra  savoir 
le  réserver  :  ou  se  contentera  de  faire  un  trailumeul  d'allenlc  par  dr« 
hv.ipt>s  boriques,  des  applicnlîons  de  poudre  inerte,  et  une  excellente 
liygiénc  i;L-ncrale  et  loc<ile.  Si  les  lésious  li-mlenl  à  disparaître  vu  huit 
on  quinze  jours  par  culte  médication,  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  de  syphilis. 

TrKitcmcni.  —  Une  indication  domine  le  traitement  do  l'éryllième  chez 
l'enfant  :  prendre  tons  les  soins  de  propreté  nécessaires.  On  surveillera 
l'état  de  la  dentitiou.  celui  du  tube  digestif,  rnlimentalioo,  qni  joue  1 
plus  grand  riile  dans  les  éruptions  infantiles  :   il  est  Iré<iuenl  de  vol 
guérir  la  dermatose  dés  qu'on  soumet  l'enfant  A  un  régime  sùvére,  ei 
particulier  ik  la  diéle  lactée.  —  Si  l'enfant  est  à  la  mamelle,  nn  dcvr^c- 
régularisi-r  l 'alimentation  i»t  l'bygiéue  de  la  nourrice. 

On  fera  des  lotions  éinollîeules  ou  mieux  un  peu  astringentes,  surloi;^H 
»'U  y  a  le  moindre  suintement;  si  le  prurit  est  intense,  on  ajoute  a.^n 
liquide  dont  on  se  sert  no  peu  d'acide  phénique,  d'acide  salicylique  ou  ^* 
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vinaigre.  Puis  on  poudre  iivec  de  la  pouilro  dami^Inii  ou  de  lycopode; 
mais  vvrs  les  pliii  c-ulaués  urliculiiires  ou  aulrc»,  il  v»ut  mieux  employer 
l'oxyde  de  ziur,  \e  sous-uitrale  nu  k-  i^arliouatv  dv  bisinulh,  Ir  kaolin  ou 
le  talc,  purs  ou  addilioniu>s  d'un  pi>ii  d'acide  borique.  Bnliii  on  ri<>c0UTr« 
di-  toile  liiic  «I  nsèe  impi-égoèe  du  poudre.  (Voir,  pour  plus  de  détails  pr&- 
Ufiueti,  l'article  Ees^ma.) 


ÉRYTHÊHE  CENTRIFUGE.  -  {Voir  tttptu  ^rttUmaletir.) 
ÊRYTHRASHA. 


I 

^m  (tu  duuDt  le  nom  d'frgllira»ma  à  «  un  érytlièmc  plus  ou  uioius  aecusé, 
^pcrupant  gênéralenienl  la  r^ion  inguiDO-crui-n-scroUile.  ]>ouvaDl  se  gvné- 

nliscr.  s'accumpiiguaut  d'uu  eerUio  déféré  d'épaississeiueiit  de  l'èpiderme 
^Hi|ui  H'es{oliu  eu  Ixirn  peliteii  i^ijuame^,  et  produit  par  l.i  pr^s«ncii  daus  la 
^Kconclie  cornée  de  l'épideraie  d'un  cliampiguua  doul  Itsn  ùIl-uiouIâ  soot 

d'une  petitesse  exlrôuio  •  (Balter). 

iDfiH^ipiiaa  dn  paraMii«>.  —  Ou  a  douné  au  parasite  de  l'érytliraiiina 
(Uurchardl,  IH.VJ)  le  uoui  de  micro^iMtivn  niiHHlmimum.  Il  eâl  assez  difficile 
i  voir  à  cause  de  sa  grucilité  :  il  laul  puur  \k  prép3ri-r  dégraisser  les 
RquJiiiifii  èpidernti(]ues  à  l'iitlior.  puis  leâ  plou^i-r  dans  de  l'éosine  et  de  la 
pouism-  à  40  p.  KM).  A  uu  fort  grossisscmeul.  ou  aperçoit  alors  des  spores 
très  |M!tiliw,  iuL-f^ak-s,  ruudvs  uu  uvataires,  disposées  en  amas  nu  en 
.chaînettes,  et  un  niywlinm  c^tinposé  de  tubé-s  isolés  ou  lormaut  des 
réseaux,  le  plus  souvent  irrégoUers,  grêles  et  Qexueux.  Le  parasite  habile 
la  FtiucbB  uiruce  df  l'épideniic;  il  péuèUe  Jusqu'au  vuisiua{;e  du  corps 
iui|ucux  :  il  u'iutêrcsse  pas  les  poils. 

lapiAoïtMi,  —  Dans  la  grandi"  mîijorît^  des  cas,  IVrytlirasma  passe  com- 

ïini'iit  inaperçu,  surtout  «u  début  ;  il  y  a  des  sujets  tiui  peuvent  ©n 

ttrs  atteints  depuis  de  longues  anni^s    sans  l'avoir  même   remarqué. 

^resiiue  toujours  leur  attention  u'i»st  éveillée  que  par  «n  léger  pnirit 

l'ils  rosscutcut  vers  le  scrotum  ou  vers  la  partie  su[>énuura  et  ioterue 

iea  euisses. 

I>M8  ces  variété»  torpides.  la  lésion  se  présente  sous  la  forme  d'une 

rplaque  d'un  rouge  brunâtre  clair  A  bords  nettement  arrêtés  et  un  peu 

l_saillnnts,  festonnés,  ou  diDus  ;  sa  coloration  iteul  varier  du  bruu  au  jaune 

it  OU  café  au  lait;  elle  peut  même  s'accompagner  de  pigmentation  dans 

icas  anciens.  Sou  èleudut-  varie  de  CRile  d'une  pièce  de  S  (raucs  à  celle 

la  paome  de  la  mnin  et  duvHntage;  sa  surface  est  comme  chagrinée, 

temu,  uD  peu  rugueuse  ;  elle  desquame  assez  difUcilement  par  le  grat- 
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t8g«  :  fivs  latrali Rations  sout  la  partie  supéri«ui-c  i-t  iotBru«  d«â  cut!^'ic-«, 
1«  pU  de  l'aiiir.  les  creux  iixillaircs. 

Partois  l'érytlirasnia  présente  un  autre  aspect;  il  prend  uoe  marclin 
plus  aiguO,  8Ï'l«nd  avM;  plus  de  rapidité,  a  um?  coloratian  d'un  rouge  pliii 
ri(,  ries  ttords  circinès  cl  murgiiiés  nets,  et  gagne  les  régions  voîeiucs. 
C'est  Rinsi  qu'on  1p  voit  eovatiir  li>s  cniitseR,  l'abdomen,  la  rainure  inlcr- 
fessièrc,  la  poitrine,  le»  grands  plis  articulaires.  I,e  diogDOiitic  en  est  nlnrs 
(|uclqu«  pvu  difrtcik-. 

Kn  S4inimp,  lu  plus  souvent  ri^rytlini'ima  est  limité  an  pli  do  l'aini'  on 
ù  son  voisiiiagïi  et  y  est  jourueileinenl  confondu  avec  l'inlertrigo.  Il  en 
dtlTi^rc  par  ^  rougeur  inoius  vive,  sa  limilatloo  nioios  exacte  aux  surfaces 
en  contact,  sa  sérheresse  ttiibituelle,  le  peu  de  Irouhles  fouctionnels  aux- 
quels il  donne  lieu. 

Dans  les  formes  un  peu  iullsinniatoires  el  cxlcnsives  un  peut  le  con- 
fondre avec  la  trichopiiytie  rutaniV  dont  les  cercles  réguliers  sont  cepen- 
dant bien  farnctéristii|«as,  avec  le  pityriasis  versirolor  que  fera  reconnaître 
UQ  rapide  cxaint>u  iiitcrosoopique.  et  surtout  avec  l'eczéma  tièborrli«;i<|ue. 

f^  contagiosité  du  mtcrosporon  minulissimum  ne  semble  pas  ^tre  fort 
grande,  et  pourtimt  ri^i-yl1inismn  est  une  aHection  fréquente,  surtout  chez 
les  lionimes  et  cbez  les  artln-iliques. 

Tralirneai.  —  Comme  pour  le  pityriasis  versicolor  (voir  ce  mol),  le 
traiU'tneut  consiste  ««scutiLdlenieut  à  faire  tomber  la  couche  d'iïpidonuc 
où  sii^G  le  pnrasite. 

On  emploiera  pour  cela  les  lotions  savonneuses  seules,  ou  combinées 
soit  avec  des  pariisiticlcles,  soit  avec  des  caustiques  légers.  Au  prvmier 
rang  parmi  ifs  :i^unU  iictils,  nous  placerons  la  teinture  d'iode  iivi-r 
laquelle  on  fait  un  hadigeonnage  par  jour  pendant  Irais  jours  do  »uile 
quand  la  peau  le  tolère  :  si  la  teinture  d'iode  e^t  trop  irrîtaDtc,  on  la  coujw 
de  moitié  alcool  à  66'*.  Si  la  guérison  cotuplète  n'est  pas  obtenue  par  ce 
procédé,  on  recommence  une  nouvelle  série  de  hadigeonnages.  I^arini  les 
autres  topiques  préconisés,  citons  :  le  sublimé  en  lotions,  le  caloniol,  le 
turbilli  minéral,  l'oxyde  jaune  d'hydrargyre  seul  ou  associé  ù  l'huiln  de 
cado  en  pommades,  le  soufre  sous  toutes  ses  formes  (bains  sulfureux, 
savon  au  soufre,  pommades  soufrées,  etc.,.).  (Voir  PUyriasia  vtirsirolor.) 

Dans  les  formes  iiillammutoircs  on  suivra  la  même  ligne  de  coudnile 
que  dans  l 'efïénm  séliorrliéi(|ue.  (Voir  ce  mol.) 

Il  est  bon  de  continuer  pendant  quelque  temps  le  traitcmcul  local  apràs 
que  In  guériso»  apparente  a  été  obleuuc,  iillii  dp  prévenir  les  récidives  qui 
se  produisent  avec  la  plus  déplorable  fiicilité.  Le  m^lnde  devra  continuer 
h  86  laver  .régulièrement  au  savon  et  à  l'eau  chaude  ;  il  poudrera  le» 
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régions  qui  ont  été  atteintes  avec  une  poudre  inerte  dans  laquelle  on 
peut,  pour  plus  de  sûreté,  incorporer  un  centième  d'acide  salicyliquc  ou 
UD  ctoquantiëme  de  soufre  (E.  Besuier). 

ÉRTrHRODEIUIIES.  —  \'oir  Pityriasis  rubra. 

ËRTTHROHËLALGIE. 

Sous  ce  nom,  Weir  Mitchell  a  décrit  une  sorte  de  paralysie  vaso-motrice 
chronique  des  extrémités  caractérisée  par  des  accès  douloureux  qui 
s'accompagnent  bientàf  de  congestion  veineuse,  de  battements  artériels, 
avec  turgescence  et  augmentation  de  la  température  des  parties  malades 
dont  la  sensibilité  est  intacte  ou  exagérée.  Le  décubitus  horizontal,  le 
contact  de  l'eau  froide  calment  la  douleur  ;  la  faradisation  est  un  excellent 
moyen  de  traitement. 

ESTHIOMËNE.  -  Voir  Lupus. 

EXCORIATION.  —  Voir  Lésions  élémentaires. 


FARCin.  —  VoirJfoiT*. 
FARDS.  —  ^'oir  CMniélitiHf*. 

FA  VOS. 

Ou  (kitme  II!  nom  de  farns  A  IVnscnibU-  des  l^inn»  cutanées  pc 
par  un  champigaon  parasito   de   l'homme  et  des  auiœaux,  i'ackom 
Schœtileinii. 

DvMFrlpIian  du  champtunoa  paranllo.  —  Oe   ChUmpigllOQ  CSi  COQStIlué 

ua  mycélium  et  des  spori^s.  1^  mycélium  ust  aboudaal  :  il  est  comp 
de  lïlamculs  ramifiés,  semblables  A  des  tubes  flexuoux  ù  piirois  par:it1#l>t 
pi-ttsPiilant  çà  et  là  des  étranglemoDlii  a&sez  régulièremcut  fluiwioiiii 
(rolorabtcs  par  l'éosine  et  le  violet  de  Paris.  Parfois  ils  sout  en  étui  i 
fructilk-aliuD  et  »unt  chargés  dfi  spores  ;  ils  sont  alors  divisés  ca  un  sna 
nombre  de  petits  e^pucvs  mouiliformcs.  Ixs  spores,  sporules  ou  gooidie 
goût  de  polîls  corpuscules  de  forme  et  de  dimcusious  trte  VîirinblM,  df 
3  à  10  fx  d«  diamètre;  elles  sont  rondes,  ovalairee,  allouj^K-s  en  forme  île 
gourde,  pirKorroeti;  elles  soûl  furt  nombreuses  et  sout  isolées  ou  riaiùti 
en  chaînes  de  3  ou  i;  elles  oui  un  double  contour  qui  pour  beaucoii|i_ 
d'auteurs  indique  un  noyau  central.  L'aspect  de  ce  parasita  est  tel  iflX 
se  recoumilt  à  pi-euii^rc  vue  et  ue  peut  Être  coufoudu  avec  aucun  auU 
des  cbaoïpignoiis  cutanés  coiiuus,  ui  avec  le  tricbopbytoU)  ni  av 
microsporon  f  urlur. 

Ce  ebanipif-uon  se  développe  sous  les  couches  supérieures  de  Tépîd 
autour  du  poil  suus  la  forme  d'uu  petit  point  jaune;  il  atteint  en 
ques  semaines  les  dimensions  d'une  lentille  et  coustituo  aloiis  un  iAbq 
d'un  jaunu  de  soufre,  sous-épidermique,  ombiliqué  et  traversé  par  ub 
poil  ;  si  on  l'enlève  après  avoir  brisé  l'i^piderme,  ce  que  l'on  peut  ttiK 
avec  facilité,  on  constate  au-dessous  de  lui  une  dèpressiou  cupuliforvi 
rouge,  uu  peu  bumide.  due  i  la  compression  exercÉe  [»ar  le  cbampignoo 
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el  qui  disparaît  pea  à  peu  spontaDémeut.  Tel  est  lo  godet  Uviqao  fk  âo» 
dùbuL 

l'uu  11  i>eu  le  irhainpignnu  (;<igiie  ilu  ci)li^  du  poil  ;  il  se  (orme  autour  de 

|Kiit  ile8  amas  de  impures  i|Ui  euv^iliUâvul  sa  gaîQU  ;  celle-ci  e'irrilv,  »b 
giHittu,  dwieiit  cummu  a-d^mateuse  t^l  aucculoate. 

Parfois  mHn«  l'irritatioD  ko.  jusqu'Â  produire  un  peu  d«  suppuration, 
I  quel(|ue8  leucocytes  .ippamis^ut;  iU  peuvent  devenir  as^ez  uboadautit 
pour  constituor  uue  petite  pus^tule  ci  rcu  m  pilaire. 

l^es  élémeuts  parasulaires  du  tavus  rinii>st>n(  par  envaliir  le  poil  lui- 
tni^niL'  en  Iv  |kéuL-lr:ml  l^lvntk-im'iit.  Kapost  |ivn««  qu'iU  peuvent  au^si 
le  |)vnétrer  eu  de^cvudaul  t-utrc  les  cellules  de  la  ^iuu  de  la  racine 
ju»4|u'ù  la  base  du  follicule,  puis  de  là  qu'ils  passnut  dans  le  bulbe,  et 
rcinnulenl  de  Iki>>  en  haut  d:ins  le  poil  lui-miime  ;  ce  mécaniïtinc  a  Hé  aie 
|Mir  prutH|ue  tout;  le!)  autres  dermiitulugisleii;  car,  dans  la  grande  majorité 
des  ca»,  le  bulbe  pileux  est  parf^aitemut  indenme  de  parasite.  F.a  tout 
cas.  Il  est  prouvé  que  le  poil  o'est  envahi  que  difficilement  par  l'aeliorion, 
<(ul  janiuisî  ue  l'iuliltre  aveo  la  rapidité  et  l'abundaucL' du  trtctmpliytou. 

Nous  dt-'VuDs  ajuuti^r  que,  d'apri-.<i  IJitiucke,  il  y  aurait  deux  vaiiétt^s  bien 
iliâtiuctes  de  champignons  fariques.  Le  farus  volgaire,  qui  se  locultse 
Hu  cuir  chevelu,  recouuiillmil  pour  a^^nt  pathogène  le  clmmpiguun  i|u*il 
clét^rit  snus  li>  uoiu  de  cbampîgauu  (avique-;.  Le  champit^uon  favique  a 
fJimueralt  au  ronlrnire  naissance  au  favus  herpétique  qui  aurait  le 
plu5  !u.<aveiit  pour  siège  les  rè^ious  non  velues  du  tégument  externe. 
Ces  ontions  ue  semblenl  p:)s  jusqu'ici  avoir  cH:  adniisi:^  pjr  la  plupart 
«les  dcrniatologixte^. 

L'acboriuu  «si  C-minemuieut  contagieux,  quoiqu'il  lo  soit  peut-iïlre  à  un 
iDitlndre  degrt-  rpic  le  trJL-bophyton.  cl  riu'il  y  ait  à  cet  âjjard  &  tenir  no 
t_-iiiiipl<.- ]ilii8  grand  des  prtili^posilions  individuelle». 

Ou  peulMre  ontaminé  à  tout  âge,  mais  te  champignon  se  dtiveloppe 
surtout  l'hf/  le^  enfants,  d.ins  les  clas-ieH  (Kiuvres,  dans  les  campagnes 
cbtîz  les  .sujet.'^  lymphatiques,  pilles,  débilitiïs,  vivant  dan»  la  saleté.  La 
|)r(>|U|r»tiun  $a  fait  de  l'homme  à  riioinme  par  contact  direct,  par  iaoï-u* 
latluii.  et  c'est  ainsi  i|ue  chez  Iv  même  oialude  le  champif^nun  envahit  le 
truiic  et  les  oncles,  par  voie  indirecte  j^rAce  aux  vt^teniRnU,  aux  coiffures, 
aux  objetîtde  loilettc,  par  l'air  où  les  puussi6re:«  taviques  goût  eu  «uspea* 
stoD.  EU»  i>eul  se  faire  des  animaux  à  l'homme;  en  elTel,  le  favus  a  été 
cnu?-tatérbe^  In  souris,  le  rat.  lo  chien,  le  coq  et  les  poules,  le  cochon 
«i'Iude.  le  lapin,  le  cheval,  et  l'uu  a  observé  des  laits  de  traugmissiuu  do 
OC5  auimuux  à  l'hooime. 

t^o  court  expo***  de  l'histoire  de  ce  parasite  permet  de  comprendre  et 
d'abréger  la  symplumaluloi^ie  du  lavus. 

■ujuires  M  u  nàf.  T  ton.  18 
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L'acborion  envahit  surtout  les  rêglnns  pileuses  du  corps  :  c'est  la  V3ri| 
de  twaucoup  la  plus  iinportanle,  celle  qui  cause  mm  alnpC-cie  déDiiilÎTn 
et  im^m^cliable  avec  cicatrices;  iinus  allons  eo  parler  arec  quelques 
détail».  It  peut  aussi  se  développer  sur  Ips  ré^'ioos  dite»  glabre»  el  aux 
oagli>s  :  Hous  dirons  quelques  mots  eu  termioaut  ces  deux  dernières  loca- 
lisations, qui  u'ODt  qu'au  intérât  sccoudaire. 

A.  —  FaV13    I>E3   nÊfllOKS   PtLBUSES. 

Hympi^nw^i.  —  Premihv  ju'riodr  ou  de  débiit.  —  Au  (U'rliut  la  mal 
â'aDDOUC«  par  une  légère  desquamation,  puis  par  uue  i-ougeur  év)l 
leusc,  lantât  limitée,  tantdt  diftuse,  et  qui  8'éleud  avec  plus  uu  nioins  de 
rapidité,  enfin  par  uuc  légère  desquatnatiou  pilyriasique  (c'est  la  pliaw 
épidcrmique  de  Bazî»)  :  on  peut  voir  survenir  dés  ce  moment  un»-  éru|k 
tioD  pustuk'use  di^réte. 

Enfin  le  parasite  a  sufltsamnicut  proliféré;  il  devient  viiiiblv  &  Tcoil  nu 
sous  la  forme  (\m>  nous  lui  avons  décrite  plus  haut  d'uu  point  jaunâtre 
Iraverïé  par  un  poil  :on  peut  même  dans  quelques  cas  le  surprendre  un  \mi 
plus  tût  sous  la  forme  d'un  petit  soulèveincal  épidermique  circumpilnire. 
d'une  pi^tite  tache  jaune  i^ouit-épidermiquc  latérale  au  [mil,  do  deux  nu 
trois  petites  concrétions  jaunjtlres  isolées  qui  se  réunissant  au  bout  de  peu 
de  temps,  l'eu  à  peu,  les  cupules  ou  godets  se  (ormeut  autour  des  cheveux: 
ils  sont  isolés  et  disséminés  {fanix  nrcfoiaire  dmêmint'),  ou  bien  1res  ^rréi 
les  uns  A  cdlé  des  autres,  niiuuscules,  miliaires  ;  nu  bien  plus  volumium 
et  deviennent  couflueuts  (/iiriu  tin-éolairt  cohêreni),  IWs  ce  monieul,  li_ 
mi  vîftible  que  les  jmils  sont  altérés;  ils  perdent  leur  brillant,  devient! 
lerues,  décoloré-*,  comme  rougeâtres,  el  se  détaclient  avec  tacilîbf- 
maladif  csl  coui^lilaée. 

Deuxième  fn'rioile  oit  d'étal.  —  Le  ({odet  favique  est,  comme  nous  l'avna 
vu  plus  haut,  tapissé  au  début  sur  sa  face  supérieure  par  une  rourh 
d'épidermc  oorué  :  it  repose  par  sa  face  profonde  tiur  uu  derme  plia  al 
moins  muge  et  enflammé,  déprimé  par  la  pression  exercée  par  le  pamstU 
Le  godet  qui  est  centré  par  nu  poil  se  dérWoppe  couslauimcnt  {inr: 
périphérie,  en  même  temps  que  l'aclioriou  péuélrc  dans  le  poil  :  il 
donc  iMiinposé  de  couches  coucf^otriiiiies  qLii  f»rnicnt  des  séries  de  wlii'J 
circulaires  rappelant  l'aspect  des  nids  d'hirondelles  :  les  coucher  centn>lt| 
l(-si>1uH  ROtienues  sont  d'un  blanc  jauuAtre  uci  peu  terne:  les  (térjjih 
qucs  plus  rifenlessuut  d'un  jaune  plus  vil.  Le  K(>dt'I  peut  atteindre  aio 
d'assez  grandes  dimensions,  jusqu'à  1  centimètre  et  plus  de  diamètre;  U 
prolifération  du  piirasite  finit  par  être  telle  que  l'cn^-eloppe  épidermi4|ue 
se  rompt  soit  à  eùté  do  poil,  soit  vers  la  circtmférence  de  la  cupule,  rt  I' 
matière  favique  se  répand  à  l'air  libre.  Elle  forme  dè«  lors  des  crodM* 
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iiT<>gutière$  d'un  blanc  jaunâtre,  quelquefois  IcioUes  de  brua  par  le  tuiug, 
disposées  en  amns  des  plus  irréguliers  :  ces  »inas  s'efTritenl,  (omtKnl  ■>□ 
masse,  cl  sont  remplact^s  par  «les  productions  nouvelle.*.  Il»  se  iV-unissenl 
Irèquvmmeut  outre  eux,  iU  coustitiieuL  alors  du  véritiiMes  stralilicatiriuK, 
(W  saillie»  abruptes,  des  d^pro^sioas,  et  ont  par  places  h  cert»in.s  mnmeuls 
jusiiu'à  1  centiniÈtre  et  plus  d'épaisseur.  lU  exhalent  une  odeur  particu- 
lière de  souris,  d'uriue  de  chat,  cl  de  moisissuri;.  A  la  pûriptit^riR  di^ 
|ilii(iues  il  eâl  souvent  possible  de  retrouver  uu  godet  isolé  ou  uu  vestige 
de  la  ()ispo«iliou  ureéolaire  primitive. 

Au-dessotts  dns  amas  do  inatiJ^ri;  favique  li^  dcruic  r^t  ruu^e  taacé, 
violacé,  irrt'^ulier  d'aspect,  et  présente  des  siiillies  et  des  creux  qui  tien- 
QttuL  aux  pressions  exercées  par  le  parasite.  I>aus  quelques  cas  il  est 
uIct^rA  Â  ta  suite  de  gniltaKUs  :  il  oOrc  eu  un  mol  tous  les  caractères  d'une 
inflammntiou  chrouitjue  et  pnifnude.  Les  poils  s'allèrent  de  plus  en  plus: 
ils  dfvicuuent  ceodr^s  ou  d'un  gris  de  souris  ;  ils  ont  parfois  des  rellels 
nutgeâlres  ;  ils  sont  ternes,  décolorés,  comme  atrophiés  et  cèdent  à  la 
moindre  traction  :  ils  peuvent  tonilwr  d'eux-mAmes:  miiis  \rt  papille 
pileuse  n'est  {taa  encore  détruite;  elle  R-créte  uu  poil  qui  est  irrt^-^ulier, 
coutourné,  frisutlaul,  tout  à  (ail  caraclêrtstique  du  favus.  Va  grand  godut 
rsl  d'ailleurs  souvent  travt-rsé  pur  plusieurs  pttils.  Pt.  dans  ce  eas,  ou  bien 
^1  y  H  doux  ou  plusieurs  poils  daus  le  même  lollicule  et  ils  sont  tous 
lalades,  ou  bien  il  n'y  a  qu'un  seul  poil  central,  et  celui-l^  seul  est  pn>- 
indémeut  atteint;  te^ autres,  en^ïlobés  par  la  matière  favique,  peuvent  no 
is  être  encore  envahis  par  le  parasite. 

Troixi^Hif  {ninoiif  iratrophie  el  de  guèhson.  —  Peu  à  pea  l'achorion, 
Icc  ù  l'inllainniatioa  chronique  qu'il  dt'termine  autour  de  lui,  produit 
Tatrophic  cic;)lrictclle  du  derme  et  des  bulbes  pileux  :  il  eu  K^ultc  une 
alopécie  délinitive.  I,p  ehiimpiguon  iw  Irouviml  plus  les  éléments  néces- 
sair4>s  à  son  développement  disparaît  ;  tel  est  le  mécanisme  bien  simple  de 
la  guéridon  spontanée.  Mais  si  ou  laisse  l'alTectiou  évoluer  ainsi  toute 
•iealii,  il  uu  persiste  ensuite  que  dus  surfaces  glabres,  lisses  ou  légèrement 
gaufrées,  luisantes,  amincies,  tendues  sur  les  parties  profondes,  d'un  blanc 
presque  tnal,  cicatricielles,  parsemées  de  quelques  rares  cheveux  dissé- 
minés va  fl  là.  gnis,  noueux,  (risoltanis,  irréguliers. 

Le*  conipliea lions  sont  |»eu  fnV|uentPs  dans  cette  affection  ;  parfois 
cependant  on  voit  survcuir  au  début  de  l'ini|>étigo,  puis  plus  lanl  des 
abcès  dermiques  uu  gous>dermiques,  des  lymphangites,  dos  adénites  cer- 
vicales. 

Les  anciens  auteurs  avaiaot  décrit  de  nombreuses  variétés  de  favus 
'l'aprés  1»  (orme  et  le  groupement  des  lésions.  Depuis  la  découverte  du 
{lanïsite,  on  a  reconnu  que  ce  n'étaient  que  des  aspocU  diver?  saus  la 
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utoiodrL'   imporUiuce.    Nous  nous  coolentcruiis  de  sigualer:  1°  le /iini; 
ure^olairf  qui  «st  1»  forme  commune,  celle  que  nous  Tenons  de  décrin*  : 
2°  le  pirw  ictitifaniif  ou  eu  t-cu,  en  ^foupes,  en  cercles,  en  aoDefiux,  nuni' 
inulaire.  dans  lequel  les  pninls  «l'aLtaque  sout  trè<;  voisins  les  uns  dus 
autres,  confluents  t\ès  leur  nppnrition,  de  telle  sorte  que  le  godet  semble 
ne  pus  exister  ;  il  se  produit  d'oiubld-e  uue  croate  jnunÂtrc,  unique,  él.iki-, 
circulaire,  tniversèe  par  des  poils,  ni  qui  devient  Itientôt  iu6^1e,  bosselée, 
légèrement  Raillante  :   d'oniiEiRiie   plusieurs  de  ccâ  plaques  primitives 
existent  chez  le  mi^mc  individu  ;  cllca  devieunont  rapidement  confluenles 
et  tonnent  ainsi  de  vaslfis  surfaces  jaunâtres  vl  irrè^uliiires  qui  nvoiivrent 
le  cuir  chevelu  :  il  reste  presque  toujours  «ne  bande  étroite  de  cheveux 
iudeuuK-s  sur  le  front  et  sur  l'occiput  ;  3°  lii  forme  stiuarrhemu'  dans  laquelle 
la  matière  liirique  semble  se  développer  sur  la  tige  des  poils  auxquels  elle 
constitue    dans  une    certaine   étendue  des  ^ines  qui  se  réunissent  et 
adhcrt-ut  assex  furtemoul  les  unes  aux  autres  (Bazin)  :  il  ^  produit  ainsi 
des  saillies  jrré{;ulières  quelquefois  considérables  qui  s'élËveut  sur  le  cuir 
chevelu  et  sont  sépnr^es  par  des  anfractuosités  plus  ou  moins  profondes  : 
la  deuxième  et  la  Imisiémo  formes  n'ont,  comme  ou  le  voit,  aucune  ini|H>r- 
tance  ;  je  ne  les  ai  signalées  que  pour  bien  fixer  dans  l'esprit  du  praticien 
Taspect  d'u«  favus  vierge  de  Inul  traitement;  î'  il  n'eu  est  pas  tout  à  fait 
de   nii^me  de   la   quatrième   fomif  ou  fnrus   niiUah-f,  facui  atijpi(f»i'  de 
SI.  K.  Uesnîer.  L'apparence  est  ici  des  plus  trompeuses  et  mérite  récllemeut 
d'être  étudiée.  Lt.^  cuir  chevelu  est  envahi  dans  sa  tolaliti'i:  il  est  recouvert 
de  laniellfs  d'uu  blauc  jaunâtre  qui  aj^lutiueut  les  cheveux,  ou  d'nc 
sorte  de  poussiiTP  grise,   furfuracée,  qui  desquame  sans  cesse:  iedei 
est  ^is  rougeAtre,  sec  et  luisant.  L'alleclion  ressemble  tout  à  fait  A  cer- 
taines variétés  de  psoriasis,  mais  surtout  A  de  l'eczéma  sec,  en  particulit 
A  celui  que  les  vieux  auteurs  oui  décrit  sous  le  n»ni  du  teigne  amiuntâi-^e 
Voici  les  earaclôres  qui  permettent  de  l'en  différencier:  la  lésion  est  exacte 
meut  lîuiiléo  au   cuir  chevelu  ;  parfois  (rarement)  il  y  a  déjà  quelqai*] 
plaques  d'alopécie:  les  cheveux  sont  secs,  ternes,  décolorés,  uu  peu  |,'n*j 
rougeAtre,  moins  adhérents  ;  leur  racine  est  entourée  d'une  gaine  (erlj 
épaisse  dans  laquelle  ou  trouve  le  parasite.  Eu  soulevant  les  squames,  oaj 
voit  parfois  de  petits  godets  miliaires.  uu  pour  mieux  dire  une  soitodej 
gaine  dorée  autour  d'uu  poil.  Eufiu  la  tôte  exhale  l'odeur  spéciale  que  uou*  ^ 
avons  iudiquée  plus  haut. 

On  a,  quoique  bien  rarement,  observé  le  favus  à  la  barbe:  il  peu'I 
douuer  lieu  û  la  production  de  périadéuitea  pilaires  isolées  ou  gi-oup^'»- 
il  faut  doue  savoir  que  le  xijcotU  faiirjue  fx\»\o  A  la  (ace  (E.  Besnier}. 

uin<ii»*iic.  —  Après  tout  ce  qut  précède,  nous  n'insisterons  pas  sur  i« 
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lîagnnslic.  Noas  rappcllerôus  sculemeut  qu'on  iloit  toujoars  se  défter  da 
1VU8  4{ii;mit  nn  se  imuvft  pu  pn'-spnce  d'iiiip  nfTcctiou  du  cuir  thcvclu 
jDKui!,  totiiict-,  reU-lluiiux  DK'tliculiiius,  sîtnuUul  lu  psumsU,  l'imiiutigu, 

IWitéma,  la  séborrhée,  les  folliculilett  tiécalvantt»),  le  lupus  érythi^inateux. 

tl  laut  diim  «ex  cas  rcclierclier  le  parasJtP.  L'nlo|>64:ic  causée  par  le  (avun 

rsI  cllc-tiit^tnc  loiiti!  spéciale,  L'I    pt'Ut  âlre  recminuL'  l't^lrospeclivoniOul. 

Elle  (lilIArc  |»iir  ^n  s'i^^e,  par  «tu  aspect  cicatriciel,  )><ir  li-s  qui-liiuvii  (mîIs 
risuttauts  (|ui  prrsist«al,  de  celle»  que  ciiise^t  la  t>ébi)rr)iÊe,  la  pelaile,  lu 

tricliopliytie  :  olle  re^ï^oiiibleruit  surtout  aux  alopécies  du  lupus  érytliénia- 
eux  vl  des  lulliculiles.  (Voir  ci'S  mol».) 

TraliPracMt.  —  Le  pronostic  do  ocllit  nfli-clion  rsl  du»  plus  graves  puis- 
(u'ellc  alHiuiit  tatak-tncut,  ijuand  elle  n'est  pas  rigoureusenieut  traitée,  à 
ine  alopécie  cicjitrjcielle  déliuitive.  Au.ssi  ue  saurait-on  étn»  trop  sérèni 
la  [loînt  d«  vue  des  mesures  pruptiylHcUques  riKOureusi»  que  Ton  doit 
prendre  contre  elle. 

Lf  Iraileinent    curalïl  est  d'uuc  longueur  désespérante  :  la   période 

l'observation  pendant  laquelle  il  faut  surveiller  du  très  prfes  le  favique 

"npnî-s  sa  guéri^^on  apparente  doit  lîlre  tr»*»  pnilontfe  |"»ur  éviter  d'avoir  â 

I déplorer  dei«  ré^-idivi.-^  qui  ^'  produisvul  presque  coiistanniieiit. 
'  Trailnnetil  ij^ofral.  —  Alors  qu'on  ue  connaiiisait  pas  l'ét)olu|;ic  et  Kl 
Itathogêuie  réelles  du  lavus,  et  qu'on  attribuait  cette  allertion  fi  un  vic« 
«lu  siin;;,  ou  faisait  jnner  un  rôle  prépondérant  au  traitement  inlerne. 
HAcluelleinent  e'e^l  le  traitement  externe  qui  est  tout.  (Voir,  pour  plus  de 
Hilétails  !iur  oc  point,  l'article  Trifho^iftie.) 

■    Si  repeudant  le  malade  est  scroluleux,  débilité,  putM|ue  l'acliorion  se. 
diïveloppe  sur  ce  mauvais  terrain  avec  une  plus  grande  ftctivil^,  on  doit 
sayer  de  iiiodiller  l'état  général  par  des  amers,  de  l'huile  de  foie  de 
lurue,  des  bains  sulfunmx,  du  1er  et  eu  particulier  du  sirop  d'iudure 
de   fer.  des  préparations  do  quinquina  et  de  geutiaue,  etc...  Shu^niaker 
inimaude  le  chlorate  de  |M>ta&<M)  à  petites  doses  dans  de  l'eau  après  le 
upa&. 


TruHfmtnt  loeaL  —  Le  Iraitoment  local  du  favus  est  presque  identique 
celui  de  la  tncliophylie  du  cuir  chevelu  :  aun-ii  renvoyu[i:<-uous.  {Xiur  de 
|>lut  amples  détails,  à  l'article  TiiriiOfifit/hi-  où  nous  aiinuus  mieux  l'ex- 
pus«r  complètement  ù  cause  de  la  plus  grande  fréquence  de  cette  alTectioa. 
Il  faut  d'aburd  nettoyer  lu  tête  du  malade  :  pour  cela,  on  coupe  k-4  l'he- 
veux  ras  avec  des  ciseaux;  puis  on  ramollit  les  croiUes  qui  «ncombrent  le 
ruir  chevelu  en  se  servant  de  glycérine,  d'huile  d'amande  douce,  d'builo 
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d'oltvc,  lie  riciu,  do  foie  de  morue  pures  ou  addilionnées  d'un  parasilii!idi>, 
tel  que  l'acide  pliéiiique,  l'acide  salicylique,  lo  bantne  du  Pérou,  avec 
pnrlîcii  égales  de  snvon  noir  et  d'axouge,  aie,  etc..  Si  les  croiUcs  <«out 
Irop  0|»aise«s  ut  Irop  uombrisuse»,  apn>s  avoir  aiiplîqué  le  corps  gras,  ou 
mot  la  calotte  de  caoïilchoiic  pendant  quelques  heures,  par  exemple  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  lendemain  maliu,  ou  savonne  avec  de  la  dtS^octiou 
de  bois  de  t'auiinia  el  du  savou  noir  ou  du  savon  de  goudron,  et  tous  k-s 
d^briK  qui  onvombreut  la  tâte  disparaissent  avec  In  plus  grande  facilité.  On 
peut  enmpUHer  ne  nettoyage  en  faisant  pendant  vingt-quati-c  ou  quaraiiti.'- 
buit  heures  di-s  L-uveluppemculs  du  cuir  chevelu  avec  des  compresses 
aseptiques  de  liut  borique,  imprégnées  d'nne  solulino  de  salicylale  de 
soude  à  il  p.  1  ()()0,  additionnée  de  10  (p'amtues  de  bicarboiiide  de  soude, 
ou  de  toulu  aulrt!  subslaiiei;  antiseptique  :  ou  recouvre  avec  ud  bonuel 
impt-rméuble  (K.  Hesnier,  A.  Doyon). 

(Juand  la  tête  est  complètement  nettoyée,  El  faut  procéder  i  l'épilalion 
miHtiiKli([Lic.  Quand  il  y  a  plusieurs  points  d'attaque  diâsémiués  v^  ut  lA 
(ri  ililTu-s,  quand  surtout  il  s'unit  d'uu  favus  généralisé,  on  épile  toute 
l'^tendufî  du  cuir  chevelu,  au  moins  une  première  fois.  Dans  les  ëpîiatious 
sureetisives,  un  rtrcouserit  le  champ  d'épilation  suivant  la  conCgumliim 
réelle  des  (lartiis  atteintes.  S'il  u'y  a  qu'uu  ou  deux  points  pris,  tdeo 
limités,  on  peut,  après  avoir  coupé  ras  tous  les  cheveux  et  procéKié  » 
nu  exameu  minutieux  de  tout  lu  cuir  cbvvelu,  n'épiter  qu«  les  régions 
malades;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable  d'épiler  dan»  nu 
rayon  di^  I  ou  2  centimètres  tout  autour  d'elles,  jusqu'à  ce  que  l'un 
ne  trouve  plus  de  cheveux  pou  adhéreutf,  cassants  et  eugaiués,  alin  de 
créer  une  zone  de  protection  et  d'isolement  qui  empêche  toute  extension 
du  rhaiiipigiion.  On  comprend  que  l'on  soit  obligé  de  (aire  pUisii^urs 
tiéuiiei's  iwur  arriver  à  épiler  toute  une  lét«  :  en  eOet,  au  bout  d'une 
heure  d'épilation,  le  malade  est  fatigué,  et  les  douleurs  deviennrnr  tri-s 
vives.  Un  le^  diminue  quelque  peu  par  des  onctions  d'iinile  de  rade, 
de  glyccrolé  cadique,  ou  de  puiiiniades  à  la  cocaïne.  •  L'irritation  produîiu 
par  l'épilation  est  aisément  calmé»  par  des  fomeutalious  avec  dvs  solu- 
tions d(!  salitylato  de  soude  à  20  p.  1  00(1,  additionnées  do  10  p.  I  000  de 
birJirlionatf  de  souiie.  »  iK.  Uesuier,  A.  Uojou.) 

Comme  dans  la  trichophytie  étalement,  ou  doit  s'évertuer  à  eulever 
tous  les  poil»  malades;  Bazin  recommandait  de  fnire  ensuite  des  upplica- 
tious  parasiticidL'ï,  telles  quu  des  lotions  avec  une  solution  de  sublime 
nu  trois  centième  ou  au  cinq  centième  :  beaucoup  d'auteurs  amédcajns 
regardent  celte  substance  comme  nuisible;  car,  d'après  eux,  ello  ciiaRule 
ralbuuiiue  à  l'uririce  des  follicules,  et  y  forme  une  couclie  d'albuminate 
de  mercure  ini  dessous  de  latiuelle  les  parasites  végètent  eu  sàreté. 
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Oo  se  sert  aussi  fort  Kouvetit  d'une  poinniade  au  turbilli  au  Ircatiùme 
DU  (le  l»  pommade  di>  Hardy. 

Campbfc. I  gratnnie. 

Soufre  pïicipUé 2  ou  3         — 

Axooge.  .  , 30        — 

M.  t.  a. 

on  tl'uno  pommade  rt'nfcrmaut  de  SO  cenlïKrammeti  à  1  gramme  de  sulftite 
ou  d'aciitatr  de  cuivre  pour  30  grammes  d'excipient,  ou  bieu  euGu  d'ap- 
[>lications  d'emplâtre  rouge  ou  d'empIàtrc  de  Vigo. 

Si  les  Irictiuus  parasiticides  produisent  un  peu  trop  d'inflnninintion, 
on  le:?  remplace  moineatiinément  par  des  calapla^mes  de  (écule,  par  des 
lotions  ■' molli  eu  let<,  ou  perdes  pommade*»  câlmauli;»  (culd-creiiro,  vaso- 
IIdu  biiriquûe  au  vingtifemc,  etc.). 

MM.  E.  llesnier  et  A.  Dnyou  reenni mandent,  après  avoir  (ait  lYpiU- 
tluu  luéttioditiuc.  de  ■  Iricliunner  tous  le;t  soirs  la  lélo  entii-re,  h\vx.  uuc 
pommade  iMiateuaul,  au  gnl-  du  médeciu,  l'une  des  substiinces  thf^riqne- 
tneDt  auti(arî(|ues,  employées  aux  doses  tolérées,  par  exemple  : 

Baumr  <lu  Pcroii  uii  hiiilc  ili;  »>lc  on 

(|i>  boutc.ii)  blniK de  2  &  S  gramme». 

Addcs»licvliqii«,  résorciuc  .   .  .     oàlàB       — 

Soutro  i>ii.-cipit^ '.   .        5  It  13        — 

LinoliiiG,  i&»^liuc,  sjtoagu   ...    al      30       — 

•  Tous    Wi  matins,  la  tête  entière  est  lavée  à  l'eau  chaude,  avec  un 

i  savon  de  goudron,  de  naphtnl,  d'iclithynl,  etc....  et,  quand  elle  a  étt^  bien 

essuyée,  on  (ail,  sur  toutes  lus  surlace^  (nviques.  circonscrites  par  les 

zunes  épilées,   une  friction  à  t'aide  d'uue  boulotte  de  colon  impi^gnée 

d'un  liuimeut  aulijiaraîiitaire,  tel  que  : 

Alci>i>l  b  MT  .   .   . 100  gramme». 

.tciilu  acti](lt](>cmlalltMnl.    .    .     ().S5  ù  I         — 

Acide  borique ï        — 

CldoruIuriiiL- S        — 

t  Enriu,  le  pansement  du  matin,  pansement  quotidien,  est  compléta 
on  appliquant  sur  toutes  les  surfaces  (.iviques  un  morceau  d'empUti-e  de 
Vign  fin,  de  la  diinension  exacte  des  surlaces  (aviqucs  cerclées  |iar  les 
zonc^  d'épilatiou.  •  <f,.  B«snier,  A.  Doyon.i 

D'après  les  auleui-s  américains,  il  faut  d'abord  nettoyer  et  «éclter  ta 
U^te  aprt-s  IVpilatiim.  puis  appliquer  les  agents  qui  simt  pour  eux  les 
parasiticiileit  par  excellence,  les  olêJites  de  mercure  et  de  enivre.  Sclioj- 
niaker  se  sert  d'abord  du  premier  seul  pendant  quelques  jours,  puis  il  le 
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lait  allerner  avec  le  tiecond.  On  les  applique  «n  frictionnant  avec' 
(les  doigts  tous  ti**  jours  ou  lou«  les  dnux  jours  pendant  trois  ou  (iiiatre 
suniiiiiii^s.  Il  •-■sL  rare  ([u'ou  soit  obli^^L-  de  rccomuifiDCOr  uue  nuuvelli- 
tiérie  de  frictionit. 

Au  bout  de-  (juatre  à  «ix  sflinaint^,  les  cheveux  oui  repoussé  :  on  pra- 
lii|iii^  UI14  deuxi^mu  épilatiou,  etiiiiisi  dv  suite.  Seulement,  à  me^un-  i[w 
le  Iniilemeiit  aa  prolonj^e,  ou  voit  la  maladie  diminuer  peu  à  peu 
d'^lendue,  se  restreindre  ii  rertnins  points  fort  nwonnaissables  pnr  h 
rougeur  vive  du  cuir  clievelo,  par  sa  de^iiiinmation  et  par  les  caractère* 
des  cheveux  :  ou  limite  doue  f>(;alcmeut  de  plus  en  plus  les  épilatîous  tt 
l'on  ne  (ait  que  des  épilatious  partielles  de  plus  en  plus  rp-Streintes  en  si> 
conlormanl  toujours  aux  rf'^les  que  nous  avens  posées.  Ij>s  intervalles  que 
l'on  doit  mettre  entre  chaque  i!-pi)ation  ue  sont  réglés  que  par  la  rapidité 
de  rroissnncfi  des  poils.  La  (luérison  e^l  annoncée  par  Ih  disparition  île  la 
rougeur  du  cuir  chevelu  et  de  la  desquaniatiou  :  ]m  poils  n'ont  plus  leur 
/■norme  ir<iiue  succulente  cl  uc  priscutent  plus  de  p'jrasile  à  t'trxam^n 
niicroiscopique.  Il  faut  ensuite,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tenir 
le  malade  en  surveillauce  pendant  trois  oa  quatre  mors  avant  de  lui 
délivrer  un  certificat  de  guértsou.  La  dur^-e  moyenne  du  trattoineot  d'iui 
farique  varie  de  dix  mois  à  deux  ou  Iniis  am. 

l.es  autres  p.irasilicides  dont  on  s'est  servi  contre  le  favus  sont  inno: 
brables  :  ce  sont  ù  peu  prfes  les  lu^mos  que  ceux  que  nous  citons  à  propos 
d?  la  tricUupUytio  (voir  ce'  mot)  :  nientiuunons  les  huiles  aIcoolii|uei 
élhèrées,  halsamiques,  l'huile  do  r^iile,  la  teinture  de  (ragon,  la  cri>u«o' 
la  bentine,  la  térébenthine,  le  pétrole,  le  naphtol  eu  pommade,  eu  huile 
et  en  savon,  le  baume  du  Pérou,  le  clili)ruformc.  rèllier,  les  acides  pli^ 
nique,  acétique,  salicyliiiue.  riiuile  rie  eruton,  le  savon  noir,  l'acétate  dr, 
plomb,  le  calomel,  t'iodure  de  soufre,  l'acide  pyro^alltque,  l'acide  ch 
plianique,  la  clirysarobiue  (fort  vautAC   eu    ce  moment),    l'anthrarnhiiip. 
l'ichthyol,   la  résorciue  en   pommade  su   vingtième,    le   bichromate  di 
potasse  en  pommade  à  1  ou  2  pour  KO,  etc.. 

Oa  a  (ail  beaucoup  de  tentative*  pour  guérir  le  (avus  sans  épilstiuii. 
par  de  simples  savouuages  et  des  applications  de  parasiticidc^,  eu  iiarti- 
culier  de  préparations  iodt'-es,  d'oléales,  de  vapeurs  d'acide  suiluroo^ 
(Schusler),  etc...  mais  lc«  succès  sont  beaucoup  plus  problématiques  i|ne 
dans  la  trichophytie  ;  aussi  n'insisterons-nous  pas  .sur  ce  point. 


B,  —  Favus  nES  iiÉaiONS  glabres. 

SjmpiAnirH.  —  Il  n'est  pas  1res  rare  d'observer  îles  godets  favique»  siiH 
les  régions  f;Iabres  du  corps  de  certains  sujets,  mais  surtout  chez  leu 
qui   sont  déjà  atteints  de  (avus  du  cuir  chevelu,    bien  que,  d'spi 


r.\\vs 
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Ouluckv,  ainsi  que  non»  l'afoufi  dit  plus  haut,  le  chnmpi^uMii  rlu  tiivus 
^eqi^tiqiie  mil  ilîlTf'rPnt  de  celui  du  f^viis  vulgaire.  On  les  renooulre  en 
irliciilior  au  vi^Jigt-,  au  iiox,  iiux  wiircils,  aux  ]uuvs.  aux  càuduils  auri- 
ilaîrcs,  sur  le  dos  et  lfsé|>aule!i,  aux  faces  externes  des  mc-mbrcs,  elr. 
Us  ont  le  plus  sauvent  un  aspect  parfaitement  typique  {forme  fathjiw); 
\\s  9imt  ri'^-ulîr-n,  d'un  bc^u  j;iunc  soufre.  i^oU-s,  rar<>uiciit  i-oiiHiieiits. 
plus  rareintrut  encore  ils  se  n'muissvnt  eu  niipiies  et  «nt  de  la  tend.iiice  à 
se  g^nèraliwr.  Ils  s'enlourent  parfois  d'une  sorte  de  rougeur  érytliému- 
leusf  qui  forme  de«  disques,  dt^s  cireiuatious  et  qui  !)eul  élrt-  pi-vmoni- 
toirc  {(nrme  ér^tUnnateuif  t't  ^njlhém<tto-sqHaineH.if).  Ils  causent  des 
Héman^taisonK  el  répandent  l'odeur  enractf^ristique  du  favns.  Ils  peuvent 
fructifier  as*ei  vite,  avoir  au  contraire  une  marclie  des  plus  lentes:  per- 
sister fort  lon^iemp^  el  alors  laisser  aprf-s  leur  chute  des  dépnsssmns 
plates,  blanches,  analognes  â  des  cicatrices,  mais  qui  tendent  iv  dispa- 
raître peu  à  peu. 

TntMrMCMi.  —  I^ur  traitement  est  des  plus  simples  :  il  suffit  d'îMHi- 
Jéer  avec  ^nin  les  godets;  ou  bien,  s'ils  sont  nombreux,  ou  les  ramollit 
des  apidicaliuns  savonneuses  (uxou<^-  el  savon  noir,  savon  noir  et 
soufre,  huile  de  caile  et  savon  noir  à  parties  égales),  ou  par  un  bain 
«avoDoeux  :  puis  Ou  savonne  énergiquemcnt  la  région  malade  :  on  t'ulève 
ainsi  toute  lu  matière  favique  :  on  (ail  cusuite  quelques  applications 
parasilicides  parnai  lesquelles  nous  donnons  la  préférence  Jk  la  teinture 
d'iiidu.  Certains  auteurs  reeommiindeul  de  traiter  le  (avus  du  corpt^  par 
sublimé  il  l'état  naissant  :  pour  cela  il  suffit  de  saupoudrer  les  parties 
lltetntes  de  caloniel,  puis  d'un  peu  de  ^1. 

C-  —  fAVt'S  BES  OSCtES  (OStCnOMTCOSK   FAnQlE). 

lypUMip». —  Cette  localisation,  qui  est  fort  rare,  se.  rencoutre  surtout 
les  (aviqiies  qui  se  grattent  el  s'inoculent  le  parasite  dans  la  rainure 
ipuèale  :  elle  s'observe  parfois  aux  orleils;  il  n'y  a  d'ordiuaire  qu'un 
*"!  plusieurs  ouf^les  d*a[Iectés;  ils  ne  le  sont  jamais  tous. 

i-^  [aru«  unguêal  débute  par  le  bout  même  de  l'ongle,  entre  la  enuclie 
'^fnée  el  le  derme  sous-uuguéal.  L'ouglu  est  peu  ou  point  altéré  :  Il  est 
"•^rsicinû,  soulevé  par  ses  bords.  Vers  la  matrice,  l'achorion  prolifère  el 
^  révèle  par  îles  dépAls  d'un  blanc  )auuAtre  ou  d'un  jaune  brunâtre; 
V^Xa  l'oncle  jaunit,  se  llt-lril,  se  raie  dv  slries  loni;iludinales,  éclate, 
*■  *î)((olie,  s'épaissit  par  places,  s'amincit  eu  d'autres  iwints  qui  corres- 
1*Otjdenl  aux  amas  jauuAIres  au  niveau  desquels  il  est  parfois  perfon'-. 
<H  n  distingué  deux  formes  d'ouychomycuse  favique,  l'une  circons- 
'■■.  caractérisée  par  de  petites  opacités  jaunâtres  rappelant  les  godets 
^^v|i{ue$,  l'autre  diflusc,  sans  amas  jaunâtres,  mais  présentant  les  allé- 
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rations  iingutiales  que  nous  veiioDS  d'éitumérer.  Pour  dtagDOstiqutr 
celle-ci,  il  faut  que  l'ou  rnlmiive  des  godets  fnviqiies  en  d'autres  points  du 
COrpâ  ou  que  l'on  puisse  pratiquer  l'examcu  micruK<:opiquL<. 

TnttoMcai.  —  Le  meilleur  procédé  pour  irioniplier  du  favus  uupii'»! 
conaisle  à  enlever  l'ongle  el  à  faire  eusuilc  do«  enveluppemenU  au  suhlinur. 
Si  l'on  De  veut  pns  de  ce  procédé  radicnl,  on  enlève  ojécaniqueiDfot  t« 
dëpills  jauuÂlreïi  partiels,  ou,  si  l'alli^ralioD  rtaX  diflugi;,  ou  applique  ile^ 
emplAtri»  hydrarcyriqueH.  Uu  a  aussi  recommandé  d'uHt^r  peu  à  peu  » 
la  lime  les  parties  de  l'ongle  qui  recouvreut  les  points  malade»,  pni» 
d'enlever  tous  U-»  lî»!sus  alleiiit<i  à  la  curt^lt^,  l'uIîu  d'appliquer  di>s  para- 
eilicides,  tels  que  la  teiulure  d'iode  ou  le  sublimû.  l/aulrts  auteurs  attl 
enfln  donné  le  conseil  de  faire  pénétrer  aunlessous  de  l'ongle  la  pommade 
parasiticîde  que  l'ou  emploie. 


FIBHO-UPOHES. 

Hrimpi«m«(i.  —  L'étude  des  fïbro-iipomex  se  confond  eu  ))arUc  avec  mHb 
du  niolUixnim  [voir  ce  mot)  et  avec  cellv  des  lipome*  (voir  les  onrragts 
de  chirurgie}. 

Il  eat  assez  fréquent  de  voir  se  développer  sous  les  téguments,  pnriois 
même  dans  le  derme  clie^  cerlaliieti  persouiics,  des  sortes  de  petllei 
tamcurs  sessiles  dont  la  grosi^eur  varie  de  celle  d'un  pois  à  celle  d'iUK 
uolx.  luollcâ  par  places,  fibreuses  en  d'autres,  donnant  par  suite  la 
loucher  une  sensalion  fruppaute  d'irrégularité  et  de  peu  d'iiomogén^lf 
de  conslitution  :  elles  sout  rampuKée.i  de  lobules  gr»is&eux  el  de  tradui 
llbrcux.  Ce  sont  ces  productions  morbides  qui  nous  paraissent  vi^UDCol 
digues  du  nom  de  fibro-lipomes.  ^^H 

Triiiirnirni.  —  Quelquefois  un  régime  approprié  et  l'aduiinistralioD  A* 

l'ioilur»  (te  piitiissiiiin  ù  l'intént^tir  S[iflis(>iit  pimr  faini  dimiinmr  i>l  mHa^ 
pour  fiiirt!  dispandlre  ces  Innieurs.  Il  ne  (.int  rerourir  A  un  traitenicn! 
chirurgical  (destruction  par  uu  caustique,  ou  mieux  ablation  au  bLstuuiik 
que  sur  la  demande  exprpKsn  Uu  malade,  car  le  plus  souvent  les  fibre- 
lipomes  sont  indolent»  et  n'oUrent  pas  le  moindre  danger. 


FIBROMES. 


«liM^ 


Les  tumeurs  fibreuses  vraies  de  la  peau  indépendantes  de  l'aflectioB 
laquelle  ou  a  duuué  le  uom  de  molla:srwti  (voir  ce  mot)  uu  mii>ui  dr 
fibroma  motluscum  sont  des  plus  rares.  J'en  ai  reneonlré  aux  lobules  il» 
oreilles  chez  les  petites  filles  et  cbei  les  femmes.  Im  seul  remède  est  1 -ilfti- 
Uou.  On  pourrait  louletois  csstiyer  les  médications  de  la  kétolile  ^ijjj^ 
mol)  avec  laquelle  ces  lésions  ont  beaucoup  d'aflinités. 
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FOLUCUMTRS  KT  C£  RI  PU  1.1.1  Cl' UT  ES 
riBROMYOHES.  —  Vuir  Uffoma. 
PILAIRE  DE  MEDIRE.  —  Voir  ParoMÎtea. 
riL&IRE  DD  SANG.  —  Voir  Klf^anliasis. 
nLARIENNE  (Papalosa).  —  Voir  Parasiles. 
FILARIOSE.  —  Voir  Kl/f^imiann. 
FISSURES    ~  Voir  Gesxurea.. 
FÛLLICLIS.   -  Voir  FoUieuttUs. 
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FÛLLICDLITES  ET  PËRirOLLICOLITES. 

»Lij  groiii>&  de^  foUicuUirt,  pris  daiis  loul«  la  largw  acception  du  terme. 
[  iniineose.  Ou  devrai)  y  ranger  en  ellet  toutetj  Iph  iiifl»Ri mations  soper- 
ielles  et  proloudo^,  ai^uC-s  et  cli rouit] lies,  des  glaudi>s  sudoriparud,  du 
'(Miil  et  de  sa  ^iae,  c'est-ù-dire  la  kératose  pilaire,  le  pilyricsi»  nibni 
filaire,  ctiXa'ww*  ^'a^i^l^,■s  de  lirhen  (en  partiirulier  le  lichen  tcrofulo-wnim 

C  n'est  qu'uuv  follintUle  piln-itèbacèf  ijrou})^e  en  ptararttf),  c«rlairit.-s 
i^lé»  d'ecx^nias,  de  psoriasis,  de  syphilidt-s,  les  aca^,  toulvs  les  allec- 
is  {t»r:ii^itMiri-!>  des  poils,  heaucoup  dVruplioos  artificielles  de  raiiM' 
psUtu»  (lulliculiU's  et  pt-rilulliculites  des  lileurK  et  rattaclieurs  dun!i  le^ 
lllalure»  de  laioe-  —  Leluir),  etc. 

kimr  U  plupart  des  deriiiatoUi'^iHtes,  le  seas  d»  mol  foilirutile  eut 
iicunp  [ilus  restreint  :  pour  éviter  le^  (-■oulii;iiuus,  uou»  uou:^  coitton- 
U;ruui<  doue  de  décrire  dans  ce  chapitre  Il>«  aOcctiou»  encore  fort  ubsvures 
que  Ton  d(-<<j<{aail  aolrefuîs  soue  le  uoiii  de  syemix;  uuus  laisserons  dn 
vAlê.  Ir  stj(o$it  trichophylitiae,  dont  ou  trouvera  la  description  â  l'article 
Stfhiipliijlte. 

^nous  éludieruu»  :  1,  ce  r|uc  l'uu  est  eneore  obligé  de  déKJguvr  «ous  le 
mm  de  sfieonii  rrai;  \\,  les  p^rifoUictilites  eonglomfii'ei  en  phe^nU  de 
I.  du  Oiaux  et  Leloir  el  eelles  de  M.  Quimiuaud;  III,  ien  l'uUirtiUie»  et 
ifoUicntilf»  aijmittées  4^caleanles;  uous  rattacherons  praviâoirenieul  A  ces 
Itères  le*  alopéciv!;  cicatricielles  inuomîuêes  de  .M.  le  \y  E.  Uesuîer,  dont 
uiî  fait  encore  i|ue  8«Hp<;ouuer  rexi.«tence;  IV,  nous  dirons  uu  mot  en 
luiuatit  de  deux  typvs  cliniques  di-s  plus  rares  auxquels  notre  excellent 
M.  le  U'  Barthélémy  a  donné  tout  récemmcut  Iv^  noms  û'acHÎtis  et 
fnllicltx  :  nous  avions  avant  lui  décrit  ce  dernier  sous  le  nom  de  folti- 
cw^'/ri  itiMi'ininéei  sijinètriifues  des  parties  ijlabrfs  i\  lemlaHcen  ckutnaetles. 

—  Sycosic  non  trichophytique. 
l>'flprès  les  auteurs  classiques,   le  si/cott»  «on  Irickophi/lïqw  {a^no- 
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trichif.  âf  Hardy)  est  une  maladie  chroolquo  qui  se  développe  sar  le* 
réginns  dn  In  peau  imiirvues  di;  poils  serrè^^  et  épiii«  (en  piivlirulter  » 
la  b»rt)e  pt  Jk  la  moustiiclie),  et  qui  ^^l  cnniclérisve  par  l'exisUJiot-  île 
pustules  eiéjnïaul  à  ta  base  de»  poils,  de  uodosiU-s  plus  ou  moitis  \a\a- 
niiucuseit,  de  papules,  de  piipiiIo-pUHlules,  de  tubercules,  d'ialillnlinn» 
plus  OH  moins  prolonde»  et  /tlendues,  avec  pi-oduclîon  de  pus.  d*;iltff* 
iulra-denuique^,  de  croillos,  |Hir(oîs  mâmc  dVxcrois«uuces  piipiUoma- 
leuses. 

Le  mot  sycosis  sii^nillp  dont:  surtout  folliculllo  pilaire  proI»iKli>  fi 
pùi'ifiillîculik'  avi'C  inrtlttiitiuu  l't  iuduraliou.  —  S'il  y  a  siinpli'meni 
formation  de  pustules  péripilaires  sans  dermite  pmfonde,  sans  iiililtra- 
lions  ni  nndnsili'S,  ou  dît  le  plus  souvent  qu'il  n'y  a  qii'nu  simple  irii-iiia 
de  la  bai]je.  uu  «tzéma  pil^iire;  et  il  est  bieu  évident  que  la  plupart  de» 
sujets  attfMDts  de  sycosis  rcbcllGs,  à  répi^-litîuu,  sont  des  eczémateux.  Ce 
qui  est  vnii,  c'est  que  dans  cv«  cas  l'emma  se  complique  de  foninilltey 
puis  qu'il  peut  passer  peu  fi  peu  h  l'état  de  syeosis.  On  voil  duuc  que  k 
sycosis  peut  se  dt^velopper  primitivcnicut .  qu'il  ust  Mcu  plus  squvduI 
secondaire  A  un  eczéma  pilaire,  el  qu'en  réalité  le  syeosis  B*est  p»*  nn* 
dermatoM!  bieu  définie,  mais  purement  et  simplement  un  syndrAinc. 

Njnipt*»**-  -^  l'iuîMiSne  «uiME  (FoUiriiHte  xirnple).  —  Dans  ocllo  pn-iiiiiti' 
forme  qui  n'est  le  plus  souveul  qu'une  phase  de  début,  il  n'existe  qiK*  <lc 
petites  pustuk-s  cii^uni pilaires,  d'un  volume  qui  varie  de  celui  d'une  lliu 
à  Cfllui  d'une  t^rosiie  tête  d'épiu;;le,  parfois  dissâminùiis  cà  et  lA  saus  iirrtrv 
aucun,  pbis  souvent  irmupées  autour  d'un  nu  de  plusieurs  points  tels  cjun 
la  lèvre  îiupéncure.  le  im-utou,  les  parties  latérales  des  jouet-.  t;ilf»  rcim- 
sent  sur  une  base  ruui^e,  assez  douloureuse:  l'iullamnialion  des  {mrtirt 
voisines  est  prpsqni>  toujours  snlllsante  poiu'  eauser  une  cert;)!!!**  Imi)'*' 
(aclioQ.  Elli*s  évoluent  succes^sivement,  s'étendent  peu  a  peu,  saii»  i)ouU> 
par  ïnociiliitjou  de  voisinage  ;  parfois  elles  {^uérisseul  imc  des  tnpi<jiii« 
appropriés;  souvent  elles  pussent  à  t'élat  de  sycosig  vrai,  ou  iloniiiïiU 
lieu  j^  l'une  de«  variétéTi  de  (ollieulites  épilanles  que  uous  étu(liurj>plu? 
loin.  11  est  inutile  de  l'épéter  i|ue  cette  (orme  complique  (réijiieiiiiuenl 
l'ecxéma. 

Del-xiéue  rjrmi:  (fiyeasU  vrai).  —  Klle  début»  par  U  forme  prikéilculc, 
ou  bien  d'une  manière  lente  et  graduelle,  presque  sournoise,  p,-ir  l.i  fur- 
matiuu  de  quc-lqui^  papuk-s  ou  papulo-tubcrcules  circunipilairee^  ^I"' 
suppurent  bicutât,  uu  bien  d'emblée  par  quelques  pustules  circumpi- 
laires,  avec  sensations  de  briUures,  dp  nuissoris,  parfois  d'élancement*  cl 
de  tension  de  la  région  :  puis  la  peau  s'épaissit,  s'infiltre  au  nireau  ^ 
ces  éléments  :  les  papulo-pustules  se  multiplient,  s'éteodeut,  gagnent  k^ 
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tçioiis  voUiDeii  où  elli.'s  noul  di«!f«iiiiiiOr«;  p»r  (iliictis  vlle^  t^'agglomùrent 
iumicnl  iliM  musses  indurées  au  tiiveiiu  dcs(|U»lles  les  téguin»iiU>  3»ut 
Uviats  dans  leur  tuUilili:  et  souvi'nl  iiivine  le  lii^ti  cellulaire  »ous-culaiit!! 
ït  ÎDlUtK'.  :  Il  est  [KirfoU  passiblct  de  (airi;  sourdre  à  leur  uivi-Jiu  du  pus 
tnteruiû  duuH  des  sortes  d'alicès  furonnuteux  iiilra-dermû|ue5.  Aux 
unis  l<-s  plus  altoiutï,  la  |icau  est  épaissie,  d'uu  rouge  vil,  et  pivseule 
»innie  de«  mamelons  irréguliers. 

Ces  iiiassos  tuberculeuses  varient  romnie  rnlniiie  de  celui  d'un  [wis  à 
elui  d'une  uoix  et  davaulu|;e.  A  leur  cùté  se  Lrouveut  des  êléinents 
rperflt^ieis  sous  ta  furme  de  pustules  â  base  rouj;e  un  peu  indurée, 
'Uln':«H  pnr  un  poil,  et  iiui  se  recouvrent  de  Croiltcs  jaunâtres  ou  bru- 
Aires,  parfois  piaiiguiuolenteâ.  Le«  poils  uni  tout  d'altord  les  gaines  de 
ur  racine  épaissies,  semblables  it  uue  gelée  transparonle.  Au  ttout  d'un 
taiu  temps,  ils  perdent  leur  adhérence  et  tombent;  nijiisdaQS  la  grande 
aJDrit'-  des  cas  celte  cbule  n'est  que  temporaire  et  le  poil  repousse, 
tpeiitlant  quand  le  prucesi^us  iti fia luiiiH luire  a  été  assez  inten.se  pour 
lodUior  ou  pour  détruire  la  papille  pileuse,  il  peut  y  avoir  soit  dt^Iur- 
«tion  du  poil  qui  est  frisottant,  uoirâlre,  irrégulier,  soit  alopécie  délî- 
ilive  en  ce  point. 

CeUa  adectlon  laisse  donc  apW>»  elle  des  cicatrices  dans  quelques  cas. 

a  marrltv  est  in'ègulii^re,  extensive,  chronique;  elle  dure  parfois  des 

Innées;  elle  est  alors  prrar[ue  toujours  synuMriquc. 

Ou  peut  lui  distinguer  trois  (çrands  type»  cliniques  : 

1*  Dans  le  premier,  les  lésions  siègent  aux  parties  lalérale^s  des  joues, 

h  I3  réirion  Kiohyoïdieiine,  parfois  aus.-ii  au  menton;  c'est  le  Isp^  biiatrntl; 

i   I><ins  k-  M^^-oud,  le»  letiiuiis  occupent  âiirlout  l:i  lèvre  «upèrivure  et  les 

upièrrs  qui  sont  afTcctÉes  de  blêptiarîte  clironique  avec  destruction  des 

:  c'câl  le  (t/fif  médian; 
>  Dans  le  troisième  ou  îypt  mixte,  toute  la  barbe  y  compris  lu  mous- 
efit  envahie  avec  ou  siius  bléphartic  coQComilante.  Les  deux  derniers 
s'observent  surtout  chez  les  sujets  strumeux. 
Telle  ittl   avec  quelques  variâmes  1»  couceplîou  du  sycusis  que  l'on 
ttiuve  dans  les  ouvrages  classiques. 

Ml  pour  nous  une  sorte  de  syndrome  dans  lequel  on  distinguera  »^us 
ilf  jieu  à  |ieu  des  in»Udies  bien  délinies. 

Il  a  déjà  mis  à  pari,  comme  nous  l'avons  dit.  le  sycosis  favîque,  el 

ut  le  sycosis  Irichopbytique  que  caractérisent  :  microscopi<|uvment 

uee  du  Iricboptiylou  tonsurans.  et  cliuiquement  sa  uou-symétrie, 

r\iftlenc«   du    pityriasis   alba    parasitaire    et  de   grosses    nodosités 

maloin»  avec  suppurations  pmfondes.  (Voir  Trkhn^hyhr.) 

Jiiut  eu   séparer  l'eciéma  pilaire  qu«  caractériseut  une  bien  plus 
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grande  superllciaMIè  des  lésions,  l'abseocc  de  uodositi'-s  iuflHmtuiitoire^, 
UDS  iariUraliou  à  peine  marquée  el  ea  uappo  des  tégumeniN.  L'eciéma 
pilaire  se  complique  p^rloU.  comme  nntis  l'avuntt  dit.  d«  petites  pin^iut» 
circumpilairefl,  et  peut  duiiiK-r  uaissiiuce  ù  des  iiililtralioufi  dermiqui-s  el 
&  un  véritable  sycosis,  ainsi  que  cela  arrive  si  souvent  pour  l'eciéma  réci- 
diva ut  de  la  R'vresup^Tieure. 

Ou  doit  aussi  distinguer  du  sycosi»  :  i'  l'acné  disgémiuée,  phlu^tmo- 
neuse,  indurée,  l'acné  pnlymorplie  des  Krufuleux,  l'acné  otrophiqu«  on 
ulcéreusf,  ou  rarioliformc  ;  toute»  lésions  que  l'on  voit  si  souveol 
coïncider  avec  lui  cli«z  le  mCmu  sujet;  aussi  est-il  lofciquc  dï'talillr  bu 
lieu  étroit  entre  le  sycosis  et  les  acnés  ;  2"  certains  lupus  acaéîques:  3*  m 
dernière  analyse,  certaines  (olliculiles  agmiuées  dont  nous  allons  din 
queltjurs  mots  dans  le  cliapitrc  suivant. 

Ce  qui  précède  montre  que  nous  sommes  fort  embarrassés  pour  pré- 
ciser ce  que  l'on  doit  entendre  snus  le  nom  de  sycosts  sans  épith6le,  tt 
uous  en  arrivons  :*!  nous  demander  si  ce  mot  peut  vraiment  être  consertè 
I>our  désit;ner  une  ontili'  morbidt;  distincte. 

Les  dernières  recherches  d'Unn»,  de  llockliart,  de  Tomniasoli  semblait 
cependant  prouver  que  le  sycosis  vrai  existe  comme  dermatose  indépta- 
danlc.  Itockhart  a  essayé  de  démontrer  qu'à  cété  du  sycusis  tricbop)iytii|u« 
<|u'il  appelle  /iffco^îA  hyplioijeuic  il  existe  une  entité  morbide  bien  déliuit. 
le  lyeesis  coecogenic,  répondant  â  la  grande  majorité  dos  cas  de  sycons 
vulgaire-  dont  uous  veuuus  de  doum-r  la  descripliou  clinique,  el  rectu- 
naissant  pour  causo  première  la  pétiélriitiou  s^ius  certaines  eonditîons  de 
coGcî  du  pus  ordinaire  dans  les  follicules  pileux.  La  maladie  peut  roileT 
loutïleinps  ciinlonuée  au  point  d'attaque,  â  la  lèvre  supérieure  i>^r 
exemple,  ou  ailleurs,  lorsque  les  conditions  internes  et  externes  ue  suui 
pas  favorables  à  son  extension  f  mais  dans  la  grande  majorité  des  cat. 
les  Irictions,  les  grattages,  les  méthodes  déleclueuses  de  Iraitrmi'nt 
(savonnages,  lotions,  applications  de  topiques  iuKUllisants  ponr  délruii? 
le  parasite.i  en  favorisent  l'extension,  de  telle  sorte  qu'où  voit  lu  derisa'o^ 
gagner  avec  rapidité  toute  l'étendue  de  ta  barbe.  Une  simple  coupurtM 
lasuir,  um;  excoriation  quelconque  pt-uveat  donner  naissance  au  syi'iei? 
coccogcuic  lorsque  la  jieiiu  est  inft'Clée  à  sa  surfîice  :  on  n'a  [ws  bi-s^iu  i*' 
de  la  contamination  d'un  autre  individu  malade,  puisque  l'agent  iufectieni 
est  banal  :  nu  simple  luroncie,  une  pustule  d'impétigo,  un  phlc^'i" 
uuc  suppuration  quelcomiue  peuvent  fouruîr  la  graine  ;  et  si  le  lw:ua 
est  favorable,  la  moindre  excoriation  suHIra  pour  donner  naissance  su 
sycosîs  coccogeuic. 

Tout  récemment  Tommasoli  rient  dn  décrire  une  troisième  forme 
sycosis,  le  »seo$it  baciUogenîc,  qui  reconualtrail  pour  cause  actire  ui 
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^lle  coiiAlilnA  par  de  petiteg  Uigueltcs,  asi«»  ^paisitc^  à  extrémités 
gadi«!S,  do  (uriue  eilliplique,  uu  liquériaut  pas  la  gùlaliu«,  vie...  (V(Mr, 
[KMir  plus  i)(!  (ir>tailti,  Ik  travaux  de  Ti)imnuH4ili  i>l  de  riiiia.'i  t'.n  l'aociilaot  A 
les  lapiii-s  el  8iir  luj-miïmv  des  cultures  purt-«  de  tv  bucilk-,  Tutiiiuiisuli  a 
fn  rcpruduirv  le  eycoMîs  typiqui*  :  il  lui  a  doniié  lo  uuiii  de  baeUlas  xgemii- 
inu  ffttûinx.  Au  point  de  vue  rlinique  Ira  syiiiplt\mcs  du  syt-osis  hacillo- 
^ic  soot  ceux  (l'un  ^yoi?)^  cocrnf^enii^  de  laible  iulou^ité  :  les  tubi^rc-ules 
nnt  moins  volumiuuux.  riDlillralioD  muias  proloude.  la  suppuration 
nuîiiB  iuti-usi*.  Il  si^nibli-  Hrt  nioiu!i  frw|ui?Dl  que  le  syrosis  iMMcogenic, 
On  travaux  ne  sont  évidemnit^nl  pa^  déllnitils.  Ih  moulrcul  que  la 
[térindc  d'analyse  et d'olK^rvatiou  ptV-ci.se  ue  fait  que  curoruencer  pour  Iva 
lOectiûDS  sycusiqueâ.  Au  poiut  dL-  vue  )>acti-riu]o;;iquo  il  senilile  qu'il 
■xtstt'  plueieurs  espj^ces  de  ïîycosiR  vulf^uiren.  Il  faut  |p.s  étudier,  les  dt^riiiir, 
voir  si  elle»  doivent  ^tre  rappi-ocliû4-.s  ou  di»linguV-«â  des  furiut!$  cliniques 
iuDi   unus  ébauchons  plus  luiu  l'Iiistoire  sonis  lu   uuni   de  follivuliles 

riions  d^calvanlcs,  (ormes  qui  «nt  elles-mêmes  tant  de  ripports  avec 
acmh.  atropliiques,  coininfi  l'a  .si  bien  tait  n'uiarquer  M.  le  D'  E.  Bc»- 
ïler. 

■tn  somme,  dati»  l'état  aetuel  de  la  scicuce,  toutes  les  lois  qu'mi  sera 
Ppr^senr*'  d'une  adection  inflammatoire  pustuleuse  de  la  barb^v,  de  la 
boufitacbe  ou  du  pubis,  plus  rarenietil  des  sourcils,  des  aisselles,  du  cuir 
:herelu  et  des  narines,  présentant  les  caractères  cliniques  cl  bactériolo- 
[iqiie^  4)ue  lions  veuous  do  sifinaler,  ou  ^-ra  obli)ié  de  porter  le  dia){Dostie 
le  tymsis,  mais  il  faut  bien  savoir  que  ce  u'est  là  qu'un  diaguusiic 
>liic<:ti(. 

ÉRaiirrariit.  —  Voic!  cc  quB  l'oD  pcut  conseiller  d'une  manij^re  générale 
me  traitement  des  étaU  sycosllornies.  tl  est  pmbable  que  la  médica- 
iulcrne  u'est  que  de  fort  jieu  d'utilité,  étant  donné  (|ue  la  plupart  de« 
osis  sont  sans  doute  (tara&itaires.  Cependant  un  surveillera  l'hygiène 
malade;  on  supprimera  toute  c<<U!<«  d'irrilation  cutanée  directe  ou 
recte;  on  réglera  le  régime  et  ralimeutaliou.  On  dêloudra  tout  parti- 
ftreinvnt  l'usiifte  des  fromages.  On  soigner.)  l'état  général  d'après  les 
que  l'on  trouvera   indiquêvs  aux  articles  Eczéma  el  Artté.  Comme 
internes  on  a  beaucoup  vanté  l'arsenic  et  le  sulfure  do  calcium  â 
S  Diillîgfnmmes  trois  (ois  par  jour.   Dans   le   même  ordre 
eaux  de  la  Bourboule,  de  Ungnéres-de-Luchon,  de  Baréges,  de 
tercis,  de  Sjdnt-Honoré-lcs-Haios,  d'Uriage,   de  Salies-delléarn,    de 
ns,  pcuvfnl  rendre  des  services. 

:mnne  tiaiumrnt  tocal,  il  (aul  loul  d'abord  ilans  tes  cas  ail  rinflainma- 
liou  etd  |inr  trop  inteus«  faire  usage  de  topiques  OinolUcnl!^.  On  wmincuce 
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par  eulfivcr  tuus  le»  corps  étraugers,  croûtes,  pus,  squames,  etc...,  qui 
recouvrent  li-s  particm  malade». 

Pour  cï-la  on  coupe  le»  poils  ras  avec  des  ciseaux,  puis  oit  (ail  des  pul- 
vérisaliuus  avec  de  Tenu  lîHe  simple  ou  mieux  boriquée.  Si  c'e)ît  iinginv 
sible,  ou  luit  des  lotions  pruloui^cs,  de«  application»  de  Uriatane  plié«  m 
pluâii^urs  douhli»,  imbibée  d'eau  buriquéc  et  recouverte  de  tuUnUs 
gomiiii-,  etc.. 

Si  les  croûtes  sout  trop  épaisses  et  adb^reuleâ.  ou  les  ramollit  avitcit 
riiuilt!  d'olive  ou  d'amaudc  douce  litgiTcmeHt  phéiiiciuéL-,  puis  on  lave  à 
Tenu  tiède  avec  (lu  savou  au  goudron,  :*i  l'acide  snlieylique  ou  à  l'acide 
borique. 

Quami  les  parlies  malades  sout  compU-temcul  aelloy^es,  i^i  elles  sont 
Irop  eiiflammét!s,  on  peut  encore  cnntiuuer  les  uppIicaUons  culmautes:^ 
euveloppe  avec  de  l.'i  larliitane  plii^  e»  buit  double.^,  imbibùe  d'eande 
camomille  iidditiouuéc  d'uu  peu  d'auiidou  (uuc  cuillvrte  par  dejni-lilret el 
d'aride  borique  (une  cuillerée  à  café  par  demi-litre),  ou  la  recouvre  avPt 
du  lalK'tas  {^uninié;  ou  liieJi  on  iipplii^ue  ^il  de.s  caUt)>Iasmes  de  (éculede 
pomme  de  terre,  soit  le  cauutcbouc,  soit  les  emplâtres  ù  l'oxydode  uucn 
à  riinili!  de  foie  de  morue,  soit  cdIÎu  la  pommade  A  l'oxyde  de  ziuc  au 
dixiî-nie,  horiqui'-e  ou  iiou. 

ijuelqucs  derniatolo^i^tes  conseillent  de  ne  se  servir  ui  d'applicaliuui 
humides,  ni  de  pomniHdes.  et  d'em|iIoyer  seulement  des  pouilres  : 
iimidoii,  talc,  sons-nitrate  de  bi.'^ioulli  et  oxyde  de  zinc,  etc....  afin  d«  ne 
pas  tavuriîit^r  iesaulo-iuoculiilious  et  IVxleusiuu  de  la  nialadic- 

Beauconp  d'uuleurs  recommandent  de  raser  la  barbe  ;  d'autres  troaicui 
que  le  rnsoir  est  irriUint,  et  croient  meilleui' de  couper  le^  jioils  avec  dtï 
ciseaux  courbes  aussi  prt-s  que  jio^sible  de  l<i  peiiu.  C'est  la  pratique  quf)! 
préfère  de  beaucoup,  d'autant  plus  que,  quand  ou  se  sert  du  rasoir,  m 
peut  faire  des  auto-ÎMoculatiou^. 

Hue  autre  question  de^  plus  importantes  est  celle  de  VépilatioH. 

Il  est  dt-'S  dermatolugiste^  qui  pi?nsi'ut  que  Tépilation  e«t  une  pratiiiiif 
funeste  dans  tous  les  cas  de  sycosis,  car  elle  augmente  l'iDflammaUiin  ilc^ 
parties  malades  et  favorise  la  pénétration  des  parasites  daus  les  lis>^)i«. 
U'autre)^  (Jacksou,  Itoseutbal,  etc..)  la  prècouisuat  au  cuulraire  ilw 
presque  tous  les  cas.  Je  peusQ  qu'il  ue  peut  y  avoir  à  cet  égard  de  règli^ 
absolue. 

Eu  présence  d'uu  cas  uou  encore  Iraiti^  de  sycosis,  ou  doit  d'abonl 
essayer  de  s'en  tenir  aux  pratiques  suivantes  ;  1"  comme  nous  venons  de  1^ 
dire,  nettoyer  les  parties  atteintes;  i"  couper  les  poiis  avec  des  cisRaus, 
aussi  ras  que  possible;  3'  vider  les  pustules,  les  petits  abc&s,  les  lavw 
avec    des    liquides  furtenieut    antiseptiques    (alcool    sursature  d'acide 
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o.  liquear  de  Van  Swiott-n,  eao  pbéuiquÔB,  i"lc...),  pour  empêcher 
Ui-iuuculatioas;  V"  nppluiuer  le»  divers  (npiffucti  que  uous  alluns 

UoDDtT. 

jî  )ii  i^ui^rison  fte  fait  allenilre.  jf  pDusv  qu'il  pmit  Aire  Ijoii  d'Alcr  les 
qui  ceutroul  les  pustules  et  les  nodosilt^s.  car  ils  sont  parfois  autaat 
prps  i'tr»n);eis<)ui  «Qtretii3nn«>n1  le  travail  infl-imnintoire. 

1»  in'il.idit>  continue  ft  gï-toudre  mal^rû  le  trailenieiit,  il  est  Ingiqae 
layer  de  lu  circouserire  par  une  Apil»Uon  |>êriptiérique  en  prenant 
sorte  de  pr^cautinns  antiseptiques  pour  prévenir  les  auto-inocu- 
A. 

Jin  id  elle  n'a  aueune  lenilnnce  »  gaérir  par  les  moyens  ordinaires,  ou 
tnrisA  iV  etisnj-er  le«  épiliitions  méthinliqnes  pratiquées  sur  tonte  la 
ice  malade  et  à  «a  périphérie,  et  combinées  avec  le  traitement  chi- 
cal. 

iqafM  attift,  -~  Quand  la  réaction  indammataire  est  un  pt-'u  apalM!«, 
I  le  pins  eonvent  nécessaire  de  recourir  &  des  agents  parasiticides  ou 
titutils  pins  éuer^iques. 

Inus  au  preniîpr  mu;;   le   traitement   par  les  mercuriaox  qui  dimnv 
eot  d'pxf«llents  nïsullalâ.    * 

fa]l  inatlu  et  soir  une  luUon  avec  do  la  liqueur  île  Van  Swicten  pure 

ui>èe  de  moitlt^  eau,  [mis  on  applique  une  dps  iiomniades  «iuîvantt's  : 
made  à   l'oxydi;  de  fine   au   dixii-mt- addilionut-c  d'un  Ireutii-mi- un 

quarantiJtme  de  calomel;  pommade  au  calumel  au  viu^Itéme  ou  au 
iéme  pure  un  additinuni^  d'un  vin^tij-mf  df  tannin:  pummade  au 
Ih   minéral  au   trentiL-me  on  au  r|iiarânljenie  ;    pommade  ù  l'oxyde 

d'hydrar^yre  au  rini^éme  uu  au  trentième;  pommade  à  Tuléate  de 
Wre  aa  dixième  ou  au  vingtième  ;  pommade  renfermant  : 

GO  parties  d'ungacn  ta  m  diachrli  de  ll^bra; 
M    —     il'ongueni  k  l'oxyde  de  liiic  ; 
10    —  —       livdFargjrtque  «miDoBiscal  ; 

à     —      tle»i>u*-aUnle  de  biMnutli. 

ipinie  Irt-qur-mmunl  unt-  pimimade  renfermant  de  SO  eenligramiues 
ranime  d'oxyde  j.iune  d'tiydrargjre  et  <ie  1   (gramme  à   3  granimea 
lie  ilt^  rade  pour  20  );iammp$  d'excipient.  Elle  m'a  d(>um>  tort  )>ouveul 
eileiit»  résultats  co  la  conihinant  arec  des  lavages  à  Talconl  ab«ulu 
llnrn  d'acide  Ixirique.  et  en  lu  faî<.anl  allcrner,  quand  elle  irritait  trop 
ie»  malaites,  avrn-  la  iMimmade  ii  l'uxjdf  de  xinc  borîquéc  ou  non. 
la  pommade  an  tMvrax- 
is  ces  dernier»  temps,  »u  a  eu  recours  aux  eroplÂIres.  I>aa)>  le*  eus 
i,  l'enipUtre  de  ^'lgo  agit  fort  liien  :  i|uaad  îl  cause  trop  d'inUaw- 
f  I'"—  M  u  putr.  T  ton.  tu 
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malioD.oD  le  remplace  par  l'cmptiltre  rouge  de  M.  te  IV  K.  Vidal  (ininia 
3  ",90,  cinabre  1  "'.ttO,  (lia<:hyion  i6  grammes). 

Quand  les  niorciiriaux  lie  réiis«t»£ODl  |KI!>  ou  sont  mal  tolùri.^,  oo  peuT 
essayer  k-s  lotions  astringentes  avec  la  di-roctiou  de  touilles  de  noyer,  l'etj^ 
Mtinche,  l'eau  de  goudron,  le  coaltar  Rapooiné  étendu  d'eau  dansUpi^l 
portion  d'iiuc  ctii)lcré«  par  litre,  les  pommades  <'i  l'iiutlc  de  vade  pures  oi^ 
additionnées  d*«xyde  jaune  d'hydrargyrô.  (Voir  plus  haut.) 

M.  le  I)'  Qtiintpiaud  emploie  avec  sncfès  une  pi-t^paration  rcptermaJU  , 
i  grammes  d'acide  salicylique,  fi  grammes  d'ictitliyul  et  de  chrytambî^H 
pour  100  grammes  d'excipient;  on  l'étalc  sur  les  parties  malades  et  <^^ 
recouvre  d'une  feuille  de  gutta-perclia.  Il  faut  se  délier  quand  on  s'eu  strl 
de  l'érytliènie  clirysophnnique. 

Parmi  les  autres  lupiques  qui  peuvent  agir  avec  cflîrarilé,  citons 
poninindeH  >>oulrêes  (voir  Ami'),  les  applications  d'Iiuile  de  loîe  de  mor 
en  nature  ou  sous  forme  d'emplâtres,  l'ongueul  styrax  inAtaDg6  i  du 
partiL's    d'huile    d'amande    douce.    le    savon    noir   en    frictions  ou 
cmpliUres,  les  lavages  an  savnn  sulfureux  iodé  de  Zeîssl,  l'iclilhyol, 
rëâorcine,  les  acides  pyrogalli([ue,  salicylique,  lanuiquc.  la  chr)>an>blD 
le  naphlol,  le  goudron,  la  potasse  causlîque,  enfin  et  surfont  les  prépan- 
tjnns  iodées,  vaseline  ou  glyrt^rine  iodée  et  même  teinture  d'iode  :i 
dernière  substance  est  excellente  pour  (aire  avorter  les  pustules. 

,\près  avoir  nettoyé  les  parties  mnlades,  Hans  llêbra  le^s  frictionne  bi»: 
le  mélange  suivant  : 


:cel^ 


Savon  

Hésorcine  . 
Acids  salicyli[|ut! 
Soufre  Kublînii! . 


a         


Il  laisse  ce  mélange  eu  contact  avec  les  ti^gtinients  et  recouvre  de  i 
goniiiii'.  Dans  les  «is  bénins,  il  se  contente  île  laver  plusieurs  lois  pari 
les  poiiils  malades  avec  celle  préparation.  Voici  la  formule  de  son  sati'oj 

Soude  23,S,  potasse  H,5,  huile  d'amande  douce  8,  axongc  S8.  Me 
l'axonge  et  l'huile  dans  une  capsule,  chauffer;  quand  l'axuuge  est  (onil 
ajouter  peu  à  peu  la  soude  et  la  polnsse  en  autant  coutiuuellemeul:  eulP 
tenir  la  nbaleur  et  l'agitation  jusqu'à  snponific4ition  et  jusqu'à  coaststaiU^ 
de  pAle  molle;  laisser  solidifier  dans  un  moule  eu  (aîeace.  Cette  inétho 
uous  a  donné  d'assez  bons  résultats:  mais  parfois  elle  cause  de  uv 
iulla  m  mations. 

Eu  dernière  analyse,  dans  les  cas  rebelles,  on  aura  recours  au  IrailciDed 
chirurgical,  au  curellajre  des  pustules  et  des  abcès,  rarement  an  racla 
plus  souvent  â  la  scaniicatiou  ;  on  emploiera  alors  soit  les  scarifical 
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pimcUiées  praliqu^s  ou  e(i(oDçaDt  perp«nilic.ulaîremeat  uue  poiutcd'ins- 
tnimvnt  tluus  lii  pciiu,  suit  Ivs  sc;irilîCii(idDS  liut-iiires  quadrillées  (vnir 
article  !.>ipiis)  taHn^  A  In  profoiiijeiir  voulue,  sanH  cependant  diviser  trop 
coiiipU'temeot  le  denne  pour  ii«  pas  causer  de  cicatrtce«t.  i>aus  l'iutcrvallo 
lies  fiCiirîficalions,  oa  applique  de  l'cmplâlru  do  Vigu  ou  de  retnplâtre 
rouge. 

tl>:iDS  certalDS  en»  enfin,  il  est  bon  de  cautériser  chaque  pustule  ou 
haqiiH  QOdusité  iullatDtnaloirt>  avec  une  poîulcdu  t^lvauu-caulère. 
Quand  on  emploie  un  Irnitement  ènergi(|ue,  s'il  se  produit  une  irrilAlioa 
n>p  forle,  il  faut  le  suspt-udre,  appliquer  des  topiques  peu  irriUuts  }us- 
qu'û  cv  que  rioHaniniatioD  soit  dî^ijiÈC.  revenir  ensuite  à  une  ui^'ltiude 
suliKtilulive  mieux  appropriée,  et  ainsi  de  Huite. 

Quelle  que  soit  la  médication  que  l'on  adopte,  il  faut  continuer  le  traitc- 
nent  nviMi  la  plu«  grande  pers^'^véranec,  tout  eu  le  rariaut  suivant  les  cir- 
constances, jusqu'à  ce  que  la  guérison  complète  soil  obtenue,  et  encore 
18  ce  catt  est-il  nécessaire  de  surveiller  de  fort  prfes  le  malade  lorsqu'il 
isse  repousser  la  barbe,  car  les  récidives  sont  des  plus  fr6qutiilw. 

ComLiTE  A  sxnvRK  DA.ftt  UK  CAS  Di:  STCOSis  vi;Li:AtBE.  —  Pour  nous  résumer, 
roîci  ce  que  nous  conseillons  de  faire  en  présence  d'un  cas  de  sycosis  vul- 
ire  : 

I*  Nettoyer  la  surface  malade: 

i"  Couper  avec  des  ciseaux  tous  les  poils  aussi  ras  quo  possible: 
3*  Trois  fois  par  jour  faire  des  pulvérisations  ou  des  lavages  antisep- 
tiques avec  de  l'eau  bnriquèe  ; 
V  Vider  complAtenienl  les  pustules  et  les  abcès  dermiques; 
S"  I*asser  apré«  chaque  pulvérisation  sur  toutes  les  parties  malades  de 
l'ouale  hydrophile  imprégnée  d'alcool  absolu  sursaturé  d'acide  borique, 
préparation  qiii-  uoiis  ne  i-aurions  trop  recommander  dans  toutes  li>s  aOcc- 
I      lions  acuéifuraifs,  furonculeiisL-<i  et  anllinicoidfs  ; 

^Ê    li"  Appliquer  ensuile  des  rataplasmei^  Iwriqués  on  un  topique  antiisep- 

^nique  approprié  à  l'étal  d'irritation   de;;   lé^uinenU.   renfermant  soit  de 

"l'acide  borique,  soit  de  l'ichtliyol,  soit  de  la  résorciue,  soit  du  s<mfre,  soit 

du  mercure  :  on  peut  d'ailleurs  combiner  plusieurs  de  ces  agents  :  c'est 

ainsi  que  je  nie  suis  parfois  bien  tmuvé  d'appliquer  : 

a.  —  Le  premier  jour,  de  l'onguent  styrax  coupé  de  deux  parties 

^^'buUe; 

^B  'A.. —  Le  deuxième  jour,  une  pommudc  au  précipité  jaune  au  vingtième, 
HiMldltionaée  ou  non  d'bnile  décade; 

"    e.  —  Le  troisième  jour,  une  pommade  à  l'oxyde  de  ziuc  au  dixième, 
l^boriquée  ou  non,  et  ainsi  de  suite. 


» 
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n.  —  Périfolliculites  suppnrées  et  conglomérées  ea  placards. 

D'après    ]es    ruciiLTOlics  de    MM-    l^loir  «l    Ducluux   ll'uiie   purl, 
UM.  Qtiinqiinud  «t  Pfillier  d'autre  part,  U  faudrait  disliugupr  deux  snaA 
varlélés  de  périfolliculites  suppuré«$  et  ronjîhimér^ps  «n  placnnl»  : 

A.  —  Vue  fonuf  commtme  tl  bàiitfne  li  érolution  rapide. 

B.  —  Vnr  formi'  «Mftwi'jtw,  lente  et  rebelle. 

A.  —  FuRKK  (loamt'NE  et  îiémûsk. 

M]inpi4wr<t.  —  Oit«  aftcclioD,  d^-critc  pour  ta  première  fois  par  M)l.  Lr- 
loir  «t  Durlnux,  rst  caracti'rrisOa  à  sa  giériode  d'^let  par  une  plaqiif 
Mtllnute,  iirroudipou  nvalnire,  ii  bords  assez  hpLs,  surélevés  de  2  «u  5  ml 
limèlri'S,  d'uu  ruugft  vineux,  parfois  violacé-,  recouverte  de  pus  et  d«  coh 
telles  :  la  surfure  en  est  lisse  ou  légèrement  maraelonnée:  elle  est  criblée 
comme  une  ècunioire  d'nnp  grande  quantité  de  petits  orifices  de  la 
scur  d'nm^  poiiilc  rm  d'une  pelile  liilc  d'<^piu(;le.  et  de  pL^lil»  points  juur 
purulents  (|ui  devifudront  eux  aui^î  Avs  orifices  (|uand  le  pus  qu'ils  rei 
I  lerment  se  sera  écoulé.  Quand  on  exprime  celle  lésion,  on  (ait  sourdre  ptj 
ecH  orifiee»  dett  goutteletle^  de  pu»,  du  liquide  séreux,  ou  dus  petiu  IhiH 
diuii  tiUncbÂtrcii.  l>auK  queUjui.'s  cah,  il  pi-Ml  se  produire  des  clapier?;  imrB 
lents  intni-cutan«>s  (formes  plile^monenses  nu  antliraeotdes). 

Les  poils  sont  sain»;  il  u'y  a  pas  du  tricliopliyluti  :  la  réactiim  in  H»  m- 
maloire  locale  cet  {leu  prononcée.  Le  sié^e  hnbitnel  est  ta  main  et  1^ 
poignet;  mais  celle  afIecUon  s'observe  aussi  aux  autres  régions  d«  cur(i 

Elle  semble  débuter  sntis  la  (orme  d'une  rougeur  diffui-e  nu  de  pelîK 
saillies  rouges  prurif;iueu«es,  puis  surrieuuent  des  pustulellas.  Elle  arril 
en  tiuit  jours  à  ia  période  d'étal:  puis,  au  bout  de  buit  ou  ()uiuze  jour 
elle  s'afTaisse  peu  à  peu  et  finit  par  (guérir. 

Au   point  de  vue  analomiquo,  oetlc  lésion  doit  être  considérée 
une  périfoUieulite  suppurée  des  poils  follel-s  et  des  (ollioules  pilu-sèl 
di»  régions  dépour^-ucs  de  poiU  vrais  (Letoir).  Oa  a  trouvé  dans  le  sai 
des   malades    atteints   de   celle  afiectiou   uo   micmcoccus  qui   va  s«r 
peul-élre  ('.')  l'agent  pathogène. 

TmiK-nirni. —  Le  traitement  est  des  plus  simples.  Il  sulfit  le  pins  son 
vent  de  nettoyer  la  plaque  malade  avec  de  l'eau  boriquée  ou  pbéniqu^ 
puis  de  faire  un  pMiisi^nient  ouaté  occlusif  et  légèrement  cnmpressit  |m 
voir  tout  dtspaniUre.  Uaiis  les  cas  rebelles,  on  fait  quelques  badiceons 
Utioture  d'iode  ou  des  applicatious  de  glycérine  ou  de  vaseline  iodée,  pnr 
dc«8u6  lesquelles  on  met  le  panscnient  ouaté.  D'ailleurs,  les  autres  tup»^ 
quvs  que  nous  avons  indiqués  à   propos  du    sycosis  pourraient  tM~ 
employés  dans  les  cas  où  te  mal  résisterait  aux  moyens  précédeots. 
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I  B.  —  FoiMc  soBAïubi:. 

■  CeUti  (ornic,  décrite  p»r  MM.  QuiuquauiJ  el  Pallier,  u'esl  pa«  encore  liîeu 
poDoue. 

I   itynptABM. —  Klli'  serait  (lue  !i   la  péni^tratiou  dinis  les  iilauclcâ  eéba- 
Kùos  ilu  sla|iliy]ucuccus  pyogeitue  ullius,  iguî  (.■xislc:  uiiMiialuiuenl  à  I»  sur- 
iBce  4e  la  peau.  Cette  péuûtration  se  produit  surtout  chct  Iks  sujets  cjui 
par  l^iir  |irn(&!'Rion  .«ont  expoit^s  à  avoir  d«  IK-^ui-iilii  contacts  avrc  Wa 
aniniuux:  i^llev^^l  (avoris^c  |>ar  les  Iraumatistnt's,  )>jir  lestMintacts  irritanlii 
incessants,  par  la  malpropreté.  (^tt«  alTectiou  sa  rappruclio  par  ne»  i;arac- 
rcs  cliDi([ues  du  sycosU  et  du  turuiiclc.  Kllti  n'est  ni  contagit-use,  ni 
tntu-iuuculable. 
MM.  t.>uiiiqnau(l  et  Pnllier  en  ont  distingué  plusieurs  rariiités  (.-linifiues  : 

Io.  —  Une  /uriHe  eomintiHe.  caractérisée  par  l'apiNirilion  d'un  placard  plus 
u  nioint*  étendu,  rouge  violacé,  sur  lequel  existent  de  nombreux  uriliu«s 
ar  lesquels  ou  peut  laire  sourdrv  le  pus  ; 
h.  —  Due  fiinur  phlfymoiieiixr  ou  nnthraeo'ide: 
r.  — Une/urriiP  papilhmalemf,  ressemblant  tout  à  lait  au  tuben:ule  ana- 
inmiquo  (voir  ce  mot)  «t  à  évolution  des  plus  lentes; 
4.  —  Une  formf  jufuifn-nli-i'ifuxf  ; 

**•.  —  Une  formr"  ierpiijineune;  caractérisé*^  par  le  développement  de  pous- 
ses successives  â»iis  ordre  el  saus  luétliodi;  et  [>ar  la  loriniition  d'éiênienls 
ouveaux  sur  les  limitas  du  placard.  Cette  forme  se  rapproclic  beaucoup 
imme  aspect,  de  la  tuberculo.4e  verruqueu^e  de  Riehi.  (Voir  ce  inot.j 

Nous  n'insistons  pas  plus  )on;;uement  sur  ce^  faits,  car  ils  réclament  de 
nombreuses  recborcbos.  V.a  somme.  f'm\  le  procès  du  tul>ereule  aualO' 
nii(|Ue,  de  la  Inbcrculuse  verruqueuse  de  lUehl  et  du  lupus  sclêreux  papil- 

Pimateiix  (voir  c.f^  mats)  que  M.  le  l>'  Quinqiiaud  a  entrepris.  Il  veut 
^montrer  que  toutes  ces  pro<luclions  papilloiiialeusei  s^clte^  ou  suppU' 
itires  des  téguments  ne  recouuaiïscnt  piis  pour  cause  unique  le  bacille 
e  la  tuberculose. 
Tniii««*e«i.  —  n*aprùs  ce  qui  préc<>de,  oti  comprend  que  le  traitement 
^jjes  (ulliculltes  et  périfolliculiles  agmini'i-s  subaijïui'H  doit  être  le  mi\mo 
^nue  celui  Atts  tuberculoses  locales. 

^B    Ou  devra  d'abord  nettoyer  les  tissus  malades  par  des  bains  et  Aa*  pause 

^'tnenls  autiseplifiues;   puis,   si    la  maladie   résiste   aux  applications   do 

sublimé  ou  d'enipldtre  de  Vi);o,  ou  aura  rccourei  au.\  cautérisations  avec 

un  «ausiique  chimique  énergique,  tel  que  le  crayon  de  nitrate  d'argent, 

le  liiiodure  de   mercure,  la  teinture  d'iiKle,   etc.,   nu  avec  le   i;alvana- 

;      Mutèn).  Ou  peut  aussi  pratiquer  le  grattage  à  la  curette  traucbante  suivi 
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de  pansemmls  anU.sepliqiies  rigoiirpux.  (Voir,  pour  pins  de  détails,  le 
Traitement  rlu  Inpia  Ktéreitx  popiltomat^tur.) 


.11- 


m.  —  FoUicuUtes  et  pértfollicnlites  agininées  destructives  da  follî- 
cale  pileax. 

Les  fotlirulitfi  et  pi'rifotlieulilr^  àeslruclir-es  du  fottictilei  piUiir  sont  lai 
nniiii>reii!««K  :  le;;  sycosis  Tiilgaire!i  peuvent  à  la  rigueur  rentrer  dausce 
groupe  :  cependant  nout>  croyons  devoir  désigner  surtout  |aou8  ce  uum  di-s 
professus  plus   CHSvuliflk-iiiciit  ilcslnictciirs  du  bulbe   pileux.    Pour  la 
lacîlitt^  de  leur  étude,  nou»  lex  diviseruusca  dc^uv  gfou|>es  secQudnires^^ 
ccUc  distinction  n'a  p»s  d'.-iilieiir!t  gmnde  importance.  c»r  il  est  de^H 
loriuvâ  morbides,  coiainc  les  iiloiH'Ctes  cicatricielles  do  la  kératose  pilairti 
qui  iMirticipeut  à  la  fois  des  curactJ^ros  de  l'un  cl  de  l'autre  groupe  : 

1*  Les  fotliculites  et  p&ifollkulitex  d/ralcantf*  dÎM/miniff*,  lesquelles 
coinprcunimt  lu  plupart  de»  dermatoses  pustuleuses  iiouvant  entraîner  le 
suppuration  du  follicule,  telles  que  la  raricde,  ta  syphilis  et  toutei^  1<>$ 
variétés  d'acné,  en  particulier  l'acné  atropliique  ou  ulcéreux  des  auteurs 
Iraoçaîs  (va rioli forme  des  Allemands,  uécroUque  de  C.  llœck  :  voir  ces 
mots).  A  luou  seiiH.  la  kératose  pilaire  est  cssentieltemeut  constituée  par 
un  processus  analogue. 

"S^  Les  fnllmtlites  et  pifrifoUintUtes  âfcalrmntes  agiMiiufes,  qui  conipreii- 
neni  des  fuitâ  d'une  extrftme  eomplexibî,  encore  fort  peu  connus, 
voisins  des  syrosis  vulgaires,  avec  lesquels  ils  ont  été  confondus  jusqu'i 
et  dont  ils  soot  cliuii|uenieut  di^titicts  :  tes  reclierches  ultèrieun.<s  prou- 
veront s'ils  doîveul  eu  Être  considérés  comme  de  simples  variétés,  ou 
bien  si  ce  sttml  réellemi^nt  des  entités  morbides  .'i  part.  Ces  faits  sont 
objectiveuieut  catacti^iisés :  1  "  p;jr  uit  processus  inllauimatuirc.  folliculaire 
et  périfolliculuiri!;  â"  par  une  destruction  complète  de  la  papille  |iUcu«i> 
donnant  lieu  à  une  alopécie  définitive;  3°  par  la  formation  ulléricuru  d'un 
tissu  ayant  plus  ou  moins  l'apparence  d'un  ti^su  de  cicatrice  :  4-  par  uuf 
cortatnu  tendance  qu'ont  les  lésions  â  a'agunoer  et  à  se  grouper.  Ils  soct 
vraiment  dignes  du  aom  de  Foltieuiilf»  d^ealranles.  Ils  correspondent  aus 
alopkie»  cimtriciftles  in>w}iiin&)  de  M.  le  ()'  E.  Itesnler. 

Ou  devrait  faire  rentrer  duiis  cl-  groupe  : 

-•l.  —  Les  alopécies  cicatricielles  à  petits  placards  irrégulièrement  dissé- 
minés, qui  s'observent  cheK  certiiins  sujets  atteints  d'ulopécie  sébor- 
rhéique et  qui  doivent  pout'ôti-e  être  rattachées  à  la  kératose  pilaire.  (Voir 
article  Sêbonhff.) 

B.  —  Lies  alopécies  cicatricielles  qui  semblent  èlrc  en  relation  avec  la 
kératose  pilaire  (voir  ce  mot),  et  qui  s'observent  à  lu  face,  aux  souniils  et 
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nii  cuir  chevelu  :  eilea  goal  cai-art^rieécs  par  la  (ir^eacc  de  petits  pointe 
blaiichiUre<i  uHcrcs  cicatriciels,  de  la  gru^KCvir  d'iiai;  t^^le  <rù|iiii^lc,  qui 
nccu|icDt  lit  place  «tu  follicultt  pileux,  el  iiuî  anal  tout  à  (iiil  s^tinlilableii  aux 
cJoatricii»  que  laisse  parfois  «pW-s  elle  rfipération  de  la  ilestnifîlJon  des 
gwils  par  l'étectrolyse. 

('.  —  Les  fail*  que  j'ai  décrits  sotis  le  nom  de  pv'tvto-peM-'i  et  qui 
doivent  6tre  de  nouveau  étudiés  et  repris  su  puiul  de  vue  de  l'iulurvetition 
de  la  k^ralotie  piUiire  dans  leur  pnthojj^nie. 

Sjmpibnfk.  —  Daus  ces  eu!i,  le  processus  morbide  est  caniGléris6  par 
une  k^^i-re  tiniu'-fnctiou  el  iiiie  légère  tetule  rosé«,  parfois  assez  mar- 
quéo,  du  cuir  chevelu  autour  du  |)uil  atlelnl.  Si  l'on  exerce  une  traction 
fort  U^ère  sur  ce  poil,  ou  voit  qu'il  vient  avec  la  plus  grande  facilité. 
^.ir^qu'il  a  èl^  enlevi)  ou  qu'il  est  tomlié  spoutanémeut,  lf>  processus 
tunanimatoire  se  ealiiie.  mais  il  a  produit  l'atrophie  rompliHe  de  la 
{Mpiile  el  de  lu  calvitie  dùliuilive;  il  ne  i-este  plus  qu'un  cuir  chevelu 
lue,  lisse,  comme  éburné,  iiarais^aut  éite  atropliîé,  souvent  iléprim^, 
M  sur  lequel  il  n'y  a  plui<  ve^tij^e  ni  de  poil  ni  de  duvet,  ce  qui  dîstintïue 
L-nlii-lleiiifuI  celle  atlectiou  de*  iwlades  vraii'*.  i^  pi'oeessui'  morbide 
ivaliil  les  poils  voisins  sans  suivre  de  marche  cxcenlrique  bien  n'-^u- 
lière;  Il  envoie  nu  conlraire  dei^  [imlonj^menU  trvs  bizarreï'  île  forme 
ins  les  rOfïiuns  saines  :  ou  peut  même  trouver  çà  }Bt  lu  de  pctileâ  pla([ues 
Jopéciques  compii-leraent  isolt-cs. 
Il  est  impossible  de  donner  des  renseignements  quelconques  sur  l'étio- 
ïpie  de  cptte  forme  d'a)o|rf-Cfe. 

TraiicuuTMi.  —  Au  (Mint  de  vue  t  liera  peut  ique,  je  conseille  jiMqu'A  plus 
ample  inlormC  de  prescrire  des  lotions  de  sublimé  au  milliëuie  ou  uu 
ciuq  centitme  si  le  malade  |M>ut  tes  supiurter,  et  de  (aire  des  applications 
le  pommades  mercurielles,  au  lurbilh  minéral  ou  ru  précipité  jaune  par 
txenqde.  i^i  ce  procédé  ne  réu«sil  pa»,  on  aura  recours  à  la  mùdicatiua 
soutrt'e,  en  particulier  à  une  de»  pommades  soufréas  dont  oous  donouns 
(urmntc  au  ch:ipilre  Arn^  el  que  l'on  emploiera  pure  ou  additionnée  de 
ia]dito)  uu  de  ré^ori'iue.  Ou  peut  au<tsi  (aire  l'épilatiou  périphérique. 

ti.  —  A  cAté  de  ces  (ails  s'en  trouvent  d'autres  dans  lesquels  les  pesions 
lot  èj^lemenl  groupées  au  cuir  chevelu  par  jilaques  irréj^uliéres.  Il  se 
Ynmic  autour  île  chaque  [loil  un  processus  inllamiuatoire  lent  caraclérist'i 
par  une  t^cbe  rougi'  limitée  pérîjiilaire,  qui  s'eflare  ensuite  peu  it  peu  après 
fntrophii'  complète  du  follicule,  en  laissant  une  cicatrice  blanchedépri  niée 
le  telle  sorte  qu*.-  les  plaques  en  arlivilé  présentent  un  piqueté  d'uu  ruuK<i 
Itislre  pèrîpilairc.  dunl  les  élcmciits  ont  la  grosseur  d'une  tête  d'épiut;)''- 
Ht  aspect  panill  titre  caractéristique  d'une  forme  clinique  spéciale,  {"jc 
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imM-Cïsus  Dicl  des  mois,  |>cut-ittrc  ni6tii<i  des  années  à  érulottr  i  il  tHùï 
être  ^lemeut  fort  voisin  de  la  kératose  pilaire. 

E.  --  MaUtdie  df  U.  le  D' Qiùnqwutd. 

NjrmpiAnK'o.  —  M.  Ic  D'  Qii)Ui[iiaud  a  l)ivu  décrit  uno  aulre  varièU? 
(olliciililfïs  dHus  Iar|uell(^  le  processus  morbide  ncqtiiert  un  de^'é  d'iaUa- 
sité  di>  plus.  Les  lirsious  fnlliculaires  y  reviUcut  divers  aspects  :  le  |»Iii 
souvent,  ce  KOiil  dos  pointï^  purulents,  des  sort(.'s  d'^iluès   miliairCH,  lU 
volume  d'une  tële  d'épingle  ou  mémo  moios  vnliimiReux,  puncli(orine>, 
du  centra  «lesiiui'l*  émeitç*  un  poil  rpil  w'arraclu;  avec  lacilit><.  Lu  [koll  i 
détruit  trirs  vili^  ul  tombe  bîeuttU  spontaui-ment  :  il   ne  r«puubse  |>as,  i 
le  pmci»sn!>  infl-immatoire  produit  l'atrophie  déDnitivft  du  follicule  pileux 
et  de  ;<«s  auuexe».  Aux  points  atl«iuls.  lorsque  la  maladie  a  évolur, 
cuir  etieveln  est  lisse,  d'un  blnm:  nmt,  comme  atroptiiC',  aminci  et  do|trbiiA 
il  a  parfois  un  aspect  cicatriciel,  et  rappelle  un  peu  le.s  cicatrices  lais 
par  K-  favHK.  L«s  plaques  alopi-ciques  sont  irri-gui ivres,  de  grandfaij 
variables,  mais  elles    n'attet;;ntmt  pas  le  plus  souvent  des  dîmcusiad 
compiirables  A  celles  des  plaqiu's  de  pelade  ;  elles  sont  disséminées  çà  i 
là  daus  le  cuir  cbcvelu;  cependant  les  lésions  ont  uuo  réelle  lendaDce) 
se  grouper  en  loyers  principaux  et  sproudaires.   ("haque  petit    élêi 
pustuleux  resttî  distinct  et  ne  (oruie  pas  par  coiilluence  sv)ic  les  éléinen 
voisins  une  masse  rouge,  indurée,  confuse,  comme  daus    les  syeouj 
M.  Quinquaud  a  tjniivé  dniis  les  pustules  un  mirrncoque  avec  lequel  il  i 
déterminé  des  lissions  des  Cullicule»  ^vec  chute  de^  poils. 

Vaenr'  dikahanir  de  MM.  les  D"  I^iller  et  Uobort  est  cliniquement  îde 
UqueA  celte  alTection  :  seulement  ces  auteurs  fout  remar(]uer  qu'aprj^  nn 
première  période  où  l'alopécie  est  consécutive  à  des  pustules  acncifenne 
l'alopécie  peut  continuer  à  se  produire  sans  qu'il  y  ait  «le  pustule 
acnéiques  appréciables-  O  serait  là  une  légère  dinéreuc«  avec  le  lypd 
M.  le  l>'  Quinquaud  et  nu  trait  d'unioo  avec  notre  pseudo-pelade. 

Trniirwrni.    —   D'apr&sM.   QuInquaud,  le  traitement  consiste  :  t- 
nettoyer  avec  soin  le  cuir  cbevclu  en  le  lavaut  avec  de  l'eau  savnoi>fn»| 
d*  à  badigeonner  tous  les  dix  jonrs  les  régions  malades  et  les  riçAoai 
avoisinantes  avec  do  la  tcinluro  d'iode;  3*  à  lotionner  Ions  les  malins  le 
plaques  avec  le  liquide  suivant  : 

Biîocluri!  (l'b>*<lr.ir)Q-rii 0  gramme  15 

Itictilorurc  d'Iijiiriirirjrc t        — 

AleooIâ'Jft-  .   .   .   , fil» 

tCau  dbtUlêo 501)       — 

.V.  ».  it. 
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Oit    p«ut  iliusi  arri^ter  I»  innrcho  de  r;ilTeclioii.  mais  l«  roalude  n'en 
.serve  pas  mnins  une  alopéGie'irrémtmiable. 
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'.  —  Syauis  lupaiiU. 

SjmpiAnM^.  —  La  varitUt'  à  laquelle  j'ai  donoA  le  nom  Je  t^mm  Upoide 
&'oh*vTVf  surloiil  il  la  barbe,  et  le  (troct^ssus  itiDrliide  y  oflre  pnrort*  tni 
dt-gri'  il'iiiU'risitô  de  plus.  U-*  K-siotiB  indanimaloire»  sont  caniclérisL-cs 
par  lie  ^r09»«s  pustules  périfnllir.Hlaim»,  par  de  la  rou(fcurJet  de  IV^pai&sJfi- 
s«iiii-ii1  du  dorme,  par  de  In  prodiictiou  de  croilli!<;  et  do  <u|uatni!s  :  il  y  a 
ici  iMtitlueuco  i\v»  i-lémeut»  vuisîus.  Ku  un  ini>t,  la  maladie  ressemble 
Sartoul  nu  !^y<:DNi»  non  triehophylii|up  arrivé  (t  un  degré  d'inllarouiation 
tt  d'iu  dit  ration  du  demie  très  a«centiié.  Elle  en  dîllère  |uir  sa  teudanire 
constiiiile  à  mie  extensiuD  cenlrifu^  rO^cuIière  et  à  une)  almphie  totale  du 
Bysl^iu''  piln-sèlwicé.  Tous  les  poils  de-s  partie.4  altoiutcs  soûl  en  i'Hcl 
radîrjili'ineiit  di-trults.  Il  persiste  après  l'évolution  du  procetisus  uno 
rirntrifc  centrale  plus  OU  moins  durer  et  épaisse,  piirfnift  k^loidienue  : 
eUe  peut  *tre  llssie  el  unie  ;  le  plus  souvent  elle  pi'^^eute  à  sa  eurlaee  di' 
■lits  Iniclufi  lltireux  plu»  ou  moins  italllauts  et  irrt'tgulier»,  A  mesure  que 
m  dermatose  s'<^tale,  le  centre  se  déirage.  n'ullre  plus  de  pustules,  se 
dt'pouille  de  rrorttcs  et  de  «loames,  el  pn-sente  l'aspect  si  ^giécial  (|uc 
iiûuK  veuoui^  do  lui  décrire,  tandis  i|tie  tout  autour  de  lin  se  trouve  une 
couronne  de  tissu  rouf^,  Épaissi,  enllammé,  criblé  de  fnllienljles,  couvert 
de  L-roilles  et  de  squames,  zone  d'aclîvitt^  de  l'allectiou.  I^i  maladie  (c^igne 
ainsi  uinslaiumeut  tl;ms  les  réf^ions  relues  laissant  aprëis  elle  nu  derme 
privé  de  tous  ses  élémcnU  glandulaires  et  pileux,  c'est-iV-dire  une 
Blo|HH*ic  d'>tinitlve.  Li»  foyers  ne  lioid  pas  niulliples  et  ilisséniiin-s  râ  et 
Ut;  le  plus  sonvoDi.  il  n'y  eu  a  qu'un  ou  deux,  rarement  davQnlat;e,  mais 
iU  pouvant  atteindre  les  plus  );randes  dimensions  si  l'on  n'Institue  pas  uu 
Initcmeut  de»  plus  éuorgiqui-s. 

OlLe  dt-rmatose  diffère  des  syi-osûs  (ricbopliytiques  et  non  lri<:li»- 
phyliques  par  sa  marche  si  spùcialc  et  |>ar  sa  leudauce  f'i  raraclérislique 
H  lai&ser  apr^  elle  une  nlopécio  délînitive.  Ou  pourrai!  la  rappi'ocher  des 
BUti-c^  adections  rauj^^es  jusqu'iei  sous  le  nom  île  lupus,  qui  proiluiMiul, 
fUi-s  Tiussi,  des  abqii'citfS  irrémiitiables  :  ellr  eu  diflère  eeiiendaut  par  s» 
jctnitatiun  aux  région»  pileuses,  par  rabseni'«  coustanle  de  tubercules 
liipiqu«>s  et  du  bacille  de  Km^h,  pnr  son  aspt^t'l  qui  n'est  ni  celui  d'un  hipus 
mlguris.  ni  celui  d'uu  lupus  érylbèmateux.  Cependant,  plusieurs  derma- 
(olotnstcs  Irauvais  oui  porté,  en  présence  de  cas  typiques  de  celle  maladie, 
le  dia^noslii- de  Jtiipiu  fiTMi'ti/Me;  certains  auteurs  élraniiers  Tout  peul-i^lre 
lenoitimée  Hith/  Supoirlf;  mais  nous  avons  mieux  aimé  lui  donner  le  nom 

f^coiis  Itipofdf.  uum  qui  nous  |iaralt  avoir  l'avanluge  de  rapjN^ler  Im 
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deux  aOeclious  dont  clic  se  rappi-uchc  le  plue  au  poini  de  vue  symptom» 
tique. 

Traiimpnt.  —  l^-  traitement  qui  wnvieut  le  mieux  à  celte  varfi^lé  «l 
c«hii  du  lupus  vulgaire.  Nou»  prescrivons  des  tavus^s  quotidieus  dt-s  lar- 
lies  malades  uvw  untt  sulutîon  de  sublimé  au  ciuq  centième  ou  au  n)illiéin« 
M  le  malade  peut  les  supporter,  ou  bieu  dvs  tolious  d'alcool  absolu  sursa- 
turé d'acide  borique,  pui«  nous  luisons  faire  des  appliuilions  d'emplâtip  ili! 
Vigo;  si  les  tJssuK  sont  trop  eullaiumûs,  nous  substituons  i  cet  empllj 
l'empUtre  rouge  de  M.  le  D' K.  Vidul  qui  esl  moins  irritant. 

Enfln,  nous  pratiquons,  quand  nous  eu  voyons  la  nécessité,  des  cuuléri- 
eatfous  igu6c«,  soit  av«c  la  poinlc  fine,  ii^oit  avec  la  grille  du  galvano- 
cautère,  et  des  scariQcations  liiiéiiires  <{ua(lrilk-*.-s  a^icx  profondes  ])our 
atteindre  les  limites  du  mal.  Ces  scarilkaliotts  faîtes  tous  les  tiuil  joun 
assouplissent  d'ordinaire  beaucoup  le  lissu  de  rtcatrice  consécutif  rjiund 
il  est  par  trop  induré  et  pur  trop  ïrrégulicr.  (Voir,  pour  plus  de  délai 
l'nrtirlfî  l.upu*,)  —  Parfois  les  pulvérisiitions  faites  avec  des  eaux  sti 
reuses  et  des  applications  de  pommadée  soufrées,  rëussisseut  fort  bien. 

U.  —  A  cAté  de  ce  type  et  surtout  de  celui  de  M.  le  D*  iiuinquaodJ 
semhle  exister  toute  une  si^rie  d'aulres  processus  inflitmmaloirvs  cirtuR 
pilaires  avec  tendance  à  l'alrophie  eicîilricielle  du  derme  qui  diHèreut  | 
quelques  caractères  importants  de  ceux  que  nous  veuons  de  (tstssef  « 
revue. 

C'est  aiusi  que  .M.  le  D'  E.  Desnier  a  décrit  une  alopécie  cicatricielle  ta 
soutire  k  l'évolutiou  de  pustuletles  circuiupiluires,  et  ayant  tout  à 
l'aspect  de  lésions  faviiiite^i.  Ku  certains  points  du  cuir  chevelu  et  df  li 
barbe  se  trouvent  daulres  plaques  alopéciqnes  semblables  à  celles  dp  ■ 
pelade.  -Vu  point  de  vue  purement  ubjoctif,  ces  lonnes  sont  IvH  vobii 
des  type»  C,  D  et  K.  et  de  l'ur m-'  décattanle  de  M.  le  t>'  tailler. 

Il  existe  encore  une  antre  variété  d'alopéi^ie  cicatricielle  à  début  eircon 
pilaire,  laquelle  semble  aswz  uetlement  déHiiie  comme  type  ctioi<{UB 
La  maladie  (K.  liesnier)  commence  par  de  la  rougeur,  puis  par  des  pi- 
lules circnmpilaires,  lesquelles  donnent  lieu  à  des  croûtes  :  i!ell«-ci 
finissent  par  tomber  et  par  disparaître  après  un  laps  de  temps  souveul  I 
long,  et  qui  peut  durer  des  semaines  et  des  mois.  Il  reste  alors  uuc  nw 
desquumulive,  et  le  processus  cicatriciel  s'accomplit.  Il  esl  caraclêris*  p«r 
des  sorles  d'érosions  cicatricielles  des  plus  irrêgulières  qui  vallonneat  et 
îndurenl  un  peu  Jj:  derme  :  cà  et  lu  émergent  quelque*  poils  grêles  el  cas**» 
au  niveau  de  la  peau,  plus  ou  moluï  vïvaces,  eutourés  d'une  petite  siitlic 
circunipilaire.  La  lésion  dans  son  ensemble  n'a  pas  de  bords  neU;  dk 
forme  cependant  une  ou  plusieurs  x)taques  principales,  qui  vont  eu  i'éUÎ- 
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|irogressiT«ment  ilans  \ùs  parties  saines,  de  lulle  BArte  (|u«  l'oa 
iive  çâ  et  l.i  rlis&^minés  quelques  élt^menU  l'sniés.  (^Ite  alîectioii  s'ait- 
rve  xurlout  .i  la  bnrbe:  elle  est  souvent  symétri(|tie.  KIIl-  cMxi^te  assez 
{ucintuful  cticK  le  mùiui-  »uji-l  avt.><;  d'aulri'^  lésions  aCRéifornies,  eD 
Irticulîer  aveo  l'acné  këloidienne  de  I»  nuque  et  avec  l'acné  pilaire  de 
Sa/iti,  acii^  vnrioliforme  de*  AlleiiiandH,  acné  alrophique  oii  nlrV-reuse  des 
Muleurs,  iicu6  uécrolî([iie  de  Buick.  (Voîrc»  mot.)  M.  Il-  D'  E.  Be^oirr  pense 
i}u'elle  doit  être  rapprochée  de  c«ll(!  dermatose  :  elle  est  t-Kalcmcnl  assez 
Tnisiiic  (le  uotre  sycosls  lupoiile  et  de  ce  qu'l'nna  désigne  sous  le  nuni 
fi'nl^rjflfifinr  sycosifonne  :  ce  an  sont  sans  doutit  là  que  des  aspects  un  peu 
divers  d'une  seule  et  mAnie  affection. 

TraitruM-Bi Ces  lésEuDs  soul  des  plus  rebelles  aux  divers  Iraitetneuts. 

J'en  ni  3mi>!ior*  des  cas  avec  les  applications  de  solution  de  suWiiT»^  au 
millième,  d'alcool  liorir|u^,  avec  les  ponimadr^  au  turtiitli  niiuL-ral  ou  au 
soain-.  avec  les  Ijadi^ons  de  tcintui-e  d'iode;  avec  les  eniplJltres  rougu  cl 
lie  Vigu.  avec  les  scarilicatious  ;  mais  soaveat  ou  échoue,  ou  l'amélinra- 
tlop  ne  se  maintient  pas. 

H.  —  J'aurais,  [wur  ma  part,  de  la  Icndauce  à  rapprocher  de  ees 
diverse»  alTections  l'acné  kéloidïeune  de  la  nuque,  et  cela  d'autant  plus 
vidouliers  qu'elle  coïncide  parfois  chez  le  même  malade  avec  les  formes 
précédentes.  (Voir  Ani^.) 

IV.  —  fl.  Acnitis.  —  .M.  le  H'  Barthélémy  désigne  sous  le  nom  d'ncnili» 
tint'  adectiou  qui  est  c:)r^ctéi'is<-e  par  ['apjiarition  â  la  (ace,  aux  t«>mpes  et 
ao  (mol  d'un  cerlaju  nombre  de  |M>lites  saillies  sous-cutanéen  constiluées 
par  de<)  nndosit(>5  du  volume  d'un  ^rain  de  millet,  dures,  ovalaires  plul6l 
({U'arroudies,  paraissant  t-tre  .vjus-cutnnêes  et  eu  quoique  sorte  bridées 
eatre  la  \xtna  et  l'os  sous-jacent.  Pou  A  |>cu  elles  aui;mcntenl  de  volume, 
atteignent  les  dimeusions  d'uue  lentille  ou  d'un  petit  pois;  parlois,  elles 
Itirineut  un  (letil  groupe.  Rn  huit  jours,  la  saillie  sous-cutanée  est  com- 
plètement développée,  et,  si  l'ou  incise,  on  irouvi^  uuu  goultelette  de  pus 
pur  et  cK-œeux.  Si  ou  abandonne  la  tésiou  à  clIe-niAme.  elle  se  ramotlit 
(«u  â  peu:  le  derme  se  prend.  rou(;it:  il  suinte  un  peu  de  pus,  puis  du  la 
Mimtsilé  sanguinolente.  ttjeiiliH  il  se  forme  une  crortlelle  rougeiVtre.  puis 
noiràlre,  et  la  lésion  revM  l'asiiect  d'une  sorte  d'acné  nodulaire  profonde. 
Eiilin  In  rmiltelle  tombe,  et  il  n-slo  une  cicatrice  parfois  (léprîmi-i>  au 
centre,  toujours  fortement  pigmentée,  ou  une  simple  macule  brunâtre 
sans  cicatrice.  La  durée  de  chaque  élément  est  d'environ  un  mois,  mais  il 
y  en  a  qui  «ont  fort  pelils,  comme  avortés  et  qui  évoluent  eu  huîl  ou  neuf 
jrs.  Ils  siègent  d'ordinaire  en  des  points  où  la  peau  est  fine,  aux  {>au- 
ïrBs  par  exemple.  Lts  localisatious  les  plu»  fréquentes  sout  la  tAle  et  la 
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face,  puî»  le  COI),  le  tronc,  les  lombes,  les  aisi^lles,  It-s  bms,  Icâ  maiDE  i-t 
lus  |iie<ls.  Lt-a  ùli-nieiils  ap]ianiîss(-iil  par  pau^si-ps  successives,  de  {elk 
sorte  f|iiR  la  diir^  totale  de  l'atIccUi)ii  i>eiit  Miv  fnr(  lauguc.  Au  pniuldt 
vue  tiii*tologique,  les  K-^ions  i<ont  des  péi-ifoMiculIlc;*  à  cnriiclëres  ï^pt^iaui, 
Ou  pourrait  jusqu'à  un  ecrlaiu  |)otut  les  rapprocher  do  l'ac-ué  variulUiwiiK, 
dont  elleii  diUèntiit  lolalemeut  d'ailleurs  parleur  Imigue  âvululiou^iiiiB' 
cutauée. 

/'.  FoUiclis.  — Je  pense  que  le  D'  Iiartli<>I«iny  a  désigné  sons  tx  nom  iw 
aflectiou  que  j'avais  dijà  tlOcrite  avaot  loi  sous  le  nom  de  follicHtilf*  ■fu»'- 
minées  sijnu-l milles  des  j>arlii-s  gtafirex  à  lentimtffs  cicalncieitrs.  .l'ai  cm  ipit 
cette  éruption  ^tailanatnDiiquenimit  une  inflaniniation  des  glandes  sudori- 
parent  jusqu'à  r«  que  M-  le  D' Jacquet  m'aîl  dëniootré  par  de«  prt^pnralionf 
li)S(olti^iqui-s  (|ue  Ira  élémi'Dts  ^ruplifs  sont  d£'velopp^s  autour  d*uD  lolli' 
tnle  sêliaré,  le  plus  souvent  avec  glande  sudoripare  nu-dessous.  Or,  ^oll■m^ 
j'ai  )uirfoi9  observa  la  niAine ^t'sion  ii  la  paume  des  mains  ni'i  il  n'exi!ite|M« 
de  IolUcul««  sébaci-s,  on  voit  que  la  question  de  la  localisatiou  de  cttle 
nfTrction  eM  encore  en  litige.  l*rovisoiremeut  doue,  je  la  mets  dat»  le 
groupe  t'-laslique  des  (ollicuiite:s. 

HjnptitiDRw.  ~~  Au  point  de  vue  clinique  pur,  celte  dermatose,  qui  el 
fort  rare,  vsl  caractérisée  par  la  lormutEo»  aux  meuibreg  supérieurs,  va 
mains,  aux  avnnt-bras,  parfois  aux  cuisses,  à  l'abdomen,  de  petîu  papal^ 
tubercules  d'un  rou^e  vil,a!>sez  souvent  surmontés  d'une  surtc  de  v^kslr, 
et  ayaut  toujours  un  orilice  centra]  par  leijuel  U  est  possible  de  btfc 
sourdre  un  liquide  tnnispHi'eul  ou  opalin.  A  un  examen  superficiel,  oa 
dirait  dos  boutons  d'acné,  mais  ils  n'en  ont  en  réalité  ni  la  luniie,  ni  tl 
Huppunitiou  centrale,  ni  la  lociiliisiiliou.  Ils  sont  parltiis  caiituuoéa  > «m 
région,  aux  mains  et  aux  doigts  par  exemple,  et  aux  poignets. 

Ils  dùbuteul  sous  la  forme  d'tino  petite  lacbe  rosée  A  \mtif  sur^iewe ; 
puis  leur  coturatiou  se  (once,  leur  saillie  se  dessine:  il  se  produit  au  tenliv 
un  soulèvement  épidermique  plus  ou  moins  marqué  au-dessous  i\\i'\w\ 
existe  de  la  sérosité  cltriiie  que  l'on  peut  faire  sourdre  par  la  prts*iun. 
A  un  degré  d'évolulioti  de  plus,  la  jtiipule  tiit  devenue  d'uu  rouge  plU5nl> 
plus  saillante,  un  pcMi  indurée;  elle  porte  à  sou  ceulre  un  pt)int  suppvrr, 
ou  uu  uriûee  arrondi  béaut.  Euliu,  après  un  laps  de  temps  asset  long,  l'in- 
llammatiua  se  dissipe,  la  rougeur  disparaît,  et  il  reste  une  cicatrice  «a- 
traie  déiirîmée,  assez  semblable  à  celles  de  la  variole,  ninîâ  plus  taillw?'' 
l'cmporle-piécc. 

Ces  curienseii  lisions  évoluent  avec  une  assez  grande  lenteur  el  se  fn- 
duEscnt  par  poussées  successives  subintraotes  dont  la  durée  totale  est  >i' 
plusieurs  auuées  :  Il  y  a  parfois  des  périodes  de  l'émission.  Il  ue  sendik 
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\ta*  que  les  iibi-iioiiiéiies  dou1oureu?(  subj^rlili^  soIcdi  Irôs  inaniués.  J'eu  ai 
déjà  observé  plusieurs  cas  :  aussi  puis-je  affirnit-r  que  ce  type  clinique  «si 
'des  plus  nets. 

TmIu-mpni.  —  Tous  tac9  p»sa\H  Uii^rapeutiqae5  snnt  pour  ninsi  dire 
I  nalèi»  iiifruclueux.  I)  m'a  paru  que  te  trajlcnieut  de  l'acu^  (voir  ire  mot) 
',  était  appliiTabI»  à  ce*  folliculiictt  alrupliiquee. 

Srefummauilc  dVsi^yi^r  iivaul  tuut,  dantî  un  cas  semlilaMe,  ilrs  Inliou») 
tin*"  dilution  dp  <>ul>1im^  au  cinq  rt-ntîfiiue  dans  i^irtie»  é);nli.>Ml'«au 
ali-oul  et  de»  appliratioiis  d'eingtltUre  ruugv  (formule  Vidal). 

i 

j     FOLLICDLITIS  RUBRA.  —  Voir  AVfvKose  pilaire. 

FONGOIDB  (Hjrcosis).  —  Vuir  Uyeom. 
'■     FONGUS  (du  pied).  —  Voir  lladura  fitot. 
I     rRAMBŒSIA.  —  Voir  Pian. 

FRICTIONS. 

On  donne  Id  nom  At  friction  à  des  troltemeuts  niùlhodiques  exercÉs  sur 
iiUD  imrtie  du  cnrp»  ou  sur  le  corps  tout  entier  aver  la  main  seule  ou 
anni>e  il'iuNtrunicnls  variés,  l^ls  que  brosses,  giinls,  pi^^N  de  loîlc  ou  de 
Arap.  imprégnés  nu  iimi  de  sulistaiii'Câ  divurM>s  médîcanien lieuses  nu 
aun  (Tartivel). 

La  friclinu  est  dite  xMif  quand  elle  est  (aile  arec  la  main  seule  ou  avec 
au  iu''lninient  seul  :  elle  est  dite  humide  quand  on  emploie  de  plus  une 
^atiT'laucc  ipu-lroiique  liquide  ou  deiniliquide.  Nous  u'^vous  pas  à  étudier 
ici  les  trictionsau  |M)iut  de  vue  bygiéuiqufl. 

On  se  sert  parfois  des  friclînns  m«l  ira  menteuses  dans  certaines  dernia- 
luws  rebelles,  telli^  que  le  p^riasis,  le  lichen  rorué.  les  keratodermies. 
ritaè,  etc....  pour  décaper  Iw  plaques  uialadet:,  laire  i>Bnélrer  plus  prufon- 
âtnieot  \ti  niédicanienls.ou  modifier  A  un  liant  degré  l'état  des  tê|;umenls. 
liHitB  eus  eas,  uu  entploie  surtout  des  savons,  eu  particulier  le  ^vuu 
«"ir  tX  des  |)nmmades. 

Les  frictions  jouent  également  un  nMe  important  dans  le  tniitenieut  de 
■'I'    no»  derniiiIox'S  [tara  si  lai  res,  lolles  que  la  fiak-  i-l  le  ])ityi'iasis  ver- 

1 .  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  à  rhaeuue  de  ces  afleelious. 

Voir  surtout  In  Fri?l/r  de  la  i^ale.) 

FUROnCLE. 

Le  fvmneU  est  décrit  dans  les  ouvrages  de  palliulogie  générale  :  Viih- 
*^tti  est  tout  î>  (ait  du  ressort  de  la  rliirur^ie.  Aussi  renvoyons  nous 
i/oiu  c*a  deux  allectiuns  aux  ouvrages  classiuues,  Ko«i»  dii'ons  toutejg 
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quelques  mots  du  furoaclo  et  de  sou  Iraiteiuenl,  car  il  arrive  a^ezlrr- 
r|iieniTiiPiit  qui'  \p  dt'riiiatuloi^iittt'  «lit  cousullè  à  cl-  suji;!.  D'.iilli-ui's  \n 
méthodes  lliérnpeuliqaps  i^ut;  nous  iiUons  recommander  i«ur  le  furonde 
pt'uvent  ôlre  appluiui:'e8  à  l'anllirax. 

HjnpiAnir*.  —  Li-  furoucle  déhiile  sous  ta  lormo  d'uuepeliti;  iiidura- 
lEon  d'un  rnuge  vif,  k  sommot  avuiiijué,  aâg«z  duulourttuiu.-  dte  les  pre- 
miers mmneutà  de  son  ii|i]k.-iritinn.  Kllc  est  souvent,  mais  non  toujoiiis, 
centri'v  par  tiu  puil.  Ku  trois  à  «îx  jour»,  celte  indumtiou  se  dt^vilupj»'. 
devient  uni»  véritable  petite  tumuur  dont  le  vulnrae  varie  de  cnlui  li'oD 
pois  à  relui  d'une  grosse  cerise  et  m^me  plui;  :  la  |M}in(i'  lilancliil.  l'épi 
derme  se  ride  à  sou  niveau,  et  Cuit  par  s'ouvrir  eu  dnnuaat  i^siie  à  uu« 
pstilc  t|uautilé  de  pus.  A  Inivors  cette  ouverture,  un  aperçoit  dans  l'iulé- 
rieur  des  tègumiMils  uni>  masse  d'un  jaune  ^risAtre  eonstiluiV  pnr  du  tina 
mortiHi^;  c'est  le  bourliilloii  qui  s'Élimine  du  huitième  au  doutiùme  jour 
eu  liiissiiiil  une  sorte  de  cavilÉ  cenlrule,  laquelle  «e  cumMe  Meuldt  ii 
mesure  i|ue  la  tuméfaction  el  la  rougeur  disparaissent.  Le  luronrleju^iit 
avorter,  et  dans  ce  cas  l'induration  des  tfçumenls  Huit  par  se  dissiper 
l>cu  à  peu  sans  qu'il  y  ait  de  suppuration.  La  douleur  causée  par  k 
furoncle  est  réellement  trèe  juteuse;  elle  «si  Iréquemiuent  une  cause 
d'impotence  (oiirlionuelle  de  la  n^jîion  sur  laquelle  il  s'est  dévelop^x^. 

Le  luroucle  peut  être  unique  et  isolé  ;  Anus  )>e:iUi-oup  de  cas,  il  s'aalD- 
inocule  dans  lo  voisiuaKe,  el  l'on  voit  s'en  produire  toute  une  série.  ?aT- 
fois  les  (uroneles  sont  multiples  d'emidée,  dissémini^  çà  et  là  sur  la 
voriM,  cl  ils  évoluent  par  poussées  successives  pendant  des  mois  unticn 
sans  tendance  apparente  k  la  guêrisun  (afjfction  furoncuUusf).  Saunui 
alors  l'état  géut^ral  est  mauvais  (4/.liiiilation,  albuminurie,  diaMe  foirt  im 
iizntunitie,  polymip  simple,  etc.)... 

11  est  Iréqueul  de  voir  survenir  des  poussées  de  furoncles  k  la  Goit'un 
état  général  grave,  et  surtout  k  la  fin  d'une  dermatose,  d'uu  eczéma  en 
particulier.   Ils  parat«seul  constituer  une  sorte  de  crise. 

Nous  renvoyons  aux  ouvrages  spéciaux  pour  l'élude  des  coniplicali'in« 
multiples  du  funincle,  gangrènes  {faronrtef  ffongr^neicr),  plilcj^moiu  »t 
ahcës  ifurrincle-i  pftlfijmonfMj),  phlébites,  infection  puruleute  (/'Hn>nclf«'<^ 
livrvf.  ilf  la  face,  etc...  etc...),  «t  (lour  l'ctude  de  ses  locali^tions  diïcc*». 
lAvres.  paupières,  oreilles,  etc. 

Kiuimclc.  —  L'étîulogie  du  furoncle  est  tout  ce  qu'il  r  a  de  |>lus  ulttror: 
outre  les  conditions  générales  que  nous  avous  signalées,  on  a  wi^ 
l'iiinuence  des  couliicts  irritants  antérieurs,  des  applications  ilc  sui"- 
l^uwît  irritantes  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  des  pressiou^.  àf^ 
frottements,  de  l'équitalion,  des  affections  parasitaires,  etc.,  etc.. 
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IVaprÈft  les  nwlierriiw  niotlernes,  le  luronrle  serait  cau^é  «  par  une 

•  iufcclioii  nifcrobieiitip  provi'iitiul   tlvs  iiiilk^ux   l'xlérk'tirs  :  riuvastuit 

•  auniil  iicu  par  \i-a  coaduits  «\cii-lniirs  des  (ollinilus  nutanés,  l'appnri- 

•  lion   siicce-'isive  ile«  (uroD<:li>s  «liet  In  ininie  individu  proviciulrail  ilo 

fraiito-couUiiiiou  ijui  s'opémniil  par  le  tniiisport  du  cuccus  au  niveau  de 
ta  surfart!  dp  lu  pi>jiu  :  le  furoncle  itérait  donr  couta^ieux  >.  (Lœwen- 
iM'rg.  I  11  convient  d'ajouter  que  k-s  (ails  de  coulagiou  du  tumnck^  soûl  des 
plus  nres,  t>t  (|u'ici  eucore  ta  «pieslion  du  terrain  est  capitale  pour  que  le 
micrnbt-  puiss.'  y  struiPr  *>l  s'y  dt'-velopper  à  90U  aise,  L«  microbe  du 
(«mncle  ^sl  le  olnjihyiiKomuf  pyHyrniv  aviviis. 

TraiirmrM.  —  Traitement  interne.  —  A  l'inverse  de  certains  médecin» 
qni  D'apprécient  peut-être  paît  A  leur  ju»te  valeur  lee  théories  micro- 
liti-uin-ï,  uuuï  rruyouit  donc  à  l'utilité  du  traïti^menl  Interne  dan»  les  cas 

tfurtiuculoMr  ri'lKrlIe. 
)  egl  cvrlaiu  que,  dans  les  cas  de  diabùle.  (l'affaiblissement  ^eni^ral,  Il 
l   instituer  uue  médiiralioa  appropriée.  Mais,  e»  dehors  de  ces  étuis 
^eni^raux  bien  di^dnis.  que  doit-on  faire? 

On  soumettra  le  malade  à  un  n^ginie  sévftre,  on  lui  interdira  lecalt^, 
les  liqueurs,  l'alcool,  la  ctiarculeriv.  tes  salaisons,  les  fromages,  les  pois- 
sons L'I  k's  coquilles  de  mer,  le  r>i|)i(>p  faisandé:  on  lui  prescrira  une 
hy(i:it>ne  ronvenal'Ie.  une  vie  rù^^ulière  sans  (ali)çues  d'aucune  sorte. 

IJue|(|ues  auteurs  recommandent  les  purgatifs  :  d'autres  <M.  Hardyi  les 
(rouveut  plulAI   Nuisibles.   On  s'inspirera  A  cet  é^rd  de  l'étal  du  tulie 

le  IV  (iîugeot  conseille  de  donner  de  l'ijau  de  goudron  et  de  faire 
dre  ft  l'intérieur  des  eaux  sulfureuses. 
L'or  a(itr«  préparation,  conseillée  par  le  même  auteur,  est  la  suivante  : 

nvposuKIie  de  toudc 30  grammes. 

Ban  distillé« 300        — 

endre  par  cuillerées  à  café  (rois  lois  par  jour  dans  un  grand  verre  d'eau 

gcr^e,  ou  bien  encore  te  poudre  sulfureuse  de  Pouillet  ji  la  dose  de  deux  à 

huit  mesures  par  jour  daD><  unu  moitié  u»  nu  quart  de  lait  ou  d'eau  pure. 

Le  sulfure  de  calcinni  est  le  médicament  de  beaucoup  le  plus  estimé  en 

Amérique  :  on  l'y  administre  &  la  dnse  de  B  à  IJ  milligrammes  trois  ou 

quatre  (ois  par  jour. 

liuti'e  k'4  sulfureux,  on  a  préconi^  les  arsenicaux  sous  toutes  les 
larmes  pussibles  (voir  TrnitrmnU  il»  }t*orimix  pour  Us  formiilen),  les 
hyioqdionphito:^.  l'acide  borique,  k-  salol.  le  napbtul.  l'iodure  âc  ter,  qui 
bcritit  souverain  iwur  l'alasne  de  Cham|Kaux;  chei  les  artbritiifucs  ou  u 
jmmaodé  les  alcalins. 


TRAITES!  EN! 


DE  LA  l'EAU 


TrailffiHfHl  local.  —  U.-*   topiques  qui    out   ôtè  préroiiiscs   cokW 
fiiroitrles    sont    iunomli rallies.    V«ici  les  procèdes   t|ui   uuus   |)<ir4J| 
devoir  Mre  surtout  recoinmamlés. 

Oii  pcul  partuis  [iiirc  avarier  1««  furoncles  eu  lea  raiitrriiuiiit 
début  à  leur  ('entre  ave^"  le  uitralc  d'argcul,  le  nitrate  acide  de  mcrcuj 
l'acide  phèuiqun  en  solution  alcoolîciuv.  réleclruMmutèrA  :  ou  binn  en 
injectant  à  la  huan  île  la  petite  tnnieur  quelques  gnnttes  d'une  sohitivu 
d'acide  phéiiique  i^i  2  p.  tOO.  Il  «si  pn'-fénilile  de  les  recouvrir  de  [iclils 
gdteaux  d'oiLite  Ijydropliile  imbibés  d'alcuol  campliré,  un  mieux  enrorv 
de  les  badigeonner  jilusieurs  [nis  uvec  de  la  teinture  d'iode  concentr»; 
l^ai!^  il  luut  biou  savoir  que  les  luniucle-S  aiufti  Iratti^-s,  quand  '\H  u'uvor- 
teut  pas,  def-ienneut  dans  quelques  UJIS  trH  volumineux  el  fort  dnulnu> 
reux.  Pour  empâclier  qu'il  ne  s'ea  forme  do  nouveaux,  on  (ait  des  luUod» 
gi-uérak's  des  téguments  avec  de  l'eau  liortquée  ou  do  U  liqueur  de 
Swieten  :  mi  donne  soit  de:^  baius  sullurvux.  soit  des  baius  d'amidnu. 

Uu  mélange  h.  parties  égales  de  teinture  il'iode,  de  teinture  d'arulcxel 
d'aicool  campliré  mérite  au^si  d'èlre  recouuiiaudé.  Pour  les  iM^tils  fut 
des,  un  peut  se  conlcuter  de  lei>  badigeuuner  ttvec  du  coliodion  pur  nul 
biclii'iriue  de  mprrure. 

Pour  les  furuuclos  du  cuuduit  auditif  (L<uvvonberg)  on  a  préconisa  si 
tout  les  instillations  d'alcool  absolu  sursatuit^  d'acide  borique.  Celle  prr|i 
ration  rend,  comme  uuu»  le  disons  à  propos  du  sycottis  cl  de$  folliculile 
de  rétils  services  dans  tous  les  cas  où  il  se  produit  sur  les  téguraenlsikt 
éruptions  acnéiques  et  furonr.nleuses.  On  a  aussi  reconiuiniidé  les  -mIIJ 
tioos  d'»cide  salicylique,  les  pansements  et  les  pulvériMtiun»  pbéuiqt 

Dan»  les  cas  où  tes  douleurs  suut  ti-op  iuteusos,  il  peut  étn-  Iwn  d'iuda 
et  de  débrider  soit  par  une  incision  simple,  soit  par  une  incisiou  crucâl 

I.â  plupart  des  auleiirs  récenU  ne  sont  pas  partisans  des  cataplasme 
ce|x'ndaut  les  lalaplasmes  d<.-  fécule  ou  de  riz  faits  avei;  de  Peflu  bnriqa 
et  arrosés  d'alcool  camphré  ou  d'alcool  borique  soulagent  beaucoup  10 
malade?;  et  rendent,  de  grands  services,  jusqu'à   l'éliininalion  du  bout 
billon,  quand  on  n'a  ptts  réussi  à  faire  avorter  le  furoncle. 

Lorsque  je  les  emploie.  j'Hi  l'Iiabitude  de  jiresci'irc  de  minutieux  tav^ 
antiseptiques  et  de  (aire  recouvrir  toutes  les  parties  voisiues  d'une  combe 
assejs  é|>ais»e  de  vasetiue  Iwriijuêe  pour  préveuir  tes  auto-înorulalinii^ 

Ou  H  eucon>  recommatidi^  les  onctions  avec  une  pommade  au  prt'ciH^ 
roH{^,  les  pansements  Â  l'iodofoi-nie  on  à  l'iodo],  les  applications  A'r- 
pljttre  de  Vigo  ou  d'emptâtre  rou);e  :  ces  derniers  lupiquett  sont  surli 
bous  vers  la  fin  de  la  maladie  apr^-s  l'élimination  du  lioiirbillou. 


FDRONCtJLO-ACNÉIFORME.  /Affection  (.  a.  du  ginnd.i  -  Voir  Pm 


'qALACTIDHOSC-  — Voir  CAoHdes  tudoriparet. 

GALE. 

On  lionne  le  nom  de  jpifr  fsetthm  ou  ptore)  A  IVnscmhlc  ilfs  listons 
cui:itt«es  (|ue  provw|iif  rhez  l'iionime  un  auimalt-ule  |tarai«ilv  de  la  famille 
de»  sarcoptes,  de  la  classo  des  Hraclinides,  l'acarns  seabiei. 

hrxa-if'lioit  fin  pannile  fpour  pins  de  délails,  voir  Mégniii).  —  L'arana 
tnihifi  011  tniropt^-t  hoinini*  (ïa;;;  chair,  xorrreiv  cou|m.t)  est  un  pelit 
animal  ovoïde,  assez  semblable  conimu  (orme  à  une  tortue  H  d'uu  Mauc 
lirilUot.  l-a  (enielle  a  ÎW  MUlièmes  de  milliniotre  de  lonj;  -tur  M  (.•tulîûnics 
di*  millimi^lre  de  large;  le  m&le  n'a  qae  â)  cenUtïmt-s  de  millimètre  de 
loaj;  sur  ilide  larpe. 

Los  ti*!nimenbi  de  l'acarufl  sont  sillonnM  de  stries  oudult^cs  à  direction 

KutiTalt'meni  transversale.  L«  dos  est  ln>ris#é  de  fH'tUes  prn^nti nonces 
uiM'il'It'S  à  (les  denlR  de  scie  vl  de  puiU  ou  soirs.  La  t^te  [orme  une 
Ktrtv  de  iKiurgcoo  arrondi  situé  »  l'une  des  extrémit^^s  du  Kfanrl  axe 
de  ranimai.  Le:s  iwltt-s  sont  au  nombre  de  )>uil,  dlspo^^es  par  paires. 
iliiei  le  inilk*.  elles  sont  toulf»  Utuiiuli-s  par  une  ventouse,  saut  la 
troisième  paire,  ijui  est  lenninée  par  une  soie.  Chez  la  femelle,  les  deux 
points  poslérienres  soûl  lerniiuèe^  par  de  loujfues  soim.  Dans  le  corps  do 
la  feiiielle  ovigère,  on  voit  d'ordinaire  par  Irau-iiuirencn  un  «eul  ovoïde 
alloutjt.^  d'uu  gris  perle  de  IB  centièmes  de  milUmt'tre  de  louj;.  A  peine 
(Mmilus,  ce«  Œuls  se  dércluppcut.  11^  ilunueut  lieu  d'abord  (premier  âge)  & 
dos  hrrfi  k  trois  paires  de  pattes  ipii  suliisscoldeux  nn  trois  mues  pca- 
daut  li'MiuelU-s  •^llt-s  cru»si^enl  et  ac(|Uiirrent  une  i|ualrièMic  piiire  de 
pattes.  Elles  derienncul  alors  «deuxième  âgei  les  iiymfiAn  qui  n'ont  pas 
encore  d'organe*  iv>'Xiipls,  mais  i|uî  di^jà  se  divisent  en  deux  catégories  : 
les  petites  i[ui  donneront  les  niiiles,  les  {;rosse&  qui  donnemut  les  femelles. 
Blés  subissent  une  mue  nouvelle  (troisième  àgei,  et  acquièrent  leurs 
organes  sexuels;  les  màles  peu  nombreux  fécondent  les  femolles.  EoGu. 
i-S'  ion. 


aoe 
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(laus  uuA  (Iftruière  inuo  (quatrième  Age  exclusif  aux  fomelles),  l'oi 
de  la  poQte  se  dèvelopifC  chez  lus  U-mellvs  lécundùcs. 

C'iist  fi  ce  moment  que  l'acaruB  femelle  devient  réellement  nnistMe:  elk- 
(Util  pomlre  eu  cflel;  or,  elle  ne  pond  que  snus  l'êpiderme.  Klle  se  crcusp 
dnuc  une  {galerie,  l'uur  ci-lu,  vile  ^■U-v'<>  l'atHloineu  uu  iiiuyeii  des  luugut's 
soies  des  pattes  pw^térieureii,  donne  ainsi  à  sou  corps  une  inclinaison  de 
45*.  met  sou  rostre  eu  contact  direct  avec  la  surface  de  la  peau,  décliire 
l'épiderme,  forme  une  petite  cavitù  superlicielle  qu'elle  agraudit  l«ar  des 
mouvcmculs  de  latéralité,  puis  pénètre  tout  eiiliJii'fl  dans  sa  galerie.  Une 
fois  entrée,  elle  ne  [ivut  plus  reculer  à  cause  de  la  dîrerlioa  des  épînfe^  du 
dos:  elle  est  forrée  de  proçîresser  coastanimeot.  A  mesure  qu'elle  avaute. 
elle  di!!pose  »e^  œufs  dans  le  sillon  qu'elle  creuse  et  au  fond  duquel  ello 
Dnil  par  mourir. 

i'jes  galeries  ou  sillous  cuustilueul  donc  le  caractère  patliopnomniiii 
de  la  gale.  Ils  ont  de  i  ou  '-i  minimétres  â  -  ceulîniètrcs  et  mCmi'  pltl^ 
longueur.  Leur  direction  est  rectiligne,  curviligne,  eu  S.  eu  fer  i  cbe»»). 
etc..  Ils  apiiaraîssent  sous  la  forme  d'uue  petite  ligne  grisâtre,  \>atim 
noirdlre.  ponctuée  de  points  plus  foncés  qui  ne  sont  autre  cliose  que  de 
petits  Iruus,  oriQccs  de  «ortie  des  jeunes  larves  «[«loscs.  On  distingue  au 
BiltoD  deux  extrémités  :  l'une,  l'entrée  nu  la  tét>e,  ««t  plus  large,  ^aatr^ 
lu  queue,  ou  éminencc  acaricnnc  de  Baziu,  est  It^gj^romeut  saillaate.  el 
l'un  y  aperçoit  parfuis  à  travers  répidorme  un  petit  point  blane.  qui  nt^ 
l'acare.  Il  est  alors  relativement  facile  de  l'enlever  nvec  la  pointe 
épiugle  à  laquelle  il  adbère,  l^arfois  le  sillon  se  trouve  situé  au-i 
d'uue  vésicule  ou  d'une  vésiro-pustule ,  mais  jamais  l'acare  d' 
contact  direct  avec  le  liquide  qu'elle»  contiennent.  Le  sillon  renlenoe 
doue  uue  femelle.  de&  wufs  eu  plus  ou  muins  grand  nonilire  à  di 
degrés  d'évolution  et  des  points  noirs  qui  sont  les  fèces  de  l'animal. 

Les  mAles,  les  nymphes  et  les  larves  écloses,  se  promènent  û  la  sui'kc 
des  tÉgumonts.  les  ])erforent  pour  vivre,  et  il  eu  résulte  des  éru|)tl 
boutonneuses.  Il  est  possible  que  les  prinr-ïpanx  agents  de  transmi 
de  la  gale  soient  surtout  le^  nymphes  et  le^  feinelle-'«  pubères  qui  vtvi 
d'être  fécondées.  , 


»irinpt4mc<i.  —  Les  symplùmos  de  la  gale  dôœulBDt  tout  nuturellemi 
des  niuuurs  du  parasite  qui  en  est  la  cause  unique. 

On  a  décrit  uue  preinif-re  pt^riodi*  dite  iV incubation  qui  dure  dcdi 
jours  ik  six  semaines,  sept  jours  en  uiuyeuue.  Le  malade  ressent  un  prur 
violent  en  certains  points  :  il  peut  se  faire  de-^i  éruptions  fugaces, 
que  de  l'érythi-me  ou  de  l'urticaire. 

Puis  les  sympldmes  se  précisent.  Les  malades  suut  tournienlès 


'Il 

I     r»r 


rurtl  tloâ  plu?  intenses  survonHot  suriniil  ]«  soir  àhs  (|u'tls  soûl  couchÈs, 
If-  mnliii,  III)  pea  avant  qu'Us  ne  te  ïiwnl.  Ce  prurit  i^it  très  man|ué 
liM  V-i  arMirilifincs  nt^rvoiix,  chpzoetix  ipii  Trint  ilc<t  exo^s  de  lioi-'«.-ion>i  ou 
qui  uut  uuo  iii<iuvai!<.i^  liygiènf  alimentnire  ;  il  t-sl  plus  uiuilérî- ehvz  li^s 
hnupliali()UL-s:  untUi  il  peut  niauquvr  lolaleuieul  dans  quelques  cas  tort 
rarei»  tifl^  tt^j»  pr»rigineuwi. 
L»'-  sif^uv  patboguunioutquo  |Kir  excellence  île  la  matadii'  vêl.  ainsi  ipin 
UR  l'aviinti  dit,  le  *iUon.  Ou  tu  rechLircliera  tout  rrabnrd  nux  mains,  h  la 
facv  Huli-ricurn  et  iulerne  des  poignets,  aux  rspnces  interdigilaux,  à  In 
(a«<*  luttValc  dv«  doiifls.  l'i  la  paume  do«  mains  clivz  cvux  qui  m-  les  out  [>as 
c.ill>'iitie^,  à  la  parlie  aniruric^un^  des  aissellus.  aux  iw.es  diirsales,  plaulaîres 
l'I  lalt^rales  des  pieds  cliecIVnfant  et  chei  In  (etniiie,  au  mamelon  cIice  la 
femme,  eleliex  rhomiueaux  orpmesgf-utlaux,  à  la  vt-r^c  et  au  ^Imid.  où 
il  repose  souvt^nl  ^ur  de»  sorlc<%  du  k-sious  papuleusfK  simulant  de^ 
papules  sypliiltliquc«. 

(lutre  le  sillon,  il  y  u  d'autres  C-rupliuns  dili"*  accessoires  mu  secondaires 
qui  sont  lort  nombreuses  et  des  plus  im partantes.  Ce  sont  de^  [Mpulesde 
prurigo  excoriées  pour  la  plupart,  des  vésicules  Ira n.spa renies  et  crisiat* 
les  «lus base  iuflaninialuire  4|ui  siègent  surtout  aux  doi|^  el  aux  mains. 
ï«*ii:o-positules.  des  pustules  vraii-s,  lïclliymateuses  le  |Vlus  souvent 
i-aritk-  |pushileufte  de  l'allcrlion),  des  traces  de  ;;rntlagi-,  des  excorialiuus. 
F,ofln  la  gnie  peut  se  compliquer  d'urlii^nire.  d'impétigo,  d'erlliymn, 
'êniplious  vé-'^iculenses,  dn  bulles  penipbiKOides,  d'erzéma  simple  ou 
Icliéuuidt:  freeiéuia  du  mamelon  cliex  la  (euinie  csl  uu  bon  siBue  de  pale, 
de  lymphatisme  et  de  (^rosse^se),  de  luruucles,  d'abc'^,  de  poussées  de 
lympbanitites,  d'adtjnites,  etc. 

Les  doux  grands  caracK-tes  de  l'éruplion  de  la  gale  umsidérée  dans  son 
L-Qsemble  sont  :  I'  son  polymorphisme;  i"  ses  hratuadom  aux  poignets, 
aux  «sjtaces  înterdigitaiix,  aux  avant-bras,  aux  plis  des  coudes,  à  la 
nrlie  antérieure  des  aisselles  {localité lion  des  plus  im[Kirtanles  pour  le 
iaguoslic),  il  la  ceinture,  aux  fesws,  aux  creux  pnplilés,  aux  organes 
nitaux  cbez  rbomme  et  au  manietou  chez  la  femme.  Jamais  la  faw 
'est  cuvaliie  par  IVruptîou  pure  de  lu  gale.  C(;s  localisations  sonl,  je  le 
ép^tc,  tout  à  (ait  luiUiDguumuuiques;  elles  sullisent  pour  inipo^r  lo 
iiifcuosllc,  même  en  l'abseuce  de  tout  sillon  iudisculable. 
LivK-e  â  elle-même,  la  gale  peut  avoir  des  périude»iSUcressivesd'ao)ê- 
lonilion  el  d'aggravation  parfois  iufxplicabli>}<.  mais  qui  sont  firquera- 
ntent  fa  relation  avec  le  ré^ïime  alimentaire,  les  soins  do  propreté  ri 
dliy^iène  :  dans  la  (grande  majorité  des  cas,  elle  ae  guérit  pas  npontané- 
leut.  l'pudaul  les  grandes  pyrexies,  elle  sommeille  en  quelque  sorte, 
'D  activilé  quaud  la  couvalescunre  est  arrivé" 


ses 
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U'apr6s  l'uspect  de  rùruptiou,  on  r  (l^rtl  les  variâtes  suivantes  t  I' {ful> 
pafmleusf  ou  papuUfornif:  â"  ydlf  lijmphatique  ou  yaU-  aijaeHse:  3*  gale  purih 
tenir  nu  pa*tiilen*r:  i"  yaU  rarbectiquf  (mal  rlt^Iiiiie;  cliei  (1m  sujets 
ilt'bilitéâ};  S"  rjalf  norv^yienw,  (|ui  ft-^l  Ciinict^risée  par  d*^  productions 
eroâleuscs  «normes,  et  ([ui  pour  Mi^uin  serait  causi-e  pHr  le  sarcopte  du 
loup. 


uisicantiir.  —  Ce  qui  précède  reud  le  diagnostic  presque  Umijoi 
facile.  Le  silloB  esilleRigoe  patliognninoiiique;  la  localisation  des  Ivsious 
vt  leur  [Ktlvinorphismc!  lei^  dïstiuguoroat  à  prentïjïre  rue  dvs  ucx^mii)i  anli- 
nairi<»i.  des.  prurigDii  non  parii^i tairez,  des  tfyphilJdL>3.  das  érupli<)n<t  de  lu 
plithirinse,  qui  »>nl  nutrement  di^pos^s,  puisiguc  leur  oi^e  d'élcctino  en 
la  piirliit  siipf^rivure  d)-s  ùpiiuk-^s,  t)lc... 

Cependant  il  fiiut  hien  savoir  qu'il  est  dos  i^as,  surtcmt  lorsqu'il  a,'^il 
de  »ujet»  de  la  clause  ais6e,  soigneux  de  leur  personne,  ait  l'éruption  dr 
la  gale  e^l  dei>  plus  (ru^lc-s.  et  uil  Ir-  cliugaoï^lic  prêseulu  de  grandes  dllâ- 
cultà<4.  Il  faut  »lors  protri^er  à  un  exiimeu  des  plus  complets,  i  w 
enquête  des  plur*  minutieuses,  et  parfois  on  eu  est  réduit,  mulgr^  tuu* 
«florls,  à  de  simples  prénom  pttous. 

Itu  dea  puiuU  les  plus  dèlieats  du  diagnostic  de  la  gnlf  est  de  savoir 
un  gnieiix  qui  a  été  traité  est  iVollement  guéri.  Sauvent,  après  le  ttail 
ment  que  nous  allons  expusar,  le  malnile  prësentf  pondant  f|iieli|i 
temps  dfr-'i  t'riiptions  diverses  et  surtout  un  prurit  de*  plus  intcnsef.  t' 
médecin  Quu  prévenu  peut  alors  eruire  que  le  triiiteineut  n'a  p:is  réussi 
prescrin*  une  nouvelle  frotte  de  I»  gale,  laquelle  ne  fera  q n'exaspérer  li 
phénom<>iits  morbides.  Dans  ces  cas,  il  faut  sîivnir  alteodre  et  réisi^ler  nus 
supplicji lions  du  patient  :  il  ne  faut  prescrire  un  noarraH  traitrin^nl  para- 
siticidu  que  lon>i]u'on  se  trouve  eu  prt^senc»  de  lésions  rérentes,  palbugao- 
moniques  de  l'existence  réelle  de  l'ncare  eliez  le  galeux  déjà  froIlV'. 


I 


TrnlifnK^i.  —  Jf  u'iusisterat  pas  sur  le  IratlfiMitl  prophijtnftiqw. 
gale  est  une  alfection  éminemment  contagieuse  et  qui  se  transmet  soit  pi 
le  contact  direct  d'iiti  iixiiviiiii  innlade,  le  plus  souvent  en  couchnat  nve 
lui.  soit  |>iii-  t'iiiti'rmiidiiiirL-  d'un  iihjct  t-ontaminé.  La  Iransmissiou  di:  I 
gale  des  animaux  à  riioiiinie  est  encore  un  (ait  discuté,  car  les  acaie5 1 
sont  pas  les  mf^nies.  Il  est  cerlaiu  toutefois  que  les  acares  îles  auiama 
peuvirut  causer  des  éruptions   t\im   l'humme.   Il  est  donc  uéressaire  i 
prendre  tmile  Mirte  de  luesureii  de  pi-éservalion  et  de  propreté  qu-ind  ' 
se  trouve  en  rcliilion  avec  de:s  individus  ou  des  animaux  suspecta, 
hnins  sulfureux  rendent  dans  ces  cas  de  grands  services. 
\a!  IraiteMfnl  ntrafi/' rationnel  de  la  gale  comprend  IroÎH  indicnlioii 


GALE 


ÏW 


principales  :  i"  4éU-uirf  te  parasite,  faute  4e  la  maladie,  et  pniir  cel»  le 
MHilrv  doit  {atrp  ronRÙlrrè  roiiime  l'iigniit  parasitirid»  par  oxcelleucc; 
2"  pi'éremr  tn  rêetittret  par  la  ddsittfecliOH  dn  tilaumls:  Ci*  ifuêrir  les 
UaiùM  ailan^fs. 

On  «luit  bieu  ùvideii) nient  commfnir«r  par  détruire  le  parasita  couse  <lfl 
i'aOMtioii  :  ci'pcudant  il  y  h  (lt*s  eus  daiis  It-siitirlg  les  lésions  cutanri-s  nhuI 
t  rop  importante»  pnur  gn'on  puisse  d'embli'fi  (aire  la  m^-dicalinii  pani^i- 
licide  (|ui,  pour  être  elDcuirc,  doit  £lre  éoergiqucmcut  appiiqii*:e.  Nous 
allous  examiner  Bucpussivemiriit  f^s  deux  ltY)H)Uié»>s. 

■1. — L'e'InIdes  t/yumenh  du  malade  permet  dr  faire  un  ImilemeKt  énergiqae. 
C'est  h  le  ms  de  l>eauc(>up  h'  plu»  rnmmuit  ^tirtonl  cliei:  le»  ma- 
lade)>  de  la  ville  qtii  vieunt-ot  consiilti-r  leur  nièdcciu  dte  rju'ils  ont 
tle«  dénia Dfteiiisoiis  ou  la  moindre  érupUuti.  Ausjii,  nminie  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  le  diii|;nostic  cliet  eux  est-il  piirloi»  des  plus  diflicilcs, 
d'aiil-ml  pln4  ipif  le.-«  localisations  iWs  uiaîu»  sont  pre^quu  toujours  peu 
prouuuti-irs.  eunime  eliex  toutes  les  perMuue^  qui  pri'uucut  des  soins 
minutieux  de  prnprelê.  On  s'appuiera  nior»  pour  (aire  le  dingnuHtir  sur 
qnHqne»t  léHiooM  de  la  ver);c,  du  {iland,  de  la  ceinture,  de  la  partie  anté- 

■vure  de»  aisselles,  etc.. 

^K>e  trailement  classique  de  ^hl^pital   Saint-l/iuis,  dil  frntte  de  la  yair, 

^■uituré  par  Itmiu,  modilié  par  Hardy,  est  le  suivant  : 

^N"  Ou  fait  d'almrd  subir  au  malade  complètement  nu  une  (riclion  rude 

•de  vingt  minuli»  A  iniedeuiî-heurc  de  durée  avee  du  savon  noir  et  de  l'can 
tiède; 

H'  On  lui  fait  prendre  ensuite  un  b.iin  tl^-de  d'une  demi-heure  i'i  une 
heure  [lendant  le^piel  il  ^  Irietiunne  et  »e  suvuuue  enooi-e.  Ces  deux  pre- 
niiêr«»  opéralions  oui  [wur  hut  de  nettoyer  les  tiïgunientis  de  ramollir 
rêpiderme  et  de  déchirer  le»  sillons  dans  lesquels  sont  contenus  les  oduIs, 

Ju  larves  et  les  animaux  ; 

^9°  Pour  arriver  plus  sûrement  à  ce  résultat,  oo  peut  lui  faire  ensuite  une 
Irietion  avec  un  linge  rude; 

P4'  Kulin,  OH  le  [ricttoune  pendant  vinpt  minutes  sur  tout  le  corps  avec 
pommade  d'itclmedch  moditièe  par  M.  Hardy. 
Formule  de  la  pommade  d'ilelmericli  : 


Sournsubllmi^lBFv.    . 
Carlioualv  ile  potas^i' 
Edu  ilistilli-e  ... 
Huile  d'amandi!  (luiKC. 
Asongc  


10  ^runiDGs. 
S        — 

•A        — 

5        - 

33        — 
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Formule  de  la  pommade  irilelmericli  niodidèe  : 


Fleur  de  «mfn:.  .  .  . 
CarboDftte  do  polarise. 
Âxonge 


S  parties. 
1      — 
iï     — 


M.  ».  a. 


1^  mnlade  doit  ^rder  oettp  pommade  «n  contact  permaaent  avec  Icï 
léguiacuts  pcndaut  viiigl-qualre  lieures  cou^éculives  au  moios;  auLn'f<ii(j~ 
on  cxJiîfrail  quarante-huit  heurus.  On  lui  douiiu  un  pou  de  cette  pi>mtiiad 
qu'il  applique  le  soir  en  se  couctmnt  sur  les  points  les  plué  atteîiiU. 

Le  leodemaio,  il  prend  un  (^rand  tKiin  d'amidon  dans  lequt-l  il  Ci 
tout  vostige  di>  ct-Ut'  pumiiiadc  soufrw'.  Au  sortir  du  bain,  si  les  tZ-siinienlj 
ne  sont  pas  trop  endoniuiiiKi^  il  se  poudre  avec  de  la  tuie  poudi*»  d'an 
dOD,  sinon  il  met  sur  les  poîuts  les  plus  malades,  soit  de  l'axonge  Iraich 
soit  du  KlyCL'rulë  d'amidon  à  la  glyri-riuc  nculru.  du  culd-creaui  frais,! 
la  pommiKlt- r(!ult!rmHnt  1  ^^iiimme  d'oxyde  de  zinr  pour  10  ^rammcii 
vaseline,  etc.,  et  il  |Kiinire  par-dessus  avec  de  l'amidon.  Il  est  bon  qui 
preuuu  [foud'iut  buit  ou  quiiue  joun;  une  sériv  do  bains  d'amidon  \m 
calmer  l*rs  tV^gunu-nts. 

Pendant  qu'on  lui  fait  I»  frotte,  on  met  tous  se»  vêlements,  cticméi 
Danclli»,  cak'^ous,  paulalons,  gilets,  couvcrturvs  du  laine,  etc.,  qu'il  a  < 
le  soin  d'apporter  avec  lui,  dans  TiHuYC  â  déstulectioii  de  l'hùpilal  oui 
soûl  soumis  à  uuelompûralurede  lâÛ''suHisiiutc  puurdi^lruiru  timt  paratitu^ 
Il  est  nécrcssaîre  (ju'il  fasse  hrAler  ses  gant'*  et  désinfecter  toute  sa  1il«ti«- 

S'il  est  marié,  s'il  a  des  eulauts,  il  doit  les  faire  traiter  le  même  jtwri 
A  la  mCuie  Ueurc-  que  lui  pour  ùviler  des  cantamtuatious  imwssaules  ija 
perpétueraient  la  maladie  dans  sa  famille. 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  traitement  rlît  de  Saiut-Louis, 

L'u  aulre  traileraeul  tout  aussi  bou  c^l  ecliii  àa  VIcminckx  qui  c$l  i 
dans  l'armi-e  belge.  On  fail  d'abord  prendre  au  malade  un   bain  il> 
lequel  on  le  (rictionne  vigoureusement  poodaul  une  denii'beure  arec  i 
Oauellf  Rrossiùre  et  du  savou  noir,  apn^s  quoi  un  le  laisse  cnwire  peiidao 
une  demi-heure  dans  le  bain.  Pendant  la  troistt'mc  demi-beure.  ou  Itii  I 
subir  une  fricliou  géuC-nik'  t-iiergique  avec  de  la  flanelle  Irenip-ïc  liaBâ  I 
solution  de  Vleniinckx  qui  est  du  sulfure  de  calcium  liquide;  un  la|)rA|>*<f^ 
de  la  manière  suïvanle  : 

Prendre  : 

Suufrti  Mibliinc 350  grammes. 

Choux  Tiw   . tr.i)       — 

EoLU .    2.:iij0       — 


Faire  bouillir  fia  agitant  avw  une  spatule  de  façon  à  mélanger  el  à 
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itcr  la  coiDbiaaisou  ju8t|uVi   n'^Hiirtinn  à   l,SOQ  grammes,  puis  laisser 
roidir  et  «nterraer  dans  des  iMiulcilles  bicu  bouchées, 
eadaul  la  t|ualrit;mo  demî-huure,  on  dunnu  uu  autre  bain,  puis  on 
nnue  à  Tenu  (roido  puur  enlever  toute  In  préparatioo  soufrée  restée 
lérenteà  la  penu. 

t  l'on  a  à  Iraitor  une  gale  en  ville,  il  [mit  se  conformer  aux  mêmes 
ncipes.  Voici,  par  osom|>lc,  la  méthode  que  M.  le  pmfesseur  Kourniar 
Dmmande  d'employer  : 

'  Faire  sur  tout  le  corps  des  lotions  avec  du  savon  de  toilette  ou  de  la 
drt-  de  savon; 
'  (Vendre  immédiatement  après  un  bain; 
l-'atre  sur  tout  le  corps  des  frictions  éuergiqucs  avec  la  mixture  sut- 


GljeiriiK! 

ComniR  ailriiganlc  . 
KIcur  lie  «jufrc.  .  , 
Carbonate  de  »ou<l<-. 
Parfum  .   . 


900  grammes. 
I        — 

IfM)  — 
50  — 
ad  libitum. 


H.  t.  a. 


Prendre  uo  dcuxif-me  bain: 
'  Cbniiger  complètement  de  linge; 

'  Ln»  jours  8uivan(}(  prendra  (lec  bains  émolUeats,  et  se  poudrer  avec  de 
lidon. 

Cajontcrni  que  c«  traitement  mitigé  de  la  gale  n'est  pas  tonjonri^  sufD- 
^1,  L-t  que,  jwur  pou  que  l'ou  ait  vilain;  à  uue  g<il«  intuuse,  il  est  Iwn  de 
lire  deux  ou  trois  fuis  ii  quarante-huit  heures  de  distance. 
Toicl  une  deuxième  méthode  égalemenl  pratique  «t  que  M.  le  IV  E.  B«s- 
{ër  recommande  du  faire  exécuter  devant  le  mMeciu  qni  doit  en  sur- 
llcr  l'application  : 

I*  Pendant  dix  minutes  frictionner  avec  de  l'eau  chaude,  du  savon  de 
e,  et  une  brosse  partout  où  il  y  a  des  lésions  de  gale,  on  se  contente 
avonnage  rapide  sur  les  autres  points  du  corps; 
Pendant  Ihs  vingt  minutes  suivante'',  on  nu-l  le  malade  dans  un  bain 
11*  ul  on  continue  les  frictions  à  la  brosse  et  au  savon  ; 
On  applique  ensuite  avec  uue  brosse  la  pomm.ide  suivante  :  on  fric- 
tue  vigoureusement  sur  les  points  malades,  fort  16géremou(  partout 
illeurs  : 

Lanoline ...      100  grammes. 

Axotif^e  ou  vMctiiU! .    .       .  tiKI        — 

Corlionaie  de  potasse  .   .        10       ~ 

Soufre  prfcipitâ W       — 

UenUiol «le  0,S5  k  1        — 


3IS  THAlTCMENT  VfS  31aU])IES  DE  LA  PBiU 

Le  niaUde  coDï«rvc  »Mr  la  pcou  In  pommade  pendiint  une  iieare,  doraot 
laquelle  il  recouvre  le  corps  coinplèlcmcut,  chemise,  calcvon,  bas,  ^Dt; 
ctt  délai  écoulé,  il  lave  le  corps  daus  le  baîu,  ou  avec  une  époupe.  de  Teau 
chaud»,  du  savon,  puis,  aytr^s  iivoir  tait,  ou  non,  uue  onction  c:ilmnn|p  de 
pommade  &  l'oxyde  de  zinc,  de  cold-crcam,  ou  de  vaseline,  il  poudrv  lotit 
le  corps  aTec  du  ta  |»oiidre  d'amidou.  ,K,  Uesnîer.  A.  Doyou,) 

On  peut  aussi  se  contenter  de  taire  lou»  les  soir»,  pendant  plosie 
jours,  dvs  frictions  avec  la  mixture  suivante  : 

Soufre  prdcÎMli-  ,   .   .       ,   .       .  )  .     ,., 

Glycérine ,   '  " 

CarbonoU  de  potasMi.  ....  5        — 

Beu  de  rose 100       — 

JV.  t.  a.  et  affiler  aennl  de  ê'tn  iiervir. 

On  savonne  le  lendemaJu  matin  pniir  enlever  pendant  le  jour  la  préfu- 
ration  soufrée. 
Voici  la  formule  de  ta  célébra  pommade  de  DourgniguOD  : 

E«itenc«  de  lavande,  de  caDDclle.  y  , 

demeiitlM.,deprofle i  ^'    2  ffr«mm«. 

Gomme  adr«gan(o t  — 

Carbonate  Ja  potasse.  .....  3o  — 

Fleur  de  soufre 90  — 

filjccrinn 180  — 

.M.  s.  a. 

Elle  est  tort  agrùable  et  peut  £tre  prescrite  en  ville.  En  Allemn 
emploie  la  pommade  de  ^^'ilkiRson  modifiée  par  Ilébra  : 

Pleur  (le  soufre )  .     ,„,. 

„  .,    ,        ,  ,  .ia  180  grammes. 

Aïimac (  ,     .„„ 

-        ■      .  âa  300        — 

■Savon  noir.   . ' 

Croie ISO        ~ 

Dans  cotte.  priïparaliOD.  le  savon  noir  est  destiné  ii  ramollir  répidcnne." 
la  craie  â  déchirer  les  sillons,  le  »uu(re  à  tuer  les  acarcs.  (Juand  ou  s'eij 
sert,  il  est  doue  utile  de  faire  des  applications  préalables  destio^aî 
ramollir  l'èpiilL-rint', 

Voici  eufin  une  autre  formule  atsez  pratique  et  qui  a  ét^.  fort  vaaltei 

Fleur  de  suufre 1 

Savon  blaoc  ....  ...      àa  180  grammes. 

Axonge .   .  1 

Poudre  d'clléboru  btnnc.  8        — 

Nitrate  de  pola^e  ...  n  ^r.  SO. 

Pommade  de  V'êiiD.) 
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'Dans  ces  ilnroiers  ttnips,  M.  le  D'  E.  Uesnivr  îi  i;xpérimvnlé  tiaii»  m>u 
servictt  le  pmrécli^  tiuiviint  :  il  fait  (aire  !!ur  tout  Ip  corps  tine  onction  aver, 
(le  riaiile  ^mlolf^  fi  K  p.  lun,  ou  cainplii'é<>  h  I  ji.  HH),  puis  ou  poudre  avec 

^uu  |tc<i  de  llfur  de  »ou(re;  ce  pmi^iiioiil  est  rép6lé  tous  les  soirs  en  se 

^kucbiint. 

^Ê  n.  —  Le*  légumfitls  tin  malade  sont  trop  itrilés  pour  qits  l'on  puîuc  faire 

^■"ftH/rliV  Mfl    rcni/i'limir  rHi'fgî'llW. 

^K  Ct:»l  VK  qni  urrivo  lurTifiiio  le  nialndo  est  couvert  d'eez^ma  enflaininé, 
^■b  furoncles,  d'eclhyma.  do  lymphunKilef  el  d'abcts,  un  bien  lorsi|u'il 
^Btnrsenle  un  éliit  morbide  tel  qu'une  cardiopathie  avancée,  une  broncbite 
^ÏEpiëoii  eiirauiquc,  de  r;illHiniiuurie,  un  état  de  grossesse,  etc.,  i|ui  <-outru- 
jiidique  remploi  des  moyens  rapides  (li'K.  Bosnier.A.Duyon).  Dans  ces  cas 
I  joigne  d'abord  le«  diverses  complications  cutanées,  et  on  calme  l»  peau. 
'  cela,  ou  donne  di-s  bain»'  d'amidon  ;  ou  apiilii)iie  des  ralaplasuies  du 
Je  de  pomme  de  terre,  des  pommades  à  l'oxyde  de  zinc,  <lu  liiiinient 
téo-calcaire,  «te...  5Uls  ces  moyen»  sont  bien  inh>rieur»  aux  substances 
snivanifs  qui  out  le  grand  avarda^fe  de  calmer  l'irritation  des  tê^umenls 

t  d'agir  contre  le  parasite.  Parmi  elles  nous  en  citerons  surtout  trois  : 
nguent  styrax,  le  btiuine  du  Pérou  cl  le  iiapbtol. 
Nous  n-rouiniandoDs  tout  spfeialemeut  Inoguenl  slyrax  mélan^  ù  du 
uile  dans  la  proportion  de  une  partie  d'onguent  pour  deux  parties  d'hinle, 
additionna  ou  non  de  baume  du  Pi^rou  et  de  uaphtol.  M.  Vidal  a  é};;Élemeut 
employé  avec  succès  le  baume  slyrax  pur  dont  il  mélange  deux  partira  i 

Ro   partie  d'biiile.  On  liijt  avec  une  des  priqiaraliouâ  |)K'cMentfs  des 
cltous  géuérales  matin  et  soir  ou  seulemeut  le  feoir.  tes  appiicatinus 
ODt  l'uvanlage  de  r^Imer  les  démangeaisons,  de  permettre  aux  malades  do 
dormir,  d'améliorer  peu  i^  peu  les  lé-'ioiis  cutanée»,  de  (aire  tomber  les 
croAlet).  de  guérir  les  ulcérations,  et  d'eugouixtir  si  bien  les  aeares  qu'iU 
,JiO   déterminent  plus  de  lésions  nouvelles.  Il  est    prudent  loulelois  do 
jHBJlor  les  malades  d'après  une  des  méllif>d«s  au  soufre  qu»  nous  avons 
^Bdiqaées  d^s  que  l'étiit  de  la  pe^iu  le  {M^rmet. 

^Kciiei   les  enfouis  à  bi  mamelle  dont  la  peau  est  Une  el  délicate,  des 

^BcUoq;!  répétées  au  slyrax  peuvent  sullire  pour  ameuer  une  guérison 

«omplêle,  el  il  vaid  bien  mieux  le*  employer  (jue  de  recourir  ati\  jirépa- 

Itions  soulnW  qui  soûl  beaucoup  trop  irrihuites  pour  leurs  tégnmeul». 

I  Voici  une  excellente  formule  dont  ou  peut  se  servir  cliee  eux  : 


Ilail«  de  camomille  cnmphfco 
Uauni«  styrax  pur    ... 
&5MBi:«  (le  miriiUii!  ... 


lOo  grammes, 
ati      — 


ISi  «lie  est  irritante,  on  diminue  la  dose  d'essence  de  Hientlie,  ou  bicu 


ou  a  rooouK  au  mélauge  Buivnat,  que  aous  âvous  déjà  meotionné  plus 
haut. 

Hutk  d'oliT«  de  IkIIc  qualité.  .  .  .       60  grammes. 

OngMOt  styrax. 23        — 

Baume  dn  Pérou .  S 

M.  I.  a. 

Si  oi;pcii<iaiil  on  vt-ul  nvnir  recours  .111  soufre  chei  eux.  U  faut  coupërl 
pominadu  dit  .M.  Hardy  de  i/A  d'axuugv  Iraiclie. 

Le  bitume  du  Pérou  pur  ou  dilué  d'alcool  est  un  aulipsonfjue.  Il  en  est 
de  latum  du  naplilol  ^,  qui  a  élé  vivement  recoiumaDdâ  par  Kaposi,  l't 
dont  ou  se  sert  iH-aucoup  eu  AIIeKiui;uc. 

Voici  une  des  meilleures  formules  qui  aient  été  préconiE^ées  ; 

Napliiol  p 5  jt  (S  giamracs. 

SavoD  noir ...  50       — 

Craio  blanche  piipai-ô-  ,   .       lo       — 

Axoago ...      iOO       — 

.V.  <.  a. 

On  (ail  une  triclion  deux  fois  pur  jour  avec  cette  pommade.  FJIe  Aé\ 
asspï  rapidement  le»  parasites,  et  guérit  les  diverses  liruplion»  cuUu 
qui  compliquent  la  miiladio. 

M.  le  )>'  E.  Bcsuier  recommande  pour  les  femmes  euceiates  la  pomniadt 
suivante  :  t. 

Naphiol  ft  .   .   .  ,  :>  h  tO  grammes. 

Ether Q.  S.  pour  dissoudre. 

Menthol de  0.»  k  t  gr. 

VaieliQt- .       100  i^rammes. 

Faire  une  friction  par  jour  pendant  cinq  à  six  jours  et  donner  uii~ 
d'amidou  tous  les  deux  jours.   Ou  est  sue  d'obtenir  la  guéridon  if 
cette  période. 

.intin  traitements,  —  Parmi  les  nombreux  autres  lraitemeal«  qui  ' 
été  préctmisés  contre  la  |^le,  uoue  si|i;uulcrons  il'abnrd  les  topiqucii]il 
sont  des  combinaisons  de  soufre  et  de:3  aolipsoriques  doux  dont 
vcBous  de  parler  : 

rieur  d«  soufri^ 1  .     ,^ 

Bau«eduP*«..         j  fta  10  gramme*. 

AxongC 80        — 

.1/.  4.  u. 

(NeiunauL) 
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Ntplilol  9  ■      -.---.-.    3  à  10  grafami». 
5av(iR  niiir, . 

Soulrv  pnrcipiir  .  .1 

Lanoline ' 

I        M.  t.  a. 

Sljmx  liquide  .  . 

Flour  de  soaîrc.   .  .  -  .  .  *  ia  M  (EramiDe». 

Cnti«  blanclie  -  ) 

Savon  noir.  .   .  i  .     .~ 

AXO.SO !''***        - 

H.  *.  ■(. 

sUe  (lernièra  pn^(K)r»tifm  due  à  W«>iab«rg  est  réellement  exi^llentn  : 
est  ellicure  vl  peu  irriuiute.  Oa  en  (rolte  le  iiiakide  niatiu  et  soir 

allant  iti-u\  jours  de  iiuile  ci  Ir  lr(iisiciii<>  jour  nu  l«  bui'^ue. 

Parmi  les  iiuln'^  pniparnliniis  tin  snulrp  précoiiÎM-es.  citons  le  sullure 
[Kitas^e  (Jadelol),  l'ioilure  de  soulre  (Cazcuave),  VhypMHlfiie  rfi*  smute 
lessati),  qan  l'on  emploie  do  la  umui^rc  âuivanlu  :  le  Huir  en  fu 
:li<iut,  on  tolionue  tout  le  coi'i»  are»  une  solution  de  iW  grainnies 
f{M>suirilu  de  Houde  dans  un  litre  d'eou  ;  le  lendemain  matiu,  ou  lotiuiine 
louveau  tout  In  corps  tntc  tlo  l'i-au  rculertuunt  50  grammes  d'acide 
|>rliyflri<|ue  par  litre. 

Miime  iuitipsoriques,  oa  a  aussi  employé  les  diverses  préparations  de 
a,  el  en  |Kirticulier  l'on^ueut  cilrio,  l'acide  pliéuique,  lo  ptiénate 
HMlde,  l'iodolornio  en  pommade  nu  dixième.  In  crt^nline,  la  trrObeu- 

|e,  les  huilei^  essentielles  de  i^iroUe,  de  rotuariu,  de  meutlit-,  de  lavaude, 
titma,  la  poudre  de  stapliysaigre,  du  simples  trjciious  savonneuse» 

|im;rét^  suivant  la  méthode  de  Pleuticr,  onlin  et  surtout  h»  (rtotious 

lètrole;  ce  dernier  procéttO  est  des  plus  prati<|ues,  fort  simple  et  peu 

sax;  il  suffit  de  (riclionner  pendant  deux  ou  trois  soirs  de  suite  le 

>s  du  malade  et  surtout  l4!s  parties  où  «tige  l'éruption  avec  du  |iélrole 

ïnuirc,  el  de  le  hî^cr  eu  rontart  avec  les  téguments  pendant  toulu  la 
Lh  Itrudemaiii  malin,  on  savonne,  et  ou  recommence  le  »oir  l'appli- 
jn.  Pour  plus  de  sûreté,  ou  peut  laii-e  précéder  les  onctions  de  pétrole 
ivuiiuo^s  avex;  le  sarnn  au  (lélrolu  du  C.  l'uul,  dont  voici  la  (onnnle  : 

Savon  <l«  Uancille 100  j^i-ammes. 

Alcool  I.  W »  **  -^ 

Cire 40        — 

JV.  <.  a. 

fax  ou  ITOÏA  jours,  iiuatre  au  maximum,  do  oc  traitement  sultisent 
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pour  amcucr  uuc  gtiérisoD  complète.  Lo  seul  Incouvéuioul  sérieux  esl  le 
(langer  igu'alIi-L'  If!  uiaDifuiL-ut  du  cuttn  substance. 

Mnina  r*iio^ruiir)h  —  KcridUn.  —  Apfès  la  frotlc  dfi  lu  gole.  U  |>«nt  s* 
produire  une  Hmiilioratiuu  |»;i!i^)^Èr«:  puis,  nu  bout  d'une  quiiiuîQH  do 
jours,  une  reprise  de  lnii&  li^s  «iyinplbinos.  Il  faut  ninrs  se  livrer  à  un 
cxaiDi'u  dt;s  plus  îilleutils  du  malade,  «t.  à  la  inoiudre'  trace  uelte  dV-rup- 
tiou  Rcarienne  aoiivelh!,  faii'B  pracL-der  à  un  nouveau  traitement  et  i  udp 
d^isiiifi-rtioii  <lfA  plus  rigoureuses. 

MiiiH  il  tic  [<tut  pai<  oublier  i|ue  dans  certains  cas,  surtout  lorsqu'il  s'ép\ 
de  malades  nerveux,  les  d(maii};caisous  et  les  éruption;)  pruriginciisej 
persistent  Pt  nn^nie  s'accroissent  aprte  la  frotte.  On  doit  doue  s'arim-r  lU 
paLieu«;e,  calmer  lu  malade  au  phy^itiuc  cl  au  uior^l,  lui  expliquer  nue, 
malgré  la  eoulinuatiou  de  ses  souQrauccH,  les  acares  peuvent  tort  bii'ii  ^Ik 
di^trtiits,  et  on  n^sistera  lï  sa  ileniiinde  immédiate  d'une  nouvelle  appli< 
liou  de  pommade  soufrée. 

I^n    utli-'udaiii    i'appariliuu    d'uu    symptAute   patho^noinonique  de 
présence  de  l'acare,  oa  s'oflorcera  de  combattre  l'irritation  culanie,  od' 
prescrira  un  régime  sévère,  des  bains  d'anddon,  des  rataplasuies  de  («■ul*- 
un  d(^  farine  de  i;ratue  do  Uu    LaillL-r,  des   ptimmades  c^lmaute^  :iv; 
cold-cream,  axon^  fraîche,  vaseline,  s'ycérolé  d'amidon.  aii.KqucU«s  i 
pourra  incorporer  de  l'oxyde  de  ïiue,  du  SMUs-nitralede  bismutli.  et. 
len  démangeaisons  sont  trop  vives,  du   tinumo  du   Piivoxi,  du  styrax, 
naphto],  on  mieux  de  l'acide  phénique  et  de  l'e&«enc«  de  ineulliu. 

Nous  i-envoyous,  pour  le  traitement  des  divci'scs  comptiratînu',  <^ 
chapitres  où  nous  parlons  de  ces  dermatoses. 

GANGRÈNES  CUTANÉES. 

Les  diverses  giinijrèim  culam'fx  sont  étudiées  daus  les  ouvrai;e$^ 
sique»  de  médecine  et  de  cliîrurgie,  aux(|uel8  uuus   renvoyons    pour 
plu)kart  des  allectiou!;  que  uuu»  allons  éiiumtVrer. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  île  dresser  un  tableau  d'ciisembli!  à^ 
f^angTt^ues  de  la  peau  el  des  niuiiuetise^.  Nous  rappt-lleruDs  seulemenl  ijV 
leâgau^rt-ues  cutanées  peuveut  résulter  : 

i'  Dfl  l'action  des  a$;ents  extérieurs,  physiques  el  chimiques  (liti 
lurc,  congélation,  chocs  et  Lraumalisnies  divers,  compression,  eau 
liques.  etc.): 

3"  De  l'ingestion  de  certaines  substances  telles  que  l'ergot  de 
{Ergoliiiiii'  ijniiijri'nriij-)  ; 

3*  IVun  processus  iullammatoire  exiigoré  ; 

4°  I>c  l'actiuu  d'uu  a||;ent  infectieux  probable,  évoluant  le  plus  souvO 


,3Ur  un  manvais  éUL  >rcDi>rHl  ii/itngrênrji  (oudrotjatttfx  lin  orQtmfx  grmtaar); 
|3*  I>c  ralbumiimrie  et  du  djab^to; 

[6*  D'une  iilt«!T:itiuii  giyni-rak-  »tu  lucalo  tlii  syslème  nerveux  {éfeiibitm 
fn,  nutliidir  de  Haijiumd.  Ininliifs  traphiiiuen  iUrti-x,  eic.,.}; 
H"  D'une  lésion  Tssculnire  quekonqne  qui  tnlnrrum))!  le  cours  dn  saug 

MiHe,  Uirouibo^',  ,'itIi*>roinf)  •janyr^nr  «.'lu'/c;. 
L^'oa«  ouuBCouti'-uleron.'i  dedin;  quelques  mois  : 

I.  —  firs  ganp-rnex  sponfanér»  4e  \a  peau: 
lu.  —  On  yMi^rênet  muUiplr*  4iwmU\éa  dn  enfants; 
"  —  tie  t'asptijfrie  Ineak  dn  ertrémitfy. 

I.  —  Gassuéxe  spostaséb  de  la  peau. 

[*r*M"*—'«-  —  Ou  a  dc-crit  chez  certains  miilad«s  «u  piirttculier  cUet 

{(■niiu«s   liTsIériqups.    des  ^aDgri'neji   ciiUint^-*   furl    im-^ilrôr^*    do 
ae.  plus  ou  moioft  ]>ndondes;,   U-6  uiick  Iris  »u[M.TÛc-jflles,  h^  autres 
sacuui»  plus  rares)  iaU^reKsint   la   lulalito  ou   la  presque  loLalité  du 
ie  :  elles  êvuluiriil  curnuie  tnutps  les  (îiiKi^uPS  fvtiir  ntivrnges  de  rlir- 
^r^e),  ae  dcalrisenl   fort    leuleiiieul   apri'!«  réliiiiiiiatiou   dt-  l'eschare, 
h^udeut  pariais  eu  suivaut  uut>  marche  S4-rptgîneuse.  On  n'est  pas  encore 
tê  ><ur  la  anture  réelle  de  ces  lêsiuns,  dans  lesquelles  un  dnîl  Iri-s  pruba- 
enieul  laire  une  large  part  à  la  ç^imiilation  :  on  les  ohserre  en  elle!  sur- 
it k  louche,  aux  puiuU  les  plus  laoilemcul  accessibles;  elles  n'ont  pas 
moindre  syurélrie.  11  e^l  certain  tnutefois  «pi'il  |iput  y  orolr  de.<>  gin- 
ges  de  la  peau  di^mlniV^  d'nrffîine  noneuse.  (Voir  article  Tntphaiu^- 
r»f.  I  Nous  raiu;emn>  à  cùtê  de  ce  groupe  d<-  laits  les  ca#  décrits  soui^  le 
}Ut  d'etythntM  yatiytymonm. 

B,    —  GtnR»t.<CES  lULTlriES  titSKElUKÉES  SE  U  PKAV  CBCZ  U3  S(r\VT9, 

i»7«*r*AMn —  On  a  Aécril  dans  ces  deruier«  tein|M  sous  les  nouia  de 
Hijtrne^  maltifilet  riirhrrtiqun  de  ta  feau.  de  diTuiiititu  gangnmima  inf 
M  (R.  Cmcker),  de  Kiiirrlla  gangnrmoM  illul«?ltinsoa),  Atpemfkifiu  ,' 
yrcPHtui»  (W.  Slukeri).  (te  rvpia  eutiamttea  iFsgge),  ûWthi/ma  mfantiU 
ym^ivitr  ilHneaai  'voir  ËrfAyinn),  îles  afleeliiiDs  gangrAneoses  qui  ne  nie 
itswnt  |i.is  Irit-n  drlinie^,  et  qui  Aurvieuuent  rbeot  les  tout  jeunes 
liants,  suit  eu  quelque  sorte  spontauémenl,  MÙt  it  la  suite  de  U  varicelle, 
la  vaccine,  di'  la  ntui^eole,  de  r^r^tb^nte  nmienx.  do  porpon.  etc. 
S^oir.  pour  de  plus  ample»  détails  :  Galluls.  AullefiM  in^dtenl.  p.  IllI, 

Dbua  un  premier  type  clinique,  il  existe  une  lêsirin  nkèreuse  antérieure 

la  peiu  sur  bquelte  ta  gangrtoe  vieQl  se  sirSeT.  Dans  un  deuxitme 

pas  d'nteération  préndatanle  :  la  ssi^iiMLfi*  ntooln  «i 


SIS 


TRAlTKtlENT  IICS  UAUDIES  DE  LA  PKAIJ 


une  mauifestatioa  culanf-c  non  ulctVreuse  «IodI  aUc  suit  pnur  ainsi  din- 
immédUIfinent  l'apparilion,  de  telle  sorte  ((u'elle  parait  cnontituer  qd  ali- 
ment iïes4.>iilk-t.  cl  nu»  surajouta,  de  1h  mnliidie  ffîalloUi. 

Dans  la  majorité  des  cHh,  un  voit  appaiitjln-  d'alHird  nus  plilycltne  tasèr 
qui  Ke  rompt  bientôt,  et  qui  laisse  k  uu  un  demie  noirAtre  spbncélé,  autour 
duquel  il  se  (ait  uui>  lone  iiillnnimatoii-e  d'«:liniinatlAi.  (>eu  A  |M'U,  la  ^uji 
puratinu  dt-tache  rcschan;,  et  il  ivsiK  uul-  ulcùratioa  plus  ou  moios  pti 
fonde,  arrondie  ou  ovalaire,  rarement  irrégulière. 

Les  vuî)»âeaux  voisins  présentent  dr?;  thromboses  qui  ?onl  couttéculirts 
au  processus  gan^n^oeux  nu  i]ut  eu  ont  i^lé  au  coulr.-iire  la  cauee. 

Dans  lu  vniKÎnciKi*  àvè  lésions,  nn  prut  ubwrver  de  l'œd^nie  permawnl 
00  fugace.  Parfoin,  Ie«  malades  éprouvent  des  dunlcurs  violentes  vers  les 
nrliculalions  :  ils  ont  assez  souvent  des  symptômes  )ïént!raux  gr«v«, 
fiÈvnt.  diarrli<';e.  vtiiiiitiHeinculs,  compl  ira  lions  cardia(|nes  et  pulmunaj: 
albuminurie,  diabj>te,  vie... 

Cette  alTertion  serait  êpidémique  et  euntagieuse.  Ou  en  u  reclivrêl 
microbe:  uu  au  a  trouvé  pluMcurs. 

La  débilitatiim  du  sujet  est  en  somme  le  grand  facteur  éHologiquc  :  c'i 
la  question  du  terrain  (]ui  prime  tout. 

Après  plusieurs  autres  dermalnlogisles,  nous  avons  observé  cbcï 
entants  eu  bas  ûge  les  faits  suivtmls.  11  se  produit  d'abord  uuc  éro 
semblable  à  celle  de  la  varicelle,  de  petits  soulèvenienls  bulleus  del'*| 
dvrnie  avec  aréule  rou^e  iii!'ri|ilii!Tii|ue,  et  par  plaee  des  sortes  d'él^mrfll 
avortés  caractérisés  par  de  petites  papules,  des  papnln-vé«icu)es  ou 
petites  tacites  érytliémateuses.  L'êruptton  s'accompagne  d'une  réwliv 
fébrile  niodénV.  Il  se  produit  pemlant  plusieurs  jours  des  pousst'CS 
cesgjvos.  Puis,  plus  ou  uiuins  pruinptenieut  suivant  le«  cas,  uu  vuit 
lains  él(-ments  éruplifs.  nirenieni  tous,  changer  de  caraclêre  :  il  se  d 
é  leur  centre  une  croiUelle  noirâtre  déprimée,  entourée  d'une  sorte 
bourrelet  janniltre  ressemblant  uu  jicu  au  liseré  d'extension  de  l'eclliym 
lu  Iiase  de  la  lésion  s'indiire,  la  périphérie  prend  une  teinte  rou^ 
inflammatoire.  La  Crni\t6  s'étend  peu  à  peu,  et  au-dessous  de  cette  crudie 
se  (ait  une  ulcéraliou  <iui  gyguo  de  plus  eu  pins  en  profondeur  en  ni' 
temps  iju'eu  surface  :  en  somme,  il  se  produit  une  véritable  nécrose  i' 
téguments.  Ce  processus  peut  s'observer  en  uu  point  quelconquu  du 
mais  il  est  surtout  (miueul  vers  le  bassin,  le  haut  des  euis.se^,  les  partii 
génitales.  Parfois,  les  ulcérations  deviennent  coniluenteg  et  lormCiU 
vastes  snrfares  ulcérées,  profondément  découjà-es  à  pic.  Cette  affect. 
dure  d'ordinaire  plusieurs  semaines,  et,  quoique  grave,  se  termine  presqK 
toujours  pEir  la  guérison.  fClle  me  semble  mériter  le  nom  de  varicelle  sai 
gréoeuse;  peut-être  est-ce  bien  réellcoient  une  variculk*  compliqua-  ;: 
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riuoculatioii  tl'uu  microbe  il'où  dépeoit  le  processus  escliarolùiue  et  ulcé- 
reux. (Voir  Jialadie  ptjocyuniijue.) 

TraïK-tnfMi.  —  Il  faiii  avant  tout  tonifior  les  lutiladcs. 

Kd  liucuiiti  lieu,  on  les  tnellra  â  l'abri  de  l'iufectioD  lorsqu'ils  ^rout 
atteints  d'une  afI«ction  telle  que  ta  rougeoie,  i»  varicelle,  la  vat-cinc.  etc.... 
qui  prùdtspo^  ii  ces  cuinpiicatious  gangn'umtsvs.  On  uetluii'ra  li-urs  plates 
ave«  Ir  plu8  grand  soin  et  on  les  saupoudrera  d'iodnforme,  de  salol.  d'aris- 
lol,  de  naplitol,  elc,  ou  on  les  pau^iora  anli^eptiquemeul  à  l'alcool  ou  au 
sublimé- 

Ou  trnitr.Tu  d'aprtii  les  niâmes  principes,  la  g^ngrvne  et  le$  ul«-r»lioiis 
gaofiréneuses  lur»|u'elle«  ^  ^rout  produite!^.  (Voir,  pour  p)ui<  de  diilails, 
l<>s  articles  Efthi/ma  et  Vlr^  j^ha^4énit{ue  des  pai/t  thatids.) 

bC.  —  AS'I'lirXlR  LOCALE   DD  OAX&lléRB  ^^YXI^niOLB  DCS   ESTRÉMtTiS. 
Celte  curieuse  affecUon.  bien  étudiée  par  Maurice  Itarnaud  (d'où  le  nom 
de  maiadit  de  Ifnifnnad  qui  lui  a  été  donné},  est  maintenant  décrite  dans 
tous  les  traités  de  pathologie. 

B/minAaM-A —  l^lle  coQgi«te  essentiellement,  comme  on  le  «ait,  en  uu 

nrrCt  de  l:i  circulatîua  capillaire,  d'où  unv  déculuraliou  des  tissus  et  ma- 

]ierte  plus  ou  moins  coniplHe  de  la  sensibililé:  c*est  le  pfemierdeyré,  ou 

t^itf/ipt'  InoiU-,  OU  doigt  fwit;  si  le  sang  veineux  stagne  daus  les  parties 

iii:il:ides  et  Iiîh  colore  on  violet. on  a  \'<i.iphijj-if  Uk^U  {tleuxiènie  rfi'i/r'c*/,-  eulîu. 

tlans  un  iraùihne  deyré.ies  symplflmess'actenlHent  encore,  les  douleurs, 

les  founuillemenls,  te  prurit  et  le.^  élancements  devieuuent  iu»up|iorlal>k'», 

il  se  produit  de^  niarbrurvs  livides;  les  doigts  Mint  noirs  et  itis4>usibles, 

l'i^piderme  se  soulève  sous  (orme  de  plilycténes  qui  se  dessécbent  on  se 

rompent  «n  laissant  des  ulcérations  persistantes.  Le  processus  gangreneux 

iwut  m^nie  étrv  plus  intense  :  il  se  (orme  de  minces  escliares  superllrielles 

qui  se  détachent  lentement  :  {leu  à  peu  les  doijTts  s'amincissent,  s'elTllent. 

H'indurent.  et  se  couvrent  de  petites  cîcnlrices  blaue>ie$  déprimées,  Ir^s 

tlun'i*.  Les  ongle»  peuvent  tomber.  L'aRe<;tion  est  presque  toujours  symê- 

trii|iie  :  elle  oc<-upe  par  ordre  de  fréquence  tes  mains,  les  pieds,  les  talons, 

le  uoz,  les  oreilles,  clc...  L*im|Kdudi«me  et  rartlirilisme  se  rencontrent 

SMOvvnl  cher.  le«  sujets  qui  eu  sont  atteints.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  les 

lierez  clnssi<iucs.) 

TmiiMmeai.  —  (>)mme  IrailemenI  interne,  je  cfluseillo  d'administrer  la 
<|uiuiuc  et  la  belladone;  et  si  la  personne  est  très  nerveuse,  les  valérianates 
uu  même  les  bromures. 

t  a  poml  Je  cm  loral,  ou  a  recommandé  l'emploi  de  l'électricité,  en  parti- 
rentier  dta  cguraftU  coutiuus,  vu  uppli(|uaut  le  pOle  positif  sur  U  colunue 
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vcitébrale,  vers  la  ciuquième  verlèlirc  ct'rrical*.  le  pille  négatif  sur  la 
r^îou  iiialiide  uu  tuiuux  vers  \e  sacrum  (M.  Raynaiitt)  :  on  a  aussi  |in> 
m«aé  les  deux  pôles  sur  les  jininls  atleinU  pendanl  viugl  niîiiulc»  fuvîititi 
par  jour,  et  on  «n  a  obtenu  do  boiix  ri^ullnls.  hC'S  courants  induit»  itimi^nl 
été  elllcaceit  «Inue  quchiufs  cas. 

<^rtains  uut(--urK  prascrivent  les  &pp1i<;aliaiis  clinudes  :  ils  pivtèn-ul  les 
applications  froideïi  et  les  li-jclions  excitantes.  Pour  combutln'  le-s  dou- 
leurs, oo  peut  se  «ei-vir  de  liuimcutH  culmants  au  lauilauiiui,  au  chloriv 
(oruio,  au  cliloral,  etc. 

GARAPATTES.  —  Voir  Paraaites. 

GÉLATIKES.  -  COLLES. 

Dans  ce»  (leruierR  tenipg,  divers  dermatologistes,  eutre  autres  Pick 
(de  l'ragui^),  ont  cherclii*  dans  lu  ^i-latiuo  un  r\cipienl  rt  un  inodi^  iraiiiili- 
caliou  commode  pour  les  Hubslanccs  nii-dirameuteUNe^  ilaiis  le--<  iillMiiiiL* 
cutanées. 

\<»fi  m  fiiioi  consiste  v.i>  procwIO  : 

On  fait  (ondre  au  l>ain-marie.  dant^deiix  fois  sou  poids  d'enu  ilî»ti)l>ée, 
de  la  fiOlaliiio  blanche  du  commerce  cuniplMemr-nt  pure  on  agitant  coa^r 
taminnit  In  masstt  en  fusion.  On  »joutu  ensuite;  le  médicament  actif  (l.ias  la 
proportion  Youhie  et  on  laisi^e  refroidir.  On  obtient  aiosi  nne  <iorle  <ie 
(;âteau  ayaiil  la  forme  du  va^-  dans  Icqut-I  on  a  tait  le  niélauge.  l^tuatidoii 
vent  se  servir  de  cette  préparatlun,  un  eu  coupe  uti  monceau  ;  on  fait  ttmànt 
iiu  bain  niarif  dans  ini  vaso  quelcoii(|iifr;  piiiw,  dt-s  (pm  la  fusion  csl  t-w\i- 
pl6te,  ou  étale  la  gélaline  sur  lu  pL-au  avL-c  uu  bluîrcau.  U  faut  choisir  li* 
moment  précis  oi*!  la  masse  est  fondue,  mais  n'est  pas  assez  chaude  pour 
léstir  les  parlii's  malades.  Lu  coiicbo  (jne  l'on  a  iiinsi  étal^  durcit  rjipido- 
ment.  l'nur  empêcher  qu'elle  ne  soit  eassaute,  il  faut  l'enduire  d'uiwiieti't 
quantité  de  }îlyeérinp  (Pick). 

Cette  niélliodc  est  en  somme  peu  pratique,  parce  que  l'enduit  estsccd 
cassant:  il  vaut  bien  mieux  ajouter  d'avauce,  comme  le  fait  l'una.  la  nam- 
lité  de  jjlyct^rine  nt^es,«aire  pour  avoir  un  enduit  élastique.  Commcla** 
g^^uéralo  de  toute»  les  gélatines  médicamenteuses.  tJnn»  recoinmaoïk  \« 
deux  préparations  suivantes  : 


1'  Oéiatine  molle  à  Voryde  àe  xtnc; 

Oxyde  (le  tin"  .   .   .    . 

Gètaline.  . 

Glycérino   ...... 

Eau 


|j   pOTtÎM, 

i;;     - 
Kl      - 

4.T        - 


Pour. 


I«u  paptie*. 


^r                                    GeUTINFJ.  - 
lirlatine  durt  à  foxtjde  âe  sint. 

-  COU-ES 
...          lA  nnpIiiK. 

^B         CHnrlnr 

-      * 
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Pour  ....       too  parlK». 

Ud  rnmmoQcc  par  tairo  disHoudri;  )a  gi-latiuo  dans  l'eau  au  bain-marie; 
un  njoiile  ensuite  l'oxydn  de  zinc  d^lay^  danti  la  (!lycérin«.  Qu.ind  on  veut 
iUi-or[K>nT  uni:  subslance  ;ictive  dans  la  mn^e,  od  diniiuue  d'uutaat  l'eau 
itistiii(i«.  l'our  so  Hvrvir  de  KxMe  pn^paratiou,  on  on  coupe  un  fragment  ;  on 
le  fait  fondre  au  bain-niarie;  on  clioi^^it  le  moment  pi'^ls  où  il  e»l  bien 
lii)uéJié,  mai»  pas  a^s>«  chaud  pour  It-ser  les  lûi^umculs;  ou  i-situie  et  l'on 
saviie  avec  soin  \es  parties  malades,  puis  un  les  lindigeonne  avec  un  plu- 
ceflU  imbiba  du  mélange;  au  nioinent  oi*!  la  couche  de  substance  dëposén 
sur  la  pifiu  roDiinence  A  so  refroidir  et  à  se  solidilîer.  ou  la  louche  légftre- 
lut'ut  arec  de  l'ouate.  Cvl  enduit  a  l'avantHge  île  prott'^ger  lett  parties 
maladirs  An  contact  de  l'air  et  dea  frottement»  irritants  :  il  se  moule  fort 
liiiMi  sur  tous  les  plis  de  la  peau  et  ne  ^i-aa  e»  riou  les  mouvements.  Il  est 

Ebirl  utile  dans  len  ecjuîmas  secs  prurigineux  :  il  est  bon  d'y  incorporer, 
mas  ce  cas,  un  |>eu  de  cocaïne  ou  d'essence  de  menthe.  On  peut  le  laisser 
■  placé  plusieurs  jours.  l'our  l'enlever,  il  sullît  de  le  ramollir  avec  de 
^ao  tiède. 
Voici,  au  |>oiiit  de  vue  des  médicaments  qu'on  peut  incorporer  aux 
gélatîneni,  tes  recunimaudatioos  du  c<^l^brc  dermalologistu  de  llam- 
■  A.  —  itédUament.'.  que  To»  p«ul  ineoryorer  d  ces  s^tatina  fn  tOHie  pn- 
porlûm. 

Cèruse,  iudure  de  plomb,  précipilû  blanc,  soufre,  iodoforme,  chrys^- 
rrjWne- 
i>u  eu  ajoute  d'ordinaire  de  5  à  10  p.  100  à  la  gûtaliue  molle. 

Il  —  Uéilicam^nli  qui  s'oppoienl  à  la  itfx*KattiOH  de  la  gélatine  : 
hisorcioc,  créosote  que  l'on  peut  eucore  â  la  rigueur  incorporer  à  la 

dawdeTt  p.  100  à  la  i;<!-lattne  molle. 
■Acide  phèuique.  acide  salieylique,  icblbyol,  uaphlalioe,  etc.,  que  l'on 

"«  dnit  incorporer  qn'à  la  gélatiue  dure. 

—  Le  tannin,  l'acide  pyrot^allique  cl  l'oxyde  de  mercure  qui  fratu- 
1  la  if^hliru  en  ifii  compos/  insoluble  ne  doivcut  jamais  £tre  iueur- 
Ct-s  pn^pa  râlions. 

>£«pM,  —  Les  gélatines  médicamenteuses  donnent  d'exceilenls  résultats 
^Uuaoa  m:  u  rue.  T  tut,  H 
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dans  les  prurits,  les  ^czi^mas  artificiels,  l'iclithyose,  l'acné,  dnns  tous] 
ca»  d'irrilatiuu  artificielle  «t  BupcrficicUe  <Iu  la  peau,  «le... 

Ce  procédé  a  l'avanlapc  de  protéger  les  tégimietit'i,  de  fixer  le  mMf 
ment  actif  aux   poltiLs   où   il  duil  iigir,  i;l  àv  peniit-llrc  la  pert^piniliui 
cutanée  à  l'inverse  des  collodious,  des  Iraumaliclues  ut  des  emplAtres. 

D»us  c«s  dcruierH  tcinp!;,  Pirk  a  proposé  <;c)U)me  excipient  le  linim^ 
siccatil  suivant  :  gomme  adragaute  pulvéri.sé«  5  grammes,  mêlez  ex 
lomcnt  avec  eau  dislilliïc  100  grammes,  glycériuc  2  grammes. 

GERÇURES. 

NjmpiAuc».  —  On  désigne  sous  le  uoin  ùv  yi'ixurea  ou  er«ras3fs  do  peli 
plaies  linéaires,  do  turme  el  d'étendue  variables,  ([ui  intéressent  Vi 
derme  el  les  rnuchefi  superticielles  du  ciiodun.  H  semble  (|ue  lef  1^- 
meut)<,  eu  <]ue1(|ue  iiorle  trop  étroit:^,  se  soient  lendits  à  leur  niveau, 
fond  en  est  souvent  d'uu  rouge  vil  :  dans  la  grande  majurilé  des  cas,  clj 
sont  sèches,  plus  rarement  il  s*y  produit  un  suinlcmenl  séreux  on  : 
sanguiuoleut.  Elles  sont  pres(]|ue  toujours  le  siège  de  douleurs  asset  viv 
surtout  au  contact  de  corps  clraugers. 

Kilos  sont  1res  fréquentes  eux  mains  peudunl  l'biver,  car  le  froid  en  «4 
l'agt-ut  piudiicteiir  par  exci^ilcurt-  :  elles  s'y  forment  au  bout  des  d»i|! 
aux  plis  articulaires  chut  1l-&  pcraouoe»  qui  exercent  des  travaux  mauuef 
qai  touclieiit  des  liquides  irritants  comme  les  eaux  de  vaisselle;  elles  wul 
alors  profondes,  douloureuses  et  assex  rebelles.  Elles  occupent  au  conini» 
la  face  dorsale  des  maius  cbez  ceux  qui  n'oul  pas  de  prolv^iuu  mauuelï 
mais  qui  s'exposent  simpifment  iiu  contact  de  l'air.  Dans  ce  cas,  elles  su 
superficielles  cl  une  simple  ouction  de  lanolino  suffit  pour  les  faire  dl«p 
rallre. 

Ou  les  observe  aussi  au  mamelon  cliet  les  nourrices,  el  elles  ppitve 
être,  par  les  sécrélious  et  les  douleurs  qu'elles  causent,    nu  sifie 
obstacle  à  rullnîtemeat  :  elles  sont  fré()uemmenl  la  cause  d*abei$ 
eeiu. 

Au  pourluur  de  l'anus  elW  sont  dans  quelques  cas  le  point  de  départ  i 
complications  graves  telles  que  des  fissures  el  des  fistules  anales.  Elli 
sont  communes  aux  lèvres  et  aux  commissures  des  lévnes  où  il  ue  faut  |iii 
les  couluudrc  avec  la  pcrR-ctie.  (Voir  ce  mot.)  Enfin  «lle«  soûl  parlui»  plu_ 
rebelles  aux  narines. 


Tr«ii«i»(T>ii.—  (,>rf«re«  en  (fihu'ral  el  j/etxuivs  tf«  maint.  —  Quand  on 
prédisposé  aux  gorvures,  il  ue  faut  rien  toucher  d'irritant  lorsqu'il  bit 
froid  ;  on  doit  se  servir  pour  se  laver  les  mains  d'e.iu  froide  bouillie.  6f 
îsavoude  touoe  qualité  ou  de  pâle  d'aïuandes,  ul  porter  directemeulftiu 


les  (i-gumenU  Ae»  ganU  <)«  p«âu  snuple  «t  Que.  l7oc  fnri  Insère  couche  de 
lanoline  pure  ou  itarriimi'C  avec  de  la  vaniUîne  f»l  le  nieillvur  pri-scrvaUt. 

'.HiHud  li-s  gerçures  sont  fornn'-«s,  ou  pcul  cflutinuer  les  soins  prêc^dents 
ou  recourir  de  plus  k  l'uu  des  moyens  qu»  nous  alloti»  indiquer  : 

I^Liouiier  deux  fois  par  jour  les  régions  malades  avc<;  le  mélange  sui- 
vant (Monlu)  : 

Eau  (le  laitue SnO  grammes. 

filfcôrine  pur* W        — 

Baamc  du  Pérou  .   .       tS       — 

Salic)r|»l«  de  »>u(le .   .  *        — 

il.  I.  n. 

Tna  liieu   se  frotter  les  mains  malin  et  soir  avec  quelcjucs  poulies  d'uni* 
préparation  conleuaRl  SOcentigrnmmes  de  tannin  pour  âO  grammes  de 
ilycérino  ooulre  à  Sft  do(çn>s  et  inO  granimo«  d'eau  de  ros«  fVifjîer). 

\te1lrt>  pour  la  nuit  sur  le»  parties  malades  soit  di;  la  lunuliuu  pure,  soit 
de  In  lanoliue  pnrfum^  avec  un  peu  de  vanilline  et  dVssence  de  rose, 
soit  la  préparation  suivante  : 

Menlliol I  gruamc  51) 

Salol - 2       — 

Unik  d'olire 10        — 

Ltut<»ltn«  . SI)       — 

(Steir«D.) 

Les  formules  prt'cédentes  rodI  surtout  bonnes  pour  le:s  maios. 

Gnxuirt  du  nfin.  —  Pour  les  gerçures  du  s«in,  on  a  recommandé  de 
(uiru  upr6^  ctiaquc  tèlif:  une  lotion  soigneuse  iivcc  de  l'eau  borii{UL-e,  puir^ 
l'appliiiner  de  la  vaseline  borifiuée  au  disi^-me  ou  au  vinf;li<-mc.  pure  ou 
>ddiliunn<''«  d'un  ciu()iinulième  ilc  rliinrhydriite  ili'  iMicaim^  ;  dans  ce  der- 

sr  cas.  on  doit  laver  soigneusement  le  mamelon  nrant  de  donner  le 
sein  à  l'enfant. 

nerckm»iuu  eouseflle.  après  avoir  fati  la  lotion  boriquée,  de  recouvrir 

mamelou  et  ran^ole  pnïalabk'meut    muuilli'^   d'un   morceau  de  ban- 

Iruclie  do  10  centimètres  de  diamètre,  dont  le  rentre  est  peroÉ  de  plu- 

lieurs  Inms  pour  permettre  rnllaltement  :  avant  de  mettre  l'enfant  au 

win,  un  liuniectt-  le  pausomeut  avec  de  re<m  suen!-e  :  cm  le  refait  aprÉ' 

ignc  tétée. 

Ou  a  onrore  prôcouis^  dans  les  cïis  ofi  l'ar^le  est  sensible  les  prépara- 
.  suivantes  : 

Ctrbooale  de  ziae a  gttimme*. 

(iljFCcrine k       — 

Vâwline 23       — 
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OU  bioD  : 

Tannin I  gumme. 

Clfccrioe SO        — 

Eanderow.   - SO        — 

Si  )'iiiTi>clion  persiste,  nn  cautérise  les  fissures  avec  \(t  crayoo  de  nltTnti> 
d'argent,  uu  biou  ou  lait  des  lotions  avec  uue  solutioa  de  clitoral  au  deux 
ceulitïiiie  et  des  patisomi>uts  :iu  salul  :  le  colludiou  au  salol  que  l'oD  i 
beaucoup  vaotÉ  et  dont  voiri  la  (nrmulp 

Salol 3  grnmiRcs. 

Chlorliydriitc  de  cocaïne fiO  ccaligr. 

Elber 3  grammus. 

Collodlon. 31)       — 

M.K.a. 

a  l'avnntage  d'a^r  comme  lupjque  et  comme  occlusif,  mais  il  gôae  { 
beaucoup  rallailcincnt. 

Oer^utfs  (ien  tiens.  —  Voici  deux  formule»  que  Ion  a  recommandws 
{MouiiO  l'onlro-  Irs  (;t>rrures  des  Ijïvres;  nous  les  donnons  panre  i[u'Hlfi^ 
sont  plus  acu-pliibii^iK  ipie  la  InnoHue,  dont  beaucoup  de  [rersonik^M 
peuvent  suppoi'Ler  l'odeur  : 

lliiili!  il'amaiiiie  iluucc 12a  graœniM. 

Blaito  de  ImleiiM i 

Cire  blanche '  4a  2»        — 

Itacine  d'orcanirtu- ' 

C^cncv  tlnmaiiilc  amcrc t       — 

ou  bien  : 

lleurre  de  cacao 10  grammes. 

Iluil«  de  ricin 3        — 

Extrait  dn  cachou 1        — 

Huile  lie  lioidcau Il  ^uulle». 

Kssencc  île  badiane V.       — 

.V.  s.  a. 

Duns  cprlains  eus  rebelles,  uue  cautérisation  K-^^re  arec  unesntutil 
Ditrato  d'argent  nu  dixième  ou  au  cinquième,  ou  bien  de«  applications  ' 
biiiirue  du  CDiinu.indeui-  (Vîd:il)  mndilieiiL  la  vilalilù  dus  tissus  et  déb 
miu(;ul  la  ticatrisatiou.   Ce»  dL>rui(;res    considérations  sappUqueul 
gerçures  des  narines  et  de  la  m»r{;e  de  l'anus. 

GUNDES  SUDORIPARES. 

lie  môme  que  toutes  les  autres  glandes  de  l'écouoniie,  les  yUimifx  sudert- 
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pam  p«aTeiil  |irr^iiler  deux  ordroB  de  di^tcrmiuHtioitâ  morbides  :  I*  Hn 
tmHlitfs  fnnrtionnrlt  ;  i*  des  Usions  rutittulf»  ronA^rutires  aux  allt'mtioju  <U 
cfs  glandes  de  quelque  nature  qu'elles  saienl. 

Nous  rroyoïiN  logique  fit  utile  de  réunir  dans  un  seul  clitipitre  TÉtude  da 
Imites  c^  afTF^rtiOTDi  nltn  d'en  prés«Dti>r  tin  liihlenu  d'entieinble. 


—  Troubles  tonctioanels  des  glandes  sndoripares. 


modilit-  cutniuc  quantité  el  alors  6lr«  trup  cunMdérable  lkijperidnixe\,  ou 
iu^uffisanl   {ijHiiIrruei:  il  peut  être  aus^î  modifié  comme  qualité,  comme 
odeur  (Irromidrwe,  mmidrosf),  comme  couleur  (rhrûmidrose),  comme  com- 
Ksition  cbimiquu  {Hiidrûse). 

Hl)'après  IcH  recherches  récentes  d'Unaa.  les  ;^Iandc5  sudoriparfis  inter- 
Plendraient  égiitenient  dan»  la  production  de  In  séborrhée.  (Voir  <?â  mol.) 

I*  et  î*  llvpsniitiio.'^E  Kt  BftoMTDROse. 

■        HvPr.BlDBOSC. 

Hta  quantit»  normale  de  sueur  exhala  par  le  corps  humain  s'exag:ère 
Bnucoup  dan)<  rertains  l'ialx  morhidf^s  lébriles  ^n^^raux,  dnnt  In  suette 
^ilinirc  t-^l    h-    priitutyi>c.    au  dùbul   et  ù    la   lermlnaisou  de  cfrlninc» 

p)  rexies,  dans  certaines  afteclions  nerveuses  localisées  comme  la  mi(;rnine. 

dans  certains  i^iats  cachectiques  comme  U  tuberculose,  etc.. 
KKnus  lai»<;ernns  complètement  de  càté  ces  faiL«,  qui  sont  du  ressort  de  lii 
^Kdecine  générale,  et  non^î  n'envisagerons  sous  le  nom  d'hyperidrnso  que 

les  cas  encore  fort  nombreux  dans  les^iuels  l'augineutation  de  la  s^-crî-liou 

sndorale  est  inilêpcndauledc  toute  autre  maladie  bîfiu  délinie. 

■ArmrUmeH.  —  Os  huperîdroset  dites  esMulieltes  se  divis«nt  tout  nalurel- 

^■iient  en  hijperidroses  généralisées  et  kyperidrotes  loralifées  ou  i'/fAtWrr*«r4. 

^L'hyporidrose  est    pr»:^éd<*   parfois    d'une   sensation   désagréable   de 

picotement  uu  d'une  sensation  de  resserrement,  d'oppression,  due  pour 

Hèbra  à  t'arcnmulalion  dans  les  vaisseaux  des  papilles  du  Hanx  dont  la 

prëseuce  excite  le^i  nerfs  ciitauiVs.  La  itueur  suinte  des  orifices  glandu- 

ires,  couvre  la  peau  et  ruisselle  sous  (orme  do  fïoutteletles.  Quelque 

sénliséc  qu'elle  sojt,  elle  est   toujours  plus  accentuée  en   certaines 

pons  du  roqis  qui  sont  le  front,  le  cuir  chevelu,  les  aisselles,  les  aines 

(les  plis  (;énilaux,  la  partie  antériuun;  de  la  puitriue,  la  paume  de»  mains 

lu  plante  des  pieds.  I^lle  se  complique  parfois  de  certaines  éruptions 

sudorales,  telles  que  les  miliaires  et  le»  sudamiuas.  (Voir  uu  peu 

<  loin.) 

L'hyperidrose  généralisée  s'observe  surtout  chez  les  sujets  obèses,  soui 
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riodueuce  (l'iiue  vive  émotion,  d'une  impression  nerveuse  subite 
iiili>nsn,  ou  bit!»  d'une  r-h^valion  de  teiiip^ratiiip  nu  d'un  i>Kercire  ptiis  ou 
moins  violent.  Certaines  persoiincs  y  ^ut  prvdispuiM^s  :  ce  ëoiU  tu  grauilv 
umjorité  des  suJL-ts  uvrvcux.  bystùriigues  ou  arthritiques;  mais  c'est 
prf'ique  toujours  à  l'artbcitisme  que  se  rattachent  les  épbidroiie?  rebellai. 
Il  e»!  aùr  que  le  syttt^ine  nerveux  joue  un  rcMc  trj.-s  conF^iilérabk-  iIîids  U 
produeliou  e\<igiïrtïe  de  la  sueur.  Il  a{çit  soit  din'c-tenient,  iioit  |)»r  rate 
réDexe. 

t^^  ht/pfridrùsei  locali.tMf  au  /phiiIrOif*  sont  beaucoup  plui*  (ri-'Hn.-uI 
que  les  byperidmsi-?  gùui;rali$^-^.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  clle^ 
sont  commuDes  cliex  le»  arthritiques  et  cbes  les  arthritique  lurrreiu. 
Rien  de  plus  banni  rhei!  cetto  cali^^rie  de  sujets  que  l'Iiyperidrose  Ironialc 
et  crAiiicnne.  laquelle  si?  relie  à  la  scborrliée  et  entraîne  lu  calvitie.  iVw 
article  Séborrhée  pour  toute»  les  questions  théoriques  et  jiratiqueB  qui 
i^  rattnclient  à  ce  t^ujet.)  Un  bel  exemple  d'^pliidrose  réllexe  e^t  l'hr 
drose  axillairiï  (|ui  survient  clie£  la  phiiiarl  de  ceux  qui  se  déshnlùlteut 
publie  (Auherti. 

F.a  dehors  de  cetlo  circonstauce  purement  acoidentelte,  l'épliEdraM 
a\illi<ire  constitue  une  vmtahie  inlirmité:  les  femmes  sont  souvtnt 
obligées  de  garnir  leurs  v^;tenienUi  de  caoutchouc  à  ce  nive:iu,  et  Vitieia 
(|u*elles  exhalent,  surtout  lorsqu'elles  sont  roussea,  est  bien  connue.  Il 
en  est  do  m<>nic  pour  lus  uri^ues  ^'mitaux  cl  les  plis  iu;;uinaux  où  celw 
sécrétion  exngi^rée  peut  déterminer  de  l'intertrigo,  entretenir  des  éru|ili<iiL< 
eozéniateuse^,  provoquer  des  hydrosadéiiites  (aisselles),  etc... 

Un  a  cité  des  cas  dans  jcsi[ucls  l'éphidruse  se  limitait  liémipléKiqui.-i[)''fl: 
il  un  ctlté  du  visiijte,  du  trône,  à  un  membre  {hémidrose)  :  ce  sont  lu  ia 
phéuumi^oes  va^u-mot^^urs  ({iii  sont  i-u  relation  avec  de»  troubles  neneil 
et  qui  sont  étudiés  dans  les  ouvrages  du  ueurologie. 

Les  deux  variétés  d'éphidrose  les  plus  importantes  ii  connaître  au  | 
de  vuu  pmtiquu  sont  les  éphidroses  de  la  paume  des  maius  et  |do  la 
des  pieds,  [Mmr  lesquelles  ou  est  consulté  à  chaque  iustaut. 

Nombre  de  pei'sonnes  ont  les  paumes  des  mains  constamment  liumn 
quand  (ui  les  essuie,  ou  voit  immédiatement  la  suenr  sourdre  de  too 
les  petits  orifices  Rlandulairns;  ce  phénomène  s'accentue  surtout  {MincUiit 
i'é4è  cl  sou»  l'tnfluonc«  de»  moindres  émotions.  Celte  inrirmité  rend  vts- 
laines  professions  mauui'Ites  fort  dilliciles  sinon  impossibles. 

Il  eu  est  de  même  pour  la  plHiitti  (les  pieds;  et  comme  cette  dcrnit 
est  soumise  à  la  pression  de  tout  le  poids  du  corps  et  h  un  enveloppeiupsl 
{iresque  Constant  par  les  bas  et  les  chaussures,  Ica  ineonvcniculs  s'exi- 
(l^reiit  beaucoup;  l'épidémie  peut  se  macérer,  se  ramollir,  devouir  bl»' 
chi\trc,  se  soulever  même  sous  (orme  d'ampoules  et  se  détacher  couple- 
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teaifnl  ;  lo  dn'mii  est  ruiigo  «l  coiigcsUdun»^  :  l««t  pieds' devieiiiieul 
spiisiltte^:  la  m^rrlii;  c^i  parfois  iinpossibl»  et  les  malades  uxhaluol  uuu 
udour  tijliflo  ciiroctt-rislkiiie. 

BnoMmitosi:  ou  0^ulnno«t:. 

STmpUHooH.  —  L'élude  dn  la  hromidrosf  se  rattache,  comme  on  le  voit, 
intinK-ineiit  it  c«ll«  du  riiy|>i*ridrose.  Otto  a0i>clii>u  csl  eD  e-fTet  caracté- 
risa^ par  la  sÉcrètion  d'uue  plus  ou  moins  grande  i|uaatilA  de  sueur 
d*udeiir  ilMi^rénMe  et  dnn»  qiit-lques  eus  ahîiolilineiit  iiisupporlable.  Elle 
voirtj)li<|UP  surloiit  IVpliidrose  axillaire  et  planta iru. 

CerlaÏDâ  sujel^,  t^o  particulier  les  hyslÉritgues,  prèsentcut  parluis  de  la 
lironiidro&e  géitémlisée  et  exhnient  une  odeur  de  Imiic,  d'urJue,  etc..  On 
snil  i|u'il  y  a  des  maladies  dans  lesquelles  les  sueurs  ont  une  odeur 
spéciale. 

Ouaut  aux  bromidntses  axillnires  et  plantaires,  elles  sont  des  plus 

Crpiiuentcs  ;  la  t)romidroge  n\illairc   s'obsen'c  surtout  chez  les  femmes 

mnssi-s,  la  tiromidrose  plantaire  ebcx  tous  les  sujets  dos  deux  sexes,  mais 

plui«  parliculiâremeul  chez  les  jeunes  gens  ;  d*après  certains  auteurs 

i.llranilau),  elle  reconnaîtrait,  pour  causes  iiccasiunnelles,   la  ilys|ie[>sie, 

Tanéniie,  la  ctilonise,  un  iiiciuvais  n.';{iiiiL-  aliinenlatre,  l'abus  du  ibi-  yX  du 

Bl^t  elc...  ;  elle  peut  ^tre  assez  accentuée  pour  tHre  une  cause  d'exemption 

^u  service  militaire.  Il  sudit  do  se  reporter  aux  ouvrage»  de  physioloçtie 

1  il  li)  eompotjiliuu  de  la  sueur,  pour  comprendre  la  gcuùSK  de  ces  cmaua- 

lus  fétides. 

Tralleaml    ilvi    t'hypt-rUroM.'   el    «!<•    L«    britmlilritvp,    —    On    a    beaUCOUp 

culé  sur  la  légitimité  du  traitem^ut  do  l'hypcridrose  ;  on  a  soutenu 
pouvait  âtre  dangereux  de  supprimer  une  sè<;rtUionà  laqm-llu  loul 
^organÎKiite  est  Inliilm^  depuis  louglemps.  Il  e^st  possible  que  ces  craintes 
Hoieut  |>a8  déuuéeg  do  .tout  foudeinenl.  Cepoudaul,  dans  la  plupart 
ras,  im  devm  i^ssnyer  de  restreindre  les  sueurs  gùuéra Usées  proinses 
itii  aflaibliH^nt  ou  Incommodent  le  sujet,  et  surtout   les  épliidruses 
hlautaireset  palmaires  ([ui  eoat  de  véritables  iullrmilé^.  (Voir  pour  le  trai- 
ement  d«  l'byperidnisodu  cuir  cbevclu  l'article  Séborrhée.) 

Tmitnneiil  inUrne.  —  On  possède  quelques  médicameuts  r[ui,  pris  à 
Intérieur,  exercent  une  action  n'-clle  sur  la  si^rétion  de  la  sueur.  C'est 
îusi  que  dans  les  liy[>eridr(MC-s  généralisées  ou  administre  avec  succès 
<  sulEalfl  neutre  d*atro|iinc  ft  la  dose  de  un  demi-milligramme  A  3  milli- 
imnies  idose  niaxima)  pnr  jour,  la  belladone,  le  phosphate  de  chaux  cl 
nouibrcux  composi^s,  le  tauniu.  In  poudre  d'agaric,  l'agariciiie.  la 
lielluudrie,  l'arséniale  de  strvchuîne,  l'ergot  de  seigle,  l'aounit,  le  nitrate 
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de  pilocflrpîne  à  fort  petites  doses,  lu  Usant-  de  feuilIeH  de  sau(ï«,  etc.,  elc^ 
D'aillours,   on   doîl   coiiiiiie  tniijoiirs  t^tiidier  le  malade   pour  arriver, 
c'est  po^siblo,  à  une  connaissaiicu  exaclo  de  la  patliogtiuie  di-  l'Iiypcridro 
si  elle  reconnaît  surtout  pour  imune  de«  cxcitatious  nen'euses,  on  prc 
les  s4-dalits  ucrvius  comme  le»  bromure»,  les  valérinualeti,   les  dourhp<i 
Iroides;  s'il  s'ai^it  d'un  arthritique,  ou  luE  donue  le«  alcalins,  riodiire 
de  sodium  A  petites  doses;  s'il  s'agît  d'uu  auémiiiut;,  les  toniriues,  le  (er, 
1c  quinquiiia,  l'arsenic,  le  phoi^phate  de  chaux,  las  acides    luiuérai 
dilui^s.  etc., 

I^  farad is.-it ion  a  pu  dans  certains  cas  produire  d'excellents  eflets. 

11  est  de  bon  de  suneillcr  la  constipation  et  de  favoriser  la  diuri^e.  Ir 
.  flux  inlcslinal  :  des  pilules  de  podoptiyllc  et  de  belladone  sout  tout  par 
cuUèrement  reconimundublcs. 

Ces  règles  de  conduite  s'appliquent  aussi  aux  éphidroses. 

Trnitfmfiit  local.  —  Dans  le*  hyperidrose»  g^-néralist^es  je  coaseille  à«_ 
taire  des  frictions  quotidiennes  ou  l>i([itottdiounes  sur  tout  le  corps,  sa 
avec  de  la  flanellp  sèche,  soit  avec  de  la  flanelle  impri^née  d'un  lii|uii 
alcoolique  Ici  quv  l'eau  de  Cologne,  l'esprit  de  lavande,  une  solnt 
tauuin. 

Trailemenl  Uteal  de*  hyperidronft  'palmaires  et  plaHlaires.  —  L'osa 
(de  Hambourg)  distingue  ù  cet  égard  deux  grandes  variétés  d'byperi- 
droses  : 

1°  Colles  dans  lesquelles  les  pieds  et  les  mains  sont  froides  parce  que  U 
circulation  est  assez  imiiarlaite  pour  ne  pas  pouvoir  combattre  l'évap» 
ration,  bans  ces  cas,  il  donne  dos  pèdiluves  chauds  le  soir  avant  le  cou 
cher;  il  y  ajoute  des  substances  excitantes  telles  que  l'alcool  canipbre,  I 
moutarde,  le  vinaigre.  Puis,  après  avoir  séché,  il  applique  uu  ougi 
Kuferniant. 

01.  l*pébcnlh I  . 

Ichihyol I  *•    ■'  «""""«• 

L'aguentum  ituei 10       — 

M.  â.  a.  (t'orniHle  allumande.} 
(La  formule  àt  l'ungucntum  ziticî  i;st  oxyde  de  lioc  I ,  axonge  5.) 

Le  matin,  il  tait  frictionner  avec  de  l'ean  glacée  cl  poudrer  les  bas  avecj 
de  la  poudre  d'amidon  qui  renferme  de  la  moutarde.  Il  conseille  de  plu 
de  faire  un  usage  journalier   de  l'ichthyol  en  solution  alcoolique, 
onguent  ou  eu  savon  pour  arriver  à  resserrer  le^  porus  de  la  {teau. 

2'  Celles  diius  lescfuelles  \es  pieds  et  les  niaîns  sont  chauds  par  suiie 
d'une  suractivité  de  la  circulation,  et  dans  lesquelles  il  est  indiqué  de 
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HR<em>r  It-a  vaiiiNnaux  el  Im  pores  tle  In  peau.  Il  conseille  alors  ilc  prendre 
ntnrdc»  t>aiii«  lièdi-^s  simples,  puis  de  taira  des  uuctiuus  avec 

I  &i  {  fta  Sfl  grammot. 

m  Laiiolii» SO       — 

■  Le  ihalio,  na  Uve  iV  l'oau  liède  et  au  savon  tH^  gras  à  ricliUiyol;  au 
■ttliP  en  lni^.«ii)i(  (in  peu  île  inoii!<«e.  Ja-»  tinlns  nlcaljns  'soiil  nssi-z  bons 
Vifit»  lui;  il  L-ruil  toutefois  qu'il  vaut  mieux  uc  pas  les  employer  parce 
Ip'ilï  macireut  trop  l'épiilerroe.  Il  repousse  l'emploi  ilu  taaoio. 

ft    Viiici  mAinleDant  d'autres  mélliodes  tliérapeutiques  : 

B  Sicwarl  r«ns«ille  :  1°  de  laver  h  l'eau  ehaode;  i'  de  faire  tremper  les 

parties  malades    ficndant  quelques  minutes  dans   une  solution  du  â  u 

^crammea  de  permau^anate  de  potasse  pour  âSO  grammes  d'eau;  'i'  de 

it '  -lie-r,  puis  de  (aire  une  cuirasse  complète  des  orteils  el  des  piMls 

L  tiaiidelette^  d'emplâtre  de  céruse  :  on  renouvelle  ce  pau^temeut  à 

BVtDpljitre  toutes  les  doui:e  heures,  pendant  dix  A  seize  jours. 
KdltaH  a  proitorié  uu  traitement  pri^que  analogue  el  qu'il  considère 
I^^^Bwruiqne.  Il  (.lît  laisser  de  eùt^  tous  les  bas  qui  ont  i-lé  iiiiiin'-^nês 
le  tueur:  il  siSclie  le  pied  avec  soin;  puis  il  l'envcloppo  d'uu  empliUre 
^^du  sur  un  liuge  et  eom|)os^  de  partie^  égales  de  diacliylon  simple  et 
^mn]p  du  lin  :  on  en  met  entre  les  doigts  d«-s  |iieds  pour  les  isoler  les  uns 
de»  autn>s.  Il  fnnl  que  tout  le  pied  soit  complètement  recouvert,  el  que  la 
prau  *i»it  directement  en  rapport  avec  l'emplAIre.  On  met  ensuite  uu  ban- 
l^p*  nu  un  bas  ordinaire. 

K  Aprfes  douze  heures,  on  enlève  le  pansement,  on  ne  lave  pas  les  parties 

^^■Bts.  ou  se  enotente  de  les  frotter  avec  un  ling;e  ou  avec  de  la  charpie 

3Bh;  puis  ùo  refait  le  pansement,  el  cela  <)eux  fois  par  jour  pendant  dix 

MdMze  Joars  environ,  suivant  l'intensité  du  ai».   Ou  n'emploie  ensuite 

que  le»  [Miudre»  inertes.  .\n  bout  de  quelques  jours,  l'épiderme  tombe 

«1  laisxv  à  découvert  une  surface  saine.  Ce  n'est  que  lorsque  tout  l'i^pi- 

ilnrnie  nncien  s'est  df-lachè  que  l'on  peut  laver  le  pied,  tout  en  contî- 

aoBiil  encore  pemlanl  quelque  temps  l'usa^^  des  poudn».  Quinze  jours 

M  Iniu  semaine»  nprta  la  premi^^re  application  de  l'empldtre.  ji  ce  que 

du  Uêbra,  l'hyiveridrose  a  compli^temeul  disparu.  La  guérison  est  parfois 

iMiHiUve;  mats  il  arrive  assez  souvent  que  rafleclion  rèeidive  après  un 

'  de  temps  plus  ou  moimi  long,  et  il  faut  alors  recommencer  :  après 

deuxiAmt^  si^tip  d'application  d'emplAtres,  la  guVIrisou  est  certaine 

dnnlilp  f|l<>bra).  Ce  traiteuietit  a  tichuuL-  entre  nos  niaius  dans  dus  cas 

l'RMIa. 
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Kaposi  a  préconisé  le  naphtol  ;  il  lail  faire  deax  (ois  par  jonr  des  lotions 
avec  : 

Naphtol 5  parti**. 

Clycirine 1»     — 

Alcool tiTO     — 

.V.  I.  a. 

pais  OD  saupoudre  soit  avec  de  l'amidon  pur,  soit  avoc  : 

Naplitoi  pulvérisa 3  paritca. 

Amidon lOO     — 

On  interpair-  entre  les  orteils  des  tampoas  d'ouate  iiupi-é^ués  de  cette 
poudre. 

Le  prniHm/jartute  de  poUtixe  est  une  des  substances  qui  ont  été  le  plus 
employées  :  oïl  a  conseillé  de  porter  des  Bemcllcs  de  papier  à  filtrer,  de 
toile,  de  calicot,  de  U^ge  que  l'on  trempe  prt>alabtem<>Dl  dans  une  solutioU' 
au  ceulièmo  de  peruiaagaoale  de  potasse  ;  ou  laisse  lécher,  on  les  rcm- 
plnce  touâ  les  jours. 

On  peut  aussi  badigeonner  avec  «no  solution  de  une  à  cinq  parties 
de  permanganate  de  potas.«(.-  pour  Î>n0  d'eau,  ou  bien  porter  des  chaus- 
selles  que  l'on  change  tous  K-s  jours  et  dont  on  saupoudre  riotérieur 
tous  les  matins,  avant  de  les  mettre,  aveu  une  des  poudres  suivantes  : 

Talo 40  f'rainR)&<. 

S«us-ni(rat«  de  bitiiiuili ......        4S       — 

Pcrmniiganalc  <l<-poin»<'~ 13        — 

SalicjrUtc  ilo  soude î       — 

((''ormulc  applicable  à  l'hyperidrose  pUnlaire.) 

ou  bien  : 

Poudro  de  riï 60  gramme. 

Tftlo »       — 

Soas-iillratede  biemutli 23       — 

l'u-man^nale  du  puIaMc 10     .  — 

{Formula  «ppticabic  ù  l'hypcridrosu  nxillaire.) 

A  cûtt^  du  permaûg.iuate  d«  potasse  et  sur  le  nii^me  rang  que  lui 
devons  citer  par  ordre  if'ellicacité  contre  l'hyperidruse  Vacidr  MilkgUqHr 
et  les  eomposfy  xnlicylés.  On  les  prescrit  surtout  sous  fonne  de  poudres. 
C'est  ainsi  que  nombre  de  mV-decing  ii-commaudent  de  (aire  prendre  un 
bain  de  pieds  simple  ou  astringent  û  l'eau  de  feuilles  du  noyer  par 
exemple,  do  laver  ensuite  avec  de  l'acool  ou  avee  un  des  mélanges  sui- 
vauls  : 

Sulfate  dd  ((uiiiine.  . S  parties. 

Alcool  kùlf 500      — 
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OU  : 

TAOïiin lit-  1  à  3  putiM. 

AlcDOlàilO'oa  eati  ........       2fli)      — 

pais  du  poudrer  arec  un  des  méUnges  suH-atits  : 

Acide  »alicylîi|ije 3  |Mrl>o<i. 

Amidon 10       — 

Talc  polrûrisc 57      — 

OU  bien  : 

Alon  pulvérisd .        iô  pailiei. 

Aei(l«  oalicyliqtw 5     — 

(Mélango  rccommaïutù  surloul  duo,  lu  UromiilroK.) 

DU  bien  arec  des  jwiidres  d'amidon,  rie  lycopode,  de  craie,  d'oxrde  de  zinc,. 
de  uuifni^sie,  de  carlxiiiale  de  [iloiiib,  etc.,  cootenuiit  uu  quinzième  d'acidi) 
alii7lji|ui!.  Li-tt  !^alicylatt.-s  do  suudu  et  du  bismiitii  :><>  pre^i^rivcut  de  la 
mtia'-  roniiière. 

I.'ariiiéf  iirtissk>niii>  crnjiloîe  contre  la  t^ui-ur  dvs  yiioàs  uuc  ))omm;id« 
ranli;tuiul  nu  cio(|uaulicmc  d'acidu  saiicylique  JDcorpQré  :ï  du  suif  de 
.  mnu(nii. 

Ifsnui  le«  autres  stibslauces  que  l'ou  a  recommandées  contre  ]ci  liyper- 
iilrasrs  IticJile!),  nlotis  : 

Im  pirehliiniir  (f>t  fer  dont  od  se  sert  de  la  manière  suivante  : 

l*fudaul  dvux  jours,  uu  prend  des  baius  Iruids  arec  du  l'eau  de  feuilles 
dp  DujL-r:  K'  troisième  jour,  ou  badige»nne  les  pieds  malin  et  soir  areo  le 
iDi-laniît!  suivant  : 

Glrcûrinn  * 10  )|raminvs. 

{■/ipclilonirr  <li;  Ter  Ijqui'Ir 30        — 

EsfCQCe  de  bcrjjainotlc XX  goaltcR. 

Varitlf  ph^niifw  sous  (orme  de  savon  pliôni([uè  : 

Valiopinf  et  Iv»  prt'paratiuuiîde  bflUtflomr  pures  ou  associées  &  la  liqueur 
lie  van  Swîeleu  :  on  a  cooseillé  dau&  l'hyperidro^e  des  mains  de  faire  usage 
4e  In  pn-p-iration  suivante  : 

t^u  «lu  Cologne,  ..,..,...       OO  grainin«<i, 
Tciotuie  (Je  bclladoiiL- 13        — 

■*f>c  laquello  ou  xe  trictionuo  deux  o»  trois  fois  par  pur. 
Vanité  tarlriii»e  1res  Dnemeot  pulvérisa  avec  lequel  on  saupnudre  lirs 
il  faut  i-omtnencor  par  n'eu  mettre  que  de  trùs  petites  quaniiti'.'*;  on 
lit  l'incurpurcr  comme  l'acide  âalicyliquc  aux  poudre»  iuertus  que 

Mas  avoua  ^iiunuir^es  plus  haut  : 
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VaeéMf  4e  ptomb  liquidR  étendu  il'eau;  l'atim  et  le  borax  en  Inlioas  et 
EU  poudres;  \'écorri'  de  chftw  cl  toules  les  stibslanccs  UinnîquM  en  lotions 
et  en  poudres:  les  prt^paralioDs  mcjYKrM-i/cs,  le  nublimi!  en  particulier;  le» 
bains  saifts  et  vinaigrés:  le  mlftle  de  sine,  i'ammoniaqiti'  liquéfie,  l'aciée  acr- 
lit/He  tiHuét  le  rhlorril  itu  cfnlihne,  les  solutions  faibles  de  chtarale  dr  pottttw, 
le  •joHâron  sous  la  tornie  suivante  ;E.  Wilsoo)  i 


Pommade  de  goudron  Tf  ^tal  . 
Onguent  ïuirureux 


;  Aa  0.  s. 


(ï'orniulc  anglaise.) 
<La  formule  deToaguent  «uirumix  cet  :  soufre suli lime  1  ;  axonge  bonioln^e  4.) 


i 


On  étend  sur  un  liii^e  et  on  applîquf  avec  un  bandage  uprès  avoir  lavé 
les  partie»  malndes  avec  une  solution  phéniquée  un  avec  du  savon  k  l'Iiuile 
de  eadc  (Duhrinii). 

Itaus  Iffs  cas  légers,  Duhring  conseille  avec  boaiieoup  de  raison  de  se 
servir  purement  et  simplenjent  de  savon  de  loilette  contenant  une  subs- 
tance active  :  nous  revoni mandons  les  savons  à  l'anide  salicyliqiie,  au 
borate  de  soude,  i'(  l'aride  pliénitpie,  au  soufre,  au  goudron. 

Tliin  pr^-coni.sp  Variitr  haiii^uf  dans  In  hromidrose,  el  il  explique  ses  bons 
efleU  par  sou  action  sur  le  buelerium  f/miiiiim  qui  serait,  d'après  lui,  l'agent 
principal  delà  mauvaise  odeur. 

Voici  une  formule  eoniplcte  que  jTshappe  donne  comme  étant  fort  eH 
cace  coutre  in»  «ueur^  fétides  : 


Stilfnlc  do  itnc 

Sdlfnlc  de  ter 

Sulfaio  ilct'iiivre  .  ...... 

NaplUol 

E»cnc«  de  thym 

Acide  liypophosptioreiix .... 

Eau  distillée  .  .    ; 

M.  I.  a. 


) 


àa  4.10  gramme* . 

150  gv. 
1  —  3 
3  —  3 
7  —  a 
laoo  — 


On  en  lotionne  malin  et  soir  les  parties  Htteînles. 

Toutes  ces  préparations  et  d'autres  encore  bien  nombreuses  que  nous 
nous  dispensons  dY-numérer  ont  donné  de  bons  résultats  chez  certains 
sujets.  Il  lauL  les  connaître,  car  l'une  d'elles  peut  réussir  quand  les  autres 
ontècboné;  maison  doit  savoir  qu'il  est  des  cas  rebeller  qui  nitsistent  i 
toutes  les  médications. 


Maboie  a  stnmK  daks  c»  cas  n'nvPBninnosB  pauiaire  ou  fustaibe.  — 
Après  avoir  institua  un  Iraltenient  i;<f-néral  et  livfiiéuique  approprié,  on 
aura  d'abord  recours  à  de  simples  lavages  matin  et  soir  avec  une  prépara- 
tion astringente,  telle  que  l'eau  de  feuilles  de  noyer  additionnée  d'aluu  ou 


ri 
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'  boralË  de  «mde,  el  k  «les  ^voimages  avec  ud  Siirou  lï  l'aeido  salicylique. 
l'ois  ou  emploiera  dsD»  l'intervalle  des  lotioas  une  des  |>r4paralious 
tt'aftdt,-  ^licyliiiut;  que  nous  iivous  iii(lii|Ui-i-;^,  ^ii  particulit-r  de<i  applica- 
tMDB  dp  iMiuilrf;^  à  tuise  de  salirytaU-  di;  bisiiiulti  ou  d'acido  Ixtrique. 

Si  re  procédé  l^:boue,  ou  combinera  les  acides  Utrlrique  et  borti|iie  avM; 
[l'acidr  snlicyliqtii*;  puin  on  auni  rt-cutirs  iiii  ])crrlilururc  du  fi«r,  au  per- 
laalc  de  poUmie  et  au  iiaphtul.  Cv  ne  sera  (|u'apK-s  avoir  employé 
stiori»  ces  divers  ;igi>nts  f|ui  présentent  une  réelle  ellieacité  et  une 
f^ode  lacillUÏ  (t'appllcâliou,  qu'un  s'adresseni  aux  aulro^  mi^thod(K«  lliéra- 
peutiquvs. 

3*  OnRuMntRoSE. 

^jmptAmtft.  —  La  rhrmtuiirote  est  caractérifiéc  par  ce  lait  que  le  produit 
sécrvtK'u  de»  {;Undes  «udoripares  esl  diversement  colora  fu  jauiio. 
vtrU  aoir  ou  roiif;e.  Quand  la  sueur  a  celte  demiiire  ouauce,  le 
le  e»t  teinté  par  la  uatijirc  cotoraule  du  »aug,  mais  ne  reufenue  pas 
lobules. 
Itan»  la  tbrontidrose  (Le  Roy  de  Méricourt)  la  qnantilé  de  sueur  sécrétée 
t  toujour;;  exagérée  :  oc  curieux  pbéuoinëne  s'observe  surtout  ciieE  les 
fl'  ■  en  particulier  cbeï  des  byslériqucs  (Ac'ww/idrosc)  :  les  lieux 

I  sont  la  (aee,  surtout  la  paupière  inférieure,  la  poitrine,  lab- 
(lomvo,  le  scrotuDi,  les  bras  et  les  pit-ds. 
Il  ne  fçf  monln^  d'ordinaire  i|up  d'une  mauière  iutermitlente,  à  In  suite 
vives  emolious  ou  sans  c;iuse  appréciable. 

L'frtudi'  pathogéniquc  de  la  clirumidroso  nsl  cucurc  à  faire  :  la  colora- 
>m  bli-uK  serait  due  à  la  présenl-t^  d'un  phuspliale  de  protoxyde  de  fer 
(Scbeiff),  il  celle  d'un  onnpusé  cyanun*  analogue  à  la  pyocyaiiine 
ISdiwarzeiibacb),  à  un  uiicrobe,  A  nu  cbampigiion  nucroacopiquv  {iieta- 
mtDB),  é  rîudican  nu  au  bleu  de  Prusse  jUikIo,  Apjuhn,  l-'uol),  etc... 
11  ttl  Irè^guent  de  constater  aux  aisselles  cliex  des  sujets  non  hysti^riques 
tHfiiii  ntUn'ffx  m  rouijj'  0»  •'n  juHHr.  DauH  ce  cas,  les  poils  sont  cugainés 
de  masses  ffirl  adbérenles  irréfullén»  :  celle  lésiou  a  été  décrite  sous  le 
M»  de  Ifpnlhrir .  Klle  paraît  être  en  rapport,  de  même  que  la  cnlDraliou 
iv  la  sueur,  avec  des  parasili^,  niicrococci  ou  I>acil)es,  encore  niiil  cuunus. 
Voir,  pitar  plus  (le  détails,  l'arljele  Lepotkrii.) 
Ou  a  aussi  mentîouuè  l'existenci'  de  sueurs  phosphorescentes. 

fulnetîtlntite  n'est  plus  qu'un  mythe  à  l'heure  actuelle:  mais  {|  n'eu 

Bs  de  ni^iu*^  de  Vundrtni:  Les  anciens  avaient  déj.-l  décrit  les  sueurs 

:  dv-â  auulyses  récentes  uni  prouvé  d'uuu  uiauière  irréfulâtile 
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<IUG  la  sueur  reaferme  parfois  tous  les  t^l^ment  constitutifs  de  l'uriae.  Ou  a 
pu  incline,  daus  quelques  cas  rares,  recueillir  tic  l'urce  »  l'état  de  lamelles 
cristHlIinea  sur  la  pea»  du  front,  du  vi<iiif;e  eX  d'autres  parties  du  corps.  Oit 
observe  surtout  ces  piiéaomdneft  étranges  lorsque  le  syslècnt?  réual  est 
altéré  et  ne  sutlil  plus  aux  (-limiuutiouB, 

3"  ÂXIURUSC. 

8;mi>iAnm.  —  Ou  doouo  lo  Qtiiii  d'auidrosc  fi  la  diniiuutioQ  cl  à  l'insuf- 
fisance de  Is  sécrétion  sudorale.  Ou  observe  cet  état  morbide  comme  rnm- 
pliciition  dans  beaucoup  d'alIe<^l.ions  chroniques  de  la  peau,  ilaus  les 
ccKémas  vt  les  psoriasis  cliruniquus,  daus  le  xcrodernia  pigmculusura, 
dans  les  diverses  variétés  d'érytlirntlcrmifs  chroniques  (pityriasis  rui)rii, 
dermatites  exlolialivcs,  etc.).  dans  la  peau  sèiiile,  enliu  et  snrtnnl  dfl: 
l'ichlhyose  et  la  xérodcrniie. 

L'auidroso  peut  donc  âtr«  Irauiiiloire  ou  pcrnianeitte,  constituer  une 
maladie  ou  une  véritable  dilTormité.  ëtr<!  locnlisée  ua  généralisée. 

EIIa  se  retie  parfois  fi  certains  états  généraux  graves,  comme  le  diabélt> 
(polyurîe),  la  tuberculose  (eolérorrhée).  le  cancer  (cachexie  el  auasaniut-l. 
Klle  peut  enfin  être  en  relation  directe  avec  cortaius  troubles  du  système 
nerveux. 

Daus  l'uuidrose  la  peau  est  sèche,  un  peu  rugueuse,  parfois  pltyriasique 
et  resi<«mble  tout  à  fait  aux  peaux  xéroilermiques. 

Tratioun»!.  —  Le  traitement  sera  surtout  dirigé  contre  l'affection  qui 
produit  l'anidrose.  On  stimulera  les  t^uments  par  les  bains  cliaudi^,  le* 
bains  de  vapeur,  les  massages,  les  trlcllons,  les  lujcctions  soui^-culanées  de 
pilnrarpine,  les  divers  médicaments  dits  diaphurétiques  ou  sudorifiques 
dont  l'action  eslsi  douteuse,  etc... 


U.— Lésions  cutanées  se  reliant  aux  affections  des  glandes  sodoripares. 

Les  lé.sions  cutanéeti  qui  se  relient  aux  afler.tinns  des  glandes  sudori- 
parcs  sont  fort  nombreuses  et  encore  fort  mal  connues.  Nous  nous  Imrne- 
rous  à  parler  ici  des  siid^imina  cl  des  miliaire.^  :  nous  dirons  un  mot  de 
VinftnmiMlion  des  glandet  Hudoriparex .  bieu  que  leur  variété  ht  ])1 
comme,  les  hi)drosmii'nites  dp  i'aissulle,  soit  du  domaine  de  la  chirurgio. 

Beaucoup  d'auteurs  fout  rentrer  la  ilgxidrosf  dans  les  affeclions  des 
glandes  sndoripares  :  mais  ca  point  particulier  de  la  dermatologie  n'est 
pas  encore  assex  bien  établi  pour  que  nnus  adoptions  complètement  ces 
idées,  aussi  décrivons-nous  jl  part  cette  allectiou.  (Voir  chapitre  t>gsi- 
drose.) 

Nons  avons  observé  un  cas  de  kératadermîe  palmaire  symétrique 
uaturc  doutcuiie  chez  une  ancienne  syphilitique  daus  lequel  les  orilic 


^ 
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<  gtindes  Hudûrîpun^s  disttémiuÉs  çjli  et  là,  mais  plu»  nombreux  ver^  tc« 
jiliK,  hrniHinut  (te  {telils  puiUi  arrnodiB  el  Ij^nnU.  Ooiumo  uous  l'a  dit 
M.  kl)'  E.  Gei^iiier  qui  on  »  observé  ^f;3lcment  un  cas,  il  su  [traduit  alors 
nnpkcratiuisaliou  dcsu>uduit«  sudon)»un;s  :  mais  ce  sont  là  des  li^inu» 
ilr  uturu  tmcoro  inronnnv. 

1' SlHAJUKA.  —  MtLUIRKS. 

ttt^pUnmrH.  —  ruus  ceriaius  cas  on  voit  api^arallre  sur  les  téguiueutg 

[tjnh^  de»  sueurs  abondantes  de^  ^truftlioris  assez  spéciales  coiiipos^ïos  île 

aie»  papules  rouges.  Ou  les  désîguv  isous  le  nom  de  miUaitvt  ou  d'Mip- 

iwInniUs.  C'est  dans  cettt;  variété  do  deitaal4»ses  qu'il  laiit  ranger 

If^ctions  que  l'on  a  décrites  mas  les  noms  de  lichen  lro|>icus,  de 

buuillfji,  de  prickly  lieat,  de  gamaehu,  etc.,  el  qui  sout  des  éruptiouti 

.  )uiyâ  rhaudâ  se  n^liaul  à  des  lisions  dt^ti  glandi-s  suduripares. 

On  peu!  les  diviser  en  deux  (groupes  distincts  : 

'Nous  Laiei^-fiutt  oomiilMement  de  côIb  dans  cette  description  la  fi^vn* 
lilidirt  iiu  BUL'lle  niiliairo,  pour  laquelle  uuus  reuvoyuns  hux  traité*  do 
[■alimlof^le  t;énér(ile.} 
l-  Dauf*  la  première  forme  on  n'observe  pas  la  moindre  rùactiuu 
uoatoire  du  càt6  de:;  téguments.  Ceux-ci  ont  leur  efduratitm  normale 
ne  pnSentent  pas  la  moindre  rouj^ur  :  mais  quand  on  les  ivgarde  avec 
teuliou  un  voit  qu'ils  sont  couverts  de  toutes  jietites  vésicules  miliaires 
la  p;ros.wnr  d'uuv  fine  létu  d'épiuglc,  Irauspa rentes,  renfermant  uu 
Kquiilf  ilair  comme  de  l'eau  derocbe.  Ces  vésicules  se  réunissent  parluis 
pir  confluence  el  (ormcul  des  soulèvements  pseodo-bulloux  assez  considé- 
nUes.  £lles  ont  une  durée  det  plus  épliémèr«>K,  se  rompent,  et  ne 
itnent  <^omme  irace  de  leur  existence  qu'une  dcMiuanialion  furfuracée 
K-g^re.  laquelle  disparaît,  elle  aussi,  fort  rapidement.  Cotle  petite 
est  diîH  plus  communes;  elle  s'observe  daus  nue  (ouïe  d'états  raor- 
idivcrs,  dans  la  fièvre  typhoïde  eu  particulier  :  on  lui  donue  le  nom 

i'  ItaDS  la  deuxième  (orme  qui  cuustituo  U'i  utihairei  proprement  ititn, 

lie  produit  encore  de  fines  vésicules,   mais  elles  $ont  entourées  d'une 

ile  auri-ole   rosée   congftsllve.    I^s    minuscules   papulo- vésicules    de 

Bïliiure  pvuvuat  coïncider  chez  le  même  sujet  avec  des  sudamiua  lypî- 

Miliaires  et  sudamina  ont  d'ailleurs  la  même  gmlbo^^énie  :  ru  sont, 

rla  plupart  des  auteurs,  du  (>elils  kysivs  sudoripares  ]iar  rétention  qui 

I  Inrment  à  t'orillce  des  glandes  dont  lu  canal  est  bouché  par  une  couche 

enne.  Parfois,  et  surtout  pour  peu  que  la  lésion  persiste,  les  cellules 

Irirps  qui  oui  pénétré  dans  le  liquide  transparent  et  acide  meurent, 

Igrégeut  ot  douneol  au  liquide  l'aspect  d'uue  èmulsiuu. 
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La  miliaire  rouj^c  n'est  plus  alors  aiilatlifie.  elle  est  blanche.  Si  cette 
trauEformation  fle  poiiraiiil,  li^  cellules  migratrices  (leriennent  de  véri" 
tables  globules  ilu  pus:  la  v«!-sit-ule  nVst  plus  alors  qu'une  sorte  de  petit 
nbcH  iutra-épi(lermi(]iie  illenaiit)  :  c'est  la  miliaire  jauni-,  et,  daos  ce  cas, 
rinflanimatinn  du  derme  sous-jxccutest  beaucoup  plus  vive. 

Les  éruplious  iiiiliiiires  débutftnl  parfois  par  quelquet^  pliéuoiiiûiies 
{Jléuéraus  ;  par  den  seusatious  îiubjeetiveii  ati^z  vive$,  picutciiittuts,  brû- 
lures, prurit,  puis  piir  de  tarifs  plaques  érythémateiistis  sur  lesquelles 
se  formeut  de  toutes  petites  pajjiiles  qui  se  couromieul  bienliM  d'une 
vésicule  liauspurcute.  Pour  peu  qu'il  y  ait  du  prurit,  r*s  lésious  sont 
tout  de  suite  excoriées,  et  il  ue  persisti)  alors  qu'une  éruption  éryttiémat»- 
papuleuse  avec  trace  de  gratlni^e  ressemblant  à  certains  lichens  aigus.  I.e 
diagnostic  entre  ces  deux  ardre»  de.  lésions  est  souvent  impossible.  Opcu- 
daut  les  éruptions  de  miliaire  sout  orcliuaireincnt  plus  serrées,  plus 
(letites  et  plus  é.phémères  que  celle  du  lichen  aigu.  Ce  qui  prouve  bien 
les  réelle*  dilliciiltés  du  diajtnoslie  euli-e  ees  deux  ordreu  de  Ifiils,  c'est 
que  Ton  a  douiié  le  uuin  de  Ui'hi-it  Inipicux  à  des  éruptions  de  miliaire 
coustitui'nts  par  de  petites  papules  acuminécs  d'un  rou^e  brillant,  lort 
pnirigiueuses,  assez  Irëquentft^  dans  les  pays  chauds  (miliaire  pupulfiixe). 

Les  sièges  de  prédilection  des  iii)liaire>i  sont  l'ahdomeu,  la  poilriuc, 
les  parties  latérales  du  tronc,  le  cou  et  les  bras.  Elles  sont  exceptionuclle^ 
H  la  tare. 

Leur  durée  est  éphémère,  elle  varie  de  deux  à  eînq  jours;  maU  ell 
évoluenl  assex  souvent  par  poussées  successives. 

EilaioKi4<.  -  ptiihoKrmi«.  —  L'apparition  des  éruptions  sudorales 
iotimenieul  liée  ù  la  production  de  sueurs  abondantes  :  néiininoiDS  tous 
ceux  qui  transpirent  uhotidiimiiieiil  sont  loin  d'eu  avoir.  11  y  a  encore 
dans  leur  paLhogênie  {{Uelque  citose  qui  nous  échappe. 

Les  sudaniiua  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  fréquents  dans  les  maladies 
aiguës  et  fébriles,  telles  cjue  la  [itvre  typhoïde,  le  ty|>hus,  la  tuberculose, 
le  rhumatisme  articulaire  ai^u.  la  lièvre  puerpérale,  etc..  Us  peuvent  aussi 
se  montrer,  comme  les  iniliaires  proprement  dites,  A  la  suite  de  transpira- 
tious  abondantes,  ehe£  les  enlauts,  chez  lus  personnes  Jeuncâ,  grasses,  un 
peu  afliiîblii'S.  (|ui  ont  la  peau  fine.  Ces  éruptions  sudorales  constitueai  un 
des  synipti'mies  les  plus  saillants  de  la  suetle  miliaire. 

Tmiirinr-ni.  —  Trailpmi'Ht  ijén^fral.  —  Le  traitement  des  sudamina  et  des 
miliairesse  réduit  surtout  4  une  médication  préventive.  Chex  les  sujets  pré- 
dispos^-s,  on  tilrhera  de  niodilier  les  séerétious  sudorales  par  des  moyens 
appropriés  (voir  plus  haut),  de  pousser  le  plus  possible  i\  la  diurèse  en 
administrant  des  diurétiques,  et  de  faciliter  les  éliuiioations  intestinales 
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(Mr  Im  tiurg»l>l8  salJQs.  Oo  cnnseillera  une  aliinentiition  !>aiiifl  et  mm  irri- 

Uidi!>,  <Vuu-  ariji-lu  Eczéma.)  Si  Ws  miiludeg  sont  aflaibli»,  un  leur  pm- 

rin  des  |oaii|ueii,  du  (cr,  du  quiii(|uiua,  du  la  slrycliiiiDi',  du  pliusphiite  de 

lUX,  Pic. 

I  llo  iwrniumandvm  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  délermiiier  des  Ir^nspi- 
lliouj,  1^  liaiits  chauds,  les  biiins  de  vapeur,  li»  v^tt^ment!;  trop  chaude. 
Iltiiielli.'  en  iinrltcuHer,  les  exercices  forcés,  les  uppliculious  sur  k>8 
DmcaU  de  fiubslanceH  irriliiutos,  etc... 

Tmitfmfnt  lofut.  —  Comme  traitement  direct  de  r<^ruptioa,  il  y  a  lort 
pea  i  faire. 
Ciiiitn-  ]ps  ■iudamiiia.  oo  pn^gcrira  queli[uvs  loliotis  lii-dcs  nu  (r.itchcs  et 
I  s»iipirudrern  le  corps  avec  des  poudres  iaL>rt<!s,  luDeM  4|uc  l'umidou,  le 
l]TO)M>da,  uu  mieux  les  poudres  minérales,  telles  que  l'oxyde  de  tiuc,  le 
ir4-uilrn|ii  de  tiismull],  \v  t^rbouate  de  bistuulb,  la  magnifie,  le  laïc,  etc. 
lt4D«  les  caft  de  milinires  iivec  ronfleur  it^ex  vive  de  In  peau,  ou  doii- 
, sera  des  baius  éinollieut^  de  sou,  d'aïuidou,  de  létest  de. camomille,  de 
le  de  guimauve,  puis  ou  poudrera  tout  le  corps  avec  une  des  poudres 
dcDtes,  soit  il  SPC,  soil  après  l'avoir  enduit  d'un  peu  d'axouge  trè* 
ilchc  ou  de  cold-cream  frais,  l'arfots  les  lotinnii  li'g^renieut  aslrin^îeutes 
ll'eaa  Idaorbe  uu  aU  vinaigre  sont  utiles  pour  calmer  le  pruriU  Dans  lc« 
tifilleiS.  Oulinng  a  conseillé  de  se  servir  du  mél.nti;:i>  auipiel  on  donne 
de  hlio  mara,  et  qui  couUcut  I  gramme  de  calumet  pour  1^0  gnuu- 
ines  d'eau  de  cbaux. 

î-  Isn-lSUATtOSS  l>ES  GLOBES  SUDORH-AHES. 

Camme  pour  les  falliculilcs  sébacéo-pilairea  (voir  article  Foltieutita), 

^afl  ]à  tout  un  grand  cbnpilre  de  la  patliolc^ie  cutanée  qui  reste  à  (aire.  Il 

rtain  que,  dans  beaucoup  de  dcnnalows,  la  glande  andoripare  est 

Die.  Il  est  Bilr.  d'autre  part,  que  ces  organes  ont  leurs  afleolious  pi-o- 

'  encore  fort  mal  connues,  et  qui  m<^rjlcraieut  d'être  décrites  à  part  sous 

pptilrr  !ï'''nVTiipi(-  de  Follirahlrn  s'tithnpfirrx. 

idetiors  de  la  suppuratiou  des  ^laudes  sudnripares  de  t'ai»8elle,  maladie 
tr^queute,  bien  étudiée  snus  le  nom  d'hyttrotaHéuitrf  dans  tous  les 
âges  de  rliirurgie,  auxquels  nous  renvoyons,  nous  ne  pouvons  eucore 
t\at  dir^rrire  de  fnlliculite  sudnripare  bien  définie  nu  point  de  vue  cJi- 
iBinue  «1  iiualouio-palliologique.  PouHMre  la  dermatose,  fi  laquelle  nous 
IrtMls  dnaûé  le  nom  de  foUtculiln  di.f.wmimes  tf/mUriquet  ife»  pariifx 
'turfs  rintliieiM-x  iFollirlis  de  M  le  D'  Barihélomy  ,  doil-elle 
.  ■  -lans  celte  catégorie  do  lésîous,  ruais  au  point  de  vue  liisto- 
l<fîp«,  elle  tteinble  Ctre  Inul  au  moins  mixte  dans  .certain?  cas.  Ce  ^ODt 
•MJMU  M  u  riuc.  T  ton.  SS 
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là  cucore  des  qaestioDs  à  l'ëLude  :  aussi  l'iivous-uous  lout  simplement 
rau}^  dans  le  cadre  si  él.i$tique  des  tolliculites. 

'A'  TttHEUHS   tlEi  QLàSJiSS  StlDOIIlfAllES, 

Iics  tumeurs  des  glaudes  8Udnripares  sont  encore  fort  peu  connues  : 
ou  a  décrit  des  kyslt^  développ6«  ^  IcurdépcuH,  et  rjui  s'ob?«vr\-cut  parfois 
dans  tes  cicatrices,  l'our  l'ûludo  des  autres  dt!<;t;iicn-sccuces,  nous  ren- 
voyons aux  articles  Vareiname,  Kpithéliome,  e\c. 

GLOSSAtGIE.  —  GLOSSODYHIE.  —  Voir  Ungue. 

GLOSSITES.  —  Voir  iMngue. 

GLOSSOPHYTIE.  —  Voir  tMngue. 

GLOSST  SKIIf.  —  Voir  Trouble»  trophiqttfs. 

GLYCÉROLËS. 

Ou  doiino  le  uom  de  ijl^cèroléi,  gltjcà-ê»,  aux  préparalioug  daus  lu»quelU 
la  filycérino  ou  le  Rlycérolé  d'amidon  entrent  comme  excipients. 

Les  glycérolés  sont  nimplri,  c'eslù-dire  formés  de  ),'lycériiie  rendue  coi^y 
slstaote  par  une  poudre  iuerle,  ou  compoxi'»,  et  reuferraeut  alor«  uu  pri^| 
cipe  médicamenteux  dissons  soit  daus  la  glycériue  pure,  soil  dans  le 
glyoérolé  simple.  ^^ 

1.  i:tj/c^n)U'-t  simplex.  ~  Le  plus  important  au  point  de  vue  dermatolo- 
gique est  le  glycèroU  d'amidon. 

Pour  le  préparer,  il  faut  prendre  de  l'aniidou  de  bl6  de  boone  qualité, 
cl,  à  son  défaut,  celui  d'arrow-root  :  les  amidons  de  riz  ou  d«  maïs  ne  don- 
nent pas  d'aussi  belles  préparations.  La  glycérine  dont  on  se  sert  doit 
marquer  iH  de^'rés.  On  délaye  nue  partie  d'amidon  dans  quinze  parties  de 
glycériav;  un  cbauUe  doucemcot  dans  nue  capsule  d»  purcetaiue  en  agilaul 
avec  une  spatule  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  parfaitement  homogène  et  pré- 
sente la  cou!*istauce  de  l'empois.  Quelques  gouttes  d'eau  favorisent  l'opé- 
ration eu  hydratant  Tamidou.  Lu  produit  obtenu  est  blanc,  dcmi-trauspa- 
renl,  onctueux  au  toucher,  frais  à  la  peau  ni  ne  rancit  pas.  Il  est  employé 
comme  excipient  dans  une  foule  de  |)ommade.s  ou  de  glycérolés  composas. 

A  cdté  du  glycérolé  d'amidon,  nous  devons  signaler  le  glycArolé  d'argile 
préparé  par  Vigier  eu  1K74,  et  repris  depuis  lors  en  Allemagne  : 

Ttrre  glaise  cl  liumide  d«3  slaluairc».      tUO  grammes. 

lilycériiiG  pui>! M        — 

TriluriT  Jas<iu'â  parr<iil  nii'^bmjje. 


GRUTUH  310 

OU  bien  : 

Argile  sèche  en  poudre  impalpable  .   .  75  grammes. 

Eau  diatillée 2S        ~ 

Glycérine  pure 50       — 

II.  Les  glgeéroléa  composée  sont  innombrables  :  les  plus  connus  en  derma- 
tologie sont  le  glycérolé  au  tannin,  le  glycérolé  au  tannin  et  au  calomel,  le 
glycérolé  au  sous-nitrate  de  bismuth,  etc.  Ils  consistent  pour  la  plupart  en 
l'adjonction  de  ces  diverses  substances  actives  au  glycérolé  d'amidon. 

GOMMES.  —  Voir  Lésions  élémentaires. 

GOMMES  SCROFULEUSES.  —  Voir  Tubercubtse  cutanée. 

GRATTAGE.  —  Voir  Pruril. 

GRDTDH.  —  Voir  Acné  miliaire. 


H 


HÉM  AT  ANGIOMES.  —  Voir  nUingieetmie*  tfrni^ufnsfs. 
HÉMATIDROSE.  —  Voir  <Uandes  awioripam. 
HÉMIDROSE.  -~  Voir  Id. 
HÉH0RRHA6IE  C0TANÊE.  —  Voir  Purp»ra. 
HËMORRHAGIQDE  (Purpura).  -  Voir  fd. 

HERPÈS. 

Au  point  de  rue  purement  morpliologique,  on  désigne  <icluetlcinc-fll  en 
derwiitologie  sous  le  nom  i'kfrpt*  une  éruption  composée  de  vésicules 
bien  forinéus,  trauspuroutos,  de  la  grosseur  d'une  télé  d'êpiogle  ou  d'un 
grain  de  cliônevis,  groupées  nu  uumbrc  variable,  et  eulounicsd'uuc  an^Ie 
t-rytliëui<ileuso  plus  ou  moins  prononcée. 

NympUmco.  —  Celte  éruption  peut  se  développer  en  un  point  quelcou(|ue 
du  corps,  sur  la  peau  ou  sur  les  muqueuses. 

l.'berjt^*  de  la  peau  débute  par  des  seusatiuus  diverses,  telles  que  des 
i-lauccnieuts,  uo  peu  de  tension,  de  prurit,  de  brûlure,  etc.  (E.  Ilesuior, 
A.  Doyon),  puis  se  moulre  uue  taclie  rasée  ou  traucbenieut  rouge  au  niveau 
de  laquelle  le  duruie  parait  congestionné  et  un  peu  .saillant  [phaxe  cowjfx- 
litf).  Au  centre  de  cette  tache  répidcrnie  esl  bientût  soulevé  par  do  la  séro- 
sité citrioe,  cl  11  se  (orme  de  petites  vésicules  arrondies  {phase  de  résievla~ 
JioN),  transparentes,  distendues  par  un  liquide  séreux  assez  rarement 
liémorrliagique,  et  qu'il  est  possible  de  vider  en  les  piquaut.  Elles  sont 
asset  régulières  :  leur  volume  babiluel  varie  de  celui  d'une  petite  k  celui 
d'une  grosse  lélc  d'épingle  ;  mais  on  peut  en  voir  qui  ont  la  grosseur  d'un 
petit  pois.  Parfois  deu.v  ou  jtlusieurs  vésicules  voisines  se  réunissent  et  for- 
ment un  soulèvement  pseudo- bu  lieux  irrégulier.  Elles  sont  groupées  sur 


iiM  rodme  bas»  cr]-tliciiiat«u&c  ca  uombrc  variable,  tic  3  à  SO.  cl  iiiJImc 
davaiiUijïe.  Quant  au  aonibre  même  de  ces  groupes,  il  est  Abb  plus  raria- 
tiit*  fiiiîvaiil  \ea  cai  ;  il  y  eu  a  un  ou  plusieurs  disposés  avec  tin  ccrlaio 
ordre  {herpès  sostfil  ou  dissi^iniué^  au  lia^ird. 
Les  c«lliil«s  migratrices  que  contieut  \e  lif|Hi(le  des  vésicules  ne  tendent 
iii  se  niulliplier  :  Ac.  tiani»pa renies  les  vi^sicuJes  deviennent  louches  Pl 
lt|iic<t  :  daue  quckjui^s  eus  elle!>  subisseul  la  traiiâiormalion  purulente 
eomplèle.  II  c;^t  plus  fréqaBut  de  les  voir,  ài!s  que  leur  contenu  blanchit, 
«'aflaisser,  sécher,  donner  naissance  à  des  crntUelles  jaunes  ou  brunâtres, 
oÙDces,  assez  adlicrenlcs  ipfuju-  (/«■  d'-sùrcnlioH).  Kufin  la  croûte  iîuil  par 
w  d^L-icher  au  t>out  de  quelques  jours  en  laissant  au-dessuns  d'elle  unu 
surtactt  d'un  rouge  un  peu  bruniUre  |phn^e  marnk»*e),  qui  disparaît  bien- 
t&t  sans  dire  suivie  de  lu  moindre  vicalrice. 
La  durée  moyenne  totale  de  l'ÉriiptÎDii  est  d'une  à  deux  semaines. 
L'imrjits  ilfs  mtu/HfUffs  a  une  physionomie  on  peu  dilTérente;  ce  qui 
lient  à  la  ré;;ion  dans  laquvllc  il  évalue.  Etant  constamment  suuinis  & 
l'aciion  des  liquides  de  l'organisme,  rOjiitbélium  macèru  rapidement  :  k 
Nsicule  n'est  donc  qu'éphémère  :  il  se  forme  une  sorte  de  pellicule  blua- 
cMlrc  ou  blanc  grisâtre  entourée  d'une  zoue  érythémaleuse  (awjme  eoiten- 
nnisr  rainmunr).  Cet  aspect  pseudu-membraueux  dtf  réruplion  se  retwmve 
•uilutit  it  la  gorge  et  à  la  vulve.  Lorsi^ue  cette  pellicule  blanchâtre  est 
di'tacbêe,  il  persiste  uuu  exulcéraliou  ou  mieux  une  érosion  arrondie,  car 
il  ue  [leul  se  lurmer  de  croûtes.  Ces  érosions  sont  disséminées  ou  gn)Upt-es, 
rt  dans  ce  ras  s)  clle^  W-  réunissent,  elles  peuvent  cunsUluer  une  lésion 
usez  étendue  &  contours  polycycHques  ou  microcycliques  (Fouruier).  Le 
tinit  se  lormine  par  la  rvstilutio  ad  inltynim. 

Telle  est  l'éniplion  herpétique.  Ce  n'est  pas  une  maladie.  C'est  purement 
ri  kimpk-mcul  un  symptôme  qui  s'observe  dans  les  états  morbides  k-â  plus 
dlven. 


v*ripir«  4i«mr»  a-hfrfèn.  —  L'herpÈs  pcul  Mre  purement  et  simplement 
im  épiphéunmùne  dana  le  cours  d'une  autn;  aOectiun  ;  c'est  lo  groupe  si 
complexe  des  h^rp^s  ^t/iiipliiiiuiliiittrt  qui  surviennent,  comme  on  le  sait. 
éua  la  pneumonie  \l^cip^.i  enl>(jitr  {'!)  des  vieux  anteui-s),  dans  la  luênlu- 
gitB  cérébru-spinole,  dans  la  fièvre  intermittente,  dans  la  tiévre  typhoïde, 
diDs  certaines  lésions  nerveuses  [herpès  traumatiquf)  ;  dans  ce  dernier  cas. 
rberpès  peut  rét'idivcr  avec  une  crtaine  ténacité,  siéger  sur  te  trajet 
ntnii  du  uerf  lésé  (truublu  Irophique  vrai)  ou  h  distance  (par  action 
nSexe).  l'Voir  le^  ouvrages  spéciaux  [tour  toutes  ces  questions  qui  sortent 
itfiKilriscatlre.J 

l'iirrpës  peut  dire  le  phéuomêoc  principal  d'HQC  maladie  :  c'est  le  gronde 
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des  herpès  dits  esseatJols,  parmi  lesquels  nous  distingueroos  troiâ  aCTcc- 
tions  importantes  h  connaître  : 

i-  L'kerpé»  Zmtrr  ou  Zona,  ([iie  l'oo  »  de  pins  ea  plus  de  tendance  & 
ranger  dans  les  Uèvreti  cruptivvs,  el  doat  uous  douoons  une  description 
Ftrès  Buccinçle  ii  rarticle  Xona; 

^  Xol  fihre  hrrpHitjw,  »iïectton  encore  bien  peit  connue  et  bien  mal 
Iimit4^,  dont  nuui;  n'avons  pas  à  uous  occuper  ici,  et  dont  l'herpès  facinlis 
est  presque  toiijour»  la  manifestation,  biou  que  r6ruption  de  celle  Bjtvre 
herpétique  puisse  siéger  aux  organes  génitaux,  aux  muqueusc^s  ou  ailleurs* 

•V  Vkeryi'i  de*  organes  génitaux  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  et 
dans  k-quel  on  peut  faire  rentrer  le  groupe  si  iutàrcssanl  des  herph  irri4t' 
tHlt,  bien  que  l'on  observe  au^si  cette  dernière  aflecUon  dans  la  cavité 
buccale,  et  ailleurs. 

HERPÈS  DES  ORGANES  GÉNITAUX. 

h'krrpèx  rf«  organes  génilaux  n'est  pas  plus  que  les  autres  herpès  (herpès 
labialis,  facialls,  etc.)  une  aflcction  univoque.  Il  peut  être,  quoique  lort 
rarement,  ttymptoma tique  (pneumonin),  on  essentiel  {fièvre  herpétique).  Il 
peut  s'accompagner  de  vives  douleurs,  et  dans  ce  cas  c'est  fort  probable- 
ment un  îoiirt  (herp^x  ii^tralgigM  drâ  organes  ijifnilaux).  Il  peut  être 
d'origine  traumatlque,  succéder  à  des  excès  de  coït  ou  aux  premières 
relations,  comme  cela  s'observe  encore  assez  fréquemment  chez  les  jeunes 
femmes  après  leur  mnringe,  chex  les  petites  lllles  atteintes  de  vulvite  à  Ta 
suite  de  viol  ;  il  peut  être  en  relation  avec  la  inenstnialion,  avec  le  contact 
de  liquides  irritants,  comme  dans  la  leucorrhée,  la  blenuorrbagie,  etc.. 
Enfin,  il  peut  constituer  une  afTecUon  assez  bien  déRuiedans  sa  syrapto- 
matologie,  d'une  extrême  (énacili-,  sujette  ù  des  récidives  incessantes,  et  k 
laquelle  ou  a  donné  lo  uom  A'herpès  rétiditant  génital. 

MjmvUamtm —  Cliez  l'homme,  l'herpès  génital  est  presque  toujours  dis- 
cret, et  «'est  caraclérisé  que  par  quelques  petites  vésicules  dlsjM-uiiuécs, 
ou  groupC-«$  eu  un  ou  plusieurs  amas,  disposées  sur  la  raiuure  glando- 
prépuUale,  le  prépuce,  plus  rarement  le  gland  ou  la  peau  do  la  vei^. 
L'éruption  s'accompagne  d'un  peu  de  prurit  ou  de  cuisson,  et,  daus 
presque  tous  tes  cas.  lorsque  le  malade  vient  consulter,  l'allection  est 
arrivée  i\  la  phase  érosive. 

ChCï  la  femme,  l'herpès  peut  revêtir  le  même  aspect,  surtout  daus  la 
(orme  dite  herph  récidivant,  laquelle  est  d'ailleurs  plus  rare  chet  elle  que 
chez  l'homme.  Cet  herpès  vulvaire  discret  s'accompagne  parfois  chez  elle 
de  cuissons  »'l  de  bnUures  d'une  intensité  tout  exceptionnelle  ;  il  siège 
sur  la  face  interne  des  grandes  lèvres,  sur  les  petites  lôvrcs  et  le  clitoris. 
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llrtf^  rulratjr  ronfluz-nt,  —  Mais  ou  peut  aussi  observer  chez  elle,  mir- 
loul  aprèis  les  premiers  ritpports  sexuels,  snos  qu'il  y  ait  blennnrriingie, 
ou  bien  fi  In  suite  d'ik-oulemcnltt  Icucorrli^iriues  nt  bleniinrrhaiiiiiues,  des 
'■nipUons  coulliientes  d*heri)ès  de  la  plus  grande  iulcnsilt-.  Ot  herjrfs 
Modoent  est  parfois  préc^di^  de  riaelques  phénomènes  K*^néi-!iux  :  les 
prnndei*  et  le^  peliles  lèvres  rougissent,  se  luméfient,  doublent  ou  tripleul 
(le  volume,  ol  dovienneut  fort  douloureuses  :  les  malades  épnmvciit  des 
MDsalioos  de  feu,  de  euisson,  de  brAlure,  plus  rarement  do  v^ritabli» 
dimauF^eaisnns-  Les  v^icule»  apparaissent  ensuite  sou»  la  forme  d'un 
wmis  tri"?  serré  tiui  envahit  assez  souvont  la  luce  externe  des  graudes 
lèvres  el  la  région  voisine  des  cuisses,  I»  rninure  interfessifire  et  la  marge 
l'anus.  Elles  peuvent  Atre  assez  peu  nombreuses  pour  former  de» 
fEroupes  disliurlK:  mctis,  dans  d'autres  cas.  i-llos  soûl  assez  nipprochtes 
I»our  cuoslituRr  des  sortes  de  nappes  rnnlluentps  qui  revêtent  en  quelque 
sorte  les  organes  génitaux  de  fausses  membranes  grisâtres  ou  bInnchAires 
à  contours  sinueux  et  festonnés,  à  surface  assez  irrëi^ulièn',  comme 
|iltss4Ses  et  rhifTonnèes,  allongées  sur  les  grandes  lèvres  {mlrilf  rou^n- 
Hitue)  selon  le  sens  de  ces  oi^aues,  et  disposikts  suivant  les  plis  radiés  i 
U  inui^  de  l'anus  où  elles  i^nt  tort  adlit'^rentes  (Hnineau). 

Cet  hi'rp^  confluent  s'ac«:onipa(*oa  de  douleurs  assez  violentes  pour  que 
les  malades  ne  puissent  plus  marcher,  d'éroulement  miico-purulent  e( 
d'une  udour  des  plus  fétides.  Les  pseudo- membranes  se  détachent  sponta- 
D^ment  au  bout  de  quelques  jours  en  laissant  nu-dessous  d'elles  des  ulcé- 
nilino!i>  de  trois  types  (Bruneuu)  :  les  unes  sont  nettes,  arrondies,  très 
petites  Bt  succèdent  à  des  ViVicules  isolées,  les  autres  sont  polycyclîqucs 
«  succédeol  â  des  groupes  de  véhicules,  les  dernières  sont  fort  grandes. 
OTalnires,  UH  irr^ulières,  et  succèdent  aux  large:*  plaques  pseudo-mem- 
bmneuses.  Quand  la  réparation  va  se  faire,  les  ulcérations  s'cucadrcul 
il'un  petit  liseré  rouge  carmin  :  parfois  il  persiste  après  la  cicatrisation 
unt<  sorte  de  saillie  des  jioiots  atteints  saillie  qui  simule  des  plaques 
muqueuses  syphilitiques.  L'herpès  contluent  produit  souvent  des  adénites 
iliialimreuses. 

I,'h'^rpès  du  vagin  et  l'herpès  du  col  utérin  sont  assez  rares. 

Ihqi^x  rfettt\<tnnt .  —  t.'herpés  récidivant  des  ot^nes  génitaux  ne 
pr^nie  pas  d'ordinaire  celte  intensité  :  après  quelques  phénomènes 
pri-raonitoires  de  cuisson,  de  prurit,  parfois  de  douleurs  vives,  l'éruption 
npparall  sous  la  forme  de  quelques  vésicules  qui  évoluent  rapidement; 
mni<  retle  poussée  est  suivie  de  beaucoup  d'autres  à  des  intervalles 
variables  qui  tendent  à  être  de  plus  eu  plus  longs. 

Les  pouss«'-t.-s  semblent  survenir  )i  la  suite  de  certaines  causes  occasion' 
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Q«ll<>$  telles  que  les  excès  de  coïl,  ol  i^urtout  les  cciîts  avec  des  fvmnies 
diffi-ioutcs,  les  latigucs  ik  tuule  sorte,  les  excès  de  table  ;  parfois  aussi, 
L>lk*S!t(.'  pniduUeiit  en  dehors  de  toute  cause  appn-ciablo. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas  (MM.  Diday  el  Hoyoïi  disent  toujoam), 
riierpÈS  rCeidivaul  gùuîtal  c<;t  consécutif  à  une  aficcliou  véaérieuue  queU 
confine,  syphilis,  rhiificro  mon  nu  Itlennurrha^iv. 

M.  rournicr  a  décrit  cliw  les  sypbilitîqueiî  un  heiyh  r^dditant  butcal 
qui  se  produit  surtout  sur  los  parlieit  latérales  de  la  lauguu  i>cu(laal  les 
premit^rps  années  de  la  maladie,  et  qui  «il  couslaininent  pris  pour  de 
v^-ritahles  niauilt'statious  spt'-ciliques. 

Ou  a  signalé  des  berpês  récidivanfi  situés  aux  lèvres  ou  eu  d'autres 
points  du  corps,  aux  mains  en  particulier.  Ces  faits  auratcul  besoin  d'être 
repris  à  nouveau  et  soumis  à  une  sérieuse  critique. 


Diasn««tic.  —  L'lier|>68  des  organes  géutlaux  peut  priiseuter  des  diUi- 
cultés  de  diagnostic  tuutts  spéciales.  (Voir  pour  wla  les  divers  traités  de 
vénérirologie  et  l'excellent  article  de  M.  Koulard  dans  le  VicUonnaire  ency- 
clopciiujue.) 

Il  est  fort  malaisé  de  le  disttiigtiL'r  du  ctiaucrc  syphilitique  au  îdébut. 
I.C  diagnostic  est  d'autant  plus  d^'llMil  qu'il  arrive  assez  souvent  que  le 
cliaucru  syphilitique  se  développe  au  milieu  d'une  éruption  herpétique 
prémouiloire.  Comme  l'a  fort  bien  fait  remarquer  M.  le  professeur  Four- 
nier,  l'herpès  solitaire  est  inie  des  variélés  qui  prêtent  le  plti^  ii  la  confu- 
sion, ttappelons  en  pou  du  mots  Ifs  (inueipaux  caractères  dillérculii-ls  qui 
existent  cotre  le  chancre  syphilitique  et  l'IierpÈs  :  la  base  de  l'herpès  est 
souple,  sans  iudunitiou,  à  moins  qu1l  n'ait  élé  caulén^é,  son  contour  est 
souvent  polycycliqut!  nu  microcycliquc;  il  uc  s'accompagne  (kis  de  lumé- 
facLiuu  gangliouuatre;  il  y  a  souvent  des  phénomènes  subjcutîfs  lois  que 
du  prurit  et  des  cuissons.  Les  érusious  qu'il  produit  sont  plus  multiples, 
plus  [letites,  pins  superficielles  quo  celles  du  chancre;  il  évolue  avec 
tii^aucuup  plus  de  rapidité.  Flntln,  si  ou  «'Xprinn;  entre  les  doigts  un  herpès 
solitaire,  ou  voit  sourdre  uue  ou  plusieurs  gouttes  de  sérosité  (signe  de 
l'exprimation  du  suc  de  Leloir). 

L'autri.'  maladie  avec  laqut'lU'  on  confond  souvent  l'berpés,  c'est  le 
cbancru  simple;  mais  ce  diaguostic  présente  moins  d'importance  que  le 
précédent.  Rappelons  que  le  chancn;  simple  et  les  folliculites  chaucrcuses 
s'agraudiT<stfut  assoit  rapideiucut,  qu'ils  creuseut,  et  ont  bîeutàt  un  aspect 
caractéristique  avec  leurs  bords  â  pic,  déchiquetés,  décollés,  leur  fond 
pultncé,  leur  snppuralion  abondante  dans  laquelle  ou  retrouve  des  Qbres 
élastiques,  indices  certains  de  la  profondeur  du  processus. 

11  Psl  possible  de  prendre  cliuï  les  (euiuius  enceintes  ou  en  état  de  puer- 
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piTalitv  des  énipUoiiA  (li$<rr6lPi)  d'Iierpte  gi-stalioaie  (vuïr  DfnnatiUK 
pntjmiiijhfx)  pourd«  I'Irtiicjs  K-cidivaut.  Il  suffit  de  tnenUonner  ces  («ils 
piiiiT  attirer  l'uttuntiao  di-?!  praticieiiK  sur  ces  casaussî  di(Qcîl«$<{u'iai<uIUvg. 


TraiirM^ni,  —  L'berpès  de  I.1  peau  ue  se  traite  |uis  ;  il  n'y  a  qu'ii  laisser 
Li  Irâion  évoluer  toute  seule  eu  évitaut  tout  coiitJicl  et  tout  topique  irri- 
tatit.  A  (wiue  jieut-ou  pi-escrire,  si  les  malades  l'exigent,  <ieâ  lotluus  à 
l'eau  iHiriquÉe,  une  puminade  d  l'oxyde  de  ziuc  ou  à  l'acide  borique,  et 
un  peu  de  iK)udr(!  d'iimidou. 

L'ii«r|>C's  gf-nitHl  discret  réclame  des  pansement*  biquolldiens  qaî  coin- 
pfT-aueul  :  1"  une  lotion  soit  avec  de  l'eau  blanche  cou|iêu  dVau,  suit  avec 
du  sultate  de  r.iDC  au  ciuquautii-nic,  de  l'eau  du  l^barraque,  du  viu  aro- 
mali(|nr  IK-s  i'li-ndu,  do  l'eau  de  feuilles  de  noyer  Ii'-géremeul  bni'iqni.^  on 
phiAniqu^,  de  la  dt'-eectiou  de  roses,  de,rala»liia,  lie  Uiuuiu,  de  luativo,  utc. 
2*  l'applicnlion  d'une  poudre  inerte  quelconque  rvuferniaut  de  l'oxyde  de 
tiac,  du  «>us-uilralc  ou  du  carbonate  de  bisniulb  porpliyrist*;»,  de  l'auiidoD, 
du  talc,  et,  suivant  les  cns,  un  peu  de  tannin  (de  nu  ceutiiMue  •■  uu  viug* 
tlttnej;  $'  l 'interposition  entre  Ivâ  pli^  culauês  d'un  linge  eu  toile  Uuu  et 
tuée. 

Si  lu  poudre  irrite,  ou  pourra,  avant  de  l'appliquer,  enduire  les  parlie» 
DMlIniles  d'une  fort  légère  couelio  de  pommade  Â  l'oxyde  de  zinc,  de 
TifieUun  pure,  d'ouguout  diaciiylon  lauoliné  (E.  Besoier),  ou  de  cérat 
Uuoliné. 

Si  rberpëâ  uo  ^u^rit  pas  mpidenieat.  on  le  cautérisera  avec  une  solu- 
tion de  nilnitu  irar^unl  au  Ireotiëme,  au  vingtième  ou  même  au  dixième. 

l>anB  les  cas  d'herpès  labial  et  do  zona.  M.  le  protesseur  Lvloir  prèco- 
aîw  de  (aire  des  applications  de  uimpresses  ou  d'ouate  bydropbiln  imbi- 
bées d'une  solutiou  de  résorcine  {i  p.  IDO;,  on  de  thymol  (1  p.  lUO),  ou 
de  mentliol  (8  p.  100],  ou  d'acide  pbéuique  (1  p.  MO),  ou  de  biunin 
(i  p.  HlO),  dauH  de  l'aleool  à  90  degrés;  on  recouvre  de  gutta-percha 
laDiinee;  il  faut  renouveler  ce  pansement  une  douzaine  de  fois  daus  la 
ionroéc.  L'éruption  herpétique  avorte  d'après  lui  À  peu  prés  sûrenienl 
quand  ou  suit  celte  médii-ation. 

Ikin»  l'heific-i  gi'nilitl  coiiftHenl  il  faut  employer  des  topiques  èniollients,, 
cataphismesde  fécule  faits  avec  de  l'eau  boriquée,  lotiuus  d'eau  de  tètes 
d«  camomille  et  de  têtes  de  pavots  pure,  uu  additionnée,  si  le  malade  peut 
le  supporter,  d'un  peu  d'acide  lmri<|uo.  baius  de  siège  émollieuts,  puis 
simplt-ment  vaseline  ou  coldcream,  ou  axoiif,'o  fraîche,  uu  poudre  inerte 
suivant  la  tolérance  de  la  malade;  plus  lard,  l'ougueul  diacbylou  lanuliué 
au  la  pommade  -À  l'oxyde  de  zinc  et  uu  sous-uitrale  de  bismutli  avec  ou 
«ans  acide  boiiqu»  aclJverout  la  guérisou. 
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Vhfr^s  r^ciéirnnt  des  oryanf*  génitaux  csl  une  dermatose  des  plus 
rebelles  et  di>s  plus  «lêseHpôraiites,  Localement  on  e9S»yera  de  tinner  la 
py<iii  dfs  r^«ions  alteinles  pur  des  Intions  aHtrin^enlps  Mqiiolidieiiiie<;. 
pur  dits  lotions  «vue  d«  l'oau  aussi  citaude  qu'où  pourra  la  tolcrt'r,  par  îles 
NolutioD»  de  .sulfate  de  xioc,  de  sultatc  de  cuivre,  de  sublima,  de  nîlrate 
d*ai-t{cu(,  par  d«  applicalii>ns  de  poudres  saches  et  d'ouate,  n»  de  piépa- 
ratioiis  morphîiiOcs,  oocaïuées,  A  l'essence  de  iiienthe,  clc-,  rouirt  les 
douleurs  :  maïs  tout  cela  sera  le  plus  sauvt-ut  iuutile.  Je  me  sliU  bien 
trouvé  parfois  de  faire  des  caulf-riBations  *nergi([He9  et  ripéWes  avec  te 
crayon  de  nitrate  d'argent. 

Il  est  nécessaire!  dans  ces  cas  de  soumettre  )o  malade  à  une  h>'çi(>ne 
rigoureuse.  Le  mariage  et  la  fidélité  à  une  seule  femme  sont  des  éléments 
de  i;uÉrisoii  :  ou  doit  prendre  des  soins  minutieux  de  propreté,  surtout 
-aprte  chaque  rapport  sexuel  :  s'il  y  a  uu  phimusis,  ou  pratii|uern  la  cir- 
couciélOD  :  on  évitera  les  fatigues  et  les  excès  de  toutes  sortes;  on  traitera 
l'état  général. 

I^s  eaux  d'l'ria);e  ont  donné  d'excellents  résultats  dans  quelques  cas 
rebelle*.  On  a  figaiement  recommandé  les  eaux  de  Saint-Gervais,  de 
Schiuxuacb.dc  Lucho»,  etc. 

HERPÈS  CIRCINÉ.  —  Voir  Trichophytie. 

HERPÈS  GESTATIONIS.  —  Voir  ïifrmatile  polifmorpixf. 

HERPÈS  lUBRIQUÈ.  —  Voir  Tripte  mbriqiiie. 

BERPÉS  PARASITAIRES.  —  Voir  Triehoph^lie  et  Tngar. 

HERPÈS  TONSURANS  MACOLOSDS.  -  Voir  Pit{,msû  rmé  4e  Oibert. 

HERPÉTIDES. 

Nom  autrefois  donné  par  quelques  auteurs  aux  éruptions  cutanées 
qu'ils  considéraient  comme  élanl  sous  la  dépendance  de  la  diathése  qu'ils 
appclaieut  berp^ttisme. 

HERPËTIOE  HAUONE  EZFOUATIVi:.  —  Voir  Pifyiùu»  rnlnv. 

BERPËTIFORME  (Dermatite),  —  Voir  Dermalite  poltimorph/'. 

HERPËTIFORMB  (Impétigo).  —  Voir  Impétigo  herp^liforme. 

HIRSDTIE.  —  Voir  Poils. 

HYORADÉNÛMES  ÈRUPTIFS.  —  Voir  EpHkéUom  kystique  bénin. 
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HTBRARGTKIE.  —  Voir  Eruption*  artififielln. 

HTDROA. 

Lr  mot  hf^roa,  autrefoU  emplojri^  par  les  Anciens  pour  dé^^ncr  Atf, 
éruptions  Tàskuletiscf,  a  iiti  repris  par  B»ziii,  qui  eu  a  (ail  tout  u»  groupe 
mnr  bille. 

Il  ea  a  ri^rit  trois  variétés  : 

1*  L'Ayrfrun  résieHleiu.  qui  a'e^t  AUlre  chose  que  Vhfrfirs  iris  4e  Balr- 
mm,  rX  gn«  anag  (liVci-iv<>n<i  à  l'ftrticlc  Erylhfme  paii/marpke ; 

3*  h'hgdma  rarrinifnrmf,  qui  ne  semble  correspondre  1  aucune  ries 
dermatoses  uctuellt-'incnt  clas^ili-s: 

El  :t'  Vfiifilrfui  huUfitxqai  dnii  probabl(>nient  mntrer  duns  nos  dermalite!! 
pnlfiDorpties  dnij1niin>uscs.  (Voir  ce  mot.) 
Eu  Allemaguf,  l'nua  a  proposé  de  donner  le  uom  d'hydroa  aux  dirorfieii 
ilennaliisra  qui  rcolrent  dans  le  groupe  de  In  dermatite  berpèliforme  de 
Hiitiring. 
Uaus  ces  dvruîurK  tonips  M.  lu  IJ'  (Juiuquaiud  u  di-«i|;n^  d«  son  côU-  suu!> 
le  nnni  d'bydroa  une  afTeotion  à  inarrhe  spi'>cialfi  caractérisi^e  par  un  début 
fMirile,  du  malaise,  des  frissons,  du  prurit,  puis,  par  l'apparition  brusque 
At  bulles  citrines.  tiémisplièriquo^.  turgides,  d'abord  transparentes,  puis 
liiui!hc!>.  purifiiriuM.  et  donnant  lieu  à  descruûtelles  minces,  bruuAlres, 
qni  tiimb«iit  au  bout  de  ciuq  ou  six  jours  un  laissant  des  macules  brunes, 
pigmentées,  sans  cicatrircs.  L'éruptinn  se  prt-scnlci  nssez  sauvent  sous  la 
tonne  de  (groupes  bulleux  ne  l'epoRaot  pas  sur  une  tnmi'f action  bien  con- 
«idérable  du  derme  :  elle  se  produit  Iréqucmmcul  sur  les  muqueuses  où 
^Blte  se  caractérise  surtout  p:ir  des  exulcérations  superficielles  n^couverles 
^^'ane  fine  fausse  mpnibrane  d'aspect  blancliiltre.  Cette  affection  évoinc 
r>piili*menl;  après  une  |K)usséu  priuci[>]ilo  peuvent  survenir  plusirurs 
poussées  secondaires  de  plus  en  plus  légères,  do  telle  sorte  que  la  maladie 
•lare  de  un  à  deux  mni.«  :  elle  e^t  prurigineuse  dans  sa  pliase  active,  Il 
t«l  ccrtnin  que  l'Iiydroa  de  M.  le  l)'  Quiiiquaud  a  beaucoup  de  trails  eom* 
nous  arec  nos  dermatites  polymorphes  douloureuses  aiguës. 

HTDROSADÉNITES.  —  Voir  Glande»  twloripares. 

ETGIËNC  DE  LA  CHETELORE.  —  Vuir  Alapécir. 

HTGIÈHE  DE  LA  PEAU.  -  Voir  Ptait. 

HTPERCHROHIE. 

du  donne  le  uom  A'kyptrthromif  à  l'exagération  do  la  pigmentation  nor- 
atlf  dtf  la  jieau.  Cette  cUase  de  lésions  est  des  plus  complexes. 
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Ou  tloil  d'abord  distinguer  les  hyperrhromies  eo»génilates  qui  sont  les 
ntfti  pigiiientairex  (voir  ce  mot),  et  les  hfi}nrrchromifs  aequistis. 
Celles-ci  se  divisent  tout  natureUemeot  eu  : 

I.  Ui/pfrekromief  acqum»  spontanêfs.  parmi  Iwaïuelles  nmis  cilffrons  : 
1"  le  leiUigo:  î*  le  chloasma;  3"  ta  ni('/nH0i/r»7Hifl  dite  de  cause  interne. 

II.  fti/perchromict  aa/uises  arfifidelln  fl  palhagém'tifUM,  parmi  lesquelles 
Dous  citerons  :  1°  li^  )nélaiuiilermie.i  piti-asitaire* ;  i"  les  mélanodei-miet  con- 
M'ultri-ji  (1  lin  appUcationt  irrilantes;  3'  les  méiatwdermie*  ronsicutitts  à 
VingesUon  de  Cfiiaines  suiftlanas,  atyi/rif,  anciikUme,  etc... 


I —  Hyperctiromios  acquises  spontanées. 


1"  Lentico. 

Kjiniiiamr*.  ~  Ou  dvsigDc  SOUS  ce  uom  de  petites  Uiclies  pignientaires 
le  plus  souvent  arrondies  ou  ovalairi-s,  qui  se  dî-veloppeul  par  grouiw;;, 
et  qui  envahissent  surtout  le  visa-je,  le  cou  et  les  mains. 

Os  laviies  sont  IriNs  fréquentes  :  elles  se  montrent  daas  l'enboce, 
plu-s  souvent  dans  la  jeunt-ssc  de  <Ji\  à  viugt-cinfi  ans.  Elles  sont  <irroD- 
dies,  ov.iliiires,  plus  rart^meut  irréi^ulièrctt,  d*une  lari;eur  qui  varie  de 
celle  d'une  line  tdic  d'épingle  h  celle  d'une  lentille,  d'une  coloration 
jaune  pdle,  jaune  café  au  lait,  brun  plu£  ou  moins  sombre,  nicu 
de  plus  contingent  que  leur  nombre;  (tarfois  il  y  eu  a  à  peine  qunlques- 
uni?s;  parfois  tdlcs  soûl  presque  coufluenles.  Leurs  .^^îi^ges  de  prédi* 
leclion  sont  les  parties  latùrale^  du  net,  les  paupières,  les  pommettes, 
les  joues  et  les  tempes  :  elles  peuvent  envahir  toute  la  face,  la  cou,  les 
mains  et  les  avant-bras.  Elles  semblent  se  développer  ou  pluliU  se  foucer 
surltmt  BOUS  l'aetiou  du  soleil  ol  de  la  lumière  :  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elles  sont  très  apparentes  pendant  l'étii,  qu'elles  sont  moins  colurAes  «l 
disparaissent  même  parfois  complètement  pendant  l'hiver. 

L'anémie  et  le  lyniphalismc  y  prédisposent  :  les  personnes  rousses  en 
oui  plus  fréquemmcut  i|ue  les  autres. 

Ce  sont  U  la^  véritables  taches  de  rousseur  :  certains  auteurs  leur 
donnent  aussi  le  nom  d'^pkélides. 

M,  Thibierge  les  appelle  l'phélidn  lentiginfiufs  <m  lenliga,  et  les  dis- 
tinf;iie  fort  nettement  des  éph^UilfH  milnin's.  lesquelles  ne  se  forment  que 
sous  l'action  des  rayons  de  soleil,  sont  transitoires,  soumises  à  dus  varia- 
tious  marquées  suivaut  l'iullueuce  des  agents  atmosphériques,  ont  une 
forme  étalée,  diflu.se,  et  se  développent  chez  tous  les  sujets  aux  endroits 
exposés  aux  agents  extérieurs.  (Voir  plus  loiu  Slélanodermies  irauma' 
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3*  COLOA^VA. 

9j«i|>t«atrit.  —  Ou  désigne  £ous  \f  nom  de  ehlott^ma  des  taclics  pigineii- 
taires  irtV-guli^i^s  de  (ormo,  t|ui  se  développant  au  vîs!^^■,  plus  rarement 
eo  d'autn-?'  puiuts  du  corps. 

Lt"  cliloasma  diffère  du  leutigo  par  TirrégularUé  pxl(*ine  de  sa  lorme  : 
U  u*e«t  pa»  disposé  comoie  lui  pur  petlU  «.^lémouts  :  ce  Kout  drs  tarhes 
plus  iiu  moins  gmndes,  à  bords  at^spi;  nets  uu  diOus.  A  contours  ^i^ngra- 
phiqueti.  Il  se  rappnmbe  dont;  comme  aspect  di^  èph(-lidfs  Holairiï^,  Sa 
lAÎutc  est,  comme  celle  du  leutigo,  des  plus  vurbbles  :  eilti  peut  chei 
\t  miïiii*'  sujet  être  irès  dilTêrenle  suiviiul  Ire  rt-gions;  taiitAt  elle  fsl  â 
priuf>  d'uu  jauue  clair,  tautùt  elle  est  d'uu  jaune  Lirumltre,  ou  d'uu  brun 
fimw  pre!ii|ue  unir.  S«o  «iège  liabiluci  est  le  (roui,  les  tempes,  tes  par- 
lies  latérales  des  joues,  les  pommettes. 

l.f  chloflsuia  |>eul  su  dévelopj>er  dans  1rs  états  morbides  les  plus  divers. 
Cepuuilaul  il  est  surtout  symptomatique  soil  de  grossesso  (cliloagma 
merinnm.  masque  di>s  femmes  enceintes},  soil  d'une  allection  utérine, 
suit  d'nuéinie  grave. 

3°   MËLAXODEftWE  DlTi:   DK   CAUSE  l.<(T£[LXE. 

«jaiptABw».  —  On  di-^iguc  souii  le  nom  de  m^tanodenuir  une  pigmen- 
talioti  d'inleusité  variable  qui  n'est  plus  limilêc  en  quelques  points  du 
airi»  cumnie  le  lentigo  ou  le  chloasma,  mais  qui  est  diflus«,  parfois 
^niéme  )ïtVDêralisÊ<>.  Celle  lèsiou  sur  laquelle  je.  n'insisterai  pas,  car  son 
llènM  pratique  n'est  pas  tr^  graud,  s'obsurve,  comme  élément  morbide 
en  quelque  sorte  principal,  dans  certaines  afTections  générales  comme  la 
lunliidic  d'Addisou.  la  maladie  des  vajiabonds  (voir  ce  mot)  (pigmenta- 
liou  f;t!néralisé>o  même  aux  partit'»  couvertes),  la  syphilis  {xt/phUitlr  ftig- 
nifntaire)  (du  moins  pour  quelques  auteurs),  et  comme  élément  morbide 
Mwondaire  dans  la  luliereuinse,  le  goitre  exopbtbalmiqne,  la  cblorose.  la 
oularia,  la  cirrhose  l'bez  les  diabétiques,  et  dans  certaines  dermatosrs 
•'Comme  la  dcrmatile  exfoliative,  le  pityriasis  rubra,  la  dermatite  berpétt' 
lortne.  la  l^pre,  le  prurigo,  1  eciéma  chronique,  les  lichens,  etc.. 

On  doit  aussi  ranger  à  calé  de  celte  classe  les  pigmentations  qui  s'ob- 
«rvenl  dans  le  j^tirojerma  pigmentosuin,  quoiqu'elles  ressemblent  ik  du 
loiU^ii,  et  ceWes  dif»  lartomei  pirjmenlaU-ei,  quoiqu'elles  soient  tout  à  lait 
ffécialea.  (Voir  les  articles  que  nous  avons  consacrés  à  ces  diverses  der- 

OUtoSM.) 

n.  —  Byperchromies  acquises  artificielles  et  pathogânétiques. 

I*  MéLA?[oi>Eiixit.-s  pARAsiTiuiEs-  —  Le  type  eu  csl  (ourui  iiar  la  phlliiriiffi, 
'Vù  iwul  déterminer  des  mélanodcrmies  généralisées  d'une  tcialc  luneéo 
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presque  noire.  Ou  duvriiit  pl^ut-Atre  ranger  la  maladif  des  ragaboini*  (voir 
ce  mot)  duus  Ia  ml^tne  groupe  mortiido,  car  la  pliltiiriasu  oxisle  p»ur 
aiusi  (lire  toujours  ciiex  los  sujets  t|ui  eu  suul  atteint».  On  »b.<>orv«  au.ssl 
parfois  ilvs  mélaDOdi-rtuies  duus  les  gak-s  anciennes. 

4"  MÈi^.NODEiuui»  TRAtiKATiouKS.  —  Clieï  «crlaines  personnes  toute  lésion 
de  la  peau  s'acu>mpagne  d'uno  liyperpij^nieiitatioH.  Citons  comme  causes, 
les  i>rcs?iuns  prolongée»  <lu  corset,  des  jarretièreïi,  des  baudi)gc«  la-r- 
niaircs  ut  aulrwi,  lus  vésicatoircs,  les  autres  révulsifs,  en  |>arliculier  les 
sin»pismcs.  la  teinture  d'iode,  l'csscuce  du  térébenthine,  certaines  tnih»- 
tancer  connue  l'acide  picrkiue,  l'acide  o)irysnplianii|ue,  la  ctirys,irol>im>, 
Itt  nitrate  d'argent,  etc...  L'action  du  veut,  du  (roid  et  surtout  du  soleil 
produit  la  pismeatation  si  connue  sous  le  nom  d«  liâle.  (ICphëlid«3 
solaires  de  Thibierge.)  Ces  mélaandermies  sont  d'ordinaire  cantouu(-«t; 
aux  points  trauinatlséâ.  ce  qui  permet  de  Iss  recoaoallrc  d'cittbléa. 

I 

3"  MËUNODËJIHIKg  CONS&Ci;TtVES  A   L'iKtlSSTIOH  K  BIVERSES  SUBSTAXCES. 
a.  —  Artjyrif. 

Che£  les  personnes  qui  prennent  du  nitrate  d'argent  ou  tout  autre  sel 
d'argent  ii  l'intérieur,  il  se  développe  parfois  nue  color»tioa  de?  tégti* 
meuts,  presque  toujours  géuérale.  nmis  beaucoup  pluit  marquée  aux 
points  qui  sont  directement  vxpirscs  à  la  lumière.  Les  muqueuses,  telles 
que  lia  cuujouclives,  la  lace  interue  des  joues,  peuveul  ôlre  intéressées; 
d'après  Duguet,  le  premier  symptAinc  de  l'argyrie  serait  même  constitua 
par  un  liseré  hleu^itre  situé  aux  gencives  près  de  la  dent,  et  analogue  au 
liseré  isatui'uiu.  Ui  teinte  de  la  peiiu  daus  l'argyrie  esl  ardoisée,  ou  un 
peu  brunâtre  avec  des  reflets  bleuâtres  presque  mélalliques. 

Cette  coloration,  qui  semil  due  à  un  dépM  d'argent  métallique  ou  de 
sel  d'urgLMit  dans  les  tissus  ne  survient  qu'api-^s  une  administration 
longtemps  prolongée  do  la  substance;  mais  une  fois  produite  clic  est 
pour  ainsi  dire  indélébile  et  résiste  aux  médicaltous  les  plus  variées, 
lodure  de  {«otassium  h  riatérieur,  lotions  alcalines  à  l'extérieur,  etc... 

It.  ~~  Anenieinme. 

L'administration  prolongée  de  l'arsenic  peut  déteruiiuer  également 
chez  les  sujets  prédisposés  l'apparition  d'une  cnloratiou  d'un  jaune  plus 
ou  moins  brunâtre  et  qui  va  parfois  au  brun  sombre.  Cette  pigmentation 
est  dilluse  et  généralisée,  ou  bien  dans  et- rtalos  cas,  comme  daus  lo  pso- 
riasis par  exemple,  liinilée  ou  loul  au  moins  beaucoup  plus  accentuée 
aux  endroits  uù  existait  l'aOectiOQ  :  de  telle  sorte  que  le  malade  est 
comme  tigré.  Il  faut  donc  dans  le^  dermatoses  clirouiques  qui  ont  déjà 
par  cllcs-m^mes  une  certaine  tendance  à  la  pigmentation  comme  le  pru- 
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ri4i»,  U  tlcrnialilP  lierpélifnrme,  le  psoriasis,  etc.,  n'adiuiuistrcr  l'ar- 
senic, surluul  rliv/  lus  ji-ui)vs  rilloï,  t|ii'nprè»  avoir  préveuu  les  malades 
el  leur  laoïille  tle  k  possibilité  tle  ce  ré$ultut. 

T»»Up»—< .  —  Lu  traitement  des  hypercliromies  n'est  pns  satislatsnnL. 
On  oe  peal  iastituur  de  médication  iiuolque  p«u  efGcace  quo  contra  Iv 
l^ntl^o  et  II!  <;lil(Kisina,  et  eacun;  faut-il  liien  savuir  iiue  ces  petlttis  dif- 
Iitntiitcs.  1«  li*Dtigo  en  particulier,  rési^^tent  (i^quemmeut  k  tous  les 
nioyeus  couuus. 

nrvfht/Utrie.  —  Il  n"y  a  pas  de  traitement  interne  ries  hyperchromies  ; 
U  n'y  a  que  des  ^ius  propliyl»ctii|uta  à  prendre.  On  conseillera  donc 
i-oulre  les  taches  du  ruusseur  de  it'i-xpusL-r  Ik  muius  possible  au  grand 
air  et  fturtoul  au  soleil,  de  se  pn)téger  la  tigure  et  tes  main»  au  printemps 
etcnèléavec  diM  cbupeaux  à  lar^e^  bordi,  avec d'<^(Hii«ses  voilettes  vertes 
uu  bleues  et  avec  des  ^auts  ;  on  saignera  les  affections  utérines  et  ^gtro- 
iate«tiniilfis,  l'anémie,  le  lympliatisme  s'ils  existent:  enfin  on  ^-vitera 
d'nppliquer  sur  les  téguments  ou  d'adiuiuittlrer  à  l'intérieur  de»  inëdica- 
neuU  qui  puissent  favoriser  le  développement  du  l'iiypercbromte. 

TraitfiiieHt  exienif.  —  te»  tnpiquus  que  nous  allons  indiquer  réussîssenl 
Ëiirloiit  danii  les  pigmentations  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom 
decbiMuma;  cepeudanl  on  peut  aussi  les  essayer  dauet  le  lenligo  et  les 
Hulr<^  mélauiidennies,  quoique  les  chanceji  de  succès  ne  soient  pas  alors 
liirl  gmndeH.  Le  prouïdé  qui  m'a  jusqu'ici  ile  plus  souvent  réusaî,  toul  en 
étant  facile  et  |m:u  douloureux,  consiste  à  frictiuuuer  matin  et  soir  les 
fiarlte»  malades  avec  une  solution  do  sublimé  au  cinq  centième  nu  au  trois 
reutîÈme  si  on  peut  la  supporter,  puis  ù  appliquer  pendant  la  nuti  de 
l'fmpWtre  de  Vigu  :  ou  l'enlève  le  matin,  el  pour  (aire  disparaitro  les 
dernier»  vestiges  d'emplâtre,  il  aullît  de  trotter  avec  du  cold-croara,  du 
r^ral  nu  du  l)eiirre  frnîs.  Si  la  rougeur  des  téguments  est  trop  forte, 
M  applique  |M-udant  le  jour  un  peu  de  pommade  à  l'oxyde  de  zinc 
(4  au  Kouâ-uitrate  de  bismutb,  ou  bien  uu  fard  A  base  de  k.tulin,  par 
(moiple  X 

Kaolin 4  grtmmes. 

VamUim!.   , ....  tft        — 

Uljwrin* i       — 

CÛttonat»  ie  magncnir ^         ^       _ 

Uxyde  de  lîoc  .    ■   ■ > 

J'ai  Mtuveut  ainsi  rtïussi  à  (aire  disparaître  le  masque  de  la  grossesse 
M  de  ta  chlorose. 

Kuposi  reconimande  des  applications  de  compresses  imbibées  d'une 
t^uliuQ  de  Eubtlmâ  au  centième;  on  les  laisse  en  contact  avec  les  par- 
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lies  ma)»di'<i  pcndaut  quatre  heures.  Il  se  forme  une  plilyctène,  puis  on 
pomiro  avec  une  poudre  iuorti'. 

M.  ft«ïuivr  prescrit  <)e  frictionner  (l*»bord  arec  du  savon  nnir,  piii.i 
d'applKiuer  parties  égales  de  vaseline  et  d'empUtrede  Vigo  peudaul  la 
nuit.  I.e  lendemain,  «n  enlève  cette  pommiide  vu  lavant  avec  ri«  l'eau 
cliaudc,  et  peudaul  le  jour  on  applique  le  lard  suivaut  : 

V«tRlinc m  grammes. 

Carbonate  de  blimutli '  An    'i       — . 

Kaolin ) 

On  peut  aussi  se  servir  de  l'emplAtre  de  Vigo,  de  l'emplâlre  roupe  de 
M.  Vidal,  du  lait  antépliéUqae  d«  cnminerce,  de  l'eau  cosnu'titiue  orien- 
tale. (Voirarlicle.lOHf.) 

Dans  le  chtoasmi)  uléria.  on  a  beaucoup  recommaudO  une  préparation 
rcuffirmaiit  de  15  ù  'M  cenlig ranimes  de  liichlorure  d'bydrargyrfl  et  de 
chltirliyilrate  d'»n)ii]oniai|ue  pour  MO  grammes  dVumIsion  d'amandes. 

UulUl<?y  lait  trois  (ois  par  jour  des  lotious  avec  un  uif^laugf  qui  coutieut 
un  firamine  de  birJilnrnre  d'hyilrarRyrc,  4  griuiimen  de  borax,  Il  grammes 
d'acide  acétique  dilué  pour  210  grammes  d'e.iu  do  rose. 

L'oua  recommande  d'appliquer  sou  emplâtre  de  Vigo  pendant  la  nuit. 
l.e  lendemain  malin,  on  (ail  des  frictioiui  avec  de  l'eau  de  Cologne  pour 
enlever  les  uiati^re^  grasse»,  el  on  iHalc  ensuite  avec  un  pinceau  sur  les, 
partieii  malade.<i  le  mélange  suivant  : 

Oxyde  du  bUmulh S  grammes. 

Amidon 3        — 

Onîe i 

Onguent  de  glycùrini: ll>        — 

E»u  de  rose W>       — 

,V,  «,  a.  (Kuïuiulo  allemande.) 

L'onguent  de  glycérine  est  composé  de  :  gomme  udragimte  pulvérisée, 
1p.;  —  bIcooI  à  BO",  8.  p.:  —  glycérlae,  50  p.  —  Mélanger  la  gomme  à 
l'alcool,  puis  ajouter  la  glycérine,  et  chaudcr  au  baio-mane. 

On  peut  aussi  se  servir,  mais  avec  beaucoup  de  prudeucc,  des  collo- 
dions  au  EUblîmé  au  trentième,  au  viantiëme  et  même  au  dixième.  Ce  sont 
des  préparations  très  actives  el  d'une  grande  efficacité,  mais  fort  irritiintes. 

Comme  pommades  cl  pâles  mercurielles  ou  peut  prescrire  des  pommades 
à  base  de  calomel  an  quarantième  ou  au  vingtième  avec  ou  sans  acide 
salicyliqup,  des  pelles  à  base  d'oxyde  de  zinc  dans  lesquelles  on  incorpori' 
de  un  deux  cenlième  à  un  cenl-einquantiéme  de  sublimé  :  pn  a  aussi 
employé  le  nitrate  acide  de  mercure,  le  clitoraraidurcd'hydrargyre  à  la 
do«c  de  3  '%  80  à  7  grammes  [wur  30  grammes  d'onguent  simple  (Duliring). 
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Telles  sont  les  priiicipateii  tnôdicatiuas  à  base  àv  mercure. 

Voici  le  traitement  que  M-  lo  professeur  Leloir  (île  Lille)  a  recoinmaudé 
iJniLS  lt>^  iuêl»iindemiies  dv  quoique  nature  qu'elles  soient,  y  compris  les 

ni  |iigmeiitaircs  : 

■  Après  avoir  bien  (nit  nettoyer  la  ri^ioa  malade  avec  du  savon  uoir 
ou  siinpIcnieDl  de  l'alcoul,  il  applique  plusieurs  couches  du  la  préparation 
suivante  : 

Clilornronne 100  grammes. 

Acide  chrjriwpliuiiquc IH        — 

M.  ».  a. 

iaud  ces  couches  ont  séché,  il  les  recouvre  de  traumatirine  (gutta- 

■"percha  dissoute  dans  le  chlorolormc).   .Vu   bout  de   quelques   jours, 

quund  l'eaduit  se  détache,  il  fait  une  nouvelle  applicatinn  et  ainsi  de  suite. 

Dans  queK|uescas  (nievi  pigmentaires)  l'emploi  préalable  de  pommades 

salirylécs  desliuies  à  décaper  très  It^èremeut  la  peau,  lui  a  semblé  lavo- 

riser  beaii>u>up  l'action  ultt-riiiure  de  l'acide  chrysophauîque.  * 

Les  collodîoos  &  l'acide  chr}'sophanique  au  dixième,  au  quinzième,  au 

ingtième,  additionnée  ou  uou  d'acide  salicylique  au  vingtiëmc  ou  au 

iiraQUèJlie,  agissent  de  lu  m6mi-  manière. 

(Juand  les  procédés  énergiques  qui  précèdent  ont  irrité  les  téguments, 
I  cjilme  CD  appliquant  une  des  pommades  ou  un  des  tards  que  nous 
lis   jndii)ué$.  plus  haut  :  la  pommade  cosmétique  do  Kaposi,  dont 
roici  la  lormule,  remplit  te  même  but  : 

ilhlonire  de  biunuth  pf^cipilii.  .  .         5  grttmnoes. 

Suiraie  Ai:  I>ai7le  précipita Il)        — 

Cire  bUndie 3        — 

Halle  d'amand» 1        - 

U.  f.  a. 

l>ariDi  les  autres  topiques  préconisés  contre  les  pigmentations  je  men- 
i.lîonnenii  : 

L'idde  lactique  concentré  de  Merck  que  l'on  étend  de  trois  lois  son 
Tolame  d'eau,  et  que  l'ou  applique  avec  uuu  baguette  de  verre  ou  de  boU; 

Lri  vératrlne  en  solution  ou  en  pommade  au  Irenlième  ;  le  |salIopbénate 
iklioc  sous  la  tnriiie  suivante  : 

SutTDptivDolo  de  zinc ,    .  4  grammes. 

Clyc'rine 00  — 

Atcool  *  «y 3U  — 

Ban  lie  fleurs  d'unjiii(jur 43  — 

Eau  d«  roae 330  — 

Api^iqacr  malin  cl  aoir. 
«4LU»>  DE  u  rutt.  t*  ton.  S3 
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Les  divCFE  acides,  acétique,  pbénjquo,  clilorhydriquc,  azoUque,  etc... 
plus  ou  moins  dilués  :  par  exemple  : 

Lail  Tircinall 50  gnmin«9. 

Gljcérinc 30        — 

Acide  clilorhydriqop  mrilirinal  .  .  5 

Chlofbydfato  dammoninqur   ...  i 
V&in  dissoudre. 

Toucher  les  taches  matiu  et  soir  aroc  ua  pinceau  imbibé  de  ce 
mélange; 

L'acide  saliryllqii»  on  pommades  nu  mieux  en  emplâtres  à  ta  dose  de 
1  à  2  pour  iO  (iV\cipii?nl  ivnir  plus  liîiui;  ; 

L'eau  oxygéuée  qui  donne  parfois  d'excellents  résultats  ; 

Les  lotions  nvec.  le  lait  virftinal,  avec  le  lait  d'amande  amère,  les  (srds 
&  base  d'essence  d':tm»ndc  umère  et  d'acide  salie ylique  par  exemple  : 

Huile  de  ricin i  .       30  gramme». 

Cire  til«iidie 

ParaniQ« aâS        — 

Diane  de  baleine 

Acide  Kaltcriiqne X        — 

Bssvncc  d'amande  nraciu  ^  .  •  .  .       XV  ijoultcs. 

Appliquer  chaque  soir. 

On  a  paiement  préconisé  les  badigeons  de  teinture  d'todc,  l'buiie  de 
cade,  les  p4tes  an  soufre,  le  savon  noir,  le  borate  de  soude,  etc.. 

M.  Hardy  dit  avoir  obtenu  dans  le  cliloasma  quelques  succès  avec  le 
eaux  suKureuses  de  Ba|;uères-de- Ludion  et  île  Bar^j^s  administrées  sot 
(orme  de  douches. 

Il  faut  bien  savoir  d'ailleurs  que  les  taches  pigmeutaires  semblent 
parfois  céder  à  la  médication,  mais  qu'elles  reparaissent  dès  qu'on  ces^e 
le  traitement. 

MaROIB  a  SLIVRC  DAKS  DK  cas  DS  LENTIGO  ou  de  CltLOASHA 

Kn  résumé,  quand  ou  est  consulté  par  une  personne  atteinte  d'hyper- 
chrumie,  il  fiiut  tout  d'ahord  lui  prescrire  les  applications  d'emplAlre  de 
Vigo  ou  tout  au  moins  d'emplâtre  rouge  pendant  la  nuit  :  matin  et  soir, 
fUc  lera  des  lotions  de  sublimé,  et  pendant  lu  jour  elle  mettra  sur  les 
partii's  maludpR  un  des  enduits  protecteurs  que  uous  avons  mentionnée. 

S'il  lui  est  impossible  de  (aire  nsnge  <i'empliHres,  elle  ess^iyera  l'eail^ 
oxygénée  on  mieux  les  Iraitemcnls  de  M.  le  IK  E.  Bcsnicr  «t  de  Kaposi. 

KnOu.  «i  olle  ne  veut  pas  de  procédé  violent  nu  enuuyeux.  fm  lui  prns- 
crira  simplement  la  lotion  de  M.  le  professeur  ilardy  ou  une  autre  des 
préparations  do  sublimé  cl-dcssus  iudiquÈes. 
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En  cas  d'insuccès,  on  aura  successivement  recours  aux  autres  méthodes 
thérapeutiques. 

HTPERESTHËSIE.  —  Voir  Dermalgie. 

HTPERIDROSE.  —  Voir  Glandes  sudoripares. 

HYPERTRICHOSE.  —  Voir  Poils. 

HT5TWCISME.  -  Voir  Ichthyose. 
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ICHTHÏOSE. 

Od  donne  le  nom  à'ùhlhifoxe  à  une  diflornùté  congéDilale  de  la  peau 
caracli-riMïc  par  de  la  sûcticrosse  ûca  u^umcuts  vl  par  une  altératiou  dv 
la  fonction  cornée  de  l'épiderme,  lequel  est  soumis  jk  une  desquainalioti 
iucossiiato. 


ï)7M)tii>mpH.  — Comme  toutes  Ira  difformités,  cette  nOection  est  cougé- 
nit-ile,  )itai:>  elle  ne  devient  apparente  que  de  deux  à  vlnt^t-iiuatre  mois 
aprte  la  uaissauce  :  ou  a  cepeudaut  di-cril  quelques  cas  rares  d'iohttiyose 
des  nouveau-nés;  mais  il  D'est  pas  encore  prouvé  que  la  malformaliuu 
cougéuilale  f»i  içrave  puisque  les  enfauls  ne  8urviveut  |iati)  que  Ion  u 
décrite  suus  le  nom  A'ichihifOir  ffrlaU.  puisse  être  identifiée  à  l'iclitliyosc 
vulgaire.  (Voir  plus  loin  l'article  Irhthi/OM  fcrtnte.) 

L*iclitbyosc  vulgaire  peut  être  liùréditaire. 

On  a  décrit,  des  ifktbya.He.i  hcaU^éfs  :  il  est  pmbable  que  ces  faits  doivent 
être  rangés  dans  d'autres  groupes  morbides.  (Voir  Kfratme  pilairf,  iVra- 
todermie.)  Le  plus  suuvi-ul  Iklitliyosc  est  ^fiu'ralis^e  A  loiit*^  l'éteiKluu  des 
téguments,  mais  elle  est  plus  iiuirquéi;  «u  curtaiuc»  rijgîous,  telles  que  les 
surfaces  d'extension  des  membres,  et  surttmt  les  coudes  et  les  genoux  : 
elle  est  au  contraire  tort  peu  accusée  et  pour  ainsi  dire  absente  aux  plis 
articulaires,  aux  parties  génitales,  à.  la  paume  dt-s  mains,  ù  la  plante  des 
pieds  et  an  visage,  cependant  ou  peut  observer  une  sorte  de  desquamation 
piljriasique  eu  ce  dernier  point  ainsi  qu'au  cuir  chevelu.  Il  est  remar- 
quable de  voir  que  ce  sont  les  régious  le  plus  abondamment  pourvues 
de  glandes  qui  sont  le  moius  atteintes  :  partout  où  l'iclithyose  est  très 
dévuloppi^  le»  sécrétions  glandulaires  de  la  peau  sont  réduites  au 
minimum  on  niAme  n>xist*>nt  plus.  Il  suflït  que  ces  sécrélions  se  repro- 
duiscut  pour  que  l'iclilbyosc  disparaisse  ou  s'atténue  ;  c'est  ce  qui  arrive 
par  exemple  en  été  cliez  les  sujets  qui  n'ont  qu'une  icbtbyose  très  peu 
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ActrotuO-c  ;  Us  volent  repanillm  leur  aOectiou  eu  biror.  L'ivIiUiyosn  vmie 
Ml  toujours  syroélriiiue. 

Au  poiutdo  vue  ul)jt.-clif  olle  est  canicliVisr*  :  1'  par  une  8^->cUer«&sc  Irts 
manja^e  du  la  |i(r.iu  (|ui  est  ruguttusv,  parrtiemiuée,  rude  au  tniictier; 
1*  par  une  desquamation  inc«»flaiite  de  Iniiii>lle9épîdcrmii|ue9  finei»,  quel- 
quefois liruuÂlrGs,  \e  plus  t^uuveut  blmiclie?,  argentées,  nacrées,  pariiissaDt 
parliùs  épaisses,  mais  u'éUiut  alurs  qu'uuc  nïuuiuu  do  plusieurs  petites 
squames  a^Iulînée^  de  luaiii^m  &  former  B«)it  de»  s»illiefi  f!rtrn«?<'S,  soit 
des  plaques  qui  simuleutuQe  mosaïque.  T.IIp'^  ndlièreut  par  un  de  leurs 
bords,  pur  une  de  leurii  (aces  tuut  eutiènt  ou  par  leur  ceulre  sful.  L'ati|KCt 
quVIlc^  doiiiieiit  aux  li'-gumï-uUi  rîippelle  celui  (l'un  poisson  ou  d'iiD  rep- 
tile, d'où  le  nota  A'icklhjfirsf  ou  de  sauriaHi.  Au-de»^us  des  squames 
la  peau  u  }-a  eoloraliun  normale. 

On  en  a  décrit  de  nombreuses  rariftêt  : 

Xèroiltrmif  s'il  y  a  giniplemeht  séclieress^  des  li>gumcat8  avec  de#qua- 
niDlioD  pr<?squc  iusi^nsible  (voir  de  plus  l'article  AV'rafosn  pilaire];  ichlhtfo$e 
nacrée  ou  ichthtjo.ns  ttitida  d'.-Miliert,  si  les  squames  »ont  minces,  brîl> 
lante«,  argeDtc««  :  c*est  la  forme  commuue  ;  ichthytisf  pitijriaiitiKf,  si  les 
*quaoii*s  sont  très  (lues;  ichlhijosi*  alha,  sî  elles  snut  trfes  blanches; 
/rAMyntû  nitiriram,  iehthifmf  noiif,  si  elles  sont  foocéfs  de  <'iiul<-ur; 
iriithift»f  friu-nliHf,  si  elles  (oniiput  de  véritables  êcaillf»  larges,  iiplatii-s, 
arrondies  nu  lé^iiremenl  poW^^onales;  ick.  liebènoïde,  sî  la  peau  est 
îillouiièe  de  plis  allongés  en  (orme  de  hachures;  teh.  com^f,  si  les  squames 
tonnent  des  saillies  volumineuses,  dures;  c«lto  variété  se  sulxlivise  en 
juitrrdfM  si  les  tkaiUcs  sont  larges.  épai»ie>i,  aplaties,  si  elles  simulent 
une  peau  de  crocodile,  et  ick.  A^nfrix  lii  les  excroissances  soûl  plus  ou 
luuius  coniques  et  saillantes  (bonime  purc-épic),  et  si  les  papilles  du 
deruin  sont  hyifcerlrophiées,  etc.. 

Les  poils  subissent  le  nu^me  processus  d'atrophie  que  les  Kli>i>des  do  la 
peau,  et  les  régions  ii:htliyo:ji(|ues  eu  »uut  pour  ainsi  din^  â  peu  prés  tota- 
lemenl  dépiiorvue».  Les  oncles  soûl  secs  et  cassants.  1!  n'y  a  i[ue  |»cu  nu 
point  de  prurit  a  moins  que  l'afTection  ne  soit  compliquée  d'e«zénia,  ca  qui 
«st  assez  Iréqueut  ;  mais  parfois  le  nralade  éprouve  un  sentiment  pénible 
<]fe  séelieresse  de  la  peau  :  la  sensibilité  entaoée  peut  être  un  (leu 
^mnassée.  Les  icbthynsiques  semblent  avoir  un  développement  jïénéral 
imparfait  :  Ils  sont  le  plus  souvent  maigres,  |tvu  vigoureux,  et  uflrcnt 
moins  de  n^islanco  aux  maladies  i|ue  les  aulre.s  sujets. 

Il  est  de  notion  vulgaire  quunétatde  séelieressodes  téguments  semblable 
i  rU'blbyoiw  peut  se  développer  dans  certaines  cachexies  (tuberculose, 
«nariT)  1^1  riiez  le«  vieillards  l'ichtbyose  st^nilei. 

Ilébra  et  Kanly  aurait'nl  observé  des  faits  de  disparition  do  l'icblhyose  à, 
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la  suite  ttâ  certaines  maladies  aiguës,  «u  particulier  i  la  suite  de  roujtcole 
et  de  varioles. 

nuro'vOf'^Lt-s  caractères  objectifs  si  nets,  la  cougénitalitéet  la  péren- 
nilù  lie  ceUv  iiKftctînii  suffisent  .'i  la  rtifférpiicier  des  autres  dermatosp-S,  en 
purliciilier  des  psoriasis,  dt-s  liclicuâ  cl  dus  eczémas  secs.  Il  (.-si  assez  difli  - 
cile  de  la  distii)){uvrde  certaiucii  siborrhoes  s^bes,  mais  ces  afiections  ne 
sont  pa^  cuug^uitaleij  vt  leurs  squames  renferment  Iwaucoup  de  matières 
l^raissuuseK.  Le  pityriasis  nibi-a  pilaire  a  élé  souveut  confoudu  avec 
l'ichtbyose,  mais  les  li>gumi<nts  ont  toujours  une  certaine  teinte  raille,  les 
plis  articulaires,  les  paumes  des  mains  et  les  plantes  des  pieds  sont  euva- 
Iiies.  il  y  a  de  la  si^borrliV-t-  du  cuir  ctievelu. 

Ou  ne  duit  pas  a>isituikT  à  l'ichtliyos»  hystrix  les  na!vi  verruqueux  dout 
les  saillies  se  recuuvi-ent  d'accumulations  de  squames  et  de  matière 
flélMn:»'e.  I-eur  disposition  le  plus  souvent  unilatérale  ou  tout  au  moins  sur 
le  territoire  d'un  ou  du  plusieurs  uurfs.  eu  uu  mot  la  iiou-(^-uûralisalioa  de 
l'alloctioa  à  toute  l'ètenduR  dis  t^nments  permettra  toujours  de  la  recon- 
naître. 

U  faut  t-galemcut  distiuguer  de  ricliltiyosL-  vraie  toutes  les  pn/rfo- 
ùhtbifosfs  i[ui  sont  consêimlives  aux  pniFessions ,  »  des  dcrmatiis<ts 
antérieures,  A  des  allections  nerveuses  (paraplégies,  ataxie  locomotrice, 
névrites,  etc.).  à  des  maladies  générales  graves,  «le... 

Nous  renvoyons  <i  l'article  Kératosf  pHairf  pour  l'étude  «les  relations  de 
cette  allectîoii  avec  l'iclithyiise. 

.tnniitniic  piiiiioiuKi'i»'--  —  Bicu  ([uc  Ics  divar«  autours  i]ui  se  soieut 
occupés  de  ce  point  piirticulier  soient  arrivés  à  des  résultats  peu  concor- 
dants,  uu  [icul  dire  d'une  manière  ^il'uVn-ate  que  daus  l'iclilliyose  il  y  a  un 
développement  exagcn-  de  l'ùpidcrme,  parfais  (diiiis  lus  formes  lus  plus 
accentuCes)  de  l'hypertrophie  des  papilles  qui  sont  dans  quelques  cas  le 
siège  d*une  inûttrutiou  embryonnaire  cousidi^rable.  I.ei  lésions  du  derme 
SODl  de»  plus  variables.  Les  follicules  pileux  sont  souvent  atrophiés  :  les 
glaudes  sébacées  m.inquenteo  partie  sinon  en  totalili-,  uuout  subi  la  Inins- 
lormatiou  kystique.  Les  glandes  sudorîpares,  dont  les  lésions  sont  moins 
connues,  semblent  élre  aussi  profondémoat  intéressées. 

TrKtirin4-Hr.  —  TmiIrnu'Ht  interne.  —  llcaucoup  de  médecins,  partant  de 
ce  priuoi|>i^  que  t'iciitbyoae  e^t  une  dilTormité  des  téguments,  pensent 
qu'elle  est  absolument  incurable-,  qu'il  ne  faut  pas  Instituer  de  traitement 
interne,  et  que  l'on  doit  se  contenter  de  mettre  les  téguments  eu  bon  état 
appai-ent  pur  des  soiu«  louaux  Incessants.  Je  ne  suis  pus  tout  Â  fait  de  cet 
avis.  Tout  eu  reconnaissant  qut  la  guérisou  cumplùlc  de  l'ichtlkyose  est 
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jÊhos  la  Kraade  majrtrilé  dos  Ras,  sinon  toujours,  an-dessus  (In  ressources 

I  la  niédi^it»*,  j«  rrois  que  les  iclitliyosîi|ntâ  âoignés  de  bnooe  beun<  peo- 

it  s'améliorer,  qu'iuvors«inent.  si  ou  les  m-iilii-e,  leur  infirmité  s'nggrîivo 

atrophie  complâle  ut  irrânié(li;ibk  de»  ^hitidcs  <1e  U\  (mï^u.  JWlime 

«hiDc  que  l'on  doit  les  traiter  à  t'iut^rieur,  cl  essuyer  cliei  l'qx  tims  les 

médicauieiils  ciipables  d'aclivcr  les  fniiclions  culani^**s.  On  leur  pi-escrira 

Chnile  de  Inic  (](>  morne  et  l'arwnic.  ^il  succesâiveiueut,  soit  siuiultauâ' 

it,  s'ils  penv«Dt  les  tolérer,  et  ou  les  tlonnera  à  dus  doses  an.ss)  luog- 

prolon(î<'&s  que  possible.  Il  est  encore  une  autre  substance  (jull 

ibie  asM£  ratiouui*!  d'aduiiiiï^trer,  mais  à  fort  petites  doses,  c'est  le 

initidi  et  sou  alcaloUlt-.  lu  pilui^aqjiae. 

Tt«itnnfHt  extfmf.  —  Rien  de  plus  facile  que  de  mettre  un  ichtliyosique 

État  par  le  Iraitemeut  exlerue  :  il  sulfll  pour  cela  de  restituer  à  ses 

euts  la  graisse  qui  leur  manque  :  malbuureusomenl  on  est  obli^  du 

re  sans  cesse  la  mvdicalinn  h  des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  sui- 

not  l'Iulnusitr  de  la  deniialo^. 

Les  bains  sont  excellents;  on  li»  prescrira  simples,  alcalins,  de  rapeor, 
d«  son,  d'amidon,  de  sel,  mais  surtout  de  glycérine  el  de  saron   noir, 
il  tant  y  laisiier  le  malade  ass«z  longtemps,  et  m^iue  plusieurs  bcurus 
commROule  tail  à  certaines  stations /l'eaux  minérales,  eu  particulier  à 
Schl-ingenlKiil,  h  Scbin/nach  et  ii  l^nuèciie.  Dans  le  mtime  ordre  d'idées  on 
■  recoiuniaudé  k'»  euveluppcmenls  de  caoutchouc,  qui  uv  sont  eu  rcaliU^ 
>(Q*un  luiin  cnnliou. 
Toutes  les  pommade-S  peuvent  donner  de  bons  résultats  ;  on  a  employé 
>CL-ri»e,  lu  glycf^rulé  d'ninidou,  la  va».-liae,  le  cold-eream,  l'axonge. 
JinniinadL-s  au  ^luidrou  au  di.\ii-me,  û  t'imlure  de  poLissium,  au  napUtol 
{avec  savonnages  au  savon  de  oapbtol,  Kaposi),  à  la  résorcine.  à  l'acide 
beazoique.  l'.^s  p4immad«.-s  soulrùes,  etc.,  les  huiles  de  toute  espace,  en 
inriicnlier  l'huile  de  fuie  de  morue,  l'huile  de  pied  de  bcBul,  i)lc. 
Voici  une  assez  bonne  formule  de  Lassar; 


Acide  phonique.  .   .   . 
L'Dg.  Plumbi . 

t^fiollQC 

Uuilo  ilauisutli;  ituucc 
t^smicti  (lu  Uranile .   . 


I  gramme. 

&a  SO        — 

10 
.VXX  goutlos. 


M.  ».  a. 


(Formule  aUemuide). 


fVflir article  Kn^fUirex  pour  la  formule  de  l'ung.  plumbi.) 

fi'  , -oillun»dViiiployer la  médication  suivante  : 

!<i      le  n'est  atteint  que  d'une  icbtbyose  très  modérée,  de  xeruder- 


mie  par  exemple,  de  simple  si^.heresse  de  la  peau,  ou  lui  fera  prendra  des 
bains  prolnn^s  de  une  ^li  deux  heures  de  duf^e,  simples  on  d'amidun  ou 
mieux  encore  de  glyc<!-riDi-.  l^u  sortant  du  baiu,  il  ^  (rictioimera  Boil 
avec  de  la  glycérine  pure,  soit  avec  un  mélange  de  glycÉriiie  et  d'eau 
distillée  de  laurier-cerise  ou  d'eau  de  rose,  soit  avec  la  préparation  sui- 
Tantc  : 

Axoago  beoioiniic 90  grammes. 

Clyci'rini-- 2        — 

VaselÎDi;. IS        — 

iDutirin^.) 

dans  laquelle  on  peut  remplacer  la  vaseline  par  la  lanoline. 
,  £a  soir,  avant  de  Hi  coucher,  il  frictionnera  les  points  malades  avec  du 
glyr^érolé  d'amidon  à  la  jilycérino  neutre  de  Pricc,  pur  ou  additionna  d'un 
viut;ticmc  ou  d'un  trentii-me  d'acide  lartriquc.  Au  bout  d'un  cerlaiu  lumps, 
il  pourra  ne  faire  celte  friction  que  tous  les  deux  ou  trois  jours,  puis  (|u'une 
fois  par  semaine. 

Si  le  malade  est  atteint  d'une  icKthyose  de  moyenne  iuteusitt-,  ou  lui 
donnera  des  bains  de  glyci^riiio  de  deux  ou  trois  heures  de  durée  :  on  le 
Tera  frotter  dans  le  bain  avec  du  savon  do  bonne  qualité,  et.  si  l'affeclioD 
résiste,  avec  du  savon  noir  do  potasse  ou  mi^me  du  savon  ponce.  Les  (ric- 
liuuB  du  soir  seront  faites  sioit  avec  du  glynérolé  larlritiue,  soit  avec  du 
glycérolé  d'amidon  renfermant  pour  ^6  in-aroraes  1  gramme  d'acide  tiir- 
Irique  et  1  jn'anime  d'anido  salicylique,  soit  avec  une  pommade  à  l'acide 
phénique  aucinquautitïme,  à  la  réi^orciiic  au  vingtième  ou  au  treDlièmc, 
au  soufre  au  di.Yiéme.  Ou  peut  d'ailleurs  tiuiuliiner  ces  diverses  substances  ; 
trietiouuer  tous  les  soirs  par  exemple  les  parties  malades  avec  : 

Lanoline 1  ,  _. 

Glj'ccnne )  ° 

Soufre  pr£cipilc  .........  5        — 

Acide  ulicjliijae do  I  &  3       — 

if.  ».  a. 
OU  bien  : 

Acide  tnlicyliquc )  .     . 

Acidt-  lortriqoe >  *»  '  «''"""'*■ 

Rif^orcîDo  ....       l        — 

Soufra  précipité  .       .       ...  3        — 

Axonge  fraiclie .  10        — 

Lanotiiie 30       — 

M.  a.  a. 


Le  matin,  ou  savonne  à  l'eau  chaude  pour  nettoyer  la  peau  cl  l'on  rocou- 
mvuce  les  frictions  le  soir. 


Dans  ]e»  cas  trà»  rebelles,  on  augmente  encore  Is  durée  «les  liains  et 
rtaergti'  des  frictious  avec  le  savun  puuc«,  lo  savoa  muu  de  potasse  et  U» 
{Ijcèrulés  miVdicnineuteux  :  au  besoiu.  »ii  a  ret-oursaux  apiiliiMtimi!!  (i*ein- 
^tTRS  à  l'acide  salii-yliquo,  à  l'huile  de  foie  de  morue,  au  raclnge  el  au 
nreltagc  des  excruiiîsauces  les  plus  volumineuse!^. 

ICHTHTOSE  INTRA-UTÉRINE  OU  FŒTALE. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  Viehlkyose  itUra-ut^riRtt  oh  fatale  (Thi- 
bierge),  ictiikt/ost  cm%géaitalr  de  la  plupart  de»  auteurs. 

Hjmpukmni.  —  A  leur  naissance,  tes  enfants  qui  sont  Atteints  de  cette 
mvo  dillumiité  «ut  It-pidcrmi.'  triSs  êpais^ii.  dur,  n'isiMliiul,  saus  la  nioiudre 
ttaslicilt*  ;  la  peau  esl  recouverte  d'une  couche  de  séttuni  dessi':i:l)ù  :  elle  u 
une  coloration  salu,  d'un  jaune  clair  ;  elle  est  dure,  rigide,  el  est  sîllotinAe 
(le  lis»urcs  profondes  consécutives  A  l'éclatemeut  des  ti-);uiiieuts  Inexten- 
ûliltis  sous  l'influeuce  de  l'auginentatinn  de  volume  du  fietus. 

[^  bouclie  est  largement  ouverte;  l'eutaul  ue  peut  ui  la  fermer,  ni  téter, 
d1  prendre  le  Mberou  :  toutes  les  saillies  du  visage  sout  etlacées  :  tous  les 
ffiiiuvementa  sotil  diifieiW.  Si  le  ffrlus  vit  lorsqu'il  vient  nu  monde,  il  ue 
tanle  [las  i^  <>uccoMib<rr  par  iuauitiou  ou  pur  une  des  nombreuses  complica- 
tions qui  survieoueul  [suppuration  des  lissures,  congGstious  viscérales), 
etc.. 

On  ne  connaît  rien  de  prteis  sur  réliologie  do  celte  rare  dermatose. 

TraitPMeBi.  —  Comme  traitement,  on  ne  peut  que  conseiller  des  soins 
^l'exe^-ssive  propreté,  ds  fit^quents  lavages  à  l'eau  bi>riquée,  des  onctions 
•\o  lïlycérolé  d'amidon  ou  de  vaseline  Itoriquée.  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
l'excellenl  article  de  TltibJcrge  dau.s  le  Oiedonnaire  enajclopcdiiiHe.) 

ICHTHTOSIS  LINGOT.  —  Voir  Ij-ucnpUuit. 

lORADÉNOUES  ÉRUPTIFS.  —  Voir  EpiihéUome  k^xlique  bénin. 

IICPËTIQO. 

Ou  doit  réserver  le  nom  A'Impéliijo  â  une  dermatose  mi  ffenerù  caracté- 
risée par  la  formation  rapide  de  vésico-pustules  de  volumes  variiibles, 
superficielles,  auloinoculahles,  dont  le  contenu  se  concrète  «u  croûte» 
iJunàlres,  mélitagreuses,  caractéristiques,  et  qui  se  terminent  en  peu  de 
Iftiirs  par  une  guérison  complète  sans  cicatrices  consi^ulive^.  Kilo  corres- 
puud  en  partie  a  l'imitétigo  ligurata  de  Willan,  ù  la  mélilagre  d'Ali>*ert,  ù 
rnu|H^tigo  conta^tosa  des  auteur»  aiiglaiif  et  américains. 

ÛD  décrivait  aulrt-Iuis  des  variétés  innombrables  d'impéligu  iiui  ne  peu* 
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vent  plus  être  consorvéRs  comme  nial»dtes  <listinctes.  C'est  ainsi  (|iie  lett 
tlini!>reiil£  lypcK  d'impétigo  spar.«a  ne  .sont  souvent  «lu*-  deg«czémas  pro< 
(esi^ionnels:  l'iiuiiL-litrolarvalis  cstl'ecKÔnia  impéligincux  :  ritu|>élti;*'  Rra- 
nulaln  est  nue  t'-mpliou  artifi<ri(!llc  qui  est  causée  par  les  pon\  de  l^li^  et 
«)ni  peut  d'ailleurs  Ctrc  constituée  |iar  des  èliiments  d'inipilîfto  vrai;  l'iiu- 
-p^tijîo  sjTosKorniB  est  une  di-iinilu  ielK'll<*  iiv«c-  L-p!iîs><UsRtn(>nt  de  la  lèvre 
r supérieure;  rinipétii/;!»  pilaris  et  l'imptrligo  acoéifornic  doivent  rentrer 
dans  Im  acnés;  l'imiiétigo  puriduens  n'a  plus  de  sifcuificatiou  précise; 
I'iin|)^liK(>  8cat)ida  rentre  dans  l'Octhyma:  l'impétigo  rtulens  est  un  i<>ii- 
dronip  comprenant  des  syphilides  tertiaires,  des  épitliélionie^  cl  des  tuber- 
culoses totales  ou  lupus;  l'impétigo  licrpùlKormc  (voir  «c  mol)  csl  nue 
dermato!>e  grave  des  femmes  euceiules. 

ti)Fmpi«iur«.  —  L'impétigo  vrai  est  une  affection  cutanée  bien  définie, 
fréquente  étiez  les  jeunes  gens  de»  deux  sexes.  Elle  a  une  êvulution  aignâ. 
An  déhiit,  on  ohwrve  parfois  ini  Iéj;pi-  malaise,  de  la  courbature,  parfois 
de  l'anorexie  et  de  l'embarras  gastrique,  un  peu  do  fiévro. 

L'éruption  débute  sous  la  (orme  de  petites  taclieséryttiématenses  qui 
s'étendent  vite,  et  dont  les  dimenïiinns  varient  de  celles  d'une  tête 
d'épiugle  -ii  celles  d'uu  pois.  Elles  sont  arrondies,  uvalaircs  ou  irrégulières, 
quelquefois  boutonneuses  cl  peuvi^nt  par  conftaeocc  former  une  nappe 
rou£^.  l'uis,  presque  dêM  le  début,  apparaissent  de.s  vêsico-pustnie»  jau- 
niUres  qui  attei};nent  rapidement  le  volume  d'une  léte  d'épingle  ou  d'un 
pelil  pois,  vl  même  dans  quelque»  cas  celui  d'une  pièce  de  vingt  centimes 
eu  argent.  Ktles  .<ianl  agglomérées  par  petits  Ilots  {impétigo  sparna),  quel- 
quefois f-nnfl liantes  en  larires  groupe.*  [iiiijiéûfi»  ronfnta  rel  fiijitrnln). 
Lorsqu'elles  arrivent  à  l'éUU  udulle  sans  avoir  été  rompues,  elles  sont  glo- 
bulcutivs,  jaunes,  sans  dépression  ombilicale.  Cependant  d'après  Tilbury 
Fox,  elles  s'iimhiliqneniient  lorsqu'elles  auraient  atteint  le  volume  d'an 
,  ,graiii  de  cbéuevis  :  cet  aspect  est  di\  uniquement  à  la  dessicoatiou  de  la 
fpartiv  centrale  de  la  vésico-pustnte  où  commence  à  se  former  la  cruùte 
cara<:téristique  :  ce  n'est  donc  pas  l'i  proprement  parler  nue  ombilication. 
Le  plus  souvent,  elles  se  rompent  soit  spontanément,  soit  sous  l'influence 
d'uu  traumulismu  quelcouque,  et  elles  le  font  très  vite  ou  seulement  au 
bout  de  trois  à  quatre  jours.  H  s'écoule  alors  un  liquide  sèro-purulent, 
ftmbré.qui  se  concrète  en  croi\le8  repaisses,  jaunâtres,  parfois  un  peu  ver- 
dâtrcti,  mais  le  plus  souvent  d'un  beau  jaune  doré,  sucre  d'orge,  plus  ou 
moins  bumides  et  friables,  dîtes  mélitagreusesou  mélicériques.  .\u-dessous 
de  ces  croates  les  surfaces  malades  continuent  ili  suinter  :  aussi  les 
croûtes  s'accroisseul-elles  constamment  ;  elle*  peuvent  tomber,  puis  être 
remplacées  par  de  nouvelles.  Assez  souvent  il  existe  autour  d'elles  une 
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aie  inllaiiinintoire:  pnrlni»  m^mn  les  lèj^uoienU  sont  lumifiés,  ot  les 
lions  lyoïphaltqui»  sout  cu(^rgé«  vl  douluureux.  Le  iliirnie  «si  rouge, 
imiQû  el  âuiuluDt,  mais  jamais  ulcéré  à  moins  qiic  le  malade  ne 
Fl^xcurtv. 

Il  M)  prodoil  assez  (réqiieminuut  des  (Xius^s  $uc«!C!>5iv<is  i|ui  pruliiugeiit 
.1*  iii;il»dii-:   c(.-[R''i)daul  elle  u«  met  le  plus  snuveiil  <]U<>  de  dix  ii  trenU) 
ffiiirs  à  l'voluer.  Les  croillcs  loinbuuU  puis  les  maculer  ruuçe<ltrfs  floissenl 
)uir  !>'elTar«r  p^u  à  peu,  parfuia  asses  leulemeinL 

Le  prurit  ((uamt  il  existe  est  mndoré  :  le»  malnde:*  ^prauveiU  aussi  dans 
ipi«li|ui.>s  ra«  uii«  sensîttioii  de  clinleur  el  ui6me  de  cuisson. 

LVxuplinn   |>eul  sv  dùveloppur  eu  un  (Hiinl  ifuelcutique  du   corps  et 

|n£me  sur  la  muqueuse  buccale;  mais  In  face  est  son  siëge  de  prédilection  : 

(uVsl  parfois  constilui'te  qui-  pnr  quclqui-^i  pu^tidt's  isoK-cs  ;  parfois  au 

lire  le^  v6sico- pustules  ^nat  lellGineiit  iiunilireuses  qu'i-lIrK  lurmeut 

par  cotillucuee  de  vastes  placard»  croiUeux  et  suintants  qui  .simuleul  tout 

i  lait  rerii'mn  impéli^ineux-  Il  y  a  toujours,   »u>nie  dans  ce  cas,  it  la 

ripjiêrie  quelques  elémentii  isolas  qui  periuelieul  de  poser  le  diagnostic- 

Ktl»l«cl«.  —  L'inipt'li)]^  s'observe  surtout  chez  les  jeune:»  enfants,  les 
ldnle:«cenl«.  les  jeunes  ^eos  blonds  à  peau  blanche  el  fine,  h  lempa^ramenl 
Kinplialiciuc.  Il  débute  ;issez  souvent  avec  hrii!><|ueric  à  la  suite  d'uu  exc^, 
le  laljgues  excessives,  d'iudîgestious  (l.  a  potu;  t.  jactnibx;  I.  hjmphatiea  ^ . 
'  prinleuips  pour  Itayer,  I  etèet  l'hiver  pitur  Durergje  y  prî'dispos^M-aieni. 
■ort  souvent  il  se  développe  à  Toecasion  de  la  présence  d'uu  parasite,  tel 
«^ue  les  [tous  et  les  acaires. 

Uu  des  )trands  CHraol6rcs  de  la  vésicu-puslnle  liv  l'inipéligo  esl  dVMre 

^ub>iuoculabre.  Aussi  est-elle  très  fréquente  à  In  lifïure  chez  les  pctils 

'«?.ufantii  qui  vont  eu  classe,  qui  ïv  ooiilagionneut  entre  eux  et  cuuta- 

^^iinnuul  DUBuilu  leurs  (aniilles  (t>pidémies  d'écoles  et  de  maisons). 

—       «  Ui  cause  ellicicnto  de  rim)>ÉtiE{o  est  l'iuocutatiou  suiierficielle  par  le 

înitlag^e  de  microttes  pyogèucs  provenant  d'nne  l(>sion  inipétiKineuse.  d'un 

ityer  de  suppuration  quelconque,  ou  de  la  surface  de  la  peau  saiue.   ■ 

;NV.  Dobreuilb.) 


iiiBi[a»t(e.  —  Ce  qui  pric6de  inoutre  que  l'impétigo  est  bien  distinct  de 
L>ri<-ma.  1^'  d>M>ul  par  une  ou  plusieurs  v^icu-pustules  isolées,  dîfli'rentes 
l'aspect   de   celles   de  l'eczinna,  In    pos»<ibilit6   d'en    retrouver   toujours 
-quelques -unes  isolées,  mAme  lorsque  l'aflection  a  formé  des  placards,  les 
Jures  plus  vives,  plus  franches,  plus  cycliques  de  l'éruption,  ses  croûtes 
jauuAIres,  ses  bords  plus  uet-^,  enfin  el  .surtout  sou  iooculabilité,  per- 
BUt  de  la  distinguer  uetteiueut  de»  eczéuias  vrais,  l'arfois  le  diu);uoslic 
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eiit  remlu  iinpossiblo  par  la  coexisleara  de  ces  deux  alleetîoiiit,  que  l'érup- 
lion  d'eczéma  soit  venue  cotupl!i|u«r  l'éruptiou  d'impéltiço,  ou  invcriie- 
jncQl. 

La  pustule  d'ccthyiiia  est  adulte  au  quati-îèfoe  jour  :  celle  de  l'impôtigo 
l'est  au  troisième.  La  pustule  d'vcthyiu»  est  volumiucuse,  s'étend  |>6ri- 
pliérir;uenieul,  a  une  htt&e  ennamm^e'un  pou  indurée,  une  cmALe  eenirale 
d'uu  Itruu  uoirâtrc  aplalii-:  vuliu  i-tle  lai^e  des  Irâcef»  plus  vUitde:«  que 
celle  de  l'impétigo,  (^pendaut  il  est  assez  sourout  diUicile  dédire  eu  prù- 
sence  de  certaines  pustule?  disséminées  sur  le  corps  de  persoMue;!  iiUfiulcs 
d'impétigo  du  visage,  si  ce  suut  des  élémenLs  d'impétigo  ou  d'ectliyma. 
n  est  fi-équeut  d'observer  chez  le  mAuic  sujet  des  vésico-pustule«  d'iinp^^- 
tigo  typiques  au  visage,  et  des  pustules  d'ecthyma  typiques  sur  les 
membres. 

La  question  des  rapports  qui  existeut  t-ulrc  ces  deux  aDc<ctiuns  rt-clame 
de  uouvelleft  recherches. 

L'herpès  est  eotislilué  par  dos  vésicules  groupées  sur  une  base  rouge,  et 
ne  peut  Ure  confondu  avec  l'impéti)»}. 


Qa«i«iioa  de  nnit»Fiicn  canianinvn.  -~  Snii»  ce  uoiu,  certains  auteurs 
<Tiibury  l'os,  IC.  M'ilsou,  Tayl»r,  Kapusi,  l'iBard.  U<ideliqe  Crockur.  «te.-.) 
ont  décrit  iine  dermatose  qui  serait  distincte  de  rini|M-tigo  vrai,  D'après 
eux,  elle  est  caractérisée  par  <juelques  prodromes  tels  qu'un  léger  mouve- 
mcut  fébrile,  une  sensHtion  de  malaise,  puis  par  une  éruption  composée 
de  vésicules  isolées  plus  nu  moins  aplaties  et  saillantes,  lesquelles  en  un 
on  deux  jours  devicuueul  de  larf;es  vésico-pnstules,  et  en  cinq  ou  six 
jours  atteignent  dvn  diiuensions  qui  varient  de  c*>lles  d'une  lentille  à  celles 
d'une  pièce  de  1  Irauc;  elles  suut  alors  aplaties,  souvent  ombiliquées  :  leur 
contenu  d'abord  transparent  louchit,  puis  se  concrète  en  croûtes  jaunâ- 
tres aplaties  de  la  dimension  de  la  vésicn-puslule,  as«eï  peu  adhérentes 
aux  parties  sous-jaceutei^,  lesquelles  laisseut  suinter  un  liquide  ris4|uoux* 
Klles  se  détachent  au  bout  de  quelques  jours:  il  persiste  des  macules  asses 
franchement  èrythémateuses  qui  s'eflacent  peu  A  pen. 

I..es  vésico- pustules  uc  tendent  pas  à  se  rompre  spontanémenl.  Klles 
sont  parfois  entourées  d'uue  petite  aréole  inflammatoire  |M>ripliérique. 
Uaus  quelques  cas,  elles  se  réunissent  aux  éléments  voisins,  eteonstitueut 
alors  des  soulévcineuts  vésiculu-bulleux  f^yralés  qui  simulent  l'érythèuiH 
polymorphe  ou  le  pcmphigns.  Les  lieux  d'élection  de  cette  éruption  sont 
avant  tout  la  face,  quelquefois  les  mains,  le  pourtour  des  ongles,  le  cou, 
les  fesses,  les  membres,  enfiu  le  tronc  et  te  cuir  cbevvlu.  lUlu  se  propage 
par  lo  gralliige  et  {Kir  des  iiioeiilations  succes-sives  :  nlle  est  parfois  très 
priu-igineuse.  Elle  peut  se  compliquer  de  dermile  ecaématUorme.  d'cnjçor- 
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^Pnents  ganglioanaires.  Ou  a  décrit  plusieurs  [ormes,  ombîliqutVe,  jiustu- 
^^ee,  pemptiigoïdo. 

L'aulu-imH^uiabilîtt-  ot  l'iaociiîabilitiJ  à  des  personuM  îndfnmc!;  dé  t'im- 
pètigo  conl»;ïiasji  ont  ét^  déinnntrèfH  de  Ir  in^iiiièrp  lii  plus  l'videiite,  et 
sont  prouvées  journellement  par  les  épidémie;»  de  maisons  et  de  liiniiile». 
Aussi  CD  a-t-ou  clierclié  le  p.irasile  :  ou  en  a  d^ril  plusieurs  :  mais  aucuu 
M  semble  encore  trè."  n  utiieii tique. 

Nou«  croyons  que  celle  affection  «il  identique  d  notre  impétigo  traï.  pcul- 
#tre  s4.'rail-o»  autorisé  à  on  (aire  une  variété  caractérisée  pur  des  C-U-invuts 

*us  voluminonx,  ayunt  moins  de  tendance  à  la  rupture  spontanée,  et  par- 
te d'aspect  plus  pempliigolde. 

tl  est  d'ailleurs  à  craindre  que  des  cas  de  varicetlc,  d'i-ryllièmu  |)oly- 
morpbe  vésiculu-bulleux,  d'éruptions  vaccinales,  etc.,  n'aient  été  décrits 
sous  le  nom  d'impétigo  coulagioM. 

TraiinnM^nL  —  L'impêtlgo  cst  Une  alTection  des  plus  superliciclles,  des 
plus  hénigne.s,  et  dans  laquelle  toute  inédicaliou  antiseptique  rationnelle 
rAussil  admirabk-meut. 

Traitement  gj'néml.  —  Dans  rimp^tlgo  a  polu,  et  quand  les  malades  ont 
de  l'cuibiirnis  ^^uilriquc,  il  est  bon  d'administrer  un  purgalil  et  de  pres- 
crire un  n!f;ime  sévère.  Chez  les  lymphatiques,  on  recommandera  iea 

lique^,  le«  amer^,  l'huile  de  foie  de  morue,  le  sirop  do  niiforl  iodé,  le 

»p  diojlurL-  df  (er,  etc. 

tilemtni  loeat.  —  Pendant  les  premiers  jours,  quand  les  plit-nomènes 
immaloires  sont  assez  accenluéA,  ou  (ait  des  applications  émnilienles  : 
èauroup  d'auteurs  donnent  le  conseil  d'ouvrir  et  de  vider  les  vé:«icO'pus- 
tule»;  un  pre^rini  tien  pulvérisations  d'eau  tiède  pure  ou  buriqué<^,  des 
liaîus  d'auiidun  k  l'hydrolj^re,  des  lat-ages  avec  de  l'eau  boriquée  au  cin- 
quantii>me,  ou  avec  de  l'eau  de  létei^  de  camomille,  de  fleurs  de  sureau,  de 

tined'aulnée,  deleuilieede  noyer,  etc....  des  cataplasmes  de  (éculv  ou 
(arine  de  graine  de  lin  tailler  faits  ou  non  avec  de  l'eau  boriquée,  des 
ciMii presses  de  lartaliine,  plîées  en  huit  ou  dix  doubles,  1rem|>ées  dans  do 

«id  de  sou,  ou  ilnns  tlv  la  décuclion  de  léles  de  camomille  on  de  (leurs 
snreau  aildilicmnées  d'un  centième  d'aride  borique  et  recouvertps  de 
lafletas  i^ommé,  de  gutta-trercha  laminée  ou  de  mackintosch. 
Quand  l'inflauimatiou  est  calmée  et  que  les  croûtes  ont  élé  détachées  par 
tploi  méthodique  de  ces  moyens,  on  peut  se  contenter  de  (aire  des 
filicalions  biquotidiennes  de  vaseline  boriquée  au  dixième  ou  au  quin- 
ae,  ou  dt>  glycériue  boriquée  à  la  même  dose.  Si  par  extraordinaire  ces 
Èparations  ne  .sont  pas  tolérées,  ou  s«  servira  momentanémeut  d'uuo 
jade  d  l'oxyde  de  zinc  ou  au  sous-uitrale  de  bismulb  au  dixième  ou 
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au  ciuijui^inc,  additionui-»  ou  iioa  d'uu  ciaquauUëme  d'Hcido  borique,  au 
)ji«u  eucore  de  la  p»n)tii!ide  précouiw'ïe  pnr  W.  Duhreuilh  : 


Vasclini: 

AXOD^C   .... 
Oijde  de  zinc  .    . 
Acidr  Mklkyliqtie  ... 
Acitatc  de  plomb  crislaltim*. 


*  Aa  50  granuaes. 
20       — 


I        — 


Si  les  iHininiades  boriqué^it  n'irritent  pan,  mais  ue  donnent  pas  de  n^Rul- 
tats  suHisamnieot  rapides,  ou  emploiera  avec  grand  avantage  la  pommade 
au  pK-cipit^  jaune  :iu  cin([iianlièmc  ou  iiu  quarantième,  et  mfiinc  <iu  vînj{- 
tiènie  ou  au  (|uinzî^nie  si  les  l^uuientg  peuvent  la  supporter. 

M.  le  0'  E-  Vidal  associe  dans  ces  cas  av&c  succèg  l'Iiuilo  de  cade  ù 
l'oxyde  jaune  d'hydnirfïyre;  voici  la  préparation  qu'il  prescrit  lorsque  la 
période  inflammatoire  est  passée  : 

Oxyde  jaune  d'bydr.  .    ilc  50  ccntigr.  k  I  gramme. 

Huile  de  Cade do  I  i  3        — 

(^ral  sans  eaa SO       — 

M.  ».  a. 

I)  recommand.iit  autrefois  son  glycërolé  au  tannto  et  au  calomel.  (Vi 
article  Ecxrina  pour  la  formule.) 

U.  le  D'  E.  Besnier  emploie  des  lotions  avec  de  l'eau  borique  ou  avec 
une  solution  faible  de  sublini(*,  puis  il  ordonne  une  pommade  composée 
de  S  gramntefi  d'empliUru  do  Vigu  pour  un  gramme  d'acide  borique  et 
^tU  grammes  de  vaseline;  on  étale  celte  compositiou  sur  un  liuge  fin,  puis 
on  l'applique  sous  forme  d'emplâtre. 

Si  l'on  veut  se  servir  do  cv  dernier  mode  do  pauBenieul,  je  recommande 
l'emplâtre  rouge  de  M.  Vidal,  qui  fait  merveille  sur  tes  éléments  il'impo- 
tigo,  quand  ou  a  (ait  loml>or  les  croûtes  cl  quand  il  n'y  a  pa«  une  réaction 
inflammatoire  par  trop  vivo,  L'emplàtrcde  Vigo,  que  l'on  a  aussi  préco- 
nisé, est  prpsi|ue  toujours  un  peu  trop  irritant. 

Dans  les  <-;is  d'Impétigo  généralisé,  ou  a  conseillé  le$  bains  au  sublimé 
faibles  (de  1  à  4  grammes  par  grand  hain^;  nous  préférons  les  haîos  A 
l'aride  borique  ou  mieux  encore  la  médication  que  nous  venons  d'exposer. 

P.irmi  les  iiutres  topiques  qui  ont  i-ie  e?cp6rimoulés  dan»  l'impétigo, 
citous  la  vaseline  phcuiquée  pure  ou  aâdilîonnée  d'oxyde  de  zinc  (Jackson), 
ou  rir  potasse  (lliirriiwn),  l'essence  de  lérébentbîue  (Saerbs),  le  soufn-,  le 
cliloramidure  de  mercure,  les  solutions  de  potasse  (Ilébra),  les  pommades 
au  salol,  les  cautérisations  au  uïlralo  d'argeut  (Legroux),  etc. 
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1*rophybij^r.  ~  L'impétigo  élaot  udo  ;if[uction  Éniinumment  inuculablH 
fl  jKir  <!Uni^M{Uflt)t  <!onta^i«>use,  il  psI  l)on  de  pivmlre  cpruiines  mesures 
pmph>iiiflUque:s.  Irfs  assez  unmbreuiifft  épiiléiiiies  d'teole  que  l'yii  observe 
moulrcut  qu«  t'uu  doil  retustir  l'cutrée  des  écglf^s  ftriniiiir«s  aux  (.'ofante 
■[ui  PO  sont  altciDts,  que  l'on  doit  «xîgcr  d'eux  des  soins  ininiilieux  de 
proprek^,  laire  couvrir  par  un  pansciuoDl  rif;oun>ux  \v^  rf^ious  atlt^iiitcs, 
M  détendre  l'usure  commua  des  ulijel»  de.  tuilelle  diiu^  les  familles  dû  il  y 
s  des  cas  d'impétign. 


mPËTIGO  HERPÊTIFORHE. 

HTMrpMmTH.  —  L'pcolc  dfi  Vienne  désigne  sous  rc  nom  une  nfleclion  rarp 
t]f  1.1  penu  qui  survient  surtout  chez  Ich  (emim.':»  vuci;iuU-s,  et  qui  c^t  earsc- 
\iriséo  par  l'apiiartUuu  dts  lu  début  de  pustules  miliaircs,  superfieiaUcs, 
4e  Ui  grosseur  d'une  1<V  d't^pingle,  à  contenu  opaque,  puis  jaune  vcrdàtrv  : 
peulaot  toute  la  <lur^^  de  la  inuladro,  il  «e  forme  <lr>s  pustule»  identiques  : 
«lies  oat  une  tuudnuce  marqu^o  à  se  disposer  par  groupes.  Elles  sonl 
^iiiourt^es  d'une  aréole  rouge,  et  reposent  sur  une  base  eullEimniéc:  leur 
tmlre  se  recouvre  de  bouuc  heure  d'une  croûte  d'un  brun  sale  pendant 
<)u'>pp>iraiss«Dl  immédiatement  autour  de  celle  croûte,  sous  forme  de 
cercle  simple,  double  ou  triple,  de  nouvelles  pustules  prcilles  aux  pre- 
mières qui  se  dessbchcDt  A  leur  tour  et  iiugmeutent  ainsi  le  volume  de  la 
critille  ceutralo. 

Ces  lésions  partent  de  quelques  points  primitifs  isolés,  situés  surtout 
lers  le  pli  de  l'aine,  le  nnnihril,  les  seins,  les  creux  axillaii-es  et.  (Inissent 
pur  couvrir  ainsi  d'assez  va!^tes  suriaecs,  Quand  les  vroiUes  tuuibi.*ul,  le 
derme  soas-jaccnt  est  rouge,  revêtu  d'un  épiderme  nouveau,  ou  suintant, 
iiililtré,  hérissé  de  p.ipilles.  l*nrfois  le-s  muqueuses  sont  prises,  il  y  a  uuu 
vliTiitiou  de  leuip^-rature  marquée,  syinptomatîque  d'une  fièvre  continue 
rémittento.  La  langue  est  sèche  :  l'état  irénèraL  grave  (Knposi).  La  lermi- 
Daison  par  ta  mort  est  la  rè^le  dés  la  première  attaque,  ou  dam  le  cours 
d'une  récidive,  lors  d'une  grossesse  ultérioure. 

les  uns  pensent  que  cette  dermatose  est  d'origine  pyohéuiique,  d'autres 
(|a'rJlc  est  d'origine  rèllexe,  nerveuse  et  vnsculaire. 

kUtK>"«>ic.  — '  La  description  qui  précède  montre  que  cette  aDecUoa  eux 
bien  nettement  distincte  de  Therpés  (lestatiouis  avec  lequel  on  a  voulu  la 
cnulfindre  eu  les  rangeant  tous  deux  daus  la  dermatile  herp^titorme- 

TrAiinarwi,  —  La  niédtcatiou  (|ui  a  été  instituée  dans  les  cas  d'impéljgn 
lienx'Lilnrme  a  ciioâisté  eu  applications  émollieutes,  poudres  scclies,  bains 
rontiouA  simple&el  alcalins,  pommades  anwliues. 
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Nous  pensons  qu'il  faut  dans  ces  cas  donner  avant  tout  un  traitement 
interne  énergique  dans  lequel  la  quinine  doit  jouer  le  principal  rAle. 
On  a  proposé  de  pratiquer  l'avorteinent  ou  l'accoucbement  prématuré. 

IMPÉTIGO  STCOSIFORME  SE  U  lËVRE  SUPÉRIEURE.  ~  Voir  Ecxéma 
de  la  lèvre  supérieure  et  Follicuiites. 

INTERTRIGO.  —  Voir  Éruptions  artifUielles. 

INTERTRIGO  VACCIKIFORHE.  —  Voir  Érythèmes  des  enlants. 

lODISHE.  —  Voir  Eruptions  artificielles. 

IRIS  (Herpès).  —  Voir  Erythème  polymorphe. 

IXODE.  —  Voir  Parasites. 


K 


KÉLOIDE. 

On  liniinp  lo  umii  du  kf'loidi'  ou  chèltnilf  à  une  alTectiou  t'UUiutïe  caraoté- 
rl'irtr  |Mr  la  {tnidiiclion  <)e  tumeurs  dure?^,  lihn-uses,  snillaules,  à  surface 
\\s»,  le  plus  »ouveDl  fori  irrégulières,  el  «yant  une  tendauce  marquée  à 
jr^idfvcr  i^i  un  praUquc  l'ublalion. 

Br«ipi«mr<«.  —  (lu  OU  H  distJDgué  tlcux  espècfis  :  i"  la  kflf/hle  rimiriaelle: 
i*  la  kfiv4rif  ipotttanée. 

I'  I.a  kf'toïde  cicatririflU!  ou  faïutt  kètmtle  o'esl,  »  proprCinout  parler, 
ijD'uiie  liyperlropliitf  d'une  eicatric«  préexistante.  O^rlains  aulnurs  distiu- 
gMDt  cppcndant  la  kfliiûlf  ricaliiri^tle  de  la  fiealrirr  iuiprrtrnphiqw'. 

La  nmliiee  hypcrtiophiqae  Serait  plus  rouge,  plus  va^culairc,  muini^ 
diin>  que  la  kéloido  (Vidal)  ;  elle  u'aurait  ikas  de  lendant-e  à  onvubir  len 
foniis  TùisîDt's,  et  «•siérait  toujours  lîmili'e  nu  siè;;e  de  la  cicatrice  anUi- 
Heure,  tout  en  faisant  uur  saillie  plus  ou  moiu»  notable  au-dtssus  de^ 
têgDiueats.  Elle  est  rarement  douloureuse  ;  elle  est  fréquenle  chez  les  scni- 
'uleux  et  %e  montre  surtout  au  cou  et  vers  le  rebord  de  la  uiâcboiro.  EM» 
*«  termine  assez  souvent  par  rùsulutîon  aponliiu^e. 

La  kélatilf  eiratrieifUe  traie  est  caractt^rîsee  par  ce  fail  qu'elle  débute  au 
fi'veau  d'une  cicatrlcR  préexistante,  soit  dauâ  son  ^paî^eur,  soit  vers  un 
I**  ses  iMirds.  Cbez  certaius  sujets  prédisposes,  le  moindre  irantnalisme 
*vieDl  le  point  Av  di>part  de  ces  uwipliiîiies, 

I^  cicatrice  se  tumélle.  augmente  de  volume  ;  [>arfois  il  s'y  lurme  comme 
'^  prtits  lulicnîules  indiirx^s  qui  peuvent  reiiler  longtemps  stationnai res, 
"••tÎB  qui  jieuveot  aussi  se  développer  el  linir  par  ne  coustituer  qu'une 
^^dlfi  et  unique  tumeur.  D'ailleurs,  IVpjiisseur  el  l'induraliou  des  tissus 
••'►nt  des  plus  variable»!;  rbypertro|)bte  libreuse  envabît  peu  à  peu  les 
Jissas  voisins  et  rouslitue  une  véritable  uéoplasie  de  forme  des  plus 
'riablfs. 

On  ignore  complclemeut  les  causes  du  dévelopfiemeut  de  t'es  tumeurs  ; 
lUuMi  Pi  u  putr.  i"  ttm.  ai 
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un  lésa  obsi>rvées as!<e£  fréquemtneQtcheedesfttruoieux  et  cliez  dessypli^ 
lititiues. 

î°  La  krhidf  lîilf  »ponliini'>  aurait  toujours,  d'après  cerlaius  aulfurs, 
pour  urijsiiie  uu  trauuatismt:  lùger,  uu  luroacle,  uiie  |>apulo-piislule 
d*acné,  une  application  d'un  caustique  ou  d'uu  rùrulsif  (]ueli:oiique, 
tliapïia,  liuilr  de  croton,  etc..  D'autres  soulienuonl.  au  [contraire,  qu'elle 
peut  apparaîtra  d'emblée  sur  uuo  peau  absolument  saine,  et  que  toute 
kéloïde  reconnaiii^antun  traumatisme  pour  origine  doit  Cire  raugée  dans 
le*  liûloïdea  cicalricielIcB  (Vidal). 

La  kûloïde  spontaùée  débute  sous  la  forme  d'une  toute  petite  induration 
minuscule  <|ui  augmente  plus  ou  moins  vite  de  volume,  mat$  qui  met 
presque  toujourti  plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  années  à  atteindre 
sou  complet  dûvelopixtuieul.  Il  est  (risquent  d'eu  obt^ervi^r  cliez  le  m^nie 
sujet  plusieurs  qui  surviennent  presque  simultanénieut  et  qui  atlectent 
une  dispo^ilioD  symëtj-ique.  Quand  la  tumeur  »  acquis  ua  certain  volume, 
elle  reste  suuveut  stationuiiire.  Elle  fait  au-dessus  du  niveau  des  légumeals 
une  saillie  qui  peut  aller  jusqu'à  S  et  13  raillimëtres  :  ses  bords  sont  parfois 
uels,  abrupt?;,  parfois  diOus  ;  en  certains  points,  ils  présculent  desi^orlcs 
d'irradiHtiuus  fibreuses  semblables  à  des  pattes  de  crabe  qui  s'ëteudent 
dans  les  parties  saines.  La  tumeur  elle-mônie  est  lisse,  unie,  ou  bien  irré- 
guliêreineut  l)U9Seiée  et  pr^.sente  alors  des  saillies,  des  dépressions,  des 
brides  fibreuses.  Sa  coloratiou  varie  du  blanc  mat  au  rouge  rosé  et  au  rouge 
riolacé  ;  on  voit  A  s»  surface,  en  particulier  vers  les  bords,  scrpeuter  des 
arborisHtions  vasculaircs. 

La  forme  générale  de  la  lésion  est  des  plus  variables  :  tautdt  c'est  nue 
tumeur  arrondie  ou  ovalaîre  assez  régulière,  taulM  et  plu^  fréquemment, 
elle  simule  uuiî  brîdo  Ininsversalc  (poitrine)  ou  verticale,  avec  des  prolou- 
^ments  lat/u'aux  rayonni'!<i,  taiitùL  enfin  elle  est  francliemeut  irrègulii^re, 
polygonale,  avec  des  augics  rentrants  et  saillants. 

Sa  consistance  uu  loucher  i-'il  dure,  cartilagineuse  ;  sa  superficie  con- 
serve il  peu  prtis  l'aspect  de  la  peau  nonualn  (Vidait-  On  y  reconnaît 
de»  poils,  des  orilices  des  glandes  siîbacées  et  sndoripares,  dont  le  tonc- 
ttonnemuut  n'est  pas  atteiul.  Cotte  iutéxrilé  relative  de  la  superficie  du 
tégumeut  sur  toute  la  surface  d«  la  néoplasie  serait  on  signe  dtstinetif, 
patlii^uomuuique,  euti'O  la  kélotde  spontanée  et  la  kélofde  cicatricielle 
(Vidal). 

La  kélotdo  spontanée  est  parfois  tout  à  fait  indoloalc.  [larfoîs  au  can- 
traire  tré^  seusîtde  à  la  pression,  au  moindre  Inllement,  au  simple  contact 
des  vêtements.  Quelquefois  même  elle  est  te  sl^e  de  démangeaisons  vives 
ou  d'élancements  douloureux  spontanés  :  c'est  alors  une  adection  des  plus 
pénibles. 
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Les  si^es  (le  ]>rédilectlan  son!  la  pnrtic  uiiU-ric^ure  cl  iiiédinuc  do  la 
paiilrÏDH.  lu  dos,  I«s  parties  lalérali-s  du  lliurax.  I«  cou,  la  nuque  (voir 
int^  kéloidienne  de  la  niif  iio<,  le  menlon,  les  parties  Iniémles  de»  jouea.  le 
rpbnrd  du  maxillaire  iii(»;rieur,  etc..  Ia^  iiiemlires  sont  plus  rarement 
itteiuts.  M'ailli-iirs,  uuuii  avons  vu  f|ttc  ios  loyon;  [K'uveul  i^trf  multiples, 
ijti'll  pont  y  avoir  un  foyer  principal  et  des  ïoyors  satellites  périphé- 
riques. 

Au  point  de  rue  du  pruuostir  «t  do  l'éltolugie,  il  faut  étaMir  une  di«< 
tinction  (tutrc  les  doux  variétés  de  kéloldes  que  nous  venons  de  d<>crire. 

La  k^luïde  (ranclieinenl  cicatricielle  qui  se  développe  sur  des  cicatrices 
anti^rteures  do  plaies,  de  bnllures,  de  lupus,  de  sypliilidcs,  à  la  suite  des 
opérations  de  tout  geurc  (|uc  l'on  pratique  Kur  les  tégumenUt,  cette  kéloide, 
dis-je,  a  an  pronostic  iisseK  bénin  et  tend  spontanément  dans  la  majo- 
rité des  cas  ii  s'alïaÎRser  et  A  disparaître  au  Loul  d'un  laps  de  temjwi 
qui  varie  de  quelques  mois  à  doux  ou  trois  ans.  Il  uVn  est  pas  do  même 
de  la  kélutde  dite  spotilaoéo  qui,  dans  quelques  cas  fort  rares,  évolue 
i^Ktntiinément  vers  la  ré^ssion  en  laissant  une  cicatrice  blanche,  mince, 
souple,  doprimé«  ou  ridée,  avec  atrophie  cutauée  {K.  Vidiil;,  mais  qui,  le 
plus  souvent,  »  une  tendance  naturelle  h  reHter  slationnaire,  nu  même 
à  giguur  ^ns  cesse,  et  parfois  à  proiluire  des  tumeurs  nouvelles,  d'un» 
manière  lenle  mais  continuelle. 

Nous  avuns  vu  qu'il  y  a  des  individus  chet  lesquels  il  suffit  du  moiadra 
traumatisme  pour  déterminer  l'apparition  d'une  kélotde.  Il  semble  même 
que  dan»^  certains  ca»  ces  tumeurs  se  forment  spontanéuieot.  (^>tte  pré> 
dûpusltion  joue  le  plus  grand  r<>le  dans  la  palliogéniv  de  cette  alToctiou, 
et  quelques  auteurs  (ilazin)  ont  été  omduits  à  admettre  nne  «orto  de  dia- 
tliMe  llbro-plasiique. 

Lrs  dermaloloifistes  anglais  et  américains  décrivent  une  troisihnf 
fmtnr  tte  kêtoide  qui  se  développerait  dans  les  parties  profondes  du  derme 
el  d-iDs  le  lissn  cellulaire  Mus-culané,  qui  ne  donnerait  jamais  naissance 
à  des  tumeurt<  surélevées  nomme  les  deu.x  premières  formes,  mais  plul6l  A 
Afs  tnitur.i lions  proloudes  des  té);unieuts  re<iS(!mbl<int  au  sarcome.  Elle 
aurait  moins  de  tendance  que  les  autres  formes  A  récidiver  après  l'ubla- 
tioa. 


innie  tiath«i*itiqa«'.  —  Oan.t  la  citotrice  hjfjterlrophiqM  l'épidcrmu 
e»t  amiuci  et  ne  présente  pas  de  prolongements  interpapillaires  :  les 
pBpillits  da  derme  fout  défaut.  Le  derme  est  profondémoul  modiftë,  elest 
Constitué  par  des  faisceaux  de  tissu  tibreux  disposés  on  feutrage  ;  les 
TBîsseaus  eunt  aboudauts. 

bans  la  k^toidr  tpoHtaitée  l'épiderme  et  ses  proloogcmenls  iulerpapil- 
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laires,  ainsi  que  les  papilles  du  derme,  ont  leur  aspect  normal.  Au-des- 
sous île  voUc  couche  supertlcielle  normale  se  trouve  la  néoptasie  qui  est 
torniée  de  fnitureaus  do  tissu  fibreux  prenjue  tous  dirigés  horizon  ta  lemcut 
dans  le  sens  du  grand  axe  de  la  tumeur  :  (|ueli[ucs-uu«  sont  obliques  ou 
periiendiculaircs.  Kotre  le*  faisceaux  so  voient  des  noyaux  et  des  cellules 
lueiformes  en  évolution  vers  le  tissu  conjonclif.  Ces  cellules  jeunes  »>nt 
surtout  abdudiiiiti^s  autour  de»  vaisseaux  ii  la  périph^-rie  de  la  produrlion 
morbide.  Il  y  a  de»  laeuneH  lymphatiques  et  i-urtout  de  nombreux  vais- 
seaux sanguins. 

Dans  la  k^hitff  ricalririfUp  on  trouve  au  ccnlre  les  caractères  de  la  cica- 
trice hyperlruphiciuo  et  à  la  périphérie  ceux  de  la  kélolde  spontanée. 

Cotte  vascutarisation  des  kélo'ides  explique  un  phénomène  auquel  on 
n'a  pas  jusqu'ici  prêté  une  attention  sudisaute  :  je  veux  parler  du  leur 
éreetiiilé  .  Quand  un  les  malaxe  ou  c[u'ou  les  traumatise,  elles  deviennent 
tumescentes,  jusqu'à  doubler  parfois  de  volume. 

DiBcnuoric,  —  Quand  on  a  vu  une  kélolde,  il  est  presque  toujours  facile 
d«  reconnaître  octte  aCtcclion.  II  n'y  a  guôre  que  les  myonic»,  les  fibro- 
myoraes,  et  les  plaques  de  Bclérodermte  localisi-c  qui  puissent  la  simuler. 
iVoir  CCS  mots  pour  les  caractères  diflêrenliels  de  ces  diverses  derma- 
toses.) 

Traiirmrat.  —  L»  kéloïde  cst  uuv  des  aflwtions  cutanées  sur  lesquelles 
le  traitement  a  le  moins  d'action.  Au  point  de  vue  de  t'appré<cialion  de  la 
\'alGur  exacte  des  médications,  il  faut  soigneusement  distinguer  cuire  Ics 
deux  varîtHf's  do  kf'-loîdes  dites  spoulauéi'S  et  cicatricielles. 

On  a  administré  A  l'intérieur  l'iodure  de  potassium,  l'arsenic;  on  a  con- 
seillé contre  les  douleurs  le  obloral,  l'opiiira.  le  bromure  de  potas.sium,  la 
quinine,  les  injections  cfe  cocaïne,  de  morphine,  les  applications  de  bella- 
done, d'opium,  etc.,  tout  cela  sans  le  moindre  succès. 

On  ne  peut  enlever  la  tumeur,  car  il  est  de  régie  qu'elle  récidive  beau- 
coup plus  volumineuse  après  i'ablatiou  :  le  n'isultat  est  le  même  quand  ou 
la  détruit  complètement  avpc  les  caustiques. 

Lee  trois  médications  qui  ont  paru  ju^u'ici  donner  les  moins  mnuvats 
résultats  sont  les  applications  d'emplAtre  de  Vigo,  les  scnrificalions  et 
l'élcctrolyse. 

Les  applications  d'emplàlro  de  Vigo  doivent  être  continuées  avec  la 
plus  grande  persévérance  pendant  des  mois  et  des  années. 

IjCs  scarifications  linéaires  quadrillées  (voir  t-upia  pour  les  détails  du 
mode  opératoire)  doivent  être  pratiquées  tous  les  huit  jours.  Les  incisions 
seront  fuites  d'autant  plus  éloignées  les  unes  des  antres  que  la  kéloïde  sera 
plut  épaisse  :  pour  une  épaisseur  de  S  à  fi  millimètres,  elles  seront  à  trois 
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no  i  mitHiuètres  Ttine  de  Tniitre;  elles  seront  assez  prolongea  {tour 
dvtscr  la  tumeur  daits  sa  lotalilé  :  elles  seroul  quadriili'«8,  A  mesure  <|iic 
latuiUBUr  (limiuuera  d'é|).iis.4<tur,  ou  rapprochera  les  ia<;isîuQ.s.  Il  chI  bou, 
dans  l'inlervalle  des  opérations,  d'applicjuer  sur  les  partie:^  scarifi^ft  de 
l'eniplAtre  de  Vigu-  Cvtt«  mi^itliodc.  dont  h  ilùcouverle  est  due  à  U.  le 
I)'  lù.  Vidal,  osl.  â  DioD  seus.  de  beaucoup  la  meilleure  pour  faire  diminuer 
les  kéloldes  et  surtout  pour  les  rendre  indolentes.  Dans  la  grande  majo- 
ril^  des  cas,  troi^  ou  iiualre  scarirications  sufTisent  pour  diiuinuor  et 
même  pour  supprimer  les  suuQrauces  spontanées  et  provu<|uées  dans  les 
kèloides  le>(  pluâ  douloureuM-e. 

L'électrolyse  (voir  article  l'ont  pour  le  procéd<^  opératoire)  se  prali(|ue 
comme  pour  la  di-Hlructiou  des  poils.  Je  me  sers  d'une  ait;uillB  en  platine 
l^èremeiit  iridié  portant  un  arri'iten  cire  à  cacheter  à  une  distance  de  la 
pointe  qui  correspond  à  l'épaîSBeur  pn^sumi-ede  la  kéloidej  afin  que  Ton 
Hache  bien  à  quelle  profondeur  ou  pénètre.  <)n  peut  aussi  employer  l'ai- 
guille ordinaire  que  j'ai  fait  construire  pour  la  destruction  des  poils  ot 
i|ul  porte  un  arrêt  métallique  fixe  h  1U  ou  12  inilliiuètres  de  tu  pointe  : 
il  est  rare  en  eflet  que  l'on  ail  à  opérer  des  kéloîdcs  ayant  plus  d'un  cen- 
timètre d'épaisseur.  On  fait  pijnétrer  cette  aiguille  plus  on  moins  profon- 
dé^menl,  suivant  le  volume  plus  ou  moiii»  grand  des  parties  à  o|>t!^rer. 
L'introduction  de  raiguillc  est  asâcz  douloureuse  :  elle  est  assez  difficile 
avec  les  aiguilles  flexibles  et  fines  qui  servent  pour  les  poils.  Pour  la 
rendre  plus  couiiu<jdc,  ou  imprime  à  l'aiguille  un  mouvement  de  rotation 
EB  foisanl  rouler  entre  le  pouce  et  l'index  le  cylindre  auquel  elle  ejit 
idaptée,  et  en  faisant  passer  le  courant  dè^  que  la  pointe  de  raiguille  «st 
la  contact  avec  les  tégnmculs.  Pour  éviter  au  malade  les  secousses  et  les 
itouleurî  trop  vives,  on  tourne  assez  lentement  le  collecteur  de  la  pile 
jusqu'à  ce  que  l'aiguille  du  galvanomètre  nianiue  K  mllliampères  envi- 
nu.  Quand  l'électricité  a  suflîsjunmeut  a^.  on  ramène  rapidement  lu 
cuilecteur  au  zi^ro.  puis  on  retire  l'aiijtnille. 

n  M  forme  autour  du  point  où  l'on  a  agi  une  sorte  de  zone  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  d'un  blanc  mal  de  3  &  S  roillimèlros  de  rayon.  On  fait  ensuite 
(uie  deuxième  piqOre  A  7  ou  10  millimètres  de  la  premii'ire,  et  ainsi  de 
Mite,  do  telle  façon  rfue  les  zones  blaiicliAtres  deviennent  tangentes  et  que 
toute  la  kéloide  ait  subi  l'action  de  Téleclrolyse.  La  douleur  pmduite  par 
\e  juis.'i.-igc  du  murant  est  des  plus  vives,  c'est  re  qui  m'a  toujours  empêché 
d'employor  d'uur  manière  usuelle  les  courants  d'une  intensité  de  H,  10  et 
IS  milliampêrcs.  Il  faut  refaire  une  nouvelle  séance  dès  que  les  ellcts  de 
tu  séance  prèt'édenle  ont  disparu  :  ce  qui  dépend  de  l'inteusité  arec 
laijuelle  ou  a  dùlruil  les  lis^u^.  de  la  force  du  courant,  et  de  la  durée 
de  son  passage.  Si  l'on  s'est  contenté  do  faire  passer  |>endaut  30  ou 
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40  Secondes  un  courant  de  S  mtlIiaEuiiJïres,  ce  que  je  conseille  de  faire, 
uu  poul  recul» uicucer  tous  les  huit  au  quinxe  jours,  mais,  au  bout  d'un 
certaiu  tpmpfi,  il  i»>t  boit  de  suspendre  les  s^iuces  peudatil  plusieuri; 
semaines. 

11  semble  que  IVflet  mndiflcateur  de  l'élertrolyse  se  fas.se  .tenlir  peo- 
dant  quelqui's  tiioi»i  eiicure  après  la  cessatlou  des  opi-ratiout;.  Quaud  un 
cesse  les  scarifications  avant  d'avoir  obtenu  la  guërison  complète,  la 
kCloïde  a.  au  contraire,  presque  toujours  de  la  tendance  à  reprendre  son 
volume  primitii. 

Nous  croyons  qu'où  doit  eombini^r  entre  elles  les  trois  méthodes  précé- 
dentes. On  rommeiicfra  par  (aire  des  scariOcalious  linéaires  quadrillées, 
et  parappliquer  de  l'eRiptâtie  de  Vigo,  Quand  ou  a  fait  des  iK^rîficatinns 
pendant  quelques  Minaines,  leurs  cffnt.^  utiles  sont  presque  toujours 
moins  marqués  :  il  faut  alors  faire  quelques  séances  d'clflClrulysc  tout  eu 
cuutinuiint  le  ^'i)^.  fjès  qu'où  voit  que  l'action  vurative  de  rélet^tmlyse 
se  ralentit,  il  faut  revenir  aux  sc:inliaition.<>,  et  ainsi  rie  suite  avec  la  plus 
grande  ténacité. 

Dans  ces  di-riiiers  temps  j'ai  même  essayé  dans  des  cas  rebelles  du 
combiner  les  scariiicationâ  et  l'électroiyse  do  la  manière  suivante.  Je 
commence  par  faire  une  scarification  linéaire  quadrillée,  puis  immédîa> 
tementaprfes  je  larde  la  tumeur  eu  tous  sens  de  piqûres  éiectrolylïques. 
Je  ne  puis  donner  encore  de  résultats,  mais  ce  que  je  puis  déjà  affirmer, 
c'est  que  l'on  peut,  quand  ou  se  sert  de  ce  procédé  mixte,  espacer  consi- 
dérablomeul  les  si^ances. 

Parmi  les  autre-s  moyens  thérapevitîques  précouisés  contre  la  kéloïde, 
citons  les  dourbes  chaudes  qui  oui  donné  des  ré.sultats  à  M.  Quimiuaud, 
la  teinture  d'iode,  les  pommades  iodurées,  soufrées,  mercurîelles,  résor- 
cinées.  les  applications  de  collodion  nu  bichlorure  de  mercure  an  tren- 
tième ou  au  vingtième  (Browning),  l'ablation  au  bistouri  avec  scarilication 
ultérieure  de  la  cicatrice,  etc.. 

KÉRATOMES-  -  KÉRATOSES. 

D'uue  manière  générale  on  donne  le  nom  de  krralotet  aux  allections 
cutanées  objectivement  caractérisées  par  une  hypertrophie  considérable 
de  l'épiderme  qui  devient  dur  et  corné. 

On  a  divisé  ces  affections  en  ileux  grands  groupes  : 

i*  Les  k/ratûtfis  sant  htjpertrophie  papiltaiie  on  kératoses  pure*. 

Ce  sont  :  les  durJlluug.  lus  eallosilés.  les  Itératodermies  palmaires  et 
plantaires,  etc...  (Vuir  ces  mots.) 

2*  Liw  kà-atosM  arec  hypertrophie  det  payUles.  —  Ce  sont  les  corues,  les 
verrues,  les  végétations,  l'icblhyosc.  etc...  (Voir  ces  mots.) 
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S£RAT0D£RM1£S   PALUAIRES  ET   PLANTAIRES. 

Oo  Jt'sigfie  eo  France  wus  le  nom  de  kératodettnieit  palmaîivt  et  plnn- 
Ittiret  ries  afleclions  t[ui  sont  MitoutiellGiitoiit  caracUïri^t-cs  pnr  ttii  «'^p^iissis- 
{lonipnt  Irft»  marqué  de  l'épidernip  i\e  ia  paume  dtts  maîu»  et  du  la  iiliinlv 
dra  pit-ds. 

\ari^in.  —  Ccl  éjK)i88i»8«ment  peut  se  développer  k  In  suite  de  contacts 
trrilaols  incessants  et  proluugOiï,  el  nu  eu  observe  »s9et  (r^qtiûniiucol  des 
OXf^mplfs  chez  les  perMinneH  qui  se  livrent  à  des  travaux  tn»iiuel<;  péni- 
bW  ;  oii  HR  rinît  pas  conloudre  cet  état  morbide  avec  les  simplei^  callmités 
pnilesKiuD  nettes. 

Il  peut  aussi  compliquer  certaines  alTcctinns  Men  définips  telles  que  In 
syphilis,  recxi''nia,  lu  psoriasis,  le  liclien  sîmplex  clirouiqtie  (névroder- 
mites),  le  lichen  ruber  planus.  le  pityriasis  rubra  pilaire,  la  dermalite 
herpélîfurme,  lorsqu'elles  s«  loe.ilis)>nt  à  la  paume  des  mains  ot  i^  la  plante 
de»  pieds-  L'adminislralion  proluugée  d«  l'arsenic  pourrait  h-  développer. 

Mais  en  deliors  de  ces  divers  groupes  de  faits,  il  existe  des  kfialodennies 
faimaiif»  ft  j»friii(rt(»«  pour  mn*i  iltre  e».ienlieUe*,  et  dont  l'étude  n'est 
uicori<  qu'êliaucbi^e  :  AI,  le  D'  E.  Resnicr  «u  distio)nic  trois  types  : 

a.  —  \j\  kétalotitrinif  xymMriqae  tie*  rxtrrttiité.t,  fonijcniUilr  i-l  hér^litcinf; 

b.  —  I-a  ktraloiifrmie  tymélrii/ué  dex  esU-émitéx  qui  *e  tl^retoppr  dnnx  la 
ttanule  en/riiH-i*,  éryth/mutfuiw,  irritable.  peul-éti'C  en  rapport  avec  quelque 
névrose  centrale  ; 

r.  —  La  kff'iUttlfniiii-  iiytu>'lriifUf  lifx  extrifmiU-i.  infMeHm  ptirliculit'rr- 
«mi,  '/Ml  Kf  ilèrrlopjie  en  fiiyem  îMiU*  et  multiple  i)  la  plante  'ht  pint 
M  dehors  de  lonto  proportion  nvec  le  degré  des  pressions,  et  qui  est 
curtainement.  cuumie  le»  juV-fôdcuIes,  ttX'phonérrotitiue,  d'orifjinf  reMrale, 

Les  ktVatodermies  plantiiires  et  palmaires  existent  dom:  en  ilehors  île  la 
syphilis,  de  l'eczéma,  du  psoriasis,  du  Uclien,  du  pityriasis  ruhn  pilaire, 
CD  dehorit  de  tonte  cause  locale  irrîtaule  particulière,  bien  que  m^me 
alors  files  s'cxagùreul  d'ordinaire  par  les  {rolteioeots.  Dans  ces  formes 
àilf»  essentielles,  les  lésions  sont  le  plus  souvent  symétriques,  siègent  aux 
fleux  maius  ou  aux  deux  picis,  et  tnénie  siniuttanémenl  aux  mains  et  aux 
pinls.  (Vimine  It*  montre  la  classifîcatîoti  |in><:édcnte,  dans  i-ert^ins  cas  la 
ktrnlndenniedilf  esseniielleeat  congénitale,  héréditaire  el  familiale;  dans 
d'antres,  vile  est  évidemment  eu  rapport  avec  des  troubles  truplii(|ues. 
(Voir  Ttvphnitérrmfi.] 

BjBpUraf*.  —  L'épiderrae  est  plus  ou  moins  épais  suivant  les  sujets  et 
suivant  Its  régions  :  il  forme  parfois  des  amas  tollemeul  considérables 
que  Ii3  muuvL-uienls  des  muius  sonl  tort  gëués  ou  m6nic  imput^siblcs.  Sa 
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oolorutîoD  est  jaunâtre  ou  d'un  jauoe  sale  tirant  sur  le  gri^.  Il  est  quel- 
qiitrfuis  sillonnr  ilt-  profoades  fl»âuiv^  qui  sont  douloureuses,  Jorsqu'elles 
iQtér(>!iS4>nt  k>  tienne. 

La  (ac«  piiliniiirede  la  rotiiu  et  des  doigt»,  la  fac«  ptaulaEru  des  pietN 
peuvent  ûlrc  prises  dans  li'ur  totalittï  et.d'uDO  nmuijrn;  uniforme.  Parroi* 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  leur  étendue  d'atteinte  :  le»  poinU  d*éle«tiou  sont 
dan»  ce  cas,  &  la  nuiin  le  centre  même  de  lu  paunic,  et  au  pied  le  laluu,  ou 
la  réj^iou  qui  correspond  à  la  tiïte  de»  m«ïtatarsieu8. 

Dans  la  kératu<lerniie  Orytliémateuse  symt^lriqufi  des  extrémités  à 
M.  le  D'  E.  Resnier,  les  lésions  soni  disposées  jwir  Ilots  À  la  (ace  pulmain 
de  tous  len  doigts,  au-devant  de  l'exlrëinité  aulérieure  et  inférieure  dea 
métacarpien»,  au\  émiuences  tliùuar  et  hypothénar. 

J'ai  vu  les  épaississements  kêratosiques  former  aux  niain9  des  sortes 
de  tructus  longitudinaux  correspondant  h  la  partie  niédiaue  de  la  face 
palmaire  des  doigts  :  il  est  probabiL-  que  daus  ces  cas,  qui  étaient  d'ori- 
gine congéuiUile,  il  x'agisiiait  de  véritables  n»vi  cornés. 

Au-dessou»  des  amas  épiderniiques  te  derme  est  un  peu  scosiblc. 
quoique  d'aspect  presque  uormal.  Mais  c&s  épiiississements  kératosiques 
|»euvent  coïncider  avec  une  bypL-rtropliie  manifesle  du  corps  papîllaJre  et 
avec  uuu  rougeur  m»rquëe  deà  légumcnls,  rougeur  qui  dépasse  parfois  la 
région  kéralos^-o  sous  ta  (orme  d'une  bordure  érylbémateusc  de  4  à  8  milli- 
mètres de  large. 

Dans  ces  cas  fort  rares,  qui  doîvcut  être  rangés  daus  la  kéralmlermie 
èrylhémateusede  M.lc  D' K.  Besnier  nu  h  côté  d'elle,  la  rougeur  empiète 
jiarfuis  sur  la  partie  iiutéricui-t*  du  poignet.  Il  est  impossible  de  conclure 
d'uue  maniêR'  prt-cise  soit  par  les  cJiractères  objectifs,  snit  par  les  com- 
mémoratils,  soit  par  l'actiou  du  trfiîtemeut,  à  l'existence  d'une  sypbilide, 
d'un  eczéma,  d'un  psoriasis,  d'un  licheu,  d'un  pityriasis  rubra  pilaire.  Ou 
est  dnm^  conduit  û  se  demander  ai  l'on  no  se  trouve  p^is  en  présence  d'une 
dermatose  iai  yeiifris  caracicriËéc  |>ar  une  inflammation  tente  et  chro- 
nique du  derme  qui  est  rouge  et  infiltré,  par  un  épaississemeul  kérato- 
siquc  de  l'épiderme,  par  une  extensiou  centrifuge  des  plus  lentes,  par  uue 
symétrie  presque  absttlue.  et  cbcz  certains  sujet»  par  des  démangeaisun^ 
el  des  cuisson.s  însupportableii.  Il  m'a  semblé  que  les  personnes  qui  en 
sont  atteintes  oDt  un  sysKmc  nerveux  fort  excitable,  et  dans  nn  cas  j'ai 
vu  la  It^siun  culanét;  s'améliorer  snu.>>  l'inllnence  de  révulsifs  leh  que  des 
vésicatoires  que  j'avais  appliqua-»  sur  la  colonne  vertébrale  vers  les  points 
d'émei^ence  des  nerfs  qui  se  rcudaieul  aux  régions  malades.  J'ai  mainte- 
nant de  la  tendanr.e  à  rattaclier  certains  de  ces  faits,  lor.squ'ils  s'aecompa- 
gueut  de  phénomènes  douloureux,  au  lichen  simplex  chronique,  c'esl-â- 
dire  à  mes  uV-vrudermiles.  O'oir  article  Lichen.) 
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Dans  un  autrp  ca»  du  k^ratodermie  HvinrLriiiuu  d^vtlniipri  rhi.>z  aae 
■Dcieoue  syphilitique,  msi-t  dont  il  m'a  été  imp<)!M)ibl«  de  [tréci*»r  la 
Mature  rMU'.  les  orjfice.'i  di^s  glaude^  sudoripnre:^  élaieut  bùants  et  (or- 
majpDl  de  politi!  puits  arruudiii.  (Voir  Glandf»  iiuluripiiifi.) 

DUpn»«Ur.  —  L'irzénia  coEup)ii|Ui'  de  kéraliMiiïrmie  He  dlsUiiKU*!  de  li 
kiratodermie  palmaire  et  plantaire  par  l'itt^alilé  de  son  aipccl,  par 
IVsi^lcuire  de  «'«■-■vieilles  [dii^  nu  moiD«  rer«iiuaitMabIf^,  et  de  l^-ntotu 
tsczématviUKSRu  d'autn-^  puiutit  du  cirrp«,  aux  oofflcs  en  particulier,  I)m 
canH-tères  analoRues  permettent  de  re^muallre  I«  vrai  ptoHasifl  palmaira 
k  lichru  pUu.  (>'oir,  |(Our  plus  de  dilaOs.  te*  divers  artlclM.) 
(Juant  aux  syphilidc»  patni.iin-«  H  plantains,  liirMpi'elles  lont  wim- 
dairet,  rtips  nfirent  l^pect  dt-It^meols  armDdi.4,  ijudi^,  ou  t-AniRiirul^  ; 
quaud  elle»  »onl  ItfJtiAires.  «Ile»  soûl  plu»  M»aveat  nuilHlrralrn  ijne  biliit^- 
rales,  rMn  ont  de»  Uinl»  drdnés.  sur  iÊtqoel*  os  didlagiU!  partoîs  dea 
rléiD*^t5  luberruleux,  et  elle»  «'accooipiqpieiil  de  rogyar  pMrJanKaniie 
Koeatné^  du  derme. 


—  Hira  d<>  plu^  rebellv  i|ue  la  k^relodennie  paluain-  et 
,  fhntairv  synétnipie.  Uo  ne  peol  jam^i»  Hir  sût  d'an  rôalLat 
•oral  U  OMladie  rêcidirer  sun  oetue  svec  la  Unueiti  la  pJu->  >!•- — j--- 
ratic 
Nns  fBBanlkns  de  doaaa  i  llal^neor  dr  rart^nial<e  de  wmde  â  tr*9 

F  totÉ»  iti*»^    .Vnir  »rtkJ>  Amw*«j  pour  U  »orf*  A'aÂmit.JMwmtL.m  , 

ij«M  laonx.  M  fUMOtit  «rabned  k»  cmkIm»  «yMEnai^M» 

nK  de»  isttt»  pnlaafÈB.  des  ateptaav»,  de*  (aali  de  mMtldMMK.  de* 

r  d'en  duade  et  twBmwttua  de  laftda»  gw'    Pâte 

rKne,fla«ac  tiae. 

nar  jaa^'ia»9Br  r«*Mita«m«i 
ri|iliip i  iiiilii  I     I[|L1M  11.    a  ImI- 

ra 
Al  ywÉ*  ^«w  Iwa*.  JM  iwiii  ■■■  mi^       i  I  j     »«e  la 
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liavoo  noir,  O'iiuik'  de  foii»  du  morue,  d'aciilo  Siilicylïque,  d'acide  pyrogul- 
liqiie,  dp  résorcinp,  de  Vîgo,  elc... 

I)  m'a  paru  que  )e$  pri^p» rations  les  plus  utiles  étaient,  l«  savou  noir  et 
de»  pommades  renfermaut  :  soit  1  ffraromu  d'acide  Kalicylique  ft  de 
calomel  pour  20  grammes  de  glycérolé  d'amidon;  soit  t  gramme  dtf  résor- 
cine,  d'acide  larlrinuc  et  d'at-ido  salicylique.  ul  50  cenligramiues  d'acide 
pliéiiique  pour  lU  grammes  de  lauoline  «1  7  gramcoe»  de  va^cliue. 


KÉRATOSE  PILAIRE. 

Vu  ^raud  uumbn;  de  pcrsonues  portent;!  1.1  partie  postérieure  des  bras, 
i^  U  f.-ice  exterue  des  cui^seH,  de  |>eliLes  élevures  de  la  grosseur  d'uue 
tête  d'épingle,  sfeclies,  cornées,  formées  autour  des  orilloes  des  follicules 
pileux  duut  le  poil  est  presque  toujours  atropliié.  Cette  petite  diUormité  de 
la  peau  qui  est  plus  ou  moius  développée!  suivaul  le«  sujets,  s'accompagne 
d'un  certiin  étal  de  st^.cUeresse  des  léguments  aux  poinl»  où  elle  e-xiste  : 
«Ile  a  été  considérée  par  I»  plupart  des  auteurs  qui  s'en  soat  occupés 
comme  une  des  variétés  de  la  xérodermie,  ou,  pour  mieux  dire,  comme 
une  des  formes  les  {dus  tês^ércs  de  t'ichtliyose.  I^e  nom  qui  seraiile  lu  mieux 
lui  convenir  est  celui  de  kà-atose  pilaire  :  c'est  la  xérodermie  pilaire  de 
M,  le  W  K.  iîesiiier. 

Quand  elle  est  fort  peu  marquée,  elle  ne  s'accompagne  d'aucune  colora- 
tion :  lo»  papules  soûl  blaucbes  ou  d'un  blanc  grisillre  ou  noirâtre  ;  ou  lui 
donne  alors  le  nom  de  kéialote  pilaire  bbinrhe.  I*arfoîs  aussi,  même 
lorsque  les  éléments  sont  rares  et  disséminés,  ils  présentent  une  teinte 
rosée,  rou^e  vil,  ou  rou):e  bleuâtre,  livide  :  certains  sont  culorÈs,  alors 
que  d'autres  dans  leur  voisinage  ne  le  sont  pus.  Ces  colorations  sont 
presque  toujours  d'autant  plus  accentuées  que  la  lésion  cutioée  dout 
nous  parluus  a  plus  d'iulensile  :  ou  lui  donne  alurs  le  nom  de  kératote 
filaire  rouge. 

Quand  on  éludie  de  prés  celte  affection  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre 
qu'elle  peut  aussi  envaliir  la  face  ut  y  revêtir  dos  aspects  assez  spéciaux. 

H7Bipi4Bi«»,  —  A.  Kémtoie  pilaire  du  tronc  et  des  membres.  —  Dans 
forme  la  plus  baunlc,  et,  â  notre  sens,  la  plus  atténuée,  la  kératose  pilai 
des  bras  est  constituée  par  une  petite  élcvure  solide,  de  la  grosseur 
d'une  fine  léte  d'épingle,  de  la  coloration  des  téjpinieuts  voisins,  déve- 
loppée autour  d'un  follicule  pileux  dont  le  poil  est  enroulé  oh  atrophié. 
et  iwriaut  souvent  une  squame  sèche  à  son  sommet  qui  est  arrondi  ou 
acuminé  :  il  peut  même  ne  pas  y  avoir  de  papule  é  proprement  parler,  et 
l'élément  kéralusiquc  n'est  alors  qu'une  simple  accumulation  dans  le  fol- 
licule destinâmes  épidermique«  sét-hes  que  fait  disparaître  un  savonnage 
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al  ipii  reparaissent  bîculàt,  puur  pvu  (|ue  l'ou  nu  prcuue  pns  ilo  svias  de 
loilf^e  iissicliis. 

DuiiH  sa  lorniR  In  plus  accusée,  la  kératose  pilairu  des  bras  est  coueti* 
tuM  [»ar  UDu  véritable  papulu  qu*uu  suvunuage  ut!  peut  iiulicmeal  (aJre 
dbparnllrc.  Cette  papule  a  une  grosseur  assez  unifonne  dans  iin«  mémn 
r^iou  :  elle  peut  varier  rependatil  comme  volume  de  r«lui  d'uue  petite  à 
crJuî  d'ooe  grosso  I6tp  d'^pia{;lc.  Klk- fait  uue  suillii- plus  ou  iiiuius  mar- 
quée sur  les  téguments  voisin»,  et  donue  au  toucher  une  sensation  de  râpe 
d'autant  plu»  marquw  qu'ctle  porto  prei^que  toujours  à  8on  sonuiiet  une 
squame  siiche  et  durf ,  visible  spoutauÉment  uu  à  la  suito  de  grattages.  Sa 
forme  est  assez  régulière;  sa  base  est  arrondie  on  légèr<>nieDt  ovalaire, 
parluis  im  peu  polygonale.  Son  sommet  e«t  acuqiiné,  pins  souvent 
èninns.sé,  en  [orme  do  dAme  ou  de  cupule,  surtout  lorsqu'on  a  enlevé  la 
squame  qui  le  recouvre. 

La  coloratiou  de  ces  <ilénicnti9  est  dus  plus  variables  suivaut  les  cas  et 
suivant  les  n^ons  :  ils  peuvent  fllrc  d'un  blanc  mat,  d'un  brun  uoiri>tro 
(crasse),  rosés,  d'un  rouge  clair,  d'un  rouge  bistre,  d'un  roiigi»  violacé  : 
wrtaius  ont  tufimc  une  tciuto  d'un  rouge  vif;  mais  alors  ils  seinbtoiit  avoir 
subi  uuu  sorte  de  processus  inflaniniatoire  Hssez  ai^u.  et  sont  plus  vohimi- 
Deux,  plus  saillants,  acnéiques  dnspecl.  Bien  qu'il  y  ait  d'assez  nom- 
breuses exceplloos,  on  peut  poser  comme  règle  que  l'intensité  de  la  colo- 
ratiou ruu;;e  est  en  relation  directe  avec  le  volume  de  la  pa|>ulc  et  le 
développement  de  l'atlection.  Presque  toujours  la  teinte  ntuge  est  mé- 
langée di*  bistre,  surtout  aux  membres  inférieurs  oii  elle  devient  souvent 
livide. 

Celle  teinte  dispnratl  A  peu  près   complêlement  par  la  p^('I^!iio^. 

Quand  les  piipiile>  circuiupîlaiies  sont  fort  colorées  et  Irè*  voisines  les 
■acH  des  autres,  ta  peau  intermédiaire  prend  Iréquemmeul  une  teinte 
Bn:ib>}iue  i^  celle  de^^  papule;',  quoiqu'un  peu  moins  foncée. 

Le  follicule  pileux,  qui  e»t  situé  au  centre  des  papnles  typiques  de 
hémtiksfl  pilaire  rouge,  est  presque  toujnuni  atrophié-  !.«  poil  est  parfois 
complètement  détruit,  parfois  il  est  ca^sé  ù  niveau  :  ou  u'en  voit  plus 
qu'un  vc«ti)i;c  sous  la  (orme  d'un  petit  point  noir  ;  parfois  {surtout  aux 
mnllrts),  il  fait  une  petite  saillie  noire  et  contribue  pour  sa  part  à  exagérer 
U  9fin»ntion  de  nlpe;  parfois  il  est  mince,  grélc,  sec.  curoulô  sur  lui-même 

is  les  «juames  dans  k-  follicule,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  gralle  le 
ommCl  do  la  papule,  nu  le  voit  se  dérouler.  Pins  rarement  it  est  Irisoltaut, 
dévié,  plu.s  ratvment  encore  il  est  conservé  avec  tous  ses  caraclircs. 

n  t-itt  habituel  de  trouver  chez  le  même  sujet,  outre  les  papules  typiques 
on  complètes  de  kéraluse  pilaire  que  nous  venons  de  décrire,  des  élénienU 
lucomplets,  avortés  pour  ainsi  dire,  et  cela  dans  nue  même  région  ou  dans 
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des  régions  diflérenles.  Ces  papules  incomplètes  sout  à  peiuc  marquées, 
ou  tellemeul  aplatios  ({u'«llt!:«  uo  repi-ëseiitent  plus  qii'uuo  petite  tiiche 
érytbÉmaleuiic  a<:cupuul  la  p6ripliéric  d'ui]  orilïcv  lulliculairc.  Celte  diiipo- 
sltioR  s'observe  surtout  aux  coudes,  iiiix  cuîs-ses  où  les  éléments  peuvent 
même  former  des  sortes  du  petites  dépressions. 

DauH  li^s  cas  intenses,  il  existe  ite  plus,  k  cMé  do  papules  adultes,  des 
éléments  aflaiseés  à  centi-o  d'un  blanc  mat,  à  périphérie  rosée  :  tout  à  cAlé 
se  voicut  des  points  blauebdtres  dans  toute  leur  étendue,  semblables  à  des 
ciiratrjMs  puri('lîfi)rmes.  Ce  sont  des  ôlémeuts  de  kératose  pilaire  eu  voie 
de  disp;triti()ii.  Otle  atïei'liiiii  évolue  en  eUet  peu  t'i  peu  vei-s  l'atrophie 
complète  du  follicule  pileux  ot  la  productioa  d'un  ti«su  ctcatridol  :  1« 
proci-ssus  débutt?  par  li^  centre  du  follicule,  d'où  l'aspect  d'anneau  érytUé- 
maleux  niiuuscule  avec  rentre  d'iiu  blanc  mat  que  la  lésion  prend  it  un 
moment  de  mu  évolution. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  malades  atteints  de  bératose  pilaire 
n'éprouvent  aucune  sensation  subjective.  M  en  est  cependant  qui  se  plai- 
gnent par  moments  de  démau{ç<.-aisous  asscK  vives. 

Les  lieux  d'élection  par  excellence  de  celte  ailection  sont  la  face 
postérieure  du  bras,  et  sur  c«tle  lace  le  tiers  moyeu  ou  Je  tiers  inférieur 
(c'est  celle  localisation  «jui  fait  si  souvent  le  désespoir  des  jeunes  lilles  ot 
des  femmes  du  monde  qui  veulent  se  décolleter),  la  face  postérieure  des 
avant-bras,  les  faces  externes  et  postérieures  des  cuisM-s,  les  mollets  et  le 
bas  des  jambes,  puis  les  fesses,  les  parties  latérales  des  bras  et  des  avanl- 
bras,  tes  parties  antérienres  et  inférieures  de  la  cuisse  au-dessus  du 
genou,  les  genoux  et  les  coudes,  les  parties  latérales  du  tronc  vers  les 
bauches,  etc.. 

l'artoul  nù  le  follicule  pileux  a  ét^  artificiellement  détruit  comme  au 
niveau  des  cicatrices  de  vaccine,  de  briUure,  etc.,  la  kératose  pilaire  ne  se 
développe  pas. 

Au  point  de  vue  de  l'intensité  de  la  lésion,  ou  observe  tous  les  degrés; 
mais  il  est  possible  pour  la  commodité  de  la  dcseriptioa  de  distinguer 
quatre  grandes  catégories  de  faits  entre  lesquelles  existent  tous  les 
intermédiaires  : 

1°Ifes  cas  légers  dans  lesquels  on  ne  trouve  que  quelques  grains  circum- 
pilaires  incolores  disséminés  çh  et  U  à  la  partie  postérieure  des  bras  et  des 
avant-bras,  à  la  face  externe-  des  jamlws  et  des  cuisses  :  la  peau  est  assez 
souvent  alors  xérodi>rmi(iue.  IVest  la  ki-nitiae  pilaire  btanehe; 

S°  Oes  cas  lègei-s  dans  lesquels  on  ne  trouve  que  quelques  grains  circum* 
pilaires  rouges  et  incolores  disséminés  aux  mêmes  régions  :  c'est  la  fornit 
Ut  plan  ntli'nHe'e  rff  fa  k&atosf  pilaire  rouge: 

Z'Dtisuu  d'inletuité  imyeHw  Anas  lesquels  le»  lieux  d'élection  que  nous 
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Ptcboiis  d'indiquer  préseatenl  de  (nrl  nambreii^s  papale;;  rouge»,  rosées. 
(orl  peu  d'incolores,  arec  une  colorntion  plus  ou  moîDs  marqua  do  la 
[»«au  iiitcrniMiuirc,  luquell»  est  ou  u'csl  pas  xcrodiTioîquc.  On  trouve  de 
pitis  f|UL-lque»  papules  .sur  les  ilelloïdes,  sur  [es  parties  littérales  des 
membres  supérieurs,  sur  les  fesses,  aux  parties  postérieures  et  itilèricuros 
des  j3nib«s  et  des.  cuisses; 

4*  Ënlïu  des  cas  de  grande  inlennit^  dans  lesquels  il  n'y  a  de  respectée* 
que  quelques  régions,  telles  que  la  partio  antérieure  de  lu  poitrine,  la 
réfçioo  lombaire,  U  région  pubieunc,  les  plis  des  grandes  articulations. 

B.  Kératose  pilaire  4e  ta  face  ifniUmtilit  rubra  d'Iî.  WéIbou,  VUrylKime 
ùpitrytshie  de  Taenicr).  —  La  kératose  pilaire  peut  débuter  à  la  face  par 
de  petites  pitpu)f.<;  isok-es  les  unes  rie»  aiitr<':«,  niiiiiiM'ules,  ayant  à  peine 
va  quart  ou  un  demi-millimètre  de  diamètre,  iirrondies,  liéinispliériques 
OU  acutniuécs,  {larfois  centrées  [Kir  un  poil  de  duvet  visible,  parfois  por- 
lanl  h  leur  sommet  une  squame  qui  décèle  le  grattage. 

Dans  la  grande  majorité  des  ras,  ces  papules  augmcutcut  rapidement  de 
nombre  :  lorsqu'elIvN  sont  fort  rapproctiéos  les  uui^s  des  autres,  les  téga- 
neots  preuncul  une  teinte  rose  ou  rougo  d'autant  plus  foncée  que  les 
saillies  cirnimpilaires  sont  plus  abondanln^s. 

l>'aprfes  certains  laits  ((ue  j'ai  observés,  il  semble  que  dans  quelques  cas 
h  rougeur  érytiiémateuw  peut  être  ili  la  face  le  premier  sympUmfl  de 
l'aflection. 

Quand  elle  cet  développée,  ta  lésion  se  présente  au  premier  abord  mu« 
la  forme  de  plaques  ronges.  I.orsqu'on  le^  examine  avec  attention,  on  voit 
tpi'clles  sont  comme  criblées  de  toutes  petites  élevures  qui  stmt  plus 
ippan-nles  quaud  ou  les  regarde  à  la  lumière  oblique.  EClles  ont  )a  grosseur 
■ruDi!  léte  d'aiguille,  plus  rarement  celle  d'une  petite  tête  d'épiugle.  8ur 
un  point  donné,  elles  sont  presque  loujoun^  régulières,  cunuîdes,  plus 
caremeot  liémisphériquL>s.  centroes  ou  non  (Mir  un  poil  do  duvet.  Klles 
JMHit  flirt  svrréits,  comme  tjingentes  le.*)  uue^  aux  autre.s  et  formcul  une 
sorte  de  Un  granité  blanchdti'C  sur  fond  rouge;  parlois  elles  sont  séparées 
(«r  uu  espace  d*uu  demi-mil  II  métré  à  un  millimt^lro  de  peau  rouge. 

La  columtioi)  des  parties  atteintes  est  éminommenl  variable  suivant  les 
cas  :  elle  peut  être  rose  pâle,  rose  bistre,  rouge  bistre,  rouge  vil  :  elle 
s'efface  complètement  {tarla  pression,  s'exagère  par  le  frottement,  par  les 
é&Mitinna,  oIc...  Klte  est  fort  souvent  purement  érytliématcuse,  parfois 
aussi  elle  ne  complique  de  dilatatiouH  vasculairus  visibles  à  Twil  uu,  qui 
lunneot  de  véritables  arborisations. 

A  un  examen  superRcii^l,  le  système  pileux  parait  parfois  oiiser^é  au 
uiveau  des  parties  atteintes.  Muis  il  csl  facile  de  se  convaincre  que  ce 
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D*«st  là  qu'uoe  fausse  appareiic«,  et  qu'il  est  en  réalité  auRfti  profonde^ 
meut  iiitûreii!9é  c|ue  dans  la  kéralosi!  pilaire  des  membres. 

Ijes  diUfroiice-*  d'aspect  ((ue  la  kératrai'  piliiirc  n-'v^l  à  la  (acf  lioiiDPnt  it 
ce  que  le  Sïslime  pileux  du  visage  est  heaufoiip  plus  abondant  et  heauroup 
plus  serré  que  celui  du  corps. 

V.a  étudiant  avttc  soin  tes  lonalisatinus  faciales  de  ta  kératose  pilairp  ou 
s'apercoil  bientôt  de  l'existence  au  milieu  des  plaques  rouges  de  toutes 
petites  taches  d'un  blanc  mal,  plus  claires  que  la  peau  saiuc,  de  l/i  à  i  ou 
3  milliraëtres  de  diamfitre,  puuctîformes,  ou  lîguraut  des  tractus  allongés 
et  siuueux  par  réuuiou  di'  plusieurs  points  voisins.  Klles  sont  légèrement 
dépriini^'s  :  ou'  n'y  trouve  uî  papulrs,  ni  poils.  Elles  semblent  doue  {tre 
conséoltives  fi  une  sorte  de  travail  inflammatoire  circum pilaire  fort  lent 
qui  tue  cnnipK'teiuent  le  follicule,  et  le  remplace  par  un  simple  tissu  de 
cicatrice.  Il  se  produit  là  uu  processus  morbide  aualoguc  X  celui  de  eer- 
taiues  folliculites  (voir  ce  mot]  h  tendances  atrophiantes  qui  alwultssent 
i  une  alopécie  définitive  et  irrémédiable  avec  formation  de  tissu  cicatri- 
ciel. Seulement  daus  la  kératust;  pilaire  le  processus  est  réduit  4  son 
miniumm  ;  il  èvi)iue  avec  uue  extrême  lenteur,  «1  s*Httaquo  surtout  ■\  des 
poils  do  duvet.  Dans  quelques  cas,  aux  régions  sourciliéres  en  particulier, 
il  se  produit  ainsi  daus  la  kératose  pilaire  de  larges  plaques  cicatricielles. 

Nous  avons  vu  que  les  mêmes  lésions  iilropbiques  existent  sur  le  corps 
et  sur  Jes  membres;  mais,  comme  les  éléments  y  sont  toujours  discrets, 
les  cicatrices  consécutives  à  leur  évolution  ne  peuvent  y  devenir  très 
apparentes.  (Voir,  pour  tous  ces  détails,  le  mémoire  que  nous  avons  (ail 
paraître  dans  les  Annotes  de  Dermatolagtp  :  JAiiwWr,  février,  mars,  1$90.) 

Les  lieux  de  prédilection  de  la  kératose  pilaire  de  la  face  sont  : 

l"  l,e  fiant,  où  elle  forme  dnns  les  cas  de  grande  îulensîté  deux  pla> 
qucs  rouges  plus  ou  moins  élendues,  symétriques,  siégeant  au-dessus 
du  tiers  ou  des  deux  tiers  internes  dos  sourcils,  et  do  là  s'élevatit  en 
tri.ingle  plus  nu  moins  liant  jusque  vers  la  rnciae  dos  cbeveux.  .\  la 
pi-ripliéric-  de  ces  plaquL's,  t-l  surtout  daus  l'espactf  qui  les  s«'rpare,  .se 
voient  presque  toujours  de  nombreux  petits  grains  pilaires  isolés. 

i"  Les  smtirih,  où  elle  est  très  fn^quente;  il  (aul  distinguer  à  eut  égard 
leux  ordres  de  faits.  Dans  les  cas  de  grande  intensité,  lorsqu'il  y  a  des 
[(laques  frontales  ou  intersourciltéres,  c'est  le  tiers  interne  des  sourcils 
'  qui  est  atteint,  parfois  leur  totalité.  Dans  les  cas  de  moyenne  ou  de  faible 
intensité  qui  sont  de  be^iucoup  les  plus  nombreux,  c'est  au  contraire  le 
tiers  externe  qui  est  intéressé.  Celte  lociilisatiou  sourcilîèrc  s'accumpagne 
toujours  d'un  certain  degré  d'alopécie.  I..es  poils  des  sourcils  sont  rares, 
dévié.^,  et  lais-sent  voir  un  derme  rouge,  cliagriiié,  criblé  de  petites  saillies, 
et  de  tacites  blaucbes  atruphiques.   D'ailleurs  les  aspects  de  la  lêsioa. 
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TaricDl  sulvaol  left  progrès  da  la  maladie  :  c'est  ainsi  que  peu  i  peu 
l'alopécie  se  proDoace.  les  wiillies  circumpilaires  disparnissent,  et  II  d« 
n>#te  plus  <|ui>  quelques  po\U  dUsémiués,  irré^u librement  implantés  sur 
un  durmu  d'uui'  colonitiou  viiriiitili.'  el  trlhlii  dp  tacliPH  atrapbiqurs. 

3'  Vetpaff  inursourtilier  est  hejiucoup  moins  souvent  atteint  ;  comme 
la  partie  aup^rifure  du  ni^nlou.  les  nrriilfi,  les  powpi^ir»  (7),  il  ne  l'est  que 
dans  les  cas  du  lurt  grande  intensité. 

4'  Il  n'en  est  pas  de  m^me  des  pnr/im  latérale»  4fs  joue»  et  surtout  de 
Ui  rrginn  du  marUlaîie  inft'rintr  (»ng1e  de  la  mAchoire  et  K-giou  préauri- 
rulniroj  :  après  les  sourcils  eu  sont  1l-s  points  du  visage  le  plus  [rêquem- 
roent  intéressés.  L'iiflection  y  forme  une  bande  1nogiludin:ite  plus  ou 
moins  étendue  ou  aceentuée  qui  va  de  la  tempe  A  l'angle  de  la  mAcliolrc. 
Suit  dans  i{uclques  cas  iiorizonlalenieiit  lu  rebord  du  maxillaire,  et  se 
prolon;;e  mt^ine  diius  le  cou  eu  décrîvnut  autour  de  l'oreille  une  nnse  ft 
concavité  8ii(>érieure.  Parfois  on  ol>tierve  une  deuxième  bande  au-dessous 
H  un  peu  en  dehors  de  la  |K>mmetle.  Le  grand  r^raclére  de  cette  local!* 
satinn,  c'est  la  rougeur  :  fort  souvent  les  plaques  sont  sillonnées  d'arbo- 
rHatlous  vasculaires,  et  l'on  est  en  droit  de  se  demander  s'il  n'y  a  pas 
des  cas  rangés  justgu'ici  dans  la  couperose  variqueuM>  qui  sont  consé- 
cutifs A  l'évolution  de  plaques  de  kératose  pilaire  sur  les  joues.  Comme 
{[loor  la  k<>ralo»e  pilaire  dn  tronc  et  des  memlires  on  peut  distinguer  dans 
la  kéxalipse  pilaire  de  la  face  plusieurs  catégories  de  faits  pour  la  commo- 
dité de  la  deiicriptîon  : 

1'  Des  cas  fort  If'fjfn  ponr  ainsi  dire  aeortt'^,  dans  lesquels  il  n'y  a  qu'un 
feu  d'alopécie  sourciliére  externe  avec  une  (urt  légère  rougeur  el  quelque 
in'aailé  circnm  pila  ire; 

S*  Des  ca.K  Ut/en  dans  lesquels  le^  syniptdmcs  ))récé<leuts  sont  plus 
areenluès,  et  dans  lesquels  on  observe  des  vestiges  de  plaques  préauri- 
cu!ain>s.  on  maxillaires  ; 

S'  tivs  ras  tVintensité  moijmne  dans  lesquels  les  plaques  préauriculaîres 
Sont  uetti^s,  forment  deux  bandes  rouges  symùlriqucs,  et  dans  lGs<|»els 
les  lisions  sourciliéres  sont  fort  prononcées; 

V  KoOu  des  c«x  de  'jrinuh-  i»r''«.>(/'-'  dans  lesquels  on  observe  des  pla- 

ea  préau  ri  cul  a  ires  ut  suus-malaires  tort  accusées,  de:s  plaques  (ron- 
talna,  des  plaques  sonrciliéres  internes,  parfois  des  localisations  inter- 
Suurciliêres,  mentonnières,  cervicales,  etc. 

Presifue  toujours  les  localisations  faciales  s'awompagnenl  de  kératose 
ilaire  des  membres  et  du  tronc  Iri-s  développée.  Il  est  de  règle,  mais  ce 
*e4t  pas  3b*<4du,  qu'il  y  ait  une  relation  asseï  directe  entre  l'inteneilé 
es  deux  localisations. 
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Etat  dea  eketvux  et  des  ongks  cJus  le*  mjfts  atteints  de  kératose  ptUiire. 
—  Les  K-aious  uiif^Oales  tic  la  kérauwe  pilaire,  si  l»Ht  est  qu'elles  exis- 
tent, ne  sont  pa^  encore  bien  otmniies:  les  oDgtef)  si>[Qltlt>iit  parfoi»  6Lre 
plus  SCC8,  plus  cassants,  plus  Dacrés  qu'à  l'état  uormal. 

U  ea  eal  de  luAmi-  d«s  l6stous  du  cuir  chevelu.  Tous  les  sujets  alteints 
de  kératose  pilaire  faciale  ont  de  la  dcsquiimatinn  fine,  pilyviasiquc,  du 
cuir  chevelu  :  les  cheveux  sont  secs  et  paraissent  un  peu  ran'-lîvs.  J'ai 
observé  ches  coHaius  d'entre  eux  de  la  géliorrhée,  et  cette  (orme 
sp^riale  d"aIop(Tic  séhorrlii-iqiie  (voir  SélM)rrhff)  dans  laquelle  le  cuir 
chevelu  semble  ^tre  ntmphié  par  places  et  présente  de  petites  plaques 
blanches  cicatricielles,  fort  irrèguliëres  de  dimcusiong  et  de  coutî^ra- 
Uou.  Sur  ces  pla<[iies  blanches,  oti  peut  vuir  dans  ct^rtains  cas  de  tout 
petits  points  d'un  blanc  nacré,  de  la  grosseur  d'une  tdte  d'épingle,  qui 
correspoudcnt  aux  follicules  pileux  détruits. 

Je  crois  même  avoir  oliservé  la  véritable  kératose  pilaire  du  cuir  che- 
velu avec  formation  de  petites  papules  circumpilaires,  puis  atrophie 
blanchâtre  cicatricielle  du  derme,  cliex  lies  su)ets  paraissaut  avoir  nu 
premier  abonl  de  l'alopécie  dite  séborrhéique.  Un  voit  dans  ces  cas  des 
traînées,  des  plaques  irrépuliêrrs,  «l'un  rose  très  pille,  hérissées  de 
petites  papules  circumpîlaii'eT'  à  divers  degrés  d'évolutiou.  et,  tuut  à  c6lé. 
(ormaut  les  dessins  les  plus  varite  et  des  sortes  do  biKarrurcs,  des  plaques 
blanches  atropbiques  plus  ou  moins  développées  (ulérylht'-me  opliryoïi^ue 
do  Taeuzcr)  l?l.  Je  me  demande  si  celle  kératose  pilaire  du  cuir  chevelu 
ne  peut  pas  se  développer  fort  tard  daus  la  vie.  Klle  doit  être  raugé*  dans 
les  alopécie*  dite-s  cicatricielles  i-ésullant  de  (niliculites  décaWantes. 

Il  faut  donc  rechercher  s'il  n'y  a  pas  des  faits  de  pityriasis,  d'alopécie 
pityrotte,  d'alopécie  ninatri«iplle  du  cuir  (!iievelu,  de  lé)^ions  diverses  des 
poils  qui  S'Oient  en  relation  directe  avec  la  kératose  pilaire. 

Dans  ce  même  ordre  d'idùcs,  je  nie  contente  de  signaler  le  fait  sui- 
vant :  M.  le  D'  Ilallopeau  a  moutré,  le  là  avril  iV90,  à  la  Société  fran- 
çaise de  Oennalologlc,  un  jeune  enfant  atteint  de  kératose  pilaire  des 
membres  qui  présentait  sur  loul  le  cuir  chevelu  des  cflnes  rouges  cir- 
cumpilaires du  centre  desquels  sortaient  des  cheveux  moniliformes  et 
atrophiés.  (Voir  Poils.) 


Ëv*iuiiMa.  ~  1.3  kératose  pilaire  semble  débuter  aux  membres  et  au 
tronc  entre  deu\  ans  et  demi  et  dix  ans  ;  à  la  lace  elle  débute  peut-être 
un  peu  plus  tard  cuire  trois  ans  et  demi  et  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans  la  fîi'unile  majorité  des  cas,  c'est  entre  deux  ans  et  demi  et  cinq< 
ans  qu'où  la  voit  apparaître  :  elle  subit  souveut,  surtout  à  la  face,  une 
augmentation  uotable  d'inleosité  vers  la  puberté. 
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m  Mitl(:ré  i'iiiipnrence  (le  ilillorniité  cutanée  ituruuable  (ju'cUe  rêvât,  I» 
ptnilose  piliurf*  a  une  évuliiliun  iTumiUiute  :  p*'\i  »  |imi,  à  ui:»iiro  fiuc  l'an 
■«Tance  en  Ase,  elle  tond  il  disparaître,  aiusi  iiuii  Im  iiroiiveot  les  slJitUluiiie^ 

tmir  nuire  Mi^inoire)  et  que  le  déinantre  ('«existence  de  |M>nil«  cl  de  tractus 
bicatricielit  nu  inilrvu  dos  |)l<iques  faciales  et  sur  les  niembras.  Xuaai 
bulH)n  Icun-  compte  datm  son  t-tude  et  d»us  son  diaguoMic  des  diftil^reoces 
Pd'as{iv(.-t  qu'elle  peut  revtMir  suivant  les  dîvei-se*  plia&e^  qu'ello  parcouru 

Ueiitddne  po^^llile  qu'à  certaiiii>!i  p^'rrindes  la  kéraliKie  pilain-  de  la  face 
Lwiit  simplemi'nl  diMiuti-c  |iar  de  l'alnp^TÎft  sourtilière,  par  des  points  «1 
Uts  lnictu)<  atrophtques,  jtar  de<i  l(l'laugioctit!<ies,  etc.. 

W  JiMBtoMlr  pKtbalociqiir.  —  !.*anatomie  patlia1o{ïique  montre  qu'il  se^  pro- 
ftiluit  u»  pr<ircssus  îullaniniattiire  lent  autour  du  (olliriile  pileux,  proc«ssu» 
■qui  atnJ'iie  peu  A  pfu  son  ntniphiu  et  celle  des  glandvs  8<'-l)aci>i)-pilatres. 

I     »tm«naaUt>.  —  I^  diagmistir  de  In  kératose  pilaire  est  faeile.  Il  Hullit  d'un 
I  |eu  d*atltrntiuu  pour  ne  pas  la  confondre  avec  les  licliens,  avee  le  pityrlnsis 
t  nilim  pilaire,  avec  la  peau  aii^<riue,  uvvc  le  lupus  i-rytliéuiateux,  eto... 
I    La  plupart  des  auteurs  en  ont  lait  une  varii^ti^  d'ielitbyow  :  noua  oa 
H[i(iisuoKpa»  que  cette  ansimilation  soit  parfaitement  exacte.  I,a  kératose 

■  plkîn?  a  en  effet  une  ^-vuliiliou  plus  uetle  que  richtliyose  ;  elle  pri'senlc 
I  uu  «lénieut  iiillaïuuialuin;  *>rylliêmatrux  qui  manque  abstdunifiil  dans 
I  lldilbyiisc  typique;  c'est  nne  folllculite  lente  piVipilaJre  qui  aboutit  en 

■  tlorok-re  analyse  h  um-  atrophie  eiratrieielle.  Néanmoins  il  faut  recon- 
m   uatlrv  qu'elle   se  cumpliquii   fort  souvent  de  xèrmlermle,  parloîs  nitïme 

■  il'icbUijrusv  vraie  :  aussi  croyons-nous  qu'on  doit  eu  faire  uu  i^lat  murbidu 
I  'art  voisin  de  ricb(liyo:«e,  mais  nous  ne  puuvous  l'identîHer  avec  cette 
'  ''^rrmatnse. 

|j  kènluse  pilaire  de  la  face  a  dei«  relations  étroites  avec  la  coupei-oKc, 
Vcs  télanfdectasies  facialtis.  lu  lupus  érylliéniateux,  la  <iébflrrliée,  etc... 
^'outi  iii<  [«iiivnus  qu'indiquer  ici  e«s  points  fort  délicats,  qui  réclanieol 
l"»^â  n-ci 11' relies  nouvellrs. 

*  KU«l»th?.  — Ou  a  voulu  lairv  île  la  k^Sratusi-  pilaire  rapaua|;e  cnusUint 
^v*  iHMcnitiilv.  Celle  opinion  est  un  peu  exagérée.  Il  e^it  certain  toulelola 
'I«*'<iU  robser*-o  surtout  chet  les  sujets  slrumeux-  Elle  semble  être  bér^di- 
'^•«■tlaus  nue  ccriainf  un-sure. 

£llr  (?sl  de»  plus  fri-queiites.  Il  est  probable  que  sur  cent  persanni-s 
[^■~iB^  au  basard,  soixante  à  quatre-viu[;ls  ont,  auront  eu,  uu  aurtml  de  la 
'■*■  rjlosp  pilairr  blanche  nu  rou^edcs  menibrr^el  di-  la  (ace,  vin^lA  trente 
*^^i.  auront  eu,  ou  auront  de  la  keraloi^e  pilaire  rouge. 

Ia  kènlose  pilair«  du  visage  est  beaucoup  moins  commune  :  elle  cet 
■uumiii  PC  u  puu.  2*  iMT.  S 
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loin  oependaut  de  ct>ui^litticr  une  rareté  patliolc^iquo,  sui-iout  daiis  »es 
loriucfi  allt'uuiies. 

D'une  iiiuDièrEi  géDêrale,  on  peut  «liro  (|ue  la  kératose  pilaire  s'oUrtv*" 
plus  souvent  cliexla  It-mme  i|ucchc£  rbotninu. 

Imporlattfr  profmbU  de  la  kératose  pitairr.  —  Il  fist  probable  i|^i>  lu  ki-ra- 
tosR  pilairo  joue  un  nVIe  assex  important  (lau<i  la  genèse  de  l»eauc»iip 
d'a(IectionsciiUiHê«s.  On  la  voit  rnïiicider  clieï  beaucoup  de  sujets  avec 
rvcEèiuH,  U:  licliL'ii.  lu  lupu»,  les  g^-borrli^e^,  etc.,  etc..  Tonte»  c&«  ques- 
tion» devront  être  i-tudiécs  en  même  teinpB  que  rinfluenev  des  diverses 
(jualité»  de  peaux  sur  la  pathogiînie  des  dermatoses. 


Traiicmcai.  —  Les  diverses  mêlliodc&  thérapeutiques  qui  ont  été  préco- 
nisi'Hïs  justiu'ici  cwotre  la  kératose  pilnire  u'out  que  peu  ou  point  d'cUi- 
cacité.  ' 

Traitement  inlerne.  —  Gomme  médicaliou  iutenie,  nous  cooseilloas 
d'employer  celle  de  rifîliUiyosi'.  On  donnera  aux  malades  pendant  l'Iiiver 
de  l'huile  de  lole  de  mnnip  à  trifs  hiuites  doses,  pendaut  lett-  de  l'arsi^uiate 
de  soude  seul  ou  iissocîi!-  an  clilortiydnite  de  pilocarpinc.  Si  le  sujet  est 
manifestement  strunieux,  il  pri'udra  au»si  avi'C  avauta^  les  aulr«s  pi'é- 
paralions  eu  honneur  contre  la  serofule  :  iodiire  de  1er,  sirop  lodo-lau- 
uique,  ^irop  autiscorbutiquo,  etc... 

PU'asmus  Wilsou  prescrivait  un  régime  K^néreux,  le  (er,  le  pliospjiore. 
l'arsenic  pour  augmenter  les  forces  du  malade. 

Traitement  aterne.  —  Dans  les  cas  légers,  par  exemple  chez  les  jeunes 
li]b-«  qui  out  un  peu  de  (tranité  blanc  ou  rouge  à  la  (acu  [Mstérieure 
des  hnis  et  qui  vituleul  se  décollflcr,  il  suffira  di-  savouuer  les  |>arlies 
atteintes  avec  des  .savons  ponce,  avec  des  savons  i  l'acide  salicyli<|uc 
puis  de  faire  des  ou<-lious  avec  du  glycérolé  d'amidou  pur  ou  additionné 
d'un  peu  d'acide  salicylique  ou  d'acide  Utririquv  (t/20). 

Dans  les  ciis  plus  intenses,  on  aura  recours  aux  bains  d'amidon,  de 
gélatine  ou  de  glycérine  prolongés,  aux  frictions  avec  les  savons  préc^ 
dculs  et  même  avec  le  suvou  noir,  aux  frictions  avec  des  pommades 
salicylws,  résorcinées,  pyrogallées,  soufrées,  napliloli^cs .  aux  applici- 
tions  d'emplAtres  à  l'huile  de  foie  de  morue,  à  Miuilv  de  cade,  6  l'acide 
aalicyliqiie,  à  la  résorcine,  i'i  l'acide  pyrogallique,  à  la  créosote,  et  même  à 
l'emplâtre  de  Vigo. 

Dans  la  kératose  pilaire  de  la  face,  j'ai  essayé  tous  les  moyens  précé- 
dents ;  d'apK-s  les  conseils  de  M.  le  D'  1*.  Vidiil,  j'ai  fait  appliquer  peudaiil 
quelque  temps  des  compresses  imbibées  d'une  solution  forle  de  clilurhy- 
drate  d'ammoniaque  :  je  n'ai  obtenu  de  réels  résultats  que  pur  Ivs  emplâtres 
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de  savon  ooir  (voir  Lupus  érylkémaleux  pour  tous  les  détails  du  mode 
opératoire)  :  dans  l'iotervalle  des  applications  d'emplâtres  de  savoa  noir, 
quand  la  peau  est  trop  irritée  pour  qu'on  puisse  les  continuer,  j'emploie 
aoe  pommade  reufermaut  un  viagliëme  d'acide  salicylique  et  d'acide  tar- 
trique. 

Le  savoD  noir  agit  à  la  fois  contre  l'élément  papuleux  et  contre  l'élément 
coDgestif  ;  s'il  ne  suffit  pas  à  faire  disparaître  les  dilatations  vasculaires 
dans  les  formes  télangiectâsiques,  je  crois  que  l'on  pourra  avec  avantage 
pratiquer  des  scarifications  linéaires  quadrillées  très  serrées.  (Voir,  pour 
plus  de  détails,  les  articles  Acné  rosacée,  Lupus.) 

Si  l'on  voulait  arriver  codte  que  coûte  à  débarrasser  les  malades  des 
petites  papules  circumpilaires  rouges  des  bras,  il  est  certain  que  le  meil- 
leur procédé,  le  plus  sûr  et  le  plus  radical,  consisterait  à  détruire  complè- 
tement le  bulbe  pileux  central  avec  Taiguille  électrolytique,  d'après  les 
méthodes  usitées  contre  l'hypertrichose.  (Voir  PoîU.) 

KËRIOR  CELSI.  —  Voir  Trichophytie. 

KRAUROSIS  DE  Ll  TULVE. 

Breisky  a  décrit  sous  ce  nom  une  atrophie  des  téguments  des  organes 
génitaux  externes  de  la  femme  :  cette  affection  s'accompagne  d'un  prurit 
inlolërable.  Nous  ne  donnons  pas  de  plus  amples  détails,car  cette  question 
Ht  encore  fort  obscure. 
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LANGUE.  —  Nous  rouvoyous  .'i  l'article  Boucht-  pour  le  tali!«au  d'en- 
semble des  »(Iecliou5  dv  la  lauguc.  Ou  y  verra  que  amis  av»us  pris  le 
])arli  de  ue  décrire  dniiH  cpt  ouvrage  que  les  maladies  de  In  muqueiii^ 
liu^ale  iluul  la  di-^riptioii  »  été  jusqu'ici  uo  peu  sacrifkV  dans  les 
ouvraf^  classiques,  «t  qu<!  l'on  coueid^i-e  par  uue  sorte  de  couTentico 
Licite  comme  ^laul  plus  spéciiilemeul  du  ressiort  des  dermatologistcs. 
C'est  aiosi  que  uous  niions  successivement  paii^er  en  revue: 

1.  —  La  langue  fcrvIiiU  ou  moHiagnfnif,  siuiple  dîllormîlè  qu'il  asl  u6cc«- 
saire  de  oonuallre  ; 

U.    —  /.M  lan^u^  tUtfia; 

m.  —  La  lawjuf  noire  ; 

IV.  —  La  dfxquamation  margin^^  abeyranle  de  la  tangue; 

\.    —  La  <ïIoMorfyittf  ," 

VI.  —  Cfrlaine*  jln-mle*. 

La  langue  est  le  siège  de  prédile<:lîon  de  la  teueoplatie,  mais  celte  afiec- 
tion  pL-ut  fi'obsvrver  aussi  sur  les  autres  points  de  ta  muqueuse  buccale, 
h  la  vulve,  et  peut-être  au  pénis  ;  aussi  la  décrÎTUuS'UOus  daus  un  article 
âpart. 

I.  Langue  tcrotale  ou  montagneuse-  ~  On  désigne  sous  ce  uoni  uue 
ilispobitîuu  cungéniliilc  de  la  laugue  qui  n'est  pas  Irta  rare,  et  qui  est 
caractérisée  par  uue  exagcratiuu  très  marqu<'-«  de  la  profondeur  des  siltoiu 
qui  pan'ourent  la  surface  de  l'organe.  Ces  sillons  sont  ^îuueux,  el  prèsen- 
tenl  des  irradiuttou!«  latérales  secondaires,  de  teIK-  sorte  que  la  lauj^uC 
«insi  ravinée  eu  loue  sens  rappelle  assen  bieu  l'aspect  d'un  scrotum  ou  de 
la  face  convexe  du  cerveau.  Presque  toujours  dans  ce  cas  les  papille»  sont 
rosik-ii  et  saillautc!^,  Cclétiit  Des'accompagiu'  jiî  du  moîndn*  malaise  ni  de 
la  moindre  sensibilité;  il  persiste  toute  lu  vie  sans  modittcatioas  et  ne 
j-éclame  pas  de  traitement. 


LANGUE 
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n.  Langnes  lisses.  —  La  lé»ion  munud  sonfi  le  nom  de  langw  litui, 

)Nr$  Usu»  de  lu  /flii^iu',  De  cOD«tUue  pa!>  unt>  mnlndie  k  part.  Elle  se 

fnciintrp  rtjins  lis  étaU  morbides  lus  plu*  divers.  Il  laul,  ce  me  wnible, 

PUi?tt (tiquer  dnuR  les  Iniigues  lUse^  deux  ciit«>gorip»  d^  fuitiî  i(ui  n'nat  pas  t>té 

fiairLs;immi<ut  préci^ti^s  Îu8(|ii'ici,  de  Inlle  snrte  (|ue  ce  point  particulier  de 

h  pathologie  linguale  iiio  parait  réclamer  du  nouvelles  recberclieg. 

.1.  —  hans  le  [ireiitifi-  fp-ou|>i>  de  laits  que  qoub  dé!«igiieron<t  sous  le  nom 
ilf>  flii^un  drxqiuttpefi  tiu  plus  <iimpli>nieiit  eocore  de  de-ufuamalioM  lin- 
^wiW,  les  lésions  sont  éiniiiemmeDt.'iiiperflcielleset  (It^luamaLives.  L'en- 
duit  <>pitliélial  qui  recouvre  les  p^ipilles  fililorines  a  disparu,  la  hiiiiçue 
^est  lisse,  uDJr.  d'un  ruHge  rostr,  et  sur  cv  fond  les  papillei*  Itiiigitornies 
è$!iilemont  deï>quanièes  fout  saillie.  I.e  plus  soiiveul  celte  altération  est 
nn-oD)>crjte  !>ous  (orme  dn  placard»  assez  nettemeul  linitlés,  arrondis 
ii\*nlairf»  ou  irn!-j<iilit'rs.  Plus  ran^mt-nt  elle  «H'cupe  de  vastcK  t^urfai^es 
•lillutics.  IClli>  ]K-ut  lie  s'.^cconipii^uerd'auriiue  Hensibililé,  d'aucuu  |ilir-iiO' 
mi'ji»  iaflaRtniatoire.  On  la  rencontre  parfois  «roc  ces  caracl^n^  purement 
«ilije^tils  chez  des  personnes  bien  purlanles.  non  sypl)iiiti(|ues.  «pii  n*oal 
a»  mt^tne  du  troubles  dj'iipeptif|u«^,  et  chez  lesqiielleH  on  ne  la  découvre 
^ipte  pur  ba.sur(l,  car  elle  ne  eau»«  auciio  trouble  louctiounel.  Il  s'agît  évi- 
iniKUl  alors  d'uni*  It^sion  fort  voisine  de  ce  que  nous  décrivons  sous  lo 
>  ri<>  desquamation  margiui^  alwrraulc  de  la  langue  {voir  plus  loin). 
On  les  a  ulMcrvées  aussi  cbez  les  vieillards  oil  elles  peuvent  onvabir  toute 
I  la  Vatx  «Lorsale  de  Torgauc,  et  na  a  même  uonsidérù  vJiez  eux  cette  altéra- 
tion ronimi;  une  lésion  iinnlogue  A  la  ralvilti^-  Il  faudrait  rechercher  fi  elle 
ii»  se  complique  pas  cbi-x  eux  d'un  degré  plus  ou  moins  acc«^lul^  d'alropbie 
[ilfA  papilles. 

Crt  plaquer  desquamées  de  ta  Inn^iue  pouveul  se  voir  par  contn*  dans  des 
iUls  morbides  bien  définis  ;  siins  [larler  des  lièvres  tiruptives.ou  suit  qu'elles 
^ot  des  manifestations  de  lu  syphilis  :  «lies  prennent  alors  le  nom  du 
fl/ifjur*  niiphilitii/Hn  lm*:i  (Kournier),de  phtfiifx  fanch^n  en  prairie  {i'jonàl), 
l«  du^w-i  4f  dfiqunwation  iMauriEic). 
IJuand  eJliis  b'accoiujMiKDeut  d'une  certaine  réliclion  inflauimatoire,  Att 
jugeur  et  de  sensibilité  de  la  muqueu.<ie,  elles  peuvent  être  symploma- 
iqui's  d'un  traumatisme,  d'une  brdiure   par  exemple,  ou  d'une  glossite 
iperOcieUe  cumme  ou  en  observe  eliez  les  arthritiques,  les  dyspeptiques, 
>  eonvaleseents,  les  cachectiques. 

Nous  renvoyons  pour  le  Iraitemeul  de  cette  lésion  aux  articles  Detum- 
alion  margmie  abtrranie  de  ta  tangue  et  lilM*Ues. 

. —  Dans  le  deuxième  groupe  de  faits  il  n'y  .1  pas  seulement  dcs{|ua- 
on  des  papilles  de  la  langue,  ces  papilles  elles-mômes  sont  iotérciîâëcs. 
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»platipft.  et  mit  plus  uu  nioîus  rontpIMemont  dispnrii.  Il  s'n^il  donc  alnr^r 
(l'une  réritnblp  ilrpnpillnlion  dr  la  langue.  Il  psI  lafilc  Ae  compreudre 
qu'entre  la  (ormo  iiri-tMente  et  rellen-i  il  existe  toute  une  série  de  faits  de 
trattsition.  f!t  (|ii'il  doit  im  «uuvcdI  loti  difficile  de  déterminer  si  la  plairoe 
lîss*  en  est  encore  a»  premier  degré,  ou  bien  si  elle  a  commencé  û  iwisser 
au  !«econd.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ditslinction  est  des  plus  imporlanleH,car, 
dans  cette  deuxième  forme,  il  s'ngH  de  lésions  vniiment  indammaloires, 
intéressant  déjà  la  muqueuse,  et  produisant  des  altérations  irrémédiable». 
Aussi  ce  deuxième  syndrAme  ne  s'observe-t-il  que  dans  les  Riossiles.  et 
eu  particulier  dans  les  g)o$«ite«  chroniques.  Les  lésions  qui  le  caractérisent 
sont  le  plus  souvent  circonscrites,  limitées  en  uu  ou  plusieurs  imînls. 
irrégulières  de  forme  et  de  contour,  comme  dans  la  leuooplasie  (voir  oe 
mol),  dans  la  glossite  superHcielle  chronique  (voir  ce  mot),  be4iucoup  plii9 
rarenieul  elles  s'étendent  à  toute  la  face  dorsale  do  la  langue  connue  dans 
les  glnssjtes  qui  se  développent  pendant  les  diarrhées  prolongées,  ptindant 
les  longues  eacliexies;  dans  ces  cas  la  muqueuse  linguale  est  lisse,  luisante, 
brillaulo,  surtout  lorsqu'on  la  tend,  presque  toujours  sèche  ;  il  peut  ne 
plus  y  avoir  à  sa  surface  trace  de  papilles,  parfois  au  contraire  les  papilles 
filiformes  seules  ont  été  détruites,  les  papilles  funnifonnes  pei-sîstent 
eiu'orc  et  font  une  saillie  plus  ou  moins  apparente.  La  sensibilité  esl  des 
plus  variables  ;  parfois  presque  nulle,  elle  peut  être  parfois  très  accentuée, 
surtout  lorsqu'il  y  a  de  ta  leudcinee  à  la  production  d'excoriations,  de 
tissures,  ce  qui  eal  eucoru  assez  fréquent,  surtout  â  la  pointe  et  vers  les 
bords. 

Trntrriurai.  —  Ij3  traitement  sera  celui  de  toutes  les  glossiles  chroniques 
(voir  ce  mot  et  l'article  i.^ucofid'MtV  pour  pi  us  de  détails).  Il  consistera  esiwn- 
tîellemeut  à  soigner  l'état  général  par  les  moyens  appropriés,  à  Innîller 
l'organisme  sans  irriter  le  tube  digestif,  !i  imposer  une  hygiène  et  un  n^ime 
alimentaire  qui  ne  puisseut  en  rien  irriter  la  muqueuse  buccale.à  prescrire 
de  fréquents  hairis  de  bouche  émollieuls  simples  ou  légèrement  ulealinisé», 
eulin  à  toucher  les  fissures  et  les  ulcérations,  s'il  y  en  a,  avec  une  solution 
faible  d'acide  chromique. 

III.  Langue  noire.  —  Depuis  les  recherches  de  Rayer,  de  Hertrand  de 
Saiut-Cermain,  d'Rulenberg,  mais  surtout  de  dubler,  de  M.  Haynaud,  de 
Véréol,  de  Lancereaux,  de  Laveau,  de  Dessois,  de  Ravcr,  de  l'asquier,  de 
Veruet,  de  Dulliu,  de  Hro^in,  de  Walierand,  etc.,  etc.,  ou  désigne  sous  le 
uom  de  langue  noire  une  curieuse  alTectinn  des  plus  rïires  qui  est  carac- 
térisée par  deux  élémcuU  :  1*  par  une  coloration  plus  ou  moins  foncé«  de 
in  lace  dorsale  de  la  langue;  3*  par  une  hypertrophie  considérable  des 
papilles  filiformes  de  cet  organe. 
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KjnamToiie.  Ulack  tongw.  {ABgl.)  ;  —  SiTJfnir«r;^  tlnarzHugf  (Allem.'t  ;  — 
Cobtrnlion  noirf  rxtrinsiqw  sitontati^^  /te  la  lan^Hf  {Gabier);  — Uyjtertro- 
}W  épithéliale  jtiliforaus  (Féréol)  ;  —  flIoxxopliifUi'  (Dfissoig). 

HympiAsiv*.  —  (.'Eifteclion  (lî-bulo  )>rosque  toujours  sans  que  lo  roalailo 
wil  averti  (If  sou  (liHploppeiiiBnt.  Peu  i  peu  la  faco  dorsale  d*>  la  Ijingtu- 
preDii  uiiH  teinte  iioire  de  plus  eu  pliig  load-e  :  la  lésion  coiumeai-e  eu  un 
point  a»xez  limité  aJluè  pr«!(i|ae  toujours  vers  la  li(;ne  médiane  un  peu  on 
Hvaut  (lu  V  lingual,  dp  là  elle  sVlend  i>eu  si  peu,  quel(]iietoî»  asse*  vite, 
pliiK  souvent  arec  lenteur  ;  df;  uianiùre  ù  occuper  pemlîinl  quelques  scuiuines 
la  plus  grande  partie  de  ta  lace  dorsale  de  la  langue,  ou  même  cotte  fac« 
dor^lit  ilana  aa  totaliti^  jus4]u'aux  bords  de  l'orKaue.  L»  coloration  noire 
a  naturel leuienl  son  maximum  vers  le  rentre:  de  là  elle  va  en  se  d^-gra- 
danlTors  la  |>ériplii'-rie  :  cepcudaut  dauti  les  castrés  intenses,  laleintopeut 
Etre  presf[aB  unilorme  sur  tout»  eelte  face  dorsale.  Parfois  la  rnliiralioD 
noire  n'est  |'a<t  ntteinte  d'emblée  et  la  niuqueiifie  est  d'abord  jnuoe  foncée, 
puis  raarnm,  puis  bruuâti'O,  enfin  noirâtre.  Parfois  aus^i  la  parlie  malade 
(orme  une  [ilaquo  circonscrite  à  bords  assex  nets  et  saillants  (Lancereatix). 
?wr  toutes  les  riions  atteintes  li>s  gaines  épillit^liales  des  papilles  de  la 
hiiftue  out  pris  uu  développement  exagéré  qui  iseuible  être  d'autant  plust 
Hcrentué  que  la  teinte  est  plus  fond^.  I.«s  ()apilles  filiformes  peuvent  avoir 
ii)<u]n'à  un  I  cenlimiVtre  rin  longueur  et  constituent  ainsi  des  sortes  de  poils 
qni  fornir^nt  une  véritable  toison  sur  la  face  dorsale.  Ces  saillies  papillaires 
îiniit  roorbées  dans  li>  sens  pontéro-aott^rieur  eoinme  de  l'herlu^  verséi^ 
lOubler],  ou  comme  des  épis  de  blé  sur  un  cliamp  ravagé  par  l'orage 
Ol,  ftayiiaiid)  :  elle^  soûl  séjianies  par  des  sillons  poslém-antiTieurs,  et 
Siirtiiul  par  îe  sillon  mtl-diau  qui  oRre  l'^apcct  d'une  profonde  raînun^. 

Quand  on  écarte  les  unes  des  autres  les  papilles  tUiformes  by|tcrtru- 
fkliièes,  ou  voit  presque  toujours  qu'elles  sont  surtout  colorées  à  leur  partie 
1  ilire  torminalr.  leur  teinte  est  beaucoup  moins  tonnée  vers  leur  base  d'im- 
l^bntntion  :  souvent  même  elles  r  sont  à  peine  ui)  peu  jaunâtres. 

Après  quelques  jours  ou  quelques  semaines  de  durée  la  coloralion  noirn 
'^«'nd  A  dispantllre  :  la  taclie  qu'elle  forme  se  rétrécit  graduellement  île  la 
ï  fc-riphério  vers  le  centre;  puis  elle  lait  place  à  l'état  normal,  presque 
"^wniours  poar  repandtre  au  h4mt  de  quelques  jours  et  parcourir  un  nou- 
"*■-  •':(ii  cycle  d'extension,  do  i)ériode  d'état,  et  de  disparition.  En  même  temps 
"■  lu'elle  se  décolore,  la  langue  se  desquame. 

CrUf!  afl'-clioD  évolue  sans  le  moindre  phénomène  subjectif  :  le  malade 

XKes'en  aperçoit  d'ordinaire  que  par  hasard.  Néanmoins  il  peut  éprouver 

«»DP  certaine  sensation  de  gène  ou  de  corps  étranger  dans  la  bouehe,  ou 

Xmw  encore  nue  graude  gccheroese  de  l'orgaue  intéressé.  I-cs  seusibililés 
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t^éralo  et  spécial»  ro^loul  pi-esquc  loujoura  intactes;  dans  quelques  ca« 
Cpendiint  qii  a  nal<^  que  les  iilimeuls  n'»v.iicnt  aucun  goill  ou  bien  au 
contraire  on  a  vu  se  dttveinpper  de  Hiyperexcitabilité  gustiitire.  Les  nioa- 
VL-meiits  de  la  langue  ue  sont  nulliMueul  géuûK. 

[.a  durée  de  retle  aflectiim  est  êminpiiiment  variable  suivant  l«ti  cas  fàe 
dix  joui-i;  [Laveaii]  u  vingt  ans  [Seltjl,  t^lie  c«l  eu  nioy<-uuL-  du  quelques 
mnis  iixcc  de»  alteruatives  diverses  d'ag^ravatinn  et  d'ani^liontlîmi  (Walle- 
nind).  Parfois  ses  récidives  oflrenl  une  certaine  périodicité. 

Anatonii?  pDlhoioKhiBv.  —  Les  très  nombreux  ex»meng  bislologiques  qui 
out  été  pratiqués  ont  démontré  que  les  siiillies  villouscs  élaieut  formées 
d'éléiueiits  épitliélliiux  lasséK,  aplatis,  souvent  difUciles  A  reiM>nuailre,  dont 
les  bords  sont  liêrissés  de  lamelles  épi tbi'li aies  adliéreutc-*  par  une  uxlré- 
railé,  libres  par  l'autre,  et  assez  réguliéreiocot  t-tagèe«  à  la  mauiére  do 
bariH-s  de  plutn<«  (Lii«ceii>aiix). 

Il  n'y  0  pas  de  noyaux  dans  les  cellule«  épilliélialcs,  et  il  y  a  di- 
l'éléidine  dans  les  cellules  les  plus  superficielles  du  corps  muqueux  (Wal- 
Jerand).  Il  se  taîl  donc  uu  proees»us  de  kérntiuisnlion,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  cellules  épitliéliales  soûl  si  coliérenlej,  et  pourquoi  lorsque 
l'ou  gratte  l:i  langue,  lus  poils  ue  se  brisent  pas.  mais  s'arracheul  â  l'uniou 
de  la  couche  cornée  et  du  corps  muqueux. 

A  la  surface  du  ces  proloujjcmeulsépilliL'lîaux  ou  trouve  assez  souvent 
{M.  Itaynaud,  Ilessois,  l^incereaux,  Uiveau,  Hutiin,  etc.),  mais  |>as  tou- 
jours (Féréol,  LaociM'eaux,  Brosiu,  Wallerand,  etc...),  des  spores  réirin- 
geutcK,  spliériques  ou  uvoides  de  4  ou  5  :•  dis|)u^(Vji  eu  petits  auias  surtout 
aux  hases  des  papilles  où  elles  forment  des  sortes  de  manchons  (Malassez 
et  Dessois).  Ces  spores  sout  d'ailleurs  totalement  iadèpcudantc«  de  la  colo- 
ration noire;  cette  ccdoralion  n'est  pas  non  pliui  due  à  du  pit^ment  qui 
sérail  déposé  d.Tns  les  pupilles,  car  on  n'en  a  jamais  trouvé  trace. 

WuIIoraud  a  cultivé  oeM  spores  et  il  a  obtenu  de^  cullures  pures  de  cocci 
dont  l'aspect  et  les  dimeusiuns  correspondaicut  aux  éléuieuls  vus  au 
niicrosL'ope,  vl  se  rapproclmii-rit  du  eoccus  i  de  Vitinal  et  du  poccus  5  de 
Miller,  piuasite  que  ci's  auti'urs  uni  truiivi-  ilmis  la  cavité  bucciile  À  l'étal 
sain.  11  n'a  jamais  pu  développer,  dans  ses  expériences,  de  «iloraliou  uoire 
ou  bruue,  et  n'a  jamais  réussi  à  inoculer  l'allection,  ni  avec  le  produit  des 
raclages  directs,  ui  avec  celui  de  ses  cultures.  D'ailleurs  de  nombreuses 
tentatives  antérieures  d'inoculation  directe  de  l'adet^tion  avaient  déjà 
échoué. 

KU«t*|f«.  —  L'étiologie  de  la  langue  noire  reste  donc  fort  obseui-c.  Ello 
semble  être  plus  ti'iV)uonto  chez,  l'iiomnie  que  chez  la  femme:  un  l'a 
ubei-rvée  à  tous  les  âges,  mais  surtout  chez  le  vieillard.  Après  beaucoup 


uxuue 


3tt 


j'autrus  auldiirs,  je  l'ai  couslali-e  chez  dw  siijeU  adultes  très  hieuportauU; 
rplicndaut  vile  puralt  alTpcter  plu^  sp^cialemeol  ceux  qui  sont  atteiol» 
4]*iillfi:tioi]R  nhmniiiue>t,  (le  malndit-s  lin  itilx-  di^c^tît,  de  dtabi^le  |il»rand 
*l  Wfil),  d'.'illei'liitus  iiervi'us«  lollcs  nuo  l'épi Icivsic,  f>;  tabc5.  (Voir,  |)Our 
(tlus  i\v  diVUiilii.  l'exadUale  tli^e  de  Wiillernnd.) 


i>>iii»|[4>aiF.  —  Oo  a  prtloudu  (Hutcliinson)  que  la  langue  uoire  est  le 

plus  souvonL  dut!  à  la  simulntion  :  il  faut  soupçonner  mlLe  origine  cliec 

lis  jeuiips  suj«ls,  cl  surtout  rhez  le»  hystériques,  mais  cette  explication 

«st  le  |du!D  souvent  luacceiilablo.  Ou  poui  rarueuvr  h  cinq  tli^uries  prin- 

<:lpnles  les  divet«cs  opiuiuus  qui  uut  ût^^  t'^miiîcts  : 

1«  Théorie  du  dépôt  df  f/i-aHulalions  pisi)mitaire.f  dam  l'épilUéiiwn  lingual 
iEultrnbt'f^  cl  |]yd<>  Snlter)  :  nou^i  avons  vu  qui^  l'un  u*a  jaiuaift  pu  Irouver 
<l«  gniDuhliuits  p  i}:  III  i-n  lit  ires  ditiis  lus  {upilk'»  colonies. 

î*  Théorie  de  ta  coloration  acridrnt^lU  far  dtt  aiAttantfs  itrtmyhnt  ; 
Olle  llir-nrif!  consinternit  h  oniilenir  que  ra(ri?i:lion  tKft  essentjelli;nienl 
«;on«lituù«  par  de  l'Ii)  p<.-rtru])hi<;  du  ri>viïli-uicut  ùpitittilial  dt>s  papilles  ;  ces 
fMpille»  ainsi  liypcrtropliities  se  coloreraient  facilement  i>ar  k*»  substances 
ûtniiifff<re-'<  :  ce  qui  sRniblemit  eonllrnier  c«>lte  lliMrie,  c'est  quu  \k&  lila- 
sn^nls  sont  surtout  teink^  ii  leur  sommet.  Mais  on  a  vu  l'alTeclion  S4>  dévc- 
liipper  ches  dos  sujets  gouniis  au  r^^ime  lacté,  t.'t  rteisler  à  l'aliinvutation 
■act^n  pxt^lnsive. 

8'  rtrtiWc  rtfuHii'flnri-  ^Vrmainiiatid;  :  il  s'agirHit  d'uu  IroiiMe  vas4t- 
siwleur  analogue  à  c«>lui  par  lequr'l  on  a  voulu  expliquer  lu  chnimidrose. 
A*  Tkéerir  paimitaiti:  —On  (H.  Raynaud)  a  fait  jouer  un  nMe  pallio> 
t»»  aux  sporps  dont  nous  nvons  pnrk;  plus  haut.  CeUa  théorie  est 
fHlriuenl  iniidinissil)k<  :  nu  (Kér^ol,  Rayer.  Itro^iii,  Wallerand,  etc..)  a 
^^amvé  que  la  langue  noire  pouvait  exister  saus  ces  parasite»  :  ils  sont 
*^ii(lout  ubonJauls  à  la  base  des  pupilles  là  où  etlt^s  sont  le  muins  colo- 
*~^i^  :  enfui  il  a  étt-  impo-^sible  de  reproduire  de  la  coloration  noire  par  leur 
■«Sullnre.  ri  d'inoruler  la  uialailie. 

S*  Théorie  trophititte.  —  Aussi  lieaucoup  d'auteurs  ((îubicr,  l-Vréol, 
^&VIicch,  L:iniiois.  Urnsin,  Dînkli-r,  Walleraiid)  eonsidi-n-ut-ils  et-lk-  aflec- 
%iiiu  riimint-  uu  Ironhle  de  nutrition  kii;alis<-  à  ri'piUii-liuiu  des  paj)illi>s 
■^iliformes. 

Nous  avons  vu  qu'an  point  de  vue  anatomique.  si  du  ruoius  les  Aer- 
^MhtvA  rerherclies  histologiques  sont  confirmées,  cette  maladie  est  en 
^Pèalilé  une  liyperkératose.  La  culoriitiuu  noire  des  éléments  épitli<'>liaux 
■^^li^iend  di»  cette  hy|>erkérato<u>  au  même  titre  que  la  coloration  noire 
'^e  rerLiines  irhlliyoscs  :  plus  \:\  couche  cornée  est  vieille,  sfeche,  dure.  |duft 
Vfs  culluk-s  ont  une  teinte  sombre  (Walk-rand). 
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Diasnontlr.  —  Les  (Icux  Caractères  principaux  de  1»  langue  iioirv,  sa 
coloration  ni  rhypcrtroiiliiedc  l'AplDiiMium,  siint  tcllemcat  sijii-ciaux,  qu'il 
sent  presc|ue  toujours  f»cil(>  de  rocommUre  cette  allectiun. 

1.C8  divers  eudults  dont  la  inngiie  »»  recouvre  ne  se  coloit'nt  que  dans 
Mrlainra  afleclions  graves  générale»,  comme  la  Cérre  typboiile  par 
«xc'mple.  cl  clans  ces  cae  la  teinte  ii'c«t  pas  aussi  franche,  les  <i.iiliies 
papillaires  ne  sont  pas  aussi  marquées,  et  presque  toujours  la  laugue  csl 
tièche  et  curn^c. 

Des  earar-ti'-res  analogues  pernieltfiil  ite  distinguer  les  cnloralinns  pro- 
duites par  les  alinieiils  cnloriints  on  par  1l>s  substances  tinctoriales.  On  sait 
qnc  11-  salrau,  le  laudanum,  la  rliubarbe,  les  acides  nitrique,  chrumi(]uo  et 
picrique  rolorent  la  mu(|ueuse  eu  jauue;  le  chocolat  en  roage  brun  :1e 
tabac,  les  noix,  les  prunes  en  brun  :  l'encre,  Ip  vin  rouge,  la  r^lisse,  les 
cerises  noires,  le  vin  rt-rriigineux,  les  martiaux,  et  surtout  le-<  martiaux 
associf'is  aux  préparations  tauuiqucs  ou  uoir  (Higal).  Mais  dans  tous  ces 
cas,  la  enlorniinn  est  variable,  éphémère,  et  il  n'y  a  pas  les  saillies  épillié- 
Ijale»  caracti-risliques. 

l^'ni/tge  prolowjf  dex  sels  d'argent  peut  dt^terminer  dans  certains  cas  uue 
aiffifi-ir  (voir  cp  mot)  extr^menipul  prononcée  p1  la  muqueuse  buccale  pré- 
sente alors  parfois  un  reflel  bleuâtre,  mais  cet  itat  uc  sauraîlétrc  conlondu 
avec  l'aflecliou  ()ue  nous  C-tudiuus. 

Il  en  est  de  même  pour  les  lacUes  noirAIrcs  (|ui  se  développent  parfois 
(lauii  la  iiHil'iilic  il'Addi.ton  sur  la  muqucusf  des  joues  et  de  la  vndie  pala- 
tine, beaucoup  plus  rarement  sur  la  liui;^ue;  dans  kc  cas  encore  il  n'y  a 
pas  de  proItlëralioD  de  la  couche  superficielle  de  l'^yplderme;  la  colo- 
ration est  eaus&.'  par  un  dApôl  de  pi-^niimt  dans  les  cellules  du  ri*seau  de 
Ma1pi;;)n.  I^>s  taches  sont  n<!ltcment  limitées,  sans  saillies,  ni  dépressions. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoir,e  les  pigmentations  que  l'on  a 
obscrv<!-e8  sur  la  muqueuse  buccale  ([aît  de  fîreonbon-,  où  il  existail  de 
chaque  cAté  de  la  lan^^ue  une  li^iie  d*une  larf;eur  irrégulière  d'un  noir 
bleuAtre,  et  ort  la  muqueuse  de  la  face  interne  des  liSvpcs  et  des  joues  était 
bigarrée  du  plaques  brunâtres),  dans  des  cas  de  tuberculose  sans  que  les 
capsules  surrénales  (usseut  iuléit'ssées,  car  ce  sont  là  des  anomalies  de  la 
plus  grande  rareté,  qui  n'ont,  coronie  les  autres  variétés  de  pi^meulalions 
que  nous  venons  de  citer,  rîcu  de  commun  aveu  la  véritable  langue  noire. 


Traid-mm.  —  Lit  plupart  dcs  autcurs  qui  ont  préconisé  un  traitement 
contre  la  langue  noire,  l'ont  fait  en  partant  d'idées  Uiéoriques,  et  en 
«'appuyant  sur  la  natun;  pitrasitaire  de  Taflection. 

C'est  ainsi  qu'on  a  recommandé  de  racler  (orlcmcnl  l'organe  avec  une 
spatule,  de  (aire  des  lotious  Iréqueutcs  avec  des  solutions  alcalines  de 


luntr  on  dp  bicnrtjonle  d»  scodr,  et  d»  tnacber  les  pùnU  nulad»  *tm 
su  prfpanUoa  pam^itMde  qadcoaquf-.  sait  avec  de  U  )k|ti»Dr  àr  nn 
Suiptcu,  «oïl  avte  nnfi  eolatloo  de  sufalimô  au  cinq  c^dIkoi?  'Kèrétdl.  foit 
ifK  «les  §iilDlifiiu  chlunirées  (Eolcaberg;.  snjl  arw  oae  ^totiao  d*acîde 
pb^DHiur  au  dnqiuiiti^me:  oa  a  aassi  pnVonUé  l«s  garptmziHS  «a  cMo- 
nlt*  itr  poLusse.  les  «lealù»  el  les  (oui()iie«  à  l'iatAriear- 

Uab  un  est  bien  obligé  At  rceoonaltrv  qutr  Imts  en  norcos  Ibènpnt- 
(iqoH  rejiirot. (KHir  «iitsi  dire  irapui^aoU.  Ntms  derioas  nous  x  atttttdn, 
puisque  oou«  avuii.:»  ru  qu>-  U  uaturv  [lansiluire  de  raflertloo  n'cft  rin 
BuJBs  que  d^uotrrv,  p1  qur  liint  pnrtp  à  rraire  qna  c'est  aa  coatrwn 
nt  ti}-prrkénibM«de  U  muqueu^  linsuolc. 

AuE<si  Tutci  la  It^ae  de  cnodaîtP  que  0009  ronsetlloas  d'adeplcr  : 

I'  Avant  tnat.  soigan'  l'étal  géitrnil,  it'î]  5  a  Usa  ée  le  taire,  et  recher- 
cher aTec  Ift  plus  Rnnd  m>ûi  Ims  I^  troubles  foaeliooBcls  que  peut  prè- 
(calef  le  nulade  pour  v  porter  reiahle; 

î*  Le  scinmeltr»  à  une  hyp^n.*  aIitiM^t«lr«  el  buecale  de*  iilus  s^vèp- 
tVoir  pour  tous  W  détails  de  cf  point  de  pratique  si  iiupurtanirarUci- 
JLnwnpfawtei: 

3-  Pr<  : -^  faiTaf^  fWtquenu  de  U  Ungne.  de«  bail»  de  boorbe  el 

njnie  dtT  ,-u ■  ■  ^ risiliofff  avec  nocsuluUon  alcaline  de  bonté  ou  de  blcar- 
iMaale  de  soude  ; 

V  Tuncher  Ura»  W  joare  o»  Ion*  le»  ileux  joon,  suiraDl  les  cas  et  les 

"''■<  individoelle»,  les  points  malades  arec  une  solntioa  alnio- 

I  r  salir  rlique  au  dlritme  ou  an  Tioytifcme.  Ou  juiorra  awler  à  la 

iroation  par  df«  radagas  si  c'est  oéeeetaîre  :  nais  nous  crovuas 

■'on  ne  duil  lalententr  miOBiqiMnienl  qa'avee  beancoap  de  nodér»- 
si  qu'un  dutt  Hl^pkeesea»eBt  èrttar  de  tiaonuttser  la  moqaease. 


IT.  DasquamatlBB  Barginéo  aberrante  de  la  langaa.  — Je  déâgoe  sons 

Bimi  aav  afleettoR  doul  la  nature  e«t  encore  oui  cobbik,  qui  paraît 

,  du  OKMtki  jiuqa'à  plus  ample  infunné,  ep'^iale  à  la  maqoeaw  lin- 

'^Suale.  el  qui  est  obiecUvement  caractérùêe  par  de  la  desquamation  de 

'^delle  moquense,  desqnanalion  qui  M  lait  tniTant  des  plaques  aberrantes 

^tieUenient  I  înitÂM  do  eAi^  où  elles  s'^tendeat  par  sne  aorte  de  bourrelet 

AûJaoc,  circiné,  {tvoçraphiqoe,  À  convexité  le  plus  iiourenl  cxterue. 

Voici,  d'âpre  Mibelli,  la  «yaonnnie  de  cette  IB^'MI*  :  PitfrioMu  Umfwmt 
bBayer,  Betx,  Voi^)  ;  —  Cmnatiom»  duamigmn  4t  la  laafiv  (UAller) ;  — 
^mUrirv^  tinj-tl,  ZuÊtyenfntt  (Saallut)  :  —  Lattfw  {pAtjrrapJufw.  lamgm 
!fta0r»flû^iif  rBerpnn.  Arrhanbanll)  ;  —  Etat  iKkftuÂde  bnftml 
>^..u<ii;  — Em  ti§N  4t  U iam§iÈ*  (Bridoa);—  Hi*f*orm  (?)  (t^^ti  :  — 
CVrraJia  ammahm  wtigrûmâ,  prurigo  tinçaa  ^Barker)  ;  —  Ifamiernig  nui 
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(BarkPr,  Butlin)  ;  —  tiehfnoidf  thufmt  (Vaulair)  ;  —  Plaijufx  fiigitnfs  Mni- 
gnes  de  Ui  mwjueuM  linf/ualf  (Gaspary);  —  Si/philidf  dMqvamalirf  tlf  hi 
langue  (Parrot)  ;  —  Hf*ti»amalion  épUhélialf  de  ta  Utni/iie  (Gauliep)  :  —  Ej'fo- 
liatioHx  en  itirea  de  Ut  langue  (Uona)  ;  —  Eiroriatiom  supTr/icielUs  de  la 
langue  (do  llack)  ;  —  CUasiie  exfolialrier  nutrgiitfy  (FourniBr-Loraonnicr)  ;  — 
ErtiptioH  riirin/e  de  la  lanijur  iC«lcotl-K(ix).  Nous  devons  encore  ajouter  k 
cclK'  trop  rifhe  et  pflU  satisfaisaaio  nomemilature  Ira  uoius  de  lilotiile 
fhfoniqnf  squameuse  (Plck);  —  £e:ri»a  r«  ah-es  on  marijiné  dniimmaiif  de 
la  Utmjae  (K.  U«suier),  etc. 


sr"*pi*Bi<"^  —  Celte  alTection  débute  soEt  vei-s  la  poiule,  soil  vers  les 
bords  d(s  la  langui-,  taiitiït  pur  luit-  petite  lactiu  blaochàtro  arruudio  dont  le 
««■nire  nllre  uno  sorte  de  déprenHioii,  tandis  que  le  reste  de  son  Atnndiie  (ait 
uue  fort  lèi;6n!  itaillie,  UiulAI  par  ua  arc  de  cercle  minuscule,  couslitut:- 
par  un  petit  bourrelet  blancbâlre,  dans  la  concavité-  duquel  il  siinible  que 
les  papilk^i  nient  subi  un  certain  processus  deM)uamnti(. 

Assex  nipideiueut,  la  lésion  s'agrandit  ;  si  elle  :i  di^bulé  par  un  cercle, 
elle  peut  pendant  quelque  temps  s'étaler  réguliârcmeut  eu  forinaul  une 
plaque  arrondie  on  ovalaire  de  grandeur  variable  ;  mais,  presque  toujours, 
quand  elle  a  acquis  d'assez  Irirges  diineusious,  elle  ne  »'étend  que  par  une 
parlie  de  sa  circonférence,  tandis  que  l'autre  partie  disparaît.  Quel  qu'ail  iAè 
son  mode  de  début,  elle  se  caractérise  donc  prettque  toujours  à  sa  période 
d'état  par  des  pinques  déitapillées  irr^guli^res,  limilécs  du  cdté  où  viles 
«'étendent  par  des  sortes  de  f&stons  décrivant  de  caprteieu!ii-s  anibesque!*. 

Ces  pliKpies  sont  fort  mouvenl  ovalaires,  à  grand  axe  longitudinal,  ji  petit 
axp  transversnl  :  à  leur  niveau,  la  couche  »tui>èrieure  de  répithéliuin 
lingual  paiall  manquer  eu  [uirlie  ou  même  eu  totalité,  de  telle  sorte  que  les 
pupilles  de  la  langue  semblent  ôtre  exfoliées,  les  papilles  fongiformes  (ont 
des  saillies  trfr?  visibles.  La  iiiu(|iii'us«  est  li'uu  rose  assez  vif,  et  est  recou- 
verlo  d'un  épidémie  lisse,  luisant,  brillant  quand  on  lend  Im  parties 
atteintes.  Otélatest  surtout  prononcé  tout  k  cùtû  du  bourrelet  périphé- 
rique d'extension  oA  la  rougeur  est  fisseï  vive  sur  une  étendue  uiioiine  :  à 
mesure  qu'où  s'enéloij^ie  la  ruu;<eur  diminue  et  la  desquamation  est  moins 
prononcée.  Ces  transitions  se  font  d'une  manière  insensible  jusqu'iWélul 
sain. 

Ces  plaques  sont  limitées  du  cflté  par  où  elles  progressent  par  un  Iwrd 
nssez  net,  sinueux,  qui  daus  les  éléments  les  plus  petits  et  les  plus  récents 
peut,  comme  nous  l'avous  vu  plus  baul,  décrire  une  circouférenco  ou  on 
ovale  n-gulters,  mais  qui  forme  le  plus  suuveul  des  cercles  incomplets,  des 
circinations,  des  lésions  par  extension  d'une  métue  plaqueou  pur  réunion 
de  deux  ou  plusieurs  plaques  voisines. 
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CtXXe  «orte  de  liseré  est  constitué  pur  une  giiHile  bordurD  d'tm  blnnc  mat, 
]uc  toujours  arftcutùv,  [Aus  rareuiuat  d'uu  l)luuc  jauaàtru  ua  Irauclie- 
Sent  jiiuov,  il(!  1  à  3  niilliiuélrt.>5  de  Inrge,  dont  la  Hmiti*  cxlerue  couvexe 
t»l  trë»  neti«  et  dont  In  limite  interne  concave  qui  est  située  ver-i  la  plaiiue 
dùftapillvc  est  uiuiiis  K-f^ultùre.  A  uu  examen  atleuUI.  co  liseré  semble  £lrc 
funtir  par  aiie  wVip  de  petits  él^nient^  Manrli;Ure3,  arrondis,  assi'z  si>m- 
bW)l«s  u  deH  {Uipillfs  dont  li;  revêtement  épilliélia]  serait  tr^  liyperlro- 
LpUè,  raugés  linèsirumcnt  les  uns  à  cAté  des  autre»  (cas  persoaoels).  A  la 
Tuv,  U  semble  laire  une  saillie  h^bt.  notable  au-deitsus  des  (larties  voi- 
sines :  mai»,  au  toucher,  Il  est  facile  de  se  couvaiocre  que  ce  relief  est  il 
|wlne  apiiareul.  La Hubslauce blauchâlre qui  le caratléme est  (orl  adhérente 
I  kux  fiarties  H)uii-)aceates  :  il  est  très  diflicilu  de  l'enlovor  par  le  raclage. 
On  a  remarqué  qu'à  mesure  qu'elle*  grandirent,  les  (ilaques  tel  par 
Jle  la  convexité  des  cii-cinations  |>éripl)ériquus)  oui  de  la  tendance  A  se 
[parler  vers  la  lif^ue  médiane  et  la  partie  |iusiérieur«  de  la  Un^iue,  tandis 
ir  roMcavité  est  Inuniét-  vers  les  bords  ou  vers  la  iwinte  de  l'orjraue 
lier^.  Quaud  la  plaque  est  arrivée  jus4)u'<i  In  litfoe  médiane,  elle 
[  pent  s'arrêter  dans  sa  marche  extensive,  la  bordure  s'aOaisse  peu  Jk  peu  ;  sa 
'  coloration  d'uu  blanc  mat  s'ellacc  :  l:i  rou:;eur  de  la  piirtie  iulernc  desqua- 
mée  pâlit,  et  tout  rentn;  dans  l'nnlre.  Parfois  aussi,  la  plaque  frauebih^te 
I  ligne  médiam-,  ou  se  réunit  à  une  autre  plaque  venue  du  ciMi^  opposé. 

Une  plaque  peut  auiisi  !>'eflncer  cl  disparaître  sans  atteindre  la  ligne 

'oiCdlane.  Assez  souvent  elle  récidive  saus  cesse  eu  une  mémo  région.  I.e 

di»)|;oo^tic,  dans  ces  phases  de  début  et  de  disparition,  peut  être  f»rt  ditli- 

cile.  car  uu  u'a  souvent  alors  pour  se  guider  que  quelques  vestiges  de 

l'éruption  r»rartérislii|ue. 

flans  certains  cas,  un  voit  se  produire  un  deuxième  liseré  umccnlrique 
ou  prvmier  sur  la  surface  d'une  plaque  en  activité.  D'ordinaire,  ecis  liseréii 
Minl  alors  séfiarès  par  un  iutervallo  qui  varie  de  fi  A  13  millimétrés:  on  a 
^Vii  jusqu'à  trois  cîrcinations  concentriques. 

Vo  seul  cdté  de  la  langue  peut  élre  atteiut  :  la  maladie  y  reste  limitée 
ou  ifagne  ensuite  l'autre  mutlîé.  l'arfuis  l'afTectiou  débute  simuIlaDément 
iiu  sticcvssivemcul  des  deux  cAtés  de  l'organe  ;  elle  |wut  même  gagner  sa 
lace  inférieure. 

I.es  plaques  sont  uniques  nu  multiples:  quelques-uues  n'évoluent  que 

Wt  peu  et  avorivul  pour  ainsi  dire  ;  d'autres  prennent  un  crand  dévelop- 

fwuieat.  l'I  parcourent  presque  toute  l'étendue  de  la  muqueuse  avant  de 

[*'4leindre.  A  cet  égard,  ou  peut  observer  tuules  les  variétés  possibles  sut- 

tanl  h"»  sujets  et  suivant  les  phases  de  l'alTectiou  chez  un  même  sujet. 

L'u  des  f-aracléres  les  plus  importants  de  celle  maladie  est  su  mubilllé. 

e.1  plaques  sont  cQ  évolution  coastautv  ;  leur  asjiDcl  varie  complètement 
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«u  (|u«l(|ui-s jours  :  quaudoucii  «uit  la  ruarc)ieave<;di-slra<^(;rai)1iîqui 
il  e^l  souvent  fncilc  de  uoLer  clifz  elles  des  ili^[orni.itinii:S  et  des  dil-placit- 
RicuU  journaliers.  Aussi  l'ëpiUiâLe  (l*aberraDte  (Wauderiug)  uuus  parait 
'  nécessaire  pour  caractt'-riser  k-  pniceeaus. 

Dans  les  cas  types  et  non  coniplitiués,  les  symplAmi^  subjectifs  sont  uuls 
o(i  à  pL'u  pr^^  nuls.  La  plupart  des  sujets  qui  sont  atteints  de  celte  allec- 
lioi)  ne  Mint  averti);  de  sou  exîstf^uce  pur  aucuue  ilnuleur,  par  aucune 
Musibiiilé  anormale,  par  aucun  trouble  (onclionnel,  pas  nit>nieparde  I» 
salivation  ou  de  ht  fi^-tidit^  de  riinlerne. 

On  a  dit  que  lu  seimibiliK-  gustalîve  ùLiiit  peut-éire  un  peu  plus  déve- 
loppée aux  points  aneotés.  l'arlois  la  muqueuse  y  est  un  peu  plus  sensible 
aux  contacts  irritants;  on  a  même  st^nnlé  iln  prurit  et  de  la  salivation. 
Mais  lorsque  cea  légi;res  niudilicatiuns  existoul,  ellas  sont  pour  ainsi  dire 
(niperceptibles. 

On  a  distingué  plusieurs  variétés  de  desquamation  margîuèv  aberrante 
de  la  laiii^iie  :  mais  nuu.<  avouons  ne  pas  avoir  loujour);  trouvé  fort  nettes 
les  de-'^r.riptions  que  les  divers  auteurs  eu  ont  donné.  Nous  ne  conservons 
que  les  trois  types  suivants  : 

1"  La  variété  commune  ou  typique  que  nous  venons  de  décrire  ; 

S"  Une  deuxième  variété  duuB  laquelle  le  liseré  est  k  peine  appréciable  ; 
ou  a  voulu  eu  faire  une  forme  A  pari  ;  mais  ou  a  remarqué  {Mibclli)  que 
dvs  plaques  typiques  A  bourrelet  blanc,  saillant  et  épais,  peuvent  cliaiigcr 
d'aspect  et  prendre  la  forme  de  plaques  à  eoutounî  nets,  sans  la  muiudru 
bordure; 

3"  (ïuîiiou  a  fait  connaître  une  troisième  variété  qui  ■  consiste  en  uu 
«  simple  aniincisscmeut  épitliéliat,  sans  liiiiites  uetl*s!,  sans  bords  sail- 

■  laiitM  ;  In  [iliique  est  uiiiquu  et  occapi!  la  limite  médiane  de  ta  face  dor- 
«  sale  de  la  langue  ;  la  lésion  est  .turlout  marquée  au  centre;  elle  dispa- 

■  ratt  eu  quelques  jours  >. 

Hnri-iio.  onr^r.  T«raaiaai <!•>■<•.  —  HJen  de  plus  capricioux  que  la  marrbe 
de  la  desquamatiuu  margîuéc  aberrante  de  la  langue  :  chez  les  enfants 
elle  semble  se  terminer  fort  souvent  par  la  guérîsou  à  partir  de  l'âge  de 
ciuq  ou  six  ans.  Chez  les  adultes,  il  est  impossible  de  lui  assigner  une 
durée  quelrouquc.  Par  contre,  ce  qu'où  peut  allirmer  sans  crainte  d'être 
dénieuLi  par  les  événemonts,  c'est  son  extn^me  iH'iiignilé.  Nous  avons  vu 
qu'elle  ne  s'accompagnait  pour  ainsi  dire  pas  de  troubles  fonctionueU; 
à  l'inverse  des  Icucoplastes,  elle  ne  se  complique  jamais d'épithélionie. 

AB*umt<>  pnUtoUKiqHc.  —  Les  recbeiclics  histohigiques  de  Guinuu  ont 
démontré  que  lu  derme  ne  présente  dans  cette  allection  aucune  altération 
appréciable.  L'épitliélium  ne  disparaît  jamais  complètement  et   forme 
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lAiiiiiurs  ail  moins  uue  couche  miuce  au  somincl  dos  papilles.  l'our.Mibelli 
U  ti'y  a  p»s  <1'altRi^lina  coDuUinte  tW  cellules  épitliéttale^.  riuiuoa  a  Irouvft 
lUni^  II-  priKtiiit  lie  raditge  du  liseré  A  cùl^  <le  cellules  Opilliéliali-s  déiur- 
mi-usel  (:raiiul(>usc!i.  (le  iioiiibrciiscs  cellule*  uonnales.  Malgré  louLv»  les 
rKtiArcIii^s  valrepmeH  jusi[u'à  »>  jour  on  n'a  pu  découvrir  de  parasite 
spcrial. 

KUoi«si«.  —  Au&si  IVtiologie  de  celte  atTecliou  est-cIIe  encore  des  plu« 
obscures.  tUu  «si  surtout  Irétiueutc  chez  les  eufuuts  en  bus  âge,  de  six 
mois  i\  quatre  aos,  et  semble  disparatti-B  dautî  la  grande  majorité  des  ca» 
\tn  six  aii4  (Guinnni.  Opendant  elle  n'est  pas  absolunieut  rare  chez 
l'aduUtf-  Kilo  s'observe  surtout  eliez  les  enfanta  dùbilitùs,  auénii<;-s,  dyspep- 
Uijues,  cbex  reuxi[ui  auruiunt  été  alleiats  de  niuguel.  de  stomatite  ulrêro- 
iDemliraucuâe{Mib4^IU}.  D'après  l'arrot  l'hérédO'SypbiHs  y  prédlsposoraîl, 
nais  il  est  mainleuant  prouvé  qu'elle  u'a  rien  d«  commun  avec  c«lte 
illection. 

Les  maladies  générales  et  fébriles  amènent  sa  disparition  (Guinou). 

Chez  l'adulte  elle  coinride  at^se/  i«ouvcul  avec  de  l'alenolisme.  dn  nvrvo- 
ûsuic,  de  riirtliritisnic,  de^i  dys)K>psies,  de  la  syphilis,  des  éruptions  eue- 
m^itense»,  de  l'herpès,  etc.-  L'hérédité  aurait  une  certaine  influence  sur  sa 
■f^nèSK  Me  llaek).  Maïs  rien  de  saillant  ne  semble  se  détacher  de  ces  ren- 
sei;;aeamulîi  éliologiquos. 

Xaiwtv.  PMikac^ale.  —  l'idMes  au  plan  que  nous  nous  wntraps  tracés 
^xus  cel  uu vragc,  nous  ne  nous  alttnlerons  pas  i^  discuter  ce  point  encore 
ù  obîcur  :  on  a  émis  toutelois  deux  opinions  que  nous  sommes  obligés  do 
(dater  en  quRb(u>ïs  nuits,  car,  si  elles  élaîenl  vrait's,  elles  auraient  de» 
c<nis^|Denres  tliéra)>i'Uli<iues  do  la  ptns  grande  importance,  .le  veux 
parler  : 

t*  Ile  la  théorie  de  l'arrot  qui  faisait  de  cette  alIecUon  une  syphilide 

''i^fuamative   synqitomatique  de  la  syphilis  héréditaire,   mais,  comme 

"oas  venons  de  le  dire,  tous  le*  autours  sont  acluellcmenl  d'accord  pour 

'^Jt^^ler  cette  idée;  t"  de  la  théorie  nouvelle  de  M.  lu  !>'  K.  Itesnier  qui 

'^Qnle  ta  desquamation  margini'>e  aberrante  de  la  langue  comme  un 

***ma  en  aires.  ■  Je  la  considère,  |H>ur  ma  part,  comme  une  formo 

'  *l'ectétna  lingual  circiné  ayant  quelque  analogie   avec    l'ecxéma   dit 

'  **^bnrrliéiiiiie  de  la  peau  en  niisoii  de  coïncidences  plusieurs  (ois  nelle- 

iiïnl  constatées  entre  les  oscillations  tout  à  (ail  car»eléristiquos  de  la 

&8luu  linguale  et  les  alternatives  d'eczéma  conctimiUint  soit  dans  le  cuir 

'kicvela  soit  sur  le  tronc,  »  {]}'  ¥..  Itcsnier  :  Réunion  hebdomadaire  des 

lecins  de  l'hâpital  Saint-Louis.  7  (évrier.  18S9.) 

'our  notre  part,  nous  ue  saurions  regarder  celle  alTection  comme  ud 
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eczéma.  Elle  a'cD  a  ni  l'iispL-cl,  ai  l'évaluLiou,  ni  les  filiénomèDes  Hubjor- 
tif&.  l'ounjuoi,  si  c'ust  uuc  lorine  dVczéiiia  des  muti neuves,  resle-t-elle 
toujùdis  localisa  h  la  Inngiie  ?  Pourquoi  esl-elte  le  |>lu!i  âouvuut  iDdoleul4^, 
l>asst'-l-cUt!  iuapervue  alors  ([ue  la  moindre  vésicule,  U  omiudre  irrilaliuii 
érylliéii)aleui>e,  sont  si  duulourcuws  sur  U  iiiuiiucusv  linguale?  Pourquoi 
ue  s'acconipiigne-l-elle  pas  de  la  moindre  réaction  inQamiiialoire,  à  lel 
|)uiut  qut-  le  derme  esl  iudeinue  de  toute  lésion?  Pourquoi  évulue-t-vUe 
avec  cette  rapidité,  les  léiiions  do  la  veille  diâparaissaul  avec  uuu  promp- 
titude qui  ne  rappelle  en  rien  ce  qui  se  pusse  dans  les  eczémas  Vulgaires, 
ui  dans  les  eczémas  sèborrbéiqucsV  clc-,  etc.. 

Nous  aimons  mieux  avouer  que  c'est  une  maladie  élranjïe,  dont  U 
nature  nous  échappe  encore  complètement,  et  confesser  en  toute  sincérité 
<|U 'aucune  des  liypothést-s  émi^-s  sur  sa  uature.  âvpltilide,  alTeclIon  para- 
sitaire, tvophouévrose,  eczéma  de  la  langue,  etc...,  ne  nous  parait  â  l'Iieure^ 
actuelle  possible  ii  soutenir. 

uiaitDaoïif.  ~  Les  n-OexiOQs  qui  précédent  nous  permettent  d'être 
brefs  au  point  de  vue  des  caractères  différentiels  qui  permettent  de  distin- 
guer la  desquamation  marg:tnée  aherranle  de  la  langue  de  Vrez/imi  rmi  ; 
dans  cette  dcruiéra  alTcction  la  muqueuse  e«-t  rouge,  parfois  uu  peu  »écbe, 
parfois  très  eullammée,  tuméfiée,  fort  douloureuse,  les  troubles  fonc- 
tionnels sont  des  phiii  marqués. 

Le  psoriasis  vrai  de  la  laM)çue  n'a  jamais  été  observé  ;  les  diverseft 
variétés  de  IfucoplaHir  ,voir  ce  mot)  diflëreut  de  l'affection  qui  nous  occupe 
par  leur  (ixité,  leur  aspect  blanc,  nacré,  l'absence  de  tout  liseré  blan- 
cliâlrc  d'envabissement. 

i^  mutjuet  s'en  distiut^ue  par  la  facilité  avec  laquelle  l'enduit  blancliàlro 
sedétacbe,  et  par  l'examen  microscopique  qui  décèle  immédiatement  les 
spores  et  le  mycélium  de  l'oïdium. 

h&  lichen  plan  se  caractérise  par  des  plaques  blanches,  on  des  Iractus 
blanchAtres  fixes,  sans  liseré,  et  par  la  coïncidence  d'autres  éruptions 
buccales  et  cutanées. 

Les  plitqiie.^  *nMiyu?ii\c-<  ^rosire^   isyphilides  érosives  de  la  langue^  son' 
arrondies  ou  ovalaires,  parfois  irréguiiéres,  mais  sans  liseré  péripbcriiine  ; 
leur  fond  est  blancliàlre  ou  rosé,  souvent  oxulcéré;  elles  causent  une 
certaine  géuc,  et  sont  même  assez  souvent  douloureuses;  elie«  aiét^at 
surtout  vers  les  bords  de  l'organe. 

I^s  plaeiitsn  nifpkilili/itiies  lix-ien  du  professeur  Fouruier  [/atidi^a  e» 
prajWi*  du  professeur  Coruil,  iliit/iK^  ije  deMiiiamation  de  Mauriac),  peuvent 
être  fort  dilliciles  â  distinguer  des  formes  avortées  de  la  maladie  que  nous 
éludions.  Elles  si£%eat  eu  eflcl  sur  la  face  dorsale  de  la  langue,    parfois 
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jDl  petites,  arrondif!»  au  ovalaires,  parlois  bUva  oc-cupeut  du  Tasti;<i 
nrfaccK.  L»  loiote  de  la  iniiqu«u»e  à  IfMir  niveau  ml  il'tm  rouf^e  rosé  ou 
'  ii^evif;  elle  y  est  lîssv,  polie,  comme  veniie,  dépouillée  rte  sou 

lin,  miii^  uon  exuicér^B.  C'est  um*  aiopùcittde  lalaD|{m-  (Mauriarj. 
bmt  phi8  grande  fixité,  le^i  conimêiiior»ti(ii  et  les  phOiioin^ues  concomi- 
UaU  pcrmvttruul  It  plii^  iu)uveril  <)<'  préciser  1»  diaguoslic. 

Il  ru  est  de  luâmi.-  [mur  Ira  !/l(«ï//r«  xyphililiques  sflifreuse»  mpeifiaellex 
qui  débutent  par  uae  sorte  de  dépupillalion  de  la  langue  :  la  (txité  des 
lésions,  leur  sit-gvde  préilileflioo  ver*  les  bords  de  l'organe.  la  rougeur 
<1«  la  u)ii<]ueuse,  sa  sensibilité,  très  souvent  un  commencement  d'indura- 
tkin  parcbcinint^e  lesteront  reconualtre. 

La  langue  moMayntiuf  du  professeur  Fournier  [tangitr  ârrolaU  dfn 
ifSHiutii)  est  une  disposition  cou){i'-nitale  de  l'uriranc  qui  i»st  par<;ouru  de- 
aillonn  sinueux  tn>â  profundss'entrt'-croi.'miit  en  toussons;  In  muqueuse e^t 
sudveat  rosée,  comme  dett(|uaniée  et  hérissée  de  papilles  (uu^iformos 
qui  Keniblent  faire  des  saillies  beaucoup  pins  cousidcinbles  qu'A  l'état 
normal.  J'ai  ohsen>v  I»  desquamation  iiiar(;iné«  aberrante  clicz  des  ïndi- 
tiilus  porteurs  de  langue  scrotale. 
Dans  la  ifin^titt  tir*  cachffUquf»  H  dans  celle*  des  concalrxcents,  il  n'y  a 
liot  de  liHerê  bhncbittre;  la  langue  présente  des  plaques  plus  ou  moins 
isidi-mblvs,  di<»quiiui^s,  d'uu  ro»e  plus  ou  moins  vil,  unies,  liss«s  au 
twidier  et  A  la  vue,  »ias  la  moindre  nailtie  papillatre. 

D'après  Bullin,  il  e»l  (ort  diffirile  de  dislinguei-  la  desquamation  iii:ir< 

nl>erninte  des  pltuitie-f  li.f.ir.f  [Btild-rhiiure'i)  ciri'onMTiU'S.  sans  réac- 

,  UiM>  inOammatoire  que  l'on  rencontre  parfois  sur  la  langue  des  entants  nu 

'des  adultes  :  le  seul  caractère  diflerentiel  consiste  dans  l'absence  de  liseré. 

.Vflus  avons  vu  plus  baut  qu'un  a  maintvnaut  de  la  tendance  à  faire  de 

plaques  une  simple  variété  de  l'alTectiou  qui  nous  occupe. 


r>»UeairBt.  —  Ce  que  uous  avons  dit  de  l'éliologie  et  de  la  nature  de  )a 
|uamaliun  marf^inée   alierrante  de  la  langue  doit  (aire  comprendre 
jmbien  il  est  difficile  d'instituer  un  traitement  rationnel. 
.'>'il  s'agit  d'eufaut^  débilités,  rutliitiqui^s,  syphilitiques,  dyspeptiques, 
■ni  prescrira   une   médicalinu   iulerne  apprnpi'ié>t<.  ('.liez   les  .^dullt-s  ou 
B'ucenpera  de  l'état  du  tube  digestif.  En  raison  de  lu  nature  excluslve- 
ni^nt  éplthélialc  et  dcsquanialive  do  l'allection.   l'arscuic  est  peut-élre 
vdiqué. 
Au  poiul  d<>  vue  fo<:al  ou  prendra  avant  tout  des  soins  d'bygiéne  luinit* 
eux.  La  plupart  des  auteurs  recounnaudeut  de  suivre  dans  celle  maladie 
la  même  lifrne  do  couduile  que  dans  la  luucoplasîe  au  point  de  vue  du 
tabac,  de  l'alcool,  de  raliraeutatiuo.  (Voir  article  l.rttcoplatie.)  Sans  nous 
aujuim  Mt  u  puv.  I*  ton.  H 
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élever  nettement  cnntre  une  semblable  pratique,  (fut  n«  peut  qu'élre 
bonne,  uuus  ut;  croyons  pa^  qu'il  soit  absolument  néctïssaire  de  s'y  con- 
former aver^  la  dernière  rigueur.  Kii  cHet,  il  ue  s'agit  {vas  ici,  comme 
clan»  la  leuroplasio,  d'une  afiection  indanimatoir*!  dans  letiolo^ie  de 
laquelle  les  conlacbs  irritauU  jouent  nu  râle  indéniable,  et  qui  a  lï-pilli£- 
lioine  pour  terme  ultime. 

Quoi  qu'il  en  Miit.  lorsqu'on  est  consulta  par  un  adulte  faisant  des  excis, 
et  présentant  quelques  troubles  fonctionnels  ennuyeux,  il  est  bon  de  lui 
conseiller  de  supprimer  k'  tabue,  l'alcoul,  les  mets  trop  épiées.  Dans  tous 
les  cas  on  lui  recoin  mandera  de  soigner  les  dents  et  de  se  l»vRr  rt^ijuti^re- 
ment  la  Luueho  surlovit  après  les  repas. 

On  a  prescrit  (K.  Hesnifr)  des  bains  fréquents  île  bouvbe  av«;  des  pré- 
parations émollieules  ou  alcalines  faibles.  L,eur  effet  est  à  p^n  près  nul. 

Il  eu  est  de  mt^nie  de  tous  les  autres  topiques  connus,  en  particulier 
des  applications  de  pommades  boriquées  au  vJugli^nie  ou  au  ([uariiutiJtme, 
additionnées  d'un  qnaniutiéme  de  baume  du  IVmu  cl  de  IKïs  faibles 
quantités  de  cocainp,  dont  M.  le  H'  F..  Hesiiîer  recommande  l'emploi. 

Lorsque  le  malade  soullre,  ce  qui  est  l'exception,  Butliu  conseille  d'es- 
sayer de  faire  des  lotions  lé^érernerit  astringentes  au  tannin,  à  l'alun,  au 
sulfaie  et  au  cblorure  de  ziuc,  des  lotions  calmantes  au  borax,  an  cblorate 
de  potasse,  de  cautériser  tes  points  atteints  avec  de  l'acide  ctiromique. 
D'après  lui,  il  faut  essayer  sucressivi-meol  ces  diverses  médications,  et 
tâtonner  jusqu'à  ce  qu'on  en  trouve  une  qui  soil  cffleace. 

Unna  a  préconisé  un  trnitemeut  local  qui  lui  aurail  donné  d'cxcetlenU 
résultats,  mais  qui  ne  peut  guère  être  suivi  que  par  des  adultes.  Il  se  sert 
du  mélange  suivant  : 

Fleur  (U  lOiil're i  , 

Siro]!  «iinpli: 1 

Gomme  ndraganic 3       — 

Agiter  avant  de  t'en  tervir. 
{Il  e*l  prcKrable  d'eiiqilojrr  une  eau  suiruieuM  calciqne  dans  le  genre , 
■le  l'eau  d'E(igl)i«n.) 

Trois  lois  par  jour,  après  avoir  nettoyé  la  bouche,  le  malade  en  remplit 
la  cavité  bucciile,  l'y  tient  cinq  mliiules  en  te  faisant  voysijer  dans  tous 
les  coius  ;  à  cliaquL-  séance  il  peut  répéter  i-cttv  mauwuvro  deux  ou  trois 
fois  de  suite.  Petidaut  qu'il  le  fait,  il  se  forme  dans  le  verre  où  l'on  a  mis 
le  mf^lan^'e  un  dépitt  de  soufre  el  d'acide  sultuntux,  on  dér^inlu  la  partie 
liquide,  on  prend  lu  dépùt  avec  une  brosse  à  dcutti,  et  ou  ou  frotte  la  sur- 
lace de  la  langutj. 
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Noua  u'usons  conseiller  il'cniptoyer  un  procédé  aussi  énergique»:  il  en 
etf  de  inAmR  pour  les  scnrificatinns  t«uper{icielles  de  la  langue  que  l'oti  a 
rteoiiitiifuicl^e^. 

Dans  Ih  ))lu|uirl  des  cas,  l'alTecliou  n'est  uullemuut  douloureuse,  elle  uc 
^e  vraiment  pas  le  malade  :  naus  croycma  qu'on  doit  s'en  tenir  i^  quol- 
i|nL>:«  prescriplions  de:<itia^ii  .A  nmêlinrer  la  sant^  générale  et  l'étal  du  Itibe 
4if;eâlir;  s*il  eu  est  l>c«uiu,  à  dvs  luliuns  alcalîues,  et  Tua  rassurera  le 
sujet  tout  en  ne  lui  eachant  pas  qu'il  n'a  p^s  {grands  résultjits  à  attendre 
4e  la  thérapeutique.  Si  au  contraire  il  souHre  et  s'inquiète,  on  suivra  la 
tn^me  lipne  de  eouduite  (jue  pour  la  leucoplasic,  liygit-uc  alimeutuire  et 
bucrale  rifcourcuse.  I»ains  ioraux  Iréqueuts,  i-mollieiit»  et  alrjilins,  pnlré- 
risalions.  et  enfin  cauténtialionH  soit  à  l'acide  flalicyljque,  8oit  A  l'acide 
dirtmique,  (Voir,  pour  de  plus  amples  d<^tails,  l'article  LeucopUiiie.) 
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V.  Glossalgie.  Glossodynîe.  —  On  désigne  »ou8  le  uoni  g6uérique  de 
jltuxiil'jif  tous  les  pliùuoiUL'iK-s  douloureux  qui  se  produi^-ut  sans  lésion 
a[tp)irentfl  du  cMi:  de  la  langue.  On  dnil  y  faire  rentrer  le  rhumatisme 
(DUficulairo  de  la  tangue,  les  névralgies  linguales  à  types  orilinaires,  uflcc- 
lions  pour  l'i^tudo  destiuelles  non»  rcuvoyons  aux  ouvrages  de  neuropa- 
tbotogie,  et  enHn  la  variété  de  névral^e  linguale,  que  .M.  le  profe^Miur 
Vemcuil  a  décrite  sous  le  nom  ti'nUi^iatioHx  imftijineiiii'.i  */.■  ^i  lnngw,  et 
qae  l'on  pourrait,  ce  nous  semble,  appeler  'jloi*adi/nie  ou  i/los*alyie  euen- 
iitlir  rurontriile. 

Elle  est  en  eflel  surtout  caractérise  par  de  violeales  douleurs  lacaU> 
secs  en  un  poiut  fixe  de  la  laugue,  de  telle  sorte  qu'elle  donne  au  malade 
l'illusion  d'une-  ulrératinn  ou  d'une  lumeur  sauR  qu'il  y  ait  la  moindre 
ItsJon  matérielle  appréciable.  C'est  elle  que  nous  allons  rapidement  élu* 
dit>r  dans  cet  arlicle, 

!irMiti«N>e«. — La  yUfMoi!i/nie  n'est  donc  pas  la  névralgie  linguale  banale; 
Hto  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  esseulietlenieut  earactériSe  par  la 
fixité  du  poiut  doidoureux.  lequel  est  le  plus  suuveut  situé  vers  le  bord 
de  l'nrgane  et  au  niveau  de  Ih  partie  aulérieure  du  V  lingual.  Le  malade  y 
«•prouve,  soit  d'une  (açou  intermitlente,  et  par  paroxysmes  avec  intervalles 
de  repos  complets,  suit  d'une  nianitïre  continue  ave«  des  crises  d'exaspéra- 
liMi,  Due  douleur  ai^ut'.  lanrinauti!.  pol^uaute.  dititct^ranle,  qui  devient 
npidement  iusup|iort.ible.  Klle  jm'uI  s'iniKlii^  ^ulmir  du  )>oinl  central 
dios  la  moitié  correspoudautc  de  l'organe.  Ello  s'exaspère  souvent  sotts 
nafluenve  de  la  mnsticalîon,  de  la  parole,  des  divers  mouvements.  Rlle 
pfTsisie  presque  toujours  arec  la  plus  grande  léuacilé  pejidanl  des  mois 
•n  pendant  des  anui-cs. 
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L'expioration  directe  de  la  langue  montre  qu'elle  est  tisse,  souple,  iiu'ctio 
ne  pn!^<;«utv  ut  uli:4ïraUuu,  ni  induration,  ui  tumeur.  90it  A  la  vue,  eoil  au 
loucher.  Par  (contre,  une  papille  »q  pou  hypertrophiée,  un  sillon  dp 
langue  un  peu  accusa  situés  vers  le  foyer  de  la  douleur  suffisent  pt>o 
coovaiurrc  le  malade  de  l'existence  d'une  ukùratiou,  suuveut  m^me  d'i 
cancer  pour  lequel  il  yient  consulter  le  médecin. 

1^  pranostic  est  itérleux  eu  ce  sens  qut;  lu  inaindie,  tout  eu  suivant  ui 
marche  lorl  irrégulière,  peut  durer  fort  lou(,>ti-mps,  et  que  les  moyens  Ihé- 
rapeutitrues  connus  n'ont  pas  toute  l'ellkacilt'  désirable. 

Etiologle.  —  I.a  glossodynie  s'ohserve  surtout  chez  des  artJiriliques 
né»Top,ithes,  siuuvent  chez  des  candidats  au  tabès,  à  l'hypochondrie,  à  la 
paralysie  générale,  à  dViutreis  uialndtes  graves  du  systiïme  uervvux,  et. 
d'après  M.  le  protesiuïur  Ilard>',  chez  d'anciens  syphilitiques  qui  ont  pris 
beaucoup  de  murcitre.  Ou  a  aussi  incriminé  le  tabac,  les  appareils  proUid 
tiques,  les  dents  cariées,  etc.. 

iVNlu-naeni.  —  Lc  médecin  doit  surtout  faire   un  Iraiteraeut  moral, 
démontrera  au  mahide  qu'il  ne  présente  à  r<!ndruit  douloureux,  ni  lésic 
syphilitique,    ni  ulcère,   ni   cnncer.    Il   le  rassurera,  il  fera  hieu   coi: 
preudre  que,  si  l'aflectiou  dont  il  est  ntleiut  est  euuuycust-,  elle  u'a  ol 
saurait  jamais  avoir  la  moindre  yravité.  Il  arrive  parfois  que  le  sujti 
se  laisse  convaincre,  qu'il  retrouve  nu  peu  do  calme,  qu'il  prête  muii 
d'attention  à  ses  douleurs,  qu'il  les  étudie  moins,  et  par  suite  qu'il  U 
diminue. 

S'il  est  artliriliquc,  ou  instituera  une  médication  géuérate  appropriée 
j'estime  que  dans  ce  cas  la  quiuiue  peut  rendre  des  services.  M.  Hardy 
recommande  l'arsenic. 

Il  scrfi  bon  de  calmer  par  tous  les  moyens  possibles  le  système  nerveu] 
M.  Kouruier  a  fait  connaître  les  bous  ellcts  qnc  l'ou  pouviiit  retirer  de 
bromures  donnés  A  hautes  doses  (6  à  8  grammes  de  bromure  de  potassiui 
par  jour). 

L'ioriure  de  potassium  et  le  mercure  donnés  chcx  les  aucieus  sypbil 
tiquas  n'ont  par  contre  pour  ainsi  dire  jamais  rèu.ssi.  Il  semble  même  pa 
lois  qu'ils  aggraveut  les  symptômes. 

Comme  médicaments  nettement  aatiuévralgiquos  ou  a  rocommand 
raconiline  ;  c'est  eu  ellet  une  substance  des  plus  eflïcaces,  mais  nov 
n'ttvous  pas  à  iusisicr  ici  sur  les  daugers  el  le-s  difficultés  de  son  admiuLt 
tration.  A  cilté  d'elle,  mentioniions  l'antipyrine,  l'exalgine,  etc... 

Au  point  de  vue  local,  on  interdira  l'usage  du  tabac,  du  café,  du  thé, 
tous  les  alimcuts  irritants,  trop  chauds,  trop  froids,  trop  sucrés,  trop  éf 
ces.  On  exigera  du  malade  des  soins  uiiuuticux  de  prox>reté  do  la  bouct 
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m  («ra  arr»D(;er  les  deuU.  arraclior  toutes  les  racines  malades,  on  sup- 
primera les  appareils  proUiéti((ues. 

On  prescrira  des  lolioas  fri^qucnles  Avec  des  préparalioDK  émolUcDles, 
«an  d'orge,  de  guimauve,  do  pavots,  clc...  pure»  ou  addilionnéeN  Noit  de 
borate  de  snude,  soit  de  btcarboniite  de  soude  nu  feuliîime.  au  deux  ceol 
doquanlième,  ou  an  rinq  c«nli6me. 

Rur  le  point  douloureux  ou  pourra  faire  des  hadigeflnnages  aver  de  la 
glj'cirine  phéuiiui-e  (Uardy),  avec  du  montliol,  avec  des  solnlîons  cocaT- 
nées  fortes. 

Daus  les  eas  relM-Ues  ou  a  eonseilK-  de  faire  :  l"  des  injerlions  de  mor- 
phine dans  la  langue,  mais  il  faut  alors  procéder  avec  la  plu$  grande  pru- 
dence, car  l'intoxication  morphinique  se  produit  dans  ces  cas  avec 
beBucoup  de  facilitt!-  ;  i'  la  luradlsutiou  uu  la  galvanisation  du  nerf  lïn- 
puil,  en  plaçjiut  le  pôle  pusilif  sur  le  ciHé  de  la  langue,  et  Je  pôle  négatif 
sur  lo  con  ou  derrière  l'oreille:  3°  la  lUicUon  du  lingual  qui  peut  donner 
une  amvlioratiou  de  (jueliiues  jours,  parfois  d'un  mois,  rarement  de  deux 
moit<,  et  après  laquelle  il  se  pntduit  presque  silrement  une  nV.idive; 
f'  ri;xei»ioii  ou  la  section  du  nerl  ;  ^°  sou  élougalion  ;  G'  cnlln  des  cauté- 
risations assez,  profonde»  de  la  langue,  faites  A  l'endroit  douloureux  avec 
nue  fine  pointe  du  gjiIviinoeJiul^re:  cette  dernière  intervention,  li  laipielle 
tiuns  nous  rallions  pleinement  potir  notit*  part,  nous  parait  tout  â  fait 
iodifiu^  quand  il  y  a  quelque  excroissance  au  voisinage  du  point  dou< 
loureux  ;  en  leji  détruisant  avec  le  gnlvannejiutt>re  on  supprime  peut-^tre 
nne  eause  uccasiuiiaelle  de  la  glovisodynie,  mais  surtout  ou  tranquillise  le 
loalade  sans  lui  faire  courir  le  moindre  danger. 


VI.  Glossites.  —  Il  ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  d'exposer 
bsïtnplomatologie  et  le  traitement  des  glossites.  Nous  nous  tkomerous 
i  mentionner  quelques  états  morbides  inflammatoires  de  la  muqueuse 
linguale  sur  lesquels  on  n'iusislc  peut-être  pas  Assax  dans  leâ  ouvrages 
classiques. 

Glossite  trauvatiovï.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  est  consulta  pour  une 
innammalion  quelconque  de  la  langue,  il  faut  avant  toute  chose  recher- 
rher  si  les  pliéuomi^iies  morbides  ne  sont  pas  en  relation  dii'octe  avec  un 
traninatismo.  Je  ne  saurais  trop  insister  sur  l'importance  de  ce  point,  sur 
ti  fr^ueuce  d«rs  irritations  simples  on  des  ulcérations  des  Ixmls  et  do  la 
Itftinle  de  l'organe  causées  par  les  dents  cariées,  les  saillies  dentaires, 
les  appareils  prolhéUques.  Ces  lésions  sont  essentiellement  polymor- 
^«3  :  elles  |>euvenl  ne  consister  qu'eu  de  la  niugenr,  de  la  sensibilité, 
<1«  la  tuméfactioa  du  point  lés^;  mais  il  peut  se  produire  aussi  des  exco- 
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rialionij  armiidie!!,  ctvatatr»â  ou  irrégulières,  et  mime  des  ulcérations  prc 
loudes  ù  (OQd  sauieux  grisAlrc,  cntourâes  ou  uou  d'un  uuyau  d'iuduratioE 
à  bon)?;  [>nrfois  as.sez  réguliers,  |iIuh  souvent  iné^RUX,  tailli^iî  à  pic,  éroili^»  ;' 
lus  li^sus  pûripliéi'iqui'îi   soiit  eiillnnimésj,  tuméfiés,  la  lésion  pt'ut  mi^nie 
arriver  ii  (armer  uoe  véritable  tumeur,  surtout  lorsqu'elle  persiste  depiii| 
lougtcuipï,  «l  lorsque',  les  caractères  de  rêactio»  inQammaloire  aiRuë  soi 
peu   marqués.  La  iucv  dursalo  d<;   la  langue  est  souvent  couverte  d'tii 
euduit  sabunal  fort  épais  ;  l'haleiue  est  félidc;  les  mouvemeuls de  l'orgaue^ 
lés«i  simt  pre»)ue  toujours  don  loti  rniis,  gèaés,  parfois  impossibles. 

Ces  uli'érations  trauinatiques  sont  tréqueniment  prises  pour  des  léstouâ 
syphilitiques,  tuberculeuses,  caucéreust-s.  et  le  diaguoslic  est  assez  sou- 
vent iMimpliqué  par  ce  fait  que  des  manifestations  réelles  de  la  9}'pbilis. 
de  la  1ul>erculo:ie  ou  de  l'épithéliome  peuvciit  cbanger  d'aspect  et  s'ag 
graver  sous  l'iallucucv  de  traumalisnies.  11  faudra  donc  daus  les  cas  qi; 
sembleront  douteux  réserver  son  diagnostic  et  son  pronostic. 

Quoiqu'il  en  soit,  le»  caractères  majeurs  de  ces  glossites  ti-aumatiqui! 
Bout  faciles  â  recouiiaUrL-,  elles  si^eut  toujours  ou  presque  toujours  vet 
les  bords  et  la  poiute  de  l'organe,  et,  signe  constant,  sont  directement 
rapport  avec  un  corps  irritant. 

TMiirnwDi.  —  L'iudication  Uièrapeutique  découle  de  ce  qui  précède; 
faire  supprimer  immédiatement  la  cause  de  l'irritation  :  s'il  s'agit 
deuts  cariées,  il  faut  les  faire  arracher,  surtout  cbez  les  sujets  qui  mit  pi 
<le  quaruute  aus,  et  cbez  lesquels  des  traumalisnies  incessants  pourrait' 
devenir  le  point  de  départ,  d'uu  cancer.  On  fera  baigner  fréqucmmeut 
buucbe  avec  des  préparatious  émotlîenteg,   boriquées:  ou  réclamera  il: 
malade  une  bygièuo  buccale  des  plus  rigoureuses  (voir  article  Leucapliisiâ] 
et  on  lo  fera  revenir  dans  quelques  jours  pour  s'assurer  de  lacompli^ 
disparitiou  des  phénomènes,  de  peur  que  la  glussite  ne  soit  surajoutée 
une  lésion  d'une  autre  nature. 

Si  l'ulcère  ne  se  cicatrise  pas  assez  vite,  ou  en  badigeonnera  la  surface 
avec  une  solution  faible  d'acide  chromique  ou  avec  un  collutoire  au  borax. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  ces  ulcérations  traumatiques  s'obser- 
vaient surtout  chez  des  sujets  dyspeptiques  ou  débilités  :  on  surveillera 
les  malades  k  ce  point  de  vue,  et,  si  c'est  utile,  on  instituera  une  niédii 
lion   appropriée.  (Voir,    pour  plus  de  détails,  les  nombreux  articles  di 
traités  didactiques  où  est  exposé  le  diagnostic  des  ulcérations 
laugue.) 


da^ 


Glossitcs  svrBRnaiiLuis  xax  thauiutiqubs.  ~   Itieu  de  plus   difficile 
spécEfler  que  ce  qu'il  faut  entendre  sous  ce  nom.  Nous  ne  nous  occujperui 
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fOA  ici  lie  toutM  lc«  glossile!!  symploma tiques  de   maladies  générales 
pares,  île  la  rariolo,  de  lu  scarlaliuo,  do  l'éryBÎpjïIv,  clc... 

La  leufofitiixii-  (voir  c.a  moli  est  uli  type  dt?  f;'"^''"*  siiperlicielle  chro- 
nique.  Ou  trouvera  d«:crit«  au  iiit^me  article  une  aulr«  vnrii-lè  de  ijtoiiile 
MftrfieirUe  rkionique  voisine  de  la  leuooplasic, daus  lariuolle  la  muifueuee 
let  d'un  rou2R  anu  uniforme,  iaés^ale  et  pour  aiuM  dîr«  dépapillt^». 

Chez  lu.s  goutteux,  les  rliumati-tanis,  les  inh'ropatlies,  et  surtout eficz  les 
dyspeptiques,  «u  pt'ul  aussi  obiterver  des  *ortwi  de  glossitvs  superlkielles 
ranctt^risèes  :  1*  daus  leurs  funneâ  les  plus  superljcielle!!  par  une  rougeur 
e  el  diflutie  de  la  tnuq^ueuse,  parlois  pur  une  exagération  de  ses 
us,  i>ar  uue  seueiibilitV-  asseï  vive,  par  des  picntemt-uls,  des  brûlures 
bitennittBnIes,  |)ar  rimpussibilitc  de  supporter  certains  aliments;  t"  dans 
watt  (orme  \t\M^  accentut'ft'  piir  des  |Miuss<?es  c«mgesUves  pendant  lesquelles 
b  laugue  est  «lesquam^e,  comnie  tuniéliée,  n>uge,  douloureuse,  liùrissée 
de  papilles  d'uu  rougo  vil;  ^  dans  une  Inrmc  cacorv  plus  graTe  par  des 
sillons  beaucoup  plus  profonds,  et  par  une  rougeur  fort  vive;  les  papilles 
,t  «.lillanteK  ou  nnl  disparu  :  les  Hliformes  [>euveut  lairo  défaut  alors 
W  lungifurnies  persistent  et  paraissent  plus  nombreuses  et  plus 
volumineuses,  grâce  à  la  disparition  des  filiformes;  la  langue  j>eut  donc 
lisse  et  reniissée  ;  il  sv  produit  des  érosiuns  et  des  exulcrrations  plus 
moius  bien  limitées,  trrégulit're^,  parfois  étoilées  et  fi^ui-ées,  superti- 
ôelles.  Les  parties  uou  diisquamécs  sout  recouvertes  d'uu  euduit  saburral  : 
n  mai  Ki  les  glosxîla  ti^Kyf[4iifun  de  ijueiffufi  auleun. 


Tniimmi,  — '  On  traitera  l'état  général,  la  goutte,  le  rhumatisme,  te 
iiorwwinmi  (voir  article  Kesànn),  mais  on  s'occupera  avant  tout  de  l'es* 
'^mac  etde  l'inlesliu.  Lri.-s  digestions  doivent  être  parfaites,  le  malade  ne 
sera  jauiuis  constipé;  il  ne  prendra  aucuu  aliment  irritant  pour  la 
nmqucuse  buccale  (voir  article  Lrutoptasîe).  II  s'abstiendra  un  particulier 
de  labnc  et  d'alcool.  S'il  a  des  dents  malades,  cariées,  qui  suppurent,  il 
Ira  fera  soigner  ou  enlever. 

S'il  ]r  a  du  ptyalisme,  on  donnera  de  la  teinture  mère  de  belladone  ou 

le  l'iitropine  à  faibles  dose*.   S'il  y  a  de  la  sécticresse  de  la  buucbe,  un 

iiiurra  badigeonner  la  muqueuse  avec  un  curp»  gras,  avec  de  la  va.sell»e 

liquide,  ou  même  essayer  d'y  défioser,  comme  l'a  conseillé  HIackmauu,  de 

Petites  lamelles  gélatineuses  de  pilocarpine  apK'S  y  avoir  mis  nue  goutte 

(iVau  :  il  ^  produirait  vu  peu  de  temps  un  flux  salivaire  modéré  qui  se 

|i  m  longerait  pendant  viagt-4]natrc  heures.  Toutefois    noua  ne  pouvons 

t^ère  conseiller  un  moyeu  aussi  énergique  :  si  on  en  fait  usage,  il  faudra 

ttistT  des  plus  grandes  préeautious,  et  ne  prescrire  que  de^  lamelles  da 

\l  ou  i  milligrauimes  chaque. 
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Au  poÎDt  (le  vue  local  on  so  cou(oat«ra  le  plus  souvent  de  baius  locaux 
étnoilients  r^pét^s  aussi  fréquemment  que  possible.  On  les  donnera  avec 
de  Teaii  de  guimauve,  d'orge,  de  lattis  d4^  pavois,  du  graine  de  liu.  Pi-u  à 
peu  un  y  ujuulina.  si  le  maladu  le  toiùre,  un  peu  de  b<irale  «u  de  bicarlK»- 
nate  de  soude.  Si  l'étal  s«  pralonge,  im  essayera  avec  précautioB  des  pré- 
parations Ixihlement  Aslringeiili^ti,  llié  léger,  infuslou  légère  de  lanoio,  de 
ratâubia,  des  solutious  (aibles  d'aluti. 

Beaucoup  d'auteurs  recommandent  le  cblorate  de  |>otass«,  mais  cliez 
ces  malades  il  est  fréqueul  de  voir  celte  substance  élre  mal  tolérée  ol 
donner  lieu  à  de  vives  seusation»  de  bidlure. 

f  Dans  le$i  c.a^  rebelles,  eoutplir|uéH  d'ulcérations,  on  se  servira  de  temps 
en  temps  d'un  collutoire  borate  ou  mieux  d'une  solution  faible  d'acide 
chromiquL-. 

lAi  nitrate  d'argent  doit  presque  toujours  être  laissé  de  o6té  :  ou  pourra 
cependant  l'utiliser,  lor»>que  les  autres  moyens  auront  éclioué,  en  solu- 
tions faibles  au  eiiif|uaMti6me.  au  trentième,  avec  lesquelles  on  badi^oo- 
nera  les  surfaces  e.vcoriées  :  son  usage  doit  surtout  être  proscrit  cbez  les 
personnes  i'tgées  de  plus  de  quariiute  ans,  et  par  cela  mémo  prédisposées  A 
répitbiliome. 

Kn  cas  de  sensibilité  trop  vive,  on  aura  recours  à  des  collutoires  au 
chlorhydrate  de  cocaïne  au  cîuquanlii^me,  au  Ireuliénie,  el  même  au 
vingliéme,  mais  il  faut  reuimmander  au  malade  de  n'en  nser  qu'avec 
assez  de  ménagements  de  peur  trintoxicntions. 

En  sonimr,  t-u  préniuce  d'un  cas  donné,  il  no  faudra  inteni-enir  qu'avec 
la  plus  grande  prudence  :  il  est  presque  toujours  nécessaire  de  tâtonner 
pour  arriver  à  trouver  le  topique  qui  convient  au  malade. 

LCNTIGO.  —  N'oir  Hyperchromie. 

LUPOTHRIX  (Tricbomycose  noueuse). 

K.  Wilsou  a  déuouiiiié  tifvthnx  uue  aOccliou  particulière  des  poils,  que 
Paxton  a  fait  connaître  pour  la  première  fois  en  1S69.  que  l'alteson  a 
décrite  eu  11481)  sous  le  nom  de  Triehomyrouf  noiintse,  et  dont  HoOmana, 
Fick,  Kbvrtti,  Itabé^.  Balzercl  Barthélémy  oui  étudié  le  parasite.  Nous  ne 
la  désignons  pas  sous  le  nom  de  triflMinyeosf  noueii-ie,  parce  que  sa  nature 
parasitaire  ac  nous  parait  pais  eucorc  absolument  démontrée,  et  parce  que 
■lubel-Héuoy  a  déjà  appelé  ainsi  la  Piedra  (voir  ce  mol). 

Nja|ii«m<^.  —  Cette  maladie  s'observe  surtout  aux  poils  des  aisselles  et 
dos  parties  génitales.  Kllc  est  caractérisée  par  de  petites  concrétiuus  qui 
fout  saillie  le  long  de  la  tige  des  poils.  Ceux-ci  stmt  secs  et  tomes  â  la  vue, 
rudes  et  noueux  a\t  toucher.  Tantél  le  poil  dans  sa  totalité  est  engainé  [tar 
ces  concrétions  :  c'est  à  peiue  si  çà  el  là  U  existe  quelques  |>etils  intervalle^ 
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au  uitMa  iloM|uels  ce  rpvîtemeul  est  interrompu  :  c'rst  la  forme  dilfHue  Ue 
i'adcetîon.  TaiiliM,  uu  roolrajre,  il  n'y  a  que  dH  pelUee  masses  arrundies, 
i^li-e«  lei  unes  des  aulnts,  (onnsnl  In  looj^  du  poil  une  sorte  tlf.  chupelfit 
iirrj^ulier  :  elles  sont  plus  nonitin-uâL'^  vers  le  tlerx  li^riuiiial  du  {lOÎI  : 
c'est  la  (nrittr  naAuliirf.  D'ailleur;)  ces  deux  variétés  d  nspect  peuveut  se 
rrncoiitror  liur  It-  iDëiuv  poil. 

Ccii  co&créUoui)  lioul  fort  adliérenti-s  :  il  faut  une  friction  énergique  pour 
Im  détacher.  Ces  poils  ne  sont 'pas  trop  cas8iuits  :  c'Nt  à  pvini'  s'ils  ont 
uno  liigi^re  loudzioce  à  su  brisvr  au  uivoau  ilis  uodulcs.  Le  siège  d'élection 
«le  la  maladie  est  leur  tiers  moyen  :  lortwju'elle  attaquv  les  parties  voisines 
(11-  la  raciue,  elle  revint  toufours  la  forme  diUusc.  Jamais  elle  n'iulére^t*  le 
f  olllruk'  pileux  lui-m^me  (PaUe«oii). 

La  coloration  de  ees  ronerétioiis  vsl  d'un  rouge  bruuAlrc  :  jVu  aî  vu  de 
Ki»irilres  :  elles  <:oIucideul  lort  souvent  avec  des  sueurs  rolurévs  do 
l'aiïsvlln,  en  particulier  avee  des  sueurs  ruuges. 

Cou»  iii«iai«»|tii|up.  —  Aussi  les  auteurs  croient-ils  qu'elles  sont  (»r- 
in(K»  pjir  des  .i^'çl.imérats  de  parasites  des  sueurs  colorées.  L'examen 
mimisco pique  ri-vt<le  la  {t^rfaite  int^grit«  de  l'épiderme  ,el  du  foUiculo 
pdcuv.  Les  Do<lo«iti-s  soûl  conslituéL^s  ; 

i*  Par  des  bacilles  {Dabès  dit  par  des  cliatnettes  de  micrococci  rouds  (tu 

<*)lipliques)  qui  vieuueul  de  l'extérieur  et  qui  sii^ent  dans  les  couches 

*^'irU«iIes  des  |m>îU  qu'ils  pénètrent  [trAce  i\  la  macération   des  cellules 

"UlterUcielles  par  l'Inimidlté  de  la  région  :  ils  lornient  des  dépressions  sur 

*^  |H>il,  se  développent  dans  de  petits  Irous  à  sa  surface,  puis  font  éclater 

'"iipiludinalemeol  les  libres  corticales;  ce  sont  de  petits  biltons  courts  avec 

^^»  extrémités  arrondies,  deux  uu  trois  fois  au^i  longs  que  large»:  uQ  n'a 

P«8  pu  eueorc  les  cultiver; 

^  Par  une  subslaure  dure,  liomogène,  un  peu  (^anuleuse,  analogue  â 
'*    cliitine  des  œuf^  de  poux,  lort  dure,  d*nn  jaune  |>âle.  insoluble  ilans 
alcool,  l'élber,  la  beuiiue,  etc...;  elle  se  forme  eti  même  temps  que  se 
*''^VL']op)Muit  les  parasita'4  et  les  soude  entre  eux. 

t'raiiranrat.  ^  If'aprés  ce  qui  précède,  on  comprend  que  le  traitement 
T**î  u  K\f  propose  pour  celle  nllectiun  soit  uu  traitemt^ut  anli  parasita  ire. 
*K  a  doue  recommandé  de  faire  raser  les  parties  malades  afin  d'enlever 
^^caDiquemeot  les  pxrasiteji,  puis  de  loUonner  chaque  jour  pendant  une 
^linine  avec  une  solution  faible  de  sublimé  au  deux  millième,  el  de  meltro 
'**^t)danl  la  uuil  une  pommade  à  la  résorciae  et  di  l'oxyde  de  zinc. 


X'ËPBE. 

La  \tfrt  est  une  aHecUon  chronique  bi«n  dèllnie, 


mi  {ffnerix,  due  sU 
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dtivvlopiR'riieul  dâa!;  l'i^conoinie  d'un  liacille  8|>6cia),  le  batiltas  Ifpriz  ou 
hacHU  rfi*  llamen,  du  uom  de  c«luî  qui  l'a  le  preioier  décrit. 

On  np|ielle  encore  cette  terrible  maladie  Upre  des  Arahes,  éUpkantia*is 
<tes  (Jreaf.ifpf'litUkfd  ea  Norvjige,  Aiisml:  eu  Allemuffue,  Lêontiasu ea  Grice, 
Zaraalh  en  Orient,  etc.. 

i><-.«-ritiii»n  du  iMiraniM.  —  Le  bacilIc  de  la  liprc  su  prèecalo  à  un  lorl 
{îrrtssisseinent  niirnwrnpiijue  si»ub  l'aspecl  d'ua  bAtonflot  dont  les  extré- 
miU!-t«  sout  parloir  nu  peu  !iniinciei«;  il  est  plus  rourt,  plu»  mince.  moio!t 
poiutu,  plus  reclili^ae  que  celui  de  la  tuberculoiie.  auquel  il  ressemble 
reppudaiU  bisaucoup.  11  se  trouva  dans  U-s  It-promesen  bien  plus  grande 
quantité  que  le  bacille  de  Kocli  dans  les  tuberculoines.  Il  se  colore  euiio 
Imaucoui)  plus  facilemeut  «{uo  celui  du  la  tubercutuse.  Lo  bacille  de  llansen 
résiste  d'une  manière  remarquahlo  à  l'action  du  temps  et  des  Agents 
nimosphi^riques.  iVoir,  pour  plus  de  détails,  le  remarquable  ouvrage  de 
M.  le  pi-olesseur  I^loir  sur  la  lèpre.) 

Ce  bacille  doouo  lieu  par  son  développement  dans  les  tissus  à  la  forma- 
tion de  nêoplasics  (lépromes  ils  M.  1«  professeur  Lelnir).  Quand  ces  néopla- 
sie»  se  produisent  surtout  du  ciUé  des  tégumeuts  (cutaues  ou  uiuqueux), 
ou  a  la  forme  dite  tubercitleitse  ou  tubilteuse  ou  léotUHe  (l^pre  ti/stéinatMe 
léijumenliiire  de  l.eloir).  (juand  elles  bo  produi^^ut  5iurtout  dans  les  ueris, 
ou  a  \n  foriiK  annlhè^ique  oa  nntnnint  ou  tiophoneurolique  (ièpre  systémo' 
tuée  neireiise  de  Leloir).  Ces  deux  variétés  peuvent  coexister  cbez  le  même 
individu,  ce  qui  démontre  bien  que  la  lèpre  est  une  :  c'est  alors  la  forme 
mixte  ou  romptfle.  Beaucoup  d'auteurs  admettent  une  autre  grande  Tariùlè 
de  lèpre,  la  l^pre  muculi-im-  ou  la^arini-  :  .\1.  Leloir  croil  qu'elle  rentre  dans 
les  trois  autres,  dont  elle  n*est  qu'une  pbase  d'évolution  ou  mieux  qu'un 
aspect  un  peu  spécial. 

Notre  (le!icrt]iti«)u  de  cette  dermatose  sera  des  plus  brèves,  car  elle  est 
fort  rare  dans  notre  pays. 

SjmpiAiDrn.  —  La  lèpre  débute  souvent  par  des  prodromes  auxquels  on  a 
donné  le  nom  depériode  d'inrimon.  Ce  sont  des  pou&!;éi>â  fébriles  fort  irré- 
l^liére».  plus  ou  moins  forte;»,  une  M.>usatiou  de  faiblesse,  de  fatigue,  de 
9omuulctu:e,  d'abattement,  de  l'anorexie,  de  1»  dyspepsie,  de  la  sécberesse 
du  nés  et  de^  épistaxîs,  des  vertiges,  des  oéplialéea,  de  l'exagération  ou  de 
la  suppi'L-sïtun  des  fuuctious  des  ({laudes  «udoripan^  ou  pilu-si-bucêes,  du 
prurit,  do  l'Iiypereslbêsie  cutané*?,  des  uévraij;ies  diverâcs,  de  la  cour- 
bature, de  rauémie.  des  troubles  menstruels.  Comme  éruption  prémoui- 
toirCi  on  a  aussi  décrit  des  bulles  pumptiii^uIdL^s  vt  des  tavbes,  rouges 
d'abord,  puis  brunâtres,  au  niveau  desquelles  le  derme  s'épaissit  parfois 
(Klérodfrmie  Ifpnune  de  Bazin). 
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Après  aa  laps  ùk  \etnp%  qui  varie  du  plusieurs  laois  A  plusieurs  aua6<>»t 
K  pnndaot  lequel  ces  priKirotni»  préjteotf^nt  de»  périodes  8uffl:e5sives 
tl'^il^riivatiou  vi  d'amétionilion  fort  irri^nli^res,  ou  voit  survenir  le« 
syniptùmes  de  lu  lèpre  cuuliruiév.  L:i  lèpri;  puul  (.-(rpundiint  atissi  si:  c<irac- 
teriswr  «n  i|uelquR  sorte  d'emblée  :  la  période  d'îuvasiou  mauque  alor^  ou 
l>iru  pusso  tout  au  luuius  inaperçue. 


Pnani^E  rotuic.  —  Forhk  TtseitcuLEUSE.  —  I,a  li>prc  peut  se  aiaoifeslcr 
tout  d'abord  par  de  petites  saillies  ou  tubercules,  taah  te  plus  souvent  la 
pruraiÈrtï  t-rupliuu  qui  parait  cuusitite  eu  taolies  de  graudeurs  variable:« 
avant  en  moyenne  ie>  dimeusious  de  la  paume  de  la  main  ;  elles  soat  liypé- 
rémiqu)W  ou  érylliéniateuses,  d'un  rouge  pile  ou  vineux,  parfois  x'iolacéea 
i>l  livides  ou  bieu  brunâtres,  d'uu  Lruu  jauujltre,  ou  ni^iue  Iranclieineut 
pignienLtires  :  dans  ee  dernier  rjis,  elles  se  riipportent  surtout  â  ce  que 
l'oii  a  df^rit  sous  le  nom  de  variélé  inaculeuse,  «I  s'observeut  plutôt  su 
dt^but  ili*  la  funnc  iiue:<tljé!§iquv. 

Ces  târlie:^  tlisparuisseut  chez  quelques  malades  winiplètement  et  mAnie 
trè»  rapidement  sans  laisser  de  traites.  Le  centre  en  est  parfois  plus  fouc^ 
que  1.1  jH-ripht^rie  :  parfois  aussi  il  se  décolore  et  s«  dL-prime  à  mesure  que 
l8  plaque  s'il'teutt  par  les  bords.  Plus  la  maladie  est  anoienue.  plus  ces 
taches  sont  pi-rsistaules. 
Il  est  fréquent  de  voir  m  produire  à  cette  période,  comme  d'ailleurs 
fsque  I»  maladie  est  confinnée.  des  p4msâ«'>es  d'érj-tliènie  noueux  ci  et  là 
miaé,  absolument  semblable  t^miuie  aspect  à  l'érj-tliiinu:  uoui-ux  vul- 
gaire: elles  s'acoompaKUHul  delËvations  de  tvm|iéruture  ctmsidùrables. 
J'ai  ^^lemeut  noté  d'énormes  tuméfactions  passagères  dans  la  continuité 
des  memlires,  sur  le  trajet  des  paquets  vasculo-uerveux,  des  gouflementii 
Mrtlrulain».  des  rougeurs  érysipélaluides.  Ces  deroi^ros  cumplicalious 
VubservvDl  aussi  dans  la  forme  anesthésique,  el  surtout  daus  la  forme 
mixte. 

0»  voit  bientôt  apparaître  soit  sur  les  plaques  que  nous  avons  décrites, 
nuit  d'emblée  sur  la  peau  saiue,  rétémout  caractéristique  de  l'aflectioo,  le 
iHltrrcuL-  UpieoT.  C'est  une  sorte  de  nodosité  arrondie,  bi^mispliérique, 
lul  les  dimensions  varient  de  celtes  d'uu  graiu  de  mil  à  celles  d'une 
noisette;  dur  el  comme  élastique  au  toucher,  il  est  d'un  rouge  pâle  ou  bru- 
u/ilre,  partuis  un  jwu  cuivré,  lis,se,  et  présente  des  lélaugiectasies  qui  dcs- 
siueul  â  sa  âurlace  des  arborisa lions  d'un  rouge  vif. 

Ces  tubercules  soûl  isolés  et  forment  des  saillies  nettes,  ou  bien  coo- 
fliirots  et  formeot  alors  des  masaes  arrondies,  ubiongues  ou  irrégu* 
liere«. 
Lorsqu'ils  ne  développent  sur  des  plaques  préexistantes,  on  voit  c«s 
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plaques  s'épaissir  en  cerUiîns  poUiU:  leur  iufillratloa  dcvicul  plus  pro- 
iioQcte.  pui»  elle»  SB  bossAlent. 

Les  liibcreuk-s  lépreux  affectent  deux  lomli «filions  asseï  distinctes. 
TaatAl,  et  cVel  le  cmt  Iiï  plus  fréquoul,  ils  prRUUL-iil  u»isK»iic«'  iliius  le 
derme  (léprome  dermi<iur;  pur  de  Letoir),  puis  ils  envaliisseat  sMondaire- 
meuluuo  partie  plus  ou  moins  rniiNidi^ralile  d«  l'hypoitprnie  sous-JHrttnt; 
tanttU  iU  se  loruicut  dir<>ulenieiit  diiniî.  riiypodcriue  |K-pi-oine  hypoder- 
Inique  de  Lêloir],  de  tulle  sort»  qu'au  d«>bul  d'une  lèpre  tuberculeuse,  alors 
qu'aucuuc  lésion  n'est  encore  visible  Ji  r<Bil  nu,  en  passant  In  main  sur  les 
l^uments,  ou  KGut  des  bosselures  qui  donnent  la  sensallou  de  nodosités 
SOUSK-ntanées  soit  isolées,  suieiit  réunies  ou  plaques. 

\je»  sièges  de  prédilection  des  tubercules  cutanés  sont  :  1*  la  fate,  et  eu 
particulier  te  front,  la  partie  interne,  pui.'«  ta  partie  externe  de  la  rép:iun 
KOuroiliére  qui  ne  présente  plus  de  i>oils,  les  jiaupiéri^.  le  nez  qui  est 
4-paissi,  élarp:!,  aplati,  les  lèvres  qui  sont  volumineuses,  proéminentes,  le 
menton  et  les  jours  qui  sont  inliltrés  et  bosselés,  les  oreilles  et  en  partic(>> 
lier  le  lobule  où  l'un  observe  souvent  des  tubercules  pédicules  de  la  )tros- 
seur  d'uu  pois  ou  d'une  noisette.  I.e  cuir  chevelu  est  rarement  atleiutt 
alors  que  tontes  les  autres  régions  pileuses  du  corp«i  sont  sujettes  à  être 
envaliie»  et  deviennent  (glabres  ;  2"  les  miiim  et  les  arant-brax,  où  les  tuber- 
cules furnieul  de^  groupes  symétriques  qui  atteignent  parfois  uue  grande 
épaisseur  vers  le  poipieL,  le  dos  de  \a  main,  le  coude;  ^"  les  ttifmbrrji  ittfé- 
rinm.  D'ailleurs  tout  le  reste  des  téguments  peut  être  envahi.  Les  on^le? 
sont  secs  et  décolorés  et  tombent  dans  certain!;  cas. 

Une  fois  développés  les  tnliercules  ne  restent  pas  stationna  ires;  ils  peii- 
vent  :  1"  grossir,  devenir  confluents,  former  d'énormes  bosselures  avec  ou 
sans  exfolialion  épidermicjuc,  se  compliquer  d'uidémc  ou  de  prulilératîoD 
du  tissu  coujoncttf  diis  parties  attoiutes;  i"  tendre  à  ta  régression  spua- 
tiinée,  se  ramollir,  pillir,  s'affaisser,  se  rider,  puis  disparaître  en  laissant 
une  taclie  d'uu  blauc  jiiuu;llre  au  ceutrc,  pigraenlé«  à  la  périphérie; 
S^  s'oEiflammer,  suppurer,  s'ouvrir  à  l'extérieur,  s'éliminer  ainsi  en  partie 
ou  en  totalité;  4"  s'uloérer  simplement  sans  s'éliminer,  «I  former  alors  la 
lésion  que  l'on  a  décrite  sous  le  uom  d'ulcération  lépreuse,  laquelle 
reste  petite,  superficielle,  recouverte  de  croiUes  vardilres  on  brunâtres, 
ou  bien  gagne  en  profondeur,  détruit  peu  â  peu  les  tissus  sous-jacents, 
leBdous,  ligaments,  os,  et  amène  les  difforiiiitésde  la  lèpre  mutilante. 

Les  tubercules  peuvent  aussi  se  développer  sur  les  muqueuses  conjonc- 
tivule,  nasale,  buccale,  palatine,  pharyngi-c,  laryngée,  bronchique,  dans 
les  globes  oculaires,  dans  les  autres  viscères;  ils  |H:uvcut  s'y  ulcérer  et 
produire  par  suite  les  délabrements  et  le:s  troubles  fonctionnels  que  ces 
iocalisations  doivent  faire  prévoir  et  sur  lesquels  nous  no  pouvons  îiuiistor. 
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Les  troubles  fie»  diverse»  senttibilités  sont  constants  au  oiviiau  des  i^rup. 
tion^  kprL-uM>s  (QuiiKjuaud).  <Voir,  pour  tous  cesdil'luils,  le  livre  de  M.  le 
jiroleswur  1^1  oir.) 

la  lf?pre  tiiherculeuxe  évolue  dans  certaius  cas  tr^  vite  et  aboutit  en 
•tuclquc^  moi»  à  lii  terniiiiaison  (al<ile.  Cette  rapidité  d'allures  est  rare;  le 
]Uns  iiouveot  elle  mut  deis  aantk-s  k  itarcourîr  snu  ryrie  :  elle  préseute  par- 
fflif  de  longue»  |i^riudes  di>  rénui^loD,  parfois  de^i  poussées  aiguû»,  de  vérî- 
rîtables  paroxysmes,  ItS^^'^»  tuoyeus,  ou  dc^  plus  graves,  avec  fièvre, 
iiiulni^',  aïKin^xic,  syiiiptàines  ^Dùraux.  douleurs  piteudo-rliumntisiitalcs. 
tfU|ilioDTt  oryllieiiiati-u^s  et  érytliéniiito-noueuntes.  (Voir  plus  liaul.J  La 
mort  arrive  daus  le  marasme,  où  elle  est  bâtée  par  uue  complication  iuter- 
curreuto,  assez  suuvent  par  de  la  tuberculose. 

Ueusiënc  roiuic.  —  Kohhr  A^B3TUfcitl(fl;l:  (fèpre  t^tlémalis^f  Hervfwe  ou 
Mpif  ltiiptia«r«iuli(ine).  —  Après  la  gtériode  d'iuvasiou  que  nous  avons  élu- 
itiùe  plus  haut,  survient  la  période  éruptive  ou  de  début,  dont  lu  <lui^  est 
fort  courte,  moyouii*:^  ou  IrËs  prolougée.  tille  e»l  caractérisée  daus  certains 
cas  par  qdd  éruptiou  pemptiigordu  très  discrète,  semblable  à  celle  du  pem- 
pbigu^  ordinaire,  le  plua  souvent  rnnsliUn^  ])ar  uue  bulle  unique  qui  se 
renouvelle  san»  cesse,  et  qui  Uiis-se  après  elle  une  ulcération  et  uue  cica- 
trice, ou  tout  au  moins  uue  macule  pigmentaire  :  il  se  produit  ainsi  des 
émptious  huileuses  successives  pendant  des  mois  entiers  :  elles  iicuveot 
hin  aux  membres  le  |M)int  de  départ  de  plaies  fort  rebelles  {lèpre  ballttue, 
iilermue,  titiiiriHi'  des  auteurs). 

Plus  souvent  l'èruptioa  de  la  tonne  auesthé«ii|ue  est  coustiluée  par  une 
éruption  (éfiunieutàinr  assez  semblable  à  ct-lle  de  la  lèpre  tuberculeuse  et 
i]ui  est  iratiurd  iTytbéiuateuse  uu  by|)éréiuique,  puis  hypercbruiuique  ou 
arliTQmique,  ou  bien  pigmentaire  d'emblé«  avec  ou  sans  atrophie  cutanée 
CDoiiâcntive.  Ces  lacbe:^  qui  ont  la  plus  itraude  ini|)ort!iur«,  et  qui  sont 
oiosidèrées  [Kir  quelques  auteurs  cumme  <!aractèristique»  de  la  (orme 
maculeuse,  sont  plûtes,  lisses,  brillantes;  elles  s'étendent  par  leur  i*én]>hé- 
rle,  *e  décolorent  souvent  et  s'atru|iliient  au  wntrc  :  elles  ont  été  autrefois 
dn^riteâ  mius  les  noms  de  ntcrphA-  et  de  rililigo.  D'après  leur  coloration  et 
leur  a>pe<;t,  on  distinguait  les  taorphaa  ruina,  alba,  nigra.  lanlacea.  niro' 
I^Hm,  Ttliligo  (fHir  c/  mftaxt  etc..  Leurs  bonis  sont  colorés,  rouges,  bru- 
ndlres  ou  blaac^h.Hres,  uets  du  diffus,  parfois  serpigiueux. 

Os  pliique»  sont  le  siège  de  ImMet  de  la  sensibilité  des   plus  nets  :  les 

Parties  décolorées  sont  toujours  aueslhésiques,  les  parties  hyjiercbromt- 

lues  le  »iat  aussi  fnrl  soiiveul:   |Nirfois  ci.';])eudanl  ellei^sont  seu-^^ibles  : 

ans  quelques  cas  elles  sont  hyiwrestbibiiqueA.  L'auestliésie  peut  ausfi  se 

roduirfi  en  des  points  qui  ne  sont  le  siège  d'aucune  altération  apparente. 
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inais  au  niveau  desquels  il  y  a  bu  souvcut  do  l'hyperestliésie.  Celte  inson- 
silrililv  06t  ti-llo  daii!!  certains  cas  que  le  malade  s«  blesse,  se  brûle  m^nie 
sans  en  avoir  conscience. 

Vea  il  iM!u  le  systÈme  nerveux  se  prend  davantage  :  il  se  produit  ec  que 
le  professeur  Leloîr  appelle  la  n^rrîle  lèpretiae,  névrite  h  laquelle  il  déiirit 
deux  périodes  :  1"  une  pf^riode  d'euvaliissement  qui  correspond  clinique- 
inent  aux  exanthème!!  nilanés,  A  des  pliOuomûnos  d'hyperesliié^ie,  de 
douleurs  névralgiques  paroxystiques,  et  dans  laquelle  il  est  parfois 
possible  de  penrcvoir  uu  êp^iississi^mcnt  t'oiisidérnble  de  certains  iierfii; 
S"  une  période  d'i'lal  oirart<''risép  iinatiiiniqiicmetit  par  I»  dégfinéreseence 
complète  du  nerf  et  cliniquenicnt  par  de  Vanesthii»ie.  des  paralj'sies,  des 
iitroplites  et  diflérents  troubles  Irophlques.  Kii  nii^ine  temps  que  se  déve- 
loppe t'anestbésie,  apparaît  Vati-ophie  mmculaire  qui  trappe  d'abord  Ips 
muRcles  de  la  main,  IVmiueuce  tliéuar,  puis  l'émioence  hypotUénar,  les 
interosseux,  les  extenseurs  et  les  IK-ehisseurs  de  l'avant-bras.  d'où  des 
délorniations  ({•riHesi  et  des  impotences  sur  lesquelles  nous  n'insisterons 
pas  :  aux  membres  inU^iieurs  ce  sont  li»i  muscles  du  pied  et  de  la  jamtie 
qui  sonl  iutércssés.  Parfois  les  muscles  du  corps  el  de  la  faee  siinl 
atteints. 

Ui  peau  des  régions  anestliéslées  s'alropbie,  s'aniincil,  se  ride,  prend 
un  aspect  sf-uîle.  11  survient  des  troubles  tropbiques  divers,  exfolialions, 
chute  incomplète  ou  compIMe  des  ongles,  ehute  des  dents,  ulcérations 
nasales  et  gingivales,  maux  perforants  plantaires  el  palmaires,  ulcérations 
aucs1li6siqu(.>s  qui  )^agneut  eu  profondeur,  finissent  par  pénétrer  jusqu'aux 
articulations,  et  font  tomber  les  phalanj^es,  gnn{:;n>nes  sècbes  et  momi- 
fiantes, nécroses  avec  abcès,  ri'^sorption  des  tissus  osseux  et  autres,  toutes 
lésions  qui  mutilent  le  malaile  {li^pn-  uiutHnnl^). 

Enfin  le  lépreux  trophoneurotïque  arrive  aux  dernières  périodes  du  son 
exislenct;  ;  il  est  alors  plongé  dans  le  marasme  le  plus  profond,  dans  une 
sorte  d'bébélude  générale  :  il  est  cuipurté  par  une  cuuiplication  quel- 
conque, pneumonie,  pleurésie,  infection  purulente,  ou  bien  il  succomlie 
peu  h  peu  miné  pnr  des  suppurations  multiples,  des  lésions  viscérales, 
de  ralbumiuurii!,  de  hi  diarrbée,  etc... 

La  forme  vraiment  typique  de  la  léprc  est  la  fiume  mixie  ou  complète. 
Elle  peut  l'être  d'emblée,  ou  bien  secondairement.  C'est  ainsi  qu'il  est 
fréquent  de  voir  une  lèpre  tnlierculeuse  devenir  trophoneurotïque. 

La  syphilis  cunipUque  souvent  la  lèpre;  elle  en  augmente  beaucoup  lit 
gravité. 


Anniomic  p»ihi>i«(ii|a<.'.  —  Nous  n'avous  rien  de  pratique  à  dire  au 
lioint  de  vue  de  l'anatomic  pathologique  de  la  léprc.  Nous  avons  déjà 
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décrit  le  bnciUe.  Ce  bacille  mt  80iir«iit  coiilenu  dans  le.<  c^lliilrs  lymphu- 
llquvs,  (laits  les  prau<lr«  celliilc!^  ù  |ilu!«iour«!  ony»iix,  dan»  les  ctllutcit 
l.'preasfl«  d(.'  Vircbnw,  etc.,  mais  il  csl  aussi  trù«  Iréquemuicnt  sîtu^  eo 
delior^  (les  «!-l^nients  cellulaires  des  tissus  lépreux  (Leloir). 

Le  tubercule  lépreux  est  un  tisMi  (I(!  granulation  :  il  est  liislologiquc- 
nival  cniiiitituâ  par  uue  ({uaiilîté  de  cellules  embryon  an  ires  spbéruitlirs  ou 
nn  peu  aplaties  et  (usiformes.  parfois  fort  votu mineuses,  qui  iiiflllreat  le 
ilenno  ol  qui  dissocient  les  fibres  dn  ti^u  r^njonclif  :  elles  col  de  la  Icn- 
ilaace  à  nr  Kn>u])er  autour  des  vaisseaux.  le<ii|tiels  sont  di1<ilL-s,  vari(|(ieux, 
et  oDt  leurs  pantis  (-[wiissics.  riléricurpnnnil  une  partie  du  K-prome  ce 
résorbe  ou  s'élimine;  une  autre  partie  subit  la  Iransformatînn  scléreuse 
Leluir).  Sum  ne  pouvons  insister  ici  sur  les  lésions  des  divers  organes 
de  l'éconamie  :  on  les  u)mprcud  d'après  ce  (|uî  précède. 
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■HapiaMto.  —  Quiconque  a  vu  un  li'-preux  tuberculeux  porteur  de 
léMons  fai'iales  et  antibrachialcs  caractéristiques  rvoronnattra  toujours  la 
K'pre  tuberculeuse  arrivée  à  sa  jx-ritHle  d'état.  I^  tubercule  léproux  n'a 
|Kt^  la  même  colonitioo  que  la  papule  ou  que  le  tubercule  sjrplillt1i(|ue; 
il  a  uue  évolution  beaucoup  plus  k-nte  :  il  est  souvent  anestliésîi|ue.  Il 
din^T«  é^alniii-ut  du  lubrrcule  lupique  par  sa  distiéuii nation,  sa  symétrie, 
soD  jispeel,  les  tronbles  de  la  sensibilité  qui  ra(xom[hagnent. 

Par  conlrv.  il  e*t  souvent  fort  diflirtlo  de  reconnaître  la  Itpre  au  début, 
A  la  pèrindu  purement  maculeuse.  Elle  peut  alors  étri>  confondue  avec  le 
ritiligo,  la  mnrpliéf>  vraie  ou  sclérodennie  en  plaques,  la  pbase  eciéma- 
tmiM- du  inycosi»  toufçoTde,  vt  certaines  autres  variétés  de  sarcome.  Nous 
reovoyoosà  ces  diverses  maladies  pour  les  détails  de  leur  histoire  clinique 
qui  iiemieltonl  de  les  dUK^rencierde  la  lèpre.  Qu'il  nous  sutTlse  de  dire  que 
les  taches  li^preuscs  présentent  s<mvent  uu  caniclén-  majeur  qui  doit  mettre, 
quand  il  exislc,  sur  la  voie  du  diagnostic,  c'est  l'ancslhi^icî.  C'est  ce  même 
sytopliVme  joint  aux  couinu^mor^lifs,  tels  qu'habitai  dans  un  pays  lépreux, 
contact  arec  des  lépreux,  etc.,  qui  doit  faire  smipçonner  et  reconnaître  la 
lApre  dans  k-s  cas  de  lèpre  aoesthésiiiue  qui  débutent  par  certains  Irou- 
blés  truphiques.  tels  que  le  pemphigus  successif,  le  mal  plantaire,  l'atro- 
phie des  inusrle.i  de  la  uiaiu,  etc.  l'ne  des  ailections  les  plus  difllcJlcs  A 
diagnnsliquer  de  la  lèpre,  c'est  inronteslablemeut  la  synugomyélie.  hauK 
eetle  aflerlion  il  y  a  prédominance  conslanle  des  sympbïmes  aux  membres 
supérieure  :  il  y  a  parfois  production  du  syodrAme  do  Morvan;  les  Irou- 
bUsdela  sensibilité  occupent  de  grandes  étendues,  le  plu*  souvent  tout 
•"••ncrobre,  cl,  signe  capitid,  les  sensibilités  thermique   et  douloureuse 
**'"dÏBpani.  taudis  que  la  sensibilité  taclik'  perstsle  {tliiutritiiiiin  'ijhrujo- 
*tfli^w  4f  Chareot)',  l'atrophie  musculaire  a  une  marche  des  plus  lentes 
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cl  vovftt  le  type  de  l'almphie  miiïiculairfl  progressive;  cnfiu  les  maladies 
préseolimt  («rt  souvcul  de  la  scoliose. 

KtloUKlo.  —  l'u  gimid  fait  doniiiiK  IV-liolopie  ut  la  jiutliogénie  tleta  lèpr«, 
c'est  la  prèseniun  constanlc  daas  les  tissus  pallinlo^iques  d'un  iiitcroor^n- 
uisiiio  bien  (léfiuï,  le  l>acille  de  llnuseu.  C'est  donc  uuv  lualudie  bacillaire, 
parasitaire  au  premier  chef.  Aussi,  tiieu  que  l'ètiolngie  de  <;«lte  atlectiaa 
!ioît  encore  entourée  de  heau<;<iup  d'obscurités,  n'ht''jiitons-nou!i  pan  i  I» 
constdL-fvr  ■*«iimie  inoculable  et  par  conséqueut  cuiuiuc  Iniusuiissible  dv 
l'boiaam  à  l'iioiumc.  Pour  que  celte  Irausiuissioii  se  fasse,  il  faut  des  coadi- 
lions  do  réceptivité  et  dv  terrain  enr«ire  mal  connues,  mais  qui  tinnufiit 
peut-^tre  aux  raees,  ii  la  mauvaise  bygitïQe,  à  la  lUJs^re,  à  rcncouibremenl, 
il  ralinicQtatioD  délectiieuse,  à  rbérédité.  (Nous  renvoyons,  pour  plus  de 
détails  sur  ce  poiut,  à  uus  «rlicles  et  A  ceux  de  M.  le  ly  K.  Besnier.) 

TrMiK-mnnt.  —  Dans  l'appréciation  de  la  valeur  réelle  des  didérente?; 
Oiétlicalions  (juî  oui  été  préroniitées  contre  la  lèpre,  il  ne  faut  pas  |»erdre 
de  vue  que  la  lèpre  peut  préseuter  spoulaiiémeul  pendant  le  cours  de  Sun 
évolutiou  des  rémissions  fort  longues  «I  même  des  quasj-guérisoiis. 
Aussi  ne  doit-on  lunder  sa  coiifiaiice  en  tel  ou  tel  médicament  que  sur  un 
nombre  de  (aits  assez  considérable. 

La  inédicatiou  iulerne  qui  nous  parait  à  l'heure  actuelle  la  plus  digne 
di^  nonliance  consiste  't  administifr  Vhuilf  itr  Chiitilrnoogra  (oleum  gyuo- 
lardiat)  que  l'ou  relire  dcH  seuieuccs  du  gyuocardia  udorata.  Bile  se  prend 
par  gouttes  :  on  en  donne  d'abord  cinq  gouttes  le  mutin  et  cinq  gouttes  le 
soir,  suit  avant,  soit  après  li>  repas;  puis  on  augmente  de  i[natre  ii  six 
^outU::^  par  jour  jusqu'à  lâO  à  ±00  içouttes  pnr  jour  eu  trois  ou  quatre  lois. 
On  continue  cMi:  dose  uiaxiiua  pondant  deux  uu  trois  mois,  à  moins 
qu'elle  ne  finisse  par  fatif^iier  le  malade  et  par  lui  donner  des  maux 
d'estomac  ou  de  la  diarrhée,  ce  (|ui  est  fréquent  <'Iifï  certains  sujets.  On 
eesse  alors:  après  uue  (w-riode  di>  repos  variable,  on  reprend  le  médica- 
ment en  commentant  encore  par  de  faibles  doses.  (In  l'administre  dans  du 
thé  chaud,  dans  de  l'iutnsinn  de  menthe,  dans  des  rapsules  qui  conUen- 
ueat  chacune  IS  ceutipauiine-:'  d'huile,  ou  mieux  enlîn  dans  du  pain 
azyme.  Nous  avons  toujours  vu  jusqu'ici  l'huile  de  Cliaulmoogra  améliorer 
les  sujets  atteints  de  lèpre  tuberculeuse  ou  mixte,  el  souvent,  mais  non 
toujours,  ceux  qui  ont  de  In  lépn^  aucslht!^sique.  Parfois  elle  semble  ne  pas 
réussir,  mais  cet  insnccjïs  tieul  uniqueuicut  A  ce  qu'on  ne  la  douue  {kis  à 
assez  hautes  doses  ;  il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  l'on  doit  arriver 
aux  doses  quotidiennes  de  500  ù  lit)!)  gouttes  pour  obtenir  de  sérieuse» 
améliorations.  Cependant  il  est  e«rtains  cas,  en  parUculter  lors  des 
poussées  (ébriics  d'érylhëme,  où  cette  substance  parait  n'avoir  aucuo 
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efle(  utile.  Los  deux  tiiMicuiDi'ub  r|uî  m'uul  alors  donné  lu  iiioids  de 
tD^coinptPS  anaX  le  sulfate  de  r[uîiiine  à  très  liaul^s  doses  et  le  snltcylal4 
ilu  SMinli;.  Kri  suinnif,  uii  |>(:iit  iliiv  ijiiu  l'huile  di^  Cli.-iDlinongra  liioii  adml- 
nisiri^  améliore  |ilus  ou  inoius  tcti  li-piTux  suivaul  lt--«  ciih.  tniiis  iiu'cllo 
les  atn^tioro  prf>i>(|iie  cnnslammeot-  Nous  no  saurinns  Irnp  Bngag«r  1«9 
tnèduriu»  à  s'eu  servir. 

l/ltuile  do  Chauliuoo^tra  csl  ])arlois  mal  (otÉrée  :  on  »  recommandé 
<Lutz,  Falrao,  Roiu,  Vid»!)  dB  dminer  nlnrs  l'acide  gyuo<:ardi[|tie  qn'elle 
TVDlemiv  :  .H  ^ramiuns  ducvl  acide i'epn!*«cutenl  17  grammes  ou  7l5guulles' 
iriillile.  On  doit  oammencer  pur  en  donner  dt-s  d^H^es  de  30  A  50  r«nti- 
Itnimuies.  Ou  a  fait  de»  mp-iulps  renlerniiint  iii  cGUtifininiinOÂ  d'acide  pur. 
D'aprta  ta  ]dupan  des  autours,  H  vst  préférable  de  le  donner  «ouh  forme 
de  (cynocardate  do  mnfniétiie,  aux  doses  de  1  Ai  i^rummes  par  jour  en 
pilules  de  *>  centigrammes,  associijes  i'i  un  peu  dVxlraît  dt' gentiane,  ou 
Idcu  suuii  forme  de  fcj'uoaardate  de  soude.  L'acide  gynocan)i([ue  est  mieux 
^npport^  que  l'huile  do  Cliaulmoof;ra,  niaii;  il  est  encore  douteux  qu'il 
m\K  aussi  elHcace. 

L*u  deuxième  mé^licamcnt,  qui  peut  être  utilisa  si  l'on  n'a  pas  d'Iiuile 
tie  Chaulmoogru  ou  ai  cette  huile  uWl  pas  tolérée,  c*est  le  Baume  de  gurjnm 
i^nrjuni  flalsam,  Wnod-oil,  i^irjum  oil)  qui  provient  de  cerlaîiios  plautes 
dn  la  Inuiille  de»  l)ipti^roc.ir|iv>>».  On  l'administre  A  la  dose  qiiolidtenue  de 
iA  *  grammes,  puis  on  augmente  progressivement  jusqu'A  il2  grammes 
par  juiir.  en  deu\  nu  trois  fois  avant  les  principaux  repas.  M.  le  IV  K.  Vidal 
11'  |in-srritsuus  la  furme  suivante  : 

Baume  ilusnijutn    .  '  i    <     . 

Comme  araKiiiiir,   ,  " 

Siro|iileeachoii  ...  ,        IS       — 

Infutiou  de  badiane.  .  .   .        ii(i       — 

tt.  s.  a. 

On  lieil  immii^tlatement  aprf-â  un  peu  du  vin  ou  de  liqueur  alcoolîquo 
pour  bien  tolérer  le  médicament. 

Cette  Kul>st:i«i-e  donne  |>arfni3  d'excellout^i  résoltals  :  on  l'emploie 
pn!s<iue  toujours  simultanément  A  l'intérieur  el  â  l'extérieur. 

l'tt  troiHit''me  médicanioiil.  (|ui  a  l>naui-oup  de  vu^ue  dans  les  piiys  ili 
lêpn',  «s|  le  HiMiiujnutt  islryctmoït  gnuitli<^rianaj.  Ou  se  sert  de  la  pou^^ii^iêru 
rotijieètrv  de  l'écorce,  «ouveut  inému  du  toute  sa  couche  rugueuse.  On  en 
fuit  des  piluW  d'environ  un  );ramn)e  d'après  la  formule  suivante  : 

jkhin .  ^fs 

SulfiiK  natlt  il'autiniuli»c  ï^ô 

llnAu^-uaii .  3/ii 

Glulr.a ....  .       .      Q.  s. 

«ujUMU  ve  u  rtAff.  S"  tMi.  SI 


u$ 


TRAITEMI^:!(T  MS  lUUDIKS  DE  U  I>EAt' 


On  les  adminislre  avec  du  gluten  ;  car,  sans  cette  prC-cautiou,  «u  pour- 
rail  avoir  des  accidents.  Il  tiiut  pendant  le  traitement  supprimer  tout 
filcuol  de  raliuvulaliou  ;  il  est  nii^inc  préférable  de  s'en  tenir  au  n^^iiue 
lacté.  Lo  premier  jour  on  prend  une  pilule,  la  moitié  le  matin,  la  moitié 
le  soir  ;  le  lendemain  denx  ;  les  jours  suiranLi,  on  angmente  d'ano  pilule 
par  jour  jusqu'à  ce  que  l'on  en  prenne  dix  h  douze.  Ou  ces»e  alors  pen- 
dant dix  jours;  puis  ou  en  reprend  une  uuuvullc  gén'p.  «t  ainsi  dt-  suiit-, 
C'e-sl  UD  médicament  dangereux  qu'on  ne  peut  cimtinuer  longtemps,  et 
doul  l'ellel  est  loin  d'èlre  silr. 

TrÈs  ri-ccmmeut,  L'uua  (de  Hambourg)  a  préconisé  Virklhgol.  Il  le  donne 
ii  l'intérieur  à  la  dose  de  ïS  centigrammes  par  jour  dans  une  solution  de 
coumarinc  et  de  vanilline  à  S  p.  1(10,  ou  bien  sous  la  forme  suivante  : 

Siilfoinlilbyolnin  H'ninmoDUqiiR.    de  t  à  8  gramme». 
Eau  ili!.till«« ai)        — 

de  15  Ji  !S0  goutte»  dans  de  l'eau  niatio  et  soir,  ou  encore  en  pilules. 

Parmi  les  autres  médicaments  internes  qui  ont  été  vaulés  contre  ta 
Iftpre,  et  qui  ^mblent  avoir  parfois  donné  des  résultats,  citons:  l'acide 
phéoique  ii  In  dose  (1p  M  cpnti(;rammps  à  i  gramme  par  jour,  le  saheyliite 
de  ituudf,  h',  sulol  que  Lui/,  reioiii mande  beaucoup  à  bautes  du^s  surtout 
cnntu!  les  poussées  aiguës,  la  créosote  de  liétre  à  la  dose  de  50  h  tlU  centi- 
grammes, l'iodiirc  et  le  hrnmure  de  polassium,  le  mercure  qui  est  >tUuvPDt 
très  mal  toléré,  l'Iijdrocrityle  asiatica,  Tliura  brasilionsÎH.  l'hura  crepi- 
tans,  l'arsenic,  que  .M.  Hardy  a  employé  parfois  avec  succès  sous  la  forme 
d'arséniale  de  fer,  le  pliosphore,  l'antimoine,  la  strychnine  que  Piffard 
rtscomniauik-  beaucoup,  etc. 

11  est  indisjjeii.sahh'  de  surveiller  riiygiëne  du  malade,  de  lui  faire 
liabiter  un  climnt  sain,  tempéré,  et  surtout  un  pays  où  la  lèpre  ne  soit 
l>as  endémique.  11  doil  se  biou  nourrir,  surveiller  la  nature  de  se*  ali- 
ments, s'abstenir  de  charcuterie,  de  poisson  de  mer,  de  salaisons,  de 
graisse,  d'alcool,  prendre  des  toniques,  fer,  quinquina,  sulfate  de  iiuinioB 
dés  qu'il  a  la  luuiiidre  poussée  fébrile,  amers,  etc.. 

L'byd  rutilera  pic,  les  bains  de  mer,  k-s  eau.\  thermales  îodéeti  sodiqucsn 
arsenicales  (La  Rourbonle),  et  sulfureuses,  l'électrothérapie.  tes  bains  élc 
triques  rendront  de  grands  services  dans  la  lèpre  trophoneurotiqne. 

I^  malade  devra  prendre  dc«  bains  fréquents,  courts,  antîseplisés  ;  il 
fera  souvent  des  lotions  phéqiquées  généralisées;  quelques  auteurs  recom- 
maudeul  même  d'euduirc  quotidiennement  le  corps  d'huile  phéniquèe. 

TrMii«ni«-Di  facai.  —  .Au  point  de  vue  local.  lorsque  les  tubercules  ne 
sont  p<is  ulcéré»,  nous  consetlloos  de  les  traiter  mécaniquement  et  de  les 
détruire  par  l'électro-cautérc  :  on  se  contente  de  taire  après  les  cautérisa- 
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tioos  quL>li[ue!ï  lava^iis  au  subliniù  au  niillièmi!  ou  &  J'acidiï  pliéaique  au 
[MQtiËiDe,  ftt  <1ps  applimtîORS  de  piiinmade  boriquéc  au  dixiëroe  ou  au 
KiuiEUfTiie,  ou  de  i«>iiu)i!ide  ptuîfii'HHM- au  soixfiiitième  ou  auc«aliùme.  Ou 
fobliuut  aiu^^i  assci  facileua'ul  lu  dj^puriliou  des  [uIh-U'cuIcs. 

Si  le»  (iibercules  sont  ulcérés,  on  les  pause  soil  avec  de  l'ciuaUt  imbibée 

d'ii'blbj'ol,  soil  iivim;  d<t  la  |>omniadp  phéDi(|ui>?,  soil  avec  de   l'iodutorine 

I  vo  pijuitro.  nii  pommadit  ou  eu  guzc,  8<)il  avec  du  l.i  gav>  au  salol,  soil 

(«urtnutaver  un»  émuUîonde  l)Humi<<d(:  gurjuiii  ik  purliest  égale»  dans  do 

l'eau  dfi  cliaux,  avec  laquelle  on  lave  In  plaie,  puis  que  l'on  applique 

^rleoilue  sur  dt*  la  «.'hurpiu  uu  de  l'ouate.  Cependant  cettti  deruière  subs- 

iat:v  cal  |inr(niH  très  irrilanle  et  p<^ut  donner  tieu  a  une  éruption  artifl- 

Jciidle  résiculeuse,  vésieulo-pu^tuleuse,  ou  érylhémaleuse. 

Pitur  ratnirUir  el  [lin!  disp-iruitrc  les  tubert'ulctK  uuq  ulcérés,  on  a 
préconisé  l>eAurou|i  de  substances  piirmi  lesquelles  uoua  citerons  :  la  teiU' 
lure  d'iode,  le  sparadrap  de  Vigo,  l'bulle  de  Cbaulmoo^ra  soit  pure,  soil 
sous  ftirme  d'empUla*  (E.  Vidal),  soil  incorporée  <t  du  la  vaselîue  el  ik  tlo 
|la  p;)nifltne  : 

ilall«  de  Chaulm(M)i!rii  ....      il»  2  à  <  parties. 

Va»clm<:  - 5        — 

hu^nine 1        — 

M.  ».  a. 

L'buile  ilo  uoix  d'acajou  {otrtim  anarardiœ)  câl  une  bulle  Jlcre  et  frri- 
'nnti-  dont  ou  fait  des  applicalioutï  quotidieunos  sur  les  uuduk-s  lépreux 
qui  bifiulàt  s>ul1;mimeul,  w.  niinolliâsent,  s'ulréreiit,  s'éliminent.  Ou 
remplace  alors  l'huile  de  noix  d'acajou  par  le  bauinû  Ai  gurjuni  pour 
amener  la  cicatrisation.  Puis  on  revient,  si  c'esl  ntrce^saire,  à  l'huile  de 
noix  d'acajou  et  ainsi  de  suite. 

Dau«  v^s  derniers  temps,  le  W  P. -G.  Unna  (de  Hambourg),  comme 
cumplément  de  »ou  traitement  interne  pnr  l'icbtbyol,  a  préconisé  le  Irai- 
loment  externe  suivaul  :  cliez  les  sujets  faibles  A  peau  sensible  il  (ail 
employer  comme  lupiques  l'icbtbyul  à  30  ou  70  p.  100  : 

Iclilbyol 100  grommes. 

Aioa^c TO        — 

Huile  «l'olive M       — 

ou  la  rûsorciue  à  10  ou  SO  p.  100  en  pommsdr  : 

Rjjorcinc  ...  (t>  i  SO  grAmmei. 

Aïongo SD  &  (!>        — 

Uuile  d'olive iO  Ji  3S 

if.  ».  ù. 
j  ou  en  cmplàlres. 
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CheE  les  sujets  vigoureux  dnnt  la  peau  est  r^slaiitc  «1  les  tulicrculcis 
volumiQi>ux,  il  se  Kvrt  de  iiyr<^llol  fo  pnmninde  nu  en  empliitri>  h 
ï>  ou  10  p.  1(10,  ou  bien  de  la  <;lirysarobiuc  ([ui  scniil  eucuru  plus  l'iliciico 
à  la  iii^me  dose  :  ces  deux  di>rtueni  médicaments  ne  iluivenl  être  etupinyés 
que  contre  les  t^ëiontt  leuaces  A  cause  de  leur  action  irritante  sur  la 
peau.  Si  cette  action  irritante  se  produit,  ou  revient  momeaUDèinciil  à  la 
rûsorcine  ou  à  l'iclilliyol.  f^nime  rnuyeus  auxiliaires  locaux,  Unnn  ri'coni- 
mande  l'ouiplùlrv  Halicylé  et  l'empUlre  mercuriel  pliéniqué.  Coulre  lus 
pi^mpiitîilions  noires,  il  jm-sfrit  roujruoiil  de  zinc  IxîHZoini^  :iu(|uel  il 
iiii'ui'pon;  soit  un  ciiiquanlitinie  de  sulfuîchtliyolate  d'ammoniaque,  ."toit 
uu  ciu(]uaatif;a)e  de  r^Mirciue  ou  de  prC'Cipilù  blanc,  ou  d'acide  salicy- 
liqiic. 

Il  fiiiit  d'ailleurs  quand  «n  se  sert  de  tous  ces  médioiraents  qui  peuvent 
i-auiior  des  iutoxicatious  gt-oérak-s  par  absurptiou,  tels  que  l'acide  pyro- 
galliqiie,  l'Acide  pliéiitque,  le  salo),  etc.,  surveiller  de  très  près  le  malnde, 
examiner  lîuiiveiil  les  urines,  et  {oterrompre  leur  emploi  au  oioiudre 
phénomi-ne  anurtual. 

Contre  les  ulrx^rationH  des  muqueuse);  on  recommande  le  nitrate  d'artïent 
en  crayon  ou  en  solution,  et  la  teinture  d'iode. 

Contre  les  lésiuuâ  oculaircii  oa  pratique  la  bératotomiu,  les  caulérisa- 
Uons  de  la  conjonctive  et  de  la  eurnce.  Contre  les  douleurs  névralgiques 
K-pr«>ui«es  on  a  essayé  la  morpliiae,  le  salicylatc  de  soude,  racouttiue,  les 
nivulsitu,  1rs  applications  de  ventouses  scariQ^-es,  de  |»ointes  de  feu,  le 
chloroforme,  IVdongalion  des  nerfs  que  Reaven  Rake  recommande  île 
pratiquer  surtout  contre  les  maux  perforants  plantaires  douloureux, 
riiinpataliou.  L'autipyrine  pourrait  peut-ùtrc  donner  des  résultats  :  ilaus 
uii  eus,  j'eu  ai  obteuu  d'assez  bons  effets. 

PmphjlNslc  -  Nous  avons  dit  que  la  léprc  est  contagieuse  :  des 
exemples  célèbres  prouvent  qu'elle  est  toujours  snsceptitde  de  s'éteudre 
et  de  prendre  des  proportions  inquiétantes. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  exagérer  l'importance  de  cette  notioa  :  il 
est  sur  que  si  la  lèpre  est  trunsmîssiblo  de  t'bomme  malade  à  l'bomme 
sain,  elle  ne  l'est  que  dans  certtiincs  couditious  eucore  mal  connues  qui 
font  qu'elle  n'est  eu  réalité  que  fort  peu  rantagieuse.  Il  n'en  osl  |>us 
motus  vrai  (|iie  l'on  doit  prendre  contre  elle  de  sérieuses  mesures  pro- 
pbylartiques,  prévenir  les  popiil.'dions  dos  daugcrs  que  préscuteut  les 
lépreux  et  faciliter  leur  iulerneujeul. 

Tout  lépreux  présentant  des  Inbernuies  ulcérés  devrait,  du  moins  jus- 
qu'à ce  que  l'on  connaisse  mieux  rétiologie  de  la  lèpre,  être  rigonren- 
semcut  soigné  et  isolé  comiue  coustituiint  uu  véritable  daoger  [lublic.  Le 
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mariage  devrall  fttre  intcrdil  aux  lépreux,  surtout  ari^  des  personne* 
saillie. 

LÈPRE  VULGAIRE.  -  Voir  />.«)m«x. 

LEPTDS  ADTDMNALIS.  AHERICANUS.  IRRITANS.  —  \oir  Forasiles. 

LÉSIONS  ÉLÉMENTAIRES.  —  Voir  le  pFCmiBrcliapltrcUo  l'ouvrage. 

LEHCODERMIE.  —  \oir  Acitromie. 

LEOCOKÉRATOSE.  —  Voir  Uu^oplasif. 

LEOCOPATHIE.  —  Voir  Arh-nmie. 

LEDCOPLAStC. 

Depuis  une  leçou  prcik'sséit  par  M.  Il>  0^  K.  Vidal  eii  1883,  un  (ir-<tigiio 
eotntnuiiÉmont  en  Kninc*  si>us  1p  nom  di?  ieumptmie  une  alT<>ctiou  a*si>z 
fr^i|uenlc,  d'uou  graudi-  iniporlani-«  pratique,  qui  e^l  objectiroui«nt<»irac- 
l^ri.<ié«  :  1'  par  le  d^velopiwment  rra  ix-rtaiu»  puïuls  cti;  la  muipieuse 
liurmle,  mais  snrloul  ii  la  (ace  dorsale  de  l:i  langue,  A  In  fnce  luterne  dff* 
juu4^  <!t  dt'M  U'vrc!<.  parfois  à  la  vulve,  de  plaques  blauclivs,  plus  uu 
iuuia.1  narrêps  «1  épaisses,  à  évulntiuu  très  Ivute  ;  â"  {uir  nn<?  ullûralion 
•iupcrfirii-lle  do  la  muqueuse  sous-jaceote  qui  subit  le  proct^-ssus  de  l'iu- 
flamination  chronique. 

La  syuouymie  d<*  wlte  maladie  est  fort  éteudue,  car  les  travaux  aux- 
i;uris  clk-  a  duuni-  liou  dans  ces  derniers  lenips  sont  des  plus  uombrmix  : 
|'tll|■ini^*  Unijuiil  «Sijïuiuudl;  —  l'itoriatù  bvixal,  variétt-  de  psoriasis 
nrtliriliquo  (Itazin  cl  I>iab»ve);  —  Ptoriaais  inihwht  om  rt  Uit^iiir,  pnia 
KfnUMu  (Kapo!>i);  —  lehthf/osh  lin^tue  (S»in.  Plumbe,  ilulke,  Fnirlie 
Clarkt-i:  —  Tylo.ti<i  lingiur-  (Ulmauu);  —  Plaque*  hUmchft  de  la  bouche, 
ftiiiijiiri  lilitnehfn  itn  ftimeiir».  plaque»  mieiVi'i  roiiimii'uraie.'i  (I)evergie, 
ttiuencl,  Fournicr); —  Uueoptakiu  Imccali»  (Scluvimmcrj  :  —  Leucaplasio 
hiir.'.tlr  iVidfil»;  —  l.fHfoiii't  (Itu(lin); —  Stomalite  et  ijlottite  êfiithflinles 
rUmniifHrn.  iritfukfralii,\F:t  des  umiiuetL'w.t  (K.  BesuiiT);  —  lito'iso.ilamalile. 
iftitkélialf  nuperfiCielle  et  gUnaite  et  xlomatile  leHf^plasique*  (Réuard). 

HsmptômK*.  —  D'après  lii  plupart  des  auteurs,  la  leucoplatiie  dAbu- 
lerail  par  un  premier  slail«  érylhùmaleux  :  it  8«  formerait  d'abord  aux 
rùgious  qui  vont  iHre  \v  sifr;j;e  du  la  nialadii*  de  imïUIm  mauules  rosées 
DU  niu^.i\treg,  le  plus  Mtuvent  arrrmdie^,^  lî^es  ou  parsemées,  quand 
elli^  »e  tTDuveut  sur  la  laugue.  d»  fçrauulaliong  dues  aux  saillies  des 
pjpilti^s  fntigitormes.  Au  btiut  d'un  liip^  dt-  temps  vnri.ible.  la  routeur 
de  cct»  plai|uf»  sumble  sa  voiler  e»  quelque  sorle  ;  elles  wi  renmvreut 
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d'un  enduit  extrêmement  mince,  d'iibord  blanc  blouAtre,  ut  au  tra- 
vers duquel  on  voit  la  roupeor  de  la  mimueuse,  puis  Manc  grisAtre, 
enfin  Manr  d'argent  ;  ^  rolonilioii  ^'aHirriie  en  etlel  à  me<i<ire  qu'il  dt^vii'iil 
plus  ancien  et  qu'il  s'épaissit  diiviiutH^f.  Kn  nième  temj»  les  tatlies  pri- 
mitives s'étendent  par  leurs  bords;  celles  qui  sont  rapprachées  les  unes 
des  autn-s  deviennent  confluentcs,  et  l'allectinu  est  fnDn  cunstituéc  à  la 
période  d'état. 

Ditn$  les  cns  les  moins  accentués  de  la  (orme  t]rp((|ue,  on  voit  *ut  la 
rouqueut^e  de  petites  plaquer  variant  cominu  dimensions  de  celles  d'uu 
grain  de  chénevis  à  celles  d'une  lentille  ou  plus,  presque  toujours  irré<ni- 
lières  de  (orme  et  d'étendue,  enlonrées  parfois  d'un  llii  liseré  rouge  lors- 
qu'elles sont  en  roic  d'csieosiou  (SchwîniniLT).  lantdl  de  niveau  avec  les 
parties  voisines  tnntAt  légèrement  bombées.  Lorsqu'elles  sont  assez 
anciennes,  il  semble  que  la  muqueuse  sous-jacente  ail,  grAce  au  proces-sus 
inflammatoire  leul  dont  elle  est  atteinte,  subi  une  sorte  de  rétraction  cica- 
tricielle, aussi  peuvent>elles  être  dépriméeit.  A  leur  niveau  les  p.ipille<> 
(et  cette  alléralion  est  surtout  frappante  à  la  langue)  ont  subi  nu  pro- 
cessus d'»platis$emeut  et  d'atropbic  :  la  ri-|;ioM  malade  semble  être  dépa- 
pillée. 

Dans  certains  cas  ofi  le  processus  morbide  est  pour  ainsi  dire  avorté 
(tornies  atténuées  de  L.  Dénard),  le  début  est  absolument  insaisis- 
sable; il  se  produit  uuc  faible  lui^csccncti  des  papilles,  une  brpé- 
rémie  lé{>ère  de  la  muqueuse  huecale.  à  la  laiif^ue  une  accentuation  des 
BiUons  normaux  et  nn  aspect  d*'^coloii't  grisâtre  :pério<lo  préparatoire  de 
Dénard).  Tout  jH'ut  rester  fort  longtemps  en  cet  état.  Quand  la  leucoplasjc 
se  produit,  elle  est  surtout  visible  dans  le  fond  des  sillons  qui  séparent 
les  unes  des  autres  les  papilles  liyperlropliiées  el  décolorées;  elle  est 
beaucoup  moius  apparente  sur  les  papilles  rlles-ménies.  En  même  temps 
peuvent  se  voir,  surtout  S  la  partie  antérieure  de  la  (ace  dorsale  de  la 
langue,  de  petites  surfaces  desiiuamées  à  contours  circulaires  et  tùen 
dessinés,  à  food  un  pe«  rougeillre  à  cause  de  raminci^î^cnient  de  la 
couche  épidermique  :  leurs  dimensions  varient  de  celles  d'un  grain  dv 
millet  A  celles  d'une  lentille:  elles  se  réparent  avec  assez  de  rapidité.  On 
observe  f'gHlcmoot  dans  cette  variélé  des  rides  ou  des  plis.  (Voir  plus  loin.) 

Dans  des  cas  plus  accentués  de  la  forme  typique  la  couche  cpithéliale 
nacrée  a  eu  quelque  sorte  noyé  les  papilles,  el  elle  constitue  uu  enduit 
lisse  asspï  égal  dont  l'épaisseur,  et  par  suite  lu  biaucbeur.  est  variable 
suivant  les  sujets  et  suivant  les  régions  chez  un  même  sujet.  I>ês  que  les 
plaques  ont  d'assez  grandes  dimensious,  et  elles  y  arrivent  soit  par 
cxlcusion  progressive  d'un  premier  point  d'attaque.  s/)it  par  confhieure 
de  plusieurs  points  voisins,  elles  se  ronipliquent  d'autres  éléments,  de 
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sillon»,  lie  n^^iire-^.  l^ea  «iflons  sont  des  .lortes  rie  plis  «pii  ne  dirisnnt  pas 
l'f  Dtluil  :  à  la  langue  el  aux  joues  les  principaux  soûl  orieolés  daas  le 
sens  3nl)-n>-|>i)t^léri)-ur:  il?^  sunl  (fiiIrtM-ioi^éN  ir»iilr(.-.s  plis  Irdiisvcrsiiux  iW 
façon  «  limiter  <Ips  sortfts  dv  i|u>idrilutiT<.-!i  "U  il«;  pDJy^nies  inégulipr**.  On 
les  un  dtspanttre  en  partie  quand  ou  tend  l»  miir(u«u8<L,  et  ils  ue  sont 
le  sifr^  «l'aucuuti  n-acliou  infliiiiininloire  viv<\  ni  d'aucunt^  Ki.MisibtliU-. 
MaU  parfois  il  arrive  iju'à  leur  niveau  la  couche  vuruite  se  feud.  i|u'il  i^e 
priNluit  des  crar]uelureit  el  itiâine  de  véritables  Jfjixurvt  divisant  retle 
euucliu  raruiiti  dans  toute  sa  liaulvur  jusciu'fi  la  niu()ueu-«e  soiis-iacenle. 
ban»  ce  cas  il  s'aj^t  d'uue  vi-rilable  oomplicatiun  de  la  maladie,  que  l'on 
distingue  surtout  Inr^ui-  l'on  tend  la  langue,  car  l'on  fait  ainsi  ItAiller 
les  lèvres  de  la  crevasse.  Ces  Assures  sont  d'ordinaire  le  siirgc  d'une 
certaine  réaclion  iiinaiiiitiatuiiT>  et  d'a»#ex  vives  douleur>>,  rar  elk's  sout 
ioc«!»anHiieul  irritées  j^ir  les  muuvenienls  de  la  langue,  par  le»  boi^^nns, 
les  piiroelles  alimenlaires,  les  vapeurs  irrilanlcâ.  surtout  quand  on  oe 
prend  pas  de  soins  niiiiuiienv  de  propreté  ù  leur  t-^ard.  Au»-si  Inr^cprou 
le*  mspli^e  peuvenlH'llcs  devenir  le  |H)iul  de  déport  d'ulcères  inipor- 
taiiU,  rebellet»,  de  suppurations  et  d'induraliuus  sewndaireK  :  nous  y 
rvvientlrous  un  peu  plus  loin. 

I^s  pInqueM  blanchies  dont  nous  Venons  de  p.'^rler  son)  le  jiUis  souveoi 
asïez  pplites.  discrètes;  on  iDebove)  a  décrit  une  formr  tèijtrf  earaelérîsÈe 
par  de  petites  plaqiii's  dissi^niiuiVs  ;  itiif  forme  tiilçairv  ait  rommune  dans 
Idifuelle  il  existe  une  ou  plusieurs  plaquer  oeeupant  la  Unx  dorsale  de 
l'organe  depuis  les  environs  du  V  liu^uid  jns<|u'iiu  tiers  aulérieur  :  dans 
les  forrwx  arr-fntii^ef  do  l'alTecliou,  elles  peuvent  arriver  ft  constituer  de 
vastes  nappi*s  jdus  ou  moins  iiuîfunnes,  â  recouvrir  par  exemple  loule  la 
Iflce  dorsale  de  la  lanjfue  d'une  sorte  de  cuirasse  (»>n]pl^le  d'un  blanc 
uiter^,  brillaule  iMerkIeu),  parfois  assez  miore  et  laissant  nne  certaine 
Miuplemse  à  l'orgaue,  piirfois  «ipaîsse,  dure,  inextensible,  sillonnée  de 
rraquelures.  Lorsque  l'enduit  ('fpithÉlial  a  une  grande  épaisseur,  les 
plaquer  sont  nelteiuent  limitées  ;  parfois  même  leurs  bords  wiut  abrupt», 
comme  di^tacliés  it  reuip4>rle-piJ?ce,  et  la  cuuclio  lilancbe  fait  nue  sorte  do 
.«aillie  au-thssus  des  reliions  voisines  :  il  semble  qu'il  soit  facile  delà 
[iHiisir  et  de  la  tfi'Uirlter.  maïs  ce  n'est  là  qu  une  (i)ti!<se  apparence. 

tV^  lésions  sont  le  siège  d'une  ét--"iwimaUon  d'înteusilé  très  variable. 
L'enduil  blauchiUre  e»l  toujours  fort  adbénful  à  l'état  normal  :  ou  ne  peut 
arriver  à  eu  ilétaclier  des  lambeaux  qu'avec  assen  de  dillicullé,  et  encore 
le  plus  soiivcut  ue  peut-on  arriver,  uialf^ré  luus  ses  eHorls.  à  l'enlever 
ciimplèleiuent  à  moins  d'excorier  et  de  faire  saigner  la  muqueuse.  Mais 
dAiks  un  assr»  «raiid  nombre  de  cas  fcertains  aoteurs  disent  toujours),  ou 
penl  voir  se  détacber  spuntanénicut  à  la  sorface  des  plaques  leucopla- 
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eiqitcs  des  lamelles  dont  l'épaisseur  est  en  relation  directe  aii-ec  celle  de 
l'ouduil  :  ce  sont  d'ordinaïi-e  d«»  eortos  de  iietiU  lambeaux  opnlins, 
décbiiiurlibi,  (]uc-  le  malutt»  crficUu  do  temps  im  temps.  Souvent  aumi 
celle  des'ju.iiiiation  se  fuit  d'une  miiiiière  absolument  însensiiile  et  santi 
t[ue  l'attontiuu  du  sujet  uo  soit  jamais  attirée  sur  elle.  Oo  a  voulu  irouver 
dans  ce  symptAmc  un  caraclêre  distindit  d'une  variété  spéciale  de  leuto- 
plasie  qui  serait  vraiment  digne  du  nom  de  leucopUsie  proprement  dite 
ou  esscaticllc  :  nous  ne  croyons  pas  que  c«  lait  ail  une  ausxt  grande 
valeur, 

I.a  mu(jueu.se  sous-jaeente  aux  plaques  leucoplasïqiies  est  toujours 
intéressée,  (^nuue  nous  l'avons  déj»  dit,  elle  est  climniiiuemeot  enflam- 
mée :  d'abord  un  peu  ru&fie  ou  rouge,  lù|ii>renieut  tuméliC-c,  elll*  «'induré 
peu  à  peu,  se  sclérose,  se  r>'-lructe,  et  peut  le  faire  d'une  façon  asseï 
int^ale,  parfoi^i  suue  (orme  de  brides  cicatricielles  qui  succèdent  assez 
souvent  aux  ulrêratious  lissuraireS,  de  manière  à  produire  en  certains 
points  des  dépressions  atrnphiques,  en  d'autres,  des  sortes  de  saillie*^ 
'  mamelonnées.  Ku  somme,  elle  arrive  presque  toujours  â  un  étal  film-ox, 
Iruse  pùle,  ou  blancIiiUre,  jdutAt  déprimé,  et  douuaut  au  doigt  nue  sen- 
sation assez  mari|uée  d'induniliori  et  de  perle  de  souplesse. 

I>ans  quelque-s  cas  certiiina  points  alleinis  sont  caractérisés  par  nm- 
rongeur  lré«  vive  de  la  muqueuse  qui  est  tuméfu^,  douloureuse,  parfois 
ulcérée  en  un  point  central;  sur  cette  hase  rouge  se  voient  de  petits 
tractus  binnchittres  lencoplasiqiies  peu  épais  et  même  à  peine  marquais. 
{>t  état  semitle  être  transitoire  et  coïncider  avec  des  pousVtrs  aiguës  et 
SUbaignâs. 

Ia>s  veines  de  la  Jaugue  subîs-sent  fn'-queninieot  an  développenienl 
variqueux  acceutué  [qui  devient  visible  â  l'atil  uu  sous  fonno  de  diluta- 
lious  vasculairc^,  nu  qui  donne  aux  tissus  une  teinte  bleuâtre  ou  violacée. 

Tel  est  â  peu  prës  l'aspect  des  plaques  Icucoplasiques  lypi([ues  daus  les 
cas  d'intensité  faible,  moyenne  et  intense.  .Mais  il  ou  est  d'autres  dans 
lesquels,  au  Heu  d'être  aplaties,  les  papilles  subissent,  au  contraire,  un 
processus  d'hypertrophie.  Elles  s'allougeul.  et  se  recouvrent  de  gaines 
épaisses  d'épillièMum  hlancliiltre  qui  hérisse  la  partie  malade  de  saillies 
plus  ou  moins  voliiniiuenM'i^,  dures,  cornées,  prewjue  toujours  fort  irré- 
gultèrcs  d'aspect,  et  séparées  les  unes  de«  autres  par  tics  gillons  princip^iux 
et  second-Tires.  C'est  la  tarWU-  fNipillomnlfuxi'  i/r  la  UuaïpUtiîe,  qui  est 
papillomateiiso  d't;mblée,  et  qu'il  uc  faut  pas  confondre  avec  la  lransf<u^j 
lualîun  vpUltéliomateu&e  d'uue  lésion  primitivement  loucoplasiquc.         ^H 

Il  arrive  asaet  souvent  qu'à  c6té  des  plaques  blanches  on  trouve  de?  ' 
points  an  uivenu  desquels  la  muqueuse  est  à  vif,  excoriée,  tort  doulou- 
reuse; et  il  s'agit  alors  le  plus  souvent  d'anciennes  plaques  leucoplasiquu» 
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qnj  an  sont  vnnaniniées  et  te  snnt  (-xulu^rÉvii  sons  an»  ioflucnco  4|ucl- 
eonqne  (Iraiinialisnic,  bnlhirfl),  parfois  aussi,  saus  Hm  uxcoriée,  la 
muqueustt  est  niuge.  <lè]»ij)illi-<>,  scuï^ible  ;  clic  eubil  dans  queI(|UAS  cas,  de 
(«■in|i>  t'ii  tem]i«,  tics  pousséeti  iiilliiniiiialujrfs. 

lU'uartl,  dans  M»  très  intérrs»auts  inùtnnircs,  a  décrit  tl'autri'S  (armes 
fKlyiiu[U(--^  caractOriséi-s  soit  par  un  aspi*cl  ru)iitfux  de  la  langue-  dont  1p 
Coud  rase  {liilc-  l'ai  hérit^û  du  papilles  irri-Kuliéreiiicnt  disséniiiiùi»,  d'un 
c-«ni'  vif,  donii»nl  h  l'orgaue  un  aspect  de  (rai»e.  soit  par  uuc  lissimtion 
très  acc«nluéede  la  ntiiqupuiie.  Nous  u'insisturons  |Kii>  sur  ces  faits  as.sez 

kx*  nnrniniix  f)ui  hr  nipiioiit^nt  à  de»  élntK  pInlAt  digues  rlu  nom  do  glossitps 
c^lir^tuiipivs  supiM'tirirlIus  (voir  ce  mot)  (|ue  de  celui  de  Icucoplai^iL'- 
D'ailleurs,  li»  divers  asput'ls  <|Ue  nous  vcuons  de  signaler  peuvent  se 
«~^!(iriiiilifi-  titmultaiii^tiiRnl  cliez  le  iii^int-  sujet  :  voici,  par  exemple,  ce4|uc 
Oiiu^  veuuus  df  €ousliitrr  clieit  un  malade  : 
I*  Sur  la  partie  latérale  gauvlie  de  la  liingue,  un  i-tat  lisse,   d'un 
*~«KH  pA|i\  dépapillt-,  (ort  ti's^rt'nifut  sfk-rus«*-,  pantouru  du  sillons  priu- 
cri[iiiux  iiiit(.^rupui<1érivurs,  et  iit>.iillons  secondaires  transversaux:  S"  :«ur 
!«  face  dorsal»,  à  droite,  deux  pljiques  de  leucoptasie  types.  lisses,  planes. 
c~ei'ouvertes  d'un  mince  enduit  blanchâtre  :  S'  A  la  face  interne  de  la  com- 
nii^sure  droite    une    h^ion    leucnplasi(|ue  irrégnljère,  lisse  par  place, 
<=^»mme  finement  nianit-loniiée  eu  d'autre*,  jiar  ttyperlropliiedcs  [inpîlles. 
C(ue  suude  prt!s<ine  entiëremonl  «Dire  elles  lenduit  !eucnplnsi<|ue,  par 
ÏbI/m-i-s  d'un   blano  mat,  p.ir  places  d'un  blauc  jaun^ili-e.  par  phcns  d'un 
K-*I.Hir   nacn^  brillant;    V-   à  la   face   interuu  de   la   commissun^  ^aucbe, 
«-les  If-sions  presque  identiques,  mais  de  plus,  une  sorte  de  placard  nclle- 
B~sirul   arrondi,  à  liniiti.vt  pr^ise^i,  de  H  niilliniOIres  de  diaui<>tr<<  environ 
«%a  uivuau  duquel  les  papilles  sunl  byp)-rtru))liiêes,  coni platement  engai- 
Km^-M  par  l'enduit  Ifîucoplasique,   snns  induration  snuii-jaccDte  (j'ai  déjA 
*~»!OCimlré   plusieurs  luis   cette    dispositiuu    uetteuieul  arrondie   de  ces 
Xïrmiurtions  pnpillomnteusesl  ;  3"  enlin   ii    la    faee  interne    de   la   lèvre 
Â  «f<'-rirMiru  une  plaque  d'un  rouge  vif,  tuniéfii'H>,  douloui-euse,  avec  uleéra- 
^iun  HUjierUciellu  ceutnile,  et  i|ui>lques  traclus  blaucbàires  Icueoplasiques 
-'  "-  miin[nés.  ne  correspond iuit  d'ailleurs  h  ancune  saillit"  puiiv.inl  en 

•  ,  i^ier  1.1  gem'-se.  On  voit  par  cet  exemple  qui  m'a  paru  pleinement 
vi^PiQniistratif,  quel  |)cul  être  le  polymor|ibit,me  d'aspect  de  la  leucoplasie, 
■=^liM  un  mime  sujet,  à  plus  forte  raison  chez  de^  ï^ujets  diflêronts.  J'ajoute 
^^ue  1(4  points  d'iitlaque  peuvent  être  exlrêmemenl  multiples,  minuscule», 
^b  divers  de^r^s  d'^'vulutiou.  avec  ou  sans  plaquer  prineiitale^,  etc.  En 
niutmï,  on  peut  dire  que  chaque  malade  présente  sa  variété  obje<:tivc  el 
^^ïiiVic  subjective  de  leueoplasic. 

L*»  princijiales  loealisatious  de  cette  afleclion  sout  les  (tartles  laliirale^ 
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de  la  Iiicc  <lor«alc  do  la  langue,  r«ltc  (ace  dorsale  dans  f>a  total  lié,  les  bur(l<i 
de  cet  orKuu**- iKtaiicmip  plus  r3rum(.'ul  Sci  lacu  itlK^^iourc,  hi  taca  interne 
des  jaueK  au  niveau  de  )'inti>rlis;iie  dentaire,  surtout  vers  les  comnit^iii-es 
où  pile  (orinc  afs*?.  souvent  de»  plaques  symélri(|ues  triangulaires  à  somnii-l 
pbfU-riuur,  IK-s  connues  sou»  le  nom  de  plaques  comniissuruii'es,  iilitques 
des  fumeurs,  la  face  interne  àcs  Uvres,  parfois  tes  gencives  au  elle  fornii- 
des  sortes  de  (rnlnéeti,  la  muqueuse  palatine,  dans  quelques  cas  fort  rare-«, 

I  le  pitaryux  et  te  larynx  (Besnier.  lilerlileDi,  la  muqueuse  vulvair»  et  va^'i 
nale,  la  muqueuse  prépuliale  (?i.' 

Tjes  principaux  troubles  fonctionnels  causés  par  la  leucoplasie  cnosistent 
dans  les  cas  typiques  dod  compliquas  en  uu  peu  de  g^ne  de  ta  mastica- 
tion et  de  la  parole,  surtout  au  cumnieuc«meul  et  A  ta  fin  d'une  conversa- 
tion fI>ebovej,  en  une  sensation  de  séctieresse  incommode  et  parfois  de 
g«nsibilllé,  de  cuisson,  d'élanceineuts  au  niveau  de  la  muqucuHi  iNiccale, 
dans  quelques  cas.  te  malade  éprouve  une  sorte  de  sensation  de  dureté,  de 
perte  de  souplesse  de  l'or^ne.  Au  début,  ces  symptAmes  sont  assex  souvent 

'  peu  marqués  et  pour  ainsi  dire  nuls  :  c'est  à  peine  si  le  sujet  ressent  quel- 
ques picotements  «I  quelques  ardeurs  aux  poiuls  qui  vont  être  atteint». 
A  mesure  que  l'afleclion  se  développe,  ces  ph^mmi^nes  au^menlenl,  et 
orsquc  des  érosions  et  des  fissures  se  sont  produites,  les  dnuleurs  |>euvenl 
dcveuir  lellcmcut  vives,  que  tout  mouvomcut  de  l'orgaue  et  tout  contact 
des  corps  étrangers  sont  intolémbles.  Parfois  il  se  produit  une  salivation 
inc«ssiinte. 

l.e  goAt  est  cnnservé  :  il  est  »  peine  émoussô  dans  les  cas  les  plus 
accentués. 
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Mitrriir.  Dar^.  —  .\u  point  dc  vuc  do  la  marctic  de  ta  leucuplasie,  DénanI 
n  distingué  deuv  types  principaux  :  «  Le  premier,  qui  est  le  type  classique. 

•  pmcf-de  par  poiisscL-s  subaiguës  plus  ou  uioiuâ  espac/-es,  osl  caractériel^ 
«  par  une  srande  irréyidaritê  des  li'-sions,  par  la  torni.itinn  de  plaçants 

•  tpais,  de  fissures  taillées  à  pic.  d'ulcérations  protondes  cl  de  rétractions 

•  cicatricielles;  le  deuxième  a  des  allures  chroniques  et  torpides,  les  pa- 

•  pilles  y  sont  enveloppiies  lentement  d'un  mince  revi^lement  leucoplasiqi^^ 
«  sans  Cti'c  cu^lobées  cu  mae^e  sous  le$  plaçants  épidcrnui|ues,  *  ^H 

Eu  somme,  presque  toujours  la  lencoplasie  a  une  marche  des  plus 
lentes  :  lorsqu'elle  est  soignée  hygiéniquemeni  fvotr  plus  loin),  elle  re-ste  le  1 
plus  souvent  sluliounaire  uu  même  rétrocède  ;  dans  les  cas  lus  plus  légers, 
il  semble  qu'elle  puisse  guérir,  car  l'on  a  vu  des  plaques  superficielles, 
minces  et  souples  se  déplacer  sans  hi-iser  de  traces  fButlîu)  :  parfois 
aussi  il  persiste  après  leur  disparition  une  sorti;  de  cicatrice  superliciello 
appréciable  :  quoi  qu'il  en  soit  le  malade  reste  toujours  exposé,  dès  qu'il 
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«'jrarte  de  son  hj-gièoe,  à  voir  r»flL>ctinti  subir  uan  nnuvolle  (loassiSe.  Par 
«wnlrv,  lorsqn'il  ne  prend  nucune  précaution,  In  leticopla:<ic  conllitue  A 
-firugri^sser  soU  Icnlemeul  et  d'iiuc  mauîf^rc  ji)<eusibk-.  suit  par  )>oii>4i>^e(> 
subnigiu>s,  sëpuiées  p;ir  di-s  iiitcrvalliiH  do  calma  reintit.  l'iii'4  peuvenl  Aiir- 
-venir  li»  complications  que  nous  »llnns  étiidior. 

I)'iipr«5  S4.'hwîmnior,  laut  <j(ie  les  pla(]ui.-<>  soni  en  voie  do  pr(K;r<!»jion  cl 
«l'extension,  vMks  lîoutrntonr^s  d'nu  li-soré  Itypéréiniijue  ;  ifuaDti,  au  cod- 
Sraire,  elle-t  re«t«Dt  slationontres,  ce  liseré  u'existe  paît. 

Ce  t[Ui  pri-c^-du  inouirrr  combtvii  lu  inarciio  dv  (.'Ptle  maladie  eot  capri- 
vieUHeren  n'-alitt^  dès  ijuVIIp  s'bsI développée,  ou  peut  dire  ({iiVlle  persiste 
peiMlnnl  toute  la  vie. 


r«ni|»nraii»a<i.  TcrMitMinnaM.  —  Xau6  iivnn.s  dAjJl  VU  r|ue  les  pliique.1 
Iciii-oplnsitjiit-s  si>iit  assez.  s^Miveot  sillonnées  de  crevaft«cs,  de  fissures 
«^tuloureuses  qui  (teuveilt  s'enflammer,  s'ulcérer,  suppurer,  ce  sont  là  do 
"HiTilables  romplirjitions.  l^s  nlH-rntions  peuvent  imeorn  se  pmduire  eu 
«lelmrs  d<^  tissures,  à  la  ^uite  du»  traumatisme,  d'une  briïlurc  par 
*'icmpk\  Kllcs  sont  alors  arrondies  ou  irré}[uliCTCs  de  eontour.  Quel  i|uc 
«mit  leur  mode  de  (ormalinn,  ces  petites  plaieti  surtout  lorsqu'elles  sont 
■n»l  ^oij;n^es  ou  bleu  lorsqu'elles  siéent  sur  les  bords  de  la  l»ngue, 
«(U'clles  soûl  eu  eoutacl  avec  desdeuls  eflrk-es,  ou  des  pi^ce:^  dentaires, 
SWuvpnt  s'aggraver,  s'iudurer,  et  être  le  point  de  départ  de  toute  uue 
s^rir  d'accidents,  de  douleurs,  d'impotence  tourtiouuelle.  etc... 

Mais  la  romplit-jilioii  dv  beaucoup  U  plus  importante  de  U  leuMplasie 

^st  sans  cnnlredil  Wpith^Uomf.  l,orsqiie,  après  une  période  plus  ou  moins 

■  on{;ue  de  leueoplasie  pure  et  simple,  on  voit   )e$  plaques  blauelies  lisses 

S.ypiques  se  ItOrisser  do  saillies  pupillatres  coniques  et  cornées,  on  a  un 

ftndire  sérieux  d'nncommoncenieni  d'évolution  de  la  lésion  yen  l'épitlié- 

V  iome  :  pour  M.  Ifî  D*^  R.Vidal  c'est  Ifi  te  deuxième  de};rL-  de  la  leueoplastv 

-&H)ccjle,  deicr*  que  l'on  p<'ul  caraelériser  du  uoni  d'éUit  papillomateux. 

Puis  les  tissus  malades  s'indurent,  et  l'épi tliél iome  se  développe  avec 

^0H«  ««s  caractères  dfstinctits  :  il  siège  dans  ces  cas  le  plus  souvent  d'un 

**»ul  côté,  vers  b:  boni  df  ta  langue  :  tps  tissus  sont  irrépuliers.  papitlo- 

Mnateux,  sillonnés  do  tissures  qui  saignant  facilement,  et  sont  profonde- 

«acDl  Imluréa  :  la  sensibilité  est  très  accentuée,  el  il  peut  miiroi!  y  avuir 

^es  irradi-'itinns  douloureuses  pd  particulier  du  cùlé  de  Torpille. 

L'épitiiéliume  peut  aussi  débuter  on  un  point  qui  semble  peu  altéré, 

^m  nlvitau  dH(|ucl  le  revêtement  épidennique  est  très  mince,  et  où  il  se 

ymduit  des  exulcératinus  incessantes  permettant  aux  actions  irritantes 

^liver*«»  de  fi'exerr«r.  Enfin  il  débute  Iréquemment  au  niveau  d'une  ulcé- 

*ujau,   soit  autour  d'une  fissure  ulcérée,  soit  autour  d'une  érosion  trau- 
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matiqae  de  quelque  origine  qu'cIUi  soit,  surtout  ti  l'on  a  eu  le  toK  île  )*ir- 
riler  par  des  caulérisatioiis.  On  voit  alors  ses  bords  $'iudurer,  sVpaissir, 
la  scuïiibilitv  augioeulor,  ]vi  parties  voisiui*^  ffi  pr6udre. 

La  fnSquencc  de  la  transformation  do  la  Ifucoplasie  en  ôpitbéliome  ost 
rclativomenl  grande  ;  elle  t'est  assez  pour  que  quelques  auteurs  se  soîeut 
di-inandé  si  l'ou  ne  devait  pas  considérer  la  leucoplasie  coiuiupi  un  6tal 
morbidv  |)n>ean(-ên!ux,  cvtnine  une  des  premières  pltase»  de  IVpitliéliome 
bur^cal  ou  vaginal. 

Voici  «immful  M.  If  D'  F.  Résilier  post-  la  quesliou  :  *  1"  LVpitbêliome 

•  liiiguiil  l'st-il  uiif  i>L'ri<Hk'  avaui'i'*!  i-t  la  torminaisun  de  la  leurokératose  ^ 
f  buccale?  â°  N'e»t-il  qu'une  associatiou,  uihj  complication,  uii  accident 

•  de  la  leucokéralo?*?  'A"  Y  a-t-il  des  Ifucoktratosos  à  la  suite  desquL-llt!^' 
■  la  piiriode  ou  la  compUculiou  Opithélionjateuftcs  apparaissent  plus  par-, 
«  ticuliôrBinent?  • 

Malgré  ta  tendance  qu'a  l'émJnent  dermalologîstc  à  considérer  t'épi- 
Ihi'liouiatose  comme  la  deuxième  pliasc  de  la  Icucokèratusc,  nous  ne  pou- 
vons oublier  qu'il  si-mble  n'isullnr  des  «xamnns  histolo^'iques  les  plus 
récents  (Leloîr,  voir  plus  loin),  que  IVpitlii^liome  n'est  qu'uu  accident 
daus  le  cours  de  la  leucoplasic.  et  non  la  deuxième  période  d'unu  ménit 
nfle<:li«n. 

En  réponse  À  la  troisième  question  posée  par  M.  le  I/  E.  Bcsnier,  i 
pput  dire  qu'il  y  a  des  (ormes  frustes  ou  iunomplèles  (voir  plus  liaut)  d« 
Ipucoplasie  qui  semblent  être  do  nature  l>énigue,  mais  que,  plus  on  s»' 
rapproclie  du  type  classique  caractérisé  pur  une  épjiisâu  couebe  blau- 
cbàtre,  par  des  tissures,  des  ulcérations,  des  exfoliations,  de  Is  ténacilâa 
et  Kiirlout  par  des  liyiicrtrnphie»  papillaires,  plus  l'épilbélionie  est  A' 
redouter.  Cependant  il  est  te  plu?i  souvent  im|>os.sibte,  en  pit'ïsence  d'un 
malade,  de  baser  un  pronostic  siir  des  dounées  certaines  :  parfois  les 
lèsiousen  apparuiit'L-  les  plus  hr-nignt's  évoluent  vers  le  cancer,  pnrlois 
des  plaques  papilloinaleuse.'*  persistent  <le  longues  années  et  jusqu'à  la 
mort  sans  subir  la  moindi'c  inodilicalîon.  1 

Rien  de  plus  viiriaidi-  égahMiuful  i|ue  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'iip- 
parilion  de  la  leueopliisie  et  ciille  de  lï-j)itliêUonie  :  il  diUèrc  suivaul 
les  prédispositions  individuelles  et  surtout  suivant  les  précautions  prises. 
Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'imgiortance  de  ce  dernier  facteur  :  si 
l'on  soumet  de  Imnne  heure  les  malades  à  une  hypièuc  rigoureuse  ut  à 
nu  trailement  locJil  eouvenahie,  on  iliminue  beaucoup  les  clianuis  de 
cancer  et  on  ti-ansformu  le  pronosllc.  Celui-ci  varie  donc  :  1'  suivant  l< 
tonnes  de  la  maladie,  quoique  rien  ne  soil  plus  iucertain:  S^  uu  {leu' 
suivant  b's  localisations,  car  ce  sont  leji  poinU  les  plus  exposés  aux  trau- 
malismes  comme  les  bords  de  In  langue  qui  deviennent  le  plus  souvent 
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cancéreux  ;  3'  seloD  li*«  péritMlt-s  ili>  U  maladif:  i^snlon  la  persislauce  ou 
la  suppression  «les  coiiclîUuns  causales  apparentes  ;  li*  selon  It-a  iirMispn- 
>iU<Ju»  iiidîvidui'llt»  d<!Uolik>s  par  les  aatéot)M)euU  tt^-rOditaires.  j 

.iMionir  paiholnict^ur.  —  Lc»  recIiiTCliPS  (II)  l.ploir  <  ISKÎ,  87,  80)  après 
h'IIcsiIp  DpIhivp,  de  rtrbwimmer,  di'  Vidid,  otc...  ont  dùmnntrt-que  •  diiii» 

•  une  première  période  la  mucjueuse  s'tiyperkAratinisc  :  au  niviiau  des 

•  iduiiuei^  lBUCO]>l»si(]ucs  lï-pidi'rnio  ùpniï^i  ]ir^.si>nle  IrrH  curaclùrcs  dv  ta 

■  couch<>  comte  dt  ta  [leau,  au-detwuiis  dt*  cette  couche  cornée  !*c  voil  une 

■  concile  gmnuleus*'  des  plus  accentuées,  riclie  en  éléidine,  I*  derme 

•  uiuiueux  pnÏM>nlc  une  iulillralion  de  jeuae!^  cellules  (|ui  pai-ab^ot 
I  i>tre  des  cellules  lymphatiques  et  qui  &«ml  Kurloul  accumulées  auluur 

•  ttcs  vaisseaux  ». 

•  I>aDS  uue  d^uxittnte  jii^riode  la  plaque  leucoplasique  est  sillonnée  de 

•  iTaquchireH  limitant  d<.*s  surface!-  poly»un»lc^  au  niveau  di'^i|iii*lk*ri  il 

•  T  a  do  la  tendance  ii  de  la  desquainulion  êpitliêliul'-.  i'.e^  cfriqiielures 

•  liiUressont  parfois  une  |>artie  seulement  du  corps  de  Malpighi  ou  vont 

•  ju»|u'à  la  CDuelie  papillairn  du  derme.  A  leur  niveau  les  cellules  dfl 

•  Malpi^hi  prolifèrent,  d'autres  subissent  t'altéraliuu  cavilain'.  la  dégé- 

•  Dérescence  colloïde  nn  çrRnnlo^ralsscuse,  el  l'on  constate  une  inHItra- 
«  lion  d<;  cellules  mijtratrices  uonibreu»(CS  :  dans  ce  ca»  la  couche  graou- 
«  leusc  chargée  deléidine  s'atrophie  el  disparaît.  «  (l.«1oir,  0)n|îrès 
«le  I8K9.» 

D'après  le  m^roe  auteur  jamais  répilhVtlionie  ne  déliule  au  niveau  des 
surfaces  hy|>erkérati»isi'es,  qu'il  ait  pour   point  de  dépari  un  juipillome, 

«ne  esutct^raliftii  ou  une  llssure,  ces  poiu(^  se  di'kt-ratîuiseut,  et  le  corps 
«te  Malpighl  proliféraDt  envoie  des  proluu):cuieiits  rainitîé»  as»ez  considè- 
nbleif  dans  le  derme  enllammo  sous-jacent.  Au  niveau  des  poîiiU  l'rpillié- 
linmalis^,  il  n'y  a  ni  couche  cornée,  ni  eouclie  granuleuse,  et,  s'il  y  a  une 
^rniche  qui  présente  au  premier  alwrd  un  certain  aspis^t  dv  couche 
vitruèe,  elle  eu  dilTérv  à  un  examen  attentif  en  ce  que  les  cellules  sont 

Ijxurvues  d'un  uuyau,  et  que  le  prnloplasma  est  coloral>le  (tar  le  carmin. 

<v  qui  est  un  signe  de  déktinilinisation. 

Citalaaie,    —  Ijt   fréquence  de  Ui    leucoplusiv  est  assez  grande;  ulle 

-s'ftbserve  eurtout  chez  rituninie,   et  do  trente  à  cinquante  ans  ;  les  A$;eâ 

I  •  ~  oà  un  l'ait  vue  débuter  sont   vîn^t-deiix  et  soixanle-sepi  ans  ; 

■  ■   ,    .i...iut  on  l'aurait  cunî^tHiee  chez  u»  enfant  de  douze  ans  (P.  Uéuard)  et 

Intnénie  auteur  croit  qu'elle  |>cul  éire  contiéuitale.  Klle  est  rare  chez  la 

(nump,  saoB  doule  â  cause  delà  moindre  fn>qaeuce  chex  elle  de.s  coudi- 

lioRM  fttjùloglques  qui  président  h  son  développunient  eh»  riiumme.  Elle 

|K.'ut  eurahir  la  vulve  et  y  évoluer  aussi  vers  l'épitlitiliome. 
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11  est  fûrt  <iiflicil«  d'apjtrécier  les  couilitions  élinlogiques  qui  lavonsoDt 
la  geofeede  colle  affection.  I^  problème  est  d'autaol  (dus  complexe  que 
pour  beaucoup  d'aulcurs  les  divers  lacleurs  «ïltolugiquus  produiraient  de» 
'  lcuc4iplasi(%  du  forme  et  de  uature  diOt-rentes. 

Le»  deux  étals  morbides  qui  spmbleot  le  plus  prédisposer  k  cette 
maladie  isoul  iucuutestabicmeut  rarlbrîtisinc  et  la  sypliilitt. 

On  trouve  presque  toujours  daii!^  les  antéct^deuts  pathologiques  dos 
leucoplasiques  l'arlbritisme  ou  la  sypliiliâ,  souvent  nitïnie  les  deux  étatn 
inorbidcti.  Il  est  vrai  ipiv  bi^iueuup  d'auteurs  u'admett^^ul  pas  la  syphilis 
comme  facteur  èliologique  de  1»  vérit;ible  leucoplasie;  jHiur  eux  les 
plaques  blanchfis  qui  se  développent  cbei  les  syphilitiques  et  sur  les 
langues  primitivement  allocl([-cs  de  li>sious  spécitiques,  peuvent  cl  doivent 
Atre  distinguées  au  point  de  vue  nnalomique,  clinique  et  même  thûra> 
peulique  de  la  leucoptasie  dite  es^eulielle.  Nous  n'aborderons  pas  ta 
discu!isi»n  de  ces  idées,  car  elle  sortirait  du  cadre  de  cet  ouvrage.  Nous 
nou^  cou  le  nierons  de  dire  que  nous  avons  souvent  obsorv^^  chez  des 
sy|)hil(liqui-»  ayant  eu  ou  non  des  K-siuns  spùcifiqni^s  de  la  langue  des 
plaques  blanches  alisolumeut  identiques  nomme  aspect,  cousîstaucc. 
.évolution,  aux  leucoplasies  développée-s  choï  des  sujets  non  syphiliti- 
ques, et,  d'autre  |mrt,  la  syphilis  go  rcucoutre  si  frêtiueuimeut  duus  les 
antécédent*)  des  individus  porteurs  de  plaques  blanches  identique» 
d'aspect  au.x  Icucuplasies  typiques,  que  nous  ne  croyons  pas  possible 
de  ne  pas  admettro  l'inllueuce  de  la  syphilis  dans  leur  développe- 
ment. 

11  est  certain  d'autre  part  que  la  geuése  de  cette  maladie  est  singulière- 
ment l;!t;ilitét'  par  le  nianviiis  fonction uomeul  de  l'estomac  «t  de  l'intesitin, 
par  touifts  li>s  irritations  locales  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  au 
premier  chef  par  l'usjige  du  tabac.  Qu'ils  lo  chiquent  ou  qu'ils  le  (umeul. 
les  sujets  atteints  de  leucoplasie  eu  fout  ou  eu  ont  fait  presque  toujours 
usage;  dès  qu'ils  cessent  de  s'en  servir  les  lésions  tendent  dans  beaucoup 
de  cas  à  rester  staliouuaircs  sinon  à  rétrocéder. 

A  cAté  du  tabac  nous  devons  signaler  les  deula  malades,  cariées,  les 
dentiers  qui  agissent  itar  des  contacts  incessants  et  anormaux,  l'usage 
habituel  delà  canuo  à  souiller  le  verre  clien  les  verriers  iGuiuaud.  Bes- 
olor),  les  aliments  trop  épirés  (les  piments  en  particulier),  trop  vinaigrés, 
trop  chauds,  les  alcools,  les  diverses  slumatilesislunialiteaphllieusei.  etc. 

Kt  cependant  ou  a  vu  la  h-ucoplasic  s«  développer  chcï  des  femmes  qui 
n'étaieut  ni  syphilitiques,  ni  manifestement  arthritiques,  qui  ne  fnmaient 
pas,  qui  ue  préseiitaicul  eu  un  mot  aucuuc  des  causes  locales  uu  f^éui*- 
rales  que  nous  venons  de  signaler.  Le  fait,  quoique  raro,  est  iucontes- 
table.    Faat'il  donc  admettre  qu'il  existe  une  sorte  de  prédisposition 
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cdtle  aOecliou,  prèdUposilioii  Judépcodante  de  tout  autre  (acteur  morbide 
cqhqu  '.' 

Il  n'est  gat-re  possible,  snnx  cette  hypotli(>s<!.  d'expliquer  tous  les  f.iitâ  : 
il  y  a  àe»  ^ujet$  qui,  pour  une  cause  tK:c:i»ioiiiiiOie  niîuiui*;,  voient  sa 
cUtvidiippor  àvs  plaques  blanches,  ulors  que  des  fumeurs  ioeorriKibles 
n'en  ont  jamais  (llut)iD). 

Bien  que  l'on  ait  vu  parfoi»  la  leucoplasîe  coïncider  chez  le  même  indi- 

"vida  arec  le  pauriuKis  vrai  des  ti^^uiitenls,  il  vst  prouvt;  à  l'heure  actuellu 

«^n'on  ne  )>eut  la  considérer  comme  èlaut  uu  psoriasis  vrai  de;!  muqueuses. 

Alais  d'autres  questions  (ort  importantes  se  pasenl  au  poiut  de  vne  desa 

xiainn'.   Bst-ce  une  aOectiou  univoque,  ayant  son  existenre  it  pari,  ou 

fcien  n'est-ce  qu'un  symlruine  symploniaUque  de  maladies  didéreules?  Ku 

«JD  mot,  faut-il  décrire  une  leucoplasïe  entitiS   morbide  vraie  pouvant  ae 

«r}évehqiper  sous  l'julliR-uce  de  causes  diverses?  nu  bien  faut-il  distin^tuer 

«jne  leucQpIasie  eKsenlielle,  une  I..  taliagique,  nue  L-  deutatre.  unit  L.  des 

~^'errters,  une  !..   .irtiiriliqne,  inie  L.  !>yphîlitic|ue,   une   L.   parasypbili- 

ft^iqne  <  dévelapp^-e  chez  d'aucieu»  sypiillitiques,  mai»  objective  meut  duu* 

•^  Icum  et  ne  subissant  paa  l'acliou  du  traitement  spi^ilîquo  >  (K.  ttes- 

lier),  enfin  des  leucoplasies  mixtes  dans  lesquelle^î  tes  divers   (éléments 

jathog4>uiquei(  que  nous  venoi>»«  de  passer  en  revue  seraient  mi^langés  à 

Ses  dosM  diverses  le  plus  souvent  impossibles  i*  di-teruiiner,  toutes  allec- 

'SjouA  distinctes  les  unes  des  autres  aux  points  de  vue  objectif,  étiulo- 

ique.  prouosliqiie  el  tliôrapt'O tique? 

Nous  nous  cotilentcntns  iei  de  poser  toutes  ce^  questions,  car  il  n'entre 
:im  daus  le  plan  de  cet  ouvrage  d«  les  discuter  :  elles  no  sont  pas 
^tr-Miconr  résolues,  et  11  etfl  probiible  que  de  nombreux  travaux  sont  eneurc 
^DAœesaires  pour  les  résoudfx;. 

duk«*mi«-.  —  Il  serait  cependant  très  di^irable  au  point  de  vue  pra- 
'V^'Idit  (!<'  savoir  si  l'on  peut  et  ni  l'on  doit  distin);uer  le.-^  leucuplasies  dites 
""^ïrates  ou  ceseuliolles  des  leucoplasics  dues  au  tabac>  à  la  syphilis,  ete... 

Pla^ti^s  lie»  fumifun.  —  D'après  M.  le  D'  E.  Vidal,  les  platfue*  liVinrhesda 

■  <  diliereut  do  la  leucopbisiL*  vraie  {wir  leur  éliolo'^ic,  par  ta  mobilité 

■  iiios.  par  la  minceur  et  l'adlièn;ui!0  de  la  di-squiuiititioo,  caractère 
-ris  net,  et  qui  permet  d'en  faire  une  sorte  do  pityriasis  buccal  ;  un  observe 

suiiveul  à  leur  niveau  des  p)ilyctt-ues  qui   se   dtVbireut  et  qui 

laissent  â  nu  de  petites  surlaces  i-xutctVn'xs  :  mais  le  point  diCTérentiel 

Rpttnl  est  pour  lui  l'eilet  de  la  suppression  des  irritants  qui  est  suivie 

^^un  aiueudemcnt  rapide  du  syinptdine  et  même  de  gui!-risuu,  taudis  que 

'«iias  la  leucoplasie   vraie   la  cessation  de  l'usaiïe   du  tabac   n'entratue 

^nciiae  amélioration.  C'est  également  l'avis  de  Itullin  qui  diVrit  lui  aussi 
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it»  plnquee  (les  funieui-s  iV  iVktt>  du  •  leiicomn  *  dans  un  chnpitre  à  pari  : 
il  iiisUle  sur  ic%  jkirtîciiInriKr?  siiivaule:»  :  les  plaques  des  fumeurs  iippn- 
riiUs«nt  le  plus  «tuveut  sur  u»  des  cAlcs  de  1^  ligne  mOdianc  de  la  lant^ui-. 
là  où  la  colunno  de  Iumé«  Horlie  du  ci^re  ou  de  In  pip«  vient  directement 
loucher  la  muqueug«.  C'i^l  exactement  on  ce  point  que  se  développa  \>eu 
A  peu  nue  lésion  au  niveau  de  laqui^tk-  là  muqucusv  est  rougf  ou  livide, 
lisse  et  romni*!  dépnpillt-e,  déprima  par  rapjtort  aux  partie»  voisine».  V.9i 
til  ik  elle  se  recouvre  d'une  couche  léjïÈre  d'un  enduit  (orl  adb^reitl, 
blano  jauniltri-.  qui  s'i'-jaisiiit  dans  la  suite.  Parfois  on  ne  voit  qu'une 
plai|vie  «i'nii  Ulanc.  t)leuàtn>  saus  ht  moindre  rougeur  environnante,  ^iiis  la 
moindre  trace  d'inllnnim.'itioi].  Le«  K'stous  ne  sont  pas  toujours  limitées  â  la 
fficG  dorsale  di?  I»  langue  pi^  de  la  li);ue  niùdiant'.  elles  |H.-uv«iils'M(.-ndre: 
«Ik-s  peuvent  ausiii  uc^iuper  la  |tartie  inlerue  de»  joues  vers  l'interlifiiie 
dculnire.  Elles  persistent  (orl  souvent  sans  cliaugcnieul  aucun,  saui 
duuncr  lieu  au  moindre  trouble  fonctionnel  pvndaul  des  auui^es.  Ues 
caractères  analogues  t'observent  dans  les  Utunptasifg  det  terriers. 


tA-acupiastr%  sypItititiqHes,  —  Les  leueoplatfies  syphilitiques  se  diRtîn- 
pueraient  d'apri-s  .MM,  Fonniior  et  Vidal  des  leuroplasies  «■ssentielle*.  par 
la  inincour  de  ia  couclie  épithOlialf  des  placards  qui  est  adhércule,  par  le 
développement  cl  la  profondeur  des  sillons  de  la  lace  dorsale  de  la  langue, 
pur  l'aspect  quadrillé  et  t'omnip  parqueté  des  lisiiurations,  cequidonuuà 
l'or^'ane  une  pbysionomie  lobulve  et  mamelonnée,  par  ce  (ail  Ms  impor- 
tanl  que  lus  bords  el  la  itoinlesoul  dvcoupi'is  et  dentelés,  enfin  et  surtout 
par  les  bons  résultais  du  traitement  antisyphilitique  qui  a^rave  au 
ronlrjiire  les  leucoplasies  vraies. 

Ia's  auteurs  qui  soutiennent  qu'il  est  impoi^siblede  diOéreucier  nlini- 
quemeut  les  leucoplasies  dites  essentielles  des  leucoplasies  tabagiques  et 
syphilitiques  foui  remaniuer  :  1"  que  les  leucoplasies  non  bil>agiques  et 
DOn  syphilitiquL-s  peuvent  ue  pas  desquamer,  du  muius  d'uuc  façon 
notable;  i'  qu'elles  peuvent  s'aecompagucr  de  plaques  comraissuraires  ; 
li"  qu'elles  se  eompîiquenl  parfois  de  fissurations  et  de  manietonnemi-nls. 
Cet  exposa  montre  sullisammeni  toutes  les  dilTicultés  de  cette  question. 

Par  coHlre  U  eit  relalirfiimit  facile  tte  dhliHi/iter  les  leucoplasies  des  affw- 
tiotis  luitanteti  : 

La  ii-là-we  lingnalf  t\jphiUtit}ue  est  carartérîs^e  par  l'induralion  An  l'or- 
^;aQC()ui  a  pris  une  cuusistancc  ligueuse,  )iar  des  sillons  profonds  qui 
circonscriveut  des  sortes  d'ilote  et  dcmnent  aux  parties  atteintes  un  aspect 
lobule  e1  niami'lnnné  beauroup  plus  prononcé  que  dans  le^  leucoplasies 
les  plus  invOtéréCï^,  par  une  priklominaun'  luarqui^  des  lÈsîoos,  du 
moins  au  début,  vers  les  bords  el  l'extrémité  de  la  laugiie. 
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te»  riratricn  nniértUiftt  à  titalution  Heu  *yphilidfx  gomm^iUM  s'en  di^ 
lÎBfpiviil  |uir  <lrfi<-3ractères  nnalck^t-s,  pur  la  pnifnadeur  îles  sUIiidr  qui 
n;oiiiifiit  iiiitour  4'ini  point  cenlral.  Il  faiil  hien  savoir  iiénninoins  que 
Its  ^y|iliiloiiio^  l)uci:iiux  WrtiairvTi  se  c<iiiiplt(|Uvnl  liotivpiil  di'  véribibles 
Usinas  du  leucopUisie. 

Il  s'agil  .itiir;*  de  n'eU  irtf  lîjisagft-^,  Pt  iums  ne  rroynns  pas  (]ii'il  suit  t.m* 
'jfnan  jHisïildc,  lurst[ut^  la  u^luri'  df»  lésions  priitiitivi's  est  Iticu  iiclk'mi-iit 
f]r{ibUilii|ue  au  puîal  t\p  rue  clinique  vl  nbîectil,  de  faire  de  LauteH  te» 
uaiilestalions  morbides  de  la  inuqu<>use  des  expressions  directes  de  la 
niibilis. 

Nuus  u'iniiistemus  pas  sur  le  diaguustic  diUérculiel  de  la  U-ucnpIasie  et 
■t«s  filiiff un  niitqH^iufx  (tîyphilides  papuleu5i<s  et  papuio-ém<i)ve3)  ;  cellc«-ci 
M  lonueut  rapideiuenl,  oui  d'onliiiaire  une  i>vi>Uitii:iu  a^t>«x  prompte,  et 
uni  iiDc  ndunitiuii  iiiiaqur  Idaui:  jaunàtri;  qui  ui^  pt-ul  luisiîer  prise  au 
■lailidre  demie. 
Il  m  Mt  lie  mt^mi^  pour  It-^  iipliHit-t.  (Voir  ee  niot.i 

Il  e^t  |ji;aii(roup  plus  dillicili-  ili?  distinguer  le  liiheii  plitii  </r.«  mmiWMfs 

do  In  )i>u<wplasie  ;   le  plu»  souveut  il   existe  aux   lieux   d*èleftion   des 

l^guiueuls  des  rli'-inenLs  curatleristique»  qui   (out   (ati-e   le  diagnostic  : 

mais  ce  niu)t;u  de  cnulnlle  pt*ul  manquer  :  le  lieheu  plauus  déltute  en 

effet  parfois  \mr  le»  muqueuses.  n<ius  ce  ras  on  <>oupçonnera  cette  aHeeUoii 

*'  la  (are  iuférjeure  de  la  langue  est  prise,  ai  ou  peut  découvrir  eu  u»  point 

P'"s   nucienufnient   atteint  des   Mirles   de   uiMlules    ld.inrhâlres   autour 

"efwnitît.  ra>uunenl  des  tractus  qui  s'entre-croisenl  ;  enfin  si  l'arscuic  agil- 

"vuc  utw  ri-elle  clficacilé,  d'où  riodicitiou  très  précise  d'essayer  «ucrgi- 

?ucrneiii  ■!«  m^ilicameut  dans  les  eus  douteux. 

*•"  'tft^unmation  mar^mre  ah^nanle  df  la  tangue  (voir  ce  mol)  est  beau- 

coui,   |,jnjj  ^^^^  jj  recoDuallro.  La  mobilité  des  lésion*,  les  circinalious  si 

"•'"«hs  (|uw  di'iTivent  les  saillies  blancliillrcs  liné.-iires,  la  dépapillution  et 

u  r^iu^eyf  ,(es  plaques  encerclées   |»r  le  li^^rê  iiametéristique,  tout  cela 

'""'«tïlije  un  ciiseitible  (tatbofiuomoniquo. 

'•**  *'énlahU  en^mn  kucev-lin^Hal  oc  ressemble  eu  rien  à  la  leueopUsie  : 
"^iifiueuse  est  ronge,  irritée,  douloureuse,  attaquée  sur  une  vaste 
**'Mç,  suuuiise  à  des  jinussées  ai^çiiès  ou  subni^uës,  et  ne  prêM'UlB  pas 
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*>ciuP9  blauclus  lixi-s  analogues  â  celles  do  l'allectiou  qui  nous  nRcu|>e. 

*'*>  est  de  même  «tes  itlonilei  itfs  rm-herlii/Hi-n  rt  de»  ennralfxeenli',  qui; 

^*<^rîseDl  de  largo  plaquas  desquaniêes  ru  uivuau  dosquollc!)  la 
*lMti.||K  est  rose  vif,  lisse,  unie,  sans  saillies  (Mpillaires  visibles,  de  la 
»»»r.  j„  JiiitH'iiijHr  qui  est  s«:hp,  lulit;iuetise,  d'un  roiific  plus  ou  moins 

•**:..    ..%pi»i,i  >nénie  fissurée,  «mis  ue  pn-seute  pas  de  plaques  blauelics. 
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*^Alé  de  la  It'ucuplasie,  il  existe  d'autres  étals  morbides  de  la  langue 
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qui  ont  ët6  raugiv  parmi  Ivs  glo»silcs  clirouitiucs  surerllcicllcs  (voir  ce 
motl,  et  que  oous  truyons  devoir  nipiirociier  <ie  celle  alleclion. 

Diins  les  cas  de  re  genre  iltiitlia).  la  (»co  dorsHle  de  la  Inague  dans  sa 
totalité  uu  (laus  sa  plus  grande  étendue  est  lisse,  d'un  rouge  non  uni- 
forme, iDÂgale,  et  pour  aiusi  dire  dépupîllêo.  On  y  Iruuve  assez  irfajutfm- 
ment  de»  excoriatimis,  des  iiIci^r!iLi<iiis  superficielles  irri^u libres,  triangu- 
laires, étoik'es,  Tissu l'éos.  souvent  des  plus  doulourauses,  eufin  des  plaques 
d'un  blanc  bleuâtre  auatugues  k  celltis  do  Ih  leucopIftBÏv.  La  laitgu»  est 
souple  et  ilcxible,  et  cependant  le  malade  y  éprouve  une  seiis»Iinn  du 
gène  et  de  raideur,  bv*  mutivenieiits  en  sout  pénibles  et  tout  contiid  est 
douloureux.  L'examen  bistolujilqiio  do  U  muqueuse  moutni  que  l'i^pithê- 
lium  est  fort  aminci,  que  les  pruIou);emeiits  iiitcrpa  pilla  ires  sont  à  peine 
marqués,  et  que  le  choriou  est  épaissi,  vaseularist'^,  et  innitrê  de  cellules 
embryonnaires.  Il  e«l  ÏDconlestiible  qu'il  s'agit  lu  d'uue  l6«ion  IK-s  voisine 
de  la  Icucoplasio  :  pour  Itulliu  ce  ne  sout  que  deux  variétés  d'une  seule 
et  même  allection. 

tUBKBOflih-  da  drbut  dtr  l'^piibéiiom*-.  —  Il  cst  un  autre  point  de  la  plus 
baule  importance  pratique  que  nous  devons  examiner  mninlenam.  c'est 
de  savoir  à  quel  moment  ou  doit  redouter  la  Iransfoniiation  de  la  leaco> 
plasie  eu  épitliéliome,  (|uels  sont  les  signes  qui  permetletit  de  distinguer 
le  début  de  celle  complicalinn. 

Au  point  de  vue  liisloioi;ique  (Leioir)  nous  avoue  vu  qu'il  faut  la 
redouter  quand  b?s  parties  mnladfs  sa  dékérntinisenl.  Clîniquemeut  un 
soupçonnera  l'épithéliome  :  1"  quand  on  verra  une  plaque  jus(|u'iil[»rs 
lisse  et  unie  se  papillomaliser  ;  "ir  quaud  ou  verra  une  plaque  jusqu'alors 
souple  et  miuiMi  s'épais;^jir  et  pré»cnler  une  induration  profonde  comme 
uoueuse  (Vidal)  ;  3°  quand  nn  verra  une  n^sure  ou  une  ulcération  per- 
sister fort  louglenips,  s'étendre,  et  surtout  s'euluurer  d'uu  noyau  induré. 
Ces  soupçons  seront  cuiiflriiiiVs  si  le  malade  éprouve  des  douleurs  plm 
vives  et  surtout  des  irradiations  douloureuses  vers  l'oreille,  si  Tuu  voit 
se  développer  sous  le  rebord  de  la  niikhoiru  du  m6me  côté  de  pelîls  gau- 
glions  durs,  roulant  sous  le  doigt  :  mais  il  faudrait  tAcher  de  |)ortcr  un 
diagnostic  et  d'intervenir  cliirui^icalemenl  avant  l'apparition  do  ces  der- 
niers syniplOmes. 

TïKiipnirni.  — L«  traitomeut  d«  la  l«ucoplasio  a  Mé  merveilleusement 
exposé  par  MM.  les  l>"  K.  Uesuier  et  I)oyou  dans  leurs  annotatloos  do  la 
seconde  édition  [rauçais«  de  Kaposî ,  nous  leur  ferons  de  nombreux 
emprunts. 

lYaitfmni  général.  —  Il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  traitement 
giuéral  do  la  leucoplasie,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  connaît  pas,  du  moins 
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encore,  do  mt^icamont  qui.  donué  à  l'inK-rJear,  afiLs^c  dircctonienl  sur 
la  plaque  btanclii*  i»oor  la  (auf  disiwiraUre.  I*  traittfmt'iil  générHl  doit 
iioac  coiisUler  à  moditior  autant  (juv  (aire  kl-  prut  \t;f  coadition-s  morbides 
([ui  winliient  favoriser  le  dt^velnjipement  de  i'iiflprtion. 

El  lotit  d'abord  une  premlr-re  i|iii>stion  se  pnse  :  ijuand  le  malade  ntletiil 
d(<  kuroplasio  burcale  h  eu  la  syphilis.  laut-il  iuittitucr  une  mMication 
anti^ypliililique?  Ce  point  a  «-I^  fort  dismU-,  et  îa  plupart  des  auteiirH 
l'uni  résolu  par  la  ui-gative.  Ils  ont  (ail  rr-^soi-tir  qu'un  traiteincat  aiilisy- 
philitique  avait  presque  toujours  dans  les  Icucoplasics  vrai«s  un  idiet 
dësaslreux. 

Pour  ma  part,  toutes  k-s  tois  que  la  langue  iiréscutc  uue  induration 
9SM.  protoude,  une  Itssuralion  ou  une  lobulaliun  mur<|ué(!S.  c'trst-à-dire 
d«â  ^j'mpldmes  qui  peuvnnt  faire  croire  Â  une  selérot^e  syphilitique  lin- 
guale eu  aclivEtù  quelque  nitaime  qu'elle  puisse  ^Irc.  je  erois  que  l'on 
doit  Fsjiaycr  un  traîli'^nieDt  aiiti:^ypliilltique  mixte.  i'-ner;ïique,  loui^lemiKi 
continué  avec  des  intervalles  de  repos,  pourvu  toutefois  que  l'on  soumette 
le  malade  à  uue  surveillance  lucet^saide  afin  de  ehaiiicer  de  ligue  de  eon- 
duile  à  la  moindre  a^gruvatiou  :  on  prendra  en  nu^me  temps  di>s  s^iîus 
linutieux  d'hypii-ne  buccale  [voir  plus  loin)  et  on  conibHltra  prévenlive- 
eul  par  tous  les  niuycus  ui^itOs  la  stomatite  incrcurielle  :  ee  dernier 
aecidcnt  est  en  ellet  une  indicolinn  formelle  A  supprimer  la  médication 
li>drarKynque  du  moins  momeulauéinenl. 

J*aî  VII  des  leiiniplasiques  syphilitiques  ne  pouvoir  supporter  tes  pré- 
(fliatiiins  merruriolles  qui  semblaient  agîîr'iver  les  b-sions  buccales,  et 
M  trouver  au  coiilraire  fort  bien  de  doses  moyenne*  d'iodure  données  de 
temps  en  temps  [tar  eourtes  périodes  dt.-  huit  à  douzi-  joui-».  Co  sont  là 
d(s  ididsyncrasies  dont  il  faut  âtre  prévenu. 

Si  le  sujet,  quoique  étant  uettemcnt  sypliilili(|ue,  nu  présente  du  cAlA  de 
b  tangue  aucun  vestige  de  lésion  syphilitique,  lo  cas  devient  beaucoup 
plus  discatiible.  Ncanmnins,  avec  M.  le  D'  K.  Besuier,  nous  conseillons 
■l'essayer  quand  même  le  traitement  antisypliilitique,  car  nous  avons  vu 
•■an*,  ces  eircuuslauces  l'iodure  produire  ircxceilents  ulTets.  iiiaîs  uous 
■'îiïons  pas  besoin  d'ajouter  que  l'on  doit  surveiller  étroitement  le  malade 
■*t  tout  arn^ter  à  la  moindm  ain;riivatiou. 

La  niL-dicitiiun  mixte  ou  purcmcul  iodur^e  peut  être  suivie,  conimt' 
*ou»  venons  de  le  dire,  d'un  sucrto  ri^l  et  complet  :  c'esl  fort  rare.  Asse* 
*'"u-enl  II  se  produit  irnbord  une  améliuratiou  qu'il  est  fort  dilfioilede 
"•  l'IKirter  à  la  m^-dieatiun  s|)ik'ifique  ou  k  l'hyi^ièue  suivie;  puis  l'étid  reste 
ionnaire  ou  bien  il  survient  des  aggravations  nettement  causées  par  les 
^icaments.  Parfois  l'iodure  et  le  mercure  agisseut  beaucoup  mieux 

voie  cutanée  ou    rectale  :  il  semble  i|i 
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leur  aclitiu   iri-it»ntn  sur  la  niuiiueuse  hucrali<  ;•<<  fusse  atosi    moius 
seolir. 

Les  sujets  niiniifcst^tiiPiit  arttiritiquos  seront  t^ouini?'  à  uuc  liy;:;i*ïnR  et  ù 
une  niédiL'Hlion  i;êiK>rRle  approprîtres.  iVuir  article  Kcz^ma.)  Bien  qup  je  ou 
connaisse  rion  de  précis  à  cei  égard,  je  pense  que  l«s  ciiux  minérales  «Ica- 
lines,  telk'g  que  Vichy.  Boyal.  Vais.  clc...  sont  indiquéi-^  chei  eux.  Je 
crois  en  eflet  fjuc  l'arDiritisnte  joue  un  rù\e.  actif  dans  lr.s  diverges  :incr> 
tinns  inflammatoires  de  la  laB(:u<\  t^hez  d'anciens  »iypliili1iqucs  aUvtats 
de  Rcléroge  linguale  avec  plaquei!  leucoplasiques,  }*ai  ru  assez  souvent  sa 
produire  du  cùté  de  ad  ori^ne  des  sortes  de  pnnss^-es  in  (lu  ni  ma  toi  res  avec 
rongeur  et  ttuiiôlaclion,  poussées  qui  ne  dtpendaieul  ni  du  mauvais  t!^itat 
des  voies  dit^eslivcs.  ni  d'un  «^arl  de  règioie,  ni  do  toute  autre  cause 
appréci:)lilf,  l.e  trnitfMiient  anjisyplrililique  mixte  ngi^^it  tn»)  :  l'imlure 
de  potassium  à  faibles  d<»ses  produisait  p.irfois  d'assez  bons  cflcls  :  mais 
j'ai  surlnul  ulilonu  des  K-s^ullats  avec  la  quiuiue  associée  aux  alcalins, 
c'est-à-dire  avec  la  médicalion  de  la  crisL*  goutteuse. 

On  soigneni  avec  la  pins  grande  attention  Ic^  antres  étals  morlùdes 
gén»''rau,x  qui  peuvent  coexister,  le  diabète  eu  particulier  et  ses  diverses 
formes  <  [glycosurie,  nxaluric,  pliospbalurie,  nxolurie,  ))n)yiirie,  etc.  » 
{E.  Besnierl. 

Lorsque  la  Icueuplasie  >■■«  développe  cliez  des  sujets  qui  ont  eu  antérieu- 
rement des  altections  cutanées  ju.sticiables  de  l'arsenic.  ■)  est  indiqué  de 
leur  donuL-r  cr  inédicaiiieal  (F.  Ilesuier).  Mais  il  faut  qu'il  soil  hi«u  toléré; 
dés  qu'il  cause  1p  moindre  trouble  du  ciUé  du  tube  digestif,  on  doit  en 
suspendre  l'emploi. 

J'allachu  pour  ma  part  ht  pluit  grande  importance  dans  toutes  les  afiec- 
lions  d<>  la  langue  A  tt^udances  inflaitimatoires  même  atténuées,  au  Imn 
fonctionnement  de  l'estomac  et  des  intestins.  Vn  éi:arl  de  régime,  une  crise 
de  dyspci>âie,  de  l'trrégularîté  dans  les  garde-robes,  sont  Iri^  souvent 
accompagnés  d'une  i«Mi<isée  inflammatoire  du  eété  d«  la  lani^uc.  Le  mé- 
decin devra  donc  en  avertir  sou  nialado  et  rceliimer  de  lui  :  1"  un  régime 
alimentaire  d'nne  sévérité  absolue,  réglé  suivant  ce  qui  convient  à  sun' 
état  pénéral  (voir  Eczémi)  et  à  sou  état  local  [voir  plus  loini  ;  2"  des 
digestions  parfaites  ;  '-i"  des  selles  ri-gnliéfL-s  et  normales.  I^rlains  leu- 
eoplasiqnes  ont  le  système  veineux  de  la  langue  très  dilaté  et  conges- 
tiouué,  ce  qui  semblerait  indiquer  l'utilité  cliez  eux  d'une  dérivation 
intestinale  pur  b>s  préparations  aioétiques  IfC  Dcsnier). 


Traitemtnt  Umil.  —  La  première  prescnpliou  que  l'on  doive  taire  à  ud 
leueoplasiqne,  c'est  d'éviter  avec  le  plus  ^rmud  soin  que  les  parties 
allciulcs  ne  soient  soumises  ù  des  contacts  irritants.  Je  un  dirai  doue  pas 
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avec  Bullîa  t[iic  dans  U's  cas  IC-gi>r)i  aa  peut  so  contenter  dt'  (airu  diminuer 
h  dose  lie  tibac  que  le  malnde  (unie,  mais  avec  M.  le  fy  f..  Desnier,  que  I« 
tnaladfduit  cesser  tilisolumeHt  de  fumer  ;  im  uv  peut  Iniusiger  surce  ivoint; 
il  faut  avoir  la  (ermeté  de  l'exi^i'r,  snitit  rela  il  n'y  n  pas  d'umOlioriiliiMi 
possible.  L»  même  interdiction  s'applique  au  Inbac  à  eliiqiier. 
••  M^iuv  iuterdiirtitin  sL-v(>re  pour  l'alriKil  suus  tuuti-s  ses  furines,   Ir  vin 

•  pur,  les  alimenta  épict's,  de  liant  ^oiU,  le  sucre  en  nature,  aous  toutfts  .ses 
«  former,  le»  boisson»  A  température  Iri^s  élcvùc  ou  très  ha^se,  bnlhintes 

•  ou  t;lae6e^,  les  niédicaiiieiits  irrilaiils,  etc..  * 

^_  ■  L*élat  de  In  ilentition  devra  étri<  anii-liarv  dans  les  limites  les  plus 
^B  complAle:^  que  peut  réaliser  l'art  du  dentiste  ;  Inntes  les  maladie!)  coexis- 
^H  laoles  de  la  bouche  serout  trititi>ee  parles  moyens  iÏDergi(|ues  et  précis 
^t  que  l'on  pnssè«io  aujoiinrimi.  Les  pièces  dentaires  di-vrunt  *lro  aussi 
-  peu  uocives  qne  (ws-sible,  u-nues  avec  «ne  propreté  mêlicnleuse,  net- 
toyées aprj^s  cliaqne  prts«  d'alimenls.  et  ùtéoe  touUiS  les  (ois  où  elles  ne 
soDt  pas  alisohimeut  indispenitabtes.  Les  soins  de  la  t)onchi>,  nécessaires 
à  chacun,  sont  chez  les  leucakéra toniques  une  mesure  d'urgence  immé- 
diate. •  (E.  Uusuteret  Itoyon,  hc.  cil.) 

Les  soins  que  nous  venons  d'indiquer  conslitiient  à  notre  sens  la  partie 

le  beaucoup  la  plus  importante  du  traitenient.  Cependant  il  (aut  instituer 

ussi  nuo  mediealîoa  topique  lue<dc.  Nous  couseî lions  surtout  d'agir  par 

l«9  bains  locaux  émolUents  et  alcalins,  et  par  le^  pulvérisations. 

•  Daus  la  };raudL-  majorité  des  cas,  buins  et  pulvérisations  doivent  iMre 

•  réaiisi^s  à  l'aide  de  liquides  aseptitiues,  presque  indiftérents;  e.au  bouillie 

•  tr«s  faiblement  borique,  K  p.  1000,  decocltoa  (le  feuilles  de  coca, 

•  i!p.  1000,  faiblement  alcalinist'-s  aveu  le  bicarbonate  de  soude,  "i  p.  lUOO, 

•  lesalicylute  desoude  I  p.  lUUU.  arec  e^ale  quantité  de  bicarbonate.  ■ 
(E-Besuieret  Doyon.)  l^es  aiilres  liquides  qui  m'oul  paru  rendre  des 
tcrrices  mdI  l'iuluttion  de  guimauve,  d'ori;e.  de  foraine  de  lin.  de  tMes  de 
ptots  additionnées  soit  d'un  peu  d'acide  borique,  soit  de  borate  de  soude, 
>u^cnx centième  nu  au  centième,  et  surtout  les  imux  iniuciales  alc^ilines 
Siturelles,  Vais  et  Vicliy  en  particulier.  Je  ne  renonce  à  ces  dernières  que 
■Uns  certains  états  Irùs  iuUamniaUiires  des  moqueuses  »i'i  elles  cau- 
***>tiin  i»e»  de  douleur.  Je  prescris  an  malade  de  prendre  todtes  les  demi- 
lienres  une  gorgée  du  liquide  employé  (et  J'en  ludique  deux,  eau  de 
P'imauve  boralée.  et  eau  de  Vichy  *  Olestins  •  par  exemple,  dont  il  se 
'^ntliernalivemeulj  qu'il  porte  sur  lui  dans  de  pelite:^  bouteilles  plaie* 
^  voyage  :  il  tient  le  liquide  eu  contact  avuc  la  partie  atteinte  peudaut 
'i^uu  quatre  minutes,  le  roule  dans  la  bouche,  puis  le  rejette;  an  besoin 
"  ivm  l'avaler  si  les  circoaslances  dans  lesquelles  il  se  trouve  no  lui  per- 

*lUul  pas  de  le  cracher. 
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Ou  a  ci>nsei)l<'>  duas  le  mCm»  sens  de  faire  sucer  des  paslïtles  au  borate 
de  soiitlc,  au  bicarhouale  de  ^iiide.  ;iu  clilunitt;  do  pota^i!.  Ji?  u>it  suis  pas 
très  p.irtisau,  et  voici  pi>ur<iu«i  :  si  ces  (>:istilk-!i  suiil  dt-s  [tastillvs  ordl- 
oairvs  sucrées,  on  sait  que  le  sucre  const^mmeut  tenu  dans  la  bouche 
devient  irritnat  pour  la  muqueuse  ;  si  viles  ne  soûl  pas  sucii'es,  mais  ^nt 
du  lyjie  dit  coiiipriui/.  le  iiiiidicameul  qu'elles  n>u(enueul  est  mis  eu  eou- 
tact  iiv«c  la  muqueuse  à  l'état  de  trop  graude  coaotntralion,  et  par  suite 
peut  être  irritnnt.  Je  reconnais  toutefois  que  l'on  doii  essayer  d'agir  par 
le^  pastille»  au  borate  de  suudc  vl  au  bicarbouale  de  soude  chez  le» 
pcrsuimeM  qui  ue  peuvent  que  fort  difTîcilomcnt  se  servir  dfs  luins  de 
bouche,  mais  alors  ou  leur  recommandera  de  n'employer  que  des  pastilles 
qui  ne»oii^iit  pas  aromatisi^esavcc  des  sub^îtances  irritantes,  caparlicullcr 
,avec  de  la  iiifultie. 

■  Les  pultérisations  sont  très  utiles,  (ailes  avec  les  mêmes  liquides^  que 

les  bains,  à  l'aide  des  pulvérisateurs  à  lampe  de  pelîl   modèle  :  elles 

lieuveut  «ilrw  réitérées  deux  fois  par  viu{;t-qualrc  heures,  et  avoir  une 

durée  de  cinq  à  dix  minute?. 

«  L'tlfit  de  sécheresse,  de  tcusiou  daus  lequel  se  Irouve  souvent  la  bouche. 

la  langue  en  particulier,   uous  ont,   depuis  lou^lpmps.  (ait  employer  les 

■  oiir(iV»i.t  grusneK  df  lii  hti^w,  auxquelles  convient  à  merveille  la  vaseliue 
«  de  boDue  qualité,  additiouuéo  de  sub-itaucL>8  médicanieuteuse«  appru- 

•  priées,  baume  du  l'érou,  aeide  borique,  van  de  ehaux  mèdiciURle,  bicar- 

<  bouale  de  soude,  iodol,  ai-istol,  borate  de  soude,  etc..-  etc.-  Mais  ou  duil 

•  toujours  débuter  par  des  doses  exlrôuïouieul  laibles:  acide  borique, 

•  baume  du  i'érwu:  1  à  5  p.  100:  iodiil,  aristotdis  1/5  à  1  p.  100,  elc...  eu  se 
t  ffuidautsur  !a  tolérance  de  chaque  malade.  I.a  glycérine  étendue  d'eau 

•  et  ueutralîsée  —  eau  de  chaux  méiliciuale  et  glycériue  parties  é^^ales  — 

•  la  pétrovaseliue  (vaseline  li(iuide)  peuvent  être  utilisées  pour  les  collu- 
«  totres.  i|ui  ne  doiveut  pus  contenir  de  î^ubstance  glycosique.  ■ 

t  Uaiiu  euvoyait.  avec  grande  raison,  ses  malades  atteints  de  t  psoriasis 
4  buccal  *   faire  une  cure  minérale  aux  eaux  légères  cuivreuses  de  Saiut- 

•  Chrislau   (Uasse^-l'yréuées).    Tillot  d'^burtl,  et   apré»   lui    Réuard   uut 

■  établi  nettement  le  mode  d'actiou  de  ces  eaux  ;  leur  emploi  est  surtout  û 
'  faire  sur  place  et  sous  la  direction  immédiate  du  médecin  compèleul  : 

<  mais  l'eau  de  Salnt-Christau  (source  des  Arceaux)  Irausporlèe.  peut 

•  avec  grande  utilité  servir  aux  bains  de  bouche  et  de  laugue,  aux  pulvé- 
(  risalions,  eu  suspendant  momentanément  s'il  se  maniieste  uu  peu  d'irrî- 

•  tatioD.  ■  {K.  Besoicr  et  huyou.  toc.  fit.) 
[l'aprés  M,  I',  Iténard  les  eaux  de  Saiut-Christitu  «pii  rcntermeut  3dij^ 

millièmes  par  litre  de  sulfate  de  cuivre  ont  (soui-ce  des  .\rceaux|  uui*  onc^ 
tuusité  appréciable  et  une  légère  saveur  styptique,  et  «xerceul  uue  actio 
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n>inarquablp  xur  les  inflammations  cbroniqueti  des  muqueuBfis  tacilemeat 
Hceiïi^ibles  au  traitement  externe.  •  I^ur  principal  mode  d'action  ooDxisU; 

•  diin^î  une;  stiiiiulatiuu  organique  pre'ique  insensible  sans  réaction  bien 

•  appriiMable,   sVxercaut   sous  l'iutluciicu  d'uu  t'unlact    pruloti^é   pmir 
■  aboutir  linalrment  à  nn  effet  résolutif.  Cette  action  stimulante  locale  f4i 

•  niauile^te  par  une  très  légèn»  exarerliation,  ou  plut'U  pnrunit  aci-«nliia- 

•  tlOD  des  syiupt<Nmo$  subjectifs   |4Ciisibiliti:%  s6cliori.^;iMi.    picutementii, 

•  pi(|Ar(!S.  élancements)  par  une  coloration  plus  vive  des  tissus  conges- 

•  lionnes,  quelquefois  m^nio  par  une  fiitble  turgcscenc»  de  la  muqueuse  •> 

(P.  Béiiard).  Le  traitement  fait  à  la  souri*«  oonnistc  eu  l'administration  à 

rinlériour  de  plusieurs  verres  par  jour  de  l'eau  des  sources  liazin  et  de$ 

Arnaux  (car  l'eau  prise  à  l'intérieur  semble  activer  les  ellets  du  trailemeul 

uleruc),   Kouvont  eu   bains  généraux,    localement  en   bains   de  bouche 

trtqnïats,  pas  Iri^  proloniiés,  surtout  au  début,  de  (wur  d'une  réaction 

Irofi  lorte,  et  en  puKërîsiitinns  avec  l'eau  de«  Arceaux  qui  est  Irolde  et 

trfo  stable.   Il  faut  d'ailleurs  tÂter  la  su.«cfï]>til>iliti-  ilu  malade,  et.  s'il  8« 

produit  des  pbcnoniénos  réadiuuuels  nuiniués,  restreindre  la  stimulation 

m  n'af^s&anl  que  par  des  pulvérisntions  lines  et  sans  lorce  :  il  faut  que  la 

^'■s^tlion  d'agréable  (ratcheur  produite  par  la  pulvérisation  persi:>te  long- 

't'Uijis  après.  Un  général  la  tolérance  liuil  par  s'établir,  et  l'on  peut  revenir 

^tt^nléliï  des  pulvérisations  plus  fortes. 

•M.  Ilénanl  se  sert  de  la  pulvérisation  (roîde  par  brisement  avec  k 
/Mlplli»  de  Lambrou  la  plus  large  sur  laquelle  on  dirîgi.'  deux  jets  â  la  lois  : 
'''  pression  reste  invariable  enlro  IJ  el  i6  atmosplières,  mais  ou  nioflifie 
^*i>  Vaut  l«8  cas  l'inclinaison  de  bi  palette  et  le  volume  du  |et. 

Les  résultats  obtenus  à  Saint-Clirislau  soûl  bons  dans  toutes  les  formel) 
"^  glosso-stumatite  leucoplasique  sans  complication  épitbéllomateuse;  ils 
sont  surtout  excellents  dans  les  formes  en  placards  ninces  compliqués 
"P  lésions  sclércHses,  ulcéreuses,  variqueuses,  et  dans  les  formes  alté- 
iiuùes  caractérisées  par  de  l'bypertropbie  papillaire.  M.  I'.  Béuard  »  pu 
*'**s.«5nicr  des  quasi -guérirons  (4  sur  W»  malades);  mais  l'amélioration 
"btenae  est  surtout  indiquée  par  l'éloigneinent  él  rallénuatton  des  pous- 
**^s.  Lnllammatoires,  par  U  vulnérabilité  beaucoup  moindre  de  la  nm- 
*I**o»isf,  souvent  parla  régression  des  plaques  leucoplasiques. 

^i  l'on  ne  peut  aller  à  Saint-Cbristau,  on  p«ul  toujours  faire  à  domi- 
*'*^    des  lavages  et  des  pulvérisations  avec  l'eau  des  Arceaux,  et,  si  cette 
"^^vlicuUon  est  trop  dispendieuse,  avec  une  solution  aseptique  très  faible 


d« 


«ulfate  de  cuivre. 


^V  tûié  des  eaux  de  Saint-Christau,  je  dois  signaler  les  eaux  de  Ciialles 
^»^  t  l'acttoQ  topique  sur  la  leucoplnsie  buccale  est  éi^alemeul  des  plu» 
*^«*ïaniuable«. 
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Avaut  (l'essayer  tout  aulrc  iatcrveotion  lh6rapculic|ii»  ACtivo,  on  devra 
s'eo  U>air  pendant  un  certain  temp»  à  la  [ignB  de  conduite  que  nou» 
venons  d'exposer.  Puis,  si  l'on  voit  la  maladie  winlîiiuer  à  sV-leudre  ou 
rester  slitliouuniro,  un  pourra  tenter  des  iippliciitiuu:^  un  peu  plus  L-utir^ 
giques. 

Parmi  les  tojiiiiiies  ijuc  l'on  n  recommandés  pour  ngir  dlreclemcnl  sur" 
les  pla()ues  k-ucoplfisiiiut-s.  ci'ux  <|ui  uous  oui  douuû   le  moins  de  mit- 
coniptcs  sont  iocontestiiblement  l'acide  salicyliquf  et  l'acide  «■hrcimirgue. 

Ou  peut  employer  l'acide  salicylîque  (E.  Vidal)  en  lai.«.nnt  iKiigner  la 
bourbe  cinq  ou  six  fois  par  jour  avec  «ne  solution  que  l'on  (ait  on  ini;tUint 
quarante  gouttes  d'une  solution  »)cooli<iue  d'itcide  salicyliqut*  au  cin- 
quième dans  un  verre  d'eau.  Ou  pcnt  aussi  badJKeonncr  les  plaqnos  lous 
les  trois  ou  cinq  )(Mirs  avcr  un  pinceau  imi)ibi^  d'une  solutiou  aleoolî{|uc 
d'acide  salicylique  au  dixième,  l'our  cela  on  dwouvre  les  partÎL>s  nialades; 
ou  les  sèbhc  soigneusement  avec  un  linge  (in  ;  ou  les  badigeonne  «xacte- 
menl  avec  la  solution  sulicylée;  puis  on  fait  rincer  la  buucbc  avec  de  l'eau 
alcalinîsée. 

L'acide  eliromiquc  peut  lui  aussi  Atre  employt^  eu  solutions  faibles  an 
centième,  au  ciualrevingliitme,  !iu  suixaulième,  avec  lesquelles  on  tuidi- 
geonne  deux  on  trois  fois  par  jour  les  points  malades,  ou  en  solutions 
fortes  au  dixième,  au  huilièine,  au  cinquîënie,  et  niiVnie  A  parties  égales, 
avec  lesquelles  on  fait  un  attouchement  tons  les  trois  ou  cinq  Jours  seule- 
ment. On  suit  le  niAmt!  prori-dt!-  opératoire  que  pour  l'acide  salicylique; 
ou  di^couvrc  les  partie<4  malades,  on  les  essuie,  on  les  toucbc  avec-  U 
solution  cbromique,  puis,  apràs  une  ou  deux  minutes,  un  (ait  rincer  la 
boncbe  à  grande  eau. 

L'acide  salicylique  nous  a  paru  surtout  efficace  dans  les  cas  de  plaques 
Icucoplasiques  lorptdes  :  il  en  facilite  ta  desquamation  et  la  disparition. 
L'acide  chromique  est  indiqué  lorsqu'il  y  n  des  fissures  ou  des  excoria- 
tions. 

Uevcrgie  employait  contre  la  loucoplasie  le  protonilratc  acide  de  tner^ 
cure  prC-paré  de  la  manière  suivante  : 

Knu  diililU^ 8  grammes. 

l'rota-niuvttc  de  mci-cuJVcriÂlalUïê.       i        — 


Réduire  en  poudre  le  proto-nitrate,  faire  dissoudre  dans  l'eau  portée 
graduellement  à  l'cbullition,  retirer  du  feu,  et  ajouter  goutte  à  goutte 
remuant  : 

Acide  axolique   ..........      2  grammes. 

Procéder  avec  ce  lopiqnc  comme  avec  l'acide  cbromique  (E.  Vidal). 


UucorLAsii: 


m 


le  D'  E.  Bcsnier  place  di;  sou  côtft  «  au  premier  rang  ries  topiqut» 
'  résolulits  <)e  l'Iiyperk^Tatose  àva  muqueuses  l'huiif  àf  catte  rraie  rt  purt<, 
~  t'I   unu  IfrùUe,  ou  Vhailf  df  honli'n»  V-gnIoment   ntm  talçitif^o,  pure,  K'n 
»  pince.iu  ou  mieux  In  (loigt,   impri'^uù  d'une  /n?<  f>fUte  ifunnlité  <ie  res 

<  prépamtious,  (ait  une  Iriction  douée  ri'abord.  puis    plus  énergique 
«  quand  la  toliîram'f!  s'i-sl  (-lablie  sur  lu  surfacf  Imcnlt^nUmique  e\.  un  (wu 

•  au  pourtour  :  nette  nppliralinn  d'iiburd  tuile  une  ou  deux  (oiH  dnna  les 
■  viugt'qualre  heures,  e«l  cusuile  renouvelée  plus  Miuvful,  selon  la  lok-- 

•  rance  qui  est  très  variable  avec  les  cas  et  le*  sujets.  S'il  y  a  un  peu  de 
«  sécheresse  ou  de  sensihiliti^.  elle  est  aiiiiinu-ut  ralim-e  par  les  bains  de 

^^boucbv,  de  laufEUO,  les  pulvérisations,  les  ourlions  do  vaseline  simple. 
Bete..-.  D'ailleurs  les  deux  médicaments  peuvent  être  mitiijis  par  l'addi- 
B  tion  de  vaseline  ou  d'Iiiiile  d'ainimde,  mais  si  les  applieatious  twut 
^  laites  eomiiie  nous  l'avons  dit  avec  une  pelile  quantité  de  substance 
'  médicamenteuse,  elles  sont  dans  beaucuup  de  e<is  bien  tolérées.  Uu  la 
B  Rt^tne  manière,  peut  ^Ire  employé,  selon  ta  pratique  de  Uissar,  Ifî 
"  ftattme  da  Pèrxm  que  plusieurs  lualades  préfèrent.  »  (li-  Besoier  et  Doyon, 
i.  lot.  cil.) 
B  Pour  de  Watraswwski  {Congrès  de  Paris,  1889)  le  bichromate  de  potasse 

•  employé  en  iMlulimis  de  plus  en  plus  torlCB.  d'iiliord  au  ritwiuMiititItme, 

<  puis  au  vjngt'Cinquiéme,  enliu  au  dixième,  diminuerait  l'hypt-n-mit;  et 

<  l'innanimation  et  produirait  la  fiuérisou  eu  donnant  de  la  résistance  aux 

Itiesu>i  de  la  mAme  favoD  qu'il  agit  dans  la  teclmique  liistologique...  il  se 
lorme  une  cirjitrice  al)->ohiment  lisse,  souple,  hyp^-rèmique,  qui  con- 
serve toujours  uue  tendance  ;i  sVxulci^icr  de  uoiivtian  à  la  suite  de  rem- 
ploi du  tabac,  de  l'alcool  ou  des  mets  êpic^s.  > 
fne  antre  substance  que  Scliwîmmer  piéeonise  «urtoiil  dans  les  eas  où 
l^âion  i^sl  douloureuse  et  compliqu'V  de  fissures  ou  d'u  livra  tion  s,  c'est 
la  papaîotiuc  :  il  emploie  une  solution  de  •'•  p.  KH)  dans  partie?  égales 
d'eau  distillée  et  de  glycérine;  il  l'applique  sur  les  parties  malades  de 
<leu\  à  six  lois  jiar  jour,  avec  un  blaireau  après  les  avoir  sécliées. 

On  a  aussi  oouseillé  de  toucher  les  fissures  et  les  ulcérations  avec  le 
crayon  de  nitrate  d'argent  miti;^-  blanc.  Certes.  Iurs([ueces  cRutùrisalions 
soûl  laites  avec  beaucoup  de  soin,  par  une  main  exercée,  elles  ne  présen- 
IkoI  pas  beaucoup  de  danger,  et  peuvent  lulter  la  cicatrisation  d'érosions 
B^<'">'^>  douloureuses,  souvent  fort  rebelles,  mais  uoub  ue  saunons,  pour 
^ifttre  part,  jamais  perdre  de  vue  la  rocommnndaliou  capitale  faite  par 
presque  tous  les  auteurs  qui  ge  soûl  occupé-^  du  cette  questiou  et  qui 
domine  tout  le  Initcment  do  )a  leucoplasie  :  «  Suaioirr  bt  ava-vf  tout  ÉniEx 
tïTS  «-.AisriQUES.  ■  .4ussi  ne  saurions-nous  trop  engager  les  médecins  i 
taUdcs  de  »e  servir  du  crayou  de  ailrate  d'argeut,  caus 
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ti(|ue  malhournust>inent  banal,  i^t  qu6  le  public  a  trop  de  leDdnnce  à 
employer  ;i  ctiafiiie  iiisUiit,  lorsqu'il  a  cli^jà  vu  le  niédeciu  l'a))|)lu[iicr. 

Purnii  les  autres  topifjiieM  essayés  sau*  elluls  lit^urt-ux  uotaMes,  citm 
l'acide  lactique,  riodofuiniL',  ie  chlorate  de  potasse  qui  est  c«pemln[ 
n^coiiimniKi^  par  beaucoup  d'aulRurt,  les  M>iulîon8  faibles  d'aluu,  d'âelc 
lauoi'iuo,  d*.*  chlorure  di?  i^diuni  que  Ilutliii  euipluie  c-onlrt!  I«>  plaqtK 
des  (ummirs,  les  solutions  faibli?);  de  bicyaaure  de  mercure  <|u'il  prâ 
conisp  dans  les  leucoplasîe»  syphililiqnes. 

il  est  cfi-lTiiii  i|u'il  y  a  (k-  grandes  sosCf|itiliilit(;»  individuelles  au  ]ii)il 
,.d«  vno  de  la  ni(-ilicatioii  localf.  el  i|u«!  dans  rbaque  cas  particulier,  il  fai 
Monoer  jusqu'à  ce  que  t'nn  ait  ti'uuvè  (x  qui  convient  au  sujet  {BuUin). 


Traitement  rhiimyicul.  —  «  Quand  uuc  loucuki'niU>s«,  une  plaque  bypc 
kêralnsiqui-  plus  ou  moins  Um^lemps  torpille  ou  superlicielle,  a  p^iii 
Iré  dans  le  derme,  qu'elle  résiste  à  tous  les  moyens  employés,  m 
pour  dc:^  raisons  diverses  le  [Kitieul  ne  veut  pas,  ou  uo  peut  pas  bènt 
fider  de  ttms  les  senours  des    médications  précédeulus,  le  traitement 
mécanique  cliirurjficid  intervient   lé;;itimement.  ^M 

•  Le  pi-océdé  le  plus  simple  consiste  dans  le  grattage  â  la  curette,  1^^ 
rugîniilion  suivie,  jusiju'ci  cicatrisation,  di:  l'Iiyt^ièue  couveuable  lucal^^ 
«t  générale.  (Schwimmer.)  ^M 

•  La  destruction  élecLro-e!iusli(|iie  peut  être  employi'*  dans  le   mém?    ' 
but,  vl  arriver  au  niiHue  rf-sultal  lavoniblc,  c'est-à-dire  remplacer; 
une  ekatriee  la  plarpie  li^ucokératosique...  une  seule  rccomniaiidatk 

(  esseulielle,  c'est  d'»gir  sur  de  petites  surfaces  à  la  fois,  mais  d'a^ 
1  asscï  euerRiqueineiil  pour  faire  une  dustrucliou  réelle,  »    (K,  Itesui^ 
et  Doyou,  ioe.  cif.) 

L'intervention  cliirnrgicale   radicale  tend   doue  de  plus  ea  plu9à 
substituer  A  la  médication  topique  dans   le  traitement  des  leucoplasîe 
même  simples.   .N'otro  exwdlent  ami,  le  \y  Perriu,    do  .Marseille,  eu  est 
un  partisan  convaincu.  I^ependant  Tabstention  peut  oncore  se  comproadre 
yKi  se  soutenir  dans  ce^  cas.  Mais  toutes  les  lois  qu'il  y  a  uuc  iuduratic 
un  peu  profonde  des  téguments,   une  ulcératiou  autour  de  laquelle  K 
tissus  s'inllltreut,  et  qui  s'iigriindit  sans  cesse,  quand  il  y  a  uue  tendanc 
notable  à  la  trnusformaiion  papillomateusc  d'un  point  quelconque  de 
lésiuu,  eu  uu  mol  <|uaud  des  indices  précis  font  craindre  uue  èvolutic 
vers  l'épilliéliome,  il  faut  se   h^iter  d'intervenir  sans  s'ariéter  à   aucune 
considération  de  quelque  importance    qu'elle  puisse  paraître.    Il    tad 
opérer  larirompiil,  empiétant  dans  les  ti!>sus  sains  sans  craîudre  de  Irof 
eulever.  C'est  ainsi  que   le  H'  l'erriu  a  pu  obtenir  «ne  j^uéri.sou  di 
daus  uu  cas  plus  que  douteux,  par  uaedècurticaliou  de  la  langue  soigne 
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f«meul  laite  avec  lo  thenno-catilère.  I.n  méthode  à  «inployertloit  il'all- 
hnr»  Hw.  lals«^  à  l'apprécintioii  du  cliirur^icu  ({ui  jugo  d'iiprès  lesclr- 
(UQ«(aticirH  piirUriitièri^s  ;^  chn(|iie  sujoL. 

U  csl  beaucouii  de  tas  àf.  ce  ijue  l'on  ii  appela  avec  justesse  Vélat  pr^iti- 
iVtiumnrciu-  dâus  Ivsquvls  uu  luodosle  pnilicieu  pvul  et  «luit  iulerveuir, 
rtquîuf  n'clnmeiil  |»as  l'biibili^ê  et  U  roinpi^tt'iice  spnrjalps  d'un  cliinir- 
gî«ndp  prnfestiiod .  Quan<)  il  *'agil  par  CNfiuple  d'uue  pliu|iic  encore  assez 
sopcrtlcielle,  au  uircau  de  laquelle  Itss  papilks  out  subi  la  transformation 
popillumiiti-usi-,  tout  médiK-in  )>o<iM.>ssc!Ur  d'uu  llierrno-rautèrp  »ii  rl'uu 
«Uctro-caulère  peut  et  doit  intervfnir-  Il  lui  sudira  de  dt'lruire  soi);ueu> 
sèment  toute  la  partie  atteinte  ;  il  dépassera  va  largeur  lus  bords  ap[ia- 
renUs  et  eu  protundeur  l'induration  sous-jacente.  Il  tera  exécuter  ensuite 
àft  tarages  r^>pét<'>ii  et  minutieux  de  In  partie  opérée  avec  un  li(|uide  antl- 
«e|aii|tie,  de  l'euu  Loriqut^  par  exemple  :  la  plaie  sera  pauses  avec  de 
Ilodofiprnie,  du  r-alol,  ou  de  l'arislul. 

Je  pn'l^if  dans  res  eus  la  oaiilérisalion  ijjnw-:  certains  nuleiirs  (Rutlin) 

pc>xist'nl  ce)>end»Dl  qu'il  esl  niriiio  pos-^ibli;  de  se  servir  de  »>iniple»  ciseaux 

courbes  avec  Ies4|uttls  ou  enlèvu  ooraplètemeut  lo  point  pupillotualeux  el 

la     base  sur   laijuollp  il   repose  :   l'Indu orra^ie   conséentive  est   presque 

toujours  iosi^iiiliante.   Si    elle    prend  quelque   importance,   o»   l'arrête 

|*'ir  la  rompresÂÎon  digitale   (aile  eu  appliquant  sur  la   plate  un   petit 

t^rnpon  d'ouate  salicylée  sèche  ou  imbib('-e  d'une  solution  d'antipyrine, 

*^t  KMi  l'y  niaintenanl  un  certain  temps  avec  le  doigt. 

^iius  01'  saiirtnns  trop  ri'<ruioii);iodur  il'agir  vile,  de  bonne  heure,  tar  la 

Vm3  itii  malade  en  dépend,  d'a^^ir  même  dans  Ips  cas  où  il  semble  qu'il  ait 

3r     clèjà  des  giiuglions,  l'ar  •■  mt^m^  avec  des  ganglions  indurés  on  (leut 

,  '    Ckiitenif  la  i;ui-ri!!U>n  vérilahlo  qtiiind  un  u  su,   autiiul  par  la  perfection 

*  4le  bi  réunion  chirurgicale  que  par  la  sévérité  de  l'asepsie  se  moUre 
^    A    l'abri  de    l'infection  mixte,  secondairp,  si  rapidement   fumiste,  des 

*  SCaoglious  rervicanx...    Quand    la   révidivu  se   protlnil,   ou   l'infectiou 

*  anixte,  c'est  à  brève  échéance:  si  rieu  no  s'est  produit  dans  l'année 

*  «sut  6Uit  l'opération,  le  sucrés  délinilit  est  A  ppu  prés  assuré.  *  (E.  Bes~ 
'^■■ïrpt  Ihiyon,  lor.  cil.t 

^iH'l  quB  M>it   le  résultat  que  l'on  ail  obtenu,  il  ue  faut  d'ailleurs 

iA 'feaais,  même  dans  les  (ormes  en  npprence  les  plus  bénignes  et  les  plus 

^^■lif.rticiclleîi.   alfirmer  que  l'on  esl    arrivt^  à    une   j^uérison   délinilive. 

Vl^sand  on  a  constaté  une  amélioration,  quelque  grande   qu'elle    [misse 

^^v^e,  <iu  doit  bien  répéter  au  malade  que  i»  a'eA  qu'un»  ainëltoratioD. 

*l*»*ili!oit   nintinucr  avec   la    plus  grande   persévérance  et  la   dernière 

"^SÇ  Meur  les  soins  locaux  el  l'hygiène  auquels  il  esl  soumis,  sous  peine  de 

'"•it-ii^paraltru  l'alTection. 
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LICHEN. 

Ix!  gro»pe  des  lirhen»  R»t  jl  l'heurt!  nvtuell«  l'un  (les  plus  disi!Ut£s  de  I» 
dermatologie.  Sans  rotrer  dnns  dc^  oouëidënitiouiï  liisloriques  et  tht^riques 
qui  seraioiil  |»ar  trop  diiptacévs  daus  uu  ourragu  aussi  Élémcutaire,  nous 
dirons  que  le  tienne  dn  Urben  n'n  plcis  h  Dipure  actuelle  pour  la  plupiirl  Aks 
nii'decins  la  siguinciilioii  qu'il  nvait  aviint  le^  Iraviiux  d'l-:rnsinus  Wilson 
«t  de  llchra.  Depuis  les  reclierche-s  de  ces  deux  auteurs  sur  le  lichcu  plan 
et  sur  le  licht'it  niber.  les  deriniilolofiistps  i-lraut^ers  et  l'inimpust-  niaju- 
rilé  des  durmutologislcs  Irançais  rî-servenl  le  nom  de  lichi-n  à  une  dcr- 
■naltKSC  bicu  défluie  comme  aspcc-l  ol>]ecli(  «I  comme  évulution,  le  tirhfn 
nibrr,  Pl  k  ses  diverses  vnrièlés  :  lichen  rulwr  pluDUS,  lichen  ruU-r  ublu- 
sus,  »cuinin.it».s  ou  neun>tieus,  atmphieus,  monillformis,  coroeus,  ete... 

Par  coutre,  Wiliau  et  itateman,  puis  llietl.  Cazeuave  et  Srliedel, 
R»y«>r,  l)ev<-r(;ie,  Itazin.  eu  un  mol  toute  lii  vieille  iVole  française,  rlèsi- 
giiaieiit  sous  le  nom  de  JiVAi*!*  des  allections  totalement  différentes  de  la 
pK-ciMeule.  u'ayaut  niAine  rieu  de  cummuu  avec  elle.  D'apri^  eux  le  mot 
de  lichen  s'applique  à  des  dermatates  caraetrrwes  à  leur  période  d'ftat  par 
des  papulfi  agglomèr/r»  on  ilt-iciHi'*  pliu  on  moins  prurûjîneuift,  et  s'nccom- 
pagnant  fi  «ne  certaine  pf'iiodr  dv  leur  rrolution  iFuit  l'jMiit'tÎKAemeHt  dr  la 
peait  {IF(V  i'Mtfféi-aliutt  de  ses  pli*  naturels. 

Les  aflections  qu'ils  avaient  rangé6t<  dans  ce  grou)>«  étaient  des  ]ilu8 
complexes,  et  certes  on  u  eu  raiiMiu  de  le  reviser  et  de  le  démembrer  : 
c'c»t  ainsi  qu'un  a  pu  ji  bon  droit  ratLaelier  Ip  lichen  Hiîicalus  â  l'urticaire, 
le  lichen  tivpicii.1  aux  éruptions  sudorales.  le  lichen  pilaris  à  la  kératose 
pilaire  ou  xérodermie  pilaire,  le  lichen  i,crofulo*oriini  des  .Vllemauds  aux 
lolliculilcs  pilu-st-bacèes.  Mais  ces  diverses  dprmiituses  ('-liuiiuL-es,  il  reste 
dans  l'ancien  groupe  lichen  un  nombre  considérable  de  faits  dans  les- 
quels on  retrouve  nu  poiul  de  vue  subjeclit  de»  pbéuomèue.s  très  marqués 
de  prurit,  au  point  de  vue  ohjeetil  des  productions  populeuses,  et  des  épais- 
sissoments  du  derme  avec  exagération  de  ses  plis  naturels.  Certains  de  ces 
faits  répondante  l'ancien  liclien  agrius>  et  à  l'ancien  prurigo  mitis  et 
formicans.  ont  èL6  classifiés  à  part  et  oui  formé  le  type  morbide  c<uuuu  à 
riH-nreartuelle  sous  le  nom  de  l'nirigo  de  lléhra.  Les  autres  ont  été  pure- 
ment et  simplement  rangés  dans  l'eczéma  sous  les  noms  d'eczéma  sec, 
d'cciéma  licliénoïde. 

Celte  simplilieation  si  radicale  est-elle  vraiment  acceptable?  Est-il 
possible  de  (aire  de  tous  les  anciens  licbcus  non  compris  dans  le  prurigo 
de  Ilébra  dt-  simples  formes  de  rccïéniuV  J«  ne  \v  crois  pas  pour  »ia  pari. 
et  il  me  parait  nécessaire  de  reprendre  sur  d'autres  bases  l'étude  de  ce 
groupe  morbide. 
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I  Tiitouc  DE   u  uCBË!(iriCATios  DES  TteiTMtMs.  —  Lorsfju'na  cx«rcc  aaa» 

I        cesse  un  traain»U<>inp  quelconque  sur  nu  point  précis  de  U  peAO,  cette 

1        peau  aingi  Iraumatiséo  subit  peu  à  |>cu  dr»  niodillcatious  dau«  kou  ^isprcl, 

I         &a  IvxtUTt-,  &nii  (uiii-liouui-un-al.  V,v  tiiil   i-sl  de  et)uiiaîsMaDt'viiI>»>1umeut 

I        vulgaire.  Cest  aiusi  que  se  développent  les  diverses  lési<)n<i  et  dermitOA 

I         prntts^innnelle^.  Ilr  qu-ind  on   n'a  plu^  nfTaifr  It  une  iteaii  normale,  iii»i$ 

I         à  uni-  |ie<in  en  t-lal   uiurtiidc,  le»  1r»u mutilâmes  que  l'on  i-xi?rce  sur  vile 

I        produisant  parCois  des  modifications  bien  plus  rapides  el  plus  pratondes. 

I  Eu  juirttculier  dani<  les  cas  »i  frî*quent<(  im*!  l'on  éprouve  des  déuian- 

I         gieaisons,  si   l'un  Iraumalisc  iui^essaniuii^'ut  l'eudruil  prurigineux   en  se 

I         grattant  sait  avec  les  oncles,  soit  avec  les  vêtements,  soit  avec  un  inslru- 

I         mrjit  quelconque,  on  {m-uI  délerinîner,  eninnie  l'a  tort  bien  prouvé  mon 

I         esfellcnt  ami  le  Ir  Jaugnel.  avoc  une  at>$cz  grande  rapidité  th-t  altérations 

I         cutaut-e!^  qui  ronsistenl  ossonlielletneut  eu  une  iullaiinnatitm  cbniuiqne 

I         des  U^-gumenls.  C'e$t  ainsi  que  l'on  voit  peu  à  peu   le  derme  s'inriltrer 

I         dVIrmriil*  embryonnaire^',  sV-paissir,  devenir  dur  el  rugueux,  le*  papilles 

I        B'hyiK-rlrophier,  se  grouper  ini^me  parloii'  de  lav<iii  à  simuler  de»  papules 

I         assez  irrêjjiuliéres  et  inégales,  n'ayaut  aucune  relation  ni  avec   l'appareil 

i61n«'-0-piliiire,  ni  avec  l'appareil  sudoripare.   ItîentiM  la  peau  oflre   nu 

aspi-rt  a^ez  sp^-cial  caractérii^'  par  de  l'exag^Tutiuu  de  ses  plis  uahirels 

i|ni  furnieni  une  sorte  de  quadrillai^e  à  i||aîllcs  plus  ou  moins  larges  et 

routières  et  pur  une  infiltration  plus  ou  moins  accentuée  des  ti!*j;umenls 

i|Ui  ont  perdu  leur  iwuplesse  et   leur  eoueit^lance  normales.  Tel    e^t  le 

/tnuytiiiiis  morbide  aui)ui>l  je  donne  le  nom  de  tirhi'nificiitioii. 

Hais  toutes  les  personnes  qui  ont  du  prurit  et  qui  se  firatteut,  n'arri- 

renl  pas  à  licliénilier  leurs  régions  malades  uvci*  une  é^itle  rapidilé.   Il 

«enble  d'une  part  qu'il  y  ait  des  aOevUous  entauées  qui  wudîlifut  la  vila- 

Ift^oa  la  nulrilion  des  lissus  de  telle  sorte  que  la  lichénincation  se  pro- 

f/u  it  avec  la  plus  grande  laeililé,  alors  i|ue  dans  d'autres  alTeetions  pruri- 

f"«*i>usps    la    résistance   des   tt>guiuents  aux   traumutismes   semble  i'Ite 

"•^■Inale  ou  méine  au|:uienlé«.  It'autre  part  il  y  a  des  sn)ots  qui  paritis>senl 

b—''»  plus  prédis)>osés  que  d'autres  à  voir  leurs  téguments  subir  les  modi- 

""•^^•■tious  que  je  viens  de  décrire. 

•^onr,  iwr  cela  seul  qu'un  malade  est  atteint  de  prurit  en  un  point 
''*~**^l  conque  du  corps  el  qu'il  se  grnlte  pendant  uu  certain  tenii>s,  il  ue 
**  •-  |ias  eriiin?  que  les  régions  alleinle»  vont  ïOn'irieut  se  licliénilier,  il 
^'V-  de  plui<  jKiur  que  le  processus  de  la  licbénilicatiou  so  prmtuise  r|ue  la 
^^skdic  cuu^  du  prurit  prédispose  A  la  licliéniflcatiou,  et  jusqu'à  uu 
~*~^^io  piiinl  qur  le  malade  y  soil  lui-même  prédisposé. 
'*«•  ce  processus  morbide,  la  lichénillcalion,  jr-uI  se  proiluirc  soit  d'em- 
sur  une  peau  priuiilivemeul  saine,  du  moins  objectivement,  !«il  sur 
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une  pcnii  <léjà  alti^iate  d'une  dermatose  unUrieure.  Danx  le  premier  rux 
noiis  dirom  ijae  In  Urhénifieation  f»t  primitive,  dans  te  deiuiime  nous  dinm 
qu'elle  til  secottilaire. 

On  voit  dttnr.  qui;  ia  Holiéuilicaliou  |)i>ut  H*ol>serv(>r  daus  les  itaU  mor- 
bides les  plus  divers,   rjii'elle  ne  saurait,  du  moins  A  l'heur»  actu»lk-, 
devenir  ts  «i4ractéristi(|ue  d'un  groupe  morbide  hi<;u  di-lini,  Kl  (|u>lli-  ne 
pvul  (!tre  considérôe  que  comme  uu    svadrome.  syndrome  qui  enl  (ioas;_ 
lilu^  ainsi  que  je  vion^t  de  l'expliquer  :  i"  |iar  des  pliénomëiies  douloureQ| 
dedi^manscïiisnns  t'proiivées  par  le  malade  qui  se  i^nitlf  nt  1rautlllltI^^^  I< 
lé{;umi;uts  prurigiiiLU.'C  ;  i"  par  une  modilic^dioa  du  tienne  qui  K'inQltr 
!ï'épiii!>5it.  se  recouvre  d'un  quadrillage  plus  ou  inoius  bien  dessirn^. 

Les  dermatolo^i^les  qui  s*  sont  occupés  de  la  question  du  lîclieu  sol 
lomRs  dans  celle  coiiiiiHine  eri-eiu-  de  ne  pMS  biencouiprendre  lavéritab|| 
nature  ol  la  valeur  réelle  en  laut  qu'expression  morbide  de  ce  processï 
de  Itch^nificatioo.  Lds  ho»  I»  voyant  coïncider  de  la  manière  U  plus  uet 
avec  une  autre  dermatose  bien  définie,  et  en  particulier  avec  l'ecxt^ma,  onf 
cru  que  dans  tous  les  cas  il  se  irliaït  à  celte  dermatose,  el  l'oiit  c(Mi?.idéré_ 
ipartout  et  toujours  comme  une  simple  variété  A'pfiz^ma  ;  les  aulrcs.  aval 
observé  des  faits   imontpsl.iblps  dans  lesquels  ee  processus  de  lu  lîcliéi 
liealiuu  s'était  produit  d'etubléo  saus  autre  dermatose  aulérieure,  lui  oj 
Attribua  trop  d'importance  iuLrius^que  ut  ont  eu  trop  de  tendance  ù  tut 
de  tous  les  cas  ilivcrs  dans  lesquels  ils  le  coustalaieut  des  variétés  à  |>a| 
d'une  (grande  ikTinutust!  à  Inqui^Ui;  ils  donnaient  le  uoni  de  liclien. 

Tel  est  le  secret  do  toutes  les  contusions  qui  se  sont  produites  sur  cet 
qucstiuu. 

Ce  point  si  ot>scur  de  la  dermatologie  dt^vieut  au  contraire  de  la  pli 
grande  clarté  si  l'on  vent  bien  adopter  lu  Uiéorio  prtHx-deule  de  la  licï 
uiricatîon  el  la  classilicatiou  de  ces  (ails  en  : 

1"  l.irh^nifiaitiottx  primitiecs  ; 

2"  Lickéuil'iettliuBi  secondaires  â  une  dermatose  jtréwatanle. 

Voici  dés  lors  comment  on  peut  classffier  les  faits  si  complexe^!  qui 
été  confondus  sous  le  nom  de  lichen  : 


I.  —  Affections  décrites  par  les  vieux  dermat«tûgistes  sous  le  nom 
lichen  : 

A. —  lin  y  trouve  une  dermatose  aii^uè  qui  nous  |»arait  assex  spéciale  { 
que  M.  le  D'  E.  Vidal  désigne  sous  le  nom  de  lichen  simplej^  aiQu. 

fl.  —  Des  alîi'flions  répondi)ut  à  nos  iicWnifiratians  priniitires,  ut  da 
lesquelles  rentre  le  (iVften  limpUs  ehronique de  M.  le  IV  K.  Vidal. 

C.  —  Des  allectious  répondant  à  dos  lichéHt/itfttioNs  ttcondairtt  :  \g  l^j 
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va  c*l  iluuiié  par  le  pmrigo  itf  IKbra  (R.  lïosuier),  c'esl  le  prurigo  de  l'éoole 
Dlli-maniiu,  le  lichen  fialymniyhe  ferox  tie  M.  lu  !>'  E.  VidHi. 

I^  licht-n  polifmorphe  milix  de  M.  le  I)'  E.  Vidal  (erû'rmB  lirlit-noide  des 
épiciers.  lioulziugerH.  iiiaçons.  phUriers.  étwiiUU'S.  ctii»iuti.-rs,  l)l<iurliîtf- 
Hpuseii,  Pic.)  rentre  égnleiuenl  dfliis  re  ^mupe  :  c'est  un  eflet  udr  érup- 
lioD  UchéDoïde  d'ji»p«ct  cau»^  par  des  traiiniatismes  inees^vinU  che2 
des  BUjcUt  pK-dispotiés. 

n.  —  Affections  auxquelles  la  dénoinmation  de  lichen  a  été  exclnsi- 
vement  réservée  par  l'école  de  Vienne. 

A.  lichen  *rnifatfisorum.  —  Il  résiiltt-  dv  la  discussion  qui  a  «u  liiiu  l-h 
IS)t!>  au  Conjïi'èA  do  dermatologie  que  le  liclieii  Hcrofulosoruin  n'est  pas  en 
ri-jLlitê  uu  (it-hou,  maïs  liieu  idulAt  uuc  sorte  de  tolliculilc  pilo-sébac6c. 
<ViJtr  «rliclt!  FitUietiUlr.)  Ct'pi'udaut.  pour  liieîiit(>r  leH  revliercliuK.  nuu3 
laisserons  encore  cette  dermiitoso  d.iii»  ce  groupe,  tout  eu  émetuiot  les  res- 
Irictluus  précédeutes. 

B.  Lichen  inhfr  :  Uchen  pUmax .  UrAi-n  rutit-r  plama ,  lichrn  ntln-r  ohliuus, 
ikhtn  rultrr  iiniminalu»  ou  nfNroIrVutd'L'nno,  Itrk'^n  ntrophicta. 

Il  est  ifOD  de  faire  rDmarqiier  que  les  diverse;*  dermatORCs  que  uous 

vouions  dVuuiiii'rcr  n'ont  pour  ainsi  dire  rien  de  conimuu  vutre  «Iles. 

f-ogii|iiL-ii)ent  rlU-K  devraivul  doue  ^tre  décrites  à  part.  Sous  la  dtrtiiuiiina- 

(ion  d<-  liclien,  nous  uc  devrions  <>tudiei-  ijue  :  1  "  nos  liehènilicaliom  primi- 

fir-«9,  ^  le  Urhri*  ntttrr  et  ses  diverses  variété».  Pour  De  pas  rompre 

ct>nipK't»;uitinl  avre   la   tradîliim,   nous   allons  surcessivemeut  dt-criro   : 

1-     t'sruiî  le?  lichens  des  anciens  auteurs,  le  iiche»  ûmplejr  aigu  de  M.  le 

'*''     E.  Vidal,  nos  licfii'nifirattfni*  piimitirM^  ronipriMiaut  nos  tt'éTtniifnuilf.i 

'"""«"'ViMfnXf*  {Urhnt  timpirr  chnmitiHf  de  M.  E.  Vidal)  et  Dixs  n^rroJrrmiln 

'^/ytiiti,  n<M  licfièHififatinni  tftntiilmiT*  ft  propos  desiinnlles  nous  otudiiTonti 

'*    fMurtijn  df  Hrliiit;  II.  l'aritii  les  lieliens  ik-s  auti-urs  alleinitud»,  le  lii/n-u 

*^'**nfnUnorum  et  le  fir/irM  nilifr. 

X  .  —  Affections  auxquelles  la  dénomination  de  lichen  a  été  attribuée 
***^»'  les  Tieux  dermalologisle». 

-^.  —  LiaiES  soipua  AIKO  (E.  Vidal). 

*  i[i  peut  se  demander  si  le  lichen  ximptex  aigrit  exiMe  en  tant  qu'entité 

"  *  *  »liide  distincte.  Ce  qui  est  cerUiin.  c'est  que  l'on  olwer^-e  de»  alTecItons 

^^ul  les  traractereit  cliniques  ijue  nous  allons  expo^r.  qui  rvssitraldi'nt 

**  *  %àuni!  urticaire  à  petits  éléments,  soit  à  un  eczéma  papnlcux  dls.seminé 

'"*•  "^s  (iUr;irds  d'oc/i'iiKi  typique,  soît  i>  une  niilinire  nni^e  à  ^ros  élèmi>iilt<. 

^*  *^  %  ri  nu  fVytbémr  pupuleux  à  toute»  petites  papules,  muis  que  l'uu  uu 
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]ieut  rHtlachpr  nettement  à  aucun  de  oes  types  nioi'ltidi*^.  On  ne  peut  «ra 
fiiirt!  ni  une  urticaire  »  r-nusi;  de  lii  physiouoiiiic  «t  de  ruuilurmité  des 
lésîuus,  de  leur  |)(.-liti'sso  cl  de  leur  èvoluljou;  tii  uu  uczéma  populeux  ù 
c»Ui<edt!  l'absviice  de  plaqua  eczémateuse  primitive  et  à  ciiusede  l'évolutiou 
cyclique,  ni  une  miliiiire  rnu(çe  A  cause  des  trop  graudo«  dimcusiuii!^  des 
él6mcnt!«,  ui  un  iTyllièmi;  populeux  à  cause  du  leur  &i6ge,  de  leur  aspect, 
et  de  leur  volume  trop  minime. 

Cepcudaiil  nous  l'eronnaî^aons  que  cettf  coDception  du  lichen  sîmplex 
aigu  pri-t<;  euoore  â  la  critii|ut^i.  tft  que  pour  l>f<iUL'<iup  de  dermatolnj^isl»», 
nt^si-i'upliims  ne  stmt  (jue  de^i  (ormes  d'urlicaire.  (Wi  posé,  vuici  w  qUK 
aous  décrirous  sous  ce  nom. 

HyinpièincH.  —  I,c  tickeii  titnptex  aigu  (voir  l'article  rie  M.  le  I>'  E.  Vida), 
du  1-^  uiar*  iHSfi,  \nnalff.  tie  Dennntoiogie)  est  constitué  par  uuc  «-rupliuu 
de  peltli»  papules  (lt»s*^n)iuées.  Il  survient  soudai ucmi-ul,  suHimt  au 
printemps  uu  pcudaut  lëtL-,  plus  parlicuH^remeut  chez  les  jeunes  p;ens  A 
peau  rine  et  délicate.  11  vM  rare  d'ohserver  du  malaise,  de  l'anorexit;  ot  de 
la  lièvre  :  pi-c^quc  toujuursiau  contraire  l'éruptioa  est  pKxédév  uu  aceom- 
pa^iiée  de  picolemeuts  «m  de  dcuiuugcaisons  assez  vives.  I-es  piipnlesMuut 
roK*es  ou  rouges,  dures,  pleines,  si^ilides,  acumiuées  ou  coniques  quaud 
elles  mal  petites,  ce  qui  «si  la  règle;  aplaties,  te»Uculaires  ou  uiéme 
pre»<)ue  hémisphériques  quand  elles  sont  plus  grosses  :  elles  dépassent 
raremeul  Irs  diuieusions  d'uu  grain  de  uiillet;  leur  surface  est  sèche, 
rugueuse,  el  pré»eutc  parlois  de  petites  squames  épidermique,s.  I^ur 
sommet  esl  souvent  excorié  el  dès  lors  couronné  par  une  petite  croilloUe 
hruuAlre.  Ëlle«  sont  abondantes,  disséminées  çà  et  là  sur  lucuu,  la  [ace,  les 
memlires,  et  surtimt  sur  les  hras  et  les  avaul-hras;  elles  ont  presque  lim- 
jours  une  disposition  symétrique  et  quand  elles  sont  fort  nombreuses, 
elles  peuvent  »'accomp:tgiu-r  rl'Liue  certaine  luméfacliou  des  té;;unients. 

Suivaut  le  niudc  de  groupement  des  lésions,  les  vieux  auteurs  eu  avaient 
décrit  plusieurs  variétés  :  lichen  générât,  tkhfn  eireoiigent,  iirheti  nparxu*, 
liebfH  roiiffrlux,  etc...  Le  lirhen  lirûlHx  dt-s  itncieus  dermalologisti^s  n'est 
pour  M.  le  IV  U,.  Vidal  'qu'uu  licheu  sinipk-x  dout  les  papules  devieuueni 
ecchymotiqnes,  par  suite  de  1  étal  de  débilité  ou  de  sénililt-  du  malade. 

L'éruptiou  de  la  première  untancc,  que  l'on  a  décrite  sous  le  uuui  de 
tirophtilm  *iii4ple.r  inlattnctus,  n'est  égalemeut.  d'après  M.  le  D'  K.  Vidal, 
qu'un  lichen  ^implex  aigu  :  elle  est  eu  elTet  caracléri»ïe  par  des  papules 
disséminées,  de  la  grosseur  d'une  léle  d'épingle,  distinctes  les  uu«s  des 
autres,  â  base  uu  peu  n>u)^'.  outrumélées  de  taches  érylliémaleuses,  et  fort 
prurigineuses. 

Dans  beaucoup  de  cas,  les  malades  qui  prt^enlent  du  lichen  simplex 
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aigu  nat  la  peao  articariemip.  Oa  caiii|ireail  dks  lom  iu>nibîen  il  est  parfois 
difficile  dp  l*>  «lUtingiier  <1«  l'nriicaire.  et  combien  celle  cuiocideacu  [ir^li^ 
ù  la  (lisru^iuu. 

Le  liriiL'n  .«implex  aigu  a  une  vTalatiun  cyclique,  ei  an  ilore  (jur  dr  deux 
il  quatn>  wmiiiiies. 


DU«ai>itU4-.  —  Le  caractère  poreintuiL  papuleox,  r^ulipr  et  uuifornii'  àf 
l'frupUon,  ê»  dieséminniioa  «ur  tout  te  corps,  sa  ^yinélrie.  son  f  voluUon 
EVrliqur.  distio|ni<!Ulucltenientcettp  dermatose  de  l'urticaire,  desmiliiàire». 
•  érrtli^ineâ  pnlrniiiqibes,  de  l'ecz^nia  dit  papuln-Ti^cDleiix  ;  et  cepeo- 
IL  muinie  oous  l'avoiti)  dit  plu«  haut,  il  al  (itcontnftalde  (jut'  cette 
aBBcUnn  «c  rapprorLe  C»rt  par  se«  allurr^s  dm  diverses  maladies  que  uoub 
veuiui.';  d'^QuniÈrer. 

I^  miiidiii'-deson  évnlniionelles  raracteres  obï«cUf8de  s<^  «'■lémenlit  la 
1  diflému-ienl  des  lirlieos  rulwr  planu«.  olitusus  et  acuniinatus.  ^Voir,  pour 
plu  de  détails  nies  articles  déjà  cil^.) 

TniicMcai Le  traitement  est  des  plus  simples.  Le  plus  soureut  il 

Auflil  de  prescrire  au  malade  un  réçime  atiuieutaîre  ^vère  anaingue  ji 
t;«liii  de  l'tTz^ma,  des  l>oisâOD«  èmollienteï,  d<ïA  purgstl(«  ou  de^  laiatilK, 
Miii-aat  leâ  bcMius.  Si  l'éruplioil  est  fort  intense,  très  prortgîtwuse,  on 
diame  de  la  teiulure  de  belladonei  du  T«16rjaiute  d'amnODfaqoe  oa  de 
''•cWe  pb^niquc. 

Au  (toint  de  Tue  local,  il  faut  coniieiUer  tes  boinf  de  son  ou  mieux 
^'axnidou  cuit  de  dix  i  quinte  minute»  de  durte  bÎ  eliamU  ui  ImMl«,  à  la 
ptrature  du  citrp>^  :  si  les  dénnutgeatsgiu  «ool  tïv»,  ou  y  ajoute  un  à 
■X  litres  de  vioaisre  par  bain.  On  peut  se  cuntenler  de  lotioas  biquoti- 
dieiiue>  avec  de  t>:iu  de  Ruimaare,  de  (sraioe  de  lio,  ile  dréeoctkili  de  IHct 
4'    fMniiimille.   addili^ittD^es  ou  noa,  «uîranl  l'intensité  des  pbéaomtoe» 

<^M]1  -         I'>coctîon  detttesde  pavots,  d'ean  blandie,  de  TiiiBif;re,  de 

'^lii..  K-e  au  viafstième  (ose  grande  caiUerée  par  verre;;  iHii»  ou 

'PPHqwt  de  la  poodrr  d'araidoo  oa  de  lyeopnde  part-  au  mèUiigée  d'an 
|wu  «l'oxvd'?  <le  zinc  (M  d«  soos-Bllnle  de  hiiMUUi  ptàtiriaL  S'il  m  pr»- 
duîl.  m  rrrtaia>  poUU  des  Umtmt  ioÊâmm^tim  fmr  soile  du  çntlan. 
*>**  BVI  des  calaplaaiies  de  fécale  oa  d'araidna  a  peine  LïMes.  ptTMjBe 
l"***!*,  oD  liieu  de  la  ponnade  â  l'oxjde  de  uoc  aa  dixième,  à  taipirile  oo 
P'^it  ifiittter  m  siiâxaBtiteK  oQ  on  egattéme  rtVtTr  de  menllw.  d'acide 
P'*g' Clique  <ni  d'acide  cyaoliydiigoeMédidiial—  neolifeBe  pour  eonbattre 
'(>  «Atiaani^isoos. 

^^fipeh>ns  CD  lenainaBl  le*  tccbricbe»  de  H.  le  IK  Jaoqnetqui  a  proav* 
que    djuu  faeaacMip  d'tnudJiiaa  pmrigiawmi,  on  pMTiit  par  oa  «vre- 
uuonj  sa  l*  rsM.  T  M«r.  9 
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lonpcmoul  bien  (ait  Mimer  le  prurit  cl  (aire  disparaître  les  lésions  cuta- 
nées, (Voir  Urticaire.} 

8.  —  LtcRÈ!(in<:ATio-(S  rfiiMmrK 

l-es  UeMnififatiom  yrimititet  sont  caractérisées  par  ce  fait  que  les  prc- 
niii-n-  phL-iionW;iiCT;  iiiorbidvi^  (|ut  se  produisent  eousîslODt  ea  fl(>.s  srits»- 
lious  douluureuse-ii  de  prurit.  Les  régiims  envahies  ue  préseuteut  tout 
d'abord  ancunc  lésion  objective,  mais  elles  sont  prurigineuses.  1^  malade 
le«  gratli.',  les  trauuiatiM!,  et  peu  A  peu  les  téguments  se  licliénineot. 
LVtal  liehéDoïde  est  ici  abiuihinieiit  pur. 

On  peut  les  diviser  on  deux  grandes  cstégorics  suivant  qu'elles  sout 
circoituritet  ou  diffusai. 

».  —  Lkhénifcaliom  piimitir-ei  cireonsrrHes. 

Sr«i>t*<uf">.  —  Otte  première  variété  correspond  au  Uehm  rirtnmX' 
iTiptHx  des  anciens  autours,  ou  lirhen  *implfx  c/iiwh>/mc  (te  M,  le  D'  E. 
Vidal.  ICIle  «st  caractérisée  ù  la  période  d'état  par  des  Kortes  de  plaques 
assez  neltemenl  circonscrites,  uniques  ou  multiples,  parfois  symétriques. 

Dfiiiscvrlciius  vas  cTailIciirs  as^ez  nircv,  qur^  l'on  peut  n'fçarder  tiommc 
typique''  ou  pour  mieux  dire  ronime  coinpii^ts,  il  est  possible  de  distin- 
guer A  ces  plaques  trois  zones  concentriques. 

Lii  prfmihf  som  ou  zone  externe  est  caractérisée  par  une  légère  pigmen- 
tation d'un  brun  jaunâtre,  parfois  par  une  coloration  ro«ée,  en  la  regar- 
daul  de  fort  pr^s  on  voit  que  k>K  pupilles  du  derme  ont  subi  à  son  niveau 
viiie  liyperlropliie  ni>tablp,  aussi  a-t-elle  un  aspect  légèrement  veWétique. 
elle  présente  uu  (juadrillage  11»  et  serré  constitnô  par  deux  ^rjes  de 
sillons  piiralltrlcs.  qui  se  croisent  k  angle  droit  ou  aign  de  la^tm  à  limiter 
des  carrés  ou  des  losanges  minuscules.  Le  bord  externe  de  cette  zone 
peu  net,  se  confond  avec  la  peau  saine,  la  lésion  augmente  graduelle- 
ment d'Inlenfiilé  juiiqu'au  bord  înterue  qui  se  cuntiuue  avec  la  mue 
moyenne.  CHte  sone  exlerite  me  it'htjpeytrophU  papillaire  conmençante 
manque  fort  souvent,  clic  n'csl  donc  nullement  caractéristique. 

La  deuxième  zone  on  zone  moyenne  peut,  dans  certjiîns  cas.  être  la  zone 
externe,  lorsque  la  zone  précédente  fait  défaut  :  elle  peut  manquer  totale- 
ment :  mais,  dans  ce  cas.  «Ile  a  preisquc  toujours  existé  pendant  les  pre- 
mières phases  de  la  maladie,  et  n'a  disparu  que  peu  à  peu  par  suite  des 
progrès  de  la  lésion.  Elle  e^l  esscnticUement  ciractérisée  par  des  sortes 
de  petits  éléments  papulcux,  irrégullcrs  de  forme  et  de  contours,  le  plus 
souvent  arrondis,  et  hérissés  de  toutes  petites  saillies  correspondant  au 
sommet  des  papilles  du  derme,  hypertrophiées,  accolées  les  unes  aux 
autres;  parfois  ils  sout  acuminés  ;  parfois  ils  sont  aplatis,  brillants  k  leur 


LICnËKtPtCATIONS  PRlMITn'ES 


t&l 


somincl  el  simuleot  des  éléments  de  licheu  plan;  |>ar(ois  ils  «ont  recou- 
veiis  de  Rquames  Kfisâlrus  iidliArtfotes,  parfois  ils  sont  excoriés  A  leur 
itommet  et  y  portent  une  croùtelle  bnmiltre  sanguinolente  ;  leur  vnlumft 
varie  de  celui  d'une  petite  à  celui  d'uue  jîross*;  l^te  d'épiuglv;  leur  teinle 
pst  mso  {kâte,  mso  brunàlrv,  i[UGl(|UL>f«i!<  Krisâlre  :  iU  n'ont  aneun  rnppurt 
arec  les  (ollicules  pileux.  Ces  sortes  de  papules  peuvent  exister  seules, 
divcreeuient  groupées,  et  çà  et  là  dis9énitUL-es  sur  un  espace  circonscrit; 
idles  oonstitueul  ainsi  la  plaque  de  lirhcu  à  l'i^xtrlusiMn  de  tuul  autre 
élément  morbide;  par  contre  elles  peuvent  devenir  conduenles,  el  se 
coDloudre  eu  une  inn&se  unique  pour  former  une  plaque  d'innUraliou  : 
dan»  ce  cas  ou  trouve  I»  plus  souvent  di-s  papules  disséminôu^à  la  péri- 
phérie de  la  plaque  indltrée. 

Cost  cette  intiUratioD  en  masse  des  té^umenle  qui  constitue  eu  cflel  la 
trmsU'inf  zone  uu  zone  iHlrme,  zone  d'infiltration  des  plaques  typiques. 
C'est  la  lé:9tou  lerniinale,  le  plus  haut  do^iv,  la  dernière  expression  de 
rallecliou.  Elle  peut  exister  seule  surtout  lorsque  la  dermatose  ne  pro- 
^KMJc  plus.  Elle  l'st  earactéri-iiSe  par  une  inlittraliou  l't  uu  épaissiswiuonl 
ainniués  (le4>  tt'^uments,  qui  présentent  un  quadrillage  conqiosé  de  deux 
•aitv'ufs  (le  sillons  parallèles  se  cruisaot  à  angle  droit  ou  aigu  et  formant 
des  mailles  d'autant  plus  larges  que  les  tégumeuls  sont  plus  ùpaissis.  Su 
coloration  varie  du  i-ose  pille  au  rouge  un  peu  sombre,  elle  ésl  parfois 
pil^ioeutév.  A  sa  surlace  se  voieut  des  squames  d'un  gris  blaucliâtro,  (ur- 
f uracées,  adhérentes  aux  parties  sous-jacentes  ou  des  crorttelles  recouvrant 
des  excoriations  dues  au  grattage. 

i'.ir  contre  les  plaques  qui  sicgeut  eu  dos  régions  soumises  »  des  trauspi- 
mlions  alMindantes  peuvent  être  lisses,  sans  desquamation  épiderniique. 
Parfois,  mabi  c'e«t  loin  d'élre  la  ri^le,  le  centre  intime  de  la  plaque  est 
comme  affaissé,  un  pen  décoloré,  et  semble  être  eu  voie  de  régression, 
aliirs  que  la  périphérie  est  encore  rouge,  saillante  et  en  activité. 

La  jtlaquo  coniiidéréo  dans  sou  ensemble  débute  par  un  peu  de  rougeur, 
de  rh)-|H:rtrophte  papillaire,  disposée  soit  en  nappe  presque  uniforme,  soit 
ini  Unis  )»seudo-pu[>uleu!c,  puis  le  demie  s'épaissit,  s'infiltre,  et  la  liclié- 
oillcation  se  constitue.  Les  limites  sont  parfois  très  précises,  plus  souvent 
"ifteu  diUtlses.  Sa  forme  est  ovalaîre,  ou  triangulaire  ou  semi-luuaire, 
(dus  raremcul  tout  à  fait  irri-golièi-e.  Les  sièges  de  prédilection  sont  le 
'^».  les  aines,  la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses,  la  rainure 
Wlwff.msiére,  les  poignets,  la  partie  anléro-iuléricurc  des  avant-bras,  les 
'■"ssplleg,  les  creux  poplités,  la  |)aume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  la 
'*K'OQ    lombaire,  euliu  le  cuir  chevelu  où    Je  crois  sa  fréquence  1res 

'^   Ciiractore  majeur  de  ces  lésiom  est  iDcoolestablement  le  prurit  dont 
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elles  sont  le  eii^e,  jinirit  parfois  incossnut,  plus  souvenl  înlermilti^at, 
mais  qui  préexiste  toujours  à  l'i^ruplia»  culaa6c.  Lor^iiv  l'afloclion  doit 
i)ispamtti-e,  Ip  prurit  cesse  comiilMeiiieiU,  piirslVrui)tion  s'alTaisse  peu  A 
peu  et  s'elîaw  gruduellemeut.  l^tlo  iullueiicc  tlu  tniiirii<ili?;iue,  cï-slà-dire 
du  grattage,  suite  du  prurîl,  sur  k  produntion  île  lV.rupti»o  est  telle 
qu'il  sutni  d'cnv«lopper  la  partie  malade  et  de  la  soustraire  pendant 
quelque  lemiKi  à  toute  action  des  agvuts  extérieurs  (wur  voir  les  lésioue 
s'aflaiivser  avec  rapidité. 

ABaïamir  |k«tiiaia(ii|fl('.  —  l/esameD  l)islologic|uo  rient  confinuer  cc« 
idées;  il  nioulre  eu  eOet  une  iulIllratioD  des  couches  supérieures  du 
derme  par  deâ  cellules  lympbuidcfi  et  une  liypcrtropliîe  acceutuée  de:> 
papilles  qui  sont  le  siège  d'un  certain  degré  d'oMlèmo  :  te  corps  niuqucux 
présente  lui  aussi  des  cellules  migratrices  et  un  début  d'altération  cavi- 
tairc  :  la  couche  grauulvusc  rat  prf<iquo  partout  conwrvée  intacte,  le 
stralum  lucidum  a  disjiaru  à  peu  pri^s  compl<!:tomi-ul.  et  les  noyaux  cellu- 
laires sont  conservés  sur  d'assez  grandes  étendues  de  la  couche  cornée. 
La  kéralioisattou  n'est  en  y^imnie  qu'uu  peu  ^ITaiblie.  Ce  s>ont  lA  des 
lésions  d'iollaiiimatiou  banale  de  la  peau,  de  simple  dennile  :  il  n'y  a 
absolument  rien  de  spécial. 

Kiiotaxii^.  —  Cette  Rfleclion  se  développe  surtout  cher,  des  névropathes, 
ayaut  des  professions  sédentaires,  sous  l'iufluï-nee  de  violentes  perturba- 
tions du  système  nerveux,  de  chagrins,  d'i'tmolions.  de  frayeur,  etc.. 
Elle  peut  coïncider  avec  des  névroses  bien  définies  telles  que  l'hy-siérie 
par  exemple.  Les  personnes  qui  eu  ^out  atteintes  présentent  de  plu^  fort 
souvent  un  teiiiptVameut  arthritique  en  niénif!  temps  que  nerveux,  el  elles 
peuvent  môme  parhiis  voir  se  produire  des  alternances  entre  les  lésions 
cutanées  et  certaines  déterminations  viscérales,  toiles  que  des  névralgies 
des  brouchites,  des  accès  d'asthme,  des  crises  d'h}'stérie,  etc... 

DI«4pii»Htlc.  —  En  résumé,  les  caractères  patho^nomouiqucs  de  cel 
lichéuiiicatiou  circonscrite  primitive  des  téf^umenls,  de  ce  lichen  simplex 
chronique,  ce  sont  :  1"  le  nervosisme  des  sujets  qui  en  sont  attciuls  ; 
S°  l'.'^iilériorilé  du  prurit  Ik  l'éruption:  3'  les  caractères  mêmes  du  i-ettn 
éruption  qui  n'est  qu'une  simple  dermile,  qui  e«t  circouscrite  en  placaiils 
et  d'une  sécheresse  absolue;  i'  la  marche  chroniqne,  reb^le  de  celle  der- 
matose et  la  tendance  aux  récidives.  C'est  donc  une  alTcetion  vraiment 
digne,  ainsi  que  M.  Jacquet  el  moi  nous  l'avons  établi,  du  nom  de  wcra- 
denmte  eUffiKiKritt, 

Elle  a  sa  physionomie  bien  à  part  et  ne  peut  vraiment  pas  être  con- 
fondue avec  un  autre  type  morbide  :  elle  diffère  de  l'eczéma  vulgaire  par 
sa  pathogénie,  par  l'antériorité  du  prurit  à  l'éruptiou,  par  sa  s6i 
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j^pbsntue;  du  licliCD  planus  par  le  peu  de  ootlcté  de  ses  papules  qui  n'onl 
pas  la  couleur  de  celle»  du  lichfD  plnniis  et  qui  u'ont  ni  leur  c«nflgu- 
ratinu  pulygonnlc,  uî  leur  Itrillanl;  du  prurif^o  de  llébra  par  la  Iïxi(«V 
et  la  ni  rco  II  script  ion  plus  grande  de  seti  plaque)*,  par  l'alisence  de 
papules  pseudo-urticarieuues  et  par  ses  localisations. 

^M  h.  —  UchéHificaiiotis primilh^!»  Hiffuset. 

^M  J'ai  décrit  pour  la  première  fois,  il  jr  a  quelques  uiois  &  peine,  celle 

^deuxiènu-  variété  des  licht-uififtilioiiH  priniilives  ;  elle  est  «ucore  à  iVtude. 

^^on  importance  m'eui^agc  u^peudaul  à  eu  dire  qu<!lqup!<  mots. 

^P   Les  i>er!i«nncs  qui  en  sont  atteintes  éprouvent  d'nbord  du  prurit  eu  cer- 

Uiiog  points  du  corps  1c  plus  souvent  i^ymùtriques  et  d'une  Kraudciïteudue. 

Ce  prurit  peut  exister  seul  saus  autre  piiéuaniênQ  peudonl  un  tem)»  asaei. 

louff  :  puis,  peu  <'i  peu,  sous  l'induence  des  ^ralta^es  et  des  trauiuutismcs 

divers,  les  tt^unicnU  subisseul  des  modificalious  d'autaul  plus  promptes 

et  plus  accentuas  que  la  prédisposition  du  malade  à  la  licliénilicntioii  est 

^^lu8  marquée. 

^P   On  voit  alors  ee  produire  le  plus  souvent  des  sortes  de  pelitits  papules, 

^brillantes,  aplaties,  sans  n)iie(  aucun,  presque  sans  couleur,  as^oj:  sem- 

blaltles  à  de  minuscules  papules  avortées  de  lichen  plauus.  P;<rfois  Alors 

I     le  prurit  cesse  et  tuut  rentre  daus  l'ordre  ;  mais,  »i  le  prurit  persiste  assez 

^■oDgtenips,  les  lésions  cutanées  s'accentuent,   l'hyperlropliie  papillaire 

T^dcvifut  plus  marquée,   le  derme  s'iuliltrc,  s'épaissit  ;  les  léi^umvnls  pi-é- 

««nlPDt  un  quadrillage  d'iiltord  presque  imperCeptitde,  puis  île  plus  en 

plus  accentué  ;  &  leur  surface  se  voit  une  sorle  de  piqueté  qne  l'on  croirait 

au  premier  abord  dû  à  des  v<^icules,  mais  au  niveâu  duquel  il  esli  mpos- 

silile  par  le.  grattage  d'obtenir  le  moindre  suintement  ;  il  esl  au  contraire 

facile  de  se  convaiucre  qu'il  est  uniquement  constitué  par  des  saillies 

(apillaires.  Les  téguments  ont  parfois  une  Iciule  rosée,  plus  souvent  une 

teinte  grisâtre  ou  légèrement  pigmentée  ;  l'éruption  est  disposée  eu  vastes 

i;     uappes  dilTuses  sans  limites  précises,  ou  en  plar^irds  peu  étendus,  mais 

^Krès  multiples,  reliée  cuire  eux  par  des  lésions  motus  aecenluécs,  di^sé- 

^Kninées  sur  des   parties  de   peau    encore  saine  en  apparence.    Le  tout 

^HCSïemlile  au  premier  abord  à  un  eczéma  licbénoïde  dilTns. 

^H  Cesl  en  somme  une  véritable  névrodermîte  cfi^fiur  prt-sque  toujours  à 

'     allures  aiguës  ou  subai^ués,  beaucoup  plus  rarement  ehrooique.  el  qui 

ut  d'ailleurs  se  produire,  soit  cliez  des  sujets  indemnes  de  toute  autre 

ierinalose,  soit  chez  des  sujcis  déjà  alleiuls  de  plaques  de  lichen  simplex 

ilimuique. 

.'anatomic  pathologique,  l'étiologie  de  celte  aflectiou  sont  les  mêmes 
celles  des  lichéniliaitions  primitives  circonscrites. 
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TniltciBeBi.  —  D'après  ce  qui  précède,  on  compreott  que  le  Iraitemeulde 
ces  névrodcrmilcs  doit  Hm  à  U  (ois  inlcruo  cl  externe. 


Trailement  mteme.  —  Comme  daus  toutes  les  aUcctîoo»  cutanée?  qui  s'ac- 
CDinpagiient  de  prurit,  on  doit  uvaul  tout  eurvoîller  te  réKimc  alimeutaire 
de»  nialade»  :  iU  s'abstiendront  de  ciifé,  de  Uiê,  de  liqueurs,  d'alcoolii  de 
toute  uaturc,  de  poissoos  et  de  coquilles  de  mer,  de  crusL-icés,  de  (roniagcs 
salés  vt  fermenté);,  d*iiIirooul6  trop  épii'JÏs,  etc..  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
l'article  Hégime.) 

Il  faut  aussi  surveiller  le  tubt  digestif  el  s'efforcer  de  modilier  l'état 
général;  un  ne  doit  passe  contenter  d'instituer  une  médicationanti-arthri- 
tiqiie  pure  nu  ii  la  fois  nnti-arthritique  et  antî-lymplialique  suivaut  les 
diverses  conutituttous  ;  on  s'occupera  avant  tout  de  l'élal  du  STstéiue  ner- 
veux. Nous  avons  vu,  en  effet,  que  ces  nialadc!>  soutde.s  névropatties,  et 
que  leur  affection  se  développe  d'ordinaire  6  la  suite  de  véritables  ébranle* 
menis  du  systf^ine  nerveux.  Ou  leur  fera  couuattrc  cotlo  patho^éuic  de  leur 
éruption  afin  qu'ils  Client  bien  convaincus  de  la  nécessité  où  iUse  trouvent 
d'éviter  soigneusement  toutes  les  causes  d'excitation  nerveuse  auxquelles  ils 
peuvoul  ^'tre  exposés,  ex("(!sde  toute  nature,  cliaprius,  soucis,  tracas  d'af- 
faires. On  leur  recom mandera  «le  se  mettre  autant  que  le  comportent  les 
nécessités  de  la  vie  dans  les  meilleures  conditions  de  calme,  de  tranquillité, 
de  repos  intellectuel  et  moral. 

Je  crois  même  qu'on  doit  :iller  plus  loîu  et  ne  pas  craindre  de  leur  pres- 
crire de*  B^'dalifs  énergiques  du  système  nen'eux,  les  valériauates  de  xiuc. 
d'ammoniaque,  le  hromnre  de  poLissium,  les  polybromures,  l'bydrotlië- 
rapip.  les  révulsifs  sur  la  coluuiie  verlébrale. 

Contre  le  prurit,  si  les  iiiêdieanieuls  précédents  uo  réussissent  pas,  J6 
conseille  d'essayer  la  teinture  de  belladone  h  (.lihles  doses,  lu  quioine, 
l'acide  cyanhydrique,  l'autipyrine,  tontes  subsliiuces  qui  oui  en  outre 
l'avantage  d'agir  sur  le  système  uerveux.  Si  elles  éiilioueut  ou  pourra  avoir 
recours  au  j^uaco  et  surtout  A  l'acide  phénique  en  pilules  de  lu  centi- 
grammes à  la  dose  de  3  à  8  par  jour. 

V.U  dehors  de  la  médication  étiologiquc  cl  symplomatique  que  je  viet 
d'indiquer,  je  ne  vois  guère  à  recommander  contre  cette  afTection  que  U 
préparations  arsenicales.  Avec  mon  maître,  M.  le  I)'  E.  Vidal,  je  les  crois 
fort  utiles  dans  la  majorité  des  cas,  et  j'estime  qu'où  doit  Ic^  donuer  à  doses 
longtemps  prolongées,  en  tenant  compte  des  limites  du  la  tolérance  phy- 
siologique. Aux  arthritiques  arËrés,  ou  prescrira  l'arséoiate  de  soude 
associé  aux  sels  de  litliine.  et  même  dans  certains  cas  rebelle?  aux  iodui 
et  aux  bromures;  aux  personnes  anémiques  et  lymphatiques  un  coq-" 
seillcra  soit  l'arséniale  de  soude,  soit  l'arséniate  do  fer,  soit  même  l'ar- 
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séniaU!  An  strycliDÏne,  associés  aux  amers,  au  sirop  iodo-UnDiqu«,  à  l'buile 
de  foie  de  morue. 

Lïrs  eaux  iiiiaéralos  qui  cODvit;uut*ut  le  mieux  à  ca  malades,  si  leur 
lcni|kT3mt;ut  nerveux  ^t  fort  pxciublc.  souldcscaux  [aiblemCQtalcaliucs 
on  peu  minera liiéi.*^,  comme  Néris,  Ragaz,  Aclil3iig«>nhad,  Bains,  Luxeuil, 
Bago^res-de-Bigorre  (source  du  Salut  et  du  Foulon),  etc..  I>aiis  le  cas 
cOQtraire,  la  Bourboule  leur  rendra  de  grands  sen'ic4.-s  :  Saint-Oervais  est 

tégalemeut  iudiqué. 
Traiirment  rxtemf.  —  Il  est  incontestable  que  les  meilleurs  topiques  sont 
ceux  qui,  tout  eu  exerçant  sur  Ira  parties  maindes  une  fiction  niMicanieu- 
luuse,  les  couvrent  berniûtiquemeul  et  le^  |iro[ègeu(  ainsi  contre  les  irrï' 
lulinus  extérieure*.  M.  le  D'  K.  Vidal  est  depuis  luD'^'lemps  entn*  dans  celle 
voie,  et  les  emplâtres  à  l'Iiuile  de  foie  de  mnrut>  qu'il  a  fnil  (alirtquer  il  y  a 
prte  de  dix  ans,coBStJluenl  uucure  lo  meilleur  pauseineni  du  liclieu  simplex 
clurunique.  Si  IVmpl^trc  à  l'huile  do  foie  de  morue  pure  ne  calme  pas  sutlî- 
saromeut  b-  pruril,  ou  peut  se  servir  d'empUtres  )'i  l'huile  de  (oie  de  morue 
dans  lesquels  nn  aura  incorporé  uu  dixième  ou  un  vingtième  de  uaptilol. 
on  quarantitime  ou  un  soixantième  d'acide  phénique. 

Ces  enijilàtres  h  l'huile  de  (oie  de  morue  sont  presque  toujours  fort  bteu 
supports  ;  sous  leur  action  k*  pruril  se  calme  avec  la  plus  graude  mpidilé, 
Its  plaques  s'allatssent  peu  à  peu,  et  tendent  à  disparaître  ;  elles  ne  sont 
rMleroeul  Irup  rebelles  que  vers  les  plis  inguinaux,  la  marge  de  l'anus, 
te  paumes  des  mains,  les  plunteji  des  pied^i  et  le  cuir  rhevelu. 

Dans  certains  cas  cependant  l'emplÂIre  À  l'buile  de  foie  de  morue  peu) 

rff^ferminer  une  certaine  irriUitioo  des  téguments;  on  le  remplace  alors 

PT  l'empUlre  à  l'oxyde  de  tinc  pur,  ou  bien  par  l'emplAtre  !t  l'oxyde 

^^  'inc  additionné  d'un  vin^ti^me  d'acide  salicjliquc  contre  l'épaissis»»- 

'"^niépidcrmiquç.  «ud'uu  quarantième  ou  d'un  Boixantièuie  d'essence  de 

****!»  UiB  contre  le  prurit. 

^£ar  contre  si  l'eniphtlre  à  Thnile  de  foie  de  morue  n'irrile  pas,  mais 

•■«^t^  presque  inefficace,    on  parcourra  successivement  I«  gamme  dcR 

'"•^  r»làlres  suivants  :  emplâtres  à  la  n'>sorcine  au  vin^tii>me,  A  l'ichtliyol,  û 

*  **ile  do  cadc.  à  l'acide  salicylique,  à  l'acide  pyrogallique.  salieylé  uu 

^  ****  fe  «niplàlre  rouge  de  M.  le  ïr  E.  Vidal,  emplAIro  de  Vigncum  mercurto. 

.     **  ■:!  les  pellicules  à  l'acide  cbrysopli unique,  el  les  emplfltres  de  savou  mou 

■^  ï*«lasse,  faits  en  étalant  sur  «n  morceau  de  llanelle  une  couche  de  ce 

*n  délayé  dans  uu  peu  d'alcool. 

^^«oand  ces  diverts  topiques  oui  enflammé,   irrité,  mordu  en  quelque 

*«•  la  pUque  de  lichen,  on  en  suspend  l'usage,  ou  revieul  à  des  lopiqucï^ 

*-*-^  duux  ;  ou  calme  même  au  besoin  avec  des  baius  émollieiils,  des  cata- 
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pliismes,  des  glycérolés,  puis  on  recommence  l'emploi  des  lopitiues  tïner' 
giquos,  «t  ainsi  dti  »uitc  jus(|u'â  ce  que  l'on  »il  ubtvuu  la  disparition  de 
l'iiifiltration  liclit^noJde. 

Mais  ce  Irailetnent  si  commode  pnr  les  emplâtres  constitue  un  traite- 
ment de  lu\e,  de  grande  ville  ou  d'hâpital.  du  motus  pour  le  mouicnl 
cucuru.  Uaus  les  campngnes,  ou  ac  peut  guèm  y  avoir  rucourâ.  Voici  la 
marche  que  je  conseille  àa  Miivre  daus  ces  cas  :  elle  est  plus  pratique  et 
plus  A  la  portée  de  toutes  les  bourses  que  la  précédente. 

Si  l'ùrupliou  de  licliim  i*^!  irritée,  eullamuiéc  {»ar  dc<i  triiumatismes 
trop  violent*,  il  laul  avant  tout  la  calmer,  ainsi  que  je  virns  de  le  din^, 
par  des  lotions  émollienles  à  l'osu  de  son,  de  guimauve,  de  camomille, 
psr  des  bains  d'amidon,  i>ar  des  cataplasmes  de  fécule  dv  poniniv  de  terre, 
par  des  enveloppements  au  caoutchouc,  nu  bien  par  dt^s  pommades  peu 
irritantes  comme  la  vaseline,  le  cold-cream,  le  glynéroté  d'amidon,  la 
pommade  à  l'oxyde  de  xinc  au  vingllL-me  ou  au  dixième. 

Lorsque  le.*!  piiénomèncs  inflammatoires  out  difi[>ant  ou  bien  d'emblée 
lorsque  les  plaques  licliéuoïdes  ne  présentent  aucune  trace  de  vive  irrita- 
tion, on  institue  le  iraitomcnt  local  actil  que  l'on  peut  formuler  de  la 
maniêri-  suivante  : 

I"  KiitretF-iiir  la  propreté  des  parties  malades  en  faisant,  quand  c*est 
utile,  des  lotion»  avec  de  l'eau  de  camomille  légèrement  pbéniquée  ;  si  le 
prurit  est  intense  et  rebelle,  on  fera  aussi  souvent  que  et'  sera  iiécensaire 
pour  le  calmer  des  loliuLis  avec  de  l'eau  aussi  chaude  que  possible  daus 
laquelle  ou  ajoutera  suit  de  l'acide  pbt;niquc  de  favoo  <■  avoir  des  solutions 
au  centième,  an  cinquantième,  et  même  an  quarantième,  soit  du  sublimé 
de  (a(;ou  U  avoir  des  solutions  au  quinze  centième,  au  millième  et  même 
au  cinq  centième,  soit  de  l'acide  cyiiuhydrique  médicinal  uu  centième 
dont  on  met  de  une  à  deux  cuillerées  à  café  dans  nn  demi-litre  d'eau  dis- 
tillée de  laitue  ou  de  lait  d'amandes,  soit  du  cyanure  de  potassium  au 
cinq  centième. 

Après  les  lotions,  il  faut  recouvrir  immédiatement  les  parties  malades 
Id'uuo  épaisse  couche  de  pommade  lurmaul  enduit  protecteur.  Eu  voici 
nue  formule  que  je  ne  saurais  trop  rectimmander.  et  qui  est  due  à  M.  le 
I)'  E.  Besnier. 


Oxyde  de  iloc  . 
VaseUae  pare  . 
Acidd  phiiiique. 


i 


A»  90  grammca. 
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Sf  cette  pommade  brille  trop,  diminuer  la  dose  d'acide  phénique  :  ses 
avantages  sont  les  suivants,  elle  calme  merveilleusement  bieu  le  prurit,  et 


cUe  forme  on  endoit  soople.  adhèrent,  qui  proieae  âuftlsanimeDi  l-es  {^•>iiiU 
malades. 

l'ae  autre  préparatioD  excelleaU  e^t  k  Klyc^rolr  urtriqu-r  'i^  M.  Ir 
b'  E.  Vidal,  qui  est  «>aip>:»sê  de  I  gramme  d'aci-lr:  Urtri>{u-r  p'^ur 
30  grammes  de  glroêrolé  «l'amidoo  à  U  ^yr^rioe  Deatr4  d-r  Prio;.  ïi  lu 
{daqoe  de  licben  e«t  retooTcrtt  dr  >quameÊ  «ra-^  aboad^uti^.  ÎI  'r%t  Ujii 
d'y  ajouter  iia  trentième  <m  on  riik^iéme  d'acide  saikyliqae.  D^n^  !•; 
ntéme  ordre  d'îdÉ«=  je  re«oœmajQd#  ma  piïmmad^  aux  tioU  acid-r;  4obi 
Toiei  la  formule  : 

Aàie  ttiinqoi .  ...  3  r-»i~;m" 

A<Âitpi.iî^  I         - 

i*  Pr*?i w        — 

Jf.    t.  A. 

Le^p^^mmadeç  â  bk<e  d^  £Î70:r'>k' d  amid<>a  ï^ai  m'/iu- tacile?  i  ^:^- 
inm  et  â  étaler  que  k«  pommâ-irî  a  b!:=«  ai  T^ûp^-iiae.  m^i?  (eUr^  •.4*. 
f  arantase  d'éire  s^^nblts  danî  r-îiaiï  J-»-fqu*-  l'ou  es"   Î'jj'.i;   Ôt  tilr^  c*» 
iotioaâ. 

Tel?  sont  les  lOfMqoe^  'lOr  frîtox*  iraiil  u.-u\  a  fcipiw*-:  :  oxc.:;.  Zii:%  j- 
css  où  flç  ne  rèsssirûeiit  ;4f.  ■:<!  i  V>'d:  un  w^uil  tlK-.-ï;«e^li:;jr  «  »c. 
dtfpo«itioD.  Ce  =«<it  dii»:»!'^  }*s  â.T*rt*r  î»:«Lnaid*-ï  lirtrr-^j*-.'!*:*.  è  iik!^ 
de  c^omei  ou  d'*jij"dt  jsoiit'  •i'ïiTd.'^rry."*'.  i*^  <:'JTîi(t*s  d*-  ibt.T-uj*  *-  v  ;iy- 
tiie-tne  on  audixÎMii^.  j«  j.r-jiLni: .■!**  clij.j-  à-  *>d^.  -it  î'T>.T'jiîit.   i- 

•PpH«aïi'.>it  d*!.:^ati>::f  j*-:i,trn*  :'r--irri.:  t-j  y^i:-iSi'^--^~.i:  -^  .n^.i'^-r. 
*o  dixième,  pni?  i*  JfeU'.Cjii*.   -.  ^ii'a'«  r^fc^ci  ^  :ln:j-;  i-7  ...•.i-r:.  ?► 

'■'*n>pliqn«i:  ôt  iiT^sr^î.  >  iiK.tii-  ûr  K.  .~  h  Li -:  '.-.■:i>.>-r  ;-  ;itr-~ 

''?=*1*«  ■!*  siT-iai  nîtj,  i'iLjî  i*  -.ii-  --.  ■>;  i.:.u:-'-   rv.  ... 
^îu*-^lç  got  j-j;ld  ti>:irr  :i  a^-Tîj  <i*  ;:'l:  :■!  irVi  um^^.    .>l  ;..:  :  .-- 
J^*Qr->  [M^jj.c.rli->ii2»*-:  >  '.'T-y:--::'^^  î  .i  j-'j'I  j>'Aj-  ;  .-  j^   it  -:  jiit*-  ^::;  ■.}-■ 
'^*~*  t.i.j.iqoK  ^'di*  irirr-iur  i  j--j^:.*>:   -ic-j^  1—  -.-■„:  ■_■•:.?  .-,   >-.     ■-■-t- 
_'^^-  -î  il  fi'^t  iî"B.i:>urr  il  .■:;  ;-:--*r;.:  i    . -T-;-r  :  ■•:  :■:-,:, "r    j-    ":j-—i;*r'L- 


"^-"S-  *4at£    ij'.-li*aH'J3^    ru.   r»     ^i."i  i.'L'.r:''-'    >    j-:   j-T:i,t.L  ,■?—     kl  .-''•. '^-'^t 
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elles  Hoiit  uiAtiie  iclleiucDt  commuais  vl  banales  «qu'elles  alUrent  presque 
exclii^ivemenl  l'attentiou  et  qu'elles  ont  fait  méconoaltre  l'existcDce  des 
lichéuillcations  primitives. 

Kiieflut,  pfC^quv  toutC;^  les  aOccttous  pi-urigiaeusvs  de  la  peau  dout  les 
manifestations  sont  assez  fixes  se  compliquent  au  hont  d'un  certAiu  temp» 
d'une  licliéoificatEon  des  téguments,  grâce  aux  tniuniallsmcâ.  couséqueuc^s 
du  prurit,  que  le  nialiide  exerce  sur  les  l6»îous  eulawk"». 

Par  contre,  les  iiflcctions  pruri(;i neuves  dont  les  manifestations  sont 
essentiel lemcnl  (uj(ac<"s  el  t^piit-inôrps,  comme  l'iirticaire  par  exemple,  ou 
mobiles  wtnDio  la  (icrmalile  lierpt'titoriiif,  iual|;ri-  la  longue  durée  dt-  celle 
dernière  dermatose,  ne  s'accompa$;nent  de  liehénillcations  dermiques  que 
fort  rarement  et  dans  des  cas  d'une  iaU-nsité  excepUonnelle. 

Ka  «Duime,  pour  que  ces  états  liulii-iioîdes  puissent  se  produire,  il  faul 
que  les  conditions  patliot^éniques  productrices  des  étiits  lichénoides  pri- 
mîlîfs  se  trouvent  remplies  ;  il  faut  que  l'iiiTection  entante  primitire  soit 
prurigineuse,  qu'elle  prédispose  à  la  lietiéuificatioii,  qu'elle  occupe  un 
espace  de  temps  suffisant  une  nit^nie  ré{;iou  des  téguments,  de  telle  sorte 
que  cette  région  soit  soumise  assejt  longtemps  aux  actions  traumntiques 
lietiénifiautes,  et  eulïu.  jusqu'à  uu  certiiin  point,  il  faut  que  le  sujet  Boit 
lui-même  prédisposé  à  la  lichénilicution. 

Ces  conditions  diverses  se  rencontrent  très  fréquemment  dans  l'eczéma 
chronique,  surtout  lorsqu'il  est  localisé  au  cou,  aux  parties  fcéuilales,  au 
podex,  à  la  face  externe  des  membres,  des  membres  inférieurs  en  particu- 
lier. L'éruption  vé-siculeuse  snintaule  se  produit  :  elle  est  prurigiaeuse,  le 
malade  se  frotte,  se  gratte  presque  incessamment,  peu  A  peu  les  tégu- 
ments traumatisés  s'enflamment  de  plus  en  plus,  s'éitaississent,  s'indu- 
rcut,  se  licheiiilieut,  et  l'on  arrive  alors  à  avoir  des  surfaces  dure«, 
rugueusi^.  sans  souplesse,  épaisses,  sillonnées  de  quadrillages  plus  ou 
moins  complets  et  réguliers,  lichéniftés  en  un  mol.  mais  sur  lesquelles 
existent  en  raôine  temps  (à  et  là  disséminées  des  vésicules,  du  suiiile- 
meut,  des  croiltelles,  c'est-à-dire  un  état  eczémateux.  C'est  Vff:^mo  lichc- 
tioitte  des  auteurs  que  l'on  devait  appeler  eciéma  Uthéni^é. 

On  observe  le  mf  me  processus  dans  certains  cas  d'éruptions  artificielles, 
de  psoriasis  prurigineux  où,  sous  l'influence  du  grattage,  on  voit  les  tégu- 
ments s'épaissir,  s'indurer,  perdre  leur  aspect  typique  de  psoriasis;  dans 
certains  chs  de  lichen  rnher  plauus  ui'i  la  lidienifir.it ion  secondaire  des 
U-gumeul!!  translonue  euniplétenieiit  l'ériiplioti  primitive  qui  devient 
méconuaissable ;  dans  certains  cas  de  lympliudermie  pernicieuse  uu  de 
myctisis  fougoide,  de  pityriasis  rubrn,  etc.. 

Mais  l'aflection  où  cette  complication  atteint  son  maximum  d'impor- 
Uacc,  c'est  inconteslablcnieut  colle  que  nous  allons  maiatouaut  étudier 
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SOUS  le  Dom  de  licUen  polymorphe  cbrouîque  (lichen  poiriiiorpbc  lerox  de 
M.  le  D'  E.  Vidal,  prurigo  de  mbra). 

On  voit  tioDc  tuul<!  l'importa  tic»  do  celle  notion  ik-  la  liclii^iiinculion  potir 
l'inU^rpri-Ulion  d<>  ci»  qui  parjiit<3«nl  au  pretniiT  abord  coinplRxe^,  iii&u- 
UlRs,  atypiques-  Ea  prèseac»  de  laiU  de  cette  oalure.  Tunique  préor«iipa- 
lion  du  iiiL-dL-<.-tn  doit  Hrc  de  K'ollorcor  de  Irouror  r6l6nieut  priinilif,  la 
IvsioD  (■lénioul.iire  ded^bul  dt>  l'alTectiou. 

Au  point  de  rue  du  diagnostic,  il  (aul  faire  abstraction  de  l'élAnienl 
licbûnificalioD  :  il  laul  chercher  avuut  tout  par  les  conimémoratifs,  par 
l'exploration  patiente  de  l'éruption  el  de  toute  la  surface  Aes  t^^umeiitii.  si 
cet  é))>nieiil  t'Hi  surajouté  à  une  domialos*'  ault^rieurc,  et  h  quelle  derma- 
tose? Si  l'on  uti  trouvv  aucun  vestige  de  donnalose  antérieure,  si  l'on  uc 
peut  di-4:ourrir  de  lésion  élémentaire  pormeltant  dn  porter  uu  (lia!;nosliu 
précis  d'ecxéma,  do  lîclion  rulier,  de  prurigo  de  llébra,  etc...,  on  ["cnsera  A 
une  licliéuification  primitive,  ji  une  uévrodcrmitc  purO.  (Voir,  pour  plu«( 
de  di-taîU,  les  leçons  que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  eu  I81>t,  à  riiâ- 
pi  ta!  Saint- Lfiuiti.) 

Ainsi  que  nous  IIrvûds  dit  plus  haut,  uous  aHous  décrire  maintenant  le 
prurijfo  ii*  Uébra  qui  est  un  véritable  type  de  ces  aUcctlous  dans  Ic^iuvtles 
«xtsic  nue  leudance  des  plus  pntuoneées  aux  licbéniScalions  des  tégu- 
oienU. 

Ijciir?!  r«i.vHoui-iii:  (lUBO^ngtE  ou  i-rurioo  ut:  IIërra. 

Kjwf !«■•«■.  —  Le  lichen  jtoli/moi-^e  chtvniijtte  [Prurigo  mitis  el  formicaiu 

de  Willan  el  Batemun:  Pntriyo  de  llêbra)  est  une  dermatose  des  plus 

rebelles,  d'une  ténacité  désespérante,  qui  débute  fort  snuveiit  dan$  le  jeune 

ûfte  vers  liuit  A  dix  mors,  <V  lepoque  de  la  première  deuliliun,  et  qui  rev^l 

alors  dans  ses  phases  inilialc.<;  l'asiKct  de  l'urticaire  ou  de  ce  qu'au  a 

nppelÉ  le  strophulus  prun){inosus  (llanly).  Daus  r«  dernier  cas,  l'éruption 

eglcaustitnée  par  des  papules  assez  volumineuses,  d'un  blanc  ro^^,  ayant 

P»r|i>i*  une  aréole  rose,  souvent  excoriées  au  sommet,  qui  seraient  pour 

^    U)  prnfesseur  Hardy  des  éléments  de  strophulus,  el  par  de  pelites 

''Jfnilos  niu^es  à  sommet  recouvert  d'une  frudtolle  nuinllre,  qui  seraient 

i"'Ur  lui  des  papule»  de  prurigo  vrai.  L'êlèmeul  strophulus  ou  urtk-arien 

*^C  n^c^  abondant  au  début,  mais  peu  é  peu  il  est  remplacé  par  l'élèmcnl 

***"*»  rijîo  :  en  général,  la  maUdie  ne  revêt  ses  caractères  dlslinctlfs  que  vers 

^*t5o  (le  deux  ou  IroU  ans  ou  plus  lard  ;  cependant,  je  l'ai  observée  à  seize 


'Cs  relations  du  prurigo  de  llébra  avec  l'urticaire  sont  des  plus  étroites  : 
^a^ts  qui  seroul  atteinte  plus  lard  de  prurigo  de  Ik^bra  commencent 
"^^Uitnimeul  par  avoir  jwudant  plus  ou  moins  l»ugtemps.des  piiussé«s 
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subiiitraates  d'urtituiire  relMille.  Quand  la  maladie  est  coaflrniéc,  ils  resleut 
prèdispusùt  si  rurlicaii-e. 

i.es  p»pules  pÂles  du  début  sunt  I  ulément  e^entiel,  primitif  de  l'aflec- 
Uou  :  elles  soDt  pour  la  plupart  urlicarieiioes  et  devîeuDent  i-ougC!«  cl 
saillautes  par  le  grattage.  Elles  primomineulà  la  laeo  «xtcmo  des  rai^mbres, 
sur  les  fessi^s,  plus  rarement  sur  lu  fi^^ure.  I,e  maladi;  \e»  excorie,  car  elles 
BOut  lorl  prurigineiise.'ii  il  se»  produit  ince^saniment  de  iinm'ellcs,  cl  peu 
A  |i«u  la  peau  irritée,  excoriée,  «'épaissit,  s'infiltre,  se  licliéuifle  :  il  se 
(orme  iiiusi  des  plaipifs  d'uu  rouRt-  brtiuÂtnt.  Irréf^uH^res.  à  bords  peu  neU, 
au  niveau  denquelle-i  las  téguments  sont  induréa,  enflammiïs,  partois  suiu- 
tauU,  et  autour  desquelles  ou  retrouve  des  éléuicnU  papuleux  disséminés. 
<Juaud  elles  sont  furt  aneieunes,  on  peut  observer  h  leur  surface  de  gros 
poilK  irrêguliers  beaucoup  plus  volumineux  que  le  duvet  des  régions  voi- 
sines: il  sf  produit  uuu  sorlt*  d'hypcrtriciiusolocitlisuc  sans  doute  f<oua  l'ia- 
fluence  des  irritations  constantes  auxquelles  ces  plaques  sont  souinis«8. 
Les  ganglions  rnrrespondant  aux  régioos  malades,  snrlonl  ceux  du  pU  de 
raine,  sont  tiiitiùrR's  et  itidoleuls. 

L'éruption  subît  de  temps  en  temps  des  poussées  algues,  surtout  pen^ 
dant  l'biver  et  vers  1<^  printemps  :  elle  s'étend  alors  avec  rapidit^t;  il  se 
produit  des  papules  nouvelles  fort  prurigineuses,  quti  le  malade  excxirte, 
les  plaques  anciennes  s*enl1amuienl,  se  tumélienl.  suintent,  se  recouvrent 
de  croûtes  d'un  jaune  bruuàlre.  semblables  ù  celles  de  l'ecitÉma  irrité  : 
il  [K-ut  même  survenir  çA  el  là  des  puslules  d'impétigu  ou  d'ecthyma,  pni- 
tjHblenicnl  par  suite  d'inoculations  que  se  tait  le  sujet  en  se  grattant;  puis, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  lu  poussée  se  calme,  les  pbéuoméues 
iiillanuiiatoires  se  dissipent,  et  l'affectiou  reprend  son  a'<pi.t't  babiluel  de 
plaques  chroniques  indun^  et  épai.<isies,  parfois  même  (liguipuli^es. 

Les  sièges  de  prédilection  sout  avant  tout,  comme  nous  l'avous  dit,  la 
face  externe  ou  (ace  d'extension  des  membre»,  le  visage,  plus  raremeut  le 
troue  :  l'éruption  est  presque  toujours  symétrique. 


Dc«Fripii«n  du  pr«rii[<i  fcrns.  —  |^  plupart  des  auleurs  (ont  actuellement 
rculrer  dans  le  lichen  polymorphe  chronique  (prurigo  de  Bèhra)  une  der- 
matose que  l'on  a  longtemps  désignée  sous  le  uom  de  pnirùjo  feror,  et  qui 
est  caractérisée  par  une  éruption  éminemment  rebelle  et  chronique,  évo- 
luant par  pouss<!-^es  successives,  de  papule»  assiv  volumineuses,  d'un  roitge 
pille,  parfois  d'un  rouge  vif,  quelquefois  couronnées  d'une  vésicule, 
quelquefois  stippurées,  et  formant  alors  une  pustule  à  base  solide  d'an 
rouge  vif.  Elles  s'accompagueut  d'un  prurit  d'unu  intensité  telle  que  les 
malades  se  motteut  litléralumeut  eu  sang.  YA\e»  »)Dt  disséminées  çii  et  là 
eaus  aucun  ordre  sur  tout  le  corps,  et  même  sur  la  (ace  et  le  cuir  ciitivclu. 
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Lks  léçumenls  peuvent  s'épaiAnir,  s'indiirer  soaa  rinfiueDCc  du  itraïUgc.  se 
fiifcmenter,  ronis  iâinais  il  Q'y  n  loniiiilioii  de  Iari;cs  pluques  lîchéDoIdes 
rm-atli^n»tiq<ios  du  |iruri(i;o  de  Ilébra;  c'p^^t  ii  peine  si,  en  certains  pnintii, 
lia  dirait  qu'il  en  eiiiste  de  totitcft  |ietiteii.  Fn  soinine,  la  l<-ii<laiici^  »  la 
lidiénification  &H  ici  bien  nioitis  ncceutu^  que  dauii  \e  licliuu  iwlymorphe 
cliroui<)ue  lypique.  CVsl  vers  |p  d»s.  la  parlifi  snp^^rieurp  des  épaules  et  les 
surfacfs  d'c\teusiou  îles  niemlires  que  la  dermatose  est  le  plui<  diîveliqipùe. 
Les  ^iiglions  lymphatique»  sont  souvent  tuiu^yiïés.  Je  l'ai  observée  plu- 
sieunç  loi»  rlicx  dfts  fi-romes  urvrapnthtrs  ayant  des  alleclions  ulAHues  chro- 
niques :  il  vët  vrai  que  Je  l'ai  aussi  «onsliitt,-e  cliei  dea  liouinics.  C'est  une 
Iftrme  d'éruption  M*  voti^ine  du  liehcu  pulyniorphe.  mais  qui  doit  cepen- 
dant en  ^tre  distin^t^R  comme  variété  érupUvfi. 

Il  n'Ml  pas  rnn- de  voircetleafleetion  (lichen  polymorphe  et  prurigo feruxl 
l>erîiisler  pendant  unu  grando  [Mirlie  de  la  vie.  Ilébru  l'a  déclari>«  incurable. 
Copeudant,  elle  présente  iréiiuemnieut  des  périodes  d'accalmie  as^ei  pro- 
lim^t^*^  pendant  le^^quelles  il  ne  reste  plus  qu'un  i)eii  d'éjtatssii'ï^fmirnt 
des  téi;umcul5  ou  de  de^quamaliou  su[)«rlicîellf  en  un  point  quelconque 
du  ra>rpH.  J'ai  tu  même  le  lichen  polymorphe  chronique  disparaître  oum- 
pietiimeut  chez  certtins  sujets  traiii!?.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  toujours 
ffxpt>sé«  aux  récidivv^,  l^s  poussée);  uij^ues  de  celto  aflectiuu  alterneul  cltcjt 
lieaucntqi  de  malades  avec  des  poussées  de  bronchite»,  de  cuu^estinu  pul- 
monaire vl  d'accès  d'oppreKsioo, 

AMManUi!  p>iiioii»a;ii[Dc  —  l>'apri-s  UM.  Leioir  cl  Tavernier,  l'élément 
initial  du  prurigo  i\e  liehni  Kcniit  nue  lésion  su!  geueris  caractéri^i^^  par  la 
lor  malinn  d'une  sorte  de  câvité  kystique  dans  le  corps  de  llalpi;;hi  renfer- 
mant uit  liquide  clair,  quelques  cellules  épitliélialc»  altérées  et  quelque:» 
ranrs  globules  blancs.  l.>-<;  lésions  diVrites  par  les  antres  auteurs  sont  de£ 
lé-4)ons  banales  d'îndammation  des  couches  superllcielles  du  derme  et 
«artotil  du  corps  papillaii'e. 

ctuiniiit?.  —  I,'étiot(^ie  du  lichen  polymorphe  chronique  j)aralt  être 
aei^ez  complexe.  La  plupart  des  sujets  qui  en  s<mL  atteints  svnibluut  avoir 
une  assez  lurle  dose  de  lymphatisme  :  ils  sont  très  impressionnables;  leur 
syslénie  nerv<'us  est  d'une  grande  excitabilité.  Ils  réijondent  an  ()|»e  créé 
|tar  Uazia  sons  le  nom  de  scrofule  irritible.  Maïs  il  est  de  plus  assez 
(rt-qucnt  de  retrouver  dans  leurs  antécédents  liéréditaires  de  l'arthritisme 
(rbumaliisme  ou  i;outte;,  ou  de  la  sy|ihilis.  Je  serais  presque  tenté  de  dire, 
•l'aprés  les  faits  qu«  j'ai  étudiés,  que  le  prurigo  de  Ilébra  est  le  résultat  d'un 
mélissTiiîP  de  lymphatisme,  d'artlirilisme  et  de  ncrvosisme.  Ces  malades 
ont  «ouvcnt  de  renipliyséme  pulmonaire,  des  accès  d'oppression  psoudo- 
asUmiatiques;  ils  présculenl,  comme  nous  l'avoDS  vn,  des  altvrnauce« 
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entre  les  phôuomàQCs  cutaués  et  thoraciques,  iiUernances  que  I'od  rca- 
rontrc  surtout  chez  les  arthriliqiieo  nerveux.  C*c$t  chez  lc$  ciilauts 
«t  cliez  les  jeunes  geas  que  s'tibscrvcat  la  cas  le<i  plus  Rérères  d^ 
lichen  pulymurphe  chrouique.  Les  \>oxtssèes  aiguès  Riirviennent  peudauL 
l'hiver  011  au  printemps,  l.'impre^iion  du  IroJd.  un  écart  quelconque  de 
régime  sutflsent  pour  le?  provoquer.  Ou  a  aussi  iiicrimino  l'alimentatiou 
et  t'encouibreincnt. 


TraiiitHrat,  —  Traitmirnt  intfrti^.  — Je  ne  rtpèlcrai  pas  ici  tout  rc  que  je" 
dis  k  propos  du  Hchen  simplex  clironique  :  le  régime  et  riiygii''nc  scnml  des 
|tlus  sév{>rc8.  Pendant  l'hiver  on  évitera  le  plu»«  possible  Ivule  impression 
vive  f\v  l'air  [roid.  car  cela  seul  poiil  suflire  à  donner  une  poussc^e. 

On  étudiera  à  fond  la  constitution  du  sujet,  ses  antécédents  personnels 
et  héréditaires  pour  arriver  i'i  înslituer  une  nii^dicaliuu  interne  ap|>ruprié<>. 

Aux  lyni  pli  a  tiques  ou  prescrîm  avant  tout  l'huile  de  (oie  de  morue 
blonde,  on,  si  elle  n'est  pas  Inlérée,  l'huile  de  foie  de  morue  blanche  i'i  ouss 
hautes  doses  que  possible.  C'ettt,  â  mon  sens,  le  médicnnieul  par  e\<x-llvuce 
lie  cetio  nUcction  :  nu  lu  donnera  daus  de  la  bîcro  mousseus*;,  avec  de  l'eau 
glar»^,  du  jus  d'orange,  etc..  ou  mieux  eiieore  pure;  m.-iis  il  faut  arriver 
ii  eu  laire  prendre  de  quatre  ù  huit  cuillères  à  soupe  par  jour.  On  luttera 
pour  cela  avec  la  derolâne  éocrKic  coutre  le  mauvais  vouloir  des  enfants, 
contre  celui  de  leur  entourage,  et  contre  les  révoltes  apparentes  ilu  lutu! 
digestif.  .\vec  de  la  voloulé  ut  de  la  persévérance  0»  arrivera  presque  tou- 
jours il  la  faire  prendre  sans  trop  de  répugnance  et  à  la  faire  tolérer. 

Ou  pourra  en  suspendre  remploi  pendant  deux  ou  trois  mois  d'élé. 
quoique  même  alors  il  suit  possible  de  la  faire  prendre  en  la  oonsetrant 
dans  un  eodroit  friiis,  nu  eu  \n  rctruidissanl.  et  en  faisant  rincer  la  bnnche 
avec  de  l'eau  glacée  avant  et  après  l'ingestion  du  métUmmeut.  Pendant 
cette  courte  interru))tiun.  on  itdmiuistrera  l'iirséniiitede  s^iude  (voir  article 
précédent),  ou  l'on  enverra  les  malades  aux  eaux  de  la  Buurboule, 

Lorsque  tes  démangeaisons  sont  fort  vives,  on  peut  incorporer  de  l'acide 
phénique  à  l'huile  de  foie  de  morue,  de  manière  à  fnire  prendre  de  20  à 
BO  centigrammes  d'acide  phénique  par  jour.  Il  m'a  par»  que  l'on  arrivait 
ainsi  parloU  fl  calmer  le  prurit. 

S'il  est  impossible  do  faire  tolérer  l'huile  de  foie  de  morue,  on  essayera 
le*  divers  succédanés  qui  iml  éti^  proposés,  sirop  antiscorbutiqiie,  sirop 
de  raifort  iodé,  sirop  îodo-tannique,  sirop  d'induré  de  (er,  les  bypoplius* 
philes.  etc..  Enûu  ou  prescrira  des  amers,  genlianc.  houblon,  [«lilc  cen- 
taurée, etc..  Les  injer.tions  snus-rntanées  de  pilocarpîue  à  la  dose  de 
1  ceollgrararae  ont  été  parfois  suivies  de  bons  résultats  :  il  en  est  de  même 
des  injections  d'ergutiuc  et  de  chlorhydrate  de  cocaïne;  mais  ces  méthodes 
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^^biâr.ip«u  tiques,  qui  demande  raient  d'autres  recherche);  pour  éli-e  recoin- 
ntandHea,  ne  sauraient  guère  entrer  dniis  !n  pratiqua  courante. 

Si  le  malade  préseotu  uuo  i-<^dle«xcitnbtlitv  du  sysK^nie  ucrveux,  on  la 
combattra  par  des  ppéparation-i  appropriées,  mais  surtout  par  les  infu- 
iiians  de  tilleul  et  de  feuilles  d'orani^raddiliouDées  d'eau  de  fleur  d'oraa^r, 
d'eau  distilli^  de  laurier- e«risc  et  do  vali>rianata  d'ammoniaque.  Le  musc, 
le   caBtoréum,  ratifia  fœtida,  et  en  dernière  analyse  le»  biiimures  et  le 

iloral  rendront  aussi  quelques  services. 

Si  lu   maladf_-  prcst-'utu  des  ituti^cMi-nts  itrlliriliques  avi^rcs,  si  surtout  il 

I  emphysémateux,  ou  peut  tenter  dn  lui  donner  des  iodures,  et  dans  ce 
is  j'essaie  d'abord  l'icHlure  de  sodium  h  faible  dose  combiné  à  l'huile  de 
litidc  morue.  Si  ce  médieameut  o»tmal  supporlv,  jeu'însîste  pas;  siuon. 

pas^e  ensuiteà  riodun>  de  potassium.. 

Dans  les  cas  de  congestion  pulmonaire  alternant  avec  des  poussées  eut» 

I,  jo  me  suis  bien  trouvé  d'administrer  le  suUute,  le  bruuibydrate  ou  le 

ihinrhydrate  de  quinine  associé  à  la  belladone  et  k  l'eiui  distillée  de  laii- 

îer-cerise.  Je  prescris  ces  médicaineuLs  à  In-s  petites  iloses  dans  l'iuler- 

\e  des  crises  pulmonaires,  et  à  assez  hautes  doses  au  moment  de  ces 

crises.  Ixi  belladone  et  l'acide  ryanhydriqne  ont  des  elTets  &é<lalîts  souvent 

remarquables  sur  les  phénomènes  pulmonaires  et  cutanés. 

II  est  utile  de  lavoriscr  toutes  les  excrétions,  de  douuer  du  lait  cl  des 
diurétiques  légers,  et  de  temps  en  temps  des  laxatifs  pour  peu  que  ce  soit 

■idiqué. 

te  nombre  des  eaux  minérales  qui  opl  été  recommandées  dans  ces 

dermatoses    rebelles  est  réellement  incalculable.  Je  me  contenterai  de 

aire  observer  que  la  I)<mrboule  m'a  toujours  paru  améliorer  les  malades 

oi  y  sont  allés  :  je  crois  que  cette  station  a;^it  à  la  fois  comme  mè^lica- 

«t  interne  et  comme  topique.  Les  scrofuleux  vrais  se  trouvent  fort  bien 

««aux  sulfureuses  moycuues  et  fortes  de  Luchon,  Cauterets,  Uarèges,  et 

'Viime  parfois  des  eaux  chlorurées  sotliques,  telles  que  Salin»  dans  le  Jur^, 

^li^de  Béara,  Bex  en  Valais,  Kreuinach  en  Allemagne;  les  scrofuleux 

teintés  d'arthritisme  de  Saint-Cervais,  d'Uriago.  de  Saiut-llonoré.  Le« 

tutus  prolongés  de  Louèche  ont  donné  des  succès  dans  les  cas  rebelles. 


froiirnirnl  extfrne.  —  Le  traitement  externe  du  lichen  polymorphe  chro- 
""itii'  repose  sur  les  mi''nies  principes  que  les  traitemeuls  de  l'cnséma  et 
'*''  lichen  simplex  chruuique. 

Si  les  téguments  sont  enflammés,  irrités,  si  surtout  ils  subissent  une 
l'^'l'Hée  aigué,  il  faut  les  calmer  par  des  bains  de  son.  d'amidon,  par  des 
''*^[«s  h  la  décoction  de  fleurs  de  sureau,  do  têtes  de  camomille,  de  racine 
JN  Kuimauve,  d'aun^e,  puis  par  des  cataplasmes  de  lécult!  de  pomme  de 
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terre,  d'amidon,  de  tarine  de  ^ainedn  lin  d^sbuilée,  par  des  enveinpite- 
mvDts  avw;  de»  ponipresses  amidonnées  boriques  nu  nnii,  ircouverlcs 
d'un  vuduit  impermùabli;  Cmackintosch ,  laDeta»  goiniit<j ,  iiutln-purctia 
laminée,  baudruche  tlnniilUtn,  etc.). 

Lur^ue  l'irrilatinn  est  calmée,  nn  a  recours  à  des  topiques  plu^éoor* 
giqueg. 

Le  meilleur  d'entre  enx  de  beaucoup,  c'est  l'buite  de  foie  de  morue: 
je  la  recommande  d'autant  plus  qu'on  peut  à  la  rigueur  l'employer  ù 
loutra  les  périodes  de  la  malndie,  el  luémc  lorsqu'il  so  produit  des 
poussiVs  aij^ui^s;  dans  re  r^as,  il  l'^t  bon  toutefois  de  se  servir  de  i'Iiuile 
puriQée  blanche,  taudis  que,  lorsque  les  l%umeula  ne  sont  pas  irrités, 
il  est  préférable  d'user  d«  l'hiiMt'  liluudo  pure  ou  addilionnée  soit  d'un 
vingliènie  ou  d'un  dixième  de  iiiiphtol,  itoitd'unreatiëracoii  d'un  soixan- 
tième d'acide  pbéoique,  lorsqu'il  y  a  des  démangeiiisons  trop  vives. 

Un  ppui  se  nontpuler  de  badigeuuuer  les  surfaces  malades  avec  l'iiiiile 
de  foie  de  morue  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  en  faire  des  applications  con- 
linuvlles,  car  lus  ti'gumeuls  st^hent  avec  la  plus  grande  rapidité.  U 
vaut  mieux  en  imprégner  de  la  tarlatane  pliée  en  huit  ou  dix  douldes 
avec  laquelle  on  enveloppe  les  piirlies  atleinlps,  fl  qne  l'on  recouvre  fl'uu 
cuduit  impLMiiiéuble.  Puiir  la  figure,  ou  t>u  siirl  d'uu  masque  du  tarlutun^^ 
avec  des  trous  pour  les  yeux,  le  nez  et  la  boucbc.  ^H 

Les  enipifltres  à  l'huile  de  foie  de  morue  constituent  une  excellenle  pré- 
paration que  jo  iiv  saurais  trop  rccom mander,  baus  les  cas  de  prurit 
intense,  on  y  incorpore  du  naphlol  P  ou  de  l'iicide  phénjque.  Outre  leur 
eflet  topique  excellent,  ils  ont  l'énorme  avaulagc  d'cni[>(clier  les  ma- 
lades de  wî  gratlur.  (Voir  KmpliUroi.) 

Ile  traitement  du  lichen  polynioiplie  chronique  par  l'huile  de  foie  de 
morue  iutus  et  extra  constitue  la  m<;dicaliou  fuudameiitaledc  la  maladie  : 
c'est  de  beaucoup  la  meillenn-  ;  im  doit  la  prescrii-e  tout  d'abord. 

Comme  .lutres  topiques  pouvant  donner  des  ri!<su)lats,  nous  citt-ruits 
les  suivants  : 

L'axou[!e  fraîchement  pK-paré*  pure  ou  additionnée  d'un  peu  d'acide 
lartl'ique  nu  phénique,  le  Uniment  Oléo-ciilcain'  phcniqut.-.  l'emplâtre 
simple,  l'emplAtre  blanc  de  M.  Vidal  (voir  KmptiUrfs),  l'ompldlre  h  la 
glu  de  Beslier,  l'emplàlrc  diachylon,  la  pommade  au  naphtol  p  au  Ij-eu- 
li*me  ou  au  vinjîtiènifi  [  Kaposi  fait  preudi-e  chaque  jour  ou  tous  les 
lieux  jours  un  hain  Ii6de  daus  lequel  ou  frictionne  énori^iquemenl  les 
■"^ions  atteintes  avec  du  savon  au  soufre  et  au  naphtol  :  on  laisse  )e 
malade  une  heure  dans  le  bain  ;  on  le  savonne  avec  du  savon  de  toi- 
lette ;  on  le  s^che,  et  on  le  (rictionne  avec  une  pommade  au  naphtol  p  !i 
8  p.  lAO  pour  les  culanis  et  ii  3  p.  100  pour  les  adultes)  :  les  poinniadv^K 


à  l'acidp  lartrii|UD,  à  l'acidi*  «âlicylique,  h  r»cidD  phéJti<iiie.  {Voir  plus 
hnul  >f-  ti'HÎtement  ùu   Urkm  ximplf  c/irùniqH/'.) 

Dniiiy  It-s  c,a»  rettelloi^,  on  a  recfiuni  nux  hn\tis  d'eau  salée,  aux  IroUcs 
du  gale  «urcp««ircg,  aux  appli^ralions  do  lu  solutiou  du  VleminnliX  ou 
lie  la  pommade  do  Wilkîuiion  tnndifiôe  ftar  lléhra  <vnir  article  Oale),  aux 
biiîns  ftuUiirciix  ronli'i-iDiinl  de  350  à  500  gr.iinni«-^  dc^-l:iliue  parliaîu, 
aux  kiiiis  de  suMiuié  (5  ou  10  gramtnos  |>our  iOO  litn-s  d'eiiu.i,  aux 
(ricliuDS  an  uivon  ooir  du  au  savon  de  guudron,  vulio  aux  divers  autres 
topiques,  lotions,  pommades  et  ompliltri»!  que  nous  monlionnoR»  ;'i  l'ar- 
ticle /-trAi-ii  xiinplfj'  fhriiHii»i\  Les  reclierclies  de  .M.  Jarquct  sur  l'action 
d«  runvfiluppcmcul  dau»  Ivs  allei^tious  pruriKÎut-uscs  expliquent  eu  partie 
les  bons  elTclH  dp-i  pansements  occlusifs  dan.'*  le  prurigo  de  H^hni. 

n.  —  Atfections  auxquoUes  la  dénomination  de  lichen  a  été  excluBi- 
vement  réservée  par  l'école  de  Vienne. 

I.    —   UCBES  SCBOFCLOSORltK. 

K^OÉpiiiar».  —  L«  /iHfli  to-ofuloforuin  est  une  allection  assex  rare  en 

Pnnrp;  elle  u'v  roTêl  pas  te  degré  de  gravît»!  qu'elle  peut  alleindre  ru 

-  Allemagne.   Rlle  est  ciraclt^rist^   par  une  éruption  do  polili's   (tapules 

d'«u  iauue  pâle,  parfois  lilanchAtres,  parfois  d'un  muge  brunAlre.  acu- 

minrfs,  solides,  présentant  souvent  une  «quame  à  leur  sommet  ;  elles  mal 

'wijimrs  dispost'o:*   par  groupes,   par  plaques  plus  ou   moins  étendues, 

Cuiques  ou  multiples,  st-parêes  les  unes  de.'*  autres  par  de  larges  espaces 

di>    peau  saine  :  les  papules  t-oostitulives  des  plaquée  »ont  gilu^«s  les 

Unes  à  côl^  des  «litres,  mais  elles  ne  deviennent  pas  connuenles,  el  ellwi 

<'oowrvenl  cliacuuf  leur  individualité  :  re^  fjrttup^-s  Inrmeul  des  disques, 

*t'*"s  cercles  ou  des  sp{nneuls  de  cercle  au  centre  des(|ueU  se  trouvent  par* 

''>«*-  ries  macules  pignienlaires  squameuses,   vestiges  de   papule»   anlé- 

''>  «^  ures.  1^  plus  souvent  elles  ne  causent  pas  la  moindre  démangeaison  ; 

'(^«4  r  ^vululiou  est  des  plus  lentes  :  quaud  elles  ont  atteint  leur  complet 

'''""'^■"''iHppi'rocnl,  elles  restent  fort  longtemps  statiouuaires.  Klles  a'ol»servenl 

pr-'Ojqae  Kiujours  sur  le  Inmc,  en  particulier  sur  l'abdomen,  sur  Im  par- 

l'«^^lati''rdles  du  thorax  et  vers  la  ceinture.  Elles  se  dt-veloppeul  surtout 

^^tM  les  sujets  des  deux  sexes  qui  ont  une  constitution  lymphii tique. 

I"liisieurs  auteurs  veulent  rancer  relte  atîeelion  dans  les  acnés  à  cause 

de  I.»  liuiitatioD  du  processus  morbide  «  l'apiiareit  pilii-s^l)iict''  :  il.  semble 

résulter  de  la  diseassion  qui  d  eu  lieu  au  Congrès  do  ItW)  qu'elle  doit 

Wri-ronsidér^e  comme  une  varîiité  spéciale  de  (ollicutile  pilu-sébacée.  C'est 

'»  IHnt  rimtmsrnptus  des  vieux  auteurs  ;  le  lichen  fiîtaiif  des  strumeat  (le 

W-  ffl  Ir  E.  Besnier.  .        . 
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En  AUemai^uc.  1»  lichen  wrofulosorum  oe  conserve  pus  toujours  ces 
caraclèn^n  de  limitation  et  d'atonie.  L4;s  |>iipuli>s  dt^vicnuont  piirfuis  Iwiiii- 
coup  plus  nombreuses  :  dnns  l'intervalle  de»  groupes  papuleux  il  se  forme 
des  tubercules  d'un  rouge  bleuâtre  ptu»  ou  moins  fooci,  rcssemblanl  à 
ceux  de  l'arné,  et  Mibissant  h-a  mêmes  mudilîcaliuns  qu'eux,  t^nime  ptié- 
nomëocs  coucomitanls,  il  se  développe  une  éruption  e<:z<'>mateus«  suia- 
(aulc  du  scrotum  et  de  \a  rfigitm  pubienue  (coïncidence  que  nous  avons 
Clément  observée  en  France)  qui  se  recouvre  de  croules  jaunâtres  à 
odeur  létide  :  les  sanglions  cervicaux,  sous-maxillaires,  axillaires  et 
ini^uiunux  peuvent  alors  »Vugor(çcr. 

Traiirmcui.  —  Traitemfnl  inlernc.  —  Il  tuot  soigner  l'élat  |^>uéral  du 
malade  el  avant  tout  lui  donner  de  l'huile  de  foie  de  morue  k  hauli» 
doses.  Si  ce  m6(licameot  n'est  pas  toléré,  on  a  recours  A  l'arséniato  de 
ïoude.  fVoir  l'article  £ic/tm  polymorphe.) 

Ti-ailrmenl  rjl/rnf.  —  Quant  au  traiiemeut  extcrue,  îl  doit  consister 
surtout  ou  luins  d'fimidDu.  do  son,  en  lavages  et  savonnâtes  fréquenta  1 
avec  du  savon  de  goudron,  on  avec  de  Teau  salée,  el  surtout  eu  applica- 
lions  d'enipliltres  â  l'huile  de  to'm  de  morue.  Si  ces  topiques  ne  snl- 
fis<M)t  pas  pour  Hini'iKtr  hi  dispiiritiuu  dt-s  lûsiuus,  uu  prL-s<Tit,  à  moins 
qu'il  ne  se  produise  trop  d'irritation,  des  agents  pins  énergiques,  tels  que 
l'buile  de  cade,  l'iK^ide  pyro^ulltque.  l'acide  salicylique,  l'acide  tartrique, 
la  résorcine,  l'ichthyol,  le  savon  noir,  les  diverses  préparations  mercu' 
riclles  connues  (lotions,  pommades  ou  emplâtres). 

R.  —  Lkhen  bubeb. 

La  r|ueslion  du  tiehea  raber  est  encore  Di  l'étude;  ce|>eudaul  plusieurs 
des  dermatoses  que  l'on  a  rangées  daus  ce  tjroupe  sont  aclnellemeot  assex 
liten  déllnies.  Voici  l'énuménition  des  divers  types  morbides  dout  nous 
allons  donner  la  description  : 

a.  —  I.e  Urhen  ruher  pUinns  ou  plus  simplement  lichen  pliittut;  c'est  la 
plus  fi-équente  de  toutes  les  variétés  de  lichen  ruber,  c'est  la  mieux  con- 
nue, et  la  seule  qui  ait  une  réelle  iniport<ince  pratique: 

h.  —  Le  Ikhen  niher  ohhisu.^,  à  cété  duquel  nous  rangerons  le  Uehnt 
rvber  moniUfùrmis  de  Kaposi  et  certains  Ufkem  rulirr  corHèi; 

c.  —  Le  Urhen  nthtr  aatminalus  »it  nmrofkus  d'Unna; 

d.  ■~~  Des  dermatoses  ne  rentrant  dans  aucun  des  types  précédents,  mais 
vraiment  digues  du  nom  de  lichen  ruber; 

e.  —  Le  lichen  rnlj^r  eorni  ou  lichen  plamis  con\^  ou  lichen  kyperkérato- 
tique; 
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If,  —  Le  liehm  atrophiquf  de  Kapati-Ilallopfau: 
f.  —  EoOn  des  forutn  mirtn. 

ia.  —  Ijcnnit  mnrM  plaxi;s. 
t  srmytâMro.  —  ]^  lirh^K  nther  plann»  ou  tirhen  pUin  prnpn-mi-at  dit,  cM 
cooelitué  |iar<l«  petites  pu-ipules  d'un  rouge  varînMe  linint  sur  le  isitne, 
de  forme  irn^piUère,  le  plus  souvent  polygonales,  à  surface  plate,  Lril- 
■intes,  <le  telh-  sorte  [[up  IViruptioD  semble  être  n]n5Utui>e  par  une  sérm 
■>;  petilm  facette». 
\    HinoscuW.  priysiguc  imperceptibles  au  di'-but.  et  p»uv<iut  régler  eii  cet 
'Mal,  elle»  arrivi'Ht  le  plus  souvent  à  avoir  la  grosseur  d'une  It'^le  d'êpinglu 
ou  d'iiD  grain  de  rliènerU;  elles  sont  dures,  sèclies,  forment  iid  l^cr  relief 
k\i  surfjic*.^  dcti  léi^uiueuts,  et  douueul  au  toucher  uue  seusaliou  cuiup^i- 
nbl^  à  relie  que  fait  L^prouver  de  la  peau  de  cha^in.  tUles  présentent  d;ius 
4|i»)que«  cas  à  leur  centre  une  omliilication.  et  nn  follicule  pileux  dont 
le  )iuU  a  presque  toujours  disparu.  Tant   qu'elle  sont   Uulét:s  (et  elles 
pwvent  rester  Inn^einps  en  cet  état  .«lies  ne  desc|iiameat  t|ue  |>eu  ou 
poini-  Elles  soni  le  sii-^p  d'un  prurit  d'une  inteni*ilé  Irè*  variaMe.  parfui» 
à  peine  manjué,  puriois  an  contraire  tollcmi-nt  iiileusc  que  le»  malade.-) 
ifMisiis  par  I»  douleur  et  par  rint^omuie.  Il  est  bon  d'ajouter  i|u«  lu 
iFl  des  sujets  ntleinlA  de   lichen   pl»nns  présentent  une  irrilabilit<i\ 
owïeuse  des  plits  accentuées. 

Ces  papules  initiales  |»envent  s'nerroltre  peu  A  peu  jnsqnVi  .tlleiudrede 
SkimillimMres  de  diamètre,  mais  jamais  pins;  elk-it  ne  ^iit  donc  |nis 
MKejitlMc!«  de  prendre  de  lïrandes  dimensions  par  accroissement  péri- 
pltériiiue  continuel.  Dans  la  majurilt'  des  cas,  de  nouvelles  papules  ge 
bimi-Dt  dans  le  vnisîn.i?e  des  papules  primitives  :  l'éruption  reste  dis- 
ct^iiuhrH  p/rtfitM  (/iifiWN*).  OU  bien  euvaliit  une  grande  étendue  des 
UfiinienU,  parfois  ntéme  leur  presque  totalité  (ficheu  plamuili/fusuâ],  tJlcs 
dnieiuenl  ronduentes  en  certains  points  et  y  forment  alors  des  rmrU^ 
^Oinfuin  papuleux  aplatis,  rosé»,  ou  d'un  muge  pjus  ou  moins  vif,  du 
S  ■illimètrefl  à  1  c«atlnièlrfcs  et  plus  de  diamàlre.  à  contours  as-wi  irr^ 
ffulifir*.  ot  faisant  une  saillie  assez  notable  au-dessus  des  lè!;innent*  viii- 
^iw;  à  |«iir  niveau,  le  derme  est  plus  ou  moins  i^p;iis>i:  leur  surface  es( 
■t^natmip  de  liues  «quanies  |rri»Atre«  nd  lié  renies,  au-dessous  desquelles  w 
***m  wnvent  des  sortes  de  stries  blancbàlres  plus  ou  moins  irréguIîtnvM 
"PtiSAntgur  un  fond  roufce.  On  retrouve  preM{ue  toujours  dans  leur  vuisî- 
l'SC  des  papules  isolées.  Ce  sont  là  les  étémeutâ  atractérisliques  du  lîcben 
I*™-  il*  permettent  de  faire  d'emblée  le  diagnostic. 

'*Ul»  I  .   .  cas  ils  se  groupent  suivant  une  forme  annniaire  plua  mt 

™?'*>gtj_i^_:_:-iue  :  le  ceutrcc«l  déprimé,  sain,  ou  plus  souvent  pigmenté 
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(lieheH  pUinux  annulatm)  :  l'aflectioD  HÎmiile  alors  des  syphilitlcs  circiuOes: 
«Ile  eu  dillferf!  par  ma  6volulioa  et  par  l'ftspecl  spécial  des  papules  :  l't'ii- 
semliic  de  la  l<^ioii  forme  une  rupule.  Si  une  partie  du  cercle  disparaît  ou 
a  de*  (ormes  figurées  {ikk^tt  planu»  murginntiix). 

Dans  quet([ueH  cas,  les  papules  se  recouvront  di>  squames  qui  ipur 
dnnneiit  nu  premior  aljord  raBpoct  île  r^'sic»l(;s«u  de  vésico-piii*lii1p». 

Après  l'ovoUition  des  papule»  et  leur  disparition  complète,  il  peut  iwr- 
sistcr  peudaut  (orl  longtemps  ud«  pigmeotaliou  plus  ou  moins  luncée. 

l.ei>  stèles  de  prédilection  du  lichen  niber  plauus  sont  le»  poigîiet5.  les 
avanl-hrn»,  le  cnu,  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  la  région  lombaire, 
les  membre^  inférieur»  (jambes  et  cuisseîi),  les  parties  génitiiles  cb«t 
Tbomnie.  les  parties  latérales  du  tronc,  etc. 

On  l'a  iibservé  au  cuir  chevelu,  mais  il  y  est  fort  rare. 

Il  présente  un  nsppct  assez  spécial  ri  lu  pamnr  r/«  mains  el  à  la  plantf 
dfs  pieds.  Au  début,  le»  papules  peuvent  ressembler  à  des  tacbe»  d'an 
blanr  jaunâtre  situées  Hu-des^ictu»  de  l'épiderme  corné.  Elle:^  simulent  dos 
vÉsiculcs  uu  dt-s  vésico-pu»tule»,  el  cependant,  si  l'ou  déchire  Tépiderme 
avec  une  poUite  tiue,  ou  voit,  qu'il  n'existe  pas  le  moindre  veMige  de 
liquide  :  l'épiderme  est  sec  et  a  de  I»  tend»nee  A  desquamer. 

Les  lésions  évoluent  ensuite  de  diverses  manières.  Dans  certains  cas 
elles  devieuueul  coullueule*;  l'épidenne  se  détache  par  lambeaux  jdus  ou 
moins  cousidérahles,  et  laisse  à  du  une  surface  d'un  rouge  plus  ou  moins 
livide,  entourée  d'uue  colleroltu  irrégulière  d'épidémie  rorné  jauni\lreeo 
doï^q  II  H  million  :  tout  iiutuur  se  Irouvent  do»  éléineuls  isolée  ou  conllueots 
recouverts  ou  non  de  leur  é])idernte.  Il  est  vraiment  difficile  datis  ce  cas  de 
dîsltn^uer  le  lichen  plan  de  la  paume  de  ta  maiu  du  psoriasis,  do  l'eciéma 
sec,  des  syphilides.  des  Uératodcrmies  palmaires  (voir  ceïi  mots)  :  Il  (anl 
tenir  compte  de  ces  notions  quand  ou  se  trouve  en  prèseucc  d'uue  aflcc- 
lion  de  nature  douteuse  de  ta  p:iunie  de  la  main  ou  de  lu  plante  du  pied. 

Dans  d'autres  cas.  chaque  élénit-nt  desquame  isulément  :  i)  s«  produit 
àix  sortes  de  petits  puils  isolés  dont  les  bords  sont  tonnés  d'êpîdcrme 
corné  jauu;Urc  eu  desquamation  :  pnr  pinces,  ces  lésions  peuvent  devenir 
eonfluentcs.  La  paume  de  la  main  odre  alors  un  aspect  criblé  tout  à  fait 
spécial. 

Dans  d'autres  cas  enfin,  chaque  élément  se  préseule  sous  la  forme 
d'une  sorte  de  petit  soulèvement  presque  incolore  portant  à  son  r^ulrv 
une  dépression  noirâtre,  punclîformc,  qui  semble  correspondre  à  l'uriUce 
d'une  glande  sudnripare.  Nous  ne  pouvons  insister  plus  longuement  sur 
tous  ces  détails. 

Le  lichen  plan  s'observe  (réquemniout  aux  mufjufatff,  et  en 'particulier 
k  la  muq»eu*r  butcaie.  Sur  la  tangue  il  forme  des  plaques  blanches,  irrégu- 
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lières,  !iiss«z  souv«nl  luulliples,  Kii-geant  eur  les.  (Uirlicit  laliïi'nles  ou  sur  la 
lau  tilirsalv  do  l'ori^ane  :  au  premier  ahord  bIIus  resscmbleot  à  do  la  louvu- 
plaFik  buconle  vul^aii'i^  nu  iV  dat  plaque^  inuqiieiiM!.';  «liio  l'on  vïeudniU  de 
caut«^rtser  tiUporliciell«iiit'ul  avec  du  iiitruto  d'iir[;eiil.  Mai»  'it  un  px^uicu 
plus  appTotuudi,  un  conslale  de  notabU-»  diOùreuces  :  h  leur  niveau  les 
papilles  ■u'uibleiit  plus  nidps  ot  diminiiée!i  de  bauteur relies  sont  parfois 
zébréi--»  di>  sliies  blaticbàln-s. 

C'est  surtout  sur  la  joues  »u  niveau  de  l'interligue  dcutaire  quo  cot  «tries 
blanrhJltre^  sniit  nellcment  acfAntuécs  :  dan?  la  plupart  des  cas  de  lîcheu 
plan  d«4  la  faco  inleruv  des  jou«s.  le«  iéstous  ko  pr&scutent  en  eflel  ^nus  la 
fortno  de  trnclus  d'un  blaac  mut,  légèrtimeiit  i>aillautti,  parfois  L-umoïc 
déprimés,  fil  bridant  la  muquetiite,  qui  prend  un  aspont  pseudo-cicatriciel  : 
ih  portent  c-^  et  li^  dos  liorli-?;  de  rcnfleiueul»  qui  siinuleul  de»  papules,  et 
ils  s'i-uctmvi^tivuL  dans  tous  Ips  si'iis,  de  uiHuiérL^  â  constituer  dus  t'-loiles 
plus  ou  moins  irré^lières,  quand  la  maladie  i^sl  fort  développée. 

Os  sortes  de  siries  blanchâtres  avec  dilatations  uiouiliformcs  ne  sont 

JMs  d'aiilour»  exclusives  au  licbeu  pl»ii  des  muqueuses  ;  quaud  ou  re);»rde 

avec  attention  les  surfaces  dt^pouillées  de  squames  d'assez  laides  plaques 

t/e  bcben  plau  delà  peau,  ea  particulier  de  celles  qui  sont  situi^  aux 

mnins.  auxavaut-bras,  à  la  partie  antérieure  des  poigaet^,  ou  y  distingue 

ce»  mêmes  tractus  blanchâtres  qui  les  silloouent  eu  tous  seus. 


tf  tniaUna.  —  l.e  licbpH  pian  typique  pvolue  avec  la  plus  gr""''*'  Iputeur  : 
]wul  persister  presque  »ans  niodiric^ilions  pendant  des  mois  ou  nit^me 
E>  auuées.  Parfois  cepeudatit  il  se  produit  des  sortes  de  poussées  pendant 
i-qaulles  les  éléments  de  lichen  euvabissent  assez  vile  une  plus  grande 
ïodiie  des  téguments.  Telle  est  en  Franee  la  forme  commune  du  licheo 

■lïafi  certuius  cas,  la  marche  de  l'alTectiou  est  toute  dillérente  :  les 
|>£ft  ^les  caractéristiques,  au  Heu  d'avoir  une  évolution  lente  et  torpide, 
"<kia(ent  et  se  dévcloppeut  avec  la  plus  (grande  nipidité  :  parfois  alors  elles 
***^  t  l'aspect  que  nous  veuous  de  leur  décrire,  petites,  presque  niîliaircs; 
î**^»!!*»!  aussi  elles  sont  plus  volmnineusps.  plus  franchenimt  rouges,  et 
ir»  .--ai' globuleuses,  quasi  bémispliériques  ;  leurs  taceltcs  brillantes  soûl 
°^oins  nettes  ou  n'existent  pas  :  elles  soûl  assez  tréquemmenl  entremêlées 
''^^  prtitfîs  papules  acumiuées,  et  forment  en  quelques  semaines,  quelqae- 
'"  i  s  nitïme  en  (leu  ilo  jours,  par  confluence,  do  vastes  nappes  rouge*  uui- 
"^v~iB(«,  yti  niveau  des4|uvlles  la  peau  est  épaissie,  sillonnée  de  plis  disposés 
*'^*  ivudrillage  eoniinc  dans  le  lichen  siniplex  chronique,  et  recouverte 
"  Ma»  de«quaniation  assex  abondante.  On  dirait  même  parfois  une  sorte 
u'kiirpAtide  eicloUalive  (voir  ce  molj  consécutive  au  lichen  plauus.  C'e«t 
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le  lichen  plan  aigu  du  IT  Lavorgiie,  variété  i|ui  nous  parati  rêellemeat 
(Italie  du  nom  de  lichen  raber.  Il  n'est  pH»  rare  de  voir  appiirultrc  dus 
bulles  pcmpliigoide'^  câ  (^t  là  dissèininées  liur  les  psipuli»  préexUtautes 
ou  Hur  )a  i>edu  ^itui;  iteudaul  l'Érupliou  de  Hi-lit-t)  plan. 

b,  —  Le  uoiEK  ni'BKR  obt(>'^'s  a  été  décrit  par  Unua  de  llambourii  comme 
une  vari«'*t6  Mmi  définio  du  lichen  rut>er.  C'est  uuo  afii'cliou  rare.  D'aprèfi 
les  laiLi  (pie  i'ui  ol>:§<.'rvés,  je  crois  ([uo  l'on  |keut  en  distinguer  deux  tormcs  : 

1"  Le  lichen  niber  nbtmm  rmi,  (juî  est  constitué  par  un»  éruption  de 
papules  dfl  moyenne  grosseur,  de  3  à  5  millimëtreii  de  diamètre,  altcignaul 
parlois  le  volume  d'un  pois,  demi-circulaires,  hémisphériques,  ««mi- 
coniques,  ou  aplaties»  leur  sommet,  polies,  saus  squrimes,  semblables  à 
de  In  cire  Iranspanrute,  portant  souvent  â  leur  centra  une  petite  dépres- 
sion, t-t  variant  comme  coloration  du  rouge  hleuAtre  au  roufjo  bruuiUrc. 
Cette  dermatose  u'cst  pas  très  prurigineuse  cl  peut  rester  circonMirite  ; 
mais  elle  peut  iiimsi  en  (piclques  i^OHiaines  s»  rC-pamlre  sur  tout  le  corps, 
et  lormer  de  large»  plaques  par  confluence  de  papules  voisines.  Loi-si]ue 
la  guérison  se  produit,  il  reste  assez  fréquemment  à  la  place  qu'avaient 
occupée  les  éléments  une  teinte  brunâtre  pigmentée,  parfois  mémo  uae 
légère  cicatrice. 

i"  Le  Urhen  ruher  oblwsut  com^,  que  l'on  pourrait  encore  appeler  liclicD 
disséminé,  dont  j'ai  vu  doux  cas  des  plus  nets.  Il  osl  constitué  par  il'nssez 
grosses  papules  lif-  3  à  10  millimtMn's  de  diamètre  qui  sif^ent  surtout  sur 
les  membres  supérieurs  et  iulérJeurs.  Klles  débutent  sous  la  lorui«  do 
papules  arroudies,  hémisphériques,  k  peine  colorées  eo  rose  blanchâtre, 
et  qui  sont  le  siège  du  vives  démaugeaisuus.  Puis  ce.s  éléments  grossissent 
peu  à  peu,  fort  lentement;  A  mesure  qu'ils  augmentent  de  volume,  ils 
preuncut  une  coloration  brunAtre  plus  ou  moins  foncée,  suivant  leur 
développement,  et  ee  recouvrent  à  leur  centre,  puis  sur  toute  leur  surface, 
de  squames  fine^,  sèches,  grisâtres,  des  plus  .idliérenlfts,  qui  se  stratifienl 
et  qui  finissent  par  donner  ù  la  lésion  uu  asjiL'Ct  corné.  Pres4{uc  toutes  les 
papules  restent  discrètes.  L'évolution  du  la  maladie  est  des  plus  lente:*. 

On  doit  probablement  classer  jï  cilté  du  liclieii  nilwr  obtusus  le  lichm 
ruher  moniliformis  de  Kaposi,  daus  lequel  les  lésions  sont  con.stiluées  : 
1*  par  des  sortes  de  nodosités  plus  ou  moins  volumineuses  rangéos 
linéairemeut  de  manière  à  former  des  cordons  ;  ^  par  des  papules  plates 
puoctiformes  situées  dans  l'iutervalie  des  cordons;  3'  pur  des  pigroeata- 
tious  brun  sépia  disposées  en  petites  taches. 

r.  —  Le  ucuzy  vvozn  acukikatus  est  la  variété  de  lichen  ruber  qui  a 
jusqu'ici  le  plus  prêté  Â  la  discussion.  Sous  le  nom  de  lichen  ruixr  {icurni- 
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iwiiu,  Kaposj  H  beaucoup  d'atileam  élranfters  nol  ilécrit  li<  pilfriaiu 
rvbra  pilaire  do  DcTerfie-besaier-KJcbaud  (Voir  c«>  moLj  Sou  le  uora  dp 
liekrH  miMv  anmiaatHM  on  «nirafiOLi,  Unna  ('1'^  llaiub'>urff)  ii  !<•  |>rfiufer 
lUcht  ane  slnlhio  spéciale  cooAtituée  au  point  de  rue  Hbjeclil  par  de 
petites, papuln  a  «uninif^t  acumiu^  d'un  i  3  millimélTMi  do  diatnèlra,  d« 
la  poaseur  d'un  grala  de  millet,  rec;ouvert«s  d'>  !ic|uaiiit>sadli^r«uti^<,  déve- 
loppées aatoor  d'un  lotlicule  pileux  el  ^m  d^pniMicHi  ceatral«.  Au  dAbul. 
ce  sont  des  point»  n)U|;i^'^  »i|uainf-iix  isoli-s;  [mis  Htei  VDfnnenlenl  de 
Vdlnilie  :  la  psao  qui  les  sépare  ruaxîl,  se  canOe  et  l'èpiiiMil  ;  eltai 
dariesuml  rooflaealet  et  (orment  de*  pbqaes  éteodues,  d'aa  range 
blenélre.  uu  pra  iMneuses.  fort  pmr^iaeasef . 

Cette  aflecticNi  a  praqoe  touioore  une  nurdie  alsuê:  eUs  urvieiit 
souvent  après  dttsnnm  proloffs;  le  prarH  Mt  de»  plus  inlenu*.  Le 
■ubdf  pttttmtr  ■■  écnl  (général  fsrmn,  oae  grande  taiblese,  une  tamci- 
Ulion  oenrone  execNin.  en  ntoe  leape  que  de  la  dèprenrion  cl  de  la 
pnstretioa. 

Abandonnée  à  file  ■>■■,  cUe  pent  prendre  des  alleRs  cèraniqnes  et 
dennir  MarteUe  :  le  Mlct  epccwite  4io»  le  nensme,  on  cet  emporta  par 


^— Dnns 
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puioto  uu  comme  uue  tâte  (lV-piii|;le.  oblitéras  ou  ooii  par  de  |>etîu  c6ues 
épiilormiqueti.  Ces  plnqiips  sont  recourerte$d«  Dues  squami^s  i^risâlres  lurl 
adliéreuteii.  str,ililii-cs  cl  it&si>z  £pai«KCS  pour  tormev  çji  el  \h  àea  îiorles 
(l'amas  rugueux.  Leurcoloratiuii  est  variable,  taillât  ro«6e,  lautdt  Mi-uiUic, 
taDlàt  brunâtre,  noîrAtre  m^ine.  Le  derme  «st  fort  épnissi  &  leur  aiveaa, 
de  telle  Hortv  qu't-llcs  cuiislitucul  de  petites  tumeurs  de  plii-^inurî'  milli- 
mètre!; de  baut,  à  bonis  asaer.  nnls.  l^s  di-maugeaisous  soûl  lort  «ouvdut 
)Dtolérab!cs,  mais  parfois  inlerniittentns.  Cette  dermatose  a  une  marclio 
des  plus  lentes  et  dure  des  auuf-es.  La  coïncidence  cbez  quelques 
maladt.'^  du  plaques  semblables  à  colles  que  uous  veuuos  de  décrira  avec 
des  papules  caractéristiques  de  lichen  ruber  planus,  »  fait  cou&tdùror  par 
quelques  nuteurs  cette  variËté  de  liclicn  comme  une  simple  modification 
du  type  plauus. 

%  f,  —  Le  uc:iiEN  PLAN  ATHoi'uii.niE  de  Knposi-llalloptfau  (lichen  plan  ntU- 
muf  dUallopeau)  est  une  afleclion  des  plus  rares;  elle  est  constituée  par 
des  ■  plaques  à  coutours  siuucux  t-t  Icgèreinciit  saillante,  lesquclli'»  scm- 

•  bleui  (ormêes  de  papules  coiiKlumérées.  Quetijoes  papules  isolées  sont 

•  rondes,  un  peu  saillantes  et  présentent  h  leur  piirtie  centrale  des  dépres- 

•  siong  punctilonnes  qui  ripuudcnt  vvideminetil  ù  des  orifices  glandu- 
«  laircsouà  des  loIHcules  pileux.  Des  dépressions  semblables,  très  pro- 
o  nonréfts.  se  voient  sur  toute  la  surface  des  plaques;  elles  sont  entourées 

•  d*uue  It^gire  saillie  épiilermique.  L<js  plaques  r^out  décolor^-es  uu  peu 
(  colorées,  quelquefnis  luisHutes,  d'aspect  cicatrïuiel,  silionuéos  de  plis 
"  eutre-croisés  et  formant  un  quadrill.ige.  Au  point  de  vue  histologique, 
■>  cette  (orme  est  caractérisée  par  uut-  atrophie  du  corp«  papillaire  avec 
c  sclérose  du  derme  ftdilataliou  des  comUiils  sudoriparea  *.  (Ilallopeau.) 

ij.  —  Les  poRMKs  MIXTES  du  lichen  ruber  sont  assez  fr^ueotes  :  c'est 
ainsi  que  l'ua  a  publié  uombre  de  faits  dans  lesquels  des  papules  do  lichen 
ruber  acumiuutus  ou  de  lichcu  ruber  obtusus  coïueideut  chez  1r  niAme 
sujet  avec  des  papules  typii[ues  de  lichen  ruber  planus. 

Anatoniie  i>niiinii>K><iu«'-  —  It'apr^'s  la  plupart  des  auteurs,  le  Ijcbeu 
niber  planus  débute  presque  toujours  autour  d'un  conduit  sudoripare 
dans  les  couclics  suporlicielles  du  choriou  :  il  se  produit  d'abord  uue 
îufillratiuu  de  jeunes  cellules,  puis  ilu  la  dilntatiuu  des  vaisseaux  et  du 
l'bypt'rtrnphie  papillaire.  La  prolifération  épidermique  serait  secondaire. 

L'iiistologlc  des  autres  formes  de  lichen  ruber  et  la  pathogéuie  de  ces 
aflcclious  ne  sont  p;is  eucuro  suffisamment  connues  pour  que  nous  ca  [uir- 
lioii^  dans  cet  ouvrage  fléuientaire. 

DinsiKuttie.  -~  La  syphilis  est  l'aHection  avec  laquelle  on  conlond  le  plus 
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souvent  le  licliPti  rutx^r  planus.  Le.»  (Uipuliu!  sypltilili(|ues  soûl  inoius  bril- 

taolirs,  iiujins  i*|;alcs,  nioias  aplaties  que  le^  papules  <lfi  liclK^n  plau  :  elles 

n'tiol  {tua  dm  {.-(iDli)urs  polyiïuiiiMix.  lu-  sont  p<is  iitnhiliquriïs  t-l  Uf  mial  pa» 

prurigineuses,  l^t  cininnlion,    n>imm«  notis  l'avoiis  vu  plus  hauL,   peut 

s'observer  l'iul  ;iusâi  b(ea  dans  le  li«licu  <)ue  dans  la  aypliilis;  mais  jamais 

(lans  lu  Iji^lit-D  nilier  circiauliis  il  u'y  h  de  pupulv  ccutralt:  iiu  milii'U  du 

curcic.  et  l'an  sait  combien  colti;  dispOMlion  e^t  fré(|Uënte  dans  la  »ypliili!i. 

Je  ue  m'attarderai  pas  h  dilTêrencier  le  lichen  ruber  aaimiiKilu»  du 

llclieu  ^rofulosorum;  du  pityriasis  rubrit  pilairv  (maladie  de  iK-vvrgie) 

avec  lequel  il  est  jouruellcment  confondu  à  r^trau;;er,  mais  qui  en  dilTère 

par  la  ftirniecle  se»  p-ipules,  [Kir  les  l^ioni;  si  CiiracttïrisUques  de  la  paume 

des  mains,  de  la  plante  des  pied»»,  par  la  séborrln-e  du  cuir  chevelu;  du 

T>soriasis;  du  pruriRo  de  Ilirbra,  etc.:  il  sutlileu  t-IIet  de  se  reporter  à  la 

description  de  ces  maladie»  pour  voir  qup  leurs  cararli^re?  esseuliels  sont 

lii«n  distincts  de  c«ux  des  diverses  vari<)t68  connues  de  lichen  ruber. 


TraUf-BM-Bi TraiUmeiU  infww/'.  —  Pour  beaucoup  do  derniatulugi8le%. 

'b  traitement  interne  du  iifkfH  niher  pltiiuts  est  (oit  im[K)rtant;  Un  oonsi* 

'Mrenl  l'arsenic  comme  un  v^rilnWe  gpt!'cifique.  el   ils  le  donnent  i^  des 

«'«ses  croissautt:s  pn^rcssives  ju&qu'dux  limiles  pbysiolugiqucs.  Kobucr  a 

Rx^rne  coiueillé  de  l'administrer  en  injections  sous-cutanées.  M.  le  IK  E. 

"*-"ï*iiier  prescrit  une  solution  dont  cbaquo  goulte  représeulc  un  miUi- 

îf^amme  d'arséniatede  soude  : 


Rau  i]i«iill>)c  lie  laurier-ceriK  . 

Ar^éniato  de  soude 

.V.  1.  u. 


1»  grammes. 
2U  cooiigr.; 


I  C>|]  ajoute  une  goutte  de  celle  BOlatioD  à  une  demi-seriugue  de  Pravax 

*^  *^^ Il  distillée,  et  nn  injecte  prolondônient  dans  les  masses  musculaires. 
„      ***»    augmente  ensuite  gradHellemenl  les  do^s.  mats  M.  le  le  K.  llesnier 
""^^^^^minandc  do  ue  pas  injecter  plus  de  trois  uiitligrammes  â  la  lois:  uu 
'****•  fc.  (aire  i  et  S  injections  par  jour. 

^«■8  injtx-litms  ;tiiraient  pour  cllet  de  supprimer  rapidement  le  pruril  et 

^    E^ruduire  radaisscment  des  plaques. 

^— Iveing  a  obtenu  des  succès  avpc  le  bichlorure  de  mercure,  J.  Hutcbin- 

^"^•^     el  Alla»  Jamieson  avec  le   tartrate  iranlimoine  cl  de  potasse,  cl 

*lt»ury  Vax  avec  les  diur\Hiques,  les  acides  minéraux  el  la  noix  vomique, 

1->C3S  jwrsonnvs  trop  împresï>ionnables  et  à  système  nerveux  tropuxci- 

'^l  «  seront  soumises  A  un  traitement  approprié  :  douches  froides,  liydro- 

_*^«~apîe.  musc,  easloi'éum,  asa  futtida,  et  surtout  prx^p:inlîou'«  de  valè- 

'''^Cïe.  AI.  le  b'  Jacquet  a  réuïtsi  dans  uo  cas  rebelle  ù  faire  disparaître 
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l'éruptinii  par  des  douches  tildes  à  SA  degrés  suivies  d'ntti:  court»  aflusion 
froide.  Le  repos  iiii  lit,  le  ciiangementd'aîr,  devraot  être  parfois  cousvIII 

Aux  iirltiriUqii(!8  aviirt'sou  doiiuera  IcsalcuUus,  aux  siruuieux  les  lo[# 
tiues  et  l'huile  de  foie  de  morue,  aux  dys|H>plî(|ueft  un  régime  alimenUire 
approprié.  Une  bounc  alitncnUition  est  d'autiinl  p1u«  iudispeusalik  que 
be^iutotip  d'ailleurs  foui  joui.-r  à  uui;  uliinf-utittioii  iuKuffisaule  uu  rAIc  pr^ 
poiidêr^inl  dan^  la  piitlioiténie  de  cette  iillei-lion.  Il  e^t  d'nîlieurs  nécessaire 
de  prohiber  tout  alimeut  qui  pourrait  augineutcr  l'irritabilité  cutiio^- 
(Voir  article  Ec:<!nia.) 

Contre  le  prurit,  si  Tarsenic  n«  sitffll  pas,  on  aura  recours  Jt  l'acÈ 
pliénîi|ue,  4  la  belladone,  à  l'acide  cyau hydrique,  à  l'autipyriDe 
aurait  douné  à  ftluscliko  dos  râsultaU  jucspérés.  (Voir  article  Pnàrit, 

Dans   les  cas  ^i^nérali^és  et  h  réaction  inflammatoire  intense,  }e 
scille  de  donner  momeulanémeat  de  la  quinine  pure  ou  cumbiniv  av 
r«rgoltue  et  arec  la  belladone. 


ion 


Trailfment  externe.  —  Lichen  iiiber  phnwt.  —  M.  le  IV  E.  Vidal 
cril  dauH  lu  lichen  riAer  planât  des  bains  d'amidon  vinaigréii  (c'ecH 
dire  renfermant  un  litre  de  vinaigre  par  bain>,  et  àes  onctions  biipiKli-l 
dicones  avec  du  glycérolÉ  tarlrique  au  vingtième  (acide  tartiiiiutl 
1  gramme  pour  glycvrolé  d'umidou  à  la  (;lycérine  neutre  ÏO  gramuttsU 
Cette  ni6dicatioD  calme  bieu  le  prurit  cl  biltc  la  disitanlioo  des  papolu.] 
Contre  los  démangeaisons  on  a  employa  toutes  les  lotions  antiiiriirip* 
oenses  connues  (voir  t.irheii  timpie^r  chronique  et  Prurit),  Iw  poiuoiiiiles j 
à  l'acide  iialicyliquc,  i  l'acide  pliéniquc,  au  Uiymol,  au  goudron.  «i| 
naphtol,  à  l'acide  pyrogallique  au  vin(;tième  «u  au  dixième  pur,  ou  ailili* 
lionne  d'un  quarauttâme,  ou  d'un  rinquautième  d'acide  salicylique,  dC.' 

Uuua  propose  d«  faire  des  applications  simullauées  de  subliiDè 
d'acide  pbénique  (sublime  20  centigrammes,  acide  phénique  igraïun 
pour excipieut  IDQ  grammes)  :  quand  il  n'y  a  que  quelques  papule».!) 
le^s  Irailt!  par  di-s  pK^parutious  lortcs  du  chrysarobiuc,  par  du  cutlodiia 
au  biiodure,  au  sublimé.  A  l'acide  salicylique,  par  des  Iraumatiriarsi 
par  des  cinpIiUres  approprifci,  à   l'arsenic  el  au   nieicur('  par  eseœp 

Liissar  et  van  I>urt  rocummandeut  de  toucher  li'gérL'meut  It?  ^n 
de  chaque  papule  avec  une  pointe  très  fiue  d'élecIroKrautère  ou  de 
vano-canlt^re;  on  se  contente  ensuite  de  poudrer  avec  une  poudre  iDedi r 
le  résultiil  serait  des  plus  sutisfuisauta. 

J'ai  pour  habitude,  quand  j'ai  à  traiter  uu  licbeu  ruber  planus  lypiq», 
de  prescrire  l'arsenic  à  auitsi  hautes  doses  que  possible,  de  lui* 
lotiouner  toutes  loi  parties  malades  au  moins  une  fois  par  jour  avec 
uue  solution  de  sublimé  au  cinq  centième  ou  au  millième  suivait  U 


Lli>M\OMP»S  m 

luIÎTaace  cleii  malades,  puis  de  (aire  appliquer  partout  où  c'c«t  possible 
de  l'empldlrc  de  Vigo  ou  de  IVinpIdlru  niuge  do  M.  Vidal  quu  l'ou  cliant;» 
tuiilc»  li*8  viiit^t-quiiti'o  heures.  fX  partout  ailleurs  une  paminadn  au 
i-ulonuO  au  trenlii^mn  mi  au  viii^tiitiim  avec  ou  sans  addUîou  d'uu  «jun- 
raaliëhie  ou  d'un  treiUijsiiii!  d'acide  ualiL-yliqua.  Il  est  certain  que  les 
prépara tiouc  liydrargyri(iues  constiluent  les  topiques  de  beaucoup  les 
plus  ullicaces  dans  cette  aneclioii.  Si  elles  ne  sont  pas  supportées,  si  elles 
irrilenl  les  tégunicDts  ou  causent  des  pb6uoui6nes  d'iutuxicalioo,  «e 
qui  mu  parait  devoir  élre  bien  rare,  si  l'on  prend  les  prémutions  habi- 
tuelles, j'ai  recours  aux  emplâtres  à  l'acide  snlicylîque,  à  l'acide  pyrogal- 
liquc  salicylé,  aux  poniiiiadcs  reufeniiaut  de  l'acide  salicylique,  de 
l'acide  tartriqne,  etc...  (Voir  plus  haut.) 

Qu.inil  il  s'agit  de  cas  de  lichen  ruber  planus  iV  marche  aigut^et  rapi- 

lli>mcut    exleusive    s'accunipaguaut    d'une  vive  réacliou  iiillamniatoire, 

topiques  précédents  peuvent  ne  pas  être  tolérèâ.  On  n'emploie  alors 

~que  des  moyens  calmants  jusqu'à  ce  que  la  période  aigu4i  soit  passif.  On 

R>  sert  de  lotions  émollicutes,  de  décoctiuu  de(ôte<i  de  camoiuille,  d'eau 
B  son,  de  bains  d'amidon  ou  de  gélatine,  de  |M>mmade  à  Toxydc  de  zÎdc, 
'axooge  fraîche,  elc...  (Voir  article  Kc:énui.)  Pois,  dès  que  c'est  possible, 
Q  a  recours  à  la  médication  active  que  nous  venons  de  mcutiouuer. 

Lichra  nb^r  nliliisiu.  ftcaminatus.  —  Las  niémo«  principes  de  thém- 
I  penliqtie  sont  applicable-s  au  lirhen  riibrr  ohlunits  et  au  lickai  mhrr  acit- 
^binfiriM  ;  c'est  sur  celte  dernière  (orme  que  l'arsenic  a  le  plus  d'action; 
^an  point  de  vue  local,  l'nna  recouimande  surtout  d'employer  dans  ce 

Ins  l'acide  phénique  et  le  sublimé. 
1  Lichen  miter  eornè.  —  I^  (iV^n  ruher  eomé  est  fort  dilUcileà  modi* 
lier  :  Il  faut  d'abord  décaper  les  parties  malades  avec  des  savonnages 
Vigoureux  pour  li'T;quels  on  se  servira  do  savou  mou  de  potasse,  de 
nvon  ponce,  de  savon  de  goudron  ;  au  besoin,  on  emploie  di-ji  emplâtres 
de  saTon  noir  pur  ou  addilionué  d'acide  salicylique;  parfois  il  est  utile 
d<'  ramollir  les  coucbos  cornées  avec  àe»  cataplasmes,  puis  de  racler 
^^ivec  une  curette;  quimd  les  plaques  sont  décapées,  on  applique  des 
Hempliltres  de  Vigo,  des  einpl<Ures  i  l'acide  salicylique  ou  des  pommades 
i  la  résorciue,  à  l'ichtliyol,  à  l'acide  pyrogalliquo  ou  ù  la  clirysarobine. 
M.  le  D'  I^niller  a  obtenu  de  bons  résultats  avec  des  badigeons  de  tein- 
ture d'iode. 


H 


LIODERJSU   CUH  HELANOSI  ET  TEUNGIECTASU.  —  Voir   .Y^ro- 
derma  piymeHttunm. 

LIOMTOMES.  —  Voir  FibromyomfH. 
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thaitemest  des  malauies  de  la  rEso 


rèruplion  |iar  des  daucbes  tièdes  à  3S  degrés  suivies  d')in«  courte  aOusinn 
(roide.  L«  repos  au  lit.  le  chnugeinentd'iiir,  devront  èlrei>arIoi»  conseillés. 

Aux  urDi  ri  tiques  iivéK-s  ou  doauera  lus  alc<ilius,  aux  slruiimus  lei;  tuni- 
Iquesi't  riiulledu  foie  de  morue,  »ux  dy^pepticiues  un  régime  alimeutaire 
Approprié-  Une  bonne  alimenlation  enl  d'autant  plus  iudispeusnble  que 
beaucoup  d'auteurs  font  jouer  à  une  aiimeutiition  insufûsautc  uu  rôlu  pr6- 
poudcninl  diiu^  la  paihogéiiie  de  (.'etie  ailectiou.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire 
de  prohiber  tout  aliment  qui  pourrait  augmenter  l'irritabilité  cutanée. 
(Voir  article  Kezéma.) 

Contre  Iv  prurit,  si  l'arsenic  ne  suffit  \}as,  ou  »ura  recours  à  l'acide 
pbénique,  A  la  belladone,  i  l'acide  cyauhydrique,  à  Taolipyrine  qui 
aurait   donné  A  Eila»rl)ko  de»  rèsullats  iiie8p(Ti!'S.   (Voir  article   Prurit.) 

Dans  les  cas  g6u«:ra)isés  et  k  r6aclion  iulUimmatoire  inleuse,  je  con- 
seille de  donner  momentanément  de  la  quinine  pure  ou  combinée  avec 
l'er^tine  et  avec  la  belladone. 


TraiUment  externe.  —  I.irhen  itiher  plnmut.  —  M.  le  D'  E.  Vidal  pres- 
crit dans  le  tiehen  rnber  ptanns  des  bains  d'amidon  vinaigras  (c'est-à- 
dire  rcutermant  uu  litre  de  viiiiiigre  \>ar  bain),  et  des  onctions  biquoti- 
diennes avec  du  glyœrolé  tartrique  au  vingtième  (acide  lartriquc 
1  gramme  pour  ^lycérolé  d'amldou  à  la  glycérine  neutre  20  grammes). 
Cette  médication  calme  bien  le  prurit  et  hâte  la  disparition  des  papules. 
Contre  le«  démangeaisons  on  a  employé  toutes  les  lotions  autiprurigi- 
neustfs  connues  (voir  J.khrii  nifiiples  ckroniqnc  el  Prurit),  les  pommades 
à  l'acide  salicylique,  A  l'acide  phéuique,  nu  thymol,  au  goudron,  au 
naphlol,  ;\  l'acide  pyrogalliqne  au  vin^'tii^me  ou  au  dixième  pur.  ou  addi- 
tioiint'  d'au  iiuaraulièmc  «u  d'un  i-inqiiantiènie  d'acide  salicylique,  etc., 

Unoa  propose  de  (aire  des  applications  simultanées  de  sublimé  et 
d'acide  pliéoique  (i^ublimé  30  ceutigrammes,  acide  ptiénique  4  grammes, 
pour  excipient  lOÛ  granimesj  :  quand  il  n'y  a  que  quelques  papules,  il 
les  traite  par  des  préparations  fortes  de  chrysarobine,  par  du  collodioo 
nu  biiudui-e,  au  sublimé,  à  l'aoide  salirylique,  par  des  traumaticines  ou 
par  des  emplâtres  appropriés,  à   l'arsenic  el  au   mercure  par   exemple. 

Lassar  et  van  Dort  recommandent  de  toucher  légéremenl  le  sommet 
de  cbaquc  papule  avec  une  pointe  très  fine  d'électro-cauléro  ou  de  gal- 
vano-cauliire;  un  se  contente  ensuite  de  iwudrer  avec  une  poudre  inerte  : 
le  résultat  serait  des  plus  satisfaisants. 

J'ai  pour  habitude,  quand  j'ai  A  traiter  un  licbeu  rnber  planus  typique, 
de  prescrire  l'arsenic  à  aussi  hautes  doses  que  possible,  de  faire 
lutionner  toutes  les  parties  malades  au  moins  une  (ois  par  jour  avec 
une  solution  de  sublimé  au  cinq  centième  ou  au  millième  suivant  ta 
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tolérance  des  malades,  puis  d«  (aire  appliquer  partout  où  c'est  possible 
df.  l'emplllre  de  Vigo  ou  de  IVmpIdtro  rouge  de  M.  Vidal  que  l'ou  cliango 
toutt-s  U-s  viii);l-i(u;ilrB  beares,  nt  p^irlniil  iiilleurs  uoe  pnnimadp  »u 
calomel  au  trpnlièmt-  uu  au  viii|;Ut>iiic  Jivec  ou  $ans  addition  d'uu  qiia- 
moiitoie  ou  d'un  trautième  dVtde  iKilicyliquv.  Il  ust  certniu  que  les 
^m'-paraliou»  bydrai^yi-ii)ue)<  con^^ti tuent  les  lopîquus  de  beaucoup  les 
](>lus  (!(ttcaiTeii  daus  celle  afToclioii.  Si  elles  ne  soot  pas  supportées,  si  elles 
irrilpot  le-H  té^uirieuts  ou  (.■auiH'iil  de^  pltéuuiii6iie<>  d'iuloxioalion,  <;e 
«fUi  tnv  parait  di>vuirétre  Meu  rare,  si  l'ou  pnsud  les  précauliouH  habi- 
cucltes,  j'ji  recours  aux  empUtrcs  à  l'ncide  t^iilinylique,  à  l'acide  pyrt^al- 
]it|Ui:  salieylô,  aux  iMiuiiiades  renlennaot  do  l'acide  salicyliquc.  de 
l'ncide  tartriqae,  de...  (Voir  plus  liaut.) 

^.>llnnrl  il  s'agil  de  cas  de  licheu  ruber  plaiius  à  marche  aiguë  et  rapi- 
d«mi:ut  extvusivv  R'accompaj^unnl  d'uue  vive  réaction  inllanimatoire, 
les  UipiqucH  prOcédculs  peuvent  an  pas  être  tolérés.  On  n'emploie  alors 
que  des  moyens  calmants  jusqu'à  ce  que  la  pt'-riodc  aij^ue  suit  pa8«0«.  On 
»e  sert  de  loliou»  ^mollionles,  de  décoction  de  tfilRs  de  ramamille,  d'eau 
de  sou,  di3  bains  d'amidon  ou  de  gélatine,  de  pommade  à  l'oxyde  de  zinc, 
d'axouge  fraîche,  etc...  (Voir  article  f^ir'/iM.)  Pois,  dès  i[ue  c'est  possible, 
On  a  recours  à  la  médication  active  que  nous  veuous  de  mentionner. 

Liriten  ruber  ofilu.in.t,  acuminatwt.  —  Les  mérne^  principes  de  Uiéra- 
peuliipie  KOut  applicables  au  tirhen  rubfr  oblustis  et  au  lichen  ruber  nni- 
"linaiu*  :  c'est  sur  celte  dernière  (orme  que  l'arsenic  a  te  plus  d'aclioa: 
^1  point  de  vue  local.  Dnna  recommande  surtout  d'employer  dans  ce 
cas    r«cidf  phi^uique  et  le  sublimé. 

^■cArN  ruber  corné.  —  Le  lichen  rulter  rorni  est  fort  difficile  ft  mmlf- 
^^^  :  il  faut  d'abord  déca|>er  les  itarlies  malades  avec  des  savonnages 
^'îfoarviix  pour  lesquel.t  on  se  servira  de  savon  mou  de  potasse,  de 
^^^'oo  puacv,  de  savon  de  goudron  ;  au  besoin,  on  emploie  dea  emplâtres 
"^  «aran  noir  pur  ou  additionné  d'acide  salicylique  ;  purlttis  il  est  utile 


de 


rsmoUir  les   roucbes  cornées  avec  des  «abip1a3me.s.   puis   de   racler 


^^<;  une  curette;  quand  le*  plaques  sont  décapées,  on  applique  des 

"f'ï^'lBlillres  de  Vigo.  des  emplAtres  à  l'acide  salicyliquc  ou  des  pommades 

*^    rêsorciue,  à  l'ichlliyol,  à  l'acide  pyro^allique  ou  à  la  cbrysarobioo. 

'-  te  !>'  Lailler  a  obteuu  de  bons  résultats  avec  des  badigeons  de  lein- 
'****  d'iode. 

^lODERMIA   CUH  HELANOSI  ET  TELAMGIECTASU.  —   Voir    Xem- 
^OHTOIIES.  —  Voir  Fibrom^mes. 


i:S  Tft.\ITEUE.VT  DES  1UUD1E3  HE  U  PEAD 

LIPOMES.  —  \'ûir  Fibrolipomf*. 

LIVEDO. 

Nulu  ilouaè  par  quelfiues  auteurs  aux  hypcrctuics  pa»sive»  qui  rèsullcot 
d'une  compressio»  conliiiue  des  gros  vaisHesux,  et  clans  lesquelles  la  peau 
prcad  uuo  culoralion  rouge  sombre,  »e  refroidit  et  nugmeate  de  volume. 
On  distingue  uuc   Ihfflo  mechamca.  une  liralo  Iraumatira,  caloiucOttiic... 

LOTIOIfS. 

(In  dount-  le  nom  de  tolitm  au  lavage  pratiqué  sur  une  {wrlio  du 
corps  ou  sur  le  corps  tout  entier  dons  un  but  d'hygiène  ou  de  thérapeu- 
llque,  au  moyeu  du  l'eau  froide  ou  chaude,  simple  ou  mélangée  & 
diverit  principes  m<^dicninenteux  (Tartivel). 

I^s  lotions  se  divii^ent  en  deux  grandes  catégories  :  1°  les  lolious 
simples;  i"  les  lolîous  mMicanieuteuscs.  ' 

ï"*  Lotions  simpU-*.  —  Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  dt^laîl  sur  les 
lotions  simples  géuéralf^s  ou  parlii-Oles,  si  utiles  ccpeDdant  au  point 
de  vue  bygiêuique  et  tbérjipeulique  géuéml. 

Leur  étude  dépasse  en  cflet  le  cadre  de  cet  ouvrage  :  nous  en  disoas 
quelques  mots  à  l'article  llygii-nf  de  ta  peau.  (Voir  Peau.)  Nous  parlou.-) 
égjilement  rips  iolinns  (^onmêliqurs  aux  articles  Ilygièru  de  la  cherelurr 
{voir  Alopi'rif)  cl  Cosmili^M'S. 

2"  l.otionx  m^4îraini^nti'iiiii'ii,  —  L'usage  des  lotions  médicamenteuses 
est  trÈs  Iréqueut  en  doniiutulûgie.  Lu  compusiliou  du  liquide  employé, 
l'objet  Hvee  leijuel  on  l'jipplique,  et  la  façon  doot  on  l'applique  varient 
essentiellement  suivant  In  maladie,  et  pour  cela  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  traitement  Av.  chaque  dermatose. 

Nous  ronseillons  vivement  de  no  jamais  se  servir  d'épongé  pour  fjiire 
les  lotious  :  il  lant  prendre  nn  linge  en  toile  fine  cl  u^o,  ou  mieux 
encore  de  l'ouale.  hydrophile  que  l'on  change  à  chaque  loliou. 

Four  peu  que  les  parties  malades  soient  cnllammées,  il  faut  bien  se 
garder  de  frotter  en  lotionniiiit  ;  on  doit  se  contenter  d'appliquer  légè- 
rement sur  les  ti^'gument»  le  liuge  ou  l'ouato  imbibés  du  liquide  que  l'on 
emploie  ;  on  le  fuit  à  plusieurs  reprises,  doucement,  eu  y  apportant  la  plus 
grande  délicatesse  et  la  plus  grande  patience,  de  façon  à  ne  pas  écorcher 
et  Â  ne  pas  irriter  les  points  sur  lesquels  un  agit,  (juand  ou  a  Uui,  o»  sèche 
en  appliquant  avec  précaution  un  linge  sei:,  fin  et  uai^,  sur  la  partie 
malade  :  pour  cela  encore,  il  ne  tant  pas  trotter. 

il  est  bieu  évident  que  ces  couseils  n'ont  plus  de  raison  d'être  s'il  ue 
s'agit  pas  d'une  dermatose  irritable. 
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Le  iiut  àvs  lotions  est  le  plus  souvvut  de  ootluycr  et  dis  cl6tergur  les 
ttlriaces  malades  :  on  (ait  usage  claos  ce  caa  d'eau  bouillie  reodue  nu 
Don  li^i^èrpnio'it  antiseptique  par  de  f.iitili'4  doses  d'acide  bori(|iie  ou 
d'aride  plié»i<]ue.  Elii's  |)envenl  aussi  élrt-  do!iliu6et;  à  calmt-r  riullant- 
aiaUdo;  elles  pn-uDL-DL  alors  les  uams  de  lotiniis  «innllienlcs,  ^èdatires, 
antîplil(u;islii|ue>i.  Klles  se  préparent  en  taisaut  bouillir  de  l'eau  avee 
du  fiureau,  de  la  guiuiauve,  de  la  graiue  de  liu,  du  fiuu,  de  l'amiduu, 
des  lAlvs  de  camomille,  dc<i  tètes  de  pavot,  «te...  Ou  te»  emploie  à  lu 
température  du  corps. 

Parfois  elles  sont  destinées  fi  calmer  le  prurit,  comme  les  lotions 
alcalines,  les  loliuus  au  tiiiiiloruro  de  mercure,  au  cyanure  de  potag- 
iium,  etc.,  etc.;  on  doit  les  prescrire  nlors  ^il  tri*  chaudes,  soit  au 
contraire  Irts  Iroides. 

Parfois  euliu  elles  soûl  curatives  de  certaines  alleetions  comme,  par 
exemple,  les  lotions  au  biclilnrure  de  mercure  dans  la  plitiriaiw,  les 
lotions  sulfureuses,  sulfuro-ioduré*»,  tes  lotions  au  pi^lrole  dans  la 
gale,  elc,  etc..  Dans  ces  vas,  lorsiju'nn  a  k  traiter  des  té;;umpnts  qui 
ne  sont  pas  irrités,  les  liquidoii  médicnnieoteux  doivent  4lre  appliquas 
avw  uuc  certaine  violouce  sur  les  tissus,  de  telle  sorte  que  l'uu  (ait  eu 
r^alitt^  des  Irietiuns.  (Voir  ce  mot.) 

LUPDS. 

A  IV'traufier,  on  décrit  sous  le  nom  de  lupus  deux  maladies  tnid  h  fait 
dillerentes  l'une  de  l'autre  :  t°  le  lupitx  Tuhj-trh,  qui  serait  de  la  tuber- 
euloee  cut«n4>«:  9*  le  Utpm  erythfmalosiai  dont  la  uature  réelle  serait  < 
encore  inronuue.  Rn  l'rauee,  les  prineipaux  dermatolngistes  soutiennent 
que  c«  ne  sont  là  que  deux  variiMt-s  d'une  seule  et  même  afiecliun.  Pour 
«nx  les  diverses  formes  de  lupus  doivent  être  considérées  comme  do  la 
tuberculuse  cutanée,  el  cette  conception  est  vraiment  séduisante  par  sa 
nrlteliV  et  sa  simplicité,  Pour  d'autre<i  auteurs  enlln,  la  nnlnre  ivellc  du 
lupus  ne  serait  pas  eue-Are  connue:  mais  ou  aurait  uucieiinement  décrit 
daus  le  lupus  des  formes  de  tuberculose  cutané  qu'il  s'agirait  maintenant 
d'en  di«tinj:uer. 

Nous  n'aborderu^s  pas  la  discussion  de  toutes  «es  llif-orivii.  Nous 
ndoplerous  dans  cet  ouvrage  élémentaire  l'opinion  la  plus  répandue  : 
nous  i:on sidérerons  le  lupus  vulgaris  el  ses  principales  variété  comme 
des  (ormes  de  tuberculose  cutanée  le  plus  souvent  primitive.  Nous  croyons 
également  ijue  beauroup  des  faits  aetu«tllemeul  décrits  sous  le  nom  de 
lapus  er^'lhemalosus  sont  deâ  tuberculoses  locales;  tuais  il  nous  semble 
qao  l'on  a  déc^igué  sous  ce  même  uom  une  dermatose  superiicielle, 
aLerranle,  symétrique,  vraiment  digne  d'Mrr  appelée  rrythème  tentrifuge. 
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vl  qui  nous  parait  Aire,  cliniqiiement  au  moins,  bien  difTérenlc  dos  lupus 
vrais,  c'est-à-dire  des  tuberculoses  locales. 

Nous  décrirons  donc  &  purt  et  suci:«S3ivement  : 

1'  Li!  lupux  ruiyaire  sur  lequel  tout  lo  monde  s'euteud  au  point  de  me 
cliniqui?,  el  sps  diverses  variétés  ; 

â*  L'ailectioo  décrite  jusqu'ici  sous  le  nom  de  lupus  ér^lhémattux  trrai, 
qui  |>our  nous  n'a  au  point  de  vue  clinique  rien  de  commun  avec  le  lupus 
vuli:airi;.  el  qui  nous  semble  devoir  ôlre  désignée  sous  le  uum  d'^ryihinie 
centrifuge  «(/Hifln^Hc;  enfin  les  diverses  dormato^es  qui  simulent  jusqu'à 
un  certain  point  lu  préi-cdcnle,  qui  sont  tr^  protuMement  des  tuborvu- 
loscs  de  lu  peau,  et  auxquelles  on  pourrait  réserver  désormais  le  nom  de 
btpu»  érylkématettx. 

LUPUS  VULDAIRE. 

SrmpMmvo.  —  Iti^auconp  d'aut4.'urs  appolleol  coromuuémeut  le  lupus 
tui'jaire  lupiix  tubiT'-ulfiiJ-,  parce  que  dans  su  tonne  la  plus  babltuelle  il 
est  constitué  p»r  des  éU^uicnts  priuiitils  de  l'ordre  des  tubercules. 

Ces  éléments  primitifs  sont  de  petits  ^niius  d'un  rousje  j;iuuAtre  pins  ou 
nioius  clairs  et  transparents,  ressemblant  ù  du  siirre  dor^f  ou  ù  de  la 
gelée  de  pomme,  eacbàssés  dans  le  ilenne,  el  recouverts  d'épîdernic  au 
travers  duquel  on  les  voit  par  transparence.  Il  s'en  produit  tout  d'abord 
un  ou  plusieurs  de  la  grosseur  d'une  télé  d'épingle,  isolé»  les  uns  des 
autrps  ou  tîroupés,  le  plus  souvent  «ur  la  joue,  le  nez  ou  e»  quelque  aiilrc 
endroit  de  la  face,  pins  rarement  sur  les  membres  ou  sur  le  corps.  Peu  à 
peu  il»  *e  développent,  augiiieiiteul  de  volume,  arrivent  même  parfois  à 
(airt?  nue  r«rtaiiie  saillie  et  à  iMre  porceplibles  au  toucher.  Quoiqu'ils  ne 
soient  réellement  pHs  fort  douloureux  ni  sponlanénieul  ni  à  la  pression, 
iU  sont  le  siège  d'une  certaine  sensibililé  de»  plus  caractérisée»,  qui  fait 
que  le  malade  se  rixjule  et  proleste  lorsqu'oq  les  palpe  avec  peu  de  pré- 
caution. Un  autre  de  leurs  caractères  et  des  plus  importants,  qu'ils  coO' 
servent  dans  toutes  les  phases  de  leur  évolution,  surtout  lori^qu'ils  teudeni 
h  la  destrurtiou  rapide  de»  tissus,  c'e«t  leur  mollesse,  et  la  facilité  avec 
laquelle  ils  so  iHisseut  dilacérer  par  les  laslrumcnts  tranchants.  \  mesure 
qu'il»  grossissent,  ils  se  multiplient;  il  s'en  forme  d'autres  tout  autour. 
Dès  lors,  l'évolution  est  des  plus  variables  suivant  les  cas,  fit  il  en  résulte 
une  inlinité  de  formes  ou  de  variétés. 

S)  les  tubercule»  restent  discrets,  assez  peu  nombreux,  isotë»  les  uns 
des  autres,  ou  a  le  Itipiin  luberciilnir  dixinêminé,  qui  reste  peu  éteudu  ou  t\w\ 
gagne  d'assez  vastes  surfaces  ;  dans  quelques  cas  il  suit  une  marcbc  cen- 
trifuge :  parfois  les  tubercules  sont  au  niveau  des  téguments,  parfois  ils 
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faol  lies  sailHcfi  aolaliles  mius  (orme  de  bouttmti  jauoiUres  simulant  plus 
ou  tnoin»  des  ttypliilide». 

11  est  plus  fré(|uenl  lie  voir  les  tubercules  se  réunir,  devenir  confluenU, 
0'G£t  II!  iupiu  iHbrrculiriix  aijminé, 

O  lupus  tuberculeux  H)tminé  peut  continuer  à  évoluer  sans  s'uleérer, 
c'ftsl  le  Utpun  liihemtleii.T  non  pjrrfrit*,  i[  jwut  s'ulcérer  d'emblt-e  {lufiut 
tubrrralruT  e^ftlens  ou  ulcfifti-r]  ;  il  pi-ul  Atre  d'abord  uou  extidi-us,  puis 
dcreair  exedens  eu  totaliti^  ou  beaucoup  plus  fréquemment  en  partie. 

Lupus  la^rcutetu  non  exeden*.  —   Le  lupua  tuberculeux   dissèmitié 

reutro  lut-iudine  !«  plus  suuvcul  dans  c#Hc  cat^-gorie.  Les  v3rlt4C*s  décrites 

4e  lupus  tuberculeux  nonexedens  sont  inootnbrables.  Disons  loutd'almrd 

que  les  tubercules  du  di^but  peuvent  rester  reconnaissables  daiijt  la  masse 

<l  surtout  à  la  pùriph^Tic  oU  il  u'esl  \ms  rare  d'eu  rcnconlrer  quelques-uus 

isolés  qui  constituent  les  points  d'attaque  ou  d'en vabissem eut  de  l'allec- 

lioo.  Mais  il  peut  se  (aire  aussi  qu'il  soit  absolument  impossibli"  de  recon- 

oallrv  l'êK-meut  priinilil  dans  lu  gâteau  lupique  pîirveuu  à  l'élal  adulte. 

UtDs  quelquea-uus  de  ces  cas  on  rendra  cependant  visible  la  matière  d'uu 

/"une  transparent  si  caractêrittlique  en  tendant  fortement  les  t<';^iimentft. 

L«-s  plaques  de  lupus  peuvent  (tre  uniques  ou  multiplet  cbez  le  oiéme 

malade  :  cbez  quelques-uns,  elles  sont  fort  nombreuses  et  [leliles;  c'est 

Presque  une  éniption  d'éléments  lupique«  disséminés  çù  et  là  sans  ordre 

'luctiii.  Il  t^sl  plus  (ré^tneut  d*obser\Tr  cbcK  nu  inénte  sujet  une,  deux,  ou 

plusieurs  plaques  lupiques  plus  ou  muius  étendues. 

Si  la  néopiasie  n'inllllre  pas  profondément  le  derme,  et  ne  fait  pas  nue 
■"•niie  notable,  c'est  le  lupiix  pUm  ou  marulf^ti^  (Ncunianny,  variété  à 
'U  lu  elle  se  relient  les  lupus  dits  rxfolianU,  squameux,  pioriaiifarmei,  dont 
'  épithèle  dénonce  bien  l'aspect. 

Si  la  masse  est  jaunâtre  transparente,  infiltre  modérément  la  peau,  et  fait 

UDe  légère  saillie  nu-dessus  du  niveau  des  té|;umenls,  ou  a  la  fnrnu:  onii- 

^"■V*  n^ardée  comme  lypiquedu  lupun  tuhfrculnu  non  erfiinu.  La  plaque, 

Partout  si  clic  est  jeune  et  petite,  peut  être  également  luliltrèe  dans  tuute 

'^^a  <-teoilne.  Dans  la  grande  majorité  des  cas,  à  mesum  qu'elle  s'agrandit, 

*****    centre  tend  i  s'allaisser   :  les   tubercules  y  évohienl  S)>oalanément 

^''•r^  U  guérison  :  ils  deviennent  flasques,  se  décolorent,  s'aflaisseut,  Tépi- 

"*'*"mt-des4iuame  à  leur  niveau,  et  il»  lini^sent  par  disparaltro  peu  à  peu 

'*'*  Inissanl  i'i  leur  place  un  lissu  cicatriciel  souvent  traversé  par  des  trac- 

*"»   Lbocliàtres.  dans  lequel  ou  retrouve  par  place  des  tubercules  ou  des 

V'^ti^-rs  de  tubercules.  Dès  lors,  suivant  les  cas,  la  lésion  aflecte  les  aspects 

*UiVquU  :  margin/,  eremtn'quf,  linéuire,  »■«  œrymbf,  nrcinr,  ftipiginfu: 

'^s  quelques  cas.  les  tubercules  sont  vitreux,  demi-opaques,  et  rca- 
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fermtul  rli>  pctlU  kystes  pi-oven»ii(  de  la  (li!^én^rf>)H:euce  colloïde  d'uni* 
partie  des  /'K-im-uts  {titpiu  rulijdiir,  Tariétè  collotdf  ilv  Isoloir).  Daas 
d'autre!)  cas,  les  liil>en:ulcs  font  uan  eaillip  des  plus  nnubles;  ils  sont 
volomiDcux,  turgidos,  en  tpielqiip.  sorte  mollisses,  (,'êlatiiii formes  ut  pr6-  ■ 
stfutoDt  iiiCiiiv  de  IIdcs  arbortiiâlions  rasculalres  :  c«svariÉti^s  sont  dit«!« 
my.ronuiteusrs. 

Parfois  les  tulierciiles  estrèmomeiit  serrés  les  uns  à  cMfi  di>s  nutrcs  cous- 
litueut  une  niiiseo  jaim^tre,  épaisse.  lionio$:6ao  d'aspect,  qui  inlîlln^  très 
proftmdéinout  le  dcimo  et  semlilo  im'^me  aller  jusqu'au  tissu  cellulaire 
sous-f^utiiD^.  CettR  forme,  des  plus  rebulles^  à  laquelle  il  faut  i-att»clier  lu» 
iHpm  luiyesceM*  de  divers  auteurs,  e«t  en  outre  caractérisée  par  sa  tvo-  ■ 
dance  leult-  à  l'cxteusioB,  par  sa  résistance  au  traitement,  el  par  ce  lait 
qu'elle  ne  s'ulcère  jamais. 

Tout  A  cdté  d'elle,  nnns  devons  en  signaler  une  aiUre,  dans  laquelle  loa 
tubercule»!  semblent  ^'enlmirer  d'une  induration  cartilagineuse  des  plus 
profondes  qui  constitue  uu  i^^'ileau  i^pai^  daus  lequel  il  est  fort  diffi- 
cile d'aller  détruire  rélément  lupique. 

On  devrait,  d'apr(s  nous,  mttacher  aux  variétés  qui  prëcMeut  ces 
formes  que  certains  auteurs  rangeut  dans  le  lupus  ùrytliénialeux,  el  qui 
sont  caraclérisées  par  leur  (ixitû  (ou  pourrait  les  appeler  lupus  à-i/lhémuli-uj 
fisex  par  nppositioa  it  l'érythèmc  ceittrifu)^,  qui  est  extensif  et  aberraul|, 
par  leur  «î^fie  habituel  à  une  joue,  par  une  apparenei!  exlérieuro  de  lupus 
érythémateux  (rotigeut,  piquelf  cl  Iraeta-f  hUnu-bâlrei,  rroiWrs  aiihi' renies) 
et  par  une  inllllratîoo  profonde  quasi  carlilagîueuse  Aisf  légumeDls.  (Voir 
l.iipwt  ^nfth^matettx.') 

l.upus  ulahvMx  OH  ej-eihn*.  —  Le  lupus  nlcércux  peut  l'être  pour  aiusi 
dire  d'emblt'^e,  comme  daus  les  formes  superficielles  dites  scrofuUitet 
hihfindfUM'»  pjir  M.  le  professeur  Hardy.  Diiiis  ce  ras  ou  voit  se  former 
des  sork-^  de  pclils  alu'é*  dermiques  rejHisaut  sur  une  base  rouge  plus  ou 
moins  iutillrée,  qui  s'ouvrent  à  l'extiirieur,  et  qui  stmulcul  assejt  Krossi^- 
renient  des  él'^niPiils  d'acné. 

A  ce  type  se  raltaclie  le  lupus  alerreH-i-  xi'rpiffineiu;  qui  est  caractérisé 
|>ar  une  i>volutian  excentrique  avec  guérisou  centrale  cicatricielle  et 
production  k  la  périphérie  de  petits  abcès  miliaires  disposés  linéairemcnl 
de  façon  A  figurt^'rde^circiuatîous.Les  bords  sont  rongeî^,  infillrés,  friables, 
criblée,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  petites  iilcénilious  un  peu  Ion-  , 
gueuses.  Cette  lésion  s'obser\-e  le  plus  souvent  rhei  des  sujets  manifeste*  ■ 
nient  slrnnieus,  ayant  des  cicatrice*  anciennes  d'adèiiiles  su|ipur<''cs.  de*; 
sommets  douteux,  ou  jirésenlanl  déjà  des  sii^ues  tle  lubcrculo^ie  faciles  à 
reconnaître,  et  chei:  lesquels  une  enquête  minutieuse  révèle,   comme 
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d'ailleurs  dans  pr«8(|ue  tous  I«g  cas  do  lupua  vulf^irt;  on  de  liipu»  «rylliii' 
niattfux  Gxes,  des  aDtécvdents  de  pliynialosv  clivz  lea  utM:endauk,  Jes  r-olla- 
iux  im  leH  (amilieni  <le  U  Dininon. 

Otu>  turmfi  vsl  k-  pltis  souvodI  siiperftcielle  A  la  lace;  nus  fnrmtLtre* 
lie  peut  être  profonde.  Elle  se  complJc[ue  alont  d'au  pnK^HUH  byprrjda- 
\ae  dp  tis»a  fibreux  et  d«  productioas  Terru(|Di!ni<e4  plu»  nu  fDoln»  mur- 
t,  parfois  7i^»iilf#.  Elle  suit  toujourij  d'allleiir!)  mn  ^voltition  f^xi-*-n 
ac.  C'est  à  «lie  variél»?  que  l'oudoit  rattacher  les  nrrofuUde*  tfryt^tnfii" 
ruquriués,  T^y/ltiHlet.  pupillnmiiUiun ,  Im  tufuM  icUmtr  pupitUtUHtteuM 
itéftui  Htutrifin. 

Le  lufixL*  $clirrfiu  propremeat  dit  de  ^1.  le  D'  K.  Vidal  (tfrofatiée  Tfrra- 

ynraip  lie  Hanlgf  siig^  surtout  aux  ezlrtmités,  aux  fflaJos  et  «ux  pinU  : 

]fi  Y»i  ulrMiré  an  mir  chevelu  nu  il  ffirme  des  véf(£lal»oo!>  esiit)éri»tfl«.  Il 

ett  eanel(>risé  par   uo«  aarrhfi  oenlrifu^e  avec  tcndaD»  A  U  lormultMl 

A'mut  cicatrice  «déreuM  crotmle,  taudi»  qu«  la  périphérie  pr'>Uf^re.  1^ 

teniTTdel  périph^qoe  qui  eanranor  la  dèpreanoo  eentral*  ni  oMutilué 

pirtesaUliesipaptlIiMnateosesi^MiéailcsuMadesMilrM  pxrd»  ailloaa 

«tnadaiRs  et  priadpaux  lai  Arwioumut  parioia  da  rérilabln  OMvum 

pKÂoniis  et  ssiotastes,  plos  au  noms  dèndoppt^  al  irrégatién»,  mjity 

Wks  (Ir  croât«£  srisitres  ou  moMSn^  adhérmlei,  nfOÊaml  wor  ira  Uam 

iutiiié  wlércu.  crïU^  par  place  de  ptUia  abec»  imtn-^ermiqot*  eral^n- 

Imma  dnol  Où  tait  fortir  it  pas  p«r  aapti  im>b.  Olle  ranfeV'  deviml  ^on- 

dnaiidBra»  4e>  ^iVt»«a  ëts  ortrila. 

IhK  laa  Iw»  Ijy  ifii|li|iiii  tf  yi^—fi«n|ar.  b  pnéat&m  âm 
tin  idénox  al  ffOlu— n  ai  «M  UOt  qw  k»  abo^rv  îaiïrwBr*  «mK 
^*rHii.iWhw<iel     iiiBlliHpirt*  titLkéajimï   i  illiwlii  tftk 

iftaa»  nnafMsw»  avec  ■!««■  1 
ca>aîtli^^mexialatf  abpuitlMaii  fc»lui—  »enMCfanN  tMftw*  da 

C(M  pwlmtl— bH  a  ob  cariÉtt»  q«?  lart  nUxftcr  1»  oalMTMt' 

»i^.4nfl  b 
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recouvre  pour  aiusi  dire  inimMialemeul  de  croAlos  jaiiniltres  ou  mieux 
noirâtres  uu-i)e6sousde8([iiell08  0a  trouve  uuit  ulciratîuu  cral^rilornie  plus 
nu  moins  éteiidui?  el  prnfnnde  lMiij:née  de  put;,  ianguvuse  et  bour^oDuaute. 
l'arfois  ces  ulcîTatious  reposent  sur  des  tissus  Iris  profondémeul  iuriltrês, 
lumélits,  prescgue  KtilaliiiifornKfS.  daus  lesquels  un  iutruni»ut  trancliaat 
p^'D^lrc  juixiiiVi  un  ou  deux  cpntiinèircs  avant  de  trouver  les  tissus  saïus. 
Si  Ivs  boui'gcous  cimriius  soûl  fori  (lùvelopp6s,  ou  a  lc«  formes  fotujufMuen 
H  r^gi'lantes  si  fn-tiueutes  au  aot  qu'elle»  trauslunuenl  parfois  en  un* 
sort»  de  tninatn.  et  dont  elles  doulitent  nu  triplent  le  volume.  Si  les  ulcé- 
rations sont  profoudes,  on  a  les  formi'-ijii'ifni'iinli'/i,  Urthrauf'^  si  ïréqueules 
i:ux  narJuci;,  à  la  cluiMtn,  etc..  Si  l'iik-érfiliou  niarchu  »vec  une  griiude 
rapidité  et  fait  disparaître  prompteniniit  les  tiïisus  normaux,  ou  a  les 
formeit  lonir  nu  f>fi(irifdi'ntijue.<,  lesquelles  causpot  d'épouvantables  mutila- 
tious,  en  détruisant  les  lL>vre<i,  le  nez,  les  paupière»,  le  voile  du  pitlaig, 
etc....  .\insi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  certains  points  d'uu  lupus 
peuvent  devenir  ulcéreux  et  m<>nie  phngédéniques,  alnrs  que  d'autres 
points  Éloigués  uu  voLsius  restent  â  l'élal  de  lupus  tuberculeux  non  e.\<;deas- 

Lupus  Tuigaire  selon  k  si^ge.  —  Le  lupus  vul^ire  présente,  selon  les 
régions  nù  il  se  développe,  quelques  aspects  particuliers  que  nous  allaos 
rapidement  sijinaler. 

Il  est  tort  rare  au  cuir  clierelu  :  les  joups  et  le  nei,  c'est-ft-dïre  leg 
parties  découvertes  et  non  protégées  de  la  ffiee,  eu  sont  le  siège  de  prirdi- 
lectiou.  C'est  surtout  au  nez,  à  la  lèvre  supérieure  et  A  l'oreille  qu'il 
adecte  Ips  formes  ulf^éreiises  gnives  lérébianles  et  pltn^dêuiques.  l,e 
lupus  des  uariuus  peut  causer  l'atrésie  et  même  roblilénèliou  i:omplèle  de 
ces  orilîce!)  :  il  laut  sou^^er  à  lu  possibilité  de  cette  eomplicatiun  et  la 
combattre  constamment  par  des  moyens  de  dilatation  appropriés,  quand 
on  a  alTaire  à  celle  lucâlisatiuu.  A  la  îuutr,  vers  la  pommette,  la  (orme 
dÎHCOide  nu  nummiilairo  à  marche  lente  et  torpide  est  commune. 

Le  lupus  peut  gaguer  le  conduit  auditif,  la  niembraue  du  tympan, 
l'oreille  moyeune,  et  délormiuer  ainsi  uuf]  ntile  des  plus  graves. 

Aux  paupières  il  est  (réqwent  de  lui  voir  causer  des  ectropions  par  voisi- 
nage, ou  envahir  les  conjonctives,  surtout  vers  le  conduit  lacrymal,  et.  dans 
ce  cas,  cVsl  presque  toujours  une  propagation  d'uulupusdes  iosses  uasales 
Il  peut  mPmo  s'élcndre  sur  la  cornée  et  y  former  un  pannus  fongueux. 

Sur  les  membres  le  lupus  alTcclc  d'ordinaire  la  forme  verruqueuse  scr- 
pigiiieuse  :  il  est  parfois  liyperlrophique  et  éléphantiasiquo  aux  jambes 
et  aux  pieds,  et  parfois  mutilant  aux  mains  et  aux  orteils. 

Lujiuii  rulijaire  des  muquemes.  —  Le  lupus  peut  aussi  envahir  les 
muqueuses.  Nuus  venons  de  voir  qu'il  s'étend  assez  souveut  â  la  cor- 
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]tiuctîve  pul()4bra|p  et  bulbaire  :  rien  Q'«st  pliis  (ivquent  que  do  lui  voir 
■{Bgacr  la  muqueuse  uai^k^  qit<ti)d  le  uex  esl  pris,  ot  lOi^Dic  les  (gencives,  la 
rnAle  itutaliuc,  le  voilo  du  [>Hlais  quand  ce  sont  les  lévrrs  qui  soutint^ 
ressée»-  Le  ïnynia  des  muqueuse»  i>ât  {orl  difficile  â  di^giioRliquer  »u 
iliïliol,  à  moins  qu'il  ue  eoincidc  avec  ^ID  lupus  caractrmltque  des  l(-^u- 
ments.  l'his  tard,  il  devient  reconnaissabte  à  la  roii^nr  de  la  muqueusR 
qui  est  inégale,  comme  inamelounêe,  et  qui  présente  de  petite»  siiillie^ 
t]ui  aii^L-iil  au  nioiudri)  coutart.  P<ir[oi8  répilbùliuiii  le  recuuvro  d'un 
voile  ffrisàtre:  plu!*  tiouvcnt  il  s'exulcèro,  et  il  se  fonne  de  lar^  plaques 
(l'uu  rouge  vil  l'i  surface  praiiuleu-'ie.  On  y  observe  d'DÎIIeiir>  le*  m/'mi's 
vuriétéii  que  sur  l«-s  lt-};uiUL>utN.  Lu-  lupus  pi'ul  y  iMre  plan,  gui-rJr  iiu 
centre  arec  une  cicatrice  et  évoluer  à  la  périphérie. -Il  peut  bourReouner. 
s'ulciTCr,  devenir  Iougucii.\,  léK'braut,  ph3gédén(»(ue,  dt'Iruire  la  doi^n 
dt-'s  Unspn  nasales,  le  voiie  du  palais,  le  pharynx,  produire  des  symphyses 
pnJilto-pbaryn^ées.  Parfois  il  gagne  le  larynx,  les  contes  vocii|e.«,  l>pi- 
^IittlB,  et  cau^  des  troubles  de  la  déglutition,  de  la  respiraliuu,  etc. 

Le  lupus  de  la  tangue  est  une  rareté  pathologique.  Ou  a  décrit  le  lupus 
du  Bcruluni.  du  pt'uis,  et  celui  de  1^  vulve,  qui  a  été  peut-i^tre  confondu 
Avpc  (les  niteelious  d'autre  nature  sous  le  nom  A'»;iihiomène:  c'est  une 
lîsaliim  des  plus  ran-s,  et  sur  laquelle   nous  ne  pouvons  donner  tlu 
lai  1<^  d.tiH  un  ouvrage  aussi  êiémenlaire. 


KvcBi«ti«n.  --  aarebe.  —  Ce  qui  Caractérise  surtout  la  marclie  du  lupus 
"ilezaire,  c'est  sa  longue  dur^e.  Il  débute  presque  toujours  itendaut  le 
jeiUB^  Age,  pendant  rpnfancc  on  l'adolp-scence,  et  il  met  plusieurs  mois  uu 
plusieurs  années  A  «'-voluer.  Il  peut  disparaître  sponlaurnieul  suivant  le 
|irac«uMUs  que  nous  avuus  indiqua  plus  haut  on  laissant  une  cîcatriee. 
N  peut  rester  presque  slatiouuaire  pendant  for)  longtemps;  il  peut  aussj 
P™K«~*<».r  c^nslainmi'nt.  quoique  avec  lenteur  cl  gagner  presque  toute  la 
Ince   Ou  (1^.  vastes  étendues  sur  les  uu'uibres  ou  sur  le  tronc. 

H  ^^olue  par  fuis  vers  l'ulcération  quand  il  n'est  pas  ulcéreux  d'emblée  : 
parff  >  i  ^  it  devient  lérébrnnl,  pliagédénique,  provoque  comme  nous  l'avons 
^u,  «les  niulilatiuus  coutidérablcs,  puis  s'arrête  ut  même  guérit  spuutaué- 
raut.. 

^'^l  In,  après  g:uéri.son  complète  ou  apparente,  il  peut  récidiver  m  »itit. 

t*  »*ipUr«iiB)M.  —  Les  adéuites  soal  uuc  des  complications  possibles  du 

\uVUis  vi]l<;aire  :  daus  queligues  cas.  elles  it'enn.'immeul  cl  suppurent.  Pour 

M-\'^    D' K.  Itesnier,' elles  sont  due-s  â  la    péuétratino  dans  les  voies   Ijni- 

^Aiat-iqucs  du  bacille  de  la  tuberculose  et  à  l'infection  plus  pruloude  de 

V'KOQouiie  par  ce  bacille.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  Letoir,  .Innnlp* 

il  riiufitiit  pastf'tr,  IK!)n,  p.  -^-M.)  Puis  l'agent  morbide  péoélrcrait  plus 
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profoudc-inoul  ouc«rc,  arriverail  aux  divci-s  visci'riw,  aux  pouiauDs  ra 
[tartinuljer. 

Cette  Iréiitiouce  de  l'iufcctioQ  tubcrculeu»te  st>eondair«  chei  les  iii»i:«li^ 
attciuls  de  lupus  a  été  lurt  discutée  :  «dmise  saus  coulcste  m  tiiinaïc 
[wrfailemecit  démontrée  par  \es  nns,  elle  a  été  niée  avec  nou  moint 
dViicrKrv  piir  lus  iiutrct:.  qui  loiil  remaniuer  qu'elle  ti'ubsvn-e  ^urluiil  n 
l'hôpital  eliez  K's  malades  soumis  mi  sonimL>  à  une  tuMuvaise  hy^ènp  tt  a 
toutfîs  les  rausos  de  containinalimt  et  d'allniblissonieiit  quVnlrattif  l'hi»- 
pilaliealion  proloDgéo. 

Parmi  ïes  R«iiiplica)i(ins  locatt-s  du  lupus,  si;;niiilnns  di'H  plii'iioiiniie^ 
de  conjiestioii,  d'iiiflnmiiiation,  l'irdÈme  p<^rHistiii)l  de*  parties  «uvatik-sH 
pxirlois  des  riions  voisiucs,  des  lyii)pliiiugito«,  des  èrysipèles  qui  ami 
slBS&t  InSqui-Qtsct  qui  snut  n-niarquablet;  par  It'ur  l)r-ni;:;nit<^.  |Kir  leur  rapi- 
dité d'évotiition,  souvent  même  par  une  sorte  d'actiou  curatiu-  qu'ii> 
exercent  sur  le  lupus. 

Le  lupus  vutf!iiin>  peut  ^b  eouipliquer  A'ffithiUome  :  on  volt  a)nn  Ii 
oéoplasie  changer  d'n^pect;  il  se  furtue  en  un  puiut  une  sorte  <\v  tumfur 
arrondie  plus  ou  moins  saillante,  quelquefois  au^ine  comme  (lédicul^.) 
bords  renversés,  indurés,  à  surface  fongueuse  d'un  rouge  pille  tMpaai 
facilement  et  recouverte  de  croates  i^pai^ses  d'uu  jaune  noirâtre.  Ceclt 
nouvelle  uéuplasie  évolue  avec  une  a!>sex  grande  rapidité,  ea\'Blilt 
détruit  trè»  vile  les  tissus  profonds  et  cause  U  mort  par  le  mar«!<iM. 

Il  est  fréquent  de  voir  se  lorincr  à  la   surface  des  lupus,  surtout  la 
qu'ils  ont  été  traités  jiar  les  searilicatious.  de  petits  grains  mil 
blanchâtres  de  miliuni  ou  grutum. 


DiNaantiic.  —  L'afleelion  avec  laquelle  on  confond  le  plus  oomnn 
meut  le  lupus,  c'est  la  nyphili*.  Dans  tieancoup  de  cas,  Icdiagnoslkl 
possible  que  par  le  traitement.  On  peut  dire  ce[K-ndanl  d'une  mi 
génènile  que  le  lupus  évolue  bien  plus  lentement  que  la  syphilis,  l 
lorsque  l'on  se  trouve  en  pn-.'ience  d'une  lésion  de  moyenne  grandi 
a  mis  plusieurs  années  d  se  produire,  il  y  a  de  très  forte»  présonift''*' , 
pour  que  l'un  ait  affaire  à  uu  lupus.  Les  autres  raractére»  di(Iérc«ti«Ui|1 
permettent  de  distinguer  le  lupus  des  lésions   syphilitiques  suul 
uombreux,  mais  moins  importants. 

Le  lupus  vulgaire  aune  moindre  tendance  que  la  syphilis  l»beital(>* 
A  s'ulcérer,  h  prendre  une  marche  cxtensive  serpigîneusc.  Quaml  il  tl*^ 
le  coulre  cicatriciel  présente  quelques  tubercules  di.s»>minés  ç»  el  I*  ''•■j 
les  tfaclus  libreux,  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  la  syphilis.  Le  li 
lupiquc  ne  ressemble  pas  tout  â  fait  ù  l'élément  syphilitique;  il  c^| 
jaune,  ptu5  trauspareot,  il  so  laisse  beaucoup  plus  facilcineut  dilacM'd 
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Opcudnnt  les  (armes  sciéreuse»  tier|)igiu8ut!«8  lUi  lupus  peuvent  simuler 
ciMDpliluinuut  l«â  sy])hiliil«stuboreulu-ulci'*rauso«  ut  tuberculo-croùlcuspa. 
Lis  cirittricRK  dit  liipUN  sout  plufi  iiii^giilp»,  plus  i;.iufr6<!S  que  colli»  (le  lu 
?i>|>ltiUs  ilimt  les  hnnls  •u>nl  (l'oi'diuajrt^  [orU-iiieiit  pi^oienti>s. 

Las  luniit'ii  ulcÉreusvs  du  lupus,  eu  particulier  celles  du  nez  et  de  la 
l^vrii  Hiip/^rieure,  sont  aussi  des  plus  ditOinles  A  disItiiKUor  drs  lésiûus 
syptiililiques,  d'aulsiil  plus  qu'elles  évoluent  très  rite  dans  œrLiius  cas. 
Oipfutlfiut  leti  ulcùraliuns  lupiques  sont  pre84|ue  toujours  inuius  cousidé- 
r^bl<«,  moins  prnfoades,  plus  déchiquetées,  plus  anfractoeuses  que  c«lle& 
«Jn  Iji  sypliilis.  Ja^  crorttes  qui  l^»  recouvrent  son!  PUCtiAsst^es,  plus  molles, 
«S'uu  bruu  jauuâlrt-,  vt  mreuieut  brunes  uu  vt;rdàlres  comme  celles  do  la 
«^Itliilis  (Knuruier). 

Il  n'en  est  pas  moins  vrnî  i|hi'  trop  souvent  le  diagnostic  ne  sera  possible 
tfw  pur  If  Iriiilfini-ut  auLii^ypIûliticiue. 

Les  gros  tubercules  de  lupus  pourraient  peut-être  ii  lu  rigueur  être  pris 
pour  des  tubeifules  de  I^'pre  :  lis  n'en  ont  ni  la  couleur  spéciale,  ni  l'opa- 
cili,  ui  la  consistance,  nil'inscustbiiilé.  (V.  L^pre.) 

Nous  svous  dît  comment  ou  re(M>uunlt  que  le  lupus  se  complique  d'épî- 
Uiéltome. 

'Quelques  médcciu»  inex|)i:TrmL-ut<^'^  confondent  les  lupus  •iuperlîciots 
iivee  tes  e<!Zémas,  les  impétigos  nu  les  psoriasis.  Il  nous  suffit  de  mou- 
tioDoer  la  po?itsibi)ili^.de  ces  erreurs. 

<Juanl  au  lujius  des  muqueuses  ton  diagnostic  est  des  plus  difficiles 
<luaiu]  il  est  primitif.  Dans  ses  (ormes  ulcéreuses,  îl  difTëre  des  ulcérations 
élites  tuberculeuses  vraies  en  ce  que  ses  ulcérations  ne  sont  pas  décbi- 
'lUviùM.  taillt^  il  pic.  douloureuses^  el  entourées  d'uu  semis  du  points 
Jaunes.  Dans  ses  fnrm<»s  U>rébranteji  et  phngédi^niques,  il  dillttre  des  syplii- 
ltdt*s  ulcéreuses  par  sa  marche  plus  torpide,  par  ses  ulcérations  marne- 
■"nnêes,  granuleuses,  peu  inllammatoirea,  i»ir  sa  tendance  à  respecter  le 
*y*t*me  osseux.  Dans  ses  formes  superflcielles  il  ditl{>re  du  sypbilome  eu 
"apIR- stiperfieiel  sr  (r^uenl  dans  la  e^ivité  buccule,  par  l'intétirilu  de  ta 
"*URue,  par  une  surface  plus  inégale  et  muius  mamelauuée.  par  une  iutlu- 
"^•Jon  moindre  des  tissus.  Il  se  ilislingue  cidln  de  IVpitbrdiome  par  l'ab- 
***>i:e  de  bords  duis  prcsqui-  earlibtgiiiuux,  et  par  le  peu  du  tumC-IacttoD 
'l'ii  accompagne  les  lésions  les  plus  destructives. 


^-UaUsi<>.  —  1^  lupus  vulgaire  débute  d'ordinaire  pendant  l'enfance  el  la 
i*»inesse  :  son  maximum  de  fréquence  comme  époque  de  début  est  de  un 
**  ^fHDie  sus;  on  l'a  vu  survenir  a  six  mois  et  a  plus  de  ciuquanto  ans.  t,as 
'**nines  y  sont  plu*  prédisposées  que  les  bonimes. 

l'our  la  grande  majorité  des  deruiittolugistes,  le  lupus  vulgaire  t!sl  le 
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produit  de  l'inorulation  directe  A  la  pmu  du  principe  actif  de  la  tuber- 
culose; cette  inoculation  se  (ait  surtout  sur  les  parties  dtïcuuvertes.  d'où 
ta  fK-<)ueuci'  du  cetlD  ItSiou  aux  maiiiF^  ut  au  visage.  Tniiles  les  solutions  de 
(rouliiiuitt^  de  l'épidémie,  toutes  les  éruptions  autt-rîeurcs,  et  In  vie  en 
ccunuiuu  avec  de-s  persouucii  ou  des  auiinaux  attoîiils  dv  tuberculose  (aci- 
liteut  cette  inorulaliou. 

.M.  le  If  K.  Dernier  vient  de  décrire  le  lupus  vaccinal  par  suite  de 
l'iuoculalioa  d'uue  lymphe  vaccîualc  iulc«tO«  du  priocipe  actit  dv  la 
tuberculose. 

La  nature  réellement  bacillairtt  du  lupus  est  ii  l'heure  actuelle  tout  à 
Tait  déuioulrëc  pour  la  plupart  des  (oruies  que  nous  avons  (ruumi-ré^s  plus 
haut,  vu  partii'ultf^r  pour  le  tubercule  »uQtoini(|ue,  le  lupus  «clC-niux 
papillomatGUX,  les  lornies  ulcéreuses  serpigiueuses,  etc..  M.  le  D'  Leioir 
vient  de  prouver  qu'il  cd  est  de  iiu^ur'  pour  ïm  (ormes  myxvuiateuses, 
colloïdes,  etc...  Il  semble  donc  ccrlatu  quv  le  lupus  vulgaire  u'csl 
qu'une  tuberculose  lorale  iiItt^outV  (Leioir  et  Cornil';  nous  disons  atténuée 
à  cause  de  son  peu  de  vinileuce  cl  de  la  ^Taiide  nii-vUs  des  baeilles  dans  le 
llssu  morbide.  (Nous  rauvoyons,  pour  plus  de  détails,  aux  travaux  de 
M.  K,  Bosuier  et  dp  ses  ^K'Vps.) 

On  ne  peut  toutefois  se  (k^feiidrc  d'un  cerlaio  étonoement  eo  présence 
de  l'aspect  si  s[)écial  de  la  vartélû  typique  du  lupus  vulgaire,  de  «on 
évolution  si  particulière,  de  la  bonne  sauté  conslaute  de  la  plupart  des 
individus  uou  hospitalisés  qui  eu  sout  atteints,  de  la  Qon-inoculabilité  du 
tissu  morbide.  Aussi  croyons-nous  que  tout  n'est  lias  encore  dit  sur  cotte 
importante  qne:slion,  et  que  l'on  doit  rechercher  si  le  principe  inoculé  est 
toujours  lo  nit'^nie  daus  les  formes  si  diverses  de  tuberculose  locale  que 
uous  connaissons  ù  l'heure  actuelle,  ou  bien  si  ces  aspects  61  difiéreots  ne 
tienueut  qu'au  terraiu.  ce  qui  est  eu  somme  fort  possible. 


Annioiuir  puibuliijcl^ue.  —  i'^  qui  précède  nous  dispense  de  nous  étendre 
sur  l'anatumie  patliolotçiquc  du  lupus  vulgaire-  Au  point  de  vue  pnrcmcnl 
hislolojîique.  le  nodule  lupique  est  un  granulome  consistant  eu  uoe  infil- 
tration de  petites  cellule*  dans  les  couches  profondes  du  derme  :  il  est 
coustitui'r  piir  uu  réliculuui  d<!'lieat  doal  les  mailles  sont  remplies  de 
cellules  arrondies  h  noyaux  distincts,  et  de  noyaux  libres  :  on  y  voit  aussi 
descelliilfs  (;éatitt's,  fl  de  nombreux  vaisseviox.  -Vu  centre  de  ces  amas,  il 
se  produit  nue  défçénércHceucoftraauleusede  tous  ci^s  éléments.  En  somme, 
le  uodulp  Uipique  ressemble  assez  à  uu  nodule  tuberculeux;  mais  un  n'y 
Irouvc  pour  ainsi  dire  pas  de  bacilles  de  Kncli  :  il  faut  pratiquer  presque 
toujours  de  tiurubreuses  coupes  |iour  en  découvrir  un  seul,  Ou  est  donc 
conduit  il  se  demander,  comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut,  si  l'agent 
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mtpclH-ax  DO  revit  [>as  ilaas  ces  cas  uae  autre  (arme  qoe  U  loroie  bscil- 
Jttire,  tout  eo  étant  bien  toujours  de  la  tuborculnse. 

Le»  inoculations  de  produils  lupiiiues  aux  nuiiuaux  semttlfut  pu  «fl^i 
]minver  que  ces  prmluclioiiK  uiiirbidf's  sodI  bien  rvelleuient  de  la  tubercu- 
Joae,  puisqu'elles  iluRncnt  de  la  tuberculose  en  séries- 

TraiK>MeMi.  —  Le  lupus  peut  guérir  spuntaa<>nieDt  :  le  proussus  curatJI 
.consiste  eiisenticlleuieDt  eu  I»  substîtutioo  d'uu  tissu  de  cicatrire  au  tissu 
xnorbidi.^  ;  il  finit  itonr  lâcher  de  provoquer  un  travail  iull^miiiftloire  t[ui  tai-i- 
Xili^rellt.' tnin^lorm^liiiti  eu  li>su  librvux.  L'idi.-<v  du  panisitisiuo  i>«t  veuutt 
«lus et»  derniers  temps  mndificrunpcu  cette  conception  du  Iraitemeat  du 
S  iipii?.  mais  on  a  vite  reconnu  que  les  parasiticides  ne  sauraient  être  que 
de»  adjuvants. 

La  Ihéorie  du  la  uulure  liucitlaîro  du  lupus  a  en  un  autre  résultat,  cdui 
rfe  deinniitrer  que  les  vieux  auteurs  (ranir^lis  avaient  raison  de  le  con«i- 
cItVrcf  comme  une  scrofulide  et  de  le  traiter  par  des  inuyt;us  iuliTut-tt.  Tout 
en  recnnuflissiint  que  le  trailemeut  externe  est  de  braueoup  le  plus  impor- 
Uint,  puisqu'il  s'agit  d'une  afieclion  locale,  résultat  de  l'inoculation  directe 
fl'ui]  parasite,  uous  cruvoiis,  cotouR-  vux,  à  la  &éc«»$itù  de  uiodiiier  le 
tcrrjîu  sur  lequt-l  évolui:  l'agent  iutcctieux. 

^raittmml  internf.  —  D'après  les  idée«  actuellcmcot  eu  honneur,  le 
trniteniont  inti^rnedu  lupus  doit  être,  à  peu  de  rliese  pris,  le  trailcuioul 
e^i3^ral  de  l.i  liilwrculoise  viscérale.  Aussi  n'iusisterons>oous  pas  beau- 
cou  i»  sur  ce  (xiiul, 

X^our  ma  part,  je  crois  que  les  préparations  Ir}  plus  elBcaces  sont: 
^^  l'huilf  de  (oie  de  niurue:  ^le^arseuie<iux:  3°  les  ludiques:  4' le  chlorure 
de   «odium  ;  S'  les  prétcudus  spécinques  bacillaires. 

'•■L'huile  de  foie  de  morne  doit  itre  administrée  ili  très  hautes  doses: 
*^u  (Daladu  adulte  doit  eu  prendre  de  4  à  8  cuillerées  A  «oupe  par  jour.  On 
*'*2*»ïpIoiepurcou  légèrement  crèosolée,  surtout  pendant  l'hiver. 

•Je  croyais  autrefois  que  pour  obtenir  des  eflctâ  utiles  il  {allait  prescrire 

'  '■  uih'  de  (oie  de  morue  brune  :  j'ai  changé  complètement  d'avLs.  I/buile 

***-"  foie  de  morue  brune  est  presque  toujours  m»l  tolêrwo  et  1rs  lupiques  ue 

l*'^»ïveul  pas  en  supp<irter  des  quaulili-s  sutbsaoles.   L'huile  de  (nie   de 

iTiorur  hloude  et  même  les  huiles  de  (oie  de  morue  épurées,  en  particulier 

;*^«llf  de  Hogg.  dmiueutd'cxcelleuls  ri'sull;ds.  |Hiurvu  qu'elles  soient  prises 

f*  c|.«^  limes  flirt  élevées.  J'ai  vu  se  produire  &«us  leur  influonce  des  mudi- 

'^'^^  tious  Iwales  et  générales  presque  inespérées,  l'hnilf  df  foù  de  morw 

*"•  >  A  mon  jwiM,  le  mèdir/tmfnl  interne  par  i-jrfltrtur  rfu  lupns. 

^*  Les  arsenicaux  semblent  être  parfois  fort  utiles.  On  peut  les  combiner 
^''^c  l'huile  de  foie  de  morue,  ou  les  prescrire  seuls  pendant  l'été  :  on  aura 
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recours  à  ta  liqueur  i\e  l-'owlcr  pure  ou  niltlilionave  d'une  préparation 
ferrugineuse  : 

Uqucur  dcFowler -t  ^mminvi. 

Ciirate  tlefer  acninonia«al 60       ~ 

Eati  (Ifl  mmlbe ISO       — 

il.  *.  a. 
(Deux  cuillerées  à  aotipe  par  Jour.1 

aux  pilules  ntiintiqiif»,  l'j  la  solutinn  arsi^riicale  clialylwe,  aux  pW^paratiriDS 
fl'arïvuialc  (U^  suude  pur  ou  riOUitiouuè  de  larlrate  ou  de  cilrnte  ili-  (er  ;  ce 
90utc«s  dernières  que  je  pnifôre;  olles  se  couserveut  fort  bieiiquaud  uu 
y  ajoute  un  peu  d'eau  distilli^p  rie  laurier-cerise. 

3"  Les  iodiques  »oul  cxei-lkulK  ch^^  le«  struuieux  avorte.  On  leur  ordoo- 
nera  lu  sirop  iodo-latinique  de  liuilltermflud,  le  sirop  de  raitori  iodé,  la 
leiuture  d'iode  dans  du  lail  ;  s'ils  sont  un  peu  anémiques,  le  sirop  d'iodure 
de  (cr.  Je  DU  cror»4  piis  que  les  indurés  de  potassium  et  de  sodium  autrefois 
fort  usité»  soiL'ol  d'uite  .uraude  uliliié  :  il  osl  probable  qu'ils  ont  dû  leur 
renom  k  des  erreurs  de  diagnostic.  Dans  quelques  cas  cepeadant  ils  m'ont 
paru  dL-k'rniiuur  une  certaine  dnii:-liDraliou  :  par  Coutro,  Ils  m'ont  semblé 
parfais  aggraver  les  lésions  lupiques. 

4'  Pour  M.  le  professeur  Hardy,  le  eblonirc  de  sodium  doDuè  k  la  dose 
du  1  à  3  grammes  par  jour  est  le  meilleur  médicament  du  lupus  et  de  la 
8Cro(ule. 

5'  Parmi  les  aiUibaeitlaires  nous  signalerons  surtout  la  cr6osole,  que  l'on 
a  actuellement  lieiiucnup  d«  tendance  à  employer  eoutre  lu  lupus  à  l'ioLé- 
rieur  et  à  rexltrieur.  et  l'iodotorme  dont  l'cITicaciti!-  n'es!  rien  moins  que 
déinunlréi;,  malgré  les  surprenantes  amélioriilions  obtenues  par  M,  le 
IVMorel-Lavallée  dans  la  scrofulo-tubpreulose  cutanée  par  les  injections 
souS'Cutanée»  de  vasL'line  iodoformée  à  la  dose  de  âoeutigranimee;  par  jour 
d'iudoforme  pour  un  adulte.  Il  est  possible  que  les  injections  sous-cutau6«s 
d'bnile  créosotèe  k  liautes  doses,  déjA  proposée-i  par  (iiml»ert  et  reprise» 
par  HurlurcMux.  donnent  ehei  te»  lupiques  d'exccllenls  r6sultats.  0»  les 
expérimente  en  ce  moment. 

Ou  s'attachera  de  plus  à  modïricr  l'état  général  par  tous  les  moyens 
asiU'S  en  pareils  cas.' Pour  exciter  ]'a]ip6til  nn  aura  recours  aux  amers 
(gentiane,  petite  centaurée,  quassia  aniara,  houblon,  sirop  anlisrnrbu- 
tiqui*.  etc.)  ;  pour  tonifier,  au  quiuquiua,  »u  1er.  au  maugaué&e,  aux  plio»* 
^ate8(cblorhydru-phospliale,  lacto-phosphate  de  chaux),  aux  bypopbos- 
philes,  etc..  à  l'hydrothérapie,  à  l'exercice  eu  plein  air. 

Nous  ne  signalons  ici  ([ue  pour  mémoire  les  tenlatives  qui  ont  èlc  faites 
avec  le  liquide  de  Kocb  administré  en  injections  M^us-cutanées  pour  guérir 
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4M  TflArTPJIBKT  DES  MALADIES  ItE  U  VË\V 

I.  —  les  tMétkodn  it<iH$Utntes  comprenaul  ; 

a.  —  L'ablation  ; 

h.  —  Le  raelaife,  mïiiI  ou  combitié  nvec  rem[»loî  lies  caustiques  ; 

r.  ^  La  ncarificalion  a^-ule  ou  cnnihinée  av«c  IVmpIoi  des  antisepliquos. 

II.  —  /.M  mi^thoilea  non  sanglattle*  comproDanI  : 

a.  —  Leit  aiHlêriiations  ignées  prutiqu^^s  soit  avec  le  cautère  actuel,  soit 
avec  \c.  llieniiocautère,  soit  avec  l'électrocaulère  ; 

h.  —  LVlectrolffse  ; 

r.  — L^.s  ettustique»  ékclifs,  (urt  en  lioancur  eu  ce  moment  auprès  des 
deniiatolo^isres  étrangers,  doDl  la  oinstaute  préotxupalioo  est  de  trouver 
uu  Inpiqite  'jui,  appliqué  sur  une  plaque  <1e  lupus,  c»  atlaqui-  \b  li-isu 
uiui'bide  et  ea  déteroiiue  la  gucrisou  saus  aucuue  iuterveutiou  ctiirurgi- 
cale. 

I.  —  Méthodes  sanglantes. 

Abutio!!.  —  L'alilattoD  avait  été  autrefois  assex  employée  ;  puis  on  s'est 
apcri;u  qu'elle  uc  met  pas  toujours  à  l'abri  d'une  rtcidive,  aussi  l'avait-on 
ab-indoiinée.  On  a  aciuellemcnl  dt;  la  Icndance  à  y  revenir,  el  à  la  romhiner 
avec  ta  Iran.splnntation  épidt;riiiique  d'après  le  proct^dt^  de  Tliicrstli.  NotiH 
croyons  qu'on  peut  essayer  d'y  avoir  i-ecours  daus  certains  cas  de  lupus 
miDii&cule^^  que  l'un  Kulëve  lar^i-menl.  surtout  lors>|u'ils  siègeol  en  de» 
endroits  liahituellenieut  rerouveils  de  vtïlenients. 

iBtttrauirniw.  —  |>our  pratiquiT  le  raelape  on  peut  se  servir  des  curettvs 
de  Volkniann  ;  ces  instruments  sont  de.'«  sortes  de  cnillfres  Iraucliaules 
ovalaires  dont  le  grand  axe  a  de  un  centimAtre  â  un  centimètre  et  demi; 
Icuis  dimousiuus  sont  dune  beaucoup  trop  considérableâ  Aaas  la  firaude 
inajnritt;  des  t:as  :  elles  ne  peuvent  [servir  que  lorsqu'il  s'agit  de  d<-^n>»sir 
de  vastes  lésions  papitlomaleuses.  ou  lorsque  l'on  veut  agir  8u|»erQciel- 
louiout  sur  de  grandes  étendues.  On  leur  pri-fère  les  petites  euretles 
uvalaires  de  Itatmanmi-ïiquirR  et  surtout  les  modèle»  dus  à  MM-  K.  iiesnicr 
et  R.  Vidal.  L'instrument  de  M.  le  W  E.  Besolcr  dîUttre  de  la  curette 
ovalaii-e  eu  ce  quVIIc  u'a  pas  de  lond  ;  il  est  doue  essentielle  meut  constitué 
par  une  sorte  iraiiucau  à  bords  tranchants  :  sou  grand  avautaf^e  est  de 
s'encras.st>r  moins  vite  et  de  se  nettoyer  beaucoup  plus  lacilenieol  qne  la 
curette  ordinaire.  L'instrument  de  M.  le  W  E.Vidal  consiste  essentiellement 
ou  une  surit!  de  lame  aplatie,  plate  sur  une  de  ses  (aces,  iégèrentent 
couvexe  sur  l'antre,  el  courWe  eu  forme  d'arc  de  cercle,  de  telle  sorte  que 
la  face  plate  soit  dans  la  concavité;  les  bords  eu  sout  tranchants  :  l'extré' 
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mïtù  Iflrmiaato  é^leiimul  tort  Iruuchaute  est  arrondie  :  il  «st  trte  COID- 
mode,  d'iiu  omiiloi  facile,  et  il  est  fort  at»é  A  nettoyer. 


Vadv  ap^niioir*.  —  Poar  Opérer  un  raclaj^,  rfunnd  il  s'agît  d'ua  lupus 
dA  peu  d'Étvudue,  od  licot  la  curette  comme  une  pluiuc  h  écrire  ;  quand  ou 
n  un  peu  d'hnbitudo.  ou  rm-ouiialL  fort  bteu  aux  difléreuees  du  ronsi^itance 
les  ti^us  niorbidoti  et  les  lifîsus  sains  :  avec  uu  (mïu  de  sou[iI<!8s«  de  main, 
ua  laisso  riusIruuii^Qt  rossaiiter  sur  l^  derniers. 

S'il  s'agit  au  contraire  de  vastes  surfaces  srléreusc!»  papillomati'uses  à 
abr3»er,  ou  prend  une  larj^e  rurette  cgue  l'un  saisit  solidement  diius  lu  niaîu 
mmmt-  un  couteau.  Li  Iliéone  Jodiciue  que  l'on  doit  agir  sur  Icâ  surfaces 
malades  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  enlevé  tout  le  tissu  morbide  :  c'est  [tarfois 
tort  dimciie,  à  moins  de  f»îre  subir  des  dHl:ibrem«^nts  cnnsidt^rables.  Aussi, 
dans  k-s  c;is  où  il  existe  des  tubercules  isolés  visibles,  iollllrant  profonde- 
ment  les  tissus,   beaucoup  d'auteurs  (G.-H.  Fox)  conseillent-ils  de  les 
i!-uui'liVr  un  à  un  avec  de  toutes  petites  curettes.  D'autres  opiiratouri.  pour 
rvudrc  les  dijlabreinenls  moins  coiit^idiTablejn,  au  lieu  de  «'vllorcer  de  tout 
enlever  méc<iuiquemeiil.  respecleut  les  travées  dejlissu  saîu  qui  séparent 
l'un  de  l'aulre  b>s  proioap'mnnts  que  la  néoplasie  envoie  dans  les  parties- 
pndundes  du  derme,  et  (mil  suivre  le  raclage  d'une  applicitiou  de  ciiuS' 
tiques  |>our  an'iver  à  détruire  les  racîucs  du  mal.  C'est  ainsi  que  li.  Vax 
pniltque  après  l'énucléalion  des  tubercules  une  caulérisalion  soit  avec  du 
cblnrure  'de  ;zîuc|(ce  qui  est  fort  douloureux),  soit  avec  uue  pommade  à 
l'acide  pyroi^allique  au  vin^Uèuie.  soit  avec  un  mélange  à  parties  é^fales 
d'acide  arsénieux  et  de  gomme  arabique;  mais  la  tuétbode  qu'il  préfère 
cuosiste  surtuut  â  iiilriHbiire  daii.s  la  citvilû  de  chaque  tubureub';  énucIiSè  un 
rmyon  très  lin  de  nilratis  d'argent,  île  l'y  tourner  et  de  l'y  retourner. 
Huhstoa  Parker,  qui  se  moiilre  fort  enthousiaste  du  raclage,  emploie  uu 
pmcédé  aualo);ui-,  puis4|u'il  fait  rbt-mustasc  avec  le  nitrate  d'argeul.  Dubois 
llavenitb,   après  avoir  fait  une  riigiuation  aussi  complète  que  possible, 
cautérise  soit  avec  le  fer  rouge,  soit  avec  le  nilrale  d'argent,  soit  avec  le 
ebliirure  de  zinc  suivant  les  cas.  Cet  auteur  insiste  avec  beaucoup  de 
raison  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  â  explorer  avec  le  plus  grand  soin  la 
n6uplasie  :  certaines  repullulations  incessaules  sont  dues  à  ce  qu'il  existe 
dff  véritables  décollements,  des  loges  hypodermiques,  correspimilaul  ext^ 
rieurement  â  un  pi'lil  lutrercule  vi^lbli'  '.  il  faut  ouvrir  largement  ces  loges, 
les  rujtiucr  et  U-s  cautériser  pour  arriver  à  guérir  la  maladie. 

L^tenlo  de  Lyon,  que  caractérise  au  point  de  vue  du  lupus  une  grande 
énergie  dans  >>on  mode  d'intervenliou  thérapeutique,  pm1i([ue  le  raclage  â 
loud  dans  le  lupus  papillomateux  :  elle  endort  ui^me  dans  ces  c»s  le  m.ilade 
après  avoir  lait  uue  iujectioti  hypodermique  de  morphine  et  d'atropine. 
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(La  pluparl  ans  médccius  étrnngvrs  qui  oui  recours  au  raclage,  dODiiei 

eux  auïisi  U*  chlomffirtnit.)  ï^f-  putisemeiits  ultériuur^  sout  laits  suit  uvec  dp' 

riodnfonne.  soil  avec  de  l'acideipyi-ogallique,  soit  avec  de  la  créosote,  soit 

avec  du  uilrale  d'argcut-  Que  Ton  applique  ou  uon  de*  catwltques  apHJs 

^ro{)érution  saiiE^laute,  il  est  hon  dVinpli)y(<r  ces  patiRemcnts  antiseptiques 

[rigoureux  jusqu'à  cicatrisation  complète  des  délabrcmenls  produil»  :  on  se 

►«Brl  pour  cela  soit  d'acide  borique,  soil  d'acid»  pliéuique,  $oi(  surtout  ilç_ 

sublimé  ou  d'iodnfoi-me  en  |Kiuilre  ou  ^n  poniniade. 

■^MiluitM.  —  L«s  rê^uttiiU  donn('s  [tar  le  raclage  sout  ùmineriimeor 
variables  suivant  le  sujet,  suivant  l'haliileté  du  médeciu,  suivaul  \es  renflons 
topérées,  suivant  la  gravité  du  lupui^.  Quand  il  est  pratiqué  avec  beauroup 
d'attention,  quand  on  a  soin  d'épargner  autant  que  possible  le^  travées  de 
tissu  saru,  de  ne  pas  alkr  Lrup  profoudùuienl,  quand  on  ne  iail  qu"uu 
usai^e  intelligent  el  modéré  des  applications  caustiques  consécutives,  on 
peat  avec  ce  procédé  obtenir  des  }^iérisons  rapides  en  une,  deux,  ou  trois 
sauces,  et  des  ricatrices  souples  et  assez  rù^julières.  Mais  il  faut  bien  savoir 
que  les  résultats  an  point  de  vue  de  la  mlilulio  a4  inlet/rum  des  téguments 
n'ont  jamais  la  valeur  de  ceux  que  donnent  d'nutivs  niétliodes,  el  en  x>arti- 
culicr  les  scarilicatioas  linéaires  quadrillées. 

Aussi  doit-un,  d'apn^s  nous,  ne  recourir  au  raclage  seul  ou  combiné  ai 
les  antres  procédés  que  dans  les  lupus  des  membres,  du  tronc,  des  cou- 
jonctives  et  des  ravitès  nasales,  buccales,  pliaryngiennes,  c'est-à-dire  dai 
les  ras  où  il  n'est  pas  alisolument  nécessaire  d'avoir  des  ciratrlces parfait* 
et  lorsque  la  scarification  est  dillioile.  ^inou  itupussiblc  à  pratiquer.  Il  ne_ 
faut  l'employer  sur  les  régions  découvertes,  en  particulier  au  visaj 
qu'aver  les  plus  grands  niénagenienls.  Malgn^  la  longueur  du  traïtementT 
nous  lui  préférons  de  beaucoup  en  ces  points  les  T^carilic;dions  linéaires 
quadrillées,  ou  la  tnétluMie  mixte  dont  nous  avons  été  l'un  des  pn)moteurs. 
Le  raclage  réussit  surtout  daus  la  tuberculose  verruqueuse  de  Riebl,  dans 
les  lupus  sclércu\  [>apillomateux,  daus  lo  tubercule  auatomiquc,  comme 
Tout  prouvé  depuis  bien  longtemps  M.  le  l>'  V..  Desnier  et  M.  le  U'  K.  Vid.-il. 

Si;.\iiiFtcATioNs  UHÉMBES  QUADRiLLfiKS.  —  La  secoude  grande  méthode  san- 
ij;]ante  est  la  méthode  des  scarifications  linéaires  quadrillées.  Sans  vouloir 
entrer  dans  des  discussions  oiseuses  à  propos  de  l'historique,  je  ute  bor- 
nerai à  dire  que,  tout  en  respect.int  les  droits  de  Balmanno-Sqnire,  il  laut 
surtout  rapporter  A  M.  le  ir  E.  Vidal  l'bonneur  d'avoir  (ait  de  c«  procédé  c« 
qu'il  est  aeluellement.  H  l'a  nmdifté,  pericctiunné,  adapté  ù  tous  les  cas,  et 
il  en  a  précisé  avec  soin  li!S  indications  spéciales. 

iHHiniiurniH. —  Le  scarilicutcur  de  M.  le  1>'  E.  Vidîd  consiste  essentic 
lentent  «n  une  petite  lame  d'acier  aplatie,  de  3S  millimètres  de  long  et 
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4>aTiron  'i  mfllimiMrc*  de  I»rg>>.  A  i  centifiitHA>  de  la  (tniuM,  l<i  lame 
prèseulu  deux  bonis  tranchants  exactement  i^ynit^triqucs,  La  |)oinlp  trinD- 
piluirp  a  fie  dd  millimètre  et  demi  ii  î  niillJmî'trt!»  de  langueur;  ros  deu.x 
_^rds  libres  i^oul  lr«-8  traucliaiit^  et  su  réunissent  eu  (orniiiut  un  auitlu  de 
,  t>ttp  lame  est  mont<^«  sur  u»  manche  carré  d'cuviron  11  centimètres 
ne  tua;;,  un  fPU  n-nfli^  vers  ru  ]virlii-  iiti-dînnt;.  I>1  iiitilnimenl  ^>li(lr  el 
l^ger  à  In  luis  o«l  des  plus  uiauialdes.  Ou  peut  lui  imprimer  dc^  mouvii- 
meuts  dv  rotaliou  sur  son  axe,  couiMir,  piquer,  dilacèrer  en  tûufl  seng, 
sasDÏ  KUiterfiriellement  et  nuibii  profondément  «pi'nn  iBveut- 

Lii  plu)uir1  doJi  nntttnrs  qui  oui  traité  (te  U  scanlicstiou  menlionuenl 
comme  autre  in^lrumonl  utile  lu  !icarilii»itcur  multiple  à  seize  Ismett  de 
Ralniann»-S((uire.  Je  n'en  donnerai  pas  la  di^criptîon  :  il  e»t  lorl  compli- 
i|ué,  d'un  fiutretien  diffîcile,  et  ne  peut  ^ubre  servir  ({uo  lursi|u'on  doil 
couvrir  de  vastes  surfaces  d'iucieious  régulières  peu  prufoudes,  comme 
dans  le  lupus  ^rytliématoux  ou  la  cuuperusa 

UrMoMane.  —  Les  premières  séan»»  de  scarifications  s'accompagnent 
ïmorraKi^^  assex  coiisidér^lites  :  ce|>endant  il  est  tonjours  titcile  de  ICâ 
6t*r  très  rapidement  en  ptaçaut  sur  les  surfacus  oi)ér(Ses  un  peu  de 
cntuu  antiseptique  ou  d'ouate  hydrophile  ;  s'il  eu  est  besoin,  oti  exerce  de 
pla^  une  légirc  compression,  et  l'écoulement  sanguin  s'arr^ïte  dans  la  plu- 
part di>s  cas  avec  tacilitâ.  Si  les  scarilications  sont  bien  laites,  elle;,  ne 
peuvent  donner  lieu  â  d'importantes  h^mnrr<t(:Jes,  car  on  doil  regarder 
Cùmme  une  rèf;!»  ahsuluu  qu'il  ne  laut  jamais  diviser  complèteniunl  le 
derme  dans  toute  s:i  hauteur  :  un  ne  {>eut  donc  intéresser  dei>  vaisseanx  de 
qnelque  importance.  Dans  certains  r.is  cependant,  lors(|u'il  s'agit  de  lupus 
nicArcux  el  de  lupus  rorax  dans  lesquels,  comme  nous  allons  le  voir,  M 
wl  nécesMiro  d'efie<^tHer  d'asseï  grands  délabrements,  l'OcuuIemeul  san- 
(n>in  const'-cutit  à  l'opération  est  considérable  :  si  la  compression  uualèc 
n'en  triomphe  pas  as-Miz  rapidement,  on  cautérise  les  |>arlics  scariliêes  soil 
avec  du  (tercbloruro  do  1er,  soi!  avec  un  crayon  de  uilralc  d'argent.  Il  est 
rare  que  ces  deux  pnic^dès  échouent,  et  que  l'on  soit  obligé  d'eu  venir  i 
l'électrocanlère  ou  an  thermcMaïutère  porté  au  i-onge  sombre. 

H«ia*  ef>M>«««iitri.  —  Quaud  l'hémorragie  est  arrêtée,  les  malades  doi> 
vent  [aire  quelques  lotions  antis«pliqufi:«.  en  atteudaut  que  l'état  de  la  peau 
pi'xmetle  d'employer  l'empiiUrn  de  Vigo.  Ils  se  wrviront  pour  cela  d'eau 
hariquée,  ou  de  solutions  faibles  d'acide  phénique  ou  mieux  encore  de 
«ubliuié.  Us  peuvent  faire  aussi  dc^  pulvérisations  de  liqueur  de  Vau 
ijwieten  sur  les  parties  opéK^es,  et  y  tenir  appliquées  des  compresses 
IrempéM  dans  cette  solution  pure  ou  coupée  de  moitié  d'eau  Ntuillie; 
suis  ils  nu  les  tulèront  pa»  toujours. 
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Dès  que  l'étal  de  la  peau  te  permet,  c'csl-à'dîre  dès  que  l'irritation  pro- 
doîte  par  l'opératiou  s'esl  uu  ppu  cultia-u.  on  cesse  les  aiiplicalions  de  com- 
presses imbibée»  do  Htiblimé,  et  l'mi  DM^ouvre  «xnctemcnt  toutes  les  purties 
maladt-s  de  morceaux  d'emplûtre  de  Vigo  [r<i tellement  prépara.  Ou  clifingi; 
ce  pHiisemeut  tous  les  jours  pour  nctlover  les  surfaces  lupiqucs  avec 
un  liquido  antiseptique.  Suivant  le  degi'A  d'irritation  produite,  on  en  cesse 
l'cinpiui  doHw  ou  viu(;l-qiialrc  Iteures  avant  le  moment  précis  de  îa  pro- 
cliaiDB  strarilicatiou,  atiu  que  les  tissus  ne  soient  pas  trop  euflamm^-  On 
a  bien  soin  itiins  ce  dernier  cas  d'eulf-ver  avec  du  ot'>rat,  du  beurre  (rais  uu 
du  cold  cream  tes  derniers  ve^tipes  rl'enipl-itre  qui  adlièrent  aux  tégu- 
ments, car  ils  gêneraient  l'opérateur  eu  masquant  les  parties  malades  et 
en  encraRSHUt  le  scarificateur. 

Nous  atlaclmns  la  plus  grande  importance  ft  ces  applications  d'cmplAtre 
de  Vifj^  diinii  riutcrvallu  des  scarifications.  Plus  elles  seront  pratiquées 
avec  soin  et  p(>rsévérauce,  nuit  et  jour,  plus  taguérlsoD  sera  rapide.  Ln 
Iwn  effet  des  srnHflcations  dépend  !>urtout  dans  beaucoup  de  cas  de  IVner- 
îjif  avec  laquelle  les  malade»  so  servent  de  leur  Vigo,  On  comprend, 
d*atitre  part,  combien  U  est  capital  d'avoir  du  bon  emplAtre  de  Vî(^>,  fraî- 
chement pn'qMir^,  souple,  adhésif. 

Si  l'emplâtre  de  Vlgo  diHL-rmine  une  trop  vive  irritation  et  une  suppura- 
tion trop  abondante,  on  te  remplace  par  l'emplâtre  rouge  de  M.  le  D'  E. 
Vidal.  Enfin  si  les  délabrements  produits  sont  trop  considérables,  si  les 
ulcérations  cousécutives  sont  trop  profondes  et  supptireut  Irop  abondam- 
ment, on  panse  avec  de»  poudres  sèclies,  iodoforme,  iodol,  aristol,  snus- 
carbonaledc  (er,  salol,  etc.  La  poudre  d'todoforme  est  de  beaucoup  la 
plus  efficace:  mais  les  autres  n'ont  pas  d'odeur. 

Iles  que  l'ètJil  des  téguments  le  permet,  on  fait  une  nouvelle  séance  de 
scariricatiuas,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  guirisun  complète.  Les  iimlades 
doivent  bien  savoir  qu'ils  compiomettf;nt  cette  guériso»,  r|u'ils  la  rendent 
aléatoire  ou  tout  au  moins  qii'iLs  In  retardent  beaucoup,  en  mettant  plus 
d'intervalle  qu'il  ne  convient  entre  leurs  séances  :  dans  la  plupart  des  cas, 
il  faut  les  scarifier  tous  les  huit  jours. 

De  i-MncsiiK^tr  tonin,  —  Toutes  les  fols  qu'oii  le  peut,  il  est  bon  d'opé- 
rer sans  avoir  recours  à  l'anestliésic  locale  :  il  est  facile  néanmoins  d» 
supprimer  ou  tout  au  moins  de  modérer  la  douleur  :  aussi  ne  doit-on  plus 
ji  l'heure  actuelle  la  considérer  <-omme  une  cimlie  indication.  Jusque  dans 
c«8  derniers  temps,  uu  emphjyait  pour  pratiquer  l'auestliésie  locale  les 
pulvérisations  d'étber  et  en  pnrlieulier  l'étlier  anestliésique  ou  le  mélange 
de  Hichard.sou  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Compound  ancsthethie 
ether.  Avec  ce  liquide  il  suflit  d'uue  ou  deux  minutes  pour  obtenir  la  cou- 
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K^liUoD  Pt  par  suile  noMoisOtilité  «baoloe  de  la  partie  sar  iaqurllp  ud 
vrai  agir;  snrtodl  sj  Tod  a  MtiB.  comme  le  r«coinnuind«>  M.  le  fr  E.  Vida). 
de  dirûrer  le  îet  palTérisr  sur  des  bciadiUes  d'ouate  prèalalikiMiot  d6po- 
*ét*  «or  tes  UfïniBats. 

Dans  re«  ilrroiere  Uinit&,  I«  tf  BtSïf  (de  Cbimblv)  a  trourt  nn  nouTtau 

procédé  d'aneaUtétie  toaàè  sur  IVmptf^i  <)u  clilunir^  de  mèUi|le  liq«id«. 

On  sait  qull  al  passâblv  de  maintpair  le  diliinu*  de  mètbjle  à  Félat 

liquide  en  It  coiBervaBt  dans  oB  tube  de  verre  enloaré  d'im  autre  tube 

ptuc  Urée  laîsaat  naacboa  :  eativ  le»  deux  tube»  un  a  pratiqua  Je  ride. 

l'a  tremiM-  dans  ee  chlnmTe  de  iDHhyle  liquide  db  btainso  oa  do  Umpun 

d'ùaatr  nnlinaire,  ou  mieux  nu  tampos  fomiè  au  ceotR  de  deux  tien 

d'onte  sèdie  et  i  ta  périphérie  d'un  lierv  de  boom  de  luie  rerHue  d'ua» 

eoTCloppe  de  gaie  de  soie  :  m  lient  ce  tampon  arac  oa  maDche  ea  bois  ou 

ra  ébooile:  pnù  on  applique  le  hbireaa  uu  le  tampon  sar  la  partie  à  a»e*- 

Ibèsier.  et  ou  La  voit  presque  ïmmMialaBeal  Uandiïr.  te  eoajMiur  et  par 

Bile  dereoir  itHenribla. 

Ou  peut  *e  «errtr  de  ca  mojraa.  «éaM'  «ur  dca  muUee»  défà  opéré»,  en 

taterpusaut  entre  «Des  et  le  tampon  une  leuUe  de  bandrorbe.  Mai»  U  tant 

bien  prmdrv  i;ar<le  de  ne  pat  protoager  trop  lnBgtf|ig  l'appUcatioB.  ar 

•m  dMerminerail  la  fatmalioa  de  pUyctèaee  et  même  d'eaehsnm.  Il  n'a 

«mUé  que  ruMBihNie  pradoite  |ar  ntte  métbade  étût  bsÎm  eoBpléCe, 

■MkiiB  pmiande  que  celle  qne  l'on  obtient  par  le»  palvérisatî!»»  d'clher. 

V-   If  Ir  E.  Vidal  reoumnaBde,  povr  obtenir  cane  aocideal  HrhwK  oae 

"ig-Ubèée  coMipiète  dn  derme,  de  lan»  an  fe  peint  pinilmim  «ppiicn- 

t*E*nu  sueBCnàre»  hirt  tiovla  du  la^mn  cbargè  de  cUarv*  de  méâbrie 

l^mtimn»  ptvnnni  pnr  oe  proo6dè  «ne  daral6dea|lnaineaaunadec  ponr 

'b*  «pétattettt  qu'en  dotl  lenr  fine  «nbtr. 

Qo'eUe  0il  pratiqua  avec  fclber  oo  tnc  le  cUaraiv  de  MHbjle.  rana»' 
lia#tit  locale  (or  rèlriBétation  préwnle  d'aillaai»  tenjenr*  nn  pen  cet 
^«^«Tteîeot.  Les  timn»  «m  blancs  et  tndnrts  :  oo  ne  mil  plnc  les  poinl» 
°^4l^ef;tmM-ailplWMfnite«ÉBiMtagtr.  el  l'on  ne  aent  plus  atec 
***^  iartminent  le*  digÉfcnew  de  c— rfitance  «pU  cxMeMmitrf'  les  liant 
^^«sat  le*  lia»  wliidii 

O  pins.  Unqm»  la  tiraiUim  »  rétablit  dans  la  né«ian  mnjiVr  le 
"^^Uade  éprouve  de  vioJenlas  Aenlenf*.  «t  ITi^aarrigii  eoanèutn-e  «A 
***^ncnl  pin»  ihwndanlF  q*e  lonqn'an  n'a  pas  fnCtfné  la 

'Vans  ces  taoenoAnicals  ont  lait  eberdur  d'antma  praoUés  fa 
et  l'on  a  cru  a*mr  tnwvé  «ma  attknde  rflrtleaent  pn&qne  i 
adteonrerl  les  rt» iiiuibln  pnprjéUs  4e  b  «Maine. 
m  sert  ni«  i—ralnna  qne  l'on  ne  aaaUiinlt  pas 
les  piMliadfi  ••  les  aaMinw  de 
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en  frictions.  Par  contre,  les  injficUons  sous-culanéea  de  quelque»  goutles 
(rtiuf  rioliilion  au  cju([unnt)j^ui()  ou  au  viugl-ciutiuiviiie  de  ccltu  subs- 
tance iii^cuiiibilÏR-ut  ])n-s<]U(:  cuuiplètetneut  (tendant  i]uol(|ues  rainutt>» 
le»  lé^um(>ntK  dans  un  raynn  de  un  centimètre  à  un  centimètre  et  demi 
t'nviruu  tout  aiitour  de  la  piridre. 

Mais  il  faut  liica  savoir  i|ut%  lorsqu'on  injeirte  une  trop  grande  qaan- 
tili^  de  -'u>lution,  nu  voit  survenir  dans  quolqnes  ras  des  nccidonts  d'in- 
toxication. Je  crois  toutefois  qu'on  peut,  en  s'cutouranl  de  beaucoup  de 
priT^iiitiouK,  nlili^-r  ce  prucédû  chez  certaines  perKonnes  (ort  impres- 
3ionn4ililp-4  qui  ne  supportent  ni  l'odeur  de  l'étlier,  ni  celle  duchlorui-c 
de  méihyle,  quand  il  n'agit  d'opérer  ecrlaines  ri-gtons  iort  dèlicales  el 
lorl  «eusibles,  connue  la  lèvn^  suiiérieure  par  exemple.  Il  offre  l'ini- 
mense  avautage  de  ne  modifier  en  rien  la  coloration  naturelle  et  la  con- 
siSliUice  normale  des  lisjiiis. 

Kn  résumé,  je  persiste  à  croire  que,  malgré  les  perfectinonement»  que 
l'on  vient  d'apporter  à  l'auesthésie  locale,  il  vaut  mieux,  quand  c'est 
possible,  ne  pas  s'en  servir. 


Madr  «iirraioliv.  —  M.  Ic  D'  K.  Resnîer  recommandait  beaucoup,  lors- 
qu'il employait  la  »carilicatiuu,  de  [aire  coucher  le  malade  sur  un  lit 
d'opérations  :  la  région  sur  laquelle  on  agit  est  ainsi  solidement  fixée, 
et  l'on  n'a  pas  à  lutter  contre  le  patient.  Malgré  ces  avautagcs  réels,  j'aime 
mieux,  quand  les  sujets  ne  saut  pas  trop  pusillanimes,  ou  bien  lorsque  j'ai 
un  îiidi)  pour  les  maintenir,  le»  opérer  assis  sur  une  chaise  le  bust^-  droit  : 
j'ai  ainsi  plus  de  lumière,  et.  ce  me  semble,  plus  de  Kouplosse  dans  la  main 
pt  pins  de  facilité  pour  inciser  eu  tous  sens.  Par(oi>i  il  est  utile  de  se  placer 
(k-iriiiiT  le  malfidp,  de  saiiiir  solidement  aa  tête  avec  le  bra»  tcaucli«r  et  de 
l'appuyer  contre  ga  poitrine  pendant  qu'on  scanlîc  avec  la  main  droite. 

Pour  opérer  avec  le  scjirificateur  de  M.  K.  Vidal,  on  tient  l'iustrumeul 
délie4itenient  in  la  main  comme  une  plume  à  écrire,  sans  raideur,  maii^ 
avec  fermeté,  «ans  le  trop  serrer  entre  les  doigts.  Les  incisions  doî<reat 
toujours  être  pratiquées  perpendiculairement  à  la  surface  des  téguments, 
de  telle  sorte  que  les  tissus  ne  soient  pas  obtiqnenienl  sectionnés.  Ixirs- 
qu'ou  a  terminé  la  première  série  d'incisions  parallèles  eulrv  elles,  sépa- 
rées par  des  distances  ^les,  ou  pratique  une  deuxième,  parfois  même 
une  troisième  série  d'incisions  parallèles  croisiiiit  les  premières  A  auglcs 
plus  ou  moins  ai);us  variant  de  âO  à  Xi  degrés,  de  f^vou  à  former  avec  elles 
des  losanges.  La  profondeur  h  laquelle  doit  pénétrer  l'inslrunient.  la 
longueur  des  incisions,  la  dislance  qui  les  sépare  .sont  d'ailleurs  autant 
dVlénieutj«  qui  dépendent  de  la  variété  du  lupus  et  même  de  chaque  cas 
particulier. 
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Ce»i  le  plus  souvent  1»  rriikiiiOnnro  (lu  tissu  morbide  r[Ui  indique 
pminndcur  à  laqiiiillo  nu  doit  péuélrer.  Oo  %sM  que  la  tissu  lupvux 
triablt'.  mou.  iiu'il  s«  luisw;  fiicilcnicnt  ililarérer.   1^  wariliaiteur  d*? 
arriver  jusqu'aux  dernières  limites  ilti  m»),  el  ressauler  sur  les  part 
iaihcA  eu  Itâ  épantuant  le  plus  j)o«!iible.  Oa  coiupreud  Ats  lors  touUt 
(Mirtaure  dts  pri-ceples  que  nou!i  votious  de  donu*;!'  sur  I»  inaiii^n;  de 
riD»<truuiPat  :  dans  t<ii  mouveuinnls  qu'on  lui  imprime,  ce  suni  siirluul 
ituIglA  qui  a^ii^cnt,  un  [ku  lu  [Htignel,  point  du  lout  l'avanl-tirai^  ui 
bns.  On  puKsMe  utusi  toute  la  souplesse  désirable,  toute  la   sensibi 
tactile  ni'-n<^:<saire,  et  l'on  peut  laisser  lïuider  la  pointe  de  l'iustrunienl 
les  ^-usulioii»  divi^r^vs  de  ix-Kitçlauto  dunuèeri  par  Ifs  tissus. 

(Juaad  DU  a  à  Imiter  un  lupus  hu  début,  vuooru  peu  étendu,  on  < 

«rariliertoute!<  les  siirlaee^  ninhide?,  ninis  surtout  avoir  xoio  de  dépai 

]cs  liiirds  ap|t<irciil«  de   la   néopliit^ie  de  quelques  mil  limé  1res,  ear,  <i 

«(ne  l'n  (ort  bien  établi  -M.  I(!  IV  K.  Vidal  dans  ses  leçons,  •  les  vaisseï 

-•  de  la  ]ii>ripbéne  sont  inl*>res:«és;  nutour  d'eux  il  s'est  dé{A  (ait  une  p 

-■  Utéralion  d«  tcllulfs  embryon  nuire»,  sur  lesiiuelles  il   faut  a)çir  s( 

-M  peine  de  voir  le  lupus  ^mudir  et  s'éteudre  par  la  p4*-n]>hérie,  maign- 

•«  néauces  répiXées  de  sctiriflca lions  qui.  u'allcignanl  que  l'inQUrat  ap 

-•  reot,  n'améavruÎL-ut  quf  la  guêristni  ihi  centre  •. 

Quand    le  lupus  a  dt'jà  eerlaiiies  dimensions,  on  s'attacbe  donc  nv 
Vout  à  traiter  les  bords,  toujours  en  empiétant  sur  les  tissus  sains, 
-^arri^ter  l'extension  du  mal  ;uu  s'acen|H'  eusnite  du  ventre. 

Clans  les  lupus  ulcéreux,  térébrnnts,  pliagi^déniqucs,  la  scarillcutiou 
-4urt  eflicaeu  pour  enrayer  les  progrfis  de  la  uéoplasie  :  ou  deux,  t 
^^jtuce'j  au  plus,  ce  résultat  est  ubt«nu.  Mais  il  faut  bien  savoir  qu'il 
■snlors   néee^fciire  de  dilacftrer  en   tons  sens  les  parties  malades,   de 
^■iluire  eu  une  sorle  do  bouillie  el  d'entoneer  l'instruinenl  jus<|u'à  ee 
Von  ullcti^ne  un  lîssu  n^tslaot.  Cv6i  1»  condition  sine  ^uet  non  du  suc 
^Ces  ilélabrements  en   appnrenre  épouvantables  guérissent  avec  la    pli 
^{rande  rapidité.  Cep<-ndanl  il  eât  quelquefois  utUe  dans  ces  cas  de  eau 
^riier  Hoitavecdn  percblorure  de  fer,  soit  avec  du  nitrate  d'ar^eut,  p 
•^rn^ler  l'iiémorniitie  rons*-culive,  et  de  panser  ensuite  avec  des  pnu< 
=!^i^lie^  telles  que  la  poudre  d'iodojornie,  d'iodol.  d'aristol.  ou   de  S4 
•*  -^rbnuale  doter. 

1.4)8  lupus  c^ractérisûs  par  une  iullUration  profonde  des  tt^ume 
TlCreuw,  presque  cartilatiincusc,  sont  (ort  diflieilcs  à  traiter  :  car,  p 
^r^vuir  a  quelle  prufondeur  il  faut  aller,  l'on  ne  peut  se  guider  sur 
OilI^TOitces  de  consistance  des  téguments.  Or,  si  l'on  n'agit  que  supi^rfic 
^L'aivut,  la  néoplasic  repullule  »anse<'Meenpartauldoi«  ri-^iuns  prulon 
^i  l'un  va  trop  loin,  un  iï'expose  à  avoir  des  cicatrices  kéluidienues, 
■4UUIIU  ac  la  rue.  T  ioa,  3S 
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doil  tâlonucr.  ue  pas  locî^r  d'abord  trop  protondémenl,  mais  pëaAtrer 
eosuitc  jusqu'aux  limitas  e\tr^mf>s  du  derme  «juaud  ou  voit  que  l'on  n'a 
pas  de  cicatrices  vicieuses  el  que  le  mal  nbiste  à  la  indication. 

Tnal  (]u'ou  ne  divise  pas  les  tëgumeats  daui^  toute  leur  hauteur,  on  ot^ 
doit  pan  redouter  d'avoir  des  cicatrices  avec  les  scarificalious.  Il  est  remar^ 
quablo  do  roir  que  les  inciîiîoDS  le»  plus  rapprochées,  les  plu»  multiples,  . 
guÉri^scul  rapidement  par  première  intcolion  sans  tai8s«r  la  muiudrc 
trace. 

Dau3  la  grande  in-ijorîti^  des  cas,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  ou  poiil 
kire  uue  iiouvfllu  scaucf.  Pour  plus  de  n>gularili*,  ou  répète  l'opéraliou 
tous  les  huit  jours. 

Après  quelques  semaines  ou  quelques  mois  de  traitement  régulier,  le 
lupus  change  pres(|ue  toujours  d'as|i(M:t.  Il  devient  moius  turgide.  sa  sur- 
tooe  se  déterge,  et,  s'il  ne  présentait  au  regard  qu'une  masse  inflUi-i*  iinî- 
lormc,  il  est  lacite  d'y  distini^ucr  de  petits  points  jaunâtres  transparenls. 
aesez  semblables  à  du  sucre  d'orge,  enchâssés  dans  le  tissu  normal  ou  dans 
des  tractu-s  bliincliiUre^  de  tissu  de  cicatrice.  On  est  arrivé  à  la  période 
que  M.  le  D'  E.  Vidal  désigne  sous  le  nom  de  période  de*  tubtrctiles  isoUs. 
Nous  avons  vu  que  dans  «(-rtaioes  formes  de  faihk  intt>nsité  le  lupus 
pK-sente  cet  aspect  avant  tout  traitement.  Le  mode  opératoire  devieut  alors 
uu  peu  diRéreat.  M.  te  0'  K.  Vidal  recommande  d'incisur,  de  dilacérer  en 
tous  sens  chacun  de  ces  tubercules.  .l'imprime  parfois  un  mouvement  de 
rotation  sur  sou  axe  au  scarilicateur  introduit  diius  la  loge  du  tubercule 
comme  pour  rénuclêer  ;  dans  les  cas  rehelle:s,  je  termine  cette  petite  opé- 
ration en  cautÉrisaut  l'intérieur  de  la  loge  avec  la  pointe  fine  d'un  crayon 
do  nitralL-  dardent.  Dans  certains  cas  de  lupus  turgides.  ces  tut>prcule« 
isolés  pênétr.iiiL  dans  le  dermo  jusqu'il  ile  ln''S  grandes  profondeurs,  cl 
l'on  est  tout  étounë  de  voir  l'iugtrumeat  s'enfoncer  de  T,  8  millimètres 
et  même  plus,  sans  que  l'on  éprouve  lu  moindre  sensation  de  résistanc«. 

Vient  ensuite  une  ;i<^V/orfi>(/it^  'li'  perfeclioniifiiient  pendant  Inquelle  ou 
combat  quelques  points  plus  rebelles  que  les  autres  et  l'on  poursuit 
jusqu'aux  derniers  vestiges  du  mal.  Il  est  parfois  alors  nécessaire  de 
raonitier  les  parties  atteintes  pour  rendre  les  tubercules  évidents.  Après 
un  nombre  d'opérations  qu'il  ost  absolument  impossible  de  préciser,  et 
qui  varie  suivant  l'étendue  de  la  néoplasie,  suivant  sa  profondeur,  suivant 
sa  forme,  et  surtout  suivant  l'Iiabilelé  de  l'opérateur,  on  obtient  enfin  La 
guérisou  aiqian;iile  de  la  maladit;.  Maïs  tout  n'est  pas  encore  terminé: 
pendant  une  dernière  et  asssi  longue  pc'n'oil^  1/1(0  tf^iurcri/^nri*.  Il  faut  faire 
revenir  de  temps  eu  temps  le  sujet,  l'examiuer  avec  le  plus  ^rnud  soin,  et 
agir  sur  tous  les  points  qui  paraissent  douteux,  on  particulier  sur  les  bords 
qui  doivent  blanchir  et  reprendre  une  teîute  naturelle. 
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Od  comproDd  donc  combien  la  duréo  de  ca  traîtemcnl  est  variable, 
cotDtiÎDn  i-IIr  peut  ^tri>  longun.  Quand  Ir  hipiispHt  fort  étendu,  it  f.iiit  plu- 
sieurs ^iinces  poiirarriver  &  touclivr  tous  lus  points  maladi-s  ;  or,  plus  on 
«eniexercVï,  plus  on  aura  de  souplesse  de  main,  plus  on  pourra  scnrilïor 
de  sarfare  eu  no  l.ip9  de  temps  donné,  et  pluH  on  abrégera  la  dnré4>  et  I» 
nombre  des  opérations.  Partois  il  suflit  de  scarilier  une  dizaine  do  tois  an 
poiutdouuù  pour  qu'il  guérisse,  nu  tout  uu  moins  qu'il  s'améliore  de  telle 
naoi^re  qu'on  n'a  plu»  qu'à  le  surveiller  ou  &  attaquer  les  tubercules 
isolés.  J'ai  vu  dans  quelqui^s  cas  àb  lupus  au  début  trois  ou  <ju:itre  séjioces 
BMeuer  uue  quasi-guérÎMia  ;  dans  d'aulrt's,  au  fonlrairo,  ir*  swirilications 
rtpélées  STec  la  plus  grande  ténacité  pendant  30,  30,  W  fois  et  m6m« 
davantage,  ne  donnent  que  Aes  améliorations  très  Ifintps,  sinon  insigni- 
.fisules.  Le  lupus  vorax  est  de  loute*  les  variétés  celle  que  la  scariûcatioo 
transforme  avec  le  plus  de  rapidité:  nous  avons  déjà  dit  qu'il  sullil 
«l'ordinaire  de  une  à  Irois  séance-s  pour  en  arrAler  l'exteniiton. 

Cv  procédt^  ne  met  pas  d'aflleur»  plus  que  les  autres  à  l'abri  des  ré«i- 
«iJves;  mais  si  li!  malade  est  soi^nieux.  s'il  veut  bien  se  laisser  traiter 
jusi[Q'à  ce  que  tonte  rougeur  des  tègumeobt,  tout  vestige  du  mgl  ail 
d  isparu,  s'il  revient  tous  les  deux  ou  trois  mois  pendant  un  cerlain  temps 
f^*^  (.lire  examiner  et  oiHtrer  dM  que  le  moindre  nodule  tend  it  re|»ar;iltn'. 
Il      n'a  riCD  de  sérieux  A  craindre,  et  l'on  Unit  par  obtenir  une  guérison 

CO  SBplètO. 


■tMuiiBi*.  —  Or,  le  grand  .ivantage  de  la  scarification,  c'est  que  le 

résultat  est  merveilleux  comme  cicatrice:  les  lupus  qui  n'ont  été  traités 

que  |kar  repronédéet  qui  l'ont  élé  par  des  demiatolugistes  nxpéritnentés 

ont  suns  douter  mis  plus  de  terajM  à  tiuérîr  que  |Mir  d'autres  inéthodi», 

■nuis  ils  ne  laissent  pour  ainsi  dire  aucune  trace  de  leur  existence.  Les 

téguments  sont  lisses,  souples,  sans  dépn-ssion«  ni  saillies  kéluïdicnues: 

il  esi  souvent  impossible  de  recoaualtre.  même  à  un  examen  tort  attentif. 

quelles  étaient  les  limites  de  la  néoplasie,  tant  la  peau  a  repris  son  aspect 

■Ormal.  Parfois  cependant  elle  a  une  teinte  d'un  blanc  mat  un  {>en  dîlTé- 

fCQtede  sa  coloration  habituelle.  Nulle  autre  méthode  ne  facilite  mieux 

T"»»  In  searilîcatinn  la  restauration  dn  régions  qui  parai.isaii>nt  délruJte-s 

P&x-  le  mal,  telles  que  les  lèvres,  les  paupières  et    surtout  les  aile?i  du 

"•î'a.  Dans  te  dernier  cas,  laut  que  le  squelette  earlilagiuoux  ne  s'est  jins 

cfTtjddré,  on  jieut  par  la  scarifiealiou  arriver  à  une  rrtdfiidVi  ait  inUgram, 

"'«^n  qu'au  premier  abord  il  semblait  que  les  parties  molles  du    nez 

'***8eDt  inTiliies. 

^uus  devons  reconmillre  cependant  que  chex  certaines  personnes  pré- 
<'W^«ées  il  peut  se  développer  des  kéloides,  alors  même  qu'elles  a'onl 
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éi&  traitvps  que  par  des  ecaritinationti.  Presque  toujours  il  s'ugil  (tans  c<ïs 
c.ig  lin  lupus  compliqués  d'iudurnUons  sclil^reusetf  ou  vnrlilagiueusfs,  el 
p«ur  l<st]Uf  I»  on  a  été  oliligé  de  prallquvr  îles  scarificatiuiu;  cxIrëmeuiiinL 
])rofuudPs. 

Mal^r^  la  lenteur  du  processus  de  guérison,  la  ftcariflcalioD  s'imposL- 
doiic  coiitnii;  itiélliodo  de  trii!t«inenl  quand  il  «';i|;it  de  lupu^  de  Ih  fan-, 
cliPK  des  {nTsuuues  jeunes,  qui  oui  besoin  pour  kur  profession  ou  pour 
leurs  relalioRs  d'avoir  1«  minimum  possible  de  cicatrice.  Elle  s'iniposu 
6g»lenieut  dans  les  ca^  de  lupus  vomx,  et  lorsqu'on  voit  que  le  nialitde 
8  de  Ih  toudaucv  à  former  des  K-loîdes  sous  l'iulluence  d'uu  autre  pro- 
eédé.  1^  scarilication  donne  de  très  bons  résulluts  daus  le  lupu»  des  pau* 
pières  et  de  la  conjonctive  :  ou  peut  aussi  l'employer  contre  le  lupus  des 
autres  uiuqueu^ei^,  imtis  nous  devons  rceunuiiUre  qu'elle  «si  daiis  ces 
derniers  cas  infêdeure  au  raclage  et  A  ri^let;tro-cautéri»ntion. 

ObfRir«l*a«  A  rroMtlttl  étr%  iNt'IbsilfK  lutasUnlr*.  —  Depuîs  quel([ue  Iem|l6p; 
li-s  mêtbodes  sauglauU-s  \i:ir.Ui>fe  cl  searificnlion)  sont  un  peu  délaissées.' 
M.  I<;  D*^  F-  Besnier  pense  qu'elles  favorisent  les  réinocu talion»  locales 
(lu  liijius,  qu'elles  produist^nt  l'auto- iufecliou  dos  opérés,  et  augmentant 
ainsi  le  uombro  des  lupiques  qui  devii^noent  phtisiques.  Par  contre, 
H.  le  1)'  E.  Vidal  n'a  jamais  vu  la  scariflcaliou  être  suivie  de  réinocu- 
liition  locale.  Les  points  en  bordure  que  l'on  traite  k  fond  pur  la  s^riH- 
riitioii  en  empiétant  suffisiimnimit  sur  les  tissus  sains  s'auiétiorent  au 
lieu  du  s'étendre,  ce  qu'ils  devraient  faire  constanimcnl  si  la  Ibéoric  de 
la  réiuooulaliou  était  praliqucnieut  exacte. 

Onant  îi  l'inléH-tion  î^éiirrale  qui  survient  chez  les  htpiqnes  scarifiés, 
la  quL-sliou  est  di-s  plus  complexes;  pour  la  résoudre,  il  s'a;;irail  de  savoir 
d'une  niauière  exacte  :  l"s'il  y  a  beaucoup  de  sujoLs  atteints  de  lupus 
voltaire  et  non  hospitalisiHi  qui  subissent  l'infection  bacillaire  Ttdc^- 
rale,  et  quelle  est.  leur  proportion  par  rapport  aux  personnes  dod 
lupiquesrivaut  dans  les  niâmes  conditions. 

â*  Il  faudrait  ensuite  préciser  si  ces  lupiques  sont  devenus  tuberculeux 
parce  qu'il»  ont  Hé  scarifiés,  et  dès  lors  il  faudrait  savoir  s'ils  u'êlaienl 
pas  déjà  alleinls  de  lubercufosc  viscérale  avant  que  l'un  ait  commenrê 
les  strariQca  lions,  s'ils  ne  le  dcrieuueal  jamais  ou  s'ils  le  devieauent 
moins  souvent  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  traités  par  les  méthodes  sau- 
glantes. 

Eu  Tille,  ui  M.  le  D'  E.  Vidal  <lepuis  I8~3,  ni  moi-même  depuis  IWJ, 
nous  n'avons  vu  survenir  de  tuberculose  viscérale  chez  les  Sujets  que 
nous  avons  scarifiés.  Nous  avons  par  contre  assez  fréquemmeot  observe- 
ce  fait  à  i'iiôpital.  mais  surtout  dans  les  cas  de  lupus  vnlgairus  nou 
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II.  —  Mâthodcs  Don  sanglantes. 

Fer  hovgb  ou  «adstiooks  lo^ts.  —  On  peut  employer  le  cautère  actuel. 
MoranJ  et  Cordlcr  se  servent  d'un  gros  cautère  h  boule  porté  au  rouge 
vif  par  II!  gaz  ou  le  charbou  do  bois.  L'eiicarrc  produite  ko  détache  «près 
({uetques  jours.  l'uîs  OU  réprime  avrc  le  nitrate  d*argent  lea  bourgeoos 
charnus  exubérants.  Ce  procédé  fort  énergique  ne  donne  pas  des  cica- 
trices irréprochables  et  n'i«t  guér«  utilisable  qu'aux  n^'giou!;  recouvertes 
|Mr  les  vétcineiits. 

Aussi  préférons-nous  à  cette  cautérisation  en  masse  la  cautérisation 
intcr«liliellv,  fragmcutéi-,  iulellttçuuto,  pratiquée  soit  avec  le  galvanocau- 
tère,  soit  avec  le  thermocautère.  C'csl  la  métliode  favorite  de  M.  le  D'  F..  Iles- 
nier  :  on  doit  h  ce  maître  émineol  d'en  avoir  précisé  le  mode  d'application, 
d'en  avoir  démontré  les  avantages,  «le  l'avoir  vulgarisée  et  rendue  pratique 
|iar  les  instruments  qu'il  a  fait  construire. 

iBUmnM^iA.  — Ou  peut  60  servir  du  thermocautère  Faquelin;  ou  a  même 
fabriqué  une  pointe  très  fine  et  très  courte  fort  commode  pour  ces  cautéri- 
sations délicates,  et  que  nous  recommandons  aux  praticiens  depruvinve. 

Mais  il  est  bien  préférable  d'agir  quand  ou  le  peut  avec  le  galvanocau- 
tère  :  on  obtient  avec  le»  anses  de  fil  de  platine  des  cautères  de  toutes  lea 
formes  et  de  toutes  les  dimensions. 

L'appareil  nécessaire  à  ces  opérations  est  constitué  : 

1"  Par  une  pile  IV  courants  continus  semblable  fi  toutes  celles  dont  on  se 
sert  daut!  les  opérations  cliirurgicates  où  l'on  utilise  l'anse  galvanique:  on 
doit  pouvoir  à  volonté  graduer  l'intensité  du  courant  et  par  conséquent 
régler  la  température  du  Til  de  platine  ;  i"  d'un  manche  porte-cauléres  ipu 
l'on  puisse  (acilcuieLt  m<iniL'r:  3"d'uue  sério  de  cautères  fabriqués  avec  des 
anses  de  fil  de  platine  de  diverses  formes  et  de  diverses  dimensions,  les 
uns  à  pointe  unique,  les  autre-s  t'i  pointes  multiples  :  M.  le  b'  E.  Besuier  en 
a  lait  construire  des  types  très  divers  compreuanl  des  pointes  uniques, 
doubles,  triples,  multiples,  formées  par  des  anses  simples,  des  couteaux 
galvaniques  A  une  ou  plusieurs  lames  parallùles  aplaties  sur  une  de  leurs 
faces,  des  boutons  galvano-causiiqucs  de  diverses  dimensions  furmés  d'un 
fil  de  platine  enroulé  sur  lui-même.  J'eslime  qu'on  peut  remplir  toutes  les 
indications  avec  un  cautère  ù  pointe  simple  courte,  un  cautère  à  pointe 
simple  allongée,  un  cautère  k  pointe  double,  un  autre  enfin  â  pointe  triple 
ou  quadruple. 

■•d«  spt^raiatrr.  —  Il  est  préférable  que  le  malade  soit  étendu  horlton* 
talcmcnt  ;  cBi)end»nt  il  est  possible  de  l'opérer  assis  sur  une  chaiso  ou  sur 
an  fauteuil,  pourvu  qu'il  ait  la  tétc  solidement  maintenue  par  un  aide  00 
appuyée  sur  le  dossier  du  siège  sur  lequel  il  se  trouve.  Un  peut  pratiquer 
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ViDeslhësie  Inrale  soit  ta  taisaot  des  io)ecUoa8  sous-cutaoèes  de  cocaïne, 
nit  «D  omployant  )«  Mypafçc  du  D'  Bailly  idc  Cb«nfa)ï|.  Il  est  bon  de 
tendre  avec  la  tiiaio  i^auclie  les  parties  que  l'on  veutcautéri.««r,  ailn  Ap.  mipux 
nlr  len  pniiils  iuii-resités  ft^l'-iffir  avec  plu»  <le  pr^isiou;  qu^tud  oiii-iDploie 
l«  stypage,  U  est  fort  difflcUe  d'opérer  avoc  la  mime  perfection,  car  toute 
la  région  auesthésiëe  a  pris  une  teinte  d'un  blanc  unilorme  :  il  lirait  utile 
dans  ce  ca»  de  marquer  pn^alablemeut  i  l'encre  les  points  priais  uù  Ton 
doit  taire  agir  le  galrauocjutère.  Quand  c'est  possible,  on  prend  un  point 
d'appui  solide  avec  le  petit  dnijït  de  la  main  droite  qui  tient  l'in^tniiDenL 

Solvant  la  sa^e  recommanda tion  de  M.  le  II*  F.  Be$nier,  il  ne  (aut  porter 
ta  pi'^ce  de  plaliue  dont  ou  »  sert  qu'au  Tuagv:  sunibre  et  jamais  au  rouge 
blanc  pour  que  l'opération  ne  derienne  pas  sanglante,  et  pour  que  l'on  ne 
s*it  pas  ébloui  par  1»?  nyinirif-nu-iit  du  cautère. 

Vuici  conimi'Dl  It-  miiiif  auteur  ccinseille  d'agir  suivant  les  divers  cas. 
-  Lorsque  le  lupus  est  peu  étendu,  tel  qu'on  roh«enre  souvent  chez  les 

•  Jeunes  sujets,  on  pratique  avec  une  pointe  fine  de  ptatîne  rougie,  une 

<  série  de  pum-tuattooK  séparées  l'uue  de  l'autre  d'un  millimèlre  environ, 

•  de  manière  à  tatouer  littéralement  la  petite  plaque;  avec  l 'électrocautère 

•  en  funne  de  fourche,  de  grille  A  plusieurs  [Kiintc-*,  la  même  opëralioa 
1  peut    être   exécuter   plus   rapidement   encore;   au    niveau  des  parties 

•  Inpiques,  la  pénétration  des  cautère»  est  extréroemeol  facile,  et  la  main 

•  sent  parfaitement  le  moracut  uù  U  résistance  da  tissu  sain  se  produiL 

•  Dans  tous  le«  cas,  la  péuélralina  dnit  dépaaaer.  de  un  uu  deux  milli- 

•  mètres,  les  dernières  limites  apprériiibles  du  néoplasme,  et  porter  par 

•  conséquent  sur  les  tissus  sains  dans  toute  la  périphérie. 
■  Le  même  procéda  opératoire,  â  l'aide  de  la  pointe  unique,  s'applique 

,  •  1res  Leurvusemeot  â  la  de«truction  de  ces  nombreux  fuyers  de  lupoa 

.  •  repuliulant  qui  semblent  défier  tous  les  eOorts  de  la  scarilïcation,  •  et 

fqvî  apparaEs.o«nt  comme  de  petits  grains  jaunâtres  transparents,  sem- 

tiUblex  A  lin  sucre  d'orge  au  milieu  des  mailles  du    réseau  cicatriciel. 

<  Lorsque  ces  loyers  sont  de  petites  dinu-uMouH,  la  |K)in(e  de  platine  ruugie 
'  •  mfllL  pour  les  détruire  en  une  seule  ponction  ;  si  leur  largeur  est  an  peu 

plu«i  grande,  ou  laisse  le  cautère  en  place  un  instant  en  exerçant  un 

•  léger  mouvement  de  cîrcumduction • 

•  Uuaad    il  s'agit  de  vastes    surfaces  lapjqoes  telles  que  celles  qui 

•  ûccupent  toute  la  fane...,  les  ponctions  profondes  avec  le»  griller  électro- 

•  caustiques,  les  scarifications  linéaires  arec  le  couteau  un  du  thermocau- 
"  tére  ou  aver  le  couteau  galvanocaustiqos  à  deux,  trois  ou  quatre  lames 

•  parallèles,  ou  simplement  lc«  ponctions  multipliées  avec  le  cautèm 
■  cylindroconiquc  On  de  l'appareil  Paquelin  permettent  d'arriver  au  but 

•  en  ou  tt^ffips  relativement  rapide.  Les  cautérisations  {leuveut  être  [ail*:» 
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•  |)»r  lots  reslrcinl».  mf^ur^  suîvaut  la  taK>rance  |Kirliru1i^re  dn  malu^j 
«  et  remniv('lw!fi  {iliie  un  tiioius  Iri'fjiiriiiniont  sur  les  parlk-s  vuisînc*,  (l'ifl 

•  Ijdiconenient  si  l'on  vont,  pt  plus  tiabiliiellenioiil  à  quel(|ues  jnut»  d'i^ 

>  len-alle. 
c  ...Sur  Ie.<t  inuiguouses  hucnile.  palatiup.  pliaryn^-c,  ia(:;i1viiiinc;iitstiql 

«  li'ouve  une  apjilicntinn  iiteiveMleuiie  de  ^implirilA  pi  d'iuQ»cuilt>.  voil 

•  xaùma  de  n>niarqiial>K^  iu^viisiltililù:  sur  tes  dfvam's  i»niiits,  la  su|iëtU 

>  rite  de  la  caulvri^LioD  sur  les  scarilicnlinui^  i.<sl  ali^oluu.  car  ellr  fa| 

•  [>rtmf  mt(*  d<>^  plii^  Kninrles  ilitlicullù»  des  op6rations  dans  les  carit 
mu(nieuftos,  récoult^menl  siiniruiu. 
•  Dans  lu  Irailenicul  du  lupus  <|ui  u  son  si(<gu  au  nivcati  des  Ifi 

"  n»rit)i>R  H  drs  aiic-1  du  riM!,  les  pointes  i>lectro-rj!Usli(|«Ps  fines  sont  jk 
«  liculièrempnt  applicables  dans  les  preniiùn^  s^-aiices;  dans  les  sumuli 
•I  de  fines  scarlfivaliuus  avec  di-ux  ou  trois  lames  de  platiue  associèet  ] 

•  metU-utdc  prépiirL-r  une  dcatrice  lisse  rt  rtsiilière- 
«  I-e  lupus  vulgaire  de*  niembn-s  dans  toutes  ses  lornips  peut  être  traifl 

•  avec  uuc  graudi*  activité:  les  pointes  ciiiistiquus  luoyt^uiws  uu  turlfâ.  I 

>  scarilicalions  avec  le  thermocautère  ou  av«c  les  Bcarilicatcnn  pi' 

•  Itiijues  A  plusieurs  lames  peuvent  Mre  appliiiuiW-s  «ans  di(IlciiUé:(I't 

■  niauicre  génêiïde,    les   cautérisations  iuteri^lilielles   avec    le*   jniBttJ 

<  cloivout  d'ahord  tatouer  la  surface  malade;  les  scariticuiUons 

<  ricuuent  dans  Icn  s^auccs  suivantes,  puis  les  dernières  sont  octaphi- 
n  de  nouveau  avec  les  pointes,  Ji  attaquer  toutes  les  parties  uou  d^itml'^ 

■  on  suspectes.  ■ 
4  Dans  tous  les  points,  la  profondeur  à  laquelle  ou  doit  (atre  ]k*(It 

«  les  cautère»  varie  selon  l'épaisseur  du  néoplasme,  sou  sit-ye  et  Vrl" 

<  seur  df  lu  peau  ;  la  main  appreud  vite  à  mesurer  la  iwnctritlon  h  I 

•  résistance  éprouvée  :  sauf  à  la  face  ou  an  vuisinaf!>^  des  nrlJculatwnf  ■>* 

•  des  leuduus  superficiels,  on   fait  iuvariiililement  la  caulêris-'ili»u  li'"'" 
«  lr*>p  superficielle  que  trop  prolonde,  mais  il  est  prélêmltle,  si  l'wi 

•  pas  bien  sûr  de  soi,  do  rester  eu  deçà  cjne  d'aller  au  delA  du  néjxssiir*-* 
(E-  IJesuicr.  Annales  de  Denmlolngîe,  Î3  aniU  1«^,  pa(:e  i08  H  suiviiiti 

Quand   on  opère  avec   heaucoup  de  soin  et  <|Ue  l'on   éteint  avM  un 
certaine  lenteur  dans  les  tissus  le  cautère  porté  au  rouge  sombre,  Oit] 
ne  pas  avoir  le  moinilre  éfoulemeut  8»u(:uin.  Mais  cette  petite  emalilli 
tion  se  produit  encore  as^-2  (roquemment  pour  peu  que   l'on  ail  sH 
iv  un  lupus  ulcéra,  trop  vascntarisé,  ou  que  le  cautère  ait  éttt  |iortf  *  '" 
trop  liante  tcraiW-ralure,  Celle  béinorragie  s'arrête  tonjours  avef  la  l*'" 
irrande  tarilîtè,  soit  que  fou  cautérise  de  nouveau  au  nuipe  s«Hnl>ff- 
que  l'on  touche  avec  le  crayon  de  nitrate  d'arjieul,  soit  i|ue  l'on  toetl£< 
le  point  qui  en  c«l  le  siège  un  jwu  d'ouate  on  un  linge  lumiaulelui'T'' 


RmIk-  <-a«<.rruitrw,  -  Ou  Qc  I.iîl  presqup  jamais  de  [lansemoiil  immvdial  : 
lin  D'applir|Uf!  aac.ua  lllIn()Ul^  ou  bii-ii  on  se  conlenle  de  rxiamr  Ifl  parlK- 
Apt^rêc  <)e  f|)i^lqiteA  douUlt^  dô  tar)ai;)no  iinbtlii'-e  d'onu  .niiiidouiiî*)!  ou 
lNV^U|U■.>l^  Les  ji>iir:>  ^uivauU,  ^'il  se  produit  de  riiidaiiiiualiou,  du  stiinlp- 
tueul,  des  rrodIeH.  nu  coaliuuo  le  mf^me  ponsetnent  nu  hieo  l'on  eiupluîe 
(les  ratit plnsnips  de  (ôrule  :  s'il  n'y  n  p.is  d'inflamination,  ou  se  seii  d'iun- 
jilàtre  de  Vigo  uu  dVmplAIre  rouge  'iforiuule  VidalJ.  Pour  ma  luirt.  jo 
ennseiUt*  â  tues  malades  de  faire  aulaut  qu'il  leur  est  possible  d«s  p;iu9e- 
menU  anti>(ep(i(|ueii  rigourciis.  Aprts  l'opémliou,  ils  se  laveul  avM  de 
l'eau  boriquf*  ou  mieux  avec  imi*  soliilion  de  «ubiimé  à  I  p.  lOfiO  s'ils 
la  Inlèreiil,  et  ils  b)iit  des  applîcalintis  de  tarlatane  Irempën  dan»  uu  de 
ce$  liquides  el  recouverte  de  taffetas  gomnrë.  S'ils  ne  peuvent  suppurler 
(*>  it)|iii|ue!<,  ils  î^'eniluiseul  d'une  imminade  à  l'aride  Intrique  au  dixit^me 
iitiljtiuitui'^ed'uu  ])eu  d'arido  salirylii|ue  (l/tO  environ).  Ils  eontiuuenl  1*0$ 
pansements  eu  graduant  r<Vnci%ie  des  solutions  anliseptitiuei!,  satvaut 
II'  dr?n.'  (riiif1:imiiiatinit  produite,  jusqu'à  ce  que  les  ulcérations  soient 
rirairtsées.  ib  se  servant  alors  d'emplAlre  rouge  nu  d'empliUre  de  Vigo 
juMiii'A  la  veilledu  jouruù  ils  doivent  subir  nue  nouvelle  séance  de  cautA- 
ritatioii.  Sur  le^  membres  el  |>arloul  uù  c'est  pus^iblv.  je  recumiuande  de 
iain-  tmmi^iatement  aprt'^s  l'opération  et  b^  jours  suivants  un  pansi'ment 
antiseptique  rigoureux  aver  la  liqueur  de  van  Snieteu. 

S'il  se  produit  dos  ulcérations  trop  élcndueH  et  trop  de  suppuration,  il 
^Li\  bon  de  rerourir  A  l'iodotomie,  S  l'iodol,  à  raristol.au  salol.  à  la  jxiudrp 
^e  MMiï-carbouale  du  fer  ;  s'il  survient  des  bourgeons  cbarnus  exubérants, 
«m  les  réprime  avec  le  erayou  de  uîtralo  d'argent,  f^nlin,  les  pulvériitalioaH 
•^'eau  tiZ-di-  burîfjniV  ou  l^ii^rcment  pliéuiquée  ou  d'eau  de  la  Hnurboule 
^«wil  parfois  excellentes  pour  nettoyer  les  parties  malades,  faire  tomber 
^e»  croûtes  et  calmer  l'iullammatiou. 

L'évolution  ultérieure  des  esearrea  el  des  pelite-s  ptaie^i  consécutives  à 

1»  rauti^risation  est  des  plus  variables  suivant  la  profondeur  et  l'êlendue 

«le»  destructions,  suivant  la  uature  du  lupus,  suivant  la  constitution  du 

"«iijet,  suivant  le  pans«>ment  employé.  Il  est  rare  qu'au  bout  de  buit  jours, 

3rt  eirntrisation  soil  assez  avancée  pour  permettre  d'agir  de  nouveau.  Itans 

la  {craude  majorité  des  tas,  nous  opérons  tous  les  quiaie  jours,  A  moins 

■^pm  Duus  n'ayons  du  vastes  surfaces  ft  traiter:  a*ms  divisona  alors  le 

lupus  en  plusieurs  régions,  el,  tout  en  faisant  revenir   le  sujet  une  uu 

-vlmix  fois  |>ar  semaine,  uous  a'agiswiis  sur  le  même  point  que  tous  les 

'«hioicou  quinze  jours,  suivant  les  effels  produits. 

Il  est  fort  dilDcile  d«  dire  combien  il  faut  de  séances  de  cautérisa tiouît 
■mur  gut^rir  un  point  donu6  de  lupus  :  il  semble  toutefois  que  le  nombre 
«Jt»  caulerisalious  nécessaires    pour   obtenir  co   K-sulUit  soil   beaucoup 


i 
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moins  considèrnble  que  celui  desi  scarifications  indispensHbles  pour 
arriver  au  m^me  but. 

I)  est  pussibli!  (l'obleuir  par  rij^aipuacturc  (les  cicatrices  cuuveiiablcs  ; 
nous  en  avons  vu  dans  le  service  de  M.  h  !>'  K.  Besuier  qui  étaient  lisses, 
souples,  vraiment  belles.  On  doit  ««pendant  reconnaître  que  ce  procédé 
est  loin  d'ôlrv  cutni^arHble  aii.\  scarilioitioii<i  à  ce  poiul  dc^'uo.  Lc:  galvano- 
cautère  ou  rélpctrocaiit^rB  |douneiit  des  cicatrices  qui  présentent  des 
tractus  blancliâli-es,  des  indurations,  et  même  de  véritables  kéloides. 

Les  cautérisations  Ikii^cs  Intortititicllv»  ue  mettent  .d'ailleurs  pas  plus 
que  les  scarilicatinns  b>s  malades  â  l'abri  des  récidives  possibles.  Mais 
rien  n'est  plus  simple  que  de  toucher  les  tubercules  dès  qu'ils  commencent 
à  apparaître  avec  une  pointe  fine  portée  au  rouge  cerise. 

Klectbolyse.  —  Je  peusc  quv  cette  métliodo  est  appelée  ft  un  certain 
avenir,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que  jusqu'ici  elle  n'a  pas  encore 
donné  de  résultats  éclatant».  Les  premiers  auteurs  qui  aient  publié  un 
travail  à  ce  sujet  sont  Gartner  et  Lustgarten  (de  Vieuue).  Ils  se  servaient 
d'une  électrode  aplatie  en  argent,  adaptée  au  pAle  positif  et  qu'ils  appli- 
quaient ^ur  la  partie  malade  ;  puis  ils  faisaient  passer  un  courant  de  H  ù 
10  niilliauipëres  {leudatit  dix  minutes.  Les  points  infiltrés  par  la  néoplasitt 
lupique  étaient  seuls  décomposés;  les  autres  ne  Tétaient  que  peu  ou 
polat.  Ils  pansaient  ensuite  avec  de  l'iodolormc.  La  cicatrice  était  souple 
et  pigmentée  :  l'opération  n'était  p.is  douloureuse. 

U  a  paru  depuis  lors  un  mémoire  d'Hardaway  sur  le  même  sujet;  il  se 
sert  d'une  ai|;uillc  qu'il  enfonce  dans  le  (issu  morbide. 

J'ai  fait  i{U(flqiies  tentatives  dans  re  sens;  je  me  hâte  de  dire  qu'elles 
ont  échoué.  J'introduisis  une  aiguille  de  platine  adaptée  au  pâle  négatif 
d'une  pile  dans  les  tubeictiles  de  lupu.s,  et  je  faisais  passer  un  courant  de 
cinq  millianipéres  jusqu'à  ce  que  la  teinte  des  tissus  m'eût  indiqué  que 
le  tubercule  était  désorganisé.  J'ai  trouvé  cette  fa^on  de  procéder  trop 
louf^ue,  trop  douloureuse,  et  je  crois  qu'elle  doit  être  tutaicmeut  mudinée 
pour  devenir  pratique.  (Voir  article  ActhtomgeiUf  pour  le  procédé  de  M.  lo 
U'  tîaulier-t 


P^BAsiTiauKs  Kv  CAusTiQues  ciuHiQLKS.  —  .\prè8  Bvoir  été  momentané- 
ment abandonnés,  les  topiques  électifs  sont  revenus  en  honneur.  Les 
Icotalives  que  l'on  ne  cesse  de  faire  pour  trouver  une  substance  qui 
détruise  le  tissu  morbide  ou  l'agent  infectieux  en  rt'spectant  les  tissus 
sains  sont  innombrables,  four  donner  un  exposé  complet  de  ces  procédés 
tant  anciens  que  nouveaux,  il  nous  faudrait  établir  des  catégories,  étudier 
d'abord  les  parasilicldcs  vrais,  puis  les  simples  irritants  de  la  )>eau,  le< 
agents  réducteurs,  cnfln  les  vrais  caustiques.  Mais  tout  cela  nous  entrai- 


^ 

^^i 


Ll'PrS  VCLCAIRE.  —  UDSTIQURS  nOÎ 

raitirop  loin:  oous  uous  borueroDs  à  mentionner  les  IraitemcaUqui 
sont  le  plus  en  honneur  à  l'heure  arluelle.  Nous  parlerons  donc  successi- 
vement des  arsenicaux,  des  iodi(|»es,  de  l'iodure  de  soufre,  du  uitr^le 
d'3r(;eul.  des  acidc;s  pyrogallitjue,  clirvëoplia nique,  de  l'authranJhiue,  de 
la  rhrysnrobiue,  de  l'acide  salicylique,  de  Tacide  lactique,  de  la  créosote, 
do  la  rèsorcine,  de  rtiydronaptitol.  du  tinnnie  du  Pérou,  du  naplitol 
camphré,  du  permao{;auale  de  put;i&su,  des  prêparatious  mercuriellcs,  du 
sublimé  en  particulier.  Nous  laisserons  de  rAté  la  pâte  de  Vienne,  le  caus- 
tique Filhos,  le  chlorure  de  zinc  qui  a  rendu  de  réels  ser^'ices  soit  sous 
forme  de  pâte  de  Canquoin.  soit  sous  lortoe  de  pjtte  de  llébra,  les  acides 
acétique,  chlorhydrique,  phéniqne,  cliromique,  la  potanse  cnustlque,  le 
percblurure  do  (et,  etc.,  «tC... 

Ar*c«ie,  ^  L'arseaic,  autrefois  lort  employé,  est  encore  utilisé  par 
école  de  Vienue  :  Kaposi  le  reconiniaude  surtout  quand  le  lupus  est  cous- 
litué  par  un  grand  nombre  de  petits  iiudnle.s.  Cette  substance  est  forlenieol 
caustique,  mais  elle  semble  limiter  son  .action  aux  [produits  morbides,  et 
respecter  les  parties  saines.  File  no  donne  par  eonsétiuent  que  des  cica- 
Iricvs  assez  peu  vicieuses,  mais  elle  a  deux  inconTénieoLs  majeurs  :  d'abord 
elle  cause  des  douleurs  trte  vives,  puis  il  est  impossible  avec  elle  d'agir 

r  de  trop  larges  surfsces,  car  son  absorption  donnerait  lieu  à  des  pbéno- 

èncs  d'into\icalioa.  On  .se  sert  de  la  piite  du  (r(!re  Cflme  ou  de  Rou^selot, 
ou  bien  de  la  pùle  arseuii-ale  de  IK'bra,  dont  voici  la  formule  :  acide  arsé- 
Dleux,  ISO  centigr.;  cinabre  artificiel,  3  gr.  ;  pommade  rosat,  IS  gr. 

Ou  élcnil  cette  pâle  sur  une  toîle  eu  eonche  de  l'épaisseur  du  dos  d'une 
lame  de  couteau,  puis  ou  di-eoupe  l'vniplùlre  en  baudeletles  que  l'on 
applique  sur  les  parties  que  l'on  veut  cautériser  :  on  les  laisse  en  place 
pendant  vingt-quatre  heures  en  exerçant  sur  elles  une  certaine  compres- 

iD  avec  de  l'ouate.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  ou  renouvelle  le  aius- 

ique  sans  laver  la  plaie  ;  à  la  lin  du  deuxième  jour,  on  recommence 
:  cette  troisième  application  cause  des  douleurs  violentes,  une 

iflammatiou  assez  vive  ;  les  tissus  peuvent  même  s'œdcmatier  ;  puis  tous 
Ce*  [ihénnménes  se  dissipent  rapidement  dès  que  l'on  a  cessé  de  se  servir 
[<'e  la  préparation  arsenicale.  Pour  hAter  la  cicatrisation  des  ulcérations 
proiiiiites,  on  les  pause  avec  de  l'onguent  t'Uiollient  iuduformé,  dont  voici 
I»  formule  :  onguent  émollicut,  9  parties  ;  iodoforme,  1  partie.  —  La  (or- 
"t^k  de  l'onguent  émollient  est  la  suivante  : 


Cire  bUncIte 

Rlanc  de  iMleiiti;  .    .   . 
Huile  d'amande  iloucc- 

Eau 

Euencu  de  tOM  .    .  . 


4  fiartif*. 

5  — 
3*  — 
Ifi      — 

1  geuUc. 
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l«4hpuw.  —  1,'emploi  de  l'iodft  el  de  ses  composés  contre  le  lupus 
reiiioulc  à  l'iulroduclioii  de  ces  subsUinccs  dans  la  lli/-ni|)<-ulique.  Nou» 
parti^rniis  plus  loin  dfs  conipcK^s  de  l'iode  et  du  mercure.  Bieit  pre^^crivail 
contre  le  lupus  l'imliire  de  sonfre  en  pommade.  Auspilz  a  cousi-illV;  d'eu- 
{ûuci>r  daut«  ehaiiuo  nodosité  lupi([ue  uuc  aiguille  «unique  oti  Iriiingulaire 
dont  ou  trempe  pn'-alitlilemeut  la  puiute  daus  de  la  glycérine  UxUte  au 
Tillgli^^me.  L.  Kolin  a  clierelu'  en  IKKi  à  perlectionner  ce  prtK'fcdé  ;  il  so 
«cri  d'un  îustruiuonl  sp^ial  composé  d'une  aiguille  porfur^c  avev  laiiuelk' 
on  peut  pûuL'trer  dans  II-  tubL-rcult-  el.injeeler  dans  te  tis)tii  murltidp  le 
li(|Uide  cau'^tiqiie.  l'iujticiirs  dcrmatoloRistes  lindigeonneiil  le^  pbques 
lap[que«  avec  de  la  glycérine  iodée.  Voici  l'une  de«  lonnulcit  les  plus 
nsitées  :  iudt.-,  iudure  de  potassium,  au  S  grammes;  glytrérine  pure, 
10  gramn^es. 

Kiiratf  d'ncKcat —  .Nous  arou<i  dAjà  vn  en  parlant  du  racl»(;e,  d«9  scari* 
lioatimi^,  itfs  (Muli-ri«iatinnit  ignè<^«,  combien  l'emploi  du  nitrate  d'argent 
combiuf^  atiîc  ces  divers  prop^dt'-j  a  frlé  précoui^  par  qnelqmrs  auteuRi. 
Grâce  â  ses  propriétés  hémostatiques  et  caustiques,  cette  ?iubslance,  d'apHS 
Kaposi,  coagulerait  te  sang,  produirait  ainsi  des  llirombose^  vaxculaires 
et  apporlerïdt  un  obstacle  réel  aux  récidives.  On  l'utiliMi  surtout  suas 
(orme  de  crayon,  mais  aussi  eu  solution  à  parties  égales  dans  de  IVan  dis- 
lUlée. 

AeMr  prrasMDtiivr. —  On  peut  f.<trAi(  irfiriifrj  .iiipliquCT  sur  les  surlaces 
malade^i  l'aeide  pyn>galli<iut:  sous  la  iLirmc  de  pomniadt!  jusqu'à  irritjitiao 
suflisante,  ou  les  badigeonner  avec  un  pinceau  imbibé  d'une  solution 
salui-ée  d'acide  pyrogalUque  dans  i'éther  et  recouvrir  la  couche  d'acide 
ainbi  depost-i-  avec  de  la  trauniaticinc  ;  il  se  produit  uue  irritation  asseï 
semblable  à  une  forte  vésication,  souvent  mîime  il  survient  de  la  tuméfac- 
liou.  Ou  calme  ensuite.  La  cicatrice  que  l'ou  obtient  par  ce  procède*  esl 
lisse,  disant  les  auteurs  qui  K-com mandent  celte  métbudu.  L'acide  pym- 
gatlique  .serait  eneltet  un  caustique  électif  qui  ne  s'altiiquerait  qu'au  tiîL.su 
morbide.  Ou  peut  se  servir  aussi  d'onguent  nu  dixit-nie  étendu  sur  de  la 
toilf.  de  poniinadi'H  au  dixième  el  au  viuf^liL'uie,  de  culludiou  à  l'acide 
pyrn^alliqimau  dixième,  saiicylè  ou  non,  d'emplâtre  â  l'acide  pyrogallique 
pur  ou  combiné  avec  d'autos  substances. 

J'iii  bcauctmp  employé  dun*  ces  derniers  temps  les  pommades  pyrogaUi- 
ques  furtes  et  faibles,  les  coUudious  et  les  emplâtres  pyn»gatli'â  au  dixième 
plus  OU  moins  sallcylés.  J'en  ai  parfois  retiré  des  elTets  utiles  dans  les 
formes  superliciclles.  Mais  j'avoue  que  les  nJsultals  m'ont  le  plus  souvent 
paru  fort  incertains  et  toujours  incomplets  dam^  les  lupus  profonds.  Quani 
à  Vacide  chrijwpkunique,  à  Vanihraral/inf,  à  la  chrysarobinf,  je  pcuse  qu'il 
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eafsl  lie  mftme.  D'aillcnrs,  vos  tlircr»cy«  «ubstatirts  n'ont  jus  <?Dcnre  ité 
wlflsninmenl  expérimentées  pour  (ju'on  (luUw!  poser  des  couclusloaH 
fermes. 

Acidr  «ftijrmiqBv  vt  rrêo%mu>.  —  h'apriVs  Tnna  (tifl  Ilambouru).  TacWt'  sati- 
cylique  eiil  un  ciiti)ilit[iic  <!tcL-lî(  cxct^llciit,  (|ui  it^il  <ivcc  sOrc-u-  aX  ri^i:ii)nrili> 
mr  \e»  ëlftnicntft  Iii|ii(|uet4  rI  qui  resfMHïle  i!ompl6k-iUL>nl  le»  éléaieuU  tmiiiiii. 
Il  rcfn|i1tiiv  MiU'^  foriiii!  «l'eiiipWln's  <|iii  reii fermant  ÎO  ^rninmes  d'îtfidr 
Hlicj)ii|ue  pur  iiièlre.  Puiir  les  lupus  caractérisés  par  di-«  lul>i!rculc!>  pru- 
iMidéinent  «nchilssés  dans  du  Ws&n  de  L'icatriix',  U  iucorpuro  jusqu'à  30  et 
inftnii*  50  grauinii-«  d'iicido  pïir  nièlre  d'emplJltrc.  l'our  rendre  v^  topi- 
ques moi ntv  douloureux,  il  ajoute  pur  mètre  d'emplAlrv  Ut  gramiuos  environ 
iIp  créosote,  i^iibftance  qui  a  i)e  plus  l'avautagc  d'exercer  unecnrtnjui' 
aclioD  antisi^pllque.  La  période  douloureuse  d'tippUcatlon  ne  dure  plus 
alors  que  de  cinq  à  quiuzc  ininutt-s  ;  et  si  on  a  le  ituin  do  l>adiF!eonuDr  au 
préalalile  \f.9  »urla<r(-H  malades  avec  une  solution  de  eoraine  au  ving)- 
etnquièiiie.  ou  annihile  presque  complètement  les  pramières  douleurs  el 
l'on  rend  le  Irailcmenl  tout  à  tait  lulùniblo.  Ou  pvul  activer  l'eUet  des 
eaiphilreft  en  les  recouvrant  de  cataplasmes  cliiiuds.  On  refait  le  jianse- 
DKOt  uue  lois  et  d  la  rigueur  deux  lois  par  jour.  On  nettoie  alors  soit  avec 
da  Uniment  oléO'catcaire,  soit  avec  de  l'buile,  de  raxon(;e,  dusavou  ueuire 
d  de  l'eau  cbaude.  Lorsque  tous  InH  tub^M-cules  ont  été  attaqni^s,  on  h 
ntToars  â  des  préparations  luoius  fortes,  et,  pour  faire  cicatriser  lex  petites 
plaies  formées,  on  pause  avec  des  emplâtres  nu  mercure,  h  l'acide  phA- 
uiqup,  lï  i'imloforme  nu  à  l'irhtbyol.  Il  est  bon  que  c^  divers  topiques 
dcpa»^-ut  les  liDnU  de  l:<  uéopl.i»ie  lupique  d'un  demi-pouce.  Voici  la  lor- 
male  de  l'emplAtre  que  |irescril  M.  le  D' K.  Itesnier  :  emplâtre  diachylou, 
v'ia^i  p.irtirs;  ar.iile  salicylique,  riuq  partie^;  créosote  de  tiélre,  une 
partie.  J'ai  moi-in^nie  ex|(érimenté  cet  agent  û  l'bùpital  Saint-Louis,  mais 
sans  grand  succès,  je  l'avoue.  J'ai  trouvé  que  le  mélange  d'acide  saliry- 
lique  et  d'acide  pyrogallique  était  phisefTlrace  que  l'acide  t'ai icylique  seul. 
Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  j'ai  surtout  employé  re  mélange  sous  (orme 
lie  colludioa  ;  mais  je  n'ai  pas  réussi  à  le  rendre  iudoleut  eu  y  iucorporaut 
de  la  erêosnte;  les  douleurs  m'ont  seinidé,  au  contraire,  un  peu  moins 
vires  qiiaiiil  on  y  ajoutait  de  la  roiMlue.  Il  m'a  inru  que  ces  moyens 
ne  réusKissaieut  que  daus  k--^  ucoplasics  récentes  et  sujiertieielles,  qu'ils 
*tueut  pres(|ue  inertes  dans  Ii^s  lupus  profonds  et  anciens. 

Ariar  Uritqar.  —  L'acide  lactique  pur  concentra  en  consistanee  siru- 
peuse a  été  omplovi^  dans  ces  derniers  temps  à  l'étranger.  Rn  h'rance,  le 
\.y  Doyeu  a  repris  ces  essais  et  eu  a  obteuu  de  Iwns  résultats  dans  trois  cas 
de  lupus  ulcéreux  de  la  face.  U  l'applique  au  moyeu  d'uu  petit  Ltmpou 
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d'ouate  ltydropt)il«  qu*illais!)e  en  place  pendflDl  quinze  à  vingt  niinulos: 
on  ne  piiut  mettre  tx  caustique  en  contact  avec  les  parties  malades  pen- 
dant vingt-quatre  heures  que  lorsqu'on  [ne  craint  pas  la  production  d'es- 
carres-  Apr^^  avoir  enlevé  le  tampon,  nn  éponge  soigneusemeal  avec  du 
colou  sec.  Comme  l'acide  ne  respecte  pas  eoniplètement  la  peau  satoe,  il 
faut  avoir  soin  d'enduire  la  périphérie  du  mal  d'un  cmpl^lre  résineux  ou 
de  Innoline  pour  la  protéger.  Ces  cautérisations  ne  sont  que  peu  doulou- 
reuses ;  ou  peut  les  répt^lcr  tous  les  jours  :  on  se  contente  de  panser  avec 
un  peu  d'otiato  tiydruphile  et  do  gulta-percha  lamîoée  après  avoir  épougé, 
ou  bien  on  lave  uvfv.  une  solution  antiseptique  et  l'on  applique  une  p»m- 
mado  au  nitrate  d'argent.  Les  cicatrices  obtenues  sont  lisses,  rosées 
d'uhurd,  puis  blauc]i<)tres  sans  la  luoiudro  rétnicitou. 

Voici  les  ri'sultuls  de  mon  expérience  personnelle  au  sujet  de  l'acide  lac- 
tique: c'est  un  agent  excellent  dans  lous  les  cas  .de  tuberculose  ulcérée. 
Suiv<int  la  sensibililô  des  personnes  et  des  régions  malades,  je  me  sers 
d'acide  lactique  pur,  dont  l'action  caustique  est  énergique,  et  dont  l'appli- 
cation f?t  parfois  fort  douloureuse  (dans  ce  cas  on  peut  (aire  auparavant 
des  badif^uoniiagcâ  à  la  cucaTae},  ou  lileu  d'aeido  lactique  cuu(>6  d'uue  ou 
de  deux  piirlies  d'eau. 

Les  eUeLs  de  l'ucide  lactique  sont  des  plus  marqués  dans  le  lupus  des 
niuqueusos  ;  pour  les  favoriser,  il  est  bon  de  racler  li-gi^reuicut  ou  de  sca- 
rifier les  parties  ntaladt^,  puis  de  faire  le  soir  même  ou  le  lendemain  les 
applieatlutis  d'acide  lactique. 

(inant  aux  lupus  des  i^^unients,  à  moins  qu'ils  ne  soient  ulcérés,  il  est 
indispensable  de  pratiquer  tout  d'abord  nue  sCjiriltcatioD,  un  raclage  ou 
une  cautérisiiliun  pour  metlre  d  vif  la  [Kirtie  niiilade,  afin  que  l'acide  l3C> 
tiqne  puisst-  agir  rapidement  et  avec  énergie.  .Même  dans  les  cas  de  lupus 
profonds,  anciens,  s'accompagnant  d'im  épaississemeot  notable  du  derme, 
il  m'a  semblé  que  l'acide  lactique  avait  UD  certain  ellel  utile  et  favorisait 
raflaissemeut  des  tissus  morbides. 

Dans  les  cas  de  lupus  récenti  caractérisés  par  quelques  tubercules 
groupés  et  isolés,  l'acide  lactique,  a])pliqiié  après  de^  searificatiuus,  active 
beaucoup  ta  guérison,  mais  il  laisse  parfois  des  dépressions  cicatricielles 
notables  quoique  s:ins  le  moindre  tissu  kéloidien.  dillormilés  que  l'oo 
n'nurnit  pas  eues  s!  l'on  n'avait  employé  que  les  scarifications  seules  on 
combinées  avec  l'eniplrtlre  de  Vîgo. 

Eu  soiuuic.  l'aride  lactique  est  un  agent  des  plus  précieux  dans  le  trai- 
tement des  ulcérations  tuberculeuses  vraies  et  du  lupus  des  muqueuses. 
11  peut  aussi  rcudre  des  services  dans  les  lupus  des  téguments.  Mais  il 
faut  s'en  délier  nn  peu  quand  il  s'agit  d'un  lupus  récent  placé  un  une 
égiou  très  visible,  comme  le  ucï^  par  exemple.  Les  résultats  qu'il  donne 
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uvent  eu  eflet  être  dans  ces  cas  ud  peu  lufèrieurs  comme  qualité  de 
catrice  it  ceux  que  l'on  obtient  avec  In  Hcarification  liDéairo  quadriltèe 

et  le  Vigo  combiat^s. 

Daos  les  lupus  ulcérc^!^,  apris  avoir  cautérisé  à  l'acide  lactique,  il  est 

bon  de  i>.inser  avec  du  napblol  campbré,  de  l'iodotorme,  du  salol,  et  sui'> 

tout  do  la  poudre  d'amtol. 

B^nrHoi?.  —  On  a  recommanda  l'emploi  de  la  résorcine  incorporée  & 
rlicségal«*  de  vaseline  (Bertarelii)  ou  au  cidciuièmc  (Mackey).  Ou  se 
sert  aussi  beaucoup  à  réLranger  d'empli\tre.s  à  la  résorcine. 

;4r«niiph<ul.  aaplil»!  <-»H>plir«.  —  Piflanl   (l  traité  aVCC  SUCCèS  Cluq  CAS 

de  lupus  par  l'hydronnphtol.  11  emploie  une  solution  au  dixième  du  médi- 
cament dans  de  la  trauniiiliciuc;  il  (ait  chaque  jour  uu  badifjceonnage 
pendant  une  semaine  ou  plus,  jusqu'à  formation  d'une  croiUe  qu'il  laLs^e 
tomber  spontanément.  II  recommence  cette  série  d'applications  trois  ou 
quatre  fois.  Il  a  aussi  (-ssayc  l'hydnmaplito!  iiicorporù  â  la  dose  de 
p.  IdU  dans  un  enipKitre. 

Le  oaphlol  camphré  rend  de  réels  serricet;  comme  cicatrisaul  dans  les 

s  de  lupus  ulcéré.  (Voir  article  TufrerruioKe.) 

avrmriaai.  —  DopuÎK  fort  lou»tem|>!i  déjA,  on  s'est  servi  de  préparations 

lercuricUes  conlre  le  lupus  ;  le»  anciens  dermatologisles  ne  considéraient 

substances  que  comme  des  causiiques  :  c'est  ainsi  qu'ils  prescrivaient 

pommade  h  l'iodochlorure  mereureux  au  quarantième,  au  vingtième, 

(wnimade  au  biiodure  d'hydrargyi-e  »u  centième  ou  iV  doses  plus  (orles 

[caustique  escelleul,  de  ta  plus  grande  cllicacité,  mais  (ort  douloureux), 

!a  pommade  de  Roclmrd,  etc. 
Actuelleuiont.  ou  n'emploie  (luère  romrae  préparation  merrurîelle  que 

If  sublimé,  et  c'est  à  cause  de  ses  vertus  antiseptiques  cl  parasilicides  que 

l'on  s'adresse  à  lui. 
C'est  Doutrelepont  (de  Bonn),  qui  l'a  mis  en  honneur.  Voici  quelle  est  la 

ipralique  du  ce  dermatolojiisle.  Pour  les  iurdlratious  lupiqucs  ordinaires, 

Bn  lait  des  applications  de  compresses  pliées  en  plusieurs  doubler,   trem- 
dans  une  solution  do  sublimé  au  millième  et  exprimées;  puis  on  les 

Wfcouvre  de  |çulta-perclia  laminée  cl  d'une  bande.  On  renouvelle  le  pansc- 
e&l  aussi  souvent  que  c'est  nécessaire  pour  le  muinlcnir  con.stammeut 
Qnide.  Pour  les  paupières,  il  se  sert  de  la  pommade  suivante  :  bichlorure 
Tildrargyre  i  (gramme  ;  faire  dissoudre  dans  éllier  suKurique,  Q.  S.  ; 
lodtex  lentement  vaseline,  100  grammes.  Pour  les  lupus  hypertmphiques 

^^9  muqueuses,  il  emploie  le  procédé  d'Auspilz,  et  fait  des  injections 

'Bteretilielles  de  sublimé  au  centième. 
Les  malades  supportent  fort  bieu  ces  applications  de  sublimé  :  elles 
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sont  pas  (luuloureusiïs;  elles  ue  prodiii^Dt  ni  salivaliou  ui  autre  plicnn- 
in^ni>  d'iuU>.\i(;^lic)D.  eiifiu  les  cic»trict>s  cauâéuuUvas  toal  molles,  scl^plt■^. 
aplalies.  T,es  seu\s  plu^iioiiiêni^s  d'irritatinn  qui  ^urvienucut  «ou^Utcul  va 
uno  k'K^ro  de^qurniialion  épidcrintque- 

l'»yn«  »  employé  uue  Bitlulioii  du  sublimé  dans  du  la  )>lycêrîni!  :  il  jires- 
cri!  de  (aire  avec  elle  plusieurs  onctions  par  jour.  Il  a  surloul  olitenii  iki 
rè^ullatK  avbc  du  ouliodittu  au  8ul)limé  ;  ce  tujiicfue  détcriniii);  iiu»  infl'im 
mation  Huppurativc  du  lissu  lupique;  (mis  ou  [ait  cicatriser  les  ukèralioiu 
produites,  Quand  la  néoplasie  e!<t  f^uperlicirlle.  on  peut  arriver  A  ta  d/'tniiiv 
cyniplÈleoieut:  mai*  il  uV-n  t-sl  pas  de  même  t(uaud  i'iuûllrat  a  envuh 
les  couchi^  profondes  du  derme  :  un  u*a  plus  alurîi  que  des  résultat; 
incomplets. 

b'aprH  J.-C.  White,  qui  a  v.««nyt:  les  solutious  et  ïts  pomuiad*»;  ;iu 
sublimî',  te  lupus  an  dOhut  est  rapidement  miNUfié  pur  les  applinitinns  dr 
bichlonire  de  mercnre  :  on  voit  te«  tubercules  subir  des  cliangen»-at< 
notables  :  en  une  semaine  ils  se  ratatiueut,  pâlisseul  ;  auvent  niiMui- 
un  mois,  eu  deux  mois  au  pins  dans  les  cas  rebelles,  ils  s'iidaisseuli 
dessous  du  niveau  de  la  peau. 

Daus  Us  lupus  aucieu!^.  le  âublîinO   ii'n^tt   plus  aus^i  bleu  :  par!uis 
re«te  iuellicaee  :  dans  les  formes  moins  invétérées,  mais  caract(-riMT«  jtl 
des  tubercules   rouges,    sombres,  et  par  uoe  profonde  inliltratinv 
dLTmc,  80U  action  est  fort  Icute  quoique  réelle  ;  «nlin  ilans  les  \omi 
scléreu.'^es,  cette  action  est  presque  insensible. 

Le  procédé  d'Au»pitz  consiste  à  pratiquer  de«  iujectiou»  interstJ1i«i 
d'une  solutiou  de  sublimé  au  deux  Denlième,  puis  au  centième.  Il  «e  ten 
un  lé^t^r  UMléme  au  voisinavfe  des  piqdres,  quelqm-s-iines  soppurccl. 
injecte  cliaqne  lois  quelques  gouttes  de  la  soluliuu.  D'après  ï^u-mi,  l'i'»'"] 
lioratiou  est  rapide;  quatorze  ou  quiuie  injections  amèncrateni  la 
rison.  et  les  sf-nlcs  cicatrices  qui  persisteraient  seraient  celles  des  piqÛ 
qui  auraient  suppuré. 

Mats  nous  devons  ajouter  que  beaucoup  d'autres  derniatoloçistps  t*\ 
employé  le  sublimé  sans  observer  le?  résnltil^  favorables  que  nous  rtW*^ 
de  faire  connaître.  Olte  substance  semble  être  Murtonl,-  comme  reiafUU 
de  Vijio  ou  l'emplàtrc  rou^-e.  uu  adjuvant  excellent  des  autres  nicdiu 
que  nous  avons  étudiées  :  à  elle  seule,  elle  ne  parait  pas  avoir  ui>«< 
eacité  suffisante. 

Kn  somme,  nous  croyons  que  loa  divers  agents  «bimiqui»  qae  ii«*J 
venons  de  passer  en  revue  rendent  de  réels  services  dans  eertaliu  • 
Quand  les  malades  se,  refusent  .ibsolument,  ce  qui  est  rare,  à«l" 
traiter  par  le.'!  métliodes^auglautes  uu  parles  cautérisations  ignèiis.  M] 
les  améliorer  beaucoup,  (tarfois  même  les  guérir  avec  lus  pré|i 
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arsenicales,  pyrogaltique;),  lacUqui-s,  8alicylique<>,  mercuriellee,  t|u«  ami3 
avous  étudiées.  Mai»  diios  la  ^ande  maiorité  dc«  cas  antions  ce»  proci^Aé^ 
jiont  iopfric^ici's,  uii  l)ii>ii  il  [<iut  ri.-4:uurir  à  <lo»  cjiusliquus  violents  qui 
(lé iLTiin lient  lu  formation  ilc  cicatrices  viricii.s*'s. 

Nous  cou«[dérou8  donc  c«s  divers  moyens  comme  d'exc«lleats  succé- 
dané!t  iteH  in6tli(Mlos  cliîriir^icalcii  do  traitement  du  lupus  ;  mais  pour  nous 
0«  «e  8«nl  «jne  des  succédanés.  Ils  ne  onuraient  s'appltijuer  à  tous  les  cas  : 
i|fiplc|tiL-s  Nucc^s  isulùs  funl  leur  forliine  ;  mais  ou  est  bieu  olilipi  de  reum- 
nallr^,  quand  on  les  expcrîtui'nte  sur  une  jcninde  échelle,  qu'ils  sont  infi- 
di*lcs  et  qu'ils  ne  peuvent  remplacer  ni  les  scarilîciilions  rumnif  I)(>aut6  de 
eit-atricv,    ni   les  cautérisations  au  gulvADoe^iutère  ou  au  thermocautère 
comme  rapidité  de  Kuérison.   Nous  devons  ajouter  cependant  que   nous 
mous  vu  des  cas  de  lupus  guéris  depuis  de  loujjui^  »uuées  |«ir  des  appli- 
cations de  pommade  au  tiii'Mlure,  el  cLfJt  lexqucts  il  n'y  avait  pfls  eu  de 
récidives.  Quelques  auteurs  se  fondent  sur  des  faits  semblables  pour  sou- 
tenir que  les  n'cidives  sont  moins  fréquentes  quand  la  guèriiiou  est  obtenue 
par  les  causliquo-s  i|uc  lorsqu'elle  l'est  par  les  scarifications  ou  par  les 
van  lérisa fions  i);nées. 

OR  i.K   MAHCaC   A   SVIVRG   R<l   PIlfISKNCR  n*i;;f  Ci»  «E   Ll'l>L'J   VUUJAIRB 

■cibade  «ui«'.  —  Parvenu  au  terme  de  cette  longue  étude  des  moyens 
Mtuellcmeut  employés  pour  arriver  à  guérir  le  lupus,  j'entends  la  plu- 
part de  mes  lecteur;*  s'écrier  :  "  Mais  comment  se  reconnaître  au  milieu 
de  luutes  cei^  méthodes  ?  Riant  donné  un  e^is  de  lupus,  que  cimvient-il  de 
taire'?  Quel  procédé  faut-il  choisir?  Aucun,  à  l'exclusion  de  tous  les 
autres,  répondrai-)e.  C'est  ici  surtout  qu'il  convient  de  faire  de  l'éclec- 
lii^HM  :  une  lougue  habitude  du  malade  doit  apprendre  au  médecin  Ce 
qu'il  doit  faire,  et,  d'après  moi.  suivant  les  cas,  il  devra  recourir  à  tel  ou 
lel  moyen.  Certes  en  cela  je  n'ai  rien  inventé,  el  je  ne  fais  que  répéter 
**  que  diluent  depuis  plusieurs  années  déjA  certains  dcrmalologîsles 
_)iigi«is  i-l  américains. 

Ani  endroits  déc^mvertg.  partout  ofi  il  est  indispensable  d'avoir  une 
■"«icalrice  «nie,  lisse,  souple  et  régulière,  nu  visage  eu  particulier,  il  faut 
''"uncr  la  préléreucc  à  la  scarilicalion.  à  moins  qu'on  ne  soit  oblige 
'''aller  très  vil»  :  dans  ce  cas  on  fera  d'abord  des  en utérisa lions  ignées, 
l>(ticdes  scarifications  pour  améliorer  la  clcatitce,  s'il  en  est  besoin.  Sur 
■*  corps,  aux  extrémités,  partout  où  la  beauté  de  la  ciaitrice  n'est  pas  une 
"^twisité  absolue,  ou  aura  recours  au  galviinocaulére,  au  tliermocaU' 
1'^  eu  même  ao  raclage.  Dans  les  lupus  des  muqueuses,  ce  sont  égale- 
jl^fînt  t.v»  derniers  moyen»  qui  doiyeut  être  préféi'és.  Telles  sont  les 
I  '*)(licalinos  tirées  du  siège. 

■ujum»  m  u  piav.  s*  toiT.  33 
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\je»  lupui^  autres  que  l«  lupus  vulgaire  lypique  seront  traitas  par 
teu  ou  Ijïcii  par  les  lopiqaes  causlique^  et  .inUscpliqucs  tels  que  le 
siililimi^,  l'acide  pyru^alliqur,  l'acidv  s^lîcylique  pur  (lu  ii<i^oci<'-  A  l'acidu 
pyi-0);»lltquo,  l'aride  l.iclique,  l'enipliUre  de  Vigo,  l'enipLIIrL-  rou(çe,  le 
napbtiil  ciinjpbj-é.  l'iodoturme,  l'aristol.  la  glycériue  lodÉC,  éte- 
ins liilierculoscs  verrugufusos  et  m:  qu«  l'on  dé.<<igiiait  autrefois  sous 
le  ooiH  de  lupus  trcltireux  [Mpiltumateux  (le  tuliercule  anafoinique  doit 
If  ftrt  raa'je)  pcuveol  ^tre  traités  par  le  raclage  avec  beaucoup  de  succè». 
mais  depuis  que  les  tbéuries  bacillaires  oui  coure,  ou  aime  mieux  les 
détruire  avec  le  fer  rnuçc. 

L«  lupu»  voras  sera  arrêté  dsuâ  sa  marclie  exiensive  par  des  searidca- 
lions  liuéaires  quadrilK-os  pratiquées  suivant  les  rè^^çles  posées  ci-flessu«  : 
on  pansera  eiiâuîtt*  nvt^:  le  sublimé,  le  Vigo,  ou  les  poudres  «fechest 
l'arislul  uu  l'iodolui  tne. 

Mais  eoutre  le  lupus  vulgaire  typique,  que  convient-il  de  fnire?Je 
n'hésite  itan  ii  déclarer  qu'ici  encore  Tnii  ne  doit  pas  employer  uu  pro- 
cédé M  l'exclusion  de  tout  aulre.  Je  crot»  eu  particulier  i|uo  cautérisations 
et  scarilicatiuus  iicuvoni  étrc!  combinées  avec  le  plus  grand  avantage  eliez 
le  même  sujet  :  c'est  ce  que  j'appelle  la  mHkoile  mirtr;  je  l'applique 
depuis  plusieurs  années  déjù;  elle  m'a  donné  do  réels  succès,  et  voici 
cunimeat  je  la  comprends. 

(juaud  ou  a  iV  combattre  uu  lupus  au  début,  superficiel,  chez  un  sujet 
vigoureux  «t  bien  purlaul.  si  i-tr  lupuK  siège  en  des  points  visibles,  il 
faut  le  scariller,  le  laver  au  sublimé,  le  panser  soit  avec  des  compresses 
de  »ublinié,  soit  avec  du  Ytgo.  Ou  obtient  ainsi  assez  rapidement  une 
guérisuu  comiilète  »aûs  la  moindre  cicatrice  appanmli;.  Si  cependant 
quelques  no(hili;s  iupi<]ues  persîsleut  avec  une  certaine  ténacité,  il  y  a 
grand  avantage  à  les  toiiclicr  une  ou  plusieurs  lois  avec  une  pointe  fine 
de  f^alvauocautére.  puis  uu  terniiuc  par  quelques  séances  de  searilicalîons 
pour  améliorer  la  cicatrice. 

(Juand  on  a  Vi  combattre  un  lupus  ordinaire  déjà  assez  ancien,  l'uppor- 
tunité  de  la  scarilicatiou  uu  de  la  cautérisaltou  ignée  dépond  de  b«>aucnup 
di<  conditions  accessoires.  Si  le  sujet  n'est  pas  très  bien  portant,  s'il  ins- 
pire (jnelque»  doutes  au  point  de  vue  delà  nature  hautement  iulcctieuge 
de  l'allectiun,  c'est  avant  tout  ù  la  cautérisatiou  qu'il  faut  s'adresser  :  on 
s'en  servira  le  [dus  longtemps  possible  l't  l'on  u'aura  recours  aux  scarifi- 
cations que  vers  la  lin  du  traitement  pour  rendre  la  cicatrice  meilleure. 

Si  le  sujet,  quoique  bien  portant,  présente  uu  lupus  exutiéraut,  lui^ide, 
fort  étendu,  il  y  a  eucure  avantage  à  cumnicuccr  par  le  cautériser,  soit 
avec  les  pointes  fines,  soil  surtout  avec  les  grilles  galvauocaustiques 
pour  le  réi^uire.  pour  l'allaisser,  pour  le  dégrossir  eu  quelque    sorte. 
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Mais  il   De  faudra  pas  coatiouer  troj)  lon^ti^iitiis  IVniitlni  du  fi-r  khi^i- ;   il 

ne  fôudra  pas  surtout  agir  avec  lui  tm|i  |i['i>li)iiil>'-iii<-iit  :  «m  ili-vi'i  ■■!iiili<M- 

avec   le  plus  graad  soin  l'aspect  fjiii'  jir«Miii<!iit  li'-i  ririti'ii:!-.,  imt  il  >  )i 

beaucoup   de  malades  qui   mit  uiio  t«>ii<l:iiiri-  (Ii'-I)IoimIiIi-   ii    tmin-'V  ilt-t 

kèloides  à    la  suite  de  eau  té  ri 'aillions   i^m'-i-s  un  |ir;ii  r-iii-ri;ii|iii->.  Aiiiii 

j'estime  qu'*  dés  qu'on  a  suirisamineut  di'-^mssi  hi  |)hK|iii:  ltl|lil|l|l^  mi  rlml 

lui  faire  ^ubir  plusieurs  sêaDces  di'  scarific;itîniii  jKnir  l'uiiouiitir  »!l  iiiin*' 

liorvr  la  cicatrice.  Oa  revient  eusuile  in')tn>;nt'iii>':ni'-tit  ;iii<(  i-.inU-.n-.iUnii: 

&i  VuD  eu  voit  l'utilité,  si.  par  exeinpU;,  il  jK^riî'^t'?  qu'ïliim;-!  tiibimlf 

rt-belles  enclù.Sï^?  dans  les  tissus  ifriin^i:  puis  un  t'irrniiK^  pu- •|ii>-l<|ii''i 

s*-HnC(;ï  dr  sc:irill'.*ation?.    II  ne  (nrit  pis  criiin-  qinr  n-i  i:!»!:-.  i-Jil  -u!, 

beauci'mp  plus  l.ia::ae  la    dur^e  <!■;  U   ni^  liciti'Ui.  Ii'iipn:-:    •■•■   rjui-  |  ,ii 

*u.  j- 5uiï  fi*-rsiidé  du  CiMittriir»?.  .fui  'l-'-j^  'vrrit  ft:i  ll'î-J  qu-  l'u  ■'pi'iiii 

traiie  un  lupus  pir  [^  s-MriEi'î-ttiiinir,  il  (^iit  r'-A-yir\r  anï  >: iiix^n^i'i'iiii 

d--']u*  1>9t',  u'.:;-r  d-**  ■•';.trj:l':;iti''i[i-  v*  riî-.-i'.it,  •:(  ""•  '^/'i   i-  •  r.-  il" 

Mus  tn  plus  c-jiTila-:-! -i-i-  li   v.-ri'^  il~;  •-.■i  pr-- ■•rp'.':  tti  :ri[.  ;  t'.';  i  ■     1.  ■ 
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gifîsles  radicales  en  honneur  dans  certaines  cliniques  étrangères.  On  clil<>- 
roformisem  lo  inulncte  :  on  enlèvera  pnr  le  rar:lage  tout  co  qu'il  tsl  po5- 
fiibli!  d*HlirasBr  Kins  produire  (lo  trop  grands  délabrements,  puis,  suret* 
Sfirfacei)  ainsi  pi-épan!*s,  on  clicrcliera  les  tubercules  prolouds;  on  les  tau- 
^cWcra  avec  de  j^lilcs  curctti's.  ou  bien  on  les  «aulériscra  un  À  un  soil  avre 
le  crayon  pointa  do  nilratp  d'urgent,  soit  avec  la  imiale  unique  du  galvaDO- 
cautère.  On  (era  ensuite  d<^  paiiiicinenls  antiseptîquuit.  Lorsque  la  cica- 
trisation sur»  obleniie,  et.  [wur  la  rendro  plus  rapide,  ou  pourra  sis  sortir 
(le  poudre  d'iodofnrme  nu  d'aristol,  on  verra  s'il  est  nénessaire  de  reUin 
une  autre  si!'ance  ooinpl6t«  ou  bien  *1  l'on  devrî»  sVn  tenir  à  qoelfiufs 
eau lérisiil ions  ou  à  que[(|ues  scarilîcu lions.  De  inéuii',  Itir-iqu'il  y  nilf* 
clapiers,  des  di^^ollcments  profond»,  il  faut,  comme  l'a  conseilla  buboi* 
llavenîth,  ouvrir  i-es  trajets,  les  raeler,  les  cautériser. 

Nous  ne  rcJRtons  donc  aucune  méttinde.  Nouit  nous  twrames  bion  Iniaws 
parfois  de  dilacil'rer  d'abord  les  tubercules  isolas,  puis  de  les  cauti-riar 
avec  un  crayon  i)uiutudc  uitrale  d'argout.  Nous  avons  déjà  dil  le  rAIi;<]ur 
nous  faiifonH  jouor  au  sublimé,  au  Vigo.  à  l'iodofonne.  à  l'iodol,  à  l'arû- 
toi,  au  sous-carbonntc  de  fer  dan»  les  pansements  ultérieurs.  Nous  ety 
ployons  C'gaicmeni  les  pommades,  les  cotlodious  au  sublirai,  lu  empiain:* 
â  l'acide  salicylique  et  à  l'iicide  pyro};allique  quand  \es  malad«s  «aol 
oblifE^s  (l'interrompre  leur  traitement  rliirurgical.  Nous  faisons  alors  i\» 
ner  cea  diverses  préparations  avec  les  emplâtres  rouge  et  de  Vigo. 

Dés  que  l'on  a  commencé:')  traiter  un  lupus,  il  ne  faut  jamais  I''  h'^f 
un  seul  instant  i»ns  atnr  sur  lui  jusqu'à  eu  que  l'on  ou  ait  obleia 
RUérison  complète. 

Toulce  long  exposi^  peut  se  résumer  en  un  seul  mot.  Il  n'y  a  p»' 
traitement  (lu  Inpus  uniforme,  invariable,  convcnaut   indistiiit-."' 
tous  les  malades.   C'est  au   derniittolngiste  à  avoir  assez  d'exj 
(te  tact  médical  pour  agir  suivant  les  circou»lanoes  et  savoir  s'odi 
lu  mAlbodo  Uiérapeutique  qui  cnnvieni  au  cas  particulier  et  à  la 
(lu  IraitemenL 


LUPUS  ÉRYTHÉMATEUÏ. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut  (voir  article  /.upu.v),  nnuscmp 
([ue  l'on  a  coofoudu  en  France  sous  le  nom  de  /«put  fnflHénMlns  àO^i 
types  cliniques  ubjectivement  distincts  l'un  de  l'autre. 

L —  L'un  d'eux  est  caractérisé  par  sa  localisation  tri^  spédatc  *' 
deux  joues,  en  particulier  aux  pommelles,  à  la  (ace  dorsale  du  bo.'" 
oreilles,  pr  wi  symétrie  absolue,  par  sa  suiM-rficialili^,  par  ses  ICBi"'* 
congestives,  par  sou  évolution  des  plus  capricieuses,  par  son  cxlca*"^ 


tums  ÉRVTItRlIATEl'X 
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rapide,  par  ses  allcrnaUv«»  d'aïuùliurfiliuu  ou  mëtu<!  de  disparition,  pui» 
d'ii^ravatiaD. 

Nmiii  lui  avons  donné  le  nom  de  lupun  ^rt/tyiHiitfax  iximétriqur  ttbtV' 
tant  :  pour  (éviter  toute  cunlu^iuu,  nuus  Ta pptil lurons  désormais  l'iylhime 
rrntrifuge  symétrique  :  c's^l  le  fesperlUio  dp  qiielijues  auteurs. 

U.  — L'autre  «st  caract^Tifiô  par  sa  localisaltoa  va  un  point  quelconque 
de  ta  face,  par^uii  uni  latéral  it4^,  ou  par  un  défaut  de  iiytnétrie  quand  il  est 
IiitalV'ial,  par  sa  profondeur,  par  !«.i  fixité,  par  son  ^'volutiou  a^ez  It-nU' : 
il  l'sl  [(t'ulHMrc  comme  k-  lupus  vulgaire  une  lutR-rculuse  locale  :  nous  lui 
flvons  donné  le  nom  de  lupus  tr^thématexa  fixe  :  c'est  ik  lui  que  nous 
croyous  devoir  donner  désormais  le  nom  de  /«ptw  /rylhrHVileu-r.  ICutre 
ces  deux  formes  tsisteul  d'ailleurs  tous  les  iulurnicdiaires. 

Dans  ces  derniers  temps,  t'nna  a  proposé  une  dénomination  nouvelle, 
'Jffnjthètni;  pour  toutes  les  lésions  érytiiëmateuses   des   It^umeuts    qui 

i-uvent  aboutir  à  un  processus  cicatriciel.  I^>s  demialoses  c!omprise;3 
Ju^u'ici   sous   le  nom  de  lupns  éryttiémateux  sont  donc  pour  lui  des 

try  thèmes. 

T.'  -^  Eiythéme  centrifuge  symétrique. 

BjBtpiawr*.  —  Vénjthème    centrifuge   st/m^lritfw    (értfthhme   renlhfuge 
Bietl,    téborrhée  conijettite  de  Uébra)  débute  le  plus  souvent  dans 
iforme  typique  par  des  roug4>urs  cougeslivcs  de  dinmnsious   (orl  varia- 
^Ue:^,  minimes  au  dêtiut,  de  )a  grandeur  d'une  léte  d'épingle  on  d'une  len- 
lle,  parfois  plus  étalù<.>!S,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  vives.  Elles 
[ptuveul  se  irvouvrir  au  centre  d'une  petite  croûtelle  ïéliorrliéique,  mais 
n'est  pus  constant.  Cette  croilleile  présente  A  8a  partie  profonde  adlié- 
nie  des  sortes  de  prolougemeuls  UlancliAtrcs  qui  s'enfoncent  dans  les 
rîlices  du  derme.  Olui-ci  eat  d'uu  rouge  vif:  eu  le  regurdaul  avec  beau 
'>apd'atlenlion,  il  e-st  facile  devoir  qu'il  esl  commp  marlin*  dcquadril- 
■fçcsd'un  ruu|çe  iuteuse,  dont  les  mailles  olTreul  à  leur  partie  centrale  un 
Btit  piqueté  {aunâtre.  Tout  autour  de  cette  taclio  initiale  se  trouvent  de 
•ombreuses  arborisations  vasculaires. 
Prenne  toujours  le  derme  esl  léj^t^remont  înlilli-é  et  tuméfié,  de  telle 
irle  que  les  plaques  fout  une  légère  s<iillie. 
Lf«  plaques  d'érytbëme  centrifuge  typique  ont,  comme  le  nom  de  U 
'ormatosv  l'indique,  une  tendance  marquée  ik  l'extensio»  centrifuge  :  elles 
''étalent  par  leurs  tmrds  avec  nue  rapidité  très  variable,  souvent  asseï 
Eraode  surtout  au  moment  du  printemps,  .V  mesure  qu'elles  s'aj^randis* 
■•erol,  leur  centre  se  déprime  dans  la  grande  majorité  des  cas,  mais  pas 
*"tiiuua-t  souvent  même  elles  guérissent  «i«5  ftjùscraucuRf  trace  de  leur 
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cro(M/iBM  rf<jm  tes  forme*  lypiqnfs;  dans  les  (Ornics  d'uu  diajînostic  diflicile 
qui  constitueal  des  faits  d»  pussago  avec  lits  liiptiRérylhéniiitPux  flxe», 
il  peut  per»i»ter  une  légère  modiflciilion  cicatricielle  du  deniic,  (|ui  csl 
Hssi>,  tiluiichàtre,  uii  peu  d6primi>.  chagriuù  i-l  comme  atrophié,  mais  qui 
est  d'ordiiialrR  moins  altéré  que  dans  le^  lupus, 

A  la  périphérie  des  plaques  existe  une  bordure  plus  ou  muius  large, 
plus  ou  moins  liunéliée,  d'uuc  rougeur  vive  qui  di»p;iralt  eu  grande  partie 
par  la  pression  du  doigt  :  c'est  la  zone  d'activité  ou  d'extension. 

Lu  siège  de  l'éryth^nie  centrifuge  et«t  assex  spéciiil.  Il  »c  développe  symé- 
triquement sur  les  pommettes.  î^ur  la  face  dorsale  du  nez.  et  il  est  (rwjueul 
de  lui  voir  occuper  chez  un  même  sujet  c^'s  trois  points  d'élection.  Sou- 
veut  txs  plaques  arrivent  à  se  réunir,  de  telle  sorte  que  la  configuration 
généralcde  la  dcrnuitosu  est  îdorscello  d'uuc  cliauvc-souris  doul  les  ailes 
étendues  ««raient  figurines  par  les  plaques  des  pommettes,  et  le  corps  par 
les  foyers  de  la  lace,  dorsale  du  uni,  d'où  le  nom  de  reipfrtiUo  que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  donué. 

Les  autres  régions  qui  sont  le  plus  souvent  alteintes  sont  le  cuir  chevelu 
OÙ  l'aOcction  peut  être  localisée  et  où  il  existe  tréquemnieul  des  foyers 
multiples,  les  oreilles  où  il  faut  toujours  en  chercher  les  traces,  et  où  il 
simule  les  engelures  â  te)  point  qu'il  est  fort  difficile  de  faire  le  iliaguostic 
(LufUif  penito),  les  lévi-es  où  il  est  (oit  rare,  car  ce  sont  surtout  des  (urmcs 
de  lupus  érythéniuteu.\  fixes  qu'où  y  observe.  Il  peut  d'ailleurs  envahir 
dans  son  extension  toutes  les  autres  régions  de  la  face  soit  par  prière»- 
siou  des  grande.»  plaques  primitives,  »oil  par  production  de  fojers 
nouveaux. 

Vn0  des  grandes  difficultés  de  cette  question  si  complexe  des  érythémes 
ceutrifuge»  et  de»  lupus  érytliéniuteux  ûxos,  c'est  que  l'on  observe  assez 
souvent  sur  le  cuir  chevelu  des  sujets  atteints  d'érylhéme  centrifuge 
typique  du  visage  des  plaques  absolument  semblables  comme  aspect  et 
comme  évolution  à  des  plaques  de  lupus  érythémateux  Bxes,  (Voir  plus 
loin  le  chapitre  Kliologie.)  Ces  pl»ques  qui  se  dcveloppent  ainsi  «ur  les 
régions  pileuses  ydétermiucul  uue  alopécie  irrémédiable  par  deslructioD 
L'umpléte  des  bulbes  pileux  et  par  formation  d'une  cicatrice  lilanclie 
déprimée  absolument  glabre. 

Ces  alopécies  circonscrites  «ont  des  plus  (acUcs  &  diaguosliquer,  grAc« 

k  leurs  contours  géographiques  et  aux  caractères  de  la  cicatrice  :  il  y 

&  cependant  certaines  alTectinns  voisines  comme  processus  morbide  des 

'  acoéit  ou  des  [ullicutites,  dans  lesquelles  l'aspect  des  plaques  alopéclques 

■  est  presque  ideutique.  [Voir  FoUicalilfs.) 

L'érylhème  reutrifiige  se  développe  itssez  fréquemment  aux  mains,  aux 
doigts  eu  particulier  ;  comme  aux  omlles,  il  y  est  symétrique,  simule  les 
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i^liircs  {liipm  chillihin  d'il  litchi  n^on)  cl  y  flst  cnnstiluf  J>«r  dw  ])lii<)uCS 
rrondics  au  nlltmg^e!!,  entourées  d'une  zone  saillnnle  rouge  violacée,  liont 
le  ceutrc  €«1  parfois  un  peu  «léprimA  et  blanc  grisiltre. 
I  La  zuuc  rouge  d'activité  de  réryllièmc  centrifuge  <^t,  ainsi  ((ue  nous 
l'avons  dit  plus  liant,  (iswi  souvent  recouvert*  d'une  sorte  de  croilteUe 
squanieuiçe  ««boirliéique,  molli;,  que  l'un  peut  malaxer  entre  les  doigts  et 
qui  porte  sur  sa  (ace  dermique  de  petits  prolongements  hiancliâttes. 

Tians  d'antres  cas,  ellfi  n'est  rw^ouvcrte  que  de  fines  squames  sèches, 
grisâtrciiou  uoinltre^,  plus  ou  moins  udlii>reute<«  (tahèti'  pilyritmfonnf)', 
parfois  la  rougeur  est  plus  étalé«,  recouverte  de  véritables  lamelles  épi- 
dermique»  Manchrtlres  (ivinV/*!  pxoriitiifornif)  :  parfois  la  rougeur  existe 
ule  sans  desquamation  apparente  (rari^té  érytkànaleme  pure.) 
Les  variétés  d'érytlième  centrifuge  symétrique  i^ne  l'on  h  décrites  sont 
très  nombreuses,  et  nous  venons,  dans  le  courant  de  cette  description,  d'en 
idîquer  plusieurs  ;  mallicuFcusemeut  leurétudi;  est  Inliilemeut  à  reprendre, 
r  on  a  confondu  jusqu'ici  les  types  fixes  et  aberrants,  lesquels,  ciinique- 
nientau  moins,  nous  paraissent  distincts,  mais  qui  sont  reliés  entre  eux 
par  dM  types  i nie rniùlia ires. 
L'une  des  variétés  les  plus  intéressantes  est  ta  tarifté  'ér^thémaleMe 
■f  des  plus  superficielles,  carnctérisée  par  de  simples  rouKeurs  eonges- 
ves  à  bord  circinés  asseï  nets,  le  plus  souvent  sj'inétriques  :  il  y  a  peu  »u 
'point  de  desquamation.  Cette  dermatose  euvabilla  face  avec  la  plus  grande 
rapidité,  rétrocède  et  récidive  de  même,  et  ne  laisse  après  elle  aucune 
icalrice  quand  on  a  en  le  bon  esprit  de  ne  pas  instituer  de  méilication 
nlempeslive.  C'e^t  bien  \à  le  véritable  érylb^mc  centrifuge  ou  pour  mieux 
diri!  exieusit.  &es  grands  caractères,  je  le  répète,  sont  aa  superticialité  et 
sa  mobilité, 
l'ne  deuxième  variété  é^uk-menl  fort  intérci«sante  est  celle  quE  stninle  au 
léhut  la  coupen)»;  variqueuse  à  tel  point  qu'il  est  impossible  de  sai^iir  le 
moment  précis  oA  la  couperose  cesse  et  où  l'érylhème  centrifuge  c«m- 
;lBeoce.  Elle  s'obitcrve  souvent  cbez  des  sujets  atteints  de  kératose  pilaire, 
oir  ce  mol. j  1.6  derme  est  ronge,  congestionné,  sillonné  de  fines  arbori- 
tJons  vasculaires,  qui  deviennent  de  plus  eu  plus  nombreuses  ;  c'est  bien 
b  couperose  pure,  puis  eu  un  ou  plusieurs  poiuts  se  furmu  une  croûte 
rrhéique  adhérente  airactéristiqiie  :  l'én'tbéme  centrifuge  est  conf- 
lué. 

Celle  variété  se  relie  élroitcmeut  à  celle  qui  débute  sous  l'aspect  d'une 
plaque  de  sélmrrliêe  circonscrite,  et  qui  doit  être  presque  toujours  raugée 
dans  les  lupus  erytbéoiateux  lixes  ;  uous  en  parlons  ici  pour  ne  pas  com- 
iliquer  la  description.  Au  lieu  d'être  ditlus  comme  dans  la  variété  précé- 
mle  les  boi-ds  sont  nettement  arrêtés  ;  Ie;derme  n'est  ni  très  tuméfié  ui 
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très  congestioDné  :  il  esl  rouge,  recouvert  d'une  croate  âèborrliËiqtie 
route,  et  il  Bst  au  lU-bul  csti  ^iiioiiiu'iit  iliflîcile,  sinoa  îiii|i<*<>siblo.  fie  dire 
l'an  se  Irouve  en  prc^^eiice  d'une  iyiniple  plaque  séborriiéji|ue,  il'iiD  ^ 
tbèine  centrifuge,  d'un  lupns  érylliémntcux  (ixe  ou  d'un  épillipIlonR* 
début-  (Voir  .SrAticrAcV  el  Epilh^liome.) 

Vient  eusuilecn  sillunt  dtts  variêt^«  superDciclle»  aux  variété»  plus  p: 
fonder  ia  forme  vulgaire  lypi(|ue,  celle  doul  uuus  avuii^  tuuld'iiburd  tloonvj 
la  descripUo»,  puit;  lu  lupM  pemio  (Lupns  chitbtain,  lupus  érgthêuuilt^M 
livitte)  <]ui  »  tant  de  relations  avec  les  engelure*  et  avec  l'aspbyxie  Ima™ 
deîiextri;mit*;s,«tf... 

Ces  diverses  dermatoses  se  complifiueut  parfois  de  poussées  iiiflauuBa- 
toires  suraiguï-^  prudani   lestiuetW  les   ttl-^umcats  sont  luuiéJlétt,  à'n 
rouge  vif  ;  l'allLMïliou  s'élcud  alors  avec  rapidité. 

L'érv'thèmen^ulrifu^e symétrique,  comme  le  lupusérytliémaleuxUitc.al  „ 
souvent  assez  sensible  au  coulacl  ot  à  la  pression .  ^M 

Nous  ne  «avons  pus  si  IV:rytbi;me  centrifu^n  typique  s'observe  sur  ll^fl 
muqueuses  ;  nous  croyons  qu'il  peut  envahir  les  lèvi'es.  Néaoniuin^  )n  jili- 
part  des  faits  de  lupus  vrylbC-routvux  des  livras  ot  surtout  des  maqui-ii»> 
que  nous  avons  vus  jusqu'it-i  nous  ont  puni  devoir  èlre  rapportés  à  w  tf 
uous  désignons  sous  le  nom  de  hipus  (.■rytbt!'iiial>.'ux  llxes. 

tr  —  Lupus  irythémateux  fixes. 

H;ui|iiAmri>.  —  Le  luptu  ifrijlhfiitatfHT  /{jv  cooipreod  de  biou  uoinli 
variÉtt'-s.  Comnif  types  de  cotte  dermatose  nous  dccrirous  les  abpi-clàE 
vanis  : 

Sur  une  pommette  no  niootreul  un  uu  plusieurs  foyers  voisins 
risèspar  une  rougeur  vire,  par  uu  quiidrilia^i^  rouge  iuieose  paacbi''i 
])oints  blancs;  le  centre  est  plus  ou  moins  déprimé  suivant  t'&gfietl'eili 
sion  de  la  plaque;  il  a  des  tend  au  cet^  U  la  eicatriccet  à  l'atri>|itiifderniil)l 
A  la  périphérie  se  lifiuve  la  zone  d'activité  recouvcrlr  de  si|UHnii-sal< 
croules  plus  ou  moins  épaisses  el  adhérentes,  parfois  d'un  euduilpu 
jaunillre.  croAti-ux,  ressi-mblatit  à  e«lui  de  l'acué  sébacée  concri-li*.  l*< 
pect  est  en  somme  assez  sembbible  â  celui  des  éléments  de  l'érythéiDi^  t*A 
triinge  typii[ue,  mais  quand  ou  saisit  la  (wrlie  malade  enliii  le  jioM** 
l'index,  on  voit  que  la  néuplasie  repose  sur  une  iKise  indurée  (|ua«i  <*' 
Ingineuse  des  plus  profondes.  L-'évolutiun  el  l'extension  se  font  avv:  I 
plus  gramle  lenteur,  el  l'affection  est  des  plus  rebelles  au  traitemunt  ' 
plus  souvent  elle  n'est  pas  symétrique  {lupii*  ért/Htrmatfiu  pmfond). 

Une  se^^onde  varièti^  est  constituée  |uir  une  lésion  tout  u  fait  saniUw' 
comme  aspiM:t  à  la  précLHleute  ;  elle  s'inatalle  en  un  point  quelaxHl»' 
d'une  joue,  et  évolue  fort  lentement  sur  un  ooyau  d'induraliou  profondt 
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Pnii  on  voit  app;iriiltre  c^  fil  là  sur  In  cicalrice,  ou  rofime  oo  tendaol  les 
lvguini*nl.s  »u  milieu  tle  la  zone  aciiv».  dv  )totîls  poiuU  jauuiltrcfi  iiiiuii«- 
ctilr^,  niuuH  i>l  friiilil<!^,  ijui  «al  l'aspecl,  la  coDsUlauce  et  IVvoltiliDii  ileH 
tubercules  de  lujiii.«  viilgnin^.  C'est  In  forme  ilile  iitixfi'  on  l'rgtht'mittO'tul'iT- 
^puiriw  {Lupus  THl/jaîrr  ^rylhànatoiiir  de  \t.  k-  M'  Luluir).  A  mou  .leus.  elle 
(te  iIkîI  pBH  ^Id'  raucép  dans  le  lupus  êi'ytli^uiiilctux.  miiis  d.iu!)  le  lupii^ 
vul;;itire:  l'Ile  n'e»!  en  tHimiuc  qu'un  lupus  vul^jre  jiréseuliiut  :'■  sou  ili-tiul 
«joa  pliaut  jHMidaut  Uiquelli'  il  simule  le  lupus  érytliêuialeu\, 

haas  uDo  troisiêinp  varK'^U*-  ik-s  phi!>  imporluuU-!>,  la  zone  d'euvalii.'vicmiMit 
«81  rouge,  étroite,  rerouverte  d'une  couche  S4)uan)euse,  grii^âlre,  fort  adlitr- 
rculF,  plus  ou  luoius  épaisse,  couslituùc  par  de  tous  petits  élêini'ub  épi- 
«lormhiuus  qui  s'ellriteal  )>iir  le  p-attage  :  il  pénible  parfois  qu'elle  soit 
«mmposws  d'éliimeuLs  acuéitormes  minuscules  rangés  les  uns  h  crttA  des 

•  autres.   Au  tootre  m  trouve  une  cieatrk't-  iudunje,   btauelie,  dépriinè«, 
^tsset  irré^uli<>re,  indiSlébile.  Las  sièges  du  prêdilectiou  sont  les  putuaietles, 

•  «■  nez.  les  narines  et  les  oreiller  lesfiuelles  peuvent  «Hi-e  r»tiij;i^e^  et 
atnutik-i-s.  Celte  dermatose  est  souveut  uuitatérale  :  elk-  peut  être  au8:*i  bila- 
ft4^li>,  mais  elle  ue  préiîeule  presque  juinais  une  symétrie  aussi  absolue 
C(D^  dans  les  (ormes  typiques  d'érylliÈnie  centrifuge,  han*  ces  cas,  en  eflet, 
1  *«  loyers  soûl  nombreux  pare«  que  les  poiuts  d'iuoculaliou  oui  tris  pro- 
ftwiLlenmnt  été  multiples,  mais  il  n'y  a  jias  en  rÉulité  du  teudanee  naturelle 
^e  l'alTection  è  l'évolution  symétrique.  Elle  a  été  dticrite  par  Devergio  sous 
■  «  uoin  d'/ifcpèx  crHaor.  i«ir  Chausît  sous  ci-lui  d'itcnt'  atrophiiiuf  :  c'est  le 
SmtfiHi  erythi'mafo-arR'Hqiu;  ou  /m/>i<x  friflUfiiintaiw  iiiscniJr*  de:^  auteurs 
nirMlcraei*.  Elle  peut  £tre  considérée  comme  une  [urnic  de  transition  entre 
1  *w  Ïoriui-H  suiierlicielks  et  aberrantes,  et  les  formes  profondes  ou  Dxe»  dos 
dermatoses  que  nous  étudions. 

Lu  lupus  érytiiemateux  fixo  s'observe  nireœeul  aux  muqueuses  propre' 
s%i«>nt  dites  :  par  contre,  il  nuvaliil  assez  souvent  les  lèvres  oi'i  il  empiète 
|>arroi.4  sur  leur  face  muqueuse  propr*.  Il  y  est  rebelle. 

On  décrit  à  l'étrant^er  di-ux  aulri's  lormi's  di^  lupus  éi'ytliéniatenx  : 
«l'abord  le  lupus  érvthêmaleux  des  maius  qui  est  fort  rare  en  Franco, 
vtiHÎi^  que  l'on  observe  a.*se/  fréqiienuneul  eu  Alkiuii^ue,  eu  .Vupleterrp.  ni 
^urltiutL-ti  Aniùrique,  Il  y  suect^dt- pttrfoisà  dfs  uiigi-kirtrx  ;  il  envabit  les 
«InÎRts,  les  faces  dorsales  et  palmaires  des  mains  :  il  n'est  pas  fugace  el 
Irau'iltoire  comme  l'érytliéme  centridigi'r  symétrique  ou  lupus  eiifi^lure 
de»  iluiiit^.  En  seeoud  lieu,  le  lupu^i  érytlii'mateux  ai^u  ou  Kéueniltsé 
«3a  Kaposi,  dans  lequel  il  se  produit  sur  lu  fat^e  et  même  sur  tout  te  corps 
Wn  firaml  nombre  d'etitoresceoces  primilive-s  qui  évoluent  avec  une 
grande  rapidité  et  se  compliqueut  de  pbéuontéues  loi^ux  el  généraux, 
C«>l»^    qu'a'di'mes,   nodosités  sous-cutanées,  douleurs  osseuses,   adéuitcs 
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érysipèle,  pruNlralion,  lièvre  inteiisc,  t»  tout  pouvant  se  l0riiiin«rpnr  1i 
mort. 

Xarrlir.  ~   Dnm'v.  —  TmulaaloaiiH.    —    Ce    qui     précède     IIOU»    inuDl 

«ombiea  l'évoluliou  des  dermatoses  comprises  âotis  l<d  nom  île  lujiu^  éi 
Ui^malcux  varie  seloa  les  forniiïs  <lc  la  maladie,  «elon  le  sujet,  selon 
époques  de  l'année.  Presque  taiijours  au  prinlcmpit,  souvent  même  à  l'i 
touille,  rérylli^me  centrifuge  est  nujel  ù  augmenter  d'inlensilé.  Api 
UDV  duril-v  qui  varie  du  quelques  mois  à  plusieun^  auuécs,  il  tend  sjioDti- 
nément  k  la  guérison  et  disparaît  sans  laisser  de  traces  ou  en  laissatil  Uet 
cicatrices  blanches  dépriuu-e»  \>\ns  ou  inoin^  maniuveii,  ;>arli>i>i  lixIAIi^ 
biles,  et  qui  pi^niiette ni  souvent  d<t  porter  uu  ili;i);uostic  rétrû>ipc<;li( 
raiflnner  lorsqu'il  y  a  encore  quelque  plaque  eu  activitt-. 

Ouiinl  aux  loruies  fixes,  elle:«  ont  une  évolutiou  presque  Meut 
celle  du  lupus  vulgiiire  :  elles  ont  peut-être  cependant  plus  de  ivadn: 
que  lui  h  évoluer  epontaoéineut  vers  la  guérisoo  «n  iaissaut  des  cicatiiow 
déprimées  au  uiveuu  desquelles  lu  derme  est  atrophié  et  a  »ubi  la  iraiHliir- 
nintion  fibreuse. 

On  a  vu  des  adéuites  sc;dévclopper  et  même  suppurer  dnus  le  OMH 
du  lupus  érylhémateux  :  mais  c'est  là  une  complication   asoez 
La  tuberculose  pulmouaire  a  été  également  signalée  dans  le  cours  de 
allecliuo. 


i(jy^ 
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DiDcMaMiir.  --  En  parlant  de«  (ormes  diverses  de  IVrytliéme  reiitrilnt^ 
et  du  lupus  érythénialeux,  j'iii  déj&  mentionné  les  principales  allertiH^ 
arec  lesquelles  ou  les  conloud. 

A  la  face  le  psoriasis  iKut  simuler  l'érylliémo  ceolritugo  au  poial  i 
rendre  tont  diagnostic  impossible.  La  marche  de  rallectîou,  sa 
lance  an  triiitenieiit  du  psoriasis,  l'absence  de  tout  nuire  élément  j«ri»- 
sique  typique  en  un  ]>uinl  queleonque  du  corps,  enfin  duus  quplqui^i 
la  formation  fle  pfilites  cicatrices  superlîcielles   lèvcroul  tous  ies<!"Ute 

Il  en  est  de  même  pour  les  eniielnres,  pour  la  coaperose,  pour  Ido 
sébacée  concrète.  Je  «e  n^viendrai  pas  sur  ees  divers  puîuls. 

Quant  aux  tiipui«érylliéniiilenx  lixes,  ils  se  distinguent  des  pSMif 
des  (ollicutites  décalvautes,  du  (avus,  des  épiihéliomes,  des  autres  de 
tuses,  (lar  leur  circnnsi-ription.  par  leurs  bords  le  plus  sourenl 
limitas,  circinés,  parfois  turgides,  surélevés,  par  l'intiltration  plu  <*|g 
moins  forte  dus  téfiumenls  à  leur  niveau,  enfin  par  la  cicatrice  crp 
déprimée  si  carnctérislique.  M,  Kournier  a  sigualé  tout  récuinmcnt  l'e 
lence  de  syphilides  tertiaires  des  lèvres  qui  simulent  à  tel  point  letip 
érylbi-m<4teux  que  lout  diagnostic  ubjeclif  est  impossible. 

tiuucic.  —  A  l'inverse  du  lupus  luhcrculcax,  l'érythfme  cenlrilap| 
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le  lupus  érythémateux  fixe  ne  ïfilj>'?rvi:iit  -^ui^rf:  sij-'l'r--'tu-  lii-,  >ir.---\i\ 
ans.  Ce  sont  des  maladies  de  l'ailulte  :  <-lie«  vmt  jilii-  lr'':'jij':iii<--  '  lurz  [^ 
lemme  que  chez  rhomme,  ^1  îiat  ïonv^nt  fhfrz  ^III-^  »:ii  r-l-i'^-jn  ■»:■'■•: 
de$  troubles  de  la  men?truati>tR.  ilu  tul^  •Ms'-MU.  touîT-  f;i'j-i-  ■; ,,  V/j- 
denl  à  gèoer  la  circutatî»D.  Ï\\k~  Ciidcid'-r.t  dîfj-  i>r^u':-*<Jî.  •*.•■.  •.■■!■  >.■■'■•: 
des  engelures. 

Quant  à  la   nature  niella  -l-r-  ^fl-r-tion-  .■j.;i  <iu\.  ■■•■:  2r'/j,v':-   -    ,-  .- 
Boni  de  lupus  érîlln^mateux.  Y'ii  ■i-J-i  -11;  '(  j'îi  ri^  m^  j^irÂi^-i,''.  f.^-  -'. .  -:* 

absolument  drtniJntrr  ^ii-il^r  ï,>-^:.*.  î,  jV-  -r'.rr  '.  .r* -;■;■:• ',  ■:.■;.-  îtf 

'tulierculoses   l<>:al>s.  K  r^'  '^t-à,'.':.'.-.  i-ii  ;-•   ii;ij-  ■^r;."r.^:,'.î''r  .ï   .".t':- 
■sont   rêellem'riit  ■lu>   ^  d-s   .r.>v:Ii:;  .rii  -i^  t  r.ri-..;^^  •■;?>:-■,-,!.  t: 
-^u'uQiloit  U>  rinjrr  -iii'  I^  .'i.-r~-r  _-r , -;^  r.-.  ..■;,;•:*  r-i:  ,*  . .;/--  ■.  .  .'<-:■ 
:aDais  il  est  bien  diîn-.^Ir  i^  fi.r-  ■-■?  -  -  rr;.".:.-:.-:,^^  c.^:.*,-.?  .i-'*-:  •;■;.■,-  ■.  :.-- 

rraiite=.  ■*«  ;.:?  ■  i::.  .t.*^-    T.,-:'.vr-  •:  ':—   '.i.H'T:-^.'.-.:-  -    -.   >- 

[.plicit:-:!^ -ir  «^.11  .:.  :-  ..  .:.v^  ■  .  c>-.;..  -..-..'.  :- -.  -y 
i-iue  ^:  *  '.'i-uU  :7r:yîl..:.r  :.  ;■:•■■;  ^.  ..:':''.  —  ::  :  '-:'. 
ibs-.-lan-r^:  r;;>7..T<-  i  ■  -.--  ■■-;    ■■■■   .-.     ■  .■.•_■    :.r     ,-■.—'     ..-     >- 

k'Q  i  liîrt*  7-T  ;  :■--  ;rr.-.  —  :;■-  :  ..-.  '..:-■  .  ■•-.  >  r  ■  ■  .  .-. 
W'.'.x.-.'^  T-'-:!:^:;:, —  -■'    }..-■  \   :■      .■.:■      -.  ■:■  ■■■•■■  -     .-■ 


î   -i  "  ' 


i,^'.::    :.•;■■  ■!--.•■,  ■      -■■...■ 

-r"jT  .   ■!  i    ■\:~.  i  .      ■    ;     :-  ■ 
Ei"-.  :    Li  :-i  "i-  :    — 

•o-:-.'".--  :«  •  1  11-  ■.■1.-—  -■     .■ 
-i"Ti>'   ;■-  ;<  •■:   -.1  -   ■ 

i-Lt  •:  :i.—  ;  L  i.l  ■'•■■ ..-    ■ 


un 


TnAITEUKKT  IIES  MILAIIIES  UE  LA  PEAU 


Uc  telle  sorle  qu'une  lésiou  iUmiilaot  au  début  l*érylbèine  oentriluK»,  peut 
ilanii  la  suiU-  iireutliv  l'iispcctil'uuu  Ivsiuude  lupuâ  vulgaire  twicil1.iire,  8oil 
parce  qu'elle  n'vlail  que  lu  phase  de  dùbut  d'uu  lupus  vulgaire  lypi<|up. 
»)it  parce  qu'elle  a  été  îunciilée  iwcoudairemeiit  par  le  bacille  de.  Koch. 
Mais  u.'lle  Irausloriuatîuu  ri-«lle  ou  appareute  ne  «aurait  démontrer  i|ue 
toiitei^  les  lésions  à  aspect  d'érylliéineccutrilugc  «oient  idculiques  eummi* 
nature  »ax.  lé-sions  diles  lupus  vulgaire. 

Nous  avons  l'Qteudu  M.  le  protesseur  liœck  (de  Christiania)  formuler 
l'hypfithi'rSG  suivaiilf.  11  t-ousidén;  le$  érythéines  ceulrifugos  comme  des 
érytliéiiies  infi'clieus  imrillairws,  l)«s  lors  luur  (ui^i-ilé,  leur  superUoialite 
seraient  expliquée^;  et  l'on  comprendrait  qu'ils  puissent  coïncider  chez  le 
mi'-iiie  sujet  avec  des  lésions  fixes  de  nature  ri-dlenieut  bacillaire.  Nous 
auriuns  [tour  nutrcp»rtasseic  du  tendances  à  adopter  jirovisoiremuut  cette 
opinion  bien  qu'elle  ne  nous  semble  pas  eucore  pouvoir  s'appliquer  à  tous 
les  Iiifts.  l'eut-Ctiv  faudrail-i)  appliquer  aux  dermatoses  rangées  daus  le 
lupus  érytliémutdux  les  idées  émises  par  M.  le  1>'  t.  Itosuier  à  prupus  des 
érythémes ordinaires. (Voir co  mot.)  Peut-être  est-ce  la  eondition  inditUliuttr 
qui  joue  le  réle  prépondérant  dans  1»  palhogéuîe  de  l'éry thème  cenlriluge, 
et  les  causes  les  plus  diverses,  tuhercult>sc,  allectious  utérines,  Imubles 
digeintifs,  troubles  nerveux,  agents  atmosphériques,  etc.,  peuvent-elle« 
mellre  eu  jeu  l'aptitude  morbide  du  sujet.  Cette  théorie,  uiallieureuseiueul 
mm  démontrée,  est  la  seule  qui  nous  p:traissa  it  l'iieure  actuelle  s'acrnrder 
avec  ce  que  nous  aavum*  de  1  eliologie  de  l'allectiou  qui  nous  occupe. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  tenons  ù  répéter  que  les  lésions  que  nous  uvons 
désiguées  sous  le  nom  d'érytliéme  centrifuge  sont  cUuiquemenl  dis- 
tinctes des  lupus  vrais,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  nature  réelle  que 
MOUS  ignorons  encore  coinplèlcmeut.  Elles  ne  nous  paruisseul  pu#,  clini- 
quemeul  parlant,  pouvoir  être  expliquées  par  l'inoculalion  et  l'évulntion 
il»  ait»  du  principe  actil  de  1;*  tiibercidose  tel  <(ne  nous  le  conna îi^sous  ;i 
l'heure  acluclle.  En  tuul  las  ou  u'a  pcis  pu  cncorti  trouver  de  iKicille  de  la 
tuberculose  dans  li?  lupus  érythéinateux  vrai;  on  u'a  pas  pu  en  l'ino- 
culant aux  animaux  développer  chez  eux  de»  lésions  tuberculeuses. 


AHiaiitie  i»niiintni[i<|)w.  ->  L'anatomîe  pathologique  de  l'êrytliéuie  cen- 
trifuge et  des  lupus  érj'thémateux  fixes  n'a  pas  encore  démontré  quelle 
est  leur  nature  réelle. 

On  n'a  trouvé  que  les  altérations  vulgaires  de  l'inflammation  de  la  peap, 
dilatations -des  vaisseaux,  proliférations  de  leur^  parois,  «dléme,  Intil- 
traliouii  de  cellules  cuiI>ryouuaire>'  ;  au  débni.  ces  lésions  soûl  surtout 
marquées  vers  les  follicules  pileux  et  les  gtande.<(  st'>hacée.<t.  D'ailleufs  sur 
ce  sujet  tout  est  encore  discussion  entre  les  histologistes. 


i.VVVS  ËftyTUËKATKUS 


Trvlimrat.  —  Trailimtml  inlerM.  —  1'  Erïtjiltie  cJEifTKivtMB.  —  D'après 
ce  que  nous  venoDS  de  dire,  ou  campreml  que  rien  ne  soit  moins  cerlaîo 
el  plus  oiiviroiiiit^  d'obscurïtéa  et  de  difficultés  que  'le  Imitenieat  interne 
lie  rérylhème  ct-utrituge. 

ban-i  If»  toTtapa  trl-9  cougostiv»,  /•rythûmalBuses  pures,  dans  onlles  t\ai 
■ae  rvlinal  à  la  couperose,  uous  conMïillons  de  veiller  â  la  régiiUrJté  de 
la  meiisIruHtioD,  de  faire  des  înivctiODS  vagiualcs  lii-quoltdieuutt»  d'eau 
ctiaudf,  di>  surveiller  les  fonctions  digpstives,  df>  r^nilKittre  la  rniitili- 
paliim,  d'eiitreti;uir  par  des  moyens  appropriés  la  liberté  du  ventre,  de 
tavnrtwr  les  di^^slioas  afin  dunipiVhcr  la  face  de  «e  run^çcstiouticr  apr*s 
lc«  repa^.  de  donner  de  temps  en  temps  di^  l>aiiiii  de  pied  .sinapisAit  ou 
HU  grt»  te],  du  faire  des  frictions  vigoureuses  sur  les  inenibreK  iutérieurs, 
dp  pn^venir  en  un  mot  par  toute  sorte  de  moyens  It-s  utii^estions  rùpha- 
liqueit.  Jo  pen.'M*  ausjiiî  que  le  régime  alimentaire  doit  être  des  plua 
s^vèrers,  iinaIi)(;uL-  à  i^lui  que  l'on  prescrit  dans  la  couperose.  (\'uir  Tmi' 
Inaent  de  la  miiffrou.  )Hiur  plus  do  détails.) 

Je  prfscris  assez  souvient  dnns  ces  cas  rergotint!,  la  belladone,  la  qni- 
■be,  la  digitale,  rtianianielis  virginica,  l'aconit,  soit  en  pilulvs,  soit  ti» 
leîntnre  ouus  forme  de  gouttes  :  par  exemple  les  pilules  suivantes  : 


Eri^tine.  .   . 
Cblorhyilrale  df:  (|iniiiii<> 
nxtrail  ilir  lielln<lonc.    . 
Kxlrnil  ilv  K'^iilinnr.   . 
Rxnipicnl  el  fjIfct-riiK    . 


An  S  cootigr. 

I  nilligr. 
S  cenligr. 
Q.s. 


Pour  wwf  pilule.  De  i  i  ^  par  Jour  ae^iU  les  rtpat. 

En  somme,  dans  tes  ea»  à  puussées  congestives  intenses,  i'attaclio  uue 
W^  grande  importiin<»!  i  un  ti-aitemeut  interne  approprié.  C'est  ainsi 
que  It^  Itob  dépuratif  de  Devergie  administré  A  la  dosv.  de  V  ii  S  cuilleK-4>s 
à  «ou|ic  par  jour,  combiné  avec  dps  pilules  aloétiques  et  avec  les  bains 
de  pieds  cbands  au  gros  sel,  m'a  donné  quelques  résultais  dans  un 
Ms  d'éryllième  centrifuge  rebelle  à  poussées  couf;estives  fort  intenses. 

Lorsque  l'élénieul  coogeslif  trst  moins  maniué,  je  donne,  quand  les 
maladtts  fieuvenl  le  supporter,  l'iirséniatu  de  soude  à  la  dose  de  5  &  10  miU 
ligrammes  par  jour,  ]),ir  périodes  de  deux  ou  trois  mois  avec  des  inler- 
miles  de  reixis.  Sans  faire  de  l'arsenic,  comme  llutcliinsou.  le  spécifique 
|Mr  (ixcellcuce  des  dermatoses  que  uous  étudions,  je  crois  que  dans  l>ejiu- 
«oup  de  casson  emploi  est  d'une  grande  utilité. 

2*  Lintis  ^.HrniËM^TKUx  nxE.  —  Le  traitement  interne  du  lupus  érytliéma- 
teaxfixe  e-st  idcutitpie  ;iu  traitement  du  lupus  vul^'aire  :  lorsque  lu  malade 
ni  manîfestemeul  strumeux,   je  pre^ris  l'iiuite  de  (oie  de   morue.   In 


ci'c-OBolc,  les  iiKlurcs,  lois  que  le  sirop  iodo-UiDDiquc,  le  sirop  d'ioUurc  d« 
[er,  au  dH  raifort  iudé,  riodure  d'aïuidun  que  recommande  Mac  Call 
Ariil<>r!)oi).  ie  combaU  r»némie  par  les  lootques.  le  quinquina,  le  (er, 
rhytIruUiércipif.  L'iodoloniie  autrefois  tj-te  vanlé  coutre  le  lupus  t-rytlit-- 
mateux,  n'a  pas  duiioé  ce  que  l'un  atteudail  de  lui.  Il  eu  a  été  du  même  de 
l'acMi-  pliénique  et  de  l'iodur^  de  potiii>sium. 

Tmilfmeni  local.  —  I.  It'RmiÈKi!  cBirrBtFLSE. 

a.  To}'iqnrs  et  (yiufliqwn.  ~—  Daos  les  formes  i>miiicminvut  conRestives 
de  l'ÉryUittme  eentriiuge,  et  daus  li!S  pouKséesi  iDilammatoires  siiraJii;u<>t4 
qui  9«  produiiwDt  parfois  à  certaîues  périodes  de  cette  adectino,  oo  ne  peut 
gu*ru  iitsliluor  d'i-mbk-v  un  traitement  local  ri>ollemonl  vucrgiquc.  Ou  a 
reoiurs  au  tmitemnut  iaternt!  découge^tinnnant  qun  nous  avons  pK^cé- 
demmenl  indique,  et  ou  se  couteute  de  faire  lucalcmcut  des  lotions  à  l'eau 
bouillie  tiMe  pure  ou  Iioriqut-c,  des  applicatious  de  cataplasmes  de  férule 
de  pomme  de  terre,  d'axonge  Iratcbe,  de  cold-cream,  de  vaselioe  ou  de 
glyt'éroU'f  d'auiidou. 

A  mesure  que  rinflammatioa  se  disiùpe,  ou  a  recours  aux  divers 
titpiqufs  que  nous  niions  énuniérer  en  i^mmeuçant  par  employer  les  plus 
fiiibk-s  :  pornmadi.'^  à  l'oxyde  de  ziitc  plus  uu  moins  salicylèes,  pommades 
à  la  résorcine,  au  tmphtol.  à  l'acide  pyro^allique.  etc. 

Dans  les  formes  communes  de  IVryllièmc  centrifuge,  dans  celles  qui  ue 
fi'acrompujçuetit  d'aucune  n-acltou  iodammatoiro  vive,  le  topique  qui  m*a 
toujours  paru  b^  plus  rlTlrare,  le  pluit  constant  dans  ses  effets  cumtifs, 
c'est  sans  nucnu  doute  le  savou  noir  de  cuisine. 

Pour  s'en  servir  d'une  manière  ellieace,  il  faut  le  faire  débarrasser  de 
ses  impuretés,  puis  on  le  délaie  dans  un  peu  d'esprit-de-vin  ou  d'alcool 
campliré,  de  manière  &  le  rendre  maninble  ;  on  l'étalé  ensuite  sur  un 
morceau  de  llanetle  tai1l6  sur  le  palrou  de  la  partie  malade,  mais  uu  peu 
plus  grand  pour  que  les  bords  de  la  lésion  soient  bien  recouverts.  La 
coucbe  de  savon  doit  iivolr  environ  l'épaisseur  du  dos  d'une  lame  de  cou- 
teau. On  applique  l'cmplàtre  ainsi  fait  pendant  toute  la  nuit;  ou  l'enlÈTe 
le  lendemiiiu  malin,  on  savonn»  à  l'eau  chaude.  Si  le  malade  est  obligé  de 
vaqm'i'  à  SOS  occupations  journalières,  ou  applique  |>eudaut  le  jour  une 
pommade  ù  l'acide  salicyliquc,  Â  la  résurcine  et  A  l'acide  lactique  ;  par 
exemple  : 

Acide  salicylJqiie SO  r^nligr, 

Acid«  lactfqur- 50     — 

Résorcioe  ,,.........,        7S      — 

Oxyde  de  tint S  grammes. 

Vaaclinu  pure  ....   - 17        — 

M.  ».  a. 


LUrUS  ËRTTHËUiTCt'X 


UI 


ou  recommouce  le  BOir  Um  applicalious  d'emplAlrM  dv  savon  nnjr  juM]u'A 
re  que  la  partie  nuilad?  soit  roiige,  tendue,  luniéllt'^,  douloureuse,  en  uu 
mol  (iirl  enflaiiiiii'^'.  Ce  rvsullat  est  <|ue)r[uefitis  uMi'uti  par  une  seule 
iipplicatiuu  lort  courte  d'c-inpUlre.  Parfuir^.  au  (!utitr»îiv,  il  (aut  plusieurs 
appUcatiaos  snocessires.  Si  le  malade  n'a  pas  d'occupalious,  on  (att  ces 
K  applicalious  matin  et  «oir  et  l'inflaminaliou  ne  produit  aluK  avec  la  pins 
"  gratuli;  rapiditù. 

Dès  que  l'in-italion  i>sl  ^uifisaute,  et  plus  elle  e»t  forte  (san»  production 
«I'e-4carre)  mieux  rela  vaut,  on  cesse  le  savon  noir,  un  calme  par  dus 
topique»  ruiollicuts  r[uelcuaques,  vaiieliae.  culd-cream.  axon^e  fraiclie 
surlnut,  (-atapta^mi^,  puis  vaseline  borii[UH>,  |)omii)adc  A  l'acide  iuilicy- 
lique  et  à  la  résorclne,  etc..  Quand  le«  t<^ument«  ont  repris  leur  pliysio 
iioniiu  liiil)iluelli.-,  ou  rrcommence  les  applications  d'emplâtn»  de  savon 
Doir,  t-l  ainsi  de  suite. 

Ia  pommade  it  l'acide  salicylique,  lactique  et  réâorcine  dont  nous  avon» 

douoû  plus  haut  la  lunnule  nous  u  |»aru  assez  cflicace,  mais  il  u'e^  pas 

rare  que  le  malade  ue  pui.414  pas  la  t>upporter  ;  ou  la  ^lunplac<^  alors  par 

une  autre  des  pommades  calmaules  que  uou«  avons  i-numi:n>c8,  en  parti* 

miter  par  de  la  iwmmade  à  l'oxyde  de  zinc  au  dixième  ou  au  vini^tième. 

Ili^bra  a  prêcoui-'u'  les  badigeon nn^pi>  avec  une  solution  de  potasiie  cans- 

U{)ue  au  lier^  ju^iqu'à  i-e  qu'il  se  (orme  une  escarre  blanche  qui  s«  détache 

Imij  h  cinq  jours  aprfts.  M.  I^iller  emploie  celte  solution  au  vingtième. 

I>ani4  la  grande  majoril^  de^  ca»,  il  s«  produit  une  réelli;-  ami^lioralîon  à 

'«  suite  df^  deux  ou  trois  premières  séries  d'appliraltons  de  savon  noir. 

fM{e  substance  peut  continuer  ensuite  A  bien  agir,  et  dan»  ce  cas  on  doit 

pc^rsi'vérer  dans  son  emploi  jusqu'it  dî^parilion  complète  du  lupus.  Mais  11 

Trivr  lorl  souvent  qu'après  vingt  jours  ou  uu  mois  d'action  nielle,  l'em- 

ptAlre  de  savon  noir  ne   pnMiuise  plus  aucun  résultat  notable  ;   parfois 

'"'^oie  d^s  le  début  il  est  mal  toléré,  et  au  lieu  de  donner  des  amt^lioratioas 

U  sf^niMc  ai-liver  l'extension  de  la  maladie.  U  tant  dans  ces  cas  changer 

™**tt»êdiatement  de  mi-lbode  thérapeutii|ue. 

A  cuti  du  savon  noir  comme  eflicacUé  nous  rangeons  ]es  acides  salicy- 
"lUn  et  pyrii;ta)lii|ue.  Nous  les  employons  preM|ue  toujours  combinés, 
'  Bcide  salicylique  un  vingtième,  l'acide  pyrogallique  au  dixième  dans 
^^*>n  |iQmmade,  une  trnnmaticinc,  un  coUodiou  oti  un  emplAIre.  La  pnm- 
''*'*<le  ïalicyli!«  pyrogallèe  reuterniaut  I  (gramme  d'acide  salicylique,  et 
~  Sramucs  d'acide  pyrogallique  pour  iU  grammes  de  vaseline  pure,  est 
"  ^i^ioaire  fort  bien  sup|>orlèe,  et  elle  donne  souvent  du  bons  résultats: 
^^  peut  y  ajouter  un  peu  d'acide  lactique  pour  eu  au){nienler  l'enicacilé. 
'"  'a  (ajs  parfois  alteruer  avec  la  pommade  à  la  résorciue  (voir  ci-dessus)  ; 
**  l'apjdique  la  nuil,  el  la  pommade  à  la  résorciue  le  jour. 


l/»  TAAITEHEST  DES  UAUOIES  bB  U  PEAD 

Lo  collodion  «ilicylé  pyrogallé  est  très  tuci^qno  :  (1  donne  dee  ann'-lii»- 
rations  considérJihlt^s  dans  les  varii^lés  psoriasiformes.  Il  a  deux  inconV^ 
nioi)!^  :  il  €»t  :it«.^r/  dmiloiiretix  et  je  n'ai  pii-re  pu  le  reiidn'  plus  toléruhl» 
vu  y  .ijuutiint  di-  In  i-oeoiine,  de  la  niorpliicie,  de  In  crï-usoU-,  eU-...  :  d'nulre 
part,  il  dniiiii>  aux  té^timputs  une  iMiloratioo  noirâtre  ou  hniDàtre  di's  pliJ'< 
L-vidcuti^s.  Il  ^cit  dans  queli[ue»  ci^  av«c  n^seï  d'iittCDsilt^  pour  dounor  lieu 
A  des  suppuraliuuK  ot  à  de»  rîiuctiuus  luflanimaïuiros  <M>ui)idOrables  :  aussi 
doit-on  toujours  en  surveiller  l'emplui. 

L'enipldlrc  »;ilicyli-  pyrogall^  me  parait  pn!t[i!'rablo  iiu  oolludtoa,  mais  il 
«si  fort  dinicile  â  bien  (Hl>ric|uer.  Il  ne  faut  jus  que  le  phurni.irien  se  con- 
tente de  saupoudrer  l'emplillre  avec  de  l'acide;  î)  faut  qu'il  l'incorpore  à 
\h  luas^,  et  <!e]mudaut  qu'il  ne  le  soumette  pas  à  une  haute  Ivrapt^ralure, 
qui  le  décomposerait.  ï^tn  action  est  as^ez  variable  suivant  leis  rtas.  ||  esl 
des  malade»^  «jui  ne  peuvent  le  tolérer,  et  cbe/  lesquels  il  donne  iniiuùdia- 
leroeut  do  nouvelle»  p<mss£-cs. 

Parmi  les  autres  topiques  utiles,  citons  :  l'acide  phénique,  l'acide  clilur- 
bydrique.  l'acide  chromique,  substances  que  l'ou  applique  avec  le  plus 
graud  soin  au  moyeu  d'un  piueeau  sur  leii.  points  malades,  l'avide  pyroli- 
goeux,  l'acide  acétique  et  le  vinaijire  que  l'on  mélange  à  du  jaune  d'œat 
cm  ou  cuil,  de  façon  à  avoir  soit  un  liquide,  8oit  une  pAtc  dout  ou  gradue 
la  (orre  suivant  la  st-iisibililê  du  sujet  (voir  mon  travail  du  1881!},  l'huile 
de  esde,  l'huile  de  bouleau,  Thnile  de  bf^lre,  l'huile  de  noix  d'acajou,  la 
chrysarobiue,  l'authrarobinc.  les  vésicaloires  volants,  la  teinture  d'iode 
pure,  l'iode  caustique  de  Hardy, 

Eau  dislUlée 30  gramnits. 

loiiurc  de  potosiiuro  ...       ...         S       — 

Iode  métallique .      :i  &  t       — 

Ifiglycérolé  caustique  de  Kichler  : 

Glycérine 10  gramme». 

luiiure  lie  p4it:iitxtuiii t  .       , 

Iode , j  ~ 

M.  t.  a. 


■^On  fait  deux  (ois  par  jour  avec  celte  dernière  préparation  des  badigeou- 
Sàges  des  surlaces  malades  pendant  quatre  ou  cinq  juur^,  et  ou  recouvre 
avec  une  feuille- de  mutta-perclia.  On  obtient  ainsi  une  inflammation  asset 
vive  et  parfois  des  améliorations  notables):  l'ammoniaque  liquide,  le  per- 
chlorure  de  fer  eu  tiadi^eouua)^s  n';pé(és,  l'acétate  de  soude  au  vingtième 
en  applications  au  moyeu  de  compresses  recouvertes  de  taflclas  t;oinmé. 
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sa 


l(>  nitrate  d'argent,  le  cfalomre   de  linc,  le  sulfate  de  ziuc  mtnbiuè  nu 
tiullit4^  dv  (wlassede  la  inaaière  suivante: 


SullUe  d«  |>oi45»<- 
Ean  de  r<is«.  . 
Alcooli  W"  .  . 


4a    I  p-.  80 

130  çramttKS. 
10        ~ 


ïtau*  les  forme*  plus  iDlîl(rv4>s.  plus  profondes,  peu  couitmUvm,  qui  w 
ni|iprai'lieul  des  lupus  ërytbi!iuatcux  lixes.  on  pourra  nus^î  se  .servir  de 
facîde  Indique  que  JnmieJUMi  conseille  d'appliquer  peiidnat  quinte  iniDuLes 
(nviroQ  avec  de  l'ouate  hydrophile,  après  avoir  badigeonné  la  périphérie 
itk:  de  la  lanuline  ;  puis  il  iave  Dt  pause  avec  de  la  mousseline  de  linc  et 
dlchlliyol  (formule  d'L'ana<;  on  pourra  t^lemcut  employer  les  pâtes 
arsenicales  (voir  Lupus  rulyaire).  l'élhjrlate  de  soude  qui.  d'après  beaucoup 
d'aulnur;^  t'iraugers,  dnonerail  d'excellents  résultats,  les  pommades  mer- 
ruricllf»  ei  en  particulier  la  préparation  suivante  : 


AUlVffC.    .    .    . 
loduM  de  potassium. 
Biiodnre  d'bjrdrargrre 


M  grammes. 
Ogr.  50 
0       30 


(doiA  hier  OU  quadrupler  les  doses  au  besoia),  enfla  l'emplâtre  de  Vlgo  et 
*■■*•»  |>làtrc  rouBC  de  M.  le  IT  K.  Vidal.  (Voir  Entpldim.) 

Il  iaut  bien  se  déBer  de  ces  divprs  prooïdvs  et  ne  les  employer  qu'avec 
****^  actire  surveillance.  Comme  nous  l'avons  dit  en  cflet,  â  propos 
"^  «=«rlfliu*  d'entre  eux,  ils  peuvent  («rt  bien  ne  pas  être  iuofleusifs  et 
P^^ovnquep  l'estensiun  du  mal  et  même  des  poussées  innammatoires 
'"li^'Iles.  Rien  de  plus  vartaWe  que  leur  action  suivaut  les  sujets,  et  chez 
**tt  rtiôme  sujet  suivant  la  période  de  l'afleclion  et  l'étal  d'inûammation 
P'«ia  nu  luuius  marqué  des  téguments.  L'érylhème  oentrilugeest  nue  des 

^^diex  cutanées  dont  le  traitement  demando  le  plus  de  coupd'csil  el 

expérience. 

*>.  iiftkottn  ain^lantei.  —  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  employer 
'*v^c  t>t>aucoup  de  suçote  le  raclage  dans  la  pluftart  des  cas  d'érytb^e 
"^mrilugiî. 

l*ar  contre  les  tarifications  linéaires  quadrillées  rendent  parfois  de  fort 
^''^nds services.  On  doit  leiî  pratiquer  d'après  le«  principes  que  nous  avons 
''^Pusès  an  cliupitre  du  tupus  rutijairf.  Les  incisions  déliasseront  de 
*ï**»'l(|ues  millimètres  les  bords  de  la  ni-oplasîe  ;  comme  pruloodeur,  elle» 
"^^viDuL  s'am>ti'r  aux  limites  du  mal.  D'autre  part,  elles  »eronl  aussi 
^^'^'^eti  que  pussihle  :  il  faut  qu'il  y  ait  à  peine  1  millimètre  de  distaocc 
■Musi»  u  uk  nuii.  r  Cnn.  31 
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entre  chaque  hachure,  moi»»  si  c'est  (>0!<sil)le.  l'Ius  ou  divisera  et  l'on 
i-wliviîWra  les  vaisseaux  dermiques,  plus  l'amélioratiOD  sera  rapide. 

D'aprùs  ce  qui  précùdt;,  uu  voil  quL-,  dans  les  formes  pur«meut  «ronges- 
tires  et  aberrantes,  les  scarifications  doivent  £lrc  supernciellcs  et  très 
rapprochées  l'une  de  l'iiiitre  :  il  en  eslde  même  dans  les  formes  coupero- 
siques,  quoiqu'il  soil  parfois  nécessaire  dans  celles-ci  d'aller  jusqu'à  3  et 
3  millimètres  de  profoadcur. 

Dans  les  formes  qui  iulillrent  plus  profundëmfut  les  tissus  et  qui  se 
rapprochent  des  lupus  érylhémateux  fixes,  les  incisions  seront  au  con- 
traire protoudi-s,  courtes  cl  toujours  fort  serrées- 

Les  scarifications  devront  être  répétées  tous  les  sept  ou  huit  jours. 

Si  ce  proct^d^,  loin  d'arrôter  la  marche  exlenaive  du  mal,  augmente  le 
proc«s«us  iullaïuuialoire,  ce  qui  arrive  parfois,  il  faut  inimédiatenieul 
l'ahaiidanner. 

Lorsque  c'est  possible,  il  e^it  bon  de  faire  après  la  séance  des  lotions  de 
liqueur  de  vau  Swieteu,  des  applications  de  compresses  imbibées  de  celte 
solution;  dès  le  lendemain  on  panse  avec  de  l'emplâtre  de  Vigo,  ou,  si  le 
malade  ne  peut  le  tolérer,  de  l'emplâtre  rouge  de  .M.  le  IV  K.  Vidal. 

Mais  il  arrive  fort  sou  veut  que  ces  topiques  sont  beaucoup  trop  irritants 
et  doiiueut  des  poussées  nouvelles  :  aussi  ue  doit-on  procéder  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  et  tinter  d'abord  la  susceptibilité  du  sujet.  Si,  après 
plusieurs  tenUilives,  on  voit  qu'il  ne  peut  supporter  les  prûparations  mer- 
curielles,  ou  se  coutL-utera  de  prescrive  des  pulvùrisatious  ùmollieute.s 
ou  boriquées,  des  lavages  à  l'eau  de  camomille  pure  ou  boriquée,  des 
applications  de  cold-cream.  d'axonge  fraîche,  de  vaseline  pure,  etc...  et, 
dès  qu'il  les  tolérera,  des  pommades  à  t'ucide  borique,  salicylique,  à  la 
résnrcine,  etc..  {Voir  les  formules  ci-dessus.) 

Dans  les  cas  d'érylhème  centrifuge  fort  étendu,  on  peut  se  servir  du 
«cariricateur  multiple  de  Ilalmanno-SquirG:  mais  d'une  manière  géoérale 
je  crois  qu'il  vaut  toujours  mieux,  quand  c'est  possible,  faire  des  scartlï- 
calions  intelligentes,  à  la  profondeur  voulue  avec  le  scariltcateur  &  une 
seule  lame. 


c.  Cautérinatiotu  au  fer  ixmçe.  ~  On  ne  doit  se  servir  du  thermocautère 
ou  de  l'éleclrocautère  (voir  article  Laptts  culgaire)  qu'avec  les  plus  grands 
ménagements  dans  l'ér^'Uième  centrifuge.  Nous  ne  croyons  cette  mé- 
thode indiquée  que  dans  bien  peu  de  cas,  lorsque  tous  les  autres  pro- 
cédés ont  échoué,  et  qu'il  s'agit  de  formes  relativement  peu  extcnsives 
et  profondes  se  rapprochaul  beaucoup  des  lupus  érythémateux  fixes.  1^9 
cautérisations  seront  faites  avec  le  plus  grand  soin,  aussi  superficielles 
que  ce  sera  possible,  k  la  condition  toutefois  que  l'opération  soit  réelle- 


LnPUS  ÉUTTHÊMATKUX 


M 


«ûlfDl  Aus-sj  rn|>proi;hées  les  imes  tl«e  autres  que  possible.  KWes  scroiil 
«Juuc  très  courtes,  très  profoDites,  très  serrées. 

Les  tininR  roosécutils  à  l'up/Talidn  Hvmul  lu:^  iiiÉ^tnes  i|iio  dons  l«  lupus 
-vulgaire  :  on  (ern  de»  puhvrisatious  pt  de»  lotiniis  à  la  li([ui]ur  dv  van 
Swictcn,  dos  apidications  de  compresses  imbibée^  de  crtUe  snlulinn,  et, 
dés  le  leudcmaiu,  uu  dtts  le  •ioir  aiftniL'  dans  le»  bis  tout  à  lait  torpiilOH,  ou 
3i|i|ili)]uera  de  l'pmplAtrP  do  Vif^n,  et,  s'il  n'i'st  pas  loléiVï,  dv  l'empldlro 
ruu|ic  lunuulo  Vidal.  0'i^i>'  niticle  /.Hffiu  rulgnin:) 


h.  Caiilèrinilhm  au  fer  raugf.  —  On  iip  peut  guôrp  se  servir  conlre  le 
lupus  t'rylht-uinli'ux  lixo  dii  caulère  actuel  dont  l'aclioii  esl  par  trop  bru- 
tale. 

il  est  hien  prélt^raMo  dVniployer  le  therniucHult>re  l'aquclin  et  surtout 
le  galvau(M.-aultnj  cl  Ics^  grilles  de  M-  le  U'  K.  Ilesnier.  I.P  (irineipe  est  loii- 
jours  le  m^rau  :  U  [aut  dt^pass4?r  eu  surface  les  limites  de  lit  néuplasie  jtuur 
«D  prévenir  l'extension,  el  il  faut  ea  profondeur  arriver  jusqu'à  ses  dcr- 
xilérea  limitas.  (l*our  tous  les  déliuls,  nous  renvoyons  au  t.Hpm  tubereu- 

Un  se  servira  des  uiôuies  pansements  que  dans  celte  deruii>re  afTection. 

f>aus  Ie<<  lupus  érytli^maleux  lixes  profonds,  ou  bien  dan!>  les  lupus 
^rïtlK^tDato-aeiiùiques,  la  eaulûrisaliun  au  i^alvauocîiutùre  donne  d'exceU 
lenls  résullats.  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  qu'elle  laisse  après  elle 
des  cicalrires  d^prim<>es  ld»nr)i.''itres  qui  tendent  il  est  vrai  à  s'eflacer  peu 
à  peu  el  à  paraître  bien  moins  visibles,  mais  qui  sont  en  tons  c^is  infé- 
rieures eomme  qualité  aux  cicatrict^s  que  laissent  les  lupus  érylliéniateux 
k,rail68  par  les  scanfications  ou  )tar  les  divers  topiques  que  nous  allons 
^oumt'^rrT. 

M.  le  !>'  K.  Desuier  combine  parfois  dans  une  large  mesure  les  caulérisa- 
t.rousau  nitrate  d'nrgeul  avec  la  cauti^risation  ignée.  Pendant  la  période 
«le  cicalrisation  des  plaies  priMluiles  par  les  bnllures.  il  jtasse  le  crayon  de 
ditrali^  d'argent  puis  le  crayon  de  zinc  sur  tes  points  opérés. 

c-  CaHStitfHf*.  -  Ia'8  caustiques  Ic^  plus  «Ifieaccs  contre  les  lupus  éry- 
t-liéinnleux  fixes  sont  ceux  que  nous  étudions  ù  propos  du  tupus  vulgaire. 
E>niis  |e.s  formes  relalivemeut  superficielles  qui  se  rappi-ocheul  dos  £ry- 
U]6nie«  centrifuges,  nous  cuuseilluns  beaucoup  do  recourir  au  savon  nuir 
^n  emplâtres  (voir  Krylh?mf  cfHtrifuffe),  puis  aux  emplâtres  ou  aux  collo- 
dtuu»  pyr<^al|és  salicylés,  è  la  clirysarubine,  eulln  aux  cautéri^tiuns  -^ 
l'acide  lactique  el  aux  pansements  ultérieurs,  une  (nls  l'eflet  caustique 

Ero<Iuil,  avec  notre  pommade  à  la  résorcine,  à  l'acide  lactique  el  à  l'acido 
ilicylique.  (Voir  Erythime  centrifuge,) 
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ainsi  beaucoup  les  t^iouH  que  l'ou  devra  aUa(|Uer  par  il'«ulres  pru 
plus4;ucr(tû|ue«. 

Lorsque  le  Mivmi  noir  a  épuisa  son  action,  nn  peut  recourir  aux  aiit 
causli(]Ui-s  edicaci:^,  aetdf  pyrugallitiut*.  acide  sulicylique,  acide  plivuiiiu 
acide  iicùtique,  éUiylalc  de  sotidt;,  emplâtre  île  Vigo.  elv...  Mais  et  l'in- 
liltralinn  Pst  assez,  proloiide,  ta  conRi'Mion  tive,  si  l'êryth^nm  reiilrifpp 
pnrall'étrv  assez  ri-bcllt'  à  l'actiou  des  eaustiques,  il  vaut  iiiieti\  praltijUir 
une  série  de  deux  à  cinq  séances  de  scarillcatiun!;. 

Ce  ne  sera  que  lori^iue  tous  les  moyens  auront  t^clinuô  que  I'imi  atn 
aulori)^  à  laiie  des  oaulérisaliuus  î^qc'bs  avec  le  plus  grand  soin  sur  li-> 
points  les  piiiH  iulUtriis  et  dans  les  cas  nii  il  n'y  a  pas  une  extension  rapide- 


II. — Lupus  ÉBïTiif:sL4TEL-x  nxE. 

Le  traitenii'nt  lora1  du  lupus  érythémateuic  fixe  est  presqne  id 
au  trniteiiieiit  du  lupus  vulgaire  :  au^i  rcu voyons-nous  à  cecliapitrejoiar 
presque  tous  les  dcJ'taiU. 

H.  Uéllimles  saniflanti'ii. 

Ritriiise.  —  Le  rviW(j</c  avec  les  curettes  tranchantes  donne  d'assetlNi» 
résult^ils  dans  l'iierijês  crétacé  de  bevergïe  et  dans  les  autres  varirlil«  < 
lupus  érythémalr<ux  fixes  qui  ne  reposent  pas  sur  une  tuliltralltw  tnf 
profonde  du  derme.  0»  fait  eusuile  des  (taiisemeuls  nntis«plii|ues,  et  lu 
dirige  la  cicatrisation  par  des  cautérisations  au   uilrale  d'argeol  M- 
fV  K.  Hesnier  racle  assez  superiicielleniept  les  pliii|ues  malades,  puifi 
les  cautérise  iniuié<(iatenieul  après  avec  do  l'acide  lactique  pur.  ljiu«i<'^ 
■  raclage  est  pratiqué  avec  beaucoup  de  soin,  et  t[Ue  l'un  ue  va  ]MsI 
profondément,  les  cicatrices  ne  sont  pas  Irfte  apparentes. 

ScarlUcBilo»..  —  Les  scarillcalions  linéaires  quadrillées  sont  utMrl 
inélliodv  d«  trailemeut  du  lupus  érythémateux  lixe.tVoir,  pour  lestMilb 
l'urliclc /.i(;iu«  ra/yrtirr.)  Les  incisions  doivent  dépasser  de  quelques 
iimtitres  les  bords  de  la  w^plasie;  comme   profondeur,  elles  ilon 
atteindre  légitimités:  ilu  mal.  On  voit  donc  que  dans  la  plupart  des  < 
il«i  lupus  érylhémateux  lises,  dans  l'herpès  civlucéet  dans  le  lnp«*ôr]I*''^ 
mnto-tulierculeux,  les  incisions  devront  être  lré&  proloudes,  et  \Koii 
parfois  jusqu'à  4,  5,  6  milliuiéU-L-s  et  nii^me  davantiige.  C'est  une  albin  ' 
tact  et  U'Iiubitude  ;  mais  il  est  certain  que  te  lupus  érylbùmateiu  lUr^ 
l'une  des  dermatoses  les  plus  dKticiles  i  traiter  par  les  scarilicaU**  ' 
certains  des  mécomptes  attribués  à  ce  procédé  ne  doivent  être  imp 
quïi  la  favon  dont  il  a  élé  appliqué. 

Il  faut  de  plus,  et  ceci  est  encore  de  toute  importance,  que  les  iDctà***] 
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it  aussi  rapprochûes  les  unes  des  aiilret*  que  possible.  KIW^roiiL 
^onc  trfts  courtes,  tnVs  profondes,  Lrfes  serriws. 

Le»  soins  con^^utlls  A  rapi''mlioii  Nemut  It'S  ni^iiifs  i|ui>  «laiiK  Ii<  lupiin 
-«^iKairp  :  un  iera  àcs  pulvérisitliuus  vt  des  lotiou»  à  >a  liqueur  de  van 
fSwieUrn,  de$  applications  de  compreKsos  imbibées  de  culte  sululion,  et, 
^''-<<  le  lendemain,  ou  t\i^  le  i^nir  im'nifl  d»nK  les  cas  tout  A  tait  torpidni,  nn 
gm  lipliqaera  de  l'emplàlre  de  Vi;^.  t-t,  n'W  u'e^t  pas  toléré,  de  l'emplAli-o 
jrou^e  formule  Vidal.  (Voi''  hHjcIo  l.upu-i  rulgairr.) 

Il,  Ciiut^rimliom  ou  frr  rongw  —  Ou   ne  [wiit  pu^re  se  servir  contre  le 
j  ftjpus  ^rytliéniiilenx  lixe  du  cautère  actuel  duul  l'action  est  i»ir  trop  bru- 

Il  DBt  bien  ptvt^Tuble  dVmpInycr  le  lliennocjiulJTe  Paqiielîn  et  ■«tirtotil 
1^  galvauœaultSre  et  les  grilles  de  M.  le  U'  K.  liosnier,  l,e  principe  est  tou- 
jours le  même  :  il  faut  d^passor  en  surface  les  limites  de  In  nëoplasio  pour 
t^ta  prùvenir  l'exleusion,  et  il  faut  en  profondeur  arriver  jusqu'à  ses  der- 
nit'rcs  limites.  (Pour  tous  les  détails,  nous  renvoyons  au  Lupus  luJ/trcH- 

On  M)  servira  des  nidmes  piiusenients  «jue  dans  cette  dernière  alTcction. 
Itans  les  lupus  (yryltiéiiialGux   lixes  profonds,  ou  bit^n  dans  les  lupus 
Kfyllièmato-acni^iques,  la  rauteri^ilion  au  galvanocautftre  donne  d'excel- 
lents r^sulUitH.  11  uc  faut  pas  oublier  ccjieudant  qu'elle  laisse  aprfes  elle 
«les  ciciitrires  déprimées  blanchâtres  f|nî  lend<>nt  il  est  vrai  ii  s'elUcef-^teti 
&   peu  et  à  paraître  bien  moins  visibles,  mais  qui  sont  en  lous  cas  iufé- 
fi  taures  comme  ijualitil*  aux  cicatrices  que  laissent  les  lupus  ^rytb^mateux 
it*aitès  par  les  scarifications  ou  par  !<-s  divers  topiques  que  nous  allons 
^owBit^rer. 

M.  le  It'  Ë.  Bcsuîer  combine  parfois  dans  une  large  mesure  les  cautérisa- 
L^onsau  nitrate  d'ai^ent  avec  la  cautérisation  i};née.  Pendant  la  période 
«*•  ciratrii^tinn  des  plaies  produites  par  les  bnllures,  il  passe  le  crajrou  de 
'^■t.nile  d'ariji-nl  puis  le  crayou  *lu  tiuc  sur  \v»  (Hiiuls  opérés. 


c.  Van.uîtjuet.  —  Les  caustiques  les  plus  efficaces  contre  les  lupus  ory- 
'"*iBaleux  tlxcs  sont  ceux  i|UL-  nous  étudions  à  proposdu  lupim  vulgaire. 
'^ads  le«  formes  relativement  superficielles  qui  se  rapprochent  dos  éry- 
*-«*«^i»rarp.ntrifuftes,  nous  conseillons  beaucoup  de  recourir  au  savon  noir 
***'  faiplAIres  (voir  Enfffihnt  cnitrifHge).  puis  aux  uwplillres  ou  aux  collo- 
*''itiu«  pyrogallés  salicylés,  A  la  cbrysarobine,  enfin  aux  cautérisations  à 
4ciil«  lactique  et  aux  pansements  ultérieurs,  une  lois  l'eflet  caustique 
ï**"«v!uil,  avec  notre  iMiinmade  à  lu  résorcine,  à  l'acide  lactique  et  à  l'acide 
**Iiqlii[uo.  (Voir  Eri/lhème  centrifuge.) 
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Dans  le  lupus  ùrytbémateux  des  lèvres,  les  cautéris; 
tiqDf!.  k  racidt!  phéuique,  etc.,  dooaeut  dVxcclleulii  r 
e«t  bon  de  pratiquer  ime  légère  scartlic»Uon  avant  (1'»  , 
liqueâ. 

Uarciii;  a  sitrvnit  (iuaku  o?i  a  a  THAirhit  r»  cas  uë  Lcrit;  Ë 
—  Jb  répéterai  i\  propos  des  lupus  (TythêmalRux  fixes  ci 
à  propos  du  lupus  vul}:airc  «t  des  ^rylhénies  c«ulrifuges  : 
seule  iiiùthudv  df  tritUt'niL-iit  i|ui  puisse  èLn^  r«cuiam<md<^i' 
toutes  \c.ii  autres;  il  faul  savoir  l(.>->  varier  suivaul  les  aajf 
moments. 

Dans  In  plupart  des  cns.  mais  «urluut  lorsque  la  It'-sioa  l'^ 
ou  doit  ttiisayer  tout  d'abord  des  applications  du  caustigb 
emplfîtres  à  l'acide  salirylique,  pyrogallique,  <i  la  résorei' 
l'iicide  ctirysoplianique,  emplâtres  de  Vigo,  eautérisatious  à  I 
à  l'acide  phciiiquc.  à  l'acide  acétique,  etc.  Si  ces  divers  pro 
sisscut  p:<s.  rrn  a  recours  soit  aux  scarifications  linéaires  qt 
aux  cautérisations  ignées. 

Le»  raulérisaliuits  if^iiées  sont  lieauooup  plus  faciles  à  fain 
paru  convcuir  dans  uu  bieu  plus  grand  [iDinbre  docasrjue 
lions. 

Celles-ci  doivent  ^Ire  pourtaitt  recommandées  toutes  les  fois 
obligé  avec  la  cautérisation  dp  tro[i  diitruire  et  en  des  répétons 
reiitL's,  toutes  les  fois  é^alenient  que  le  malade  a  trop  de  tfiad 
moT  du  tissu  kéloïdien. 

DariK  les  lupus  érytbémnteux  fixi-^  des  lèvres,  In  scariHcalioi 
doiitic  d'exci'lleuls  rcsullaU  :  \v.  uie  suis  Lieu  trouvé  de  la  toml 
des  applications  d'acide  lacti(iue  à  moitié  et  au  tiers,  surtout  1 
lupus  envahissiiil  la  fnre  muqueuse. 

Quclb-  que  soit  d'ailleurs  la  méthode  que  l'on  adopte,  il  faut  bi 
qu'il  faut  l'abandonner  lorsqu'ou  s'aperçoit  qu'elle  ne  produit  pi 
Utile. 


LYMPHADÉNIE  CUTANÉE.  —  Voir  Jfi/«<*(»/biij/o»de. 


LYMPBANGIECTASÏES  CDTAHÉES.  -  VARICES  LYMPHATIQUE, 
MIQUES. 

Ces  lésions  sont  surtout  du  domaine  de  la  chirurgie.  .MM.  K.  Besa 
A.  UuyoQ  les  divisent  eu  :  a,  Lifruphangieclafies  irriintim  uigtût  ri 
délies  qui  <ionl  des  plus  rares  et  peu  connues  ;  h.  tijmphtingifctaiin 
lites  fhfoniquex  profondes  qu'i  siÈgeut  surtout  aux  membres  întùricnn 
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LTUPHAMGIOnA  TUBEROSUH  HDLTIPLEX. 

K/nipiAiiii-o.  — On  []•!■!;  1)^11 1.-  suus  ce  hoir  (Kaposi,  Pospclow,  van  llaitin- 
f,en)  une  domiatoRo  des  pliiii  rares^  caractérisée  par  des  sodositée  mallipli^ 
nt^sez  URifonn^-iiicut  (lisséiriin^os  ou  groupées,  de  la  grosswiir  d'une  iemitls 
ou  plu»  petites,  arrondies,  d'un  rouf^  bruu.  uu  pvu  brillantes,  lii««- 
plates  ou  modérément  snilianles,  pAlisiiant  par  la  pression.  Leur  si^-jw  (sl 
le  troue  dans  sa  totalité.  Elles  sont  constituées  par  une  masse  arrondie, 
ferme,  élastique,  comprise  dans  le  dorme,  mais  allant  jusqu'au  ti^ii  cri- 
lulairo  sous-culané.  Au  point  de  vue  liislologiquv  elle»  iwnt  turmCf^  de 
tissu  conjoiiclil  libreux  traversé  par  de  nombreuse»  dilatations  tyiiiphn- 
liqiies. 

D'après  MM.  les  D"  E.  Besnier  et  Jacqael,  ce  serait  la  lésion  quec«4«-^ 
Dier  auteur  a  décrite  avec  .M.  le  U'  Darier  ttous  les  noms  ô'èyîth^tiomf  iy 
tique  Wni«  et  d'hydrad^nome»  ^ntpHfs.  (>'oir  ces  mots.) 

Trmiienieni.  —  On  ne  coDuatt  pas  le  traitement  de  eette  aOectioo  ;  oow 
conseillons  d'employer  contre  elle  les  proccdéï  que  nous  indi{(UOM  1 
propos  des  lyraphanpieclndes. 

LTHPHANGIOHTOME.  -  Voir  Uyomf. 

LTHPHODEBHIA  PERN ICIOSA  DE  KAPOSI.  —  Voir  Vi/eosig  fongnHii- 
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aUCULES.  —  Voir  Usions  l'h'meiilainv. 

MACULES  ATROPHIQDES.  —  Voir  Atrophies  cutan^f*  et  rei-getures. 


MADURA  FOOT.  —  Fonyus  du  pied. 

y  <  Sous  le-s  noms  (t«  ifadura  (nui  (pieii  fie  Miiilura),  de  fortijus  du  pifii,  île 

•  tnatadie  Inbrnulrusf  du  pied,  de  tutumr  du  pied,  do  dégfn^rexcenfe  endi- 

•  miqufdfs  oi  du  pied,  de  ttiolndi''  mUijihijtiiiue  du  pied,  de  pied  fonifitriir, 

•  d'tiMVi*  grarf  du  pied,  di*  inijffloum,  vif.,  ou  »  dt-crit  uac  maladie  siiiiïu- 
H  litre  aOcctant  [iresifue  toujours  le  pictd,  quidquefois  la  main,  et  carae- 
H  tériii^ro  piir  l'Iiypt-rlropliie  de  ccè  iti-fçauc»  cl  l'exisleiiu)  Â  leur  .surface 
V  de  uunilireux  orifii^es  de  cnuaux  qui  [H'^nëtreiit  plus  uu  moius  prolou- 

1  dément  dans  l'iutérieur  des  tissus  :  ceux-ci,  y  compris  les  os,  sont 
B  désorganisais  par  le  développcmeut  de  lunimii»  spéciales,  et  la  nialadte, 
"qui  ue  (çutTÎt  pas  spontanômetil,  peut  se  terminer  par  la  mort  si  le 

•  chirurgien  u'intervient  pa.s  pi;ir  une  amputalioo.  >  ;ltoux  :  Traité  pra- 
iifii4>  dex  maladie»  de^  pntjf  ebaud»,  t.  III,  p.  353  et  sitivautcs.)  OIte  adcc- 
lion   l'sl  prubableiucnt  wiusco  par  un  parasite  cupurc  nta)   défini,  mais 

Jont  les  eflets  me  semblent  bien  voisins  de  ceux  de  l'actinomycose. 
BNous  renvoyons  à  l'excellent  ouvra;;»  du  b'  Houx  pour  plus  de.détall» 
^■r  celte  maladîv,  qui  mnis  parait  «Hre  du  ressort  de  la  eliinirgie. 

MALADIE  DE  BEIGEL. 

■  Oo  désigne  sous  ce  nom  une  maladin  parasitaire  des  cheveux  nrliflciels, 
caractérisée  objectivement  par  de.'*  nodosités  d'un  bnm  sale  qui  se  trou- 
vent sur  le»  poils.  Klles  sout  couslitm-eM  par  des  amas  de  parasites  dont 
la  uature  n'est  pas  encore  très  bien  spécillée,  et  que  l'on  a  déjà  cependaut 
aptielés  fkanipiijHom  des  ckigniiiix,  h'npr^s  Belirend,  celle  alIectioM.  ([UÎ 
n'a  qu'uu  inténM  purcmeul  scieutili(|ue,  devrait  Être  rapprochée  de  la 
ricilra.  (Voir  ce  mot.) 
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UALADIE  DE  MORVAN-  —  Voir  Parétie  analgésique. 

MALADIE  PYOCYANIQUE. 

DaiiK  ces  ileniînrs  temps oa  a  publié  rle^i  faits  rjui  semblent  prouver  (|ue 
le  bacille  pyocyauj<juu  si  bivu  étudiC-  par  Chnrria  au  point  de  vue  expéri- 
mental peut  évoluer  chez  l'iintnmn  et  provo([uer  chez  lui  d'importantes 
éruptlOQS.  Le  0'  E.  Eblers,  de  Copenhague,  l'a  trouvé  dans  deux  cas  d'ec- 
Ihym»  ti^Tùbraul  (voir  ce  mot)  des  enlauts  :  il  y  avait  eu  m(tme  terapfi  des 
Nj'iniititines  généraux  rappelant  ceux  de  la  ûi-vro  typhoïde  ou  do  la  mi^uin- 
gite  cérébm-spinnle.  L'éruption  commença  par  de  petites  taches  érythe- 
matcti^es  qui  se  Iranalormèreul  ropldenieut  en  pustules  li'ectliymn  :  elles 
se  rou)|iireut,  laissi-reut  uuc  petitu  uliTératiuu  prO^eutuul  uu  ceulrt^  avec 
nécrose,  puis  une  zone  hémorragique  bleue,  eultnuoe  zonecxlenie  iuflam- 
niatoire  roujïe. 

Lv  I>'(lKlliii)i;t;i'  a  ohs(;rvii  du  sou  cùtè  chez  un  jeune  liomme  atloinl  depuis 
dix-huit  jours  d'uni?  affection  ressemblant  à  une  lièvre  typhoïde  l)éniç;ne 
cl  régulière,  uu**  sorte  de  rechute  accompagné©  d'une  éruption  de  bulles 
de  diuii-iisious  variahlos  uccupitiil  le  scrotum,  le  pubU,  le  pli  inguiuo- 
crurul,  etc.;  ces  bullts  lorl  douloureuses,  hémorragiques,  se  lYjiupirent, 
et  laissèrent  des  ulcérations  diphthéroldes  d'aspect,  gan^réueuses,  qui  se 
ctcalrisén-nt  avec  la  plus  grande  lenteur  et  qui  renfermaient  le  bacille 
pyocyauiquf. 

Dans  no  autre  fait  dd  i^  Neuinann  l'iuleclion  pyocyanique  so  serait 
produite  chez  uti  eufaul  de  svizi?  jours  ijuî  mourut,  et  su  serait  traduite  du 
cAté  de  la|}eau  par  des  pétt'rchies. 

MALADIE  DE  RATNAUD.  ~  ^'oir  Gungn'^ne. 

MALADIE  DES  VAGABONDS. 

Certains  ijuieiirs  ont  désigné  sous  ce  nom  uu  état  particulier  de  la  peau 
de  rcrtaiui^  individus  saus  domicile  qui  H)nt  inci'ssjimmeiit  atteints  de 
plitiriase;  cet  étal  est  caractérisé  par  de  l'épaisiiissemeut,  de  l'Induration 
et  une  pigmentation  très  foncée  des  U-guments.  Il  peut  même  y  avoir  des 
altéraliooâ  pi^meulaires  des  ongles  et  des  muqueuses.  (Voir  Phtiriaae.'^ 

MALADIE  DE  WERLBOF.  ~  Voir  Pui-pura. 

MÉDICAMENTEUSES  (Eruptions).  —  Voir  Emptiom  arlxfieietlts. 

MÉDICATIONS. 

J'avais  tout  d'abord  l'iateulioa  de  (aire  un  cbnpilrc  de  Ibéi-a  peu  tique 
générale  des  allections  cutanées.  Aprèï  milre  réQexion,  j'y  ai  renonce. 
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CA  ouvrage,  je  l'ai  dit  et  répété  en  maints  endroiLt,  doit  6tre  esscntîelle- 
nent  [tr»ti(|ue  :  il  e»t  surtout  (ail  pour  6tre  coasultè  A  cbaquo  instant  par 
le  praticîoQ.  Or,  il  fiiul  tiit^n  r^roouiiultrc  quo  lo  sort  coiistant  i\vs  di^svr- 
tation^  sur  lu  p»thotogie  ou  la  tliôrapin  générales  est  de  n'ôtm  jamais 
llues  par  I»  grande  masse  des  mMectns. 

Je  mu  conleulerai  dùac  do  st^jualcr  \es  dîvvn;  paragraplicii  qui  dcvaicut 

tcampospr  ce  chapitre  des  mt-dicalions  et  d'indiquer  les  divers  endrtûts  de 
eo  livre  nù  l'on  Irouven  quelques  développements  sur  cliacun  d'eux  : 
;, 
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V  MËniCATIOX   tilbtËIULE. 

La  Bùxiiralian  générale  ou  traUemfnt  général  doit  consister  à  mou  sens 
i^tudier  à  fond  le  malade  el  à  s'efloroer,  par  des  moyens  appropriés, 
vftiène.  mi^dieanients,  à  rétablir  l'équilibre  parfait  de  toutes  les  footitioDS 
iialuri'lles.  ('Voir  article  Eczéma.) 

La  nH'diailioH  anlidialh^titiue  est  l'une  des  parties  les  plus  importantes 
'■de  ta  médication  (n^m'-rale.  (Voir  l'arliclc  Efzéma  pour  plus  de  d<-tails.) 

JV-Miiut]  qu'il  est  imtispousaltle  de  faire  toujours  un  examen  complet 
«ta  malade,  de  s'enquérir  de  sa  constitution,  de  s«s  tendances  héréditaires 
I  personnelles,  de  l'élat  réel  de  si-«  urgaues,  de  leur  mode  de  (onrtion- 
icineut.  et  ecta  même  |>our  les  dermatoses  en  appareuee  les  plus  exté- 
rieures, car  les  expressions  cutanées  du  parasitisme  peuvent  être  modi* 
dans  leur  aspect  et  dans  leur  marche  par  le  lerraiu  «ur  lequel  elles 
V'duent. 

U'aulre  part,  il  peut  être  parfois  dangereux  de  faire  disparaître  brusque- 
irnt  certaines  Ylermatottes  cbez  des  sujets  attututs  d'aOectious  viscérales, 
<u  pri-di:<|K><iés  par  leur  constitution  â  des  congestions  riscéniles.  (Voir 
ucore  l'article  Eczéma) 

liédicatio»  interne  des  dermatose».  —  1^  métiieation  interne  <)«s  dcrma- 
consisle  à  donner  A  l'intérieur  des  substances  qui  modifieul  directe- 
ut  rri-uplion  culauée. 

t^'cst  ainsi  que  semblent  agir  l'antenic  dans  le  licben  et  les  denna- 
s  bulleuses,  l'imlure  de  pola^ium  dans  l'éryth^nie  noueux,  l'huile  de 
moiigra  dans  la  lispre  tuberculeuse,  etc..  Mais  nous  devons  recou- 
quc  uuu»  uu  possédons  pas  encore  beaucoup  de  ces  spécifiques. 
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S"  llËDtllAT10f(8  LOULCS. 

M  le  nom  de  médications  localn  un  doit  entendra  rens«ml)le  des 
a»  locaux  que  l'on  emploie  contre  les  dermatoses  :  on  peut  les  diviser 
«a  plusieurs  catépiries,  suivant  leur  mode  d'action. 

■.  Uédicdlion  rrtolulire  oh  nnlipMoijiififpie.  —  Kilo  consiste  es^onlielle- 
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<le  gélfltinp,  de  glyct-nup.  etc.,  bains  prolonges,  loUons  d'eau 
d'eau  de  »ou,  d'cmi  do  i;iiicuauvp,  du  sureau,  de  l6tCK  d«  i^aïuumillc,  ]ml* 
nsaliuu!!  aveu  cejs  iiiëmeti  liquides,  nilapliisnies  de  fécule  de  poiiitiMi 
Lerre,  d'ainidoo,  de  farine  de  jtraiue  de  lia  1-idller,  de  mie  de  paiu  et  du  Uitj_ 
etc.,  gly«érolé  d'amidon,  axoi))^  fratcbe,  i-old-ercani  (rais,  vaseline,  etc.  | 

A  Ifi  uirriif'tUoii  niifitliftili'  Si'  rattache  la  m^dic/ïlion  par  ocrltuion  ijui 
pratique  Hvec  le?^  tissus  iui[ien))(!^al>leji,  les  eniphUre»,  le«  pellicule»,  I 
collodion?,  les  toiles,  les  sèlati)ies,  l'oualc,  etc.. 

Mais:  n-lte  iiiédicntion  par  ocelusiou  peut  deretitr  irritante,  sul)^tit 
tive,  Bîïtriiigeule,  parasiticide,  «uivaul  les  substances  que  l'on  lucorptirej 
res  enipli^treit,  it  ces  p)>llicules,  ù  ces  eollodïous,  it  ces  colles,  à  ce^j 
Une».  O'o'r  l'article  Kczàm.) 

h.  Méilicntion  xuhiitilulire.  —  Dans  la  médiettlion  mtixiilulice  on  (ail  i^r 
sur  une  doritiatO!<L-  un  topii[ue  plus  ou  nioîiis  irritant,  capable  desubitii 
tuer  une  innamiiiiilion  de  bouue  nature  et  pouvant  guérir  avec  rapidtli-'f 
l'inflainmation  inorl>idp,  laquelle  n'évolue  pas  tipoutaiiément  vers 
)luériM)n.  C'est  ainsi  i)iie  dan^  les  eczémas  rebelles  on  tait  des  apfilie 
lions  d'acide  pyruf^allique,  d'acide  cbrysoplia nique,  de  cbrysurol 
savon  noir,  etc... 

La  mt'tlimtion  'lite  mlriH'jeHtf  se  rattactie  A  la  nnklicatiou  »ubi^tila 
(Voir,  pour   pluK  de  détails,  les   Brlicles    IlyperiJrosf.  SéborrlUf,  fia 
sHi-e».  etc.) 

f.  itéiliealian  irrilattte  proprement  dite.  —  Dans  la  niédiralîoii  irritiolt 
proprement  dite  on  se  propose  de  ranimer  la  vitalité;  deH  tissus,  cominr 
ou  le  (ait  par  exemple  dans  la  pelade  par  l'emploi  des  vësieitoires. 

d.  Mifdiratitm  pdrasitîcide.  —  KUe  consiste  essentiellement  en  IVoipb' 
de  substances  qui  empêchent  par  leur  préseuce  le  dëveluppement  dt 
parasites  (animaux,  végétaux  et  microbes)  ou  qui  les  délruiseol.  0' 
articles  l'ai-a*Ues,  Poiu,7YieJiophylir,  FariM, /.npMjr,  etc..) 

e.  U^tlirtilion  cuialii/iu:  —  l^irsque  là  dermatOM  Ost  rebelle  et  nu* 
dévelup|ienieut  des  tissus  morbides  l'exige,  un  a  recours  !i  des  cau^liilB* 
plus  ou  moins  énergiques,  sait  aux  caustiques  chimiques  (acidos 
nique,  lactique,  chroniique,  acétique,  etc., arsenic,  mercure,  potasiw,! 
soit  au  cautèrt;  actuel  sous  forme  de  fer  wa^i  au  leu,  suit  au  tbera»-^ 
cautère,  soit  à  l'électro-cautire,  suit  A  l'i^leclrolyse.  (Voir  tl^perlritSa^i 
Lufna,  etc...) 

(.  Wiiiratlon  ettirargiraJe  ou  mwjhinte.  —  Knlin,  dans  certains  «M. 
raclage  ou  les  ec^rilica lions  sont  des  pins  utiles  pour  la  gnérlson  de 
laines  adections  rebelles.  (Voir  Lapia,  Acné  œuptroiiifue,  k<toiéf,  eic-. 


Ucation  rètuUiie.  —  Aux  article»  Hcéma,  Kératodermit,  Tronble» 
«s,  etc...,  on  verra  que  nous  couât-nllnnii  duns  quelques  ca» 
ver  ouc  im'-ili(tatîuii  vraitiiiMit  ilignc  rli>  ce  ooiii.  H  i|tii  i-ouiiislc  h 
tx  lies  rûvulaifs  .-(ur  li'  trjijpt  flt»s  iipils  su  rDiid;iiil  aux  rt-f;ioiiM 

NE  iTlIaire  de).  —  Voir  l'aratitrt. 
IQDE  [Sarcome).  —  Voir  Sai-come. 
jtDBRHIE-    -  \uir  Uf/perehtvmie. 
ÏSIS  LEHTICDLARIS  PROORESSIVA-  -  N'oir  Xfi-odnma  pigmen- 

IRA.  —  Syaonyme  à'Impêtiso. 
î-  —  Voir  Fûtlieutila. 
mUELLES  (Éruptions;.  ~  Voir  liraplioMu  artifinelles. 
ÏSPDRON  AHOMŒON    OD    DISPAR,    —    Voir   Pili/hasis  drtiné 


■ 


35PORON  rORFDR.  —  \'ijir  Pityrimig  rnsicolor. 
38P0R0N  MINUTISSIMUM.  —  Voir  Enjlhrasma. 

rî.  —  Voir  llf/pfridivie. 
on  ORUTOM.  -  Voir  .in»,'. 
H  COLLOIO.  —  Voir  Voîloul  mili*im. 

VSCUM. 

Mb*. —  Le  molUariiin  non  eontaijifar  ou  molUucum  rrni,  filnoma 
mde  la  plupart  des  auteurs  est  i;én<^raliiié  itu  cirru»s<:ril. 
fUtrmml  MolluseuiH  iji'm'iali.it'  est  coii-itituê  par  des  tumeurs  culii- 
iibreuse»,  amiadie«,  ovoTdtM,  pyrilonncK,  etr.,  molles,  iudolcutirï. 
uu  pûdiculùcs,  de  volume  très  variable,  i-^r  elles  (leuvent  i^tre  à 
rreptihkii  ou  bic»  atteindre  te  volume  d'un  <i!uf,  d'uue  orange,  fort 
t  celui  d'uu«  liUe  de  luiluK.  Dans  la  graude  majorité  de»  cuit,  ou  t'u 
HT  luut«.>  la  fiurlau.-  du  con»s  pareeutainvs  :  viles  Hunt  liurtout  abuu- 
Il  cou,  â  la  tête  et  à  la  )Kirtîe  sutiériuure  du  tnmc;  ou  les  a  parfois 
ifi  nut  ks  uiuqueuacâ.  eu  particulier  sur  les  gencives,, la  langue,  la 
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voAto  palatiae.  Elivs  sont  mobiles  aTO«  les  té^umeate  sur  les  parties  prc:=::»o- 


fuiide^;  la  peau  <]ut  les  recouvre  est  amiucie;  sa  culoratioa  ttsi  uni-mal 
elle  est    uu    peu    rosée  ou  oomiiie  lran»parnnle   à   leur  îiomnM;!.   Elli 
sont  niollen,  Uasqucs:  parfois  gonûée»  et  disteudue:.,  parfois  ridéss 
aflai^stos,  et  ces  deux  vari£>tt-s  peuvent  s'observer  au  même  momout  cli 
le  mAme  sujet.  Quaod  elles  sout  très  petites,  on  peut  «n  quelque  sorte  li-.^3 
faire  rentrer  par  la  prossioa,  comme  ou  fait  reutrer  une  hernie,  et  il  ^uiubl  ■ 
<)u'au  niveau  de  leur  pédicule  tl  y  ait  daos  les  faisceaux  dermiques  na-Mz 
sorte  d'orilice  par  où  \n  tumeur  (ail  saillie.  Elles  sont  indolentes.  Flle?^ 
coïncident  presque  toujours  avec  des  nnvi  pigmentai rcs  ou  autres,  et  clle^fi 
doivent  elles-mëraes  âtre  cousidér^es  comme  de  v6ritaliles  ntevi,  car  e)lee3 
sont  cougiïnitales.  Elles  peuvent  évoluer  cependant  (Taylor),  et,  de  minus^ 
culcset  impercuptibleit  qu'elles  étaient,  devenir  voluminenses,  se  distendrez 
puis  subir  uu  procossus  do  rétractiou  el  d'atropbie,  se  (lélrirelse  rdtaiiiier-» 
Ou  peut  voir  aussi  une  ou  deux  tumeurs  prendre  un  déi'eloppemen 
énorme  et  consliluer  des  sortes  de  tumeurs  majeures,  alors  que  toutes  lee 
autre»  routent  slalionuaires. 

Ces  tumeurs  majeures  ont  été  désigu6c$  par  quelque»  auteurs  sous  1 
noms  de  lU'nniilotym  ou  poeh^dermatocèU  (voir  Dfrmatoli/sif)  :  elles 
développL'nt  surtout  au  cou,  à  l'occiput,  k  la  face,  aux  flancs,  aux  fesses, 
aux  cuissi^s,  plus  rarement  aux  parties  génitales  externes. 

Au  point  de  vue  aujitomo-patbologique,  les  lumeurs  du  molluscum  vraB  ss~^ 
sont  dues  ii  l'hyperplasie  du  tissu  coujouctif  qui  a  subi  plus  ou  moinii  lacs  t 
b'ausfonualiou  fibreuse.  Pour   Itecklinghausoii,  ce  seraient  des  neuro — o 
fibromes  développC-s  sur  le  trajet  des  nerfg. 

Traitrmrat —  Ou  |>eut  â  la  Hgueur  détruire  les  tumeurs  du  mulluscuoi 
par  les  caustiques  ou  par  l'excision  lorsque  les  malades  le  réclament. 


S'  Le  fibroma  molluscum  circonscrit  est  constitué  par  une,  deux,  plus«s 
rarement  trais  tumeurs  voluniioouses,  Qon  douloureuses,  semblables  aux  s* 
précédentes,  mais  d'ordinaire  beaucoup  plus  considérables,  et  qui  se^ 
déveluppeut  dans  une  même  région.  Klles  sout  identiques  aux  tumeun 
majeures  du  libroma  molluscnni  généralisé.  Elles  preaueat  toutes  1« 
formes,  mais  elles  sout  le  plus  souvent  aplaties  dans  un  sens,  pédiculées,  * 
ont  une  coloration  normale  ou  bien  sout  un  peu  pigmentées,  ridées  «t  J 
rugueuses  ;  leur  consistance  est  tout  h  fait  comparable  A  celle  d'une  < 
mamelle  de  femme  flétrie.  Klles  siéf;cnl  surtout  aux  tempes,  aux  pau-  - 
piéres  supérieures,  A  la  nuque,  au  cou,  à  la  poitrine,  aux  hanches,  aux  J 
grandes  lèvres  chez  la  femme. 

TnatcBcai.  —  Ccs  lésioos  sont  du  ressort  de  la  ctiirursic  ;  elles  peurenL^. 


MOLLUSCl'U  CONTlGIOSUM 


ftU 


Hre  eulevces  par  la  lît^lure  «-laslûiue,  l'excisioa,  le  galvauuH^aulère, 
.^feraseur,  etc.. 

ifoUuMUMi  jmulalHm.  —  A  cette  dernière  vnri^ti'  doit  être  r.-ill<)ché  le 
nolhucum  penditJnm  ou  aekrochordon.  qui  est  coiislituv  |>ar  uut;  Luute  jtetite 
Itunear  iDdoleote,  pédîciilée,  et  comme  élraoKlêe  â  ea  hase,  ridée,  flasque» 
lemblable  A  un  grain  de  raisin  vide,  qui  se  rencontre  disséminée  vA  ot  lA 
iur  lo  corps  et  qu'il  est  facile  d'culever  soit  avec  l'électrocaulùro,  ca  qui 
M  pnVférable,  soit  avec  le  bistouri,  «oit  avec  lali){ature  6lasti<|ue. 

^OLLDSCDK  COHTAOIOSOH. 

HjniittMotr*.  —  Depuis  Batcmau,  ou  désigue  mus  lo  uom  de  motbtKum 
iuuagiofum  {aené  rarioUforme  de  Bazin,  flerare  folUcutnae  de  Uayer,  w^f^r- 
ttoplatix  d'Huj/Hier,  arnf!  luhercuUuxe  ombiUquéf  de  PiOQfy,  acné  tulH'iVH- 
fitde  de  Iterenjie,  mollMSCU»»  vfinuiiufHJ-  de  Kapoti,  molluseum  tiltaci  de 
tébra,  moHwicaM  ^pifMlûtl  de  VirchoK,  epithetioma  eontagiosHm  de  Seister, 
\lç...)  uue  l^ina  cousiitime  |>ar  nue  tumeur  miouscule,  globuleuse,  plus 
arement  aplfitie,  si^'ritbUUiIe  ù  uue  petite  perle  connue  volume,  comme 
orme,  et  prc8(|uc  cuwmo  couleur,  spli6riqu&  ou  dcmi-spht-rique  comme 
ille,  |K)sée  en  relief  sur  les  tégumeuls,  saus  iuflammatiuu  ni  tuméfiicljon 
lëripliérique  du  derme,  souvent  comme  translucide,  d'un  blanc  mat  ou 
l'uo  blaoc  ros^,  et  portant  à  son  sommet  uue  dt^prensiou  ou  pour  mieux 
Urt^  un  ombilic.  Cet  ombilic  est  un  véritable  trou  qui  communique  avec 
"intérieur  de  la  petite  tumeur,  et  par  lequel  on  peut  (aire  sortir  par  la 
»reseion  le  conteuu  de  la  poclie  sou8  la  forme  d'une  masse  à  moitié 
lilUde  d'un  blauc  laiteux. 

lies  éléments  éruptîts  sont  le  plus  souvent  isolés,  dii^rrets,  au  nombre 
l4  deux  ou  trois,  disséminés  çit  et  lÂ  sur  la  laee,  ou  particulier  sur  les 
paupières,  sur  le  cou,  ou  sur  les  parties  génitales.  l'arfois  ils  sont  fort 
Itondants,  et  deviennent  confluents  (région  frontale  et  antérieure  du  cuir 
%evelu,  )>arties  t;éuitale.s)  :  ils  peuveut  prendre  uu  grand  développement, 
'allunger,  se  pédicutiscr,  se  déformer  par  pression  réciproque.  Le  plus 
ouveot  ils  sont  minuscules,  du  volume  d'un  grain  de  millet  ou  d'un 
kciif,  rpstent  statJonuaires  pendant  fort  longtemps,  et  ne  causent  aucune 
l«n)eur.  Quand  ou  ue  les  traite  pas,  leur  durée  peut  élre  indéfinie. 

Parfois  cependant  la  guérison  survient  spontanément  par  Issue  du 
<c]aienu  ,-iu  deborti,  et  par  résorption  ou  bien  par  iutlammatiou  do  ta 
^lik-  tumeur  qui  suppure  et  qui  disparaît  en  lais^int  une  cicatrice 
«jperftcielle. 

Un  eu  a  dé<:ril  des  formes  généralisées;  mais  ces  faits  constituent  de 
''Critables  raretés  patholc^iques. 

Ob  a  beaucoup  discuté  sur  l'bistologîc  et  la  palhogénJo  du  molluscum 


su 
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contagiosuiu.  Les  dcroière»  reclicrcbes  semblent  prouver  que  les  ?1au<l^  -A^ 
)tétuiri-pji  De  jaumit  aui'un   rAlc  daai^  sa   productiou  |Neiss«r).  hn  taè\i^fr*Vi^ 
iiutvur  irroil  i|ii'î)  est  causé  [Kir  un  parasite  «le  la  uature  des  cocci  et  de  t        '^ 
classe  dc«  grégariuos. 

On  devrait  duut  tr  faire  n^ntror  ditijs  le  groupe  nouveau  des  psoru!^|iec  — 
nioseti.  (Voir  ce  mot.)  Mtiis  cotte  opiuioii  ctti  encore  combattue  par  plc^ 
sieurs  dcrmalolo^^istes. 

Qu'il  nous  sunisu  d'ajouter  t[ue  des  expériences  assez  d^x'isivcs  prouvetia  ■ 
(\\\e  le  mollniicum  coulagiosum  est  vraiment  di|;ne  desou  épiltiëte,  «1  qu'  "  i 
est  inoculable  daus  certaines  conditions  encore  mal  couuues.  Il  s'observi^'- 
surlout  chex  le:^  cufanis  et  les  jcunei^  gens, 

Ti'aiirnirui.  —  Le  Iraiteinent  par  exrelleuce  du  inolluscuni  coutatciosura 
cottsisLe  à  le  détruire  mtratiitiucmeut.  Pour  cela,  un  peut  l'enlever  à  U 
curette  trancliante,  nu  l'exciser  aveu  des  ciseaux  conrljes,  ou  le  détruira 
par  la  ligature,  â'il  est  pédicule.  Mais  il  e^t  bien  plus  simple  de  le  vide» 
|iar  expression,  soil  en  le  cumpriaiaut  entre  les  ourles  des  deux  pouce; ■-:»' 
soit  surtout  en  le  semint  vigoureusement  entre  le»  ninni  d'une  pince       ^^ 
épiler.  Il  est  bon  que  la  pression  soit  asscK  vigoureuse  pour  qu'il  sâ  fas^'CS  i 
un  petit  épaucheinout  de  sung  dans  la  poche,  l'uur  plus  de  sùretê.  1. 
cauLérise  ensuite  in»  parois  du  sac  avec  un  l>out  pointu  de  crayon  de  nitmlV 
d'argeiil.  Ou  a  aussi  proposé  de  se  servir  pour  cfUi  de  l'acide  uilriciue,  « 
du  nilrale  acide  de  nieicure. 

Quand  la  peau  est,  Irf's  Une  et  di'licate,  il  .*ullll  pjirdiis  de  (aire  des  apptï  ï  *^ 
catinns  de  savon  noir  ou  d'anln-s   agents  ]nodu!Siiiil  une  inUainiuatiof  •*:» wu 
superticielle  exfoliante  du  derme  et  de  l'êpideruie,   comme  k   teinlu>~v 
d'iode,  les  poruiiiiides  niercunelles,  soufrées  ou  ii.'ipbtolées,  pour  voiS' 
disparaître  les  petites  tumeurs  en  partie  ou  eu  totalité. 

Quand  les  éléments  ^rnptîls  Hont  nombreux  et  volumineux,  on  peuK^ 
essayer  des  lotions  astriageule.s,  telles  que  les  solutions  d'alun,  de  sultal>-f 
de  ïiue,  do  sullatc  de  1er,  ou  des  lotions  irritantes,  telles  que  les  préjtaxs 
rations  de  sublimé,  d'ammoniaque,  d'huile  de  cade,  la  teinture  d'inde,  elc-  — 


MONILETHRIX  (Kodose  hairj.  -  Voir  l^oth. 
MORPHÉE.  —  \oir  ScUhodermît. 


MORPION. 


Voir  l'htiriase. 


MORVE.  FARCIN.  ÉQUINIA. 

La  morvf  est  nue  maladie  virulenle  contagieuse  et  inoculable  ayaut  pooK-* 
agent  aciit  apparent  uu  bacille  assez  semblable  â  celui  delà  luberculos 


itmxK.  ~  VAKay.  —  tQvmx  mi 

In  sail  qu'«llo  aavcH-  îiurluut  lus  soli|>èileK  e(  qii'vlto  peu!  8v  trausniRl|n> 

Mduutvllemeiit  à  l'Iiomiuo. 

^u  dmiiii!  A  cftle  afTeclini)  |p  nom  d*  n"'nr  jimyi-rwiil  liitr  Iuimiui!  k-s 

USJM^A  ua^Ii's  Miril   iiiU:rirMS«!-e!:',  i'etui  iltt  /fjnrm  liirstiu»  urs  rê^imiM  ^mt 

ndetiiaes. 

Il  nVutre  |i.is  dmis  lo  plan  de  wl  itiivrape  d'exposur  m^riit»  ('iir-cîiirtoinotll 
riiisloirc  1I1.M  .iccidciilï  farciuu-uiorvuux  i|iii  pfiivi-iil  i^v  ilcvfllii]i[Hir  eliez 
l'homtnp  :  uuus  r«uv»youR  puiir  €«ln  niix  Hdmirablis  arlicli»  qui  oiil  èt^ 
imMii^  sur  ce  sujet,  «ii  [lartitriilioi*  dnns  !«s  deu\  diction  nuirez.  Nous  ûC 
Kiulons  ici  ([d'nppRlcr  l'atlculîuii  di-^  iiiudt>cini«  sur  \t^  lùsiuDs  cutiin^t*»  do 
Ullt^lioii  (arciiiaitiurreuso,  lésinas  (|ui.  dmis  leur«  i<irme-i  chi-oiiii|ues, 
Il  snuveiil  fiiii^MiiiiiK's  mémo  des  derinaliilugislvs  de  prolcsïmn. 


I.  —  Vorre  et  farcin  aigus. 

ans  la  Turme  »igiii'  de  l'aflcctiim  (urciuo-inurveuïe  ces  erreurs  dedia- 
fntiivtir  '■nul  iK^ii  frivi  11  utiles,  car  rviist-iiililf  di^t:  ph(>U(iiii6iii-s  rr^iiérdiix  et 
I  rapidité  dV-vululîon  d«  la  mnl^idie  )M>rmeltent  presque  toujours  de  la 
fiuaalli'^^  Vuiri  d'ailleurs  qui*l(-sl  l'iispccl  des  l£-sioi)seulauée«  :  —  (uiu&- 
ioQs  l'I  IraluCus  lyuipliiiu^ïîliiiuer-  des  pit-ds,  de»  maïus,  du  visage  — 
sorte  d'érysipêle  facial  avec  wdi>niedur  mai  limité,  compliqué  de  vésicules, 
de  bulle^.df  plaques  gangreneuses  —  éruption  pustuleuse  ^};ak'meat  carac* 
risUqau  qui  survinot  vers  le  sîxjfrnie  jour  sous  la  (orme  d»  petites  laobes 
PS-  puis  d(^  ji-ipules  acuiniiiées  qui  se  trausforaienl  rapidement  ta 
Etulvs  nou  uuilnli'piée^,  saillauU-s  ou  aplaties,  cutuunSeï  d'uue  aréolu 
B.  repiisant  as-iei  souveut  sur  une  lar^;»  hase  indurée,  isolées  nu  con- 
Inentfôi.  ttieuliU  recouvertes  de  croiUes  d'un  jaune  lirnndtre,  sié-;<'ant  sur  U 
tuai,  les  Joues,  les  pauj)i6n-s,  le  uvz,  le  (roDt,  lesuiu&clesct  le^i  mu<|ucuises. 
Hies  syinplt^mc^  uaracléristtques  de  la  maladie  so  développeul  sîmulta- 
nément  du  i-àté  des  li»sscs  nauile^  et  do  l'arriére-gor;;«  (cncliifréneniout, 
uaMUuenieut,  jctage,  tuniéfactjou  douloureuse  de  la  raciue  du  ucx,  etc.. 
Bl  imposent  le  di.i^uiislic. 


I, 


I.  —  Vorre  «t  farcin  chroniques. 

n  u'en  est  mallo'Ureusement  pas  de  m^me  dans  Ks  formes  cbruniques 
du  rafleotion  (arcîiio- morveuse  d'autant  plus  qu'elle  rcrAt  rarement  d'eur 
bléc  rap|MireUL-e  morveuse,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  ^e  localise  pas  le  plu« 
souvent  li>ul  d'almnl  sur  les  fnss«s  uasalcs.  ce  qui  éveillerait  l'altenlion; 
ïllcdcbule  par  d'autres  points  du  corps,  et  n'attaque  que  secondairement 
Les  cuviléii  nasales  quand  elle  le  fait.  Parfuis  cepeudaul  elle  semble  bien 
avoir  débulé  par  les  ^mIps  respira Uiires  supérieunas,  mais  il  se  développe 
d]tirdiimîre  dans  cvs  cas  d'autres  lésions  qui  douuent  le  cbnnge. 

uuMU  M  u  nxv.  S*  iiai.  y* 
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Aq  poÏDt  de  vue  objectif  (celui  dont  nous  nous  mcupons  nniqiiement 
ici),  le  farci»  cbroiiique  est  caractérisé  par  des  sorlci^  d'abcès  tjut  sv  for- 
ment a.>i!ie2  riipideufiit,  quatre  â  six  i^maînes  aprJls  l'iofei^tioti.  Ils  appa* 
raisscut  par  poussées  successives  ;  chaque  pousaëe  comprenant  d'ordinaire 
de  trois  à  cinq  collections  purnleuta«  assez  mal  liniîliVs  qui  siègent  en 
110  011  plusieurs  points,  surtout  sur  k-s  membres,  vers  les  nrUculations, 
plus  rarement  à  la  (acf!.  plus  rarement  encore  sur  le  tronc.  Ces  collections 
peuvent  se  résorber,  plus  souvent  elles  évoluent  :  oclte  évolution  se  fait 
tanlAt  rapidement  (variétt- inflammatoire  ou  pblcRmoneuse),  tautAt  avec 
beaucoup  de  lenteur  et  dure  plusieurs  mois  (variêti-  lorpidej.  A  leur  niveau 
les  tégiiuicuts  rougissent,  s'araiucisseut  peu  A  peu,  prennent  un  aspect  vio- 
liici-  et  finissent  pHr  s'uk-érer.  11  s'en  écoule  un  pus  qui  peut  être  fort 
aboudiiiit  aux  membre»  où  les  collections  sont  parfois  très  vohiniiueuâeâ, 
beaucoup  moiu»  à  la  face  où  elles  ont  des  dimensions  qui  variout  de  celles 
d'un  pois  II  celles  d'unt:  uoisette.  Dans  les  variétés  torpidei!  le  contenu  des 
nodosités  farcincuscs  pi>ut  être  du  pus,  du  sang,  un  mélange  de  sang  et 
de  pus,  ou  bien  un  liquide  jaunâtre  visqueux  ou  séreux  (buîlc  de  larcin). 

Les  ulcérations  qui  succèdent  à  l'ouverture  de  ces  collections  peuvent 
se  cicatriser  :  plus  souvent  elles  persistent,  quelquefois  niéiue.  quoique 
rarement,  elles  ont  de  la  leudauce  à  s'ufjraiidir  et  k  se  réunir  aux  ulcéra- 
tions voisines.  Leurs  bords  sont  d'un  rouge  violacé,  livides,  déchiquetés, 
décollée,  asseic  semblabic.'t  ;>  ceux  di's  gommes  scroluleuscs,  parfois 
cîrciués  et  rappelant  de  loin  la  coiiliguraLîon  des  lésions  syphilitiques-  Le 
fond  des  ulcérations  est  ^anieux  ou  d'un  rougc  livide,  granuleux,  irrégu- 
lier, îuilraclueux  et  végêlimt,  les  os  sous-jncenU  sont  souvent  nécrosés. 

I.a  masse  morbide  donne  au  loucber  une  sensation  de  uiidtesAR  asii"/. 
spatiale,  Cependant  les  auteurs  disent  aussi  que  les  bords  des  utréralious 
peuvent  s'indurer  et  présenter  une  cunsLitance  calleuse.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  ^i  1.'^  périphérie  des  sortes  de  DodosJlés  ÛDctUBDles  qui  sont  de 
nouveaux  abcès  en  voie  d'évolution. 

Les  ulcérations  fareiuo- morveuses  semblent  aussi  pouvoir  succéder  à  des 
néoplasies  d'aspect  inflammnloire  sans  collection  purulente  préulcéreusc 
(Uallopeau  et  Jcausclme). 

(In  a  vu  ces  lésions  envahir  la  face,  détruire  la  lèvre  supérieure,  le  nez, 
les  paupières,  les  parties  voisines  des  joues,  simuler  les  tuberculoses  ou 
les  syphilis  mulilanles,  les  épitbéliomes,  etc.. 

Li'sgHii^lidos  lymphatiques  ne  .sont  pas  toujours  atteints.  Les  douleurs 
sont  des  plus  variable.s,  d'ordinaire  A  peu  près  nulles. 

La  marche  de  rafleclion  est  pre<«que  toujours  lente,  progressive,  psrfoi» 
irsidieuse,  avec  des  périodes  plus  ou  moins  longues  de  pseudo-puérison. 
II  est  inutile  d'ajouter  que  la  mort  est  la  terminaison  babilucUe  par  une 
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aij;u&  lermioalfi  au  bout  âv.  plusieurs  muis  uu  de  ptuxicurs  année!), 
à  motus  que  l'on  ue  (a»sc  le  diagnotttic  et  que  l'on  D'interviennc  ratioanel- 

t lient. 
n  ne  servirait  à  rien  ôe  iimis  étendre  ici  sur  If  diagnostic,  diflêrentiei  de 
s  lëitiousft  de  la  Inberculose,  de  la  sypliilis,  de  rûpitli^liome.  <  On  doit 
penser  à  cette  infoctiou  quand  uu  voit  surveuir,  après  une  siiri»  prolongée 
d'ubcès  snus-^ïutani^s  un  intra-musculaireéi,  dfs  ulcératinn.>i  des  fosses 
nasales,  de  la  niui(ueuii«  liuccale  nu  du  voile  du  palais,  et  une  tniii^f-iction 
ilouloureu$>e  de  l'un  des  sacs  lacrymaux  coïncidant  avec  un  suinteineut 
liuriilenl  (les  narine»  *  (Ilatloix'au  et  JeanM-hne).  En  l'absence  de  reDi^L-i- 
);ueuiculs  elJoU)gi(|Ui>«.  tl  n'y  a  eu  râalité  qu'un  moyen  d'arriver  à  recon- 
oallrc  la  léâiuu.  il  (aut  y  penser  quand  on  a  aOairo  i  une  aSeclioo  qui 
paraît  s'écarter  d'nu  type  ordinaire,  et  (airç  conlirmer  celte  hrpotii6se  par 
une  inoculation  aux  animaux, 

Traii^mcai.  —  Nous  lal&sous  Complètement  de  cAlé  le  Iraitement  général 
[  le  irailenient  local  de^  aflcctions  farciuo-morvense-s  algues  :  ou  n'a  pour 
»ir  les  reuseigneiuenls  qu'à  se  reporter  aux  ouvraKO»  classiques- 
Xfius  croyons  qu'on  floil  vigoureusement  attaquer  au  point  de  vue  local 
'  atlecUoug  la rcino- morveuses  chrouiques.  hh*  qu'on  eu  aura  soupçonu» 
^existence,  ou  iociscra  les  culliM;lious  purulcutes,  ou  eu  grallera  les 
lis,  on  les  lavera  avec  du  sutilinié  au  cinq  n«>ntîëuie  ou  de  l'acide  ptn'i- 
\tÈe  au  deux  reuliîime,  puis  ou  les  mutérisera  au  fer  rou(;e  et  on  les  pan- 
era aoli^eptiquenieut  en  les  Iwurraul  de  gaze  iodotonuèe.  Tous  les  tissus 
manias  qui  seniblcril  Htv  envahis  seront  excist-s  on  détruits  au  palvario- 
aulèreou  au  tiiernincautére.  Il  ne  (a ni  pas  reculer  devant  ces  de^true- 
;^1mib.  quelque  ^véi-es  qu'elles  puissent  {Kiraltre,  car  il  est  à  la  rigueur 
^Bpossibie  en  liss  exécutant  de  sauver  le  malade. 

MODSSEUNES  EMPLATRES.  —  Voir  A'wipMfm. 

MORVAN  (Haladie  de;.  —  Voir/'(iJt'«i(-aiui^fifiu>. 
■        MOUSTIQUE.  —  Voir  Pamsitet. 
™   «TCETOMA.  -  Voir  Hmlura  foot. 

ICTCOSIS  FONCOIDE. 

Ou  désigne  sous  le  nom  de  mtjcofi»  }on^i4e  une  allcctiuu  rare  de  la  peau 
g^fcl  l'évolution  clinique  est  des  plus  nettes,  mais  dont  la  nature  réelle  i^t 
:  discutée. 

^impUmtrn.  — Dans  une  première  période  on  voit  apparaître  des  énip 
iiDs  diverses  re&»eniblant  soit  à  de  l'urticaire,  soit  à  de  l'érytliémc,  soit 
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tiitrtoul  iV  de  IVcùina  nec.  U'iibor<l  pa^<saKvi'CS,  d«ii  flu»  tugHco;  uL  dfs  plus 
tHtpiirricielles,  ces  tnauiftistalions  rulniiéi-a  ileviuuQuul  pûii  A  p<su  (les  [iIh> 
que»  miijîes  ou  «l'uii  rosfi  vil  sVdaçaut  iticninpltrlemeut  |iar  la  pression,  tin 
p«u  «quiiiiifiisvs,  plus  un  luuiu^  prdti^iueusos,  ^1  qui  nrrivent  li  fain-  uui; 
l^fîère  saillie  au-dessus  dts  [tarlies  saines.  C'Csl  la  période  eezématiform' 
peiidiiiit  laqut>lti>  le$  lésiniiH  soiiittlent  n'int^resiter  que  l'ûpiderme  et  les 
couche»  supt-rii-utes  du  dortue. 

PuiscItciidcvicuiK-iil  plus  profupdes  :  lus  légiiniuuts  sout  eovaliii^  dans 
leur  totalité;»»  voit  HppjirHltre  ^it  au  centre  des  plaques  e(!»>iiiiili[uriiic«, 
soit  i\  leur  [i^riphiirie.  soil  minne  d'cnililéc  sur  la  (leau  sniiie,  dos  infiltra — ■ 
lions  œdL-matvu^'s  d'un  ruuge  briqui-,  qui  s»  foruicut  de  plu»  CD  plus  A 
mesure  que  répaississement  des  légumeubi  aiiinnentv  l't  que  s'acceulueul 
les  alU'iratiiuis  qu'ils  sul>ii>s<!ul.  Aiii»i  prenueiil  n:iis.sanr4^  dos  plaqui-s  lirtife- 
noide-it,  irK-^'uliùr«.-s,  maiitL-IouuLt.-s,  rugui'Uj^L-s,  plus  t>u  miiins  «'tendues, 
sutHi^ptiblvs  de  B*Hlf!ii&ser,  de  t<e  résorber  et  de  disparaître  ou  uu  puiul  pour 
SB  refnriupr  pu  un  aulre;  elli^s  caraclériseul  \a  dfujnime période  ^a  IoUpiv 
tion  ou  perioilr  de  wijjcwjin  confirmé. 

l'rt-tqufl  toujours  le  malade  arrive  eusuito  très  nipidciiicut  ù  la  troùièmt 
période  on  pêrimif  tU'  tumeurv.  On  voit  alors  un  point  quelconque  d'une 
plaqu«  licbénoide  ^>  luniùficr.  former  une  saillie  manielonnéoi  plus  uu 
moins  volumineuse,  spmi-hémispliêrique.  ovalaint  ou  irrt-^uliére  pur  von- 
nucnce  de  plusieurs  oi^plu^ies  voisioes,  d'un  roug«  vil  le  plus  souveul, 
parfois  d'uu  rouge  sombre  uu  i>t'u  violaci^,  plus  ran;mi>ut  d'un  btaiir  jau- 
uAtre.  Dans quelque-s  cas  elles  sp  développent  demblée  sur  la  peau  s;iiue. 
Biles  peuvent  s'ulcérer  suivant  divcr»  mécaulsmcs  et  sa  détruire  ainsi,  ou 
bien  M*  rrsorlx-r  spontanément  et  disparaître  san»  lais»t«r  la  moindre  trace 
de  leur  existrnrc.  I>ans  la  gmnde  majorité  des  cas,  il  s\-u  pnKluit  ;do^^ 
de  semblables  en  un  antre  point  du  corp<«.  ^H 

Les  trois  phases  pri^wdeutes  pcuvctut  d'ailleurs  ^'obuerver  siniiiltané- 
ment  cbei:  un  ni^me  malade,  c'est-ii-dire  qu'un  malade  arrivé  ù  la  Irui- 
sième  période  et  chez  lequel  se  développent  des  lumeur.s  peut  porter  çà  e1 
là,  djssêmiuée«  sur  les  té:jfuiueut5,  des  plaquer  lichéHUides  et  i>cz4!>niali- 
fornies. 

Au  bout,  d  uu  laps  de  temps  variable,  souvent  fort  Inug,  l'élnt  général 
d'abord  exetlleut  finit  par  s'altérer  ;  il  survicut  de  l'ainaigrlssemenl,  de  la 
faiblesse,  dps  troubles  digestifs,  des  diarrhées  iuroerciblc*,  de  la  cachexie, 
et  la  mort  iirrive  daa^  le  mani^me  ou  par  une  rompticatiou.  On  conn^^y 
un  CAA  de  guérisun  spoulaué«.  ^^M 

~   A  c6té  de  ce  type  morbide  bien  défini  on  a  décrit  ;  1"  un  HKfrr  typ*'  cai-oc-   ' 
téris^  pur  rfw  luinfurA  priinitire.*  rf'em/ifc'c.  ressemblant  aux  tumeur»  du 
mycoiiis,  se  formant  d'emblée  «ur  la  peau  saiue  à  l'état  du  tumeurs,  ou  se 
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iléreloppnnt  p*^u  à  pi-u  sur  des  tache»  flxf»,  uvutcs,  arruiulicp,  apUlic^, 
k-gtreinout  i^Ulaiiles  :  dans  quelques  cas  fiirt  rares  ce»  lutnuurH  Ijfïumul 
lies  cmitsâants  rtii  tics  .ires  iIp  rercle;  î"  un  lypi>  t\iirt  Kaposi  cotisitlùrc 
'•'niine  lu  réritiittle  li/mphailènif  cutaiiif,  al  i|u'il  il  di-crit  Hâus  le  uoiii  de 

I^nn»  ruitn  dt-rutùrc  forme  morbide,  les  ti'*^imQnls  |ii;uv(>ul  *«  [iri>inilri; 
àaxia  Inur  loUlili-  :  \e.  tiialiid«  i^t  d'un  ruupe  bistre  de  In  tAte  aux  |iirdx  ;  la 
pciiu  fsl  inlillii^',  t'I  dnime  au  lourhnr  \a  s«Rsation  d'un  (Mlfiinf  «lur,  jilus 
iiu  moin^  urirvulm*  i^uivaut  les  rôgioiK*.  Pav  jtt3ci%  il  se  [iniduil  dr>  vtrlla- 
bli.«i  milieu  rs  3plali»'s  m  pAIwin.  Le  prurit  i-sl  iulolùrablc.  La  umrt  sur- 
vtrul  (K'ii  i^  peu  il.ius  h^  niHrasmt*.  iJi-s  i|u'e)lp  c^t  tîurvpiiui'.  Inuttï^  b-8 
ksianit  cutanées  s'ùvanouîs^iit  pnur  ainti  dire. 

Kulro  «-es  divers  lypi^s  il  exisli'  de  uuiiibrvuM.'s  variétés  inlcnni^liaires 
dnnl  lii  d('-'<r^riptitiu  unus  r>nlralnL>rail  Inip  Iniu.  (Voir,  par  i^xeiople,  iiin 
Dtininiuuliriiljttii  rt  l'vlll^i  do  M.  le  11'  IIallo|M!au  ^ur  dutt  ra»  de  tnycDsis  (nu- 
fMe  à  la  Société  [-'rancaisfi  do  dermalulo^ie  vu  MfM  ;  et  les  auuolatîuns  de 
MM-  £.  Iie»uii!r  et  Itoyon  à  la  ±'  {édition  FrancaîiMi  de  KapM»i.> 

iVaiurr.    tnaismlr  |MibnlBsh|M«.  —  T'Hites  Ivs  lliÉuriiis  aduilses  f<ur  la 
uture  vrait-  du  inycusiM  |H!Uvt>»t  se  ramener  aux  ciui)  !iuivante:«  : 
!■  CXtl  la  lijwf'hitili-nif  eutautr;  celte  Uitrorie  iiV^l  pluit  fiui-re  Houlcnahla 
l*heure  actuelle,  alosi  que  nuus  l'avuiis  iltiniODlrO  M.  le  b'  E.  Virlal 
mni: 

'  Ci'M  dr  la  HinmtHiUnne  eainuff  yén^ntUaff;  ur,  lu  tolileau  i;lfiiii|ui>  qui 
iIk  est  rmiovuinienl   dîOércol  de   celui  de  lu  ïan:iiiu;)tusi(>  culuu^ 
-■■e  vraie  hoir  t*.  miiti.  iJp  reiivnie.  pour  |iluft  de  ili^tAJU,  a  oic-t 
■  ur  tfUe  qutfi;liuu  :  i^nztltf  k<Momudaire,i  aiiW.  It  mai  lW«ij; 
}"  Cftst  un  !/mtiiilinnf  fnnfftiiilf  nu  oau  nroptaxir  mpiiininitlnirr  fiiniffttde  ; 
i-  CVt  une  enlili'  nwrl-nte  ttnltnrlf  se  nippntcbant.  au  puinl  de  voi*  bi»- 
tilu«i(|ue,  di»i   ^ninuluuie«  et   tU^  sarcumes   lytupbadéniqui»  nyxoiden 
iV'idal,  HrDcq,  ^ircdL-y); 
1*  C'est  un  yranulom'  infffhtvs  ayaut  {luiu-  nri^oe  un  mirrobe  si><^«iail  : 
■■      ri*  »^l  Li  (krMi.-re  qui  ail  tli-  ëtntMï  iHle  demainbt  ru<«r(t  à  être 
"    -  jKtr  de  utiiivfiles  rei*tiercbt^. 
I  court  exposé  txias  dixpen^  d'insister  «or  l'anatniuie  patbiili]f;ique  de 

Traiirnrmt.  —  Oo  ue  nmualt  encore  aocuB    tralleiocul  cltirjin!    du 


inlrm^.  —  A  l'itil'-nrur.  im  a  eniplin^^  satu   le 
-ujc,  k'f  alealiiu.  les  suUoreux,  la  mercure,  l^s  |inij,>.....;^..ua 
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iucltc[uc«,  l'ioduro  de  potassium  on  particulier,  setubleol  avoir  (loun6 
t|uelr|U(>s  résultats.  i)a  tâchera  ili;  soutuiiîr  \es  forceti  ilu  inali)df>  en  lui 
(ajsant  suivre  unn  liygièiie  rigoureuse,  ea  lui  douuant  des  touiiiues,  Ju 
(juinquiiia,  du  colurubo,  du  (cr,  etc.  Ou  combattra  la  diarrhO«  dès  su 
première  apparitiou. 

Le3aual(^ie8  du  mycosii)  avec  los  sarcomes  nou«  conduisent  A  jieusor 
i|ue  l'UD  doit  essayer  aussi  daus  cctlv  aOecUuu  les  injectiou;;  sous-cutaiiées 
d'arsenic. 


Trailement  extente,  —  Comme  trailcmeut  local,  ou  a  employé  Ie«  bains 
sulfureux,  alcalins,  les  bains  et  les  lumigalions  tér^bentliin&s.  Bazin 
rouinui);iudi'-  de  panser  les  ulcérations  deux  (ois  par  jour,  soit  avec  du 
coaltar  saponimi.  soil  avec  de  l'acide  pbi!ai([ue  étcudu  dV-au.  soit  avec  une 
solution  de  clitorure  de  sodium,  sail  avec  dii  vin  aromatique,  de  l'alcool, 
lie  l'eau  de  chaux.  Le  pansenieut  plii.-ni([u6  nous  semble  ôtre  excellent. 

M.  le  D'  IC.  Hesuier  a  cxpérimeulé  tout  réccmmvul  avec  succès  dans  son 
service  pour  le  pansement  des  ulct^ratious  une  pondre  composée  d'une 
partie  de  salol  |)our  neul  parties  de  sous-nitrate  de  bismuth. 

M.  le  0'  K.  Vidal  a  essayé  de  laire  des  ai)plicalions  de  pommades  à 
l'acide  pyrognllique  au  dixième  ou  au  cinquième  pour  diHruire  le» 
tumeurs  volumineuses.  J'ai  réussi  ii  améliorer  les  éruptions  eu  (aidant 
aifir  sur  elles  une  pommade  à  l'acido  pyrogallifjue  au  dixième  jusqu'il 
ulcération  superfiiHelle,  puis  je  pansais  avec  du  liniment  oléo-calcaire 
artslolë  recouvert  d'ouate  liydroptiile  :  j'obtenais  ainsi  une  cicalrisaliun 
rjrpide.  et,  après  une  ou  plusieurs  de  ces  applications,  l'éruption  niycosi- 
qiie  était  remplacée  par  un  ti^u  plus  ou  moins  blaiich:}tre,  parfois  sillonné 
d'arborisations,  d'aspect  cicatriciel,  mais  sur  lequel  l'éruption  pouvait  se 
reproduire.  Blanc  a  propusii  l'icblhyol  iucorporé  à  parties  Claies  de  vase- 
liae;  il  emploie  aussi  l'îodnforme  comme  pansement,  et  le  sftvon  à  l'acide 
cyaaliydrique  pour  calmer  les  démangeaisons. 

Un  fait  observé  dans  ces  derniers  temps  â  Bcaujon  uous  porte  à  croire 
que  le  riiiphlol  ciiinpbré  pourrait  rendre  des  services  dans  le  mycosîs 
Inn^oïde.  Le  malade  avait  toute  lu  partie  médiane  du  dos  dans  uo  rayon 
de  30  à  30  ceutimèlres  rccouverto  de  tumeurs  ressemblant  â  la  fois  au 
sarcome  et  au  myrosis  à  tumeurs  d'cmblèe.  Le  napbtol  camphré  cicatri^ 
ses  ulaVatioDS  avec  la  plus  grande  rapidité  :  ou  lui  lit  alors  de  petites 
injections  interstitielles  de  napbtol  camphré  dans  les  tumeurs;  elles 
déterminèrent  très  vite  des  escarres.  Les  plaies  consécutives  â  leur  élimi- 
Dation  guérirent  rapidement  sous  l'inlluence  du  uaphtol  camphré  appliqué 
comme  topique  avec  une  vaste  couche  d'ouate  prolectrice.  En  répétiut 
ainsi  à  plusieurs  reprises  les  injections  interstitielles  et  les  pausemouls 
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intis«pti<]ucs  au  aaphtol  cainplin'),  on  arriva  peu  ù  peu  â  faire  disparaître 
toutes  lC5  tumour.1.  Le  seul  iDroov<-oleot  réel  élnit  l'existence  de  clémaD- 
Koaisous  insupporlAblc^  que  causait  le  |>aQseiuent  ouaté. 


iVniSIS.  —  Voir  PnratiUs. 


F' 
HYOHES. 
SynapiAMc*.  —  On  désigne  sous  le  oom  de  m^ontfs  de  la  peau  (dermatO' 
ifomet  do  M.  le  D'  K.  itcsuier,  tiom^met,  etc...)  do  petites  tumeurs  que 
■  M  *0Q  peut  diviser  «u  pluïiîcursvlasiifl!)  : 
I  1"  Los  m^mei  ilnrtoiqiKt  (E.  Bviuiier,  Vircltow)  qui  sont  le  plus  souvent 
«-■niiiues,  <iuekjue(ois  multiples,  cl  ijui  sont  localisés  eu  imti  région  du' 
«~:or|)S-  Ces  iiujonifi  mUUure^  sont  assez  communs;  ils  sout  Stissileâ  ou 
%_  :>ôdivul6s,  varient  comme  dîmenKions  de  celle»  d'une  <:«rise  1  celles  d'une 
fxiinme.  Ils  s'ot>«!rvent  presque  toujours  aux  seius  et  aux  parties  génl- 
«^iile«(  de  la  femme  cl  de  l'iioiomc.  Ils  sont  contractiles,  vasculairos,  A  dévft- 
A«r>ppon]t:iil  peu  rapide,  le  plus  souvent  indolents,  parfois  au  contraire  fort 
«douloureux. 

]1«  soûl  surtout  coiistitut'fs  par  (les  (Ibros  musculaires  lisses;  mais  ils 
fs4;avi;ut  reufemier  aii^i  beaucoup  de  li^su  llbreux  et  sont  alors  vraiment 
dignes  du  nom  de  fibroMyoutn.  Quelquefois  l'étéineut  vasculaire  devient 
£:».s»ez  important  pour  que  Vircliow  ait  donni^  à  c«tte  variété  le  nuni  d« 
w^^tfWHf  trlnngifclaiiriuf.  SI   ce  sout   les  lymphatiques   qui    subissent  ce 
«jtévBinppcmuut,  on  a  ta  variété  dite  l^mpHan^io-iMtfome, 
^ft      3"  Les  mifoinn  simplfx  (P..  Iksnier)  ou  g^nfralis^s  constituent  une  aflec- 
^K-ioii  dus  plus  rares.  Ils  sout  caractérisés  par  de  petites  tumeurs  delà  gros- 
JH^vur  (l'une  lealillc,  d'un  p^iis  ou  d'un*;  aveline,  A  dêveloppemoul  tort  lent, 
sft^rroridies  ou  ovalaires,  d'un  rose  pâle  ou  d'uu  rouge  plus  ou  moins  foncé 
suivant  leur  volume,  disséminées  i;a  et  la  sans  aucuu  ordre  sur  l>>  troue 
^t  itur  les  membres.  Elles  sont  presque  toujours  lu  sië^ge  de  douleurs  de  la 
plus  grande  intensité  soit  &  la  pression,  soit  spontanément;  dans  c«  der- 
saier  cas  les  pliéuomèucs  douloureux   peuvent  être  paro.x)'stique-s.  Elles 
^H^vnt  11 istril obliquement  composées  de  libres  musculaires  liss«s. 

|H  TmiirnitMii.  —  Le  seul  Iraiteiueut  rationnel  dos  myomes  est  l'excision: 
^xi  a  proposé  les  applications  d'emplâtre  de  Vigo,  lesscariBcalionsHnéaircs 
quadrillées  et  l'électrolyse.  (Voir  Kiloule.) 


mrXŒBËMC.  —  Voir  iKdhme. 
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NiEVUS. 

uôiinitioa.  vark-(r«.  —  Qii  désigne  fwus  le  nmi]  il(ï  mtou  toutp  tiltii 
coDgéiiitnIu  de  lii  couk-ur  uu  île  la  texture  de  la  pi'aii  ordiDoircment 
matii'Dto  et  liinïlèv  a  une  région  «lu  cor[i»  [Itayer).  Lus  deux  graude  car 
lëres  coniiniiii^  it  toute»  I<'^  viiriélés  de  iia-viis.  le<4  deii\  i^lvmeuts  mo 
tutitfi  de  CCS  (lilloniiitiv  M>iit  jKir  vau^-4]ueut  :  1"  de  dater  de  la  nais 
même  du  sujet  ;  ï'  de  ne  (tas  couvrir  la  (olalil«!<  des  l(!-guineDU. 

Les  ii<"evi  se  divisent  en  deux  gnindos*  tinsses  : 

1"  Les  n,e>i  pigme.vt.\ihes  qui  se  suiidivisoul  eu  :  a.  Nffri  jiitjmntin 
proprement  ilîl»,  Ihwt  in.  npHï)  ;  b.  mtr.i  terrurosi;  c.  tutci  hifpfrlrnfk^ 
non  vonculaiirs,  «a-ti  lipomatoile»,  moHtuciformet,  fibreitr. 

t"  Les  K.GVI  VASouuines  qui  se  subdivïM^ul  eo  : 

a.   .V(rr«   rnsculairff  litxet  ou  plrin*  ino^tm  piimnura.^,  n.   xifi', 
mntentut,  enries,  tiiehfi  ih  feu,  laehn  Hf  tin,  nivtus  r/iM-ulnrut 
ptanm,  ttngiomes  timpira  de  Virthoïc);  b.   tuffi lêtaitgifttaxiifue»,  pnnM 
KteUairfs  iK.   Itranier,   A   Doyon)  ;  c.  fUfti  rasfHlme'i  luliemni  («bjiii» 
pro^minenlf,  nirn  tuhffeuleHx,  nnijinmr*  ciUfttifUJ.  fongits  hipm'itnJn.  H^ 
gitctasie  rasculriirude  Sehuh.  luineitr  raxculaire  t'f'irfilr  de  DHpaytren. 
vr^tme  tpongimx,  etc.).  v 

Diins  iinn  le^on  des  plus  remarquables  sur  les  n»>vi  qui  ricnl  de  piralu 
M.  le  W  llallu]ieuu  eoiD|irend  i^ous  eo  nom  toutes  1rs  lufoyluxie'  raM" 
bàti'jnn  d'origine  embri/onnaûf.  Il  eu  donne  la  Rlassilk'<i1i(in  suivanto! 

1'  A'flfri  dm  à  la  proliféralion  dVIémenIs  dîfft'rrna^i  : 
a.  Na'vi  pif;merilt^s  lisses,  na'vi  Rpîli  ;   —  h.  na>vi  piluires  ;  —  r- 
kéralo-pilairL^*  tpridili-raliûu  de  la  paine  des  folliculcit  pilo-sébacis); 
d.  nu-vi  molluscoides.  molluscuiu  tihrosuin,  verrues  séborrliéiques 
(éraltnn  du  tissu  cooionetlf); —  e.  ita-vus  molluseum  lipoiiiattHlt-  f) 
(Ératiuu  du  liRtu  graisseux)  :  —  f.  im-vi    verrmjueux  (prolifènilkiB 
papilles);  —  y,  naïti  adénomaleux  sitlcicés;  —  h.  »a-vi  adèDoiwi** 
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^txluripares  ;  ~  i-  iiwvi  cornas  ties  ririUcMisiidoriiwfcs;  — j.  astvi  k^ruto- 
^^rniiquRS,  iclitli)-osL'?i  ptirtiiilicss;  —  &-.  nacvi  VitMciilaircg  plans  t*t  tnb^ 
'Vx;  ^  /.  lyniphariKiomes. 

;^  .Yirri  dus  (}  In  prolifération  trflnni-ntx  «on  rfi/piVHci'A  ;  cvlluloines  épi- 
CtB«>liaiiK,  )ilraiiéDoiD<!s,  syringocyKladi'uumi.'s. 
^  7ï.rri  mulet. 

;Sau(  <|ui>li|iie«  |Hiitils  àv  délail  snii^  ^miidu  imporlmict',  octtr  nouvelle 

JcepUon  lies  na^vi  anus  paraît  purtailQmiïuL  logique  :  mais  cuniinR,  elle 

SB  m  ft  niulivr  dans  co  ^ïmiipo  des  nnfctinn.s  ({tie  l'on  n'est  pa»  cnimro  li.ihiliii- 

i       S  ratMîcr,  dohb  conjwrvcroiis  daas  cel  ouvnigc  clomcnlaire  i'aueieuae 

:laKK>iilcntiuD. 

^47nipl«>»>i-4.  —   I.  S.KYl    SOy    VlîCt'LAlBES. 

^M.  LL-f  iM(i  jiiijMrnlairfs  lissri  [itivri  xpili)  simt  cou8titu^<t  pflr  dc«  taches 
V^iÇCmenlHires  à  surface  lisse  cl  sotiplo  i^ans  èpai.iiii.'isenieiit  di-  la  t*<-'^u. 
B— *?«jr$  diniPDiiion»  vnrienl  de  rolli**  d'une  leotilln  à  relie")  d'unn  liirge 
T*  '  3*  i]uc.  Ils  iwnt  mToadi.«,  ovnlaiivs  ou  ii-ré}:idicrs.  Li-ur  couleur  v.ine  du 
•^  *•  *  «■  au  lait  clair  ;iii  truu  noir,  Itarcnieiit  i\9  sout  uiii(|uc!>  ;  li>  plu»  souvent 
■  1^     siout  aKsPE  iintnlireax,  di.ss^iniaés  çA  ftt  là  .sur  toute  lu  Burfnr«  du  corps. 

I  Is  ^iHil  sîinlircs  011  rwmivcrU  rip  poilx  plus  uu  moins  di^vi'loppi^  ;  Ik 
Ï*S  *a  -«  souvent,  Ws  mr-ii  fiilain'i  »'a(ïcotii|iii<;ii(ri)t  d'uti  cvrlain  i>paii(ïis»euieu( 
**»*     UerniH. 

l3;iiis  (iiiol()ii<?s  eus,  les  Inclies  soûl  disposées  suivant  le  Irajel  d'un  nerf 

'^ri  fptU  soniformes  uu  Rett^uj:). 

&.  Dans  \v  lutrta  reiTiicùSits,  la  {icau  val  épai&sio,  rugueuso,  lirriss^K  de 
^*^t.ît)*H  !uiiUi«.>s  plus  ou  moius  irn'-^uliAreti  ot  nombreuses. 

K.^  pt^nitMiliitioii  (ic^  ti''giim>>iiU  f^sl  éiniiieuimenl  viiriaLle  suivant  lir> 

i!t  sntvnul  ]vs  ri-}tious  :  i-lle  e»l  d'onlîuiiift-  d'uu  rouge  brunâtre  ou  rosé. 

•"■»*»is  lescrassps  si>l>orrh*i<]ue3  qui  st>  dé|>osenl  sur  les  lê^umenL'i  ot  (|Ui 

liiient  k-s  piipi)l<>4  liy[i«rtropliîi>es  donnent  iV  la  IVsion  un  asp^îct  nni- 

'    —  1-  •  r;.  Quant  a  rbyperlrophie  papillain-,  on  observe  tous  li!sdfgri-s  suivant 

*^^s  cas,  «!l  cliei  un  niOinp  sujet  suivant  les  n'-gions  entre  le  na<vns  spilus  et 

^^~^   |irnductiims  itnpillomnteuses  les  plus  accentuées.  Il  se  forme  constant- 

"■  »Tiii>t>iH  Â  leur  surface  un  t-nduil  ^i^bOrrhi''i(|ue  plus  ou  moins  iib()nd:)nt. 

«>u  observe  i^arfois  sur  ces  nii'vi  verruqueux  des  productions  piteusvs; 

■*"«   I«ils  y  sont  Rros.  durs,  raides  ou  fins,  lis-'teB  ou  Irise».  Quand  le  n»vus 

^'•^sçe  a»  i-iiircbevHii,  les  rbeveux  i|ui  le  recouvrent  sont  irttV'Htreineut 

'*''t  iili-.^.  minces,  frisottants,  et  ont  une  teîutc  plus  claire  nac  les  cheveux 

**<*t-(naHS. 

tlette  ditliirmité  peut  exister  on  un  point  i|uelroni]ue  du  l'orjis:  les  »nil- 
papillumiiteuses  prennent  leur  maximum  de  diiveloppomcnt  au  cuir 
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chevelu,  au  COU,  vers'les  grandes  arlIculiiltoDs  «t  i  la  partie  juleriic  tl» 
membres.  Le  djbvus  verrucosus  «.•si  parlois  di«iM)s6  st-lou  le  Irajtt  <!'uu 
ocri  (rarit'lr  zonifonne).  A  lu  paume  des  mains  et  h  la  piaule  de*-  pieds,  il 
se  c-()inpliquf  daus  c«rUiius  cas  de  dunUoati  plus  ou  uiotns  dèveiopijâ^ 
suivant  la  profegsioa  des  malades. 

Il  pK'stiDli!  d'ailleurs  le»  mêmes  Turiélés  de  forme  et  d'étendue  que  k 
iiiKVUS  pi(;moutuir<^  lisse. 

e.  Les  Tueci  hypertrophiquAs  non  rateiilairen  se  développent  autre  mesure 
après  la  iiaiâsance  «t  arrivent  à  constituer  d'énormes  tumeurs  pidlculées 
ou  aessiles,  pour  Ivsquelliis  il  esl  assez  souvent  nécessaire  d'avoir  recotr* 
ù  rinlervfut ion  chirurgicale.  C'est  dans  celte  classe  que  doivent  rentrer  Irt 
allfctious  décrites  «ous  les  uoms  de  itatus  lipoinatodn  sfa  moltutàformr 
(véritables  fibroiipomes  inlrad'Tmîque»  cujiji'niJaar),  le  mo/ftumm  fibroum 
g^néyaUsé  (voir  ce  mot),  etc.. 

H.  —  Nxvi  VASCuuiRiis.  ANaioues. 

a.  Ia!  nitetu  tatcularis  ptauwi  est  constitué  par  des  taches  ou  dos  plaqm 
dont  la  forme,  les  dimensions  et  la  coloration  sont  des  plus  rariablff- 
Tautàt  ce  sont  de  tout  petits  points  imperc«ptibles,  lautàt  ce  sont  àa 
nappes  plus  ou  moins  étendues.  Leur  teiute  est  d'un  rose  léger,  d'uu  ruugi 
vU,  d'uu  violet  foncé,  presque  bleuAtre,  etc...  On  a  distingué  des  n<n> 
roHffi»  (ar/<!riri<  de  quelques  auteurs),  et  des  n^ci  hltiu  (p^r nnu*  de  ijuel- 
ques  Auteurs).  La  pression  fait  disparaître  en  grande  partie  la  colorali^ni. 
qui  s'oxagtre  au  contraire  sous  linflueucc  des  cris  et  des  «llorts.  Il  «i*Jf 
des  variétés  parfaitement  planes  dans  lesquelles  la  peau  est  lisse,  iiott^< 
niinre,  mobile,  des  variété-'^  diUiM  lesi|uelles  le  li^^umeiil  est  plus  ApatSHd 
forme  un  relief  ai^sez  uutabli;,  d'autres  euHu  daus  leHquelles  il  y  a  tiyiwr 
trophie  du  svslème  pileux.  Parfois  les  bords  suut  nets,  parfois  ils  Mol 
diffus  {ntfciu  (iniNnu  de  Kayer;,  déchiquetés.  Quelquefois  les  taches  Mal 
grandes,  multiples,  disposées  selon  le  trajet  d'uu  ou  de  plusieurs  wfb 
{turvi  raKutaires  sonifonnet). 

]a!»  nievi  vasculnires  sont  asseï  rares  au  cuir  chevelu  ;  ils  sont  asset  '**• 
qucnts  à  la  face,  autour  des  orilices  naturels.  A  la  uuquc.  aux  urKaur»{|i*>- 
taux.  etc.  On  les  obiterve  aussi  sur  les  muqueuses. 

b.  Les  N<rri  UlanQÏfeUui/fum  ponrlHés.  »Uttaires,  sont  composés  d'une  [«tilf 
poucluatiou  sanguine  légéreuient  élevée,   formant    huuppe  n-ulr 
laquelle  émergent  en  rayonnant  des  télangicctasies  qui  se  ramifl* -ii ,  - 
ou  moins  loin  (E.  liesnler  et  A.  Uoyou). 

c.  Les  nirti  tateuUtirfs  lub/rfiu  forment  une  saillie  notable  au-desiUK^ 
la  surface  de  la  peau.  Leur  coloration  est  d'ordinaire  plus  foncée  ■iucrU' 
dos  précédents,  ils  peuvent  persister  toute  la  vie  à  l'état  d'angiomes  ^ 
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elop[)és;  ils  {teuvcul  rétrocéder  i^t  ni/^mo  guérir,  du  bien  s'accrottre 
Dntablf>ineat  soit  en  siiri»ce,  snit  en  profondeur,  et  se  transformer  en 
tumeurs  t^reclîlos;.  Cette  motlilicntioii  se  produit  twuveul  aux  niuqucutuf». 
Lt's  iHL'vi  vas<;uliiir(.'s  pliiiiii  |H-uvfiil  eux  aussi,  ((uoiquB  beaucoup  plus 
rarftmenl,  subir  celte  transformation,  surtout  lorsqu'ils  sont  s«umis  h  des 
irritntious  iucessautes. 
^fLc  promtslîc  des  angiomes  ksI  doue  plus  sérieux  que  c«luî  des  autres 

yrrwiipui^Bi.  —  t.  NjKvi  xox  vaScl'Uires.  —  hs  non-intervention  est  la 
r^lc.  Si  cependant  les  malade»  le  réclament,  on  pourra  essayer: 

(I  Pour  K's  Htfri  piymrnl'iiifv  ximples  :  la  cautérisation  Jégért;  avec  les 
aci<leg,  avec  la  pAte  du  Vienne,  ou  bien  avec  le  thermocautère  et  li'  galvauo- 
cautére,  le  tatouage,  enfin  l'élcctrolysc  qui  ne  m'a  pas  donné  de  i-ésullatii 

■fan  satisfaisants. 

Hb.  Pour  Its  nifvi  vfrruqafH.r,  le  raclaji;c  ou  la  destruction  arec  te  f^lvaoo- 

Hatère,  puis  les  applications  d'cnipbltrc  de  Vit;». 

Hk.  Pour  les  tutti  moHnsrifnrmef  et  hypertrophiifHes.  l'ablation  au  bistouri 
on  à  l'anse  galvauocauslique,  la  deslructiou  avec  les  caustiques  violents 
on  mieux  avec  l«  fer  rouge.  (Voir,  )H)ur  plus  de  détails,  l'article  Utfper- 
chromie.) 

II.  \svi  VAScfLAffiBs.  —  Le  traitement  des  angiomes  est  du  ressort  de  la 
cJiimrgic.  Le  dermaloltçiste  est  cependant  assez  souvent  consulté  pour  les 
taches  de  vin.  pour  les  n<Bvi  les  plus  superficiels,  aussi  allons-nous  dire 
quelques  mois  des  divei-s  moyens  que  l'ou  peut  employer,  rt-uvoyaut  pour 
plus  de  détails  aux  ouvrages  généraux  de  pathologie  externe. 
^L.orsqu'il  s'agit  d'uu  nievus  reposant  sur  un  plan  résistant,  on  peut 
Ptayer  la  tompremon  longtemps  prolongée  qui  donne  parfois  de  bons 
résultat!). 

Si  le  nsvus  est  très  petit,  punc-tifornie,  les  applications  de  caustiques 
suffisant  fort  souvent  pour  le  faii-e  disparaître.  On  a  proposé  pour  cela 
l'^thyUitr  iff  sowle  qui  n'agit  bien  que  dans  lc«  cas  tout  à  lait  superficiels, 
l»  potmsf  causlique,  en  solutions  d'autant  moins  c^mcentrées  {deiji  à  1/6) 
que  le  nîBvns  est  plus  étendu,  In  pilli'  th  Viriine  (lîardy)  dont  on  applique 
une  tort  légère  couche  sur  la  tnchc  viueuse  et  que  l'ou  enlève  au  bout  de 
doux  ou  trois  minutes,  lesacitlcs  aci'liqite.pbénique,nilriquf,  tulfurique^  la 
nilralg  nriik  ite  mrrmr^in  solutions  plus  ou  moins  fortes  que  l'on  applique 
avec  une  alluuiettu  ou  nue  baguette  de  verre,  Neuniann  emploie  une  pom- 
mado  renfermant  un  gramme  de  tartre  stibié  pour  6  grammes  d'emplâtre 

liésif  :  elle  produit  des  pustules  et  dans  beaucoup  de  cas  la  suppuration 

la  disparition  complète  des  uaivi. 
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Ceii  proc^lés  sout  encore  api>licul>li»  danfi  les  rastcs  atevi  supcrAriett. 
mais  il  faut  alors  ne  W  employer  qu'avec  le»  plus  çrandos  prèt-auUoAs.  ni 
il  i!«t  priideril  d'u[)iTiM'  k-.s  l;iclir<;  va  plusitriirTi  lob. 

Oii  il  lii>aucoii|)  rvcoiiiiuaiidé  daiix  Itrs  cas  ilu  uiDvi  quoique  peu  rtoadui 
les  badi^iviiiuaj^it  av4>c  du  coHndion  nu  siiblinié  &  lï.  11)  et  tn^me  IS  )i.  \fl\. 
suivHUt  Iq  rùsiâlmici;  de<i  tisKus;  ou  eu  applique  udc  f'ouclic  tmU  ou  qualn- 
jnurii  de  Auite;  il  su  produit  une  iuflauimaliou  violeule  i^uivie  di^  9U|i|iun 
tiou. 

Nous  sî^ualerons  aussi  les  iuJectioiL^  interstitielles  de  perclilururi'ilebf, 
de  tciotiin-  criodp,  du  teïuture  de  ca»lln»rid«>s.  etc. 

A  cMé  des  cau^tiqueti  se  plare  tout  ua lu i-ell émeut  l:i  catHMsatînn  «i*  ftr 
rousti.  A  mon  sens,  c'etil  de  beaucoup  le  procédé  lu  plus  eHïcacv  quanit  vm 
emploi  est  possiiili*.  Daus  les  petits  naîvi  raiouseulfs,  uu  se  sertira  dr  h 
poiule  fine  du  galvauo-rauttïre.  Danit  les  ca»  de  nacvl  plus  étendus  ou  |ilaj 
voluuiiucux,  ou  utilisera  la  grille  «lu  pilvauu-caultro  ou  le  scariAcaifur 
^alvauo-eaustiquv  en  le  portant  au  rouge  souibr«  et  en  le  faisant  tpt 
lentement  .sur  les  tii>su!<.  Il  est  pn'^ue  toujours  ri^ressaire  de  (aire  plusiniu^ 
opOr^liou»  pour  obteuir  la  dispuritiou  compU'Ie  de«  uaavi. 

LVInrlmlysT  est  le  moyeu  qui  est  eu  eu  momcutla  ptusuu  bouoeurcuittff 
l»w  ntt'vi  vaseulaires  et  les  télangieetasies.  D'aprt>3  Duhritit;,  s.  ■ 
soûl  1rs  i^uivanls  :  oi  b^nii^nili-  de  l'opêrAtion,  .'dii^^uoe  d'Iiémi'i 
«  satiou  de  la  douleur  iqui  est  violeutc)  iuiuiédialemeut  apr^  l'opénlinii. 
•  absence  de  cicatri4>!  quand  le  nievu:^  ef^t  petit.  siiupliriliS  rap:  ' 
«  réussite  complète  ».  (Voir,  jwur  le.*  détails  du  iliintifl  op^niloire.  I.1-.    - 
lltfji^rlrkkote.)  Il  faut  employer  ici  dcx  ai)tuille»  multiples  acc»DplM«  ifiH 
l'on  adapte  au  pùle  négatif.  Il  u'est  pas  uécessaire  de  faire  passer  -i- 
rants  fort  énergiques  :  on  les  interrompt  lorsqu'on  voit  que  la  Itn 
cbaugé  de  coloratiou  et  est  devenue  d'un  bleu  pâle.  Certains  nuit 
servent  du  jiAle  posilif  qui  u  l'avantage  de  produire  des  cscliareï  ouuiii 
étendues  et  de  désjirganiser  bien  moins  les  tissus.  Je  croi*.  pour  iiii      * 
préférable  de  faire  a(:ir  le  pijle  négatif  <|ui  détruit  be.iuroup  plu- 
ment et  expose  moins  aux  liém»rr»!;ii-s  immédiates.  Ce  procédé  est  fU- 
tout  ulile  dans  les  u»<vi  luliéreux. 

Lui  .vm-ificalioas  fiiirativx  iftiadrilUen  ont  été  rwommnndées  p4T  IW* 
nianno-S^iuirc  dans  les  cas  de  nievi  vaseulaire-i  plans  fort  étendus- Vmt 
articbrs  Lupus  et  Cniiftrrose  pour  le  ilnmtrl  ojn'mtoirr.)  Od  |k>uI  *•■ 
pour  les  faire  du  scarificiitcur  multiple  ou  du  scartiicaleur  â  Urne  i. 
Le»  incisions  doivent  être  pratiquées  fort  près  Vuat-  de  l'autre,  du 
diviser  le  plus  possible  les  vaisseaux  eu  tous  sens.  Va:  procédé  est  Uiio<K 
toujours  réussir  :  il  uo  donne  le  plus  souvent  que  des  résultais  nuU  ^ 
imparfaits. 


ml. 
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oa  est  (le  mâmc  de  la  mùtliudv  de  SlivrwHlI  qui  coostsle  à  faire  de» 

'  seariftealion»  ponetu^ex  iiVBc  dtis  Ri^iiillcs  chargtVs  d'uue  Huhitioii  snturée 

il'.icido  phonique  »  I  pour  i  ou  d'une  solution  d'ticido  chroniiquv  à  iîî  ou 

W  p.  Iiin.  A{irt-s  la  st'^rilR-atiuii,  ou  lave  à  l'ulcoul,  ul  l'on  recouvre  les 

[>artiP!t  upônie!)  iriiiip  l^piii»iR  i;oui:he  de  cidlodiou  (î^herwoll). 

»Miirsliall  Ibll  n-roinitiaiuli;  d'Inlnidiiin'  une  :iif:uillo  à  ciitorartv  mmi»-  lit 
au  ri  de  la  faire  t;lisscr  |ire>i]Uf  liiiriïuutaiciiioiit  sous  les  té^uuii-uU,  dt* 
façon  A  dilaiïérer  le»  vainsnaux  du  iiit-vuH. 
■  Jtlarliti  ('o,-)li-»i,  dans  les  cas  de  uirvus  fort  accentué,  scjirifte,  puii^  fail 
Wku^  cluiquc  iiicUiou  uue  cautérUatiou  dviic  une  poiule  de  uilnile  d'ar- 
gent. 
«Quant  A  In  ra<v:inntiou ,  «Ho  n'csl  applîqnalde  ([ne  dans  un  nomhn-  dv 
s  fort  restreint  et  sur  le»  ua-vî  du  petites  dinieusioui^.  Ou  tait  les  piqûres 
^1  I»  rîrconforcnre  de  la  lumeur  et  û  Ka  surface  à  envjrnn  uu  eenliinj>trtï  dp 
dUtaoce  l'une  de  l'autre,  Il  tant  laisser  Tnij^uille  avec  laquelle  ou  ie^  pra- 
lîi|ue  un  certain  tenipi^  dans  la  plaie  puur  enip^^cLer  le  saw^  du  s'il-cuuler  cl 
J>nlrainer  le  vaceiu  au  dnlior^i. 

HEn  réj^unié,  quand  on  le  pourra,  il  sera  plus  simple  et  plui'  sur  d'em- 
ployer r«!-K>ctrocauli^rr  :  à  8on  dùtaut,  quand  il  s'agira  de  ua-vj  uu  l>ou  tur- 
ivs,  ou  aura  recour»  fi  l'électrolyse. 


»^ 


HÈVRODERMITE.  -  Voir  LkAen. 

HËVROHES. 

^pLe9  nérroiHfs  de  la  peau  porteut  au!u*i  le  nom  de  (ibromn  on  </e  lulm-entf^ 
'  soiM-nt/itlirs  tlvuloNi-nix.  Ils  ^ul  coustitu^  d'ordinaire  par  des  amas  dv 
tiasu  coujonetif  qui  st.-  développent  sur  le  trajet  d'un  uerl  et  disjoiiinent 
•M»  lilet»;  mais  ils  |>euvenl  aiist^i  n'avoir  avec  les  nerfs  cut^in^^s  aucune 
relation  appK-cialde.  Ils  sont  tout  à  lait  du  ressort  de  la  chirurgie;  aussi 
reuToTous-nouA  |iour  leur  étude  encore  fort  uliseure  aux  ouvrages  spé- 
ciaux. L'ablation  est  leur  seul  traitement  possible. 

bdltring  et  Kosinskî  nnt  décrit  des  nearnnif"  cutitHfs  nais  earactérisés 
par  de  uunibreusi-s  petites  tumeurs  uudulaires.  arrondies  ou  ovalaires,  de 
la  groSiieur  d'un«  tète  d'i^piof^le  on  d'une  noisette,  plus  on  moins  doulou* 
rruM!-,  d'une  couleur  moge  uu  roisée,  composées  de  lissu  librenx  et  d'élé- 
meals  nerveux.  L'excision  d'une  [Mirliou  du  uerf  principal  de  la  région  où 
sijgent  oeti  lésions  a  été  suivie  d'une  grande  amêlioratiou. 

■SÉVROSE  DE  LA  PEAU.  —  Voir  brrma^ie. 

HtL  iBouton  du  Nili.  —  Voir  Aok^oh  tie  liiikra. 
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TRAITEMKST  DES  «AUDIES  DE  U  PÏAD 


KODOSE  HAIS.  -  Voir  PoiU. 


NODOSITÉS  NON  ÉBYTHËlUTEtlSES  DES  ARTHRITIQUES. 

Ji^  ilL^ii;;ne  sans  ce  nom  (nodositifi  ihunMlwniilfx  des  autpurs,  nodoàiUt 
fwlan/M  ^phimèrf»  de  Fùréol,  nodosités  ihumiUiininles  «nuM-filriixvt  dei 
Troisier,  etc..)  dc$  tumeurs  inlra-cutaD^s  el  sous-cul3u(-es  iiui  semlilMi 
^Irc  vn  rfïlatio»  avec  la  <lialli6(>e  nrtliriticiue.  3'c.a  ai  distiii^ué  Amx 
variétt^.  (Voir,  pour  plus  tle  délaiU,  mou  lui-muire  ilu  IK  tuiirs  1W4. 
Journal  de  ti^-decine  de  Paris.)  ^^H 

N}wpiAni<Mi.  —  1"  yodoiitis  cutanées  éplu'mirrs  (lype  Fériot^.  —  Dan* 
cette  première  variété,  les  petites  tumeurs  siègent  liatiituellemcnl  m 
froDt  :  elles  y  forment  d^s  saillies  souvent  mal  délimilt^,  suus  eliange- 
meut  àe  coluraliou  dci  la  peau,  tout  à  (ait  iudolt-ulos.  même  A  la  pr^'^sioa, 
sans  démaDgeaisons,  ni  picotements,  iii  chaleur  :  elles  varient,  mnine 
grosseur,  de  celle  d'une  noisette  A  celle  d'un  petit  pois,  et  ne  sont  j- --^ 
très  uonibreuscs;  (lucliiuefuiii  on  ue  peut  eu  di^touvrlr  qu'uue  seul,  i 
souvent  il  y  en  a  deux  ou  trois,  rarement  davantage.  Klles  sont  mobitts 
avec  lit  p>-iiu  nur  |fs  parties  profondes;  dans  quelques  cas,  elles  seiubbal 
cependant  adhcilir  au  périoslL-, 

D'après  M.  le  D'  Kéréol,  elles  apparaissent  pendant  le  sommeil  nv 
que  leur  lurmatiou  s'iici'ompafçne  du  moindre  malaise,  du  moindre  jiIK' 
nomène  douloureux.  Je  dnU  dire  toutefois  que  dans  uu  cas  des  {ilu 
remarqua tilt!s  qui;  j'ui  loii^nemt'Ut  oliservé,  elles  se  montraient  surtiiul^ 
rcrs  le  soir.  Elles  sont  rtltellcmeut  êph^^mercs,  car,  au  liout  de  quel, 
heure»  de  aurêe.  d'un  jour  au  maximum,  elles  s'C'rauuujs-ieul,  pocr 
reproduire  liieatAt  sous  l'iiillueiice  de  transes  qui  nous  êcliiip|>enlei 
complètcmeot. 

i' yodosilh  rkuHMlùmales  toHS-eutaitées  (type  Jfej/nW). — Otte  deuxU 
variété  est  de  he^ucoup  la  plus  commune.  Elle  est  constitua  par 
petites  tumeurs  sous-culauijes  (oniiant  des  saillies  plus  ou  moins  pf 
cëcs,  ressemblant  toni  k  tait  h  des  gommes  ou  »  des  exoisto»es  s; 
tiques.  Les  lé^unients  glissent  lilirement  sur  elles  :  c'est  k  |teine  si< 
linéiques  cas  lurt  rares,  ils  leur  iidtièrent  uu  (M'u.  et  eu  sont  là  de*  bit 
de  passade  entre  la  première  et  la  seconde  variété.  A  leur  niveau,  Ui 
ration  de  la  pe^iu  n'est  nullement  modîli^-e;  elle  piirall  cependant  ui 
plus  jwlo  que  sur  les  [lartius  voisines,  |«!ul-ôtre  parce  qu'elle  est  tlW 
due.   A  la  i>alpaliou,  elles  donnent  une  scusalinn  de  K^sistance  H 
dureté  élastique  tout  à  fait  spéciale.  V.a  les  pressant  entre  les  diiigtï,>0 
ne  réussit  pas  à  les  faire  disparaître,  et  l'on  voit,  quand  im  leur  itn; 
des  utouvemeuls  de  laléralilé,  qu'elles  sont  mobiles  sur  leâ  tissu» 
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)ttc  ilernière  particiilnritû  eai  lacUti  ii  percevoir  InniquR  ru  ntxlo 
[enl  autour  des  arliculatioiis,  daus  lc«  nponévruttes,  li'tt  tpiirlouH 
■B(ii<!Dl!t  pt-riarUciihiircfi  :  t(>r>qii'i!lk's  liit^vul  dans  Ir  {W^ricrÂDe,  il 
oxplurer  .ivpc  beauonii|i  d'iitU'otiou  pour  constater  ((u'cIIpo  Hont 
ot  un  peu  mobiles  sur  les  os  sous-jac«uU.  Il  est  d'aillciirii  un  un 
I  facile  de  leH  découvrir  dans  Ih  cuir  clievf^lu  :  ({uaiid  on  pimu  la 
r)at  SUT  I»  tête,  elles  donnent  à  travers  les  t6guinenU  la  NfUMlion 
s  bosse»  dures,  disfi^l^iniai^-s  çà  et  là,  et,  je  le  répète,  on  \M'nm 
Kird  i,  des  exostoses.  Elles  sont  dans  quclquvs  cas  indoleulf»; 
iloà  souvent  elles  M>ut  douloureuties  à  la  pref<Mon. 
Folumc  c-st  tri«  variable  :  taulât  oiles  uut  k^  dlnien<»iotiit  d'iia 
I,  tantill  celles  d'une  amande;  elles  sont  rarement  (ivoidea,  plus 
»pli(riques;  elles  sout  nt-ttemenl  arron^rites.  I^ur  .tp[iarilfon 
lalé^-  par  aucun  pbcuomènv  particulier  :  elles  t'ac4-roi«if.-ut  par- 
rapidenient,  parlois  au    contraire  avec  beauvMUp  d»  Untitor. 

Kt  pafi  aussi  [og:acr^  qut>  l(«  nodosité  de  la  ptrmi^Ttr  enté- 
restent  preique  toujours  »tationnatrc«,  au  m»iiii>  (Mrudant 
rs  et  iDéme  pendant  des  «eoiaioes  entière»  ;  put»  ellu  dimt- 
î  à  peu,  et  dispanÎMenl  eodo  complètement  san«  lalMer  ancane 
leur  existeoce.  U  est  de  règle  d>u  ubtcrver  ploaéeon  paawi6n 
e».  Leur  àatie  varie  donc  de  qut!lr|ue£  \fan  h  truia  nu  'iiutre 
I  M  es  a  TU  prr^ûter  pendant  pJui  de  deiu  moi». 
nUges  de  prédileetioo  soMt  le*  rqpaos  fiinarticBbifM  :  eoode, 
wpKl,  oBv-de-yied,  afticattUoea  de  la  naû.  etc..  et  la  tiâmu 
[ai  neooTfeal  le»  oa  «gperfcitla,  rutele.  wattéalm,  «iMlai, 
),  aéu  Uîa<iae.  «■  de  b  maia,  nu»  muUml  m  dm  crtoe,  fmolal  et 
W  fwtîcalier.  Le  pi»  HWfcal  elle»  Mat  ttake»,  diaoHcs  Me* 
l  ks  mat»  de*  aaliu;  daa>  qaelqws  eae  rm*,  m  k»  a  rm^ 
BaltilB.  Elles  sont  fmr§aa  tn* 

le  ti^  Slirm%  de»  U^Mcata.  da  tm- 

inlli  ir««liiwiiMiiiiWMiii   ■niiplîtli   ili 


fiOO  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU 

Tnitement.  —  Il  D'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  traitement  des  nod* 
non  érylhémateuses. 

Contre  les  phénomènes  douloureux,  s'ils  sont  trop  intenses,  ou  doi 
soit  l'antipyrioe,  soit  le  salicylate  de  soude  :  en  somme,  le  traiteme 
ces  manifestations  de  la  diatbëse  arthritique  se  confond  avec  le  t 
ment  générai  de  l'état  diathésique. 

Nous  croyous  toutefois  que  l'on  doit  avoir  surtout  recours  aux  iod 
à  l'iodure  de  potassium  en  particulier,  soit  seul  à  la  dose  de  1  à  3  grai 
par  jour,  soit  combiné  à  la  lithine,  soit  mélan;^  à  l'iode  de  la  ma 
suivante  : 

Iode i  gramme. 

lodure  de  potassium 10     — 

Ean  distillée 200     — 

M.  ji.  a. 

Prendre  une  grande  cuillerée  à  soupe  de  ce  mélange  dans  une  l 
de  tait  le  matin  en  se  levant. 

HOIRS  (Points  noirs  du  visage).  —  Voir  Acné  porictttée. 

HOLI  ME  TARGERE.  —  Voir  EpithéUome. 

MODEUX  (Erythéme).  —  Voir  ^ythème. 
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«EDËIIES. 

XViiiilr  de»  <r(lhuf*  «st  itu  m^orl  de  la  patbologip  •ït>n^ralc.  Nous  nnu» 
ntcnteruus  ici  itc  &i(:ualfr  i[Uiitri.>  v»riélës  d'ihiU>iiies  rlonl  ou  ne  Iruuve 
t>^Ls  la  (lL>wripli«D  flans  tous  ïvs  uutvurs  iH  dunl  \ei  itertiialoltiK>'<U:^  tw 
■it  plu*  spéoialomeiil  occii|»i^  : 
I"  h'irdi^me  atgu  circontcnt  ite  h  peau  ; 

"^  Le»  trdi-mf*  dw»  /or-itlixM  à  un  men^re  nu  (i   tme  m/jon  rfu  eorps,  i 
KAtA  ttCiMjucU  OR    peut  à  la  rigueur  ranger  les  aéimft  Irnphit/u^s  el 
\'t^4èm^  blrn  des  hyttfriiji*fs.  que  uou»  décrivons  ft  l'article  TrophoR^Trow 
3"  Le  nit/jadfme; 
A"  Viféèitte  ifrt  HOuttan-n^f. 

■t*  (Ei>f:xK  Ainu  aRoassauT  ne  li  peav. 

««yapiAmca.  —  Celte  aITtTlioli  a  tir  dw!rite  par  Milton,  Quiucke,  Rielil, 
Sti-ubiii(.'s,  Bapiii,  Cimrlois-SuHit,  ctr...;  elle  est  vuractériï^-e  par  l'appa- 
ritiiiu  brusque,  aprf-s  quelques  pliénuim-ue^  prodron)i(|ucs,  tels  que  du 
■nalflise  et  de  l'embarras  {gastrique  U'^t,  d'une  iiilîllratioa  du  li»su  celiu- 
l'ttrD  wu»'cutau<''  de  la  pe-iu  el  dt-  quelques  inuqueuse».  Os  inOltratious 
^<>ol  itinli'es,  â  liurd^  aii^z  nel^;  leur  coloration  est  rasrK  un  d'uu  rouge 
^'f  ;  l'i^pidermo  e^t  lisse  et  luissitit  â  leur  uireau  ;  elles  font  »iîllte  sur  le 
^f^isle  des  tfyguiaenis;  leurs  dimensions  «"arient  de  eelle«  d'uue  pi^  de 
-■  f  ruui^  â  celles  de  la  pnume  rie  I.i  main  et  pliiît.  Elles  sont  quelquefois  le 
~  *"^4-  (l'une  légère  st-iis^liou  de  teiii^ioti,  niui«  jamais  elles  ne  sont  ni  don- 
loureu-MS  ni  prurigineuses.  Kilos  peuvent  s'observer  partout;  mais  sur- 
***UI  au  (-!>«(;*' el  aux  parties  ;îénilales. 

Elles    se    formcul   Irts   vite,   persistent    pepdaul    un    laps    de   tenip*< 

^^x-ûble,  le  plus  souvent  lurl  court,  el  disparaissent  avec  la  plus  graude 

'  té  Bpràs  une  durée  totale  de  quelques  heures,  de  un  ou  deux  juur^ 

-  -  ..■>u.  A  mesure  qu'une  plaque  évolue,  une  autre  commtuce  à  se  mon- 

"■•^Or,  et  ainsi  do  suite. 

lUUDIU  U  LA  Ktl'.  V  totr.  M 
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TRMTEMESr  DES  JlAUtlIES  DB  U  VEXV 


ilet  [Ctlèino  ciiTonscrit  se  localisfi  |>arIoi!i  sur  les  mutjut'usi^,  soil  sut 
les  c-onjnnclives,  Hoit  an  pliaryux,  soit  au  larynx,  et  dans  ces  deralers 
cas  il  peut  duiiuer  lieu  ^i  de»  crises  uigui>s  cl  des  plus  graves  d'ùtotilXe- 
meal.  Donlmaîre  coite  anei!tion  Ovolue  par  itout^s4t»;s  successives,     par 
Bortes  de  crises  qui  mal  séparées  par  des  tntervnilejt  de  calme  plus      cm 
moiiiH  prolongée.  O'e^t  donc  ci)  W^^lilé  une  maladie  clirouiquc. 

Ou  puurruit  rattaeber  <i  c»  lypu  uiurbîde  Vadèni*  jt-wiuto-fthlegmonfKxT  de 
MM.  (iuyou  et  Kirmiiiwiu,  daus  lequel  on  \'oit  appflrallre  A  la  suilf=»  de 
(lauleiirs  intenses,  ^ié^eant  aux  points  qui  vont  fitre  atteints,  un  gocmOe- 
ment  plus  ou  nioîus  éleudu.  at-compaKué  de  rougcui'  de  la  peau  et  d'^sU- 
valiou  de  la  teni|>ératurL-  lonak\ 

DinniMiic.  —  Celte  aOection  ne  peut  *tre  confoudue  ni  avec  les  !«:»<*>■ 
site»  non  énfthémateitxt»  (voir  ce  'mol),  ni  avec  les  trames  éphémiyei^  ^ 
wrtftifv  ailliritiifiip  dêerils  par  ("hauvel  el  Nefiel,  ui  avec  l'irilhn^  }ifi-.sc*i- 
Innt  <te  nies  f(  Lasfor,  ni  avec  Vtirticairi'  dunt  elle  u'a  ui  la  lilaacti  ^b?  vr 
ceutrale,  oi  le  prurit<  ni  la  cuisson  :  cependant  ses  relations  arec  -^s^ 
diverses  dermatoses,  en  parlicutier  avec  la  dernière,  ne  sont  pas  eue  o^ 
Oetleinent  définies. 

Traiiviuvoi .  —  I.'djdème  aîgu  circoiiscpil  de  la  i*au  n'est  Irfes  pr»  I->a-' 
hlcmeul  dû  qu'à  uu  trouWo  des  vasu-niuleurs.  Il  est  dune  indiqui^  d't^  ■^" 
ployer  contre  lui  à  l'intérieur  certains  mt^dicainenls,  tels  que  la  quint    ■^^»*- 
l'erjEutiue,  la  belladuiiL'.  la  digitale,  riiainaniélis,  peuMtre  le  salicyL 
de  soudu,  etc.,.  (Voir,  pour  plus  de  détails,   l'article   l'rtiMttv.^ 

f  ttioÈtiEs  ntins  uKALisCs  A  vu  ue«nnF.  ou  a  uns  région  du  corps. 

SjiHiiiAmcH.  —  Chez  certaines  personnes,  h  la  snite  de  phlébite*, 
.ymphiiiigites,    d'ad^uiles,  [taduis   saiiit  cause    appnVciiible,   un  voit 
membre  s'a'dëmatier,  se  tuméUer,  auj^nicnter  peu  à  peu   de  volum 
bien  qu'il   ue   présente  janiRis  de   pluiaoniènes  innainmatnires,  du  na- 
geur, et  que  sa  surlace  reste  toujours  lisse,   luisante,  blanche,  et*  q 
distingue  cet(F  lésion  de  t'élépbauliasîs  vrai.  (Voir  ce  mol.) 

Tout  d'abord  il  est  possible  di!  di^iprimer  les  It-punienlspar  la  pressit 
du  doigt  :  peu  û  peu  ils  durcissent  davantage,  deviennent  élastiques, 
moins  dêpressibles.  Ils  sont  lo  plus  suuveut  d'un  blanc  mat.  on  d'uc^ 
eonleur  bistre.  Ils  ne  sont  douloureux  ni  spontanément,  ni  à  la  pressîoi 
Celte  aOecliun  s'observe  surtout  aux  jambes  et  aux  cuiitses  :  je  l'ai  ro 
tatée  au  bras  cbez  des  ])er»uuu(;s  ulteiutcs  de  cancer  du  seiubtdiidé 
iiéresoence  des  gnnf^lions  de  l'aisselle. 

Ou  doit  ranger  dans  cette  catégorie  les  œdùmes  durs  et  élastiques  d 
paupières,  de  la  lèvre  supérieure,  parfoi»  même  des  joues  qui  »urvie 
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dans  le  cours  de  certaines  affections  chronique!»  des  foss«s  nasales. 
r  Eczéma  lif-s  nnufntiMn.} 

lirmrni.  —  Il  taut  rechercher  la  Ciiiise  rie  la  lésion  et  la  supprimer, 
i>st  iMi&sibk-.  l'uur  uunibaltre  l'infîUraliou.  on  euiploiern  surtuul  la 
lion  permettant  d'utiliser  l'action  de  ta  pesanteur,  «t  la  compression 
lii|ue  p!>>gr<>»sivc.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  rarlicle  Klrphunliatiit.) 

rnpi&men.  —  t>epuis  les  travaux  de  Call.  d'Ord,  de  Rallel.  etc.,  on 
gnu  80U.4  lc«  noms  de  mysir^nt^,  de  eaeiie-rie  ptichi/demiùiue,  ilVfnf 
noiite,  û'a^me  muijwiix  uue  allectiou  générale  que  caraclért^ul  deux 
■es  de  sympl<ïnics. 

n  premiers  sont  exlérienrs,  (mppeat  les  yenic  tout  d'abord,  et  cou- 
al  l'U  uni!  uicHlilicaliiiu  profnudu  di's  tc'gumi^ats  ipii  devieuui'ul  dur«, 
i,  secs,  rugueux,  et  i|ui  prennent  une  teinte  cireuse  porcelainique  ou 
peu  Juuuâlre,  !><iu(  aux  pommelle»  qui  re^teul  coIoré«3.  Le:^  poiU  tom* 
t,  les  sÉcrùtions  si^IkiM^i-s  ot  suduralus  sont  supprim^-KS,  et  il  sa  produit 
rcnt  nnede^qurtm.ition  (urtnrarèe.  l.a  tae.(^  p-it  i>nu(tie,  et  nrssemhie, 
'Sut  l'expre^^iou  de  Gull,  à  une  pleine  luue;  le^  pnnpiëi-es  S4>ut  wdé- 
ites,  les  juucs  tuuiltantes,  le  nex  élargi  et  commt;  aplati  ;  les  livres 
rnies  sontentr'iiiivertos:  tes  traits  sont  déformiïs:  l'aspect  général  est 
d'uup  proloudi-  hébétude.  Les  muqueuses  l)uc<.:alv,  gingivale,  pala- 
pbaryugée,  (leuvent  élre  intéressée^  et  tumêru^s,  iiarfuis  fongueuses. 
t  le  corps  subit  du  reste  des  modifications  analognes;  le*  tégument» 
iuBltrés,  It  rou  est  énorme  et  rapeli^é;  les  mai  us  et  les  lucdâ  ODl 
mente  de  vuluuu  «t  ont  un  aspect  éléphautiasiqne;  la  pression  du 
t  ne  parvient  pas  à  déprimer  la  peau  el  d.  y  former  ane  cupule. 
!  deuxiitme  (iroutte  do  syuiplAmes  comprend  tout  un  en»cnihle  de 
ddi^s  liinctionueU  qui  montrent  ([no  l'organisme  est  pruloudénieul 
int  dans  sa  vitalité.  Le  système  nerveux  semble  être  en  quelque  sorte 
ll-é;  les  malades  »c  ineuvi-nt  avi>c  difficulté  :  leur  leuleurde  monve- 
Is  ut  d'allun*  usi  même  tout  à  fait  sjM^iale.  La  parult  est  b-utu  ut 
rrassée.  L'intelligence  est  ol>si;urrie  el  a  perdu  tonte  vivaeité.  Ij 
ibililé  générale  et  les  s4;Dsibtlité3  spéciales  n'ont  plus  leur  acuité 
nale. 

'appétit  est  diminué  :  le^  digestions  sont  pénibles.  I^  leropératnre 
tresiiuo  toujours  al)ai»âée  et  les  malades  ont  coostammcut  Iroid. 
atlnclion  suit  une  marche  chroniquo  mais  fatalement  progrcissive  : 
|)cul  durer  cegwudant    plusieurs  années  avant  que  le   malade  ne 
mbe  aux  progrès  de  la  cachexie  ou  ne  soit  emporté  par  quelque 
plicatioiL 
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KUolcsIr  rt  iiHaliindc  pnlIiAlaitlfne.  —  LeS  CAlUe»  r^UcS   (le  cetto 

tion  soQt  vucore  fort  obscures.  Elle  semble  être  plus  commune  cb 
femmes  :  elle  (K-'ut  se  développer  à  loul  âge.  Klln  survient  parloir  n 
Buile  de  violentes  émotions  morales;  mais  le  tait  le  plus  important ciue 
Ton  counaisse  au  point  de  vue  [>atli(^^Dique  csl  l'apparition  d'un  êtit 
semblable  au  myxadèmc  clioz  les  pen^mnes  <|ui  oot  subi  l'ablaliou 
corps  thyroïde. 

Dans  CCS  dcruicr»  temp»,  ou  a  dt^ril  dans  le  inyx<Bdème  des  altératûns 
du  grand  sympatbique.  Les  lésions  cutanées  sont  surtout  cou8>tttuées  par 
une  prulilci'Dtion  du  tissu  ronjoncttl  et  par  Vinlilt ration  de  ses  èléneoti 
par  uni'  substance  ressemblaut  à  de  la  muciue. 

niDtfnixiUi;.  —  L'aspect  des  pcrsouues  alloîntes  de  ray\(udème  est  telle- 
ment spécial,  les  troubles  nerveux  sont  si  évidents,  el  le  caraclife  île 
l'œdème  cutané  si  frappant,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  poser  â'etàblh 
le  diagnostic. 

Nous  n'iusisterans  pas  plus  longtemps  sur  cette  maladie  qui  ust  sodxul 
du  ressort  de  la  pathologie  génitale. 

Trl>l|p■ll^n■.  —  On  ne  connaît  encore  aucune  litédfi-ation  satisfalm 
du    myxiL-di-me.  On    peut  cousejller  d'une  mauière  toute  Ibéuriqne 
bains  alcalins,  sulfureux,  de  vapeur,  électriques,  les  rouranUi  conliiM). 
l'exercice  musculaire,  les  IrictionH  exciUmles,  et  surtout  lu  massage. 

i*  (lÛlÉlie  DES  KOCreAU-\ÉS. 

Kriu|itAm««. —  Vcrdéme  des  noureau-n^s  a  ét^  pendant   lon^flrnipsi 
fondu  avw  le  ncUrimr  :  c'est  Parrol  qui,  le  premier,  a  bieu  mooLré  i 
deux  nfleclions  sont  totalement  distiucles  l'une  de  l'autre. 

Cette  maindie  s'observe  surtout  chez  des  enfants  avant  terme  ou  d^ 
peu  de  jours  après  la  naissance,  quelquefois  dès  le  premier  jour,  au  molW 
A  la  face  postérieure  dos  euisstïs,  aux  muins  et  aux  organes  g^Diiiu^ 
(Dcpaul).  I^s  régions  atteintes  sont  pAles  et  conservent  l'impti^ssinai 
doigt,  l'arfois  tont  se  borne  1^  ;  mais,  si  l'afleclion  doit  présii: 
gnivité,  l'œdème  se  jiropagc  eu  gagnant  surtout  les  parties  di  ' 
peau  est  d'un  rouge  violacé  ou  d'un  jaune  plus  ou  moins  intense,  et  11 
tratioii  prend  un  tel  développement  que  lus  téguments  sont  durs,  le 
difficilement  dépressibles.  peu  ou  point  mobiles  sur  les  parties  pruhMil 
Dans  quelques  cas  l'iedëme  est  généralisé.  La  respiration  devient  «lu 
difltcile,  la  circulation  lente,  le  cri  est  aigu,  et  la  température  s'abai»»- 
mort  survient  dans  l'ongourdissemenl  et  le  coma,  ou  bien  par  uuti  oiu 
plication  pulmooaire. 

Dans  les  cas  peu  intenses  et  lor^iuc  la  maladie  doit  so  leruiJner  f»*^ 
guérisou,  tous  les  plténoménes  morbides  s'atténuent  au  cootiuini  pm^' 
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peo  ;  r<BdèDic  se  rainoIlU,  dcrical  plus  facilement  déprcsslhle.  «t  finit  par 
dis|)arailre  au  Imiil  de  quelque;)  jours.  (Voir,  pour  pitu  de  détails  «lur  celle 
niro  et  peu  im|K>rl.'inio  alT«ctioD,  l'excellent  article  de  Uepaul  dans  le  bic- 
^Ji'tH'i'iiri'  fitryclopritiiiuf.) 

^1  Ktuivcte.  —  Les4^u8PS()c  l'œdème  des  nouveau-nés  sont  mal  connues  : 
ce  sont  surtout  la  itaissaure  prùmaluréu.  l'aclîoa  du  Iroid,  les  mauvaises 
conditions  hyr;iénique!>,  etc.. 

Traiii^nrat.  —  Dopaul  ^Dtipe   les  tndicatîons  t)iérapuntiqut-s  de  la 
^Aanîère  suivante  : 

^r  1°  Hewtre  le»  contraeliotts  du  ctrurplns  actice».  —  Il  est  fort  difficile  de 
remplir  cette  indication.  CerUiins  auteurs  ont  recommandé  les  saignées 
géut'Riles  on  loc^ilf»;  :  I)op<ml  les  repoutt^si-.  Il  cutt^'illc  rhy;fii>iie.  uue 
bouoe  alîmeutJition,  la  uourriture  à  la  cuillère  eliez  les  enfants  qui  ne  peu- 
rent  prendre  le  sein,  parfois  un  peu  de  boa  vin. 

^■3"  favoriser  Iti  r^taq^tion  du  lùptide  éptinrlU  dmin  Uv  maillet  du  Iîmh  eellu- 
"Wir*"-  —  Il  faul  pour  cela  rt^tablir  les  tondions  cutani-es,  en  parliciilier  la 
traospiralioii,  frii^liouncr  H  uia&<ier  les  eufauts  avec  des  llaiielk-^  chaudes 
ou  avecles  mains  chauft»^;  ou  pourra  les  enduire  d'buileclwude,  d'alcool 
Ciimpliré.  malaxer  les  tissus,  ul  les  friclioanerde  bas  en  liaut  dans  le  sens 
de  Ih  circulatiou  veineuse.  On  |>eut  encore  exposer  le  petit  malade  aux 
^apeurs  de  benjoin. 

Réchauffer  Venfattl.  —  On  le  place  dans  une  couveuse  h  38»,  on  lui 
inc  uuu  ou  deux  lois  par  jour  îles  bains  chauds  aromatiques  ;  ou  l'en- 
Inppe  d'ouate,  de  Qanelles  ou  de  lingtrs  chaud.4  (l>e)Kiul). 

solgae  ainsi  qu'il  oouvicul  Ivs  diverses  complications  qui  peuvent  se 


(EIL  DE  PERDRIX.  -  Voir  Cor. 
;STa£.  —  Voir  Parasile*. 

btïGOTRICHIE.  —  Voir  Ahpécie. 


ONGLES. 

kl.«<i  ongles  simt  des  annexes  de  l'épiderme,  et,  comme  tels,  ils  partici- 
nt  à  pr('S()ue  toutes  ses  lésions.  Aussi  ne  doît-on  pas  être  élouné  de  les 
!  Voir  préscutt-T  des  altérations  dans  presque  toutes  les  maladies  cutanées 
graves  et  dans  presf(ue  toulw  Wa  maladie.'*  générales. 

llien  que  l'élude  des  atlectious  uuguéales  uc  soit  encore  qu'à   l'état 
O'ébauche,  entreprendre  l'exposé  de  tout  ce  qui  est  connu  sur  ce  sujet  nous 
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entraînerait  beauuiup  Irop  loin.  Nous  nous  coutcalcmns  d'uu  résumé  i 
plus  succincts. 

I.  —  Parmi  les  maUidie^  de  eauie  txttrae  qui  peuvent  provoquer  iI^T 
lé&ions  ungui^ile»  citons: 

t"  Tous  les  traumattsmes  du  quelque  uaturo  qu'ils goivul  :  Us  produiwil: 
».  Ynchtfmose  scna-ungiuale  ;  b.  le  décolUment  de  1'or4/U  et  mit  rriM^r^ 
ment  par  un  ouf/ff  muv^au  ;  c.  VirtpimmnUnn  des  (imm.*  pJHungtUaur  H  la 
formation  d'un  pmwnt  uttifiiè^t  et  sotu-unifurttl,  le^  un^rs  ft  p^rinn^nt 
traumatiquex,  Yoti^le  inrante,  etc.  Toutes  ces  lisions,  y  compris  les  roui)?, 
les  l)lcssun>s,  les  ItriHures,  \ù»  corps  étrnngers  &ous-ui)guéaux,  etc.,  sool 
du  ressort  tic  la  chirurgie  ; 

t'  Les  panuites,  tels  i|ue  l'aehon'oit,  le  trkhophjion  (voir  les  articlf» 
FatHt,  Trir.kopUifUe  pour  la  description  des  onychomt/fotfx  fareiuf  ft  (nrto- 
fhytiqttf)  : 

a»  I.*s  maladie»  d'origine  prvfessionttellf,  qui  consistent  {voir  .Ineri]  to: 

a.  Colorations  de  diterte  nattât,  brun  noirâtre  chez  les  6b6uiKtPS,  cbei 
les  saturnius,  (|uand  ils  ont  louché  une  préparation  sullureuse  quelcoiiiini': 
brun  très  noir  chez  les  êcalcu.ses  de  noix  ;  rouge  acajou  chez  ceux  <{iii 
manient  l'acide  azotique  ou  l'azolatc  d'argent  ;  jaune  choe  les  préparalear^ 
de  toile  p«iur  fleurs  arlitîcîelleB  A  cause  de  la  présence  de  l'acide  p!cri<|u^: 
bleu  chez  ceux  qui  {abriquent  l'indigo,  etc. 

h.  i'suivs  gén^ralei  oh  pititietles  comme  chez  les  hlaocliisseiir^.  le 
boyaiidiers,  les  hijoutiei-s,  etc.  chez  lesquels  les  ongles  sont  aliénai  mia- 
nlqucuieut,  Icâ  teinturiers,  chez  Ic^iuels  ces  lé^ious  varicul  ^■hiu  Ie4  «It 
qu'ils  emploieul  et  qui  attaquent  chimiquement  la  substance  coru^iv  -''' 

c.  Df'reloppement  acndentel  roUmtaire.  nécessaire  à  l'exercice  de 
lession,  comme  chez  les  dentellières,  les  hoiiogers,  etc... 

d.  All&ations  ditenf*  as^ez  analt^ues  h  celles  de  l'eczéma,  et 
relient  aux  dermites  profeïjiionnellcs  comme  dans  la  gale  des  èjride 
l'eczéma  arliliciol  des  boalangenî.  des  plâtriers,  des  teinturterri,  etc..  Hc-r 

4*  I^uHu  il  est  certaines  suhstauces  qui.  admiuistrées  à  l'ioténear  ]M 
dunt  un  temps  plus  ou  uioius  loof;.  donueul  aux  tàgumenis  et  aux  i 
des  colorations  |>ersist3ntes.  \j^  nitrate  d'argent  les  teint  leulcntMl 
brun  ardoi^  (voir  Argurie),  et  l'indigo  eu  bleu. 

II.  —  les  affettitUM  unguênles  qui  ne  rétuUent  pns  de  raeliait  'direelt  i* 
agent  e-rterne  peuvent  se  diviser  en  deux  gnnds  groupée  priocipaut  : 

1"  Affections  se  reliant  à  une  auXre  maladie  bien  dé^nie  ; 
2"  Afftxtions  prvpres  à  fonijtr. 

i'  Cette  classe  est  des  plus  considérables  : 
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Â.  —  Un  granit  nombrt  de  ttcrmalo^es  s'accoinpaK°«'>t  d'atlOratloos 
buéales  : 

^ilouK,  au  premier  rang,  le  psoriasis,  rMzdrua.  lo  (iftyriasis  ntlim  pilaire, 
■»  t'rylhrodernik'S  {lierjràtidtrs  maligoes  exfolt-itives,  éryllième  scjirlali- 
.llorme,  (lermalite  exfoliative,  pityriasis  rubra),  l'iclithyose,  l'él^plmu- 
iasis.  fie... 

Les  yxwn»  du  iifstème  nerreux,  qui  produisent  dus  lésions  culaiH^s,  inlA* 
es»enlnos8i  le  système  ungiit^l  ;  parmi  ces  tmuMefttrophiqitesnousnion- 
ioaut-rous  Icâ  blessures  et  les  «ectioas  dos  nerf»,  li'S  divun  tniiininli.'<mes 
les  tnemlires,  la  sclôrwlcrmic,  Im peladt^s iioneusi-s, ta  tualadio du Morvaii, 
\i  ayriiigninyélic,  les  nITections  iiiédtillaircti  propremniil  dites,  l'ataxic  en 
«rticulier,  le^  névroses  comme  la  malndîo  de  Basedow,  etc... 

B.  —  Les  grandes  pijrfTîes  allrctent  souvent  les  ooglos  :  ou  eu  a  uolé 
e*  altérations  dans  les  fièvres  éruptivcs,  dans  la  fièvre  typboide,  daus 
Quti:s  les  iitaladicM  de  longue  durée,  surtoul  lor^u'elles  s*accoiiipngn«nt 
'utiD  dénutrition  marciuée. 

C,  —  Il  eu  vsl  rie  niiVnie  des  Jiren  étnts  mnrhiiii-f  fhrnnt'^itft,  de  la  ch1(^ 
nse,  des  aOections  cardiaques,  du  diabète,  du  cancer,  d»  la  tubcrculoM. 
e  la  l^pre.de  la  syphilis.  D'ailleurs  le  système  ungui'al  peut  élre  ni{>diDé 
B  mauii^res  les  plu»  diver<«â;  c'est  ainsi  i)Utt  dans  la  tuberculose  on 
Bit  ntoir  un  onyxi^^  et  un  p<>rionyxî$  .^nppun^  dit  scroluleux.  ou  bien 
Bir  siuiplcnicul  la  défonnalion  »i  cuiiuuc  suus  le  nom  (['imijlf  Ui}t}wrra' 
tque,  tic...  Nous  renvoyons  |H>ur  la  description  de  louiez  ces  lÉsions  aux 
rait»'s  oi*!  les  mnladjes  causes  sont  étudiées. 

yt*  Les  afffctiom  piopnv  iiux  ont/Ui  i^unl  dcâ  plus  rares;  le  plus  souvent 
^WTet  les  lésions  de  ces  organes  recoonaisseul  uue  des  cause»!  locales  ou 
lênérales  que  uous  venons  d'énnmérer. 

Huoi  t|u'il  en  soil ,  uu  a  groupé  les  allcclloos  propres  aux  ougles  en 
Luatiu  grandes  catî-^ories.  qui  sont  : 

B,  —  Vhifpfiirophù  dM  OHj/lfi  [oHffrkaïuii,  ouffcht^rjfplioif)  ; 

t.  —  Vatrophie  des  ongUt  loHi/chatropkie)  ; 

.  —  Les  anomatiet  itr  eohration; 

t. —  Les  inpammfitions  if«  li  mtilrirf  utiyuftile. 

|. Hn-eilIBOFEUE   des  0.V6LES. 

lyMpuntcK.  —  L'bypertrophic  des  ou|;les  est  cou^^nitate  ou  acquise, 
'  se  l.iit  parfois  rifïulii'reuieot  ilaus  tous  les  sens  sans  dêforoiatJOD  prO' 

ement  dite  :  on  lui  donne  alors  le  nom  iVoHychaujcii ;  ou  bien  elle  so 
luitd'uu«  uittoi^re  irrùgulière  :  l'ouiçle  jaunit  ou  brunit,  présente  des 
DUS  plus  ou  muius  profonds,  transversaux  ou  longitudinaux,  s'épaissît 
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I»pj)ucoiip,  surtout  vers  sa  partit*  moyenne.  sWve  en  coin  oo  eu  cAne  vec% 
le  milieu  de  sa  lace  ilor^le,  s'ineurvc,  se  lorr]  r|iii>lt|iiofois  Kur  Ini-m^tn  «:, 
simule  des  sorlps  degrines,  de  lire-houclion^.  f-lc...,  on  lui  donne  alors  le 
nom  à'oHyrhogri/phoie.  II  j-  a  presque  toujours  dans  ce  ca»  un  é[uiîs«i«t^«- 
ment  (urt  marr[ué  du  lit  de  l'ouf^le  :  la  malit^re  eornin.<  simièvi*  en  i|U4slr{  m.» 
sDrtu  la  lamelle  brillante  su|>èi-ipure.  Cettehyperkôralo-tcdela  ma1ri«r«^o«„a»- 
nnguéale  peni  rivisler  seule  :  elle  est  .isseï  Iréquenlc  à  l'ouirle  du  fç*r~  -js 
oi't«il  uû  elle  eau«u  de»  douleurs  vives  par  suite  de  la  couipres^i  «311 
((u'exerrent  W  hottines  sur  l'ongle  stinlevi^  et  swr  IVstPémit*?  de  l'orL»  -  if. 
Il  ne  (nul  pai*  contoudi-e  cette  variété  d'Iiypertnipliie  unguOale  ;i-v^«r 
l'exustuge  sous-iiu^t-ale.  (Voir,  pour  la  description  de  celte  iilTeietifr»a 
le»  ouvrages  de  chirurgie.) 

TniK-mz-Hi.  —  I,e   traitROienl  de  l'Iiyperlrophie  migiiénle  est   snrtt»ul 
nii[H;ajii(iiH'  ;  il  (ani  couper,  rogner,  linier,  gratter  le^  pnMiuclious  coru^  «^- 
Oy  a  toutefois  dcu.Y  agent»  ijui  paraissent  avoir  une  certaine  aciino     ^u 
les  Iiypt>rkérat04es  et  ((ue  l'on  peut  employer  :  ce  sont  d'une  part  il  1.  *  i  o- 
térieur  l'arsenic  sous  la  (orme  soit  d'acide  ars^nieux,  soi!  d'arsèniate       *l8 
soude,  soit  d'arséuiatu  de  fer,  d'autre  part  à  l'exlériour  l'acide  salicylicg.  «^ 
Ou  applique  l'acide  snlicylïque  sous  [a  forme 'd'une  pommade  au  1b— «^u 
ti^me,  au  vingtième,  au  dixième,  dont  la  lanoline  et  la  vaseline  forn'm  *^" 
rexeipienl  :  00  rinlroduit  sous  t'oui^le  dans  les  cas  d'iiypcrkéralose  sc^»"-'* 
nnguéJile;   puis  on  enveloppe  le  tout  d'empWtre  diac.hylon  ou  mi«5*> 
d'emplâtre  i^i  l'acide  8alicylii|ue. 

Ou  peut  aussi  faire  uu  badi^eounnKe  avecfuue  solution  alcoolique  «^    ' 
cide  sMilicylique;  mais  je  crois  la  pommade  préférable.  Dans  certains 
où  riiyperkératiuisation  est  trop  considérable,  on  enlève  à  chaque  pat:*-  ^^^^ 
ment  par  le  raclage  les  lamelles  cornées  sur  lesquelles  la  préjKinilion  s*» 
cylique  a  agi.  ^tais  il  est  presi|uo  toujours  bon  de  ne  pas  traum.ilise 
derme  sous-unguéal. 

On  a  également  recommandé  dans  le  mémo  but  les  ol6ale$,  et  surt 
les  oléates  de  plomb  ou  d'élain,  les  doigliers  de  caonlehouc  en  pcrs 
uence,  les  solutions  de  potasse,  les  emplâtres  mercuriels,  l'acide  py 
ftallique,  etc..  t 

h.  —  AtBOPUIE  I»ES  OJttil£S. 

N}-inpMni««.  —  h'fitrophif  rffji  nnglfx  {i>Hffrh(ilinphif)  est  cougéntlale 
acquise  :  l'ouglu  est  plus  petit  et  plus  mince  iiu'à  l'état  normal  :  le  )>  1 
souvent  il  est  détacbé  du  derme  sous-unguéal,  lequel  est  sec  et  s'elTrito 
minces  lamelles.  I>lte  altération  est  presque  toujours  consécutive  é  r^'^e] 
des  can.se:«  multiples  que  nous  avons  énumérées  plus  haut.  Klle  ^<^s' 
copcndaut  sembler  être  primitive  dans  quelques  cas  fort  rares  où  l'on    uc 
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avre  aucuno  lésion  .ippnrcale  cl>c£  îles  malades  dont  les  ongles  w 
Itilleot.  se  ijlriuot,  lilnnctit^^eut  et  s'eflritcut  peu  à  peu. 
ai  ohiiervé  pIiisii^tii-H  ras  d'iiuf  allectioii  sini;iiliëri^  qui  .«iirrienl  ïiurtoiit 
e  les  cnfaiiU  i-t  ciie«  h'^  jfiiiie»  siijvis,  et  tl;ins  iaijuelk-  on  vuil  la  niu- 
e  ua{!Uèal<!  se  tjoufler,  si-  tumérior  eu  i)iii!lque  sorte,  devenir  plus  ou 
1ns  ilniiloiir^tift*';  puis  l'onsle  s*"  soulève  p«ii  ii  ppii,  w  cassp.  s'elïrilp. 
laniit  cuiiipiL-tenu'iit.  «le  IvUf  sorte  qu'il  u'«ii  reste  (iluit  qu'uu  Ivgtr 
tif-e  sous  In  (orme  d'uuc  petite  Inme  eoruto  slrit^u,  liiquclk'  pcul  elle- 
ne  uintiqiipr.  l'eu  à  peu  la  malrico  revient  sur  elle-même,  et  l'atropliie 
iiitive  est  constituée.  Cette  afiertiou  envahit  d'ordinaire  progressive- 
it  plusieurs  dui^ls  de  la  maiu.  quelquefois  tous;  elle  est  symétrique. 

'ni  vue  se  pro«Iuire  aussi  citex  les  adultes,  mats  beaucoup  plus  rare- 

t,  ave*-  nu  mmis  tnnitUaction  antérieure  de  la  matrice.  Foxwell  a  publié 
CAH  aualo^tiv. 

&<ii  probable  qu'il  s'a(;itdan8  «-s  cas  de  troubles  tropliiqucs  .sans  doute 
rapport  avec  une  lésion  peu  jipprt^iable  de*  ceutres  nerveux  ;  ou  ou 
en«ort'  réduit  aux  hypolbèses.  Les  miitades  que  j'ai  étudiés  ne  présfui- 
lUt  en  eflet  ni  rbez  eux,  ni  chez  leurs  ascendants  aucun  anléeédent  mor- 

qni  pCtl  donner  quelque  indication  «êriouse- 

iii-nH-ni.  —  A  propos  du  traitement  des  .itropliies  unguéales,  il  y  a 
peu  de  cliuse  Â  dire.  Il  (aut  autant  que  iMssiblu  reuioutcr  à  la  caurn- 
âcberde  la  uioditier  ;  si  ou  ne  la  trouve  pas,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
a  »   faire. 

>u  a  cependant  rit'ommaudé  comme  applications  locales  les  divers  eni- 
Inïs,  diarbyloii.  euiplillre  rou^e,  enipliUre  de  Vign,  le^  oléales  de  zinc 
«le  plomb,  riiuile  de  (oie  de  morue,  l'huile  de  cade,  tes  duigliers  en 
utebuuc,  etc.... 

.  —  Les  AKONuiRs  DE  coLOR .\Tto:r  des  ongles  sont  ; 
'  l.'htfpi!rrhromie  qui  s'observe  dans  les  circonstances  que  nous  aroDS 
I  meulionnéL>«,  et  de  plus  dans  certains  cas  de  mrlunvtmf  généralisé 
r  Itiiffrckromie);  l'ongle  devient  alom  jaune,  brun,  uoîrÂtrc  mémo; 
ligment  y  est  disposé  sous  forme  de  stries  plus  ou  moins  tonct'ws; 
I.U  \UToloraUon  ou  albmjo  ou  arhromie,  cgui  est  caractérisée  par  des 
es  d'un  btnuc  mal,  ces  taches  peuvent  être  fort  nombreuses,  «Iles  sont 
fr>;qHftutes  ;  chez  quelque*  sujets,  elles  sont  disposées  rtguliérement 
irineut  des  slrie.^  perpendiculaires  à  l'axe  du  doigl. 

—    Les  KFLAIMIATWNS  »F.  I.A   MATRirj;  IIKGUÈAI.E,  On^^^îs    et   p^lioUlJTÙ, 

•niole  ou  panarii  ntiguéat,  sont  des  lésions  banales:  elles  se  relient 
ique  toujours  à  un  mauvais  état  général,  parfois  au  contraire  elles  soDt 
emonl  locales. 
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Nous  renvoyons  pour  leur  étude  aux  ouvrages  de  chirurgie. 

ONGUENTS. 

On  donne  le  nom  d'onguents  à  des  topiques  composés  d'un  corps  gras  eB 


d'une  matière  résineuse.  Leur  consistance  est  plus  ferme  que  celle  des 

pommades,  et  ils  se  conservent  beaucoup  plus  longtemps  que  ces  der 

nières  sans  s'altérer. 

On  ne  se  sert  guère  plus  en  dermatologie  que  de  l'onffaent  styrax  dont  voici  M  .- 
la  formule  :  on  l'emploie  presque  toujours  étendu  de  deux  parties  d'buile  :  r 

Slyrax  liquide 100  grammes. 

Huile  d'oLve 150        — 

Colophane 180        — 

Résine  élémi 100        — 

Cire  jaune 100       — 

Cette  préparation  est  excellente  dans  la  gale,  dans  certains  eczémas  e^ 
dans  certaines  foUiculites. 

ONTCHATROPHIE.  —  Voir  Ongles. 

ONTCHAUXE.  —  Id. 

ONTCHOGRTPHOSE.  —  Id. 

0NTCH0»7C0SE  (favique).  —  Voirfatua. 

ONYCHOMYCOSE  (trichophytique).  —  Voir  Trickophtjtie. 

OHYXIS.  —  Voir  Oiujles. 

OSMIDROSE.  —  Voir  Ituperidro-ie. 


fpACHTBEEHIE.  —  Voir  EUphantiasii. 

PACHTDERHIQUB  (Cachexie   pacbydermique   :  myxœdème).   —    Voir 
itèuif. 

'PAGET'S  DISEASE  OF  THE  NIPPLE  (Maladie  de  Paget  du  mamelon). 
— ^  Vuir  l'iorofpiTniasfs. 

-  PAlfARIS  NERVEDZ. 

M  i>)Mt|iiAiBr4.  ~  S4m>i  Ee  uoni  de  Pattari»  nerwHX  M.  le  D*  Quinquaud  a 
Btcrit  une  aOection  lr^9  voisine  do  la  sclérodactylie,  '!<■  l'asïpliyxie  locale 
Bte  e.tIréiDitiïs,  dv  rérytlin>in«liil);ip,  et  qui  est  *  constituée  par  des  pous- 
P'séfts  symélritiiieî  du  côté  des  exln>inîtés  siipérïpurfs.  cjiraclérfsées  par 
e    uu  itiger  goiirteiiieul.  de  la  chaleur,  de»  bîitterufiils  arU^^ifU.  de  la  rou- 

tgeor  à  peiae  accentuée,  et  surtout  |uir  des  accès  douloureux  atnw«s, 
rappelant  les  douleurs  du  |i.inarii«  h-  plus  vinlont  av-c  Insomnie  cotn- 
plèlK.  Ces  avi-vt  se  Ivrmiuoul  uu  buul  de  huit  à  (juiiizc-  jours  par  la  tÎMsu- 
■  raliun  d'un  pnint  de  restrémUé  du  doigt,  l'épidernie  tombe  et  parfois 
"  l'ongle  entier  se  dt^tache;  dans  (]uelque«  cas,  il  se  rootente  de  jaunir; 
"  la  peau  est  sclérosée-,  collée  au  périoste  et  à  l'os  qui  s'atrophie  usas  trace 
de  suppuration.  Comme  prélude  k  la  période  douloureuse,  nn  note  la 
llendauee  au  refroid li^senieul  du  doigl.  qui  continue  plusieurs  mois  après 
[la  L-esKatio»  des  douleurs  >.  Le  contact  de  l'eiiu  frnide  {m^uI  donner  des 
Dis.  La  malade  du  ■)'  <Juiuquaud  nvait  eu  des  (iKres  intermJtlenles,  ce 
li  complique  un  peu  le  tableau  eliuiquc  :  car  l'on  snil  que  rimpaludisme 

te  dc«  areidenls  prcsjjUf  aiinlugues. 
l'ai  ubHUrvé  uu  as  di'  panaris  nerveux  chez  une  jeuue  lille  de  quatorze 
iqai  ea  a  été  atteinte  jii^u'ik  vingt-six  ans  :  elle  n'nvalt  jamais  eu  de 
livres  iutern)il(euteï.  Cuuime  la  malade  de  M.  Quluquaud,  la  mioune  était 
r-boaiati^nte,  ou,  pour  mieux  dire,  issue  de  parents  rbumatisauts. 
U  eKt  évident  que  cette  anection  est  d'origine  uerreuse- 
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TrsiicNioi.  —  M.  le  D'  Quinquaud  u  emploj'é  chez  sa  malade  les  tumi-  , 
gâtions  d«s  extr^Riitt^8  !>upérieures  deux  IniB  par  jour,  les  applicatioim^H 
poiulvs  de  (eu  vt  de  vi!'«icaloires  sur  le  trajet  des  uerls.  J'ai  elileuii  10^ 
guôrÎHou  cumplùte  par  des  i!uvclop[MttiicuU  coustauU  des  deux  daigts  |itu_ 
avec  un  liniment  laudaiiis^  chlorolormi's,  par  des  applications  irrilanlea 
des  triclious  Moïlaules  sur  la  ri'^îon  eervîrali*  et  sur  le  trajet  de*  uerls,"! 
par  l'emplni  prolongé  du  vaK'riauali.'r  d'auiiiioUiai|uc  vt  du  valtTiatiate  de 
(Itiinlne.' -l'estime  ([ue  ce  sont  Ik  les  deux  mêdicameats  luternesquidoiTUl 
de  Iwaucotip  être  pri-iérés  daus  ces  cas. 
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Le  mot  ptipiHoiiir  signifie  :  lésiou  cutanée  d'ordiuaire  circonscrite,  farar 
térisÉe  iKir  uut-  hyperlrophiu  de  la  Miuche  papillaire  du  derme. 

U  <!st  [iicile  de  coinprendrn  que  celte  définition  s'applique  k  une  gnnile 
quaulilé  de  dermatoses  tolali^mcul  dilféreutcs  de  nature.  Le  psoriasis  cbra- 
uiquc.  IVcri-niH  cliroiiiiiue,  Ir  lichen  simples  chroni(|U(-.  le  p4?mplii> 
lupus,  rélêpliaiitiiisis,  la  syphilis,  etc.,  peuvent  se  t-ompliquer  d'tijii 
pkie  de  la  couche  papillaire  du  derme,  et  donner  aiosi  naissance  à 
papillonies.  Les  vieilles  dermatoses  irritées,  traumatisées,  Uehi^nli 
deviennent  papilinmateiises,  et  ces  H/'ji'nrre$ivnar*  i^apiUnmatni.vs 
Haire*  qui  dan»  quelques  cas  secompliqueut  m'orne  de  petits  abci^s  iniml 
miques  superficiels,  leur  impriment  parfois  les  aspects  les  plus  étraii|^.  Ih 
plus  inattendns,  et  dont  on  est  tent^  de  faire  des  types  morbides  uouv>    -1 

Il  tst  en  outre  certaines  afiertiuus  cutanées  qui  sont  de  leur  n>i! 
^emhUf  esufRtUllemfnt  ipapiliomatrvses ;  telles  sont  les  vé^tations, 
verrues,  les  tubereiiloses  verruqueuscs,  le  tubercule  aualomiquc,  le 
de  ttiskra,  etc..  {\oiT  ces  mots.)  Les  nasvi  verruqncux  peuvent  jitn< 
dérés  comme  des  papillomes,  et,  de  (ail,  ils  ont  ^té  décrits  soi»  le  naiB<i> 
papiUoma  mnrféniltttLT  neuropalhique*. 

On  a  si{;nalé  des  à-uption»  artifieieHn  papHlomaleUM's,  en  parliculirr 
papilhme  ilfs  raffinmn  de péltvle qui  s'observe  aux  mains  et  ans  ataailu 
des  ouvriers  cbargés  du  nettoyugu  des  appareils  de  distillation  (tMrrDtr 
(îuemionprpï;). 

Kntln.  il  semble  que  parfois  dans  certaines  ciebexies  la  peau  9abl*at 
dans  sa  presque  lolalilé  uo  processus  d'hypertropliie  papillaire  et  d'IiJl' 
kérat(»se  fort  marqué,  surtout  aux  plis  arliciilnires  qui  semblent  fin* 
premiers  alteiuts  et  aux  extit;mitcs  qui  ■^  bérisscut  eD  quelque  »irte  ■■• 
milliers  de  petites  saillies  cornées,  acuminées,  jaunâtres  ou  bruuàtn^- 
papitlomatmr  gthu'mlisifdescixehertiqufs  est  des  plus  rares. 

Nous  ne  cousidéruus  donc  le  papillome  <]ue  comme  une  •"•■^'"  '" 
Alémentaire  de  la  peau  qui  se  produit  dans  beaucoup  d  . 
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tiacle»,  et  notie  rcuroyous  pour  son  étucle  aux  direncs  dermalo^s  que 

^Kius  VCD0U8  d'énuuiérer. 

H^  Oïl  a  (Ji'cril  cepi^ndant  f&l.  Nolin.  iSfS)  un  j'npi7/owc  Kimpfe  don!  on  ne 
conuGll  ii.'is  envon.'  IVUologio.  Puur  nous  ce  itapilluiuv  simple  A  éUologic 
incouniio  n'est  que  le  reliquat  du  caput  moriuunt  qui  consliluait  uulre- 
(iiis  le  proupe  pn  pi  Home.  Il  s'agît  maintennnt  de  reclierclier  la  cause  jm;- 
mibte  de  ce  papillume  simple,  de  savoir  si  elle  est  unique,  cl,  dans  ce  cas, 
ou  devra  le  considérer  comme  une  uflevtion  à  pitrt  bien  d<^l)uie,  ou  mul- 
tiple, et.  daoa  oo  cat^,  oo  le  subdivisera  en  plusieurs  eulités  morbides, 
uualo^ucs  d'aspect,  mais  dî«tiuctusdc  uaturc,  et  sans  doute  d'évolution  et 

^e  pronwslîr.  Tout  cela  est  ciinm?  à  l'étude. 

^"  »)'•■*'*'"*•'  *"  papUl*"""  iUMiii*-.  —  Quoi  qu'il  on  soit,  ce  papillome 
simple  orire  à  pi'u  pr^s  la  inCiue  physionomie  qm;  lu  tuliiTCule  anatomi(iue 
avec  lequel  beaucoup  d'auteurs  le  confondent  et  veulent  Vas^iuiiler.  Il  est 
oaritctérlsù  par  un  i^pnis.si^euient  plus  on  moins  marqué  du  derme  qui 
e»t  induré,  surmonté  d'excroissances  papilhiires  de  volumt'  viirialde,  sou- 
vent avortées  au  centre,  1res  saillantes  à  lu  périphérie,  séparées  les  uoes 
des  aulrcs  par  des  sillons  assez  profonds  qui  deviennent  (Karfois  des 
fissures.  enKaiuOcs  cl  recouvertes  de  squames  épidtM'uiiques  stratifiés,  qui 
fornieot  dans  quelques  cas  une  sorte  de  carapace  croùtcus«.  Les  bords,  qui 
saut  souvent  entouri-s  d'une  Kune  rouge  plus  ou  moins  enflammée,  fout 
une  saillie  assex  notable:  ils  sont  assez  neltemcnt  arrêtés,  et,  sur  les  papil- 
lome» étendus,  ils  peuvent  avoir  des  contours  potycycliques  :  cependant 
quelques  auteurs  regardent  le  peu  de  netteté  des  bords  comme  uu  de» 
caractères  distinctils  du  papillome  simple. 

Ses  dimensions  varient  de  eellps  il'mio  grosse  tête  d'épingle  (et  il  se 
confond  alors  avec  les  verrues),  jusqu'à  wlles  de  la  paume  de  la  main  ol 
m^me  plus. 

■Suivant  les  cliocs  qu'il  a  reçus,  les  poussées  inflammatoires  qu'il  a 
bie»,  les  fissures  dout  il  s'est  compliqué,  la  coloraliou  du  papillome 
Tarie  du  blanc  grisâtre  squameux  au  brun  noirâtre  croùteus.  il  est  indo- 
leul  ou  donne  lieu  à  des  douleurs  insupportables,  suivant  sa  localisatJou 
ou  le  dc^cré  d'inllanimatîuu. 

On  l'observe  nurtoul  <i  la  main  et  aux  doigts  (c'est  son  siège  de  prédilec- 
Uom),  au  pitsj,  en  parlleulier  au  talon.  Son  évolution,  fort  lente,  e^t  sou- 
ijse  à  àca  ]>liases  de  repus  et  d'augnieni  des  plus  variables. 
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t>Ui|[tii>»Uc.  —  Il  est  parfois  fort  difficile  de  dilTérencier  le  papillome 
simple  de  la  verrue  qui  n'est  en  réalité  qu'un  papillome  minuscule  plus 
saillant  et  à  contours  plus  nets,  de  la  tuberculose  verruqueuse  de  Riehl, 
des  falliculitGS  et  fiérifâlIJculitcs  suppurées  couglomérèes  en  placard  de 
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M.  Quinqiiaud,  ut  cl»  tulierculo  aualoniitjui!.  dernialoses  avw  leeqUE 
U  se  confoud  lellenieut  que,  d'après  besticnup  de  demintologUlcts, 
diTL<r«cs  li^sious  duivutit  iMre  idciitiriî-«s,  Il  diflbre  de  IV-pitlit^lionie,  <](l 
parfoiti  le  simule,  (rar  r.iliMnce  complètp  dp  iiudositvâ  pcrKf<  eut  le 
bnrdg. 

TrnitcniPBi.  —  he  traitenieut  dii  papiilnine  simple  est  le  m^nie  qup  celi 
du  tubercule  nualoiiiique  et  des  vtriiu-s.  (Voir  c*s  mois.)  Ou  ramoll 
d'alwrd  k'B  cruùles  et  les  cijuc1ii?s  épideriui«|ui>s  qui  ea  rMOUvriml  la 
face  avec  des  catnplasines,  des  liaius  locaux,  des  lotions  émi>llietite!i. 
enipliUri-s  dv  savon  uoir,  puis  ou  ^eulj^vo  par  le  raclage  ou  ou  le  ilt-lr 
par  la  cautérisation  ignée.  (Voir  Trailfment  du  £u;»u  pour  les  dOluilst 
l'opéralion  et  pour  les  soins  conséculifs.) 

Dau»  II*  payitlome  dts  i-affineHrs  lU'  pétroU',  Dervîlle  et  Gaermoiipru  tai 
seillcnt  d'employer  aux  mains  et  aux  iivanl-bnis  des  eautvrisaliotis  ati 
UD  ficide  fort  comme  l'acide  sulEiirïque  qui  donne  dans  ces  cas  d'excellé 
ri;«ullats.  A  la  lace  et  au  scrotum  ils  croient  plus  prudent  de  pnitli]i 
rexxision  au  Mslonri  dès  le  di-bul  dr  l'afTeflioii.  de  peur  de  voir  se  Avii^ 
loppiT  eu  ces  régions  un  O'pitliélioine  à  la  suite  des  irrilalintis  n\ 
auxquelles  sont  soumises  kks  productions  morbides. 

PAPULES.  —  \'«ir  Usion»  éUmentaim. 

PAPULOSE  FILARIENNE.  -  Voir  i'«ra*i7«. 

PARAKÉRATOSES. 

Auspitz  a,  dans  sa  classirication  des  maladies  de  la  peau,  donné  le  I 
de  Varakératotfs  à  la  deuxième  famille  de  la  première  série  des  nnotnalii 
de  lit^ralinisatioii  l'I  de  si^créliou  qu'il  appelait  ktmUmasn.  X-tWv  pn'iQit 
série  des  kérutouoses  comprend  ]«8  k^mtme*  dans  le  ecoH  strict  da  mal. 
par  opposition  .i  la  dfuxittme  si'îrie  qui  comprend  les  triehosit.  ri  à  I.i  i 
sit-me  s^rie  iiui  niiupreiid  le*  ongchoMt.  Cellp  pi-emière  série  «e  subilivi^  '( 
deux  (auiiUeâ  :  la  première,  celle  des  huprrkfraloses,  rcnlurme  VirftlhiiM^ 
te  liehen  pilaiir  on  ickthifmf  foHicuUiire,  les  forHrs  mUiwrs,  les  eaUo*iiK 
les  con,  etc.  ;  la  deuxième,  celle  des  pamkcratota  renferme  le 
et  le  tiehen  ruber  et  plan. 

Uaus  ces  derniers  temps,  et  c'est  pour  cela  que  nous  sommes 
d'eu  parler  dans  cet  ouvrage.  Unna  a  tiré  ce  mot  de  parakèrat 
l'oubli  relatif  dans  lequel  il  étiiit  tombé,  pour  le  donner  à  des  der 
nouvelles  «1  pour  on  faire  la  base  do  toute  une  conception.  En  1883  il  i 
dèlîni  les  p:if»k<^  ru  tories  des  afli-oliuu»  diffuses  ou  f»  loyer  do  l'ipidiriK. 
toutes  aecompa^uùes  d'byi>erkéralose,  d'une  prolifération  épilbeltalc 
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luios  prvDODCùe.  mais  eu  cuire  d'au  i^ruivlti'uicut  auurtnal  île  la 
iiche  cornée  et  d'une  ilîminutiuo  de  l'idrose.  Ea  1891),  àaaa  uii  .-irlicle  des 
,1»  rt'iiinn|iisMi'-s,  et  nprès  iiof  dwiis-sion  de»  plii«  lilevé^,  il  d(-clara 
'il  désigne  <ielui;lk^nifut  mous  h:  uuui  df  |t<irakéraliiM>  tuus  k-s  calarrbcft 
ectieux  secs  de  la  piïaa,  tandis  qu'il  déâij^ne  sout^  le  Dum  d'eaAma  toim 
.  calMrrlies  infectieux  humides  de  la  peau.  C'est  aini^i  qu'il  («il  reulrer 
116  les  {larakérutoses  le  pilyriasiit  capiti»  et  d'autre»  (orme*  sccbcs  du 
jirrbi-6éIiDrrliûi(|ui*,  le  pouriasis,  le  pityriasis  rabra  pilaire  de  rfever^e, 
rhtliyoàe  vraie.  le  pityriasis  rubra  de  Hebra,  le  pityriasis  rosé  d«  tiibert, 
Iricbupbytie  du  corps  f  t  du  ruir  cbevelu. 

k  riltr  di!  ces  cilIf.-cU»Ds  bîeu  connui-s.  il  range  dans  ce  groupa  des  der- 
ltoA«ii  rareté  et  nouFelle))  dont  il  a  déjà  décrit  deux  types,  l'un  ttons  le 
m  ûe parakeratoiis  rarif^àtti,  l'autre  m)u9  celui  df  paraluratosif  MutulariSt 

Parakeratosis  tariegata.  —  AfTection  des  plus  rarfs.  s^rip  «l'iTyllii-nie 
puk'ux  di-»>|iiaiUtiUI  i:lin>ai(| uv,  nippelaut  un  peu  comuic  asjx^L'I  le 
:biiii  plau  diffus,  caractérisée  surtout  par  des  plaques  rouges  nettemiuil 
-.  par  plact^  peu  ^aillanle^- pI  wins  inliilruliitn  nolnble.  par  pUves 
.  _..  .Lf«,  dures  et  iuliltrik-s,  iivei.'  de^quaniutiou  de  la  couche  cornée  eu 

S  lamelles  blanrbàlres  qui  se  détacbc^ut  assez  (acileniiïnt.  La  peau  f^aine 
plaques  malades  nii^iaii)^es  à  doses  variables  forment  une  M>rt»  do 
rure.  d'où  I»  uum   qu'l'uua.  Santi  et  PolliL^er  ont  donné  à  cvlte 
lie.  Sa  marche  semble  ^tre  variable  :  tdle  a  une  fort  longue  dun^-, 
lie  de  temps  à  autre  des  «ortes  de  poiiAsées  aif^^.  La  cbrysam- 
iflt  surtout  k'  pyrwp.'allol  *'iiiployé*  en  frictions  trfr»  toerciiiuM.  de 
Ërt>  ^  prtMtuiri'  nin'  irritatinu  vive  et  noe  complète   de>iqu:iuiatiou, 
leué  la  KDcri^n  entre  les  mains  d'Unna.  lorsque  le  pyrogallol  avait 
luit  l'irritation  voulue,  un  pausaiL  avec  la  colle  de  zinc  et  d'ichtbyul,  un 
H  la  pdir  de  xinc  ou  de  suulro. 

Parakeratoais  Bcatnlaris.  —  Maladie  tort  rare,  très  voisine  du  pityriasis 
bm  pilaire  de  Devcr^çie,  et  raracti>rî.'iée  par  l'apiiaritiiiu  en  eejlaîns 
ints  du  rorps,  cuir  chuvein,   tronc,  membres,   de   plaques  d'un  jaune 

Enu  d'un  rouge  a^^set  vil.  recouvertes  de  masses  épidenutqucs  d'un 
januÂtre  ou  cnijeux  d'une  grande  épai^^spur   ( (ru/Miuiri-ij.  Sur  Ifs 
Lils  élènieuts  uD  trouve  des  pruduclions  coruéi»  folliculaires  rappelant 
[>  les  cûnes  du  pityria^^is  rubra   pilaire.  Le  traitement  doit  encore 
.'  dans  des  (ails  aualugue»  eu  applications  pyrogallèes,  suivie-î  de 
!3iplui  de  [idtes  A  la  rdtsorcine  nu  au  san(re  (Uooa). 
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I.  Lfls  parasites  v^yéUux  cucore  pou  ou  mal  codqus  oI  dant  les 
paux  sout : 

1"  Le  tn'cAopAfirron  fonsNratu  {leigne  londtmte,   trichùpht/li^  (TDir 
mot)  ; 

y  L'acfconOM  Sehanteinii  f/Mus}  (voir  ce  mol)  ; 

8*  Le  mictwporoH  ('irfnr  ij'ilijriasis  rersicolor)  (voir  ce  mot)  ; 

i"  Le  mieroxporoH  HiinultJiaiRiKin  {én/lhraxma)  (voir  ce  tnolj. 

I 

n.  Les  parasites  animauz  qui  bouI  des  plus  nombreux. 

Ou  les  a  diristhi  du  lu  mauicre  suivaulo  : 

A.  —  PAKAsrre)  fixes,  iktha-cdtaxês  ou  beaUATOZOAtitcs. 
.iearaa  scaftieî  igale)  (voir  ce  mol)  ; 
lifniitini/s»»-*  ^ilimt  : 
Drniut/f^  folticuioritm  ; 
/jiw/fji,  tiqiiex,  poux  de  boit,  argax  ; 
Lfpttts  irriuta*  {ivhq^); 
Fuies  peneU-am  [chiquef; 

*     Fileiria  meditimsis  ; 

Cgttiterqut»  itu  Hmu  reUiilairt  ; 
Paputoit  ftUtriennf. 

B.  —  Parasites  suPERproeui  ou  Éi-raoAuiES. 

Pediculi  iphtirime)  (voir  ce  mol)  ; 
S    Cimes  irytnlari\i*  (punaise  de  Ht)  ; 

PnUs  initam  iptue  commune)  ; 

Culfs  pipittix  {coiisiiu). 

(l'our  les  détails  de  ce  cliupitro  trop  icourtt-,  voir  \li>);niu.] 

Noufl  allous  douner  ici  aue.  description  sucrinctt^  de  tous  le»  par 
ijuc  uouit  u'avoiis  IKI8  jugùs  digufif  d'uu  cbapilrc  spécial  à  cau»ede 
peu  d'importance. 

DtmiANysscs  uallucj:. 

Le»  dermanf/t-iex  sout  des  acirieus  para.site«  des  gidiiuacês  ;  Us  je  I 
veul  feurloul  ilaus  k-s  pouIiiilIcrB  ;  ils  peuvent  délprnuiii-r  sur  T 
lea  Hvuiil-bras  de»  tilles  de  terme  uite  irruption  pnpplcuîie  pn^ 
Quei<|iie3  lotions  au  vinaigre,  â  l'acide  phi'Qi([ue  au  cetiU6me,  en  " 
sublimi!;  au  milliJ^me  sullïseut  |>our  la  f:iiri>  disparaître. 

DEIIOUliX    rOLLICULORVU. 

ha  démodes  foUiriiliinan  o»l  un  pelil  aDim.ilride  de  fl*=".3(î  â  0~°.tn  i 
loog,  sur  0**',O;(  de  large,  de  la  famille  des  acariens  ;  il  babile  l«  foiltçjjj^ 
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dilaté!)  chez  cerbiiues  'personnes,  mais  surtout  cliez  celles  qui  i^al 
i9  à  l'acné  et  à  la  tiéborrliée.  Il  suffit  pour  le  découvrir  de  prceser 
licalcii  i^l  A'fM  L-xainîut.-r  le  couteuu  au  iuicro»^i'Hp<.-.  Il  ne  pri-s<rnlB 
e  indication  tliérapeutùpie  sp^iale:  son  Iniitemi-nt  se  confond  3vec 
de  l'acaé.  (\'oir  ce  mot.) 

\VS.    rTlQCe^.  —    Poux   DK   MIS.  —  (iARAPAmiS.) 

iioies  sont  des  ac»rivu$  dont  les  IciDcUc;;  lût-oudéc!!  eufonceiit  pro- 
ment leur  |irol)osnidft  diius  les  tt>;;uiaeols  et  suci^ut  le  sauji  jus<]u'à  CT 
aur  corp8  di»teudu  forme  de  petites  tumeurs  arroudfes.  Si  l'on  a  le 
lor  de  tirer  sur  eux  avec  violence,  leur  liit«  reste  enfonc^-c  dans  les 
leots  et  produit  des  tmutotis  douloureux.  Il  faut  leur  f  ai  ru  likher 
en  les  arrosant  d'huile,  de  pétrole,  de  henzhie  ou  d'esaence  de  ièsd- 
iue.  Ils  se  détachuul  alors  spootan^-meul. 

M. 

argas  sont  des  ixmlîdcs  privés  d'écusson  et  dont  les  mœurs  sont  les 
18  que  celW  des  ixodes. 


^  Lnics  ApniKSAUs.  —  Leitos  iriiitans. 
tp(*a>f'<.  —  f.e  rouget  <^t  la  larve  du  tromliidion  soyeux,  ordre  des 
eus,  laïuille  des  tronibidiés  (Migolu).  C'est  uu  petit  animal  de  ti  ceu- 
s  de  millimètre  de  lODg;,  rouge  orange,  orbiculairu.  Il  habile  les  bois 
jardins  et  attaque  ceux  qui  se  couchent  par  terre.  Il  se  fixe  surtout 
ase  des  poils  cl  des  follets  eu  y  enfonçant  s*;»  maudîbules,  taudisi  que 
■lie  posttirii-urp  de  sou  corps  lail  une  sailliL-  rouge  autour  du  laquelle 
veloppe  «ne  légère  inflammation  caractérisée  par  des  papules,  du 
I,  parfois  |>iir  dci*  v«^siciilPs  et  des  pustules.  Dés  qu'il  est  llxé,  sou 
neu  se  dilate  peu  û  pvu  jusqu'à  avoir  des  diuiuusious  qutntupifs. 

JicoMMt.  —  hv*  lotions  pitrnsiticides  ou  des  pommades  légères  au 
!,  à  l'acide  phonique  ou  au  sublimé  le  déiniisent  très  rapidement. 
in  coHiieille  de  lairo  des  onctions  de  benzine. 

X.X  I-ENBTiASS,  —  CUIOL'B.  —  l'to:  DK8  SAIlLia. 

■pUtx-4.  —  I^  ipHce  rhiriw  (rliyrichoprion  |>enetratis)  est  un  Inseelo 
niplirre,  genre  rhyucliopriou.  Klle  est  fort  |>etile,  d*ua  millimètre  de 
ittiir.  ovoido,  d'uu  ruugre  brun;  elle  habite  les  fiables  et  surtout  W 
M  sèches  daus  l'Amérique  centrale.  Quand  elle  est  fécondée,  elle 
dans  la  peau,  surtout  aux  jambes,  aux  |>ie<ls,  aux  orteils  et  sous 
;  puis  elle  ^f'^^'t  démesurémeut  par  suite  du  développement 
^s,  et  ressemble  :'■  un  petit  pois  :  elle  cause  alors  uuv  inl1.immnlion 
uroHse,  des  vésicules,  des  pustules,  des  lymphaui;iles,  des  abcès. 
siutn>  Dt  lA  rui-.  I*  ton.  £• 


ATS 


TIUITEHEKT  MS  HAUUIRS  US  I.A  i'KAV 


■mÊ 

l-Dtif    I 


Traitcncai.  _  U  laul  l'extraJre  avec  uue  aiguille  ou  avec  un  iu^lrumeq^ 
apiiruprié,  et  avoir  bien  soin  de  ne  pas  la  crever,  car  alors  les  uiui 
ré)Kindent  dans  la  plaie,  germeot  et  peuvent  déteriuiDer  de  l»  ^ngr 
On  In  détruit  aufii  sur  placu  avec  lo  fvr  rouge.  Comme  moyeu  pr^vi- 
OD  tie  doit  pas  marcher  uu-pieds;  il  est  bun  de  s'cuduiro  les  extrémité-'^ 
lutûriL^uroii  d'huiles  essentielles. 

Oo  a  préconi^  contre  ce  parasite  les  frictions  A  l'ongueut  mervurid. 
les  lotions  de  L6r6beathiue>  de  beuziuc,  de  chloroloriue,  d'acide  phênique 
dilu6,  ou  bien  des  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin  arrosés  d'alcool 
camphré. 

Larves  op.  mpTÈKEs.  —  CËSTliES. 

SrnpiAmpM.  —  On  a  donné  le  nom  de  mgimh  aux  divers  accidents  i 
peuvent  causiT  chez  l'homme  cerluiucs  larves  de  dipti-res  :  ces  larves  ■■ 
lo  plus  souvent  appelées  testret,  et  sont  de  la  famille  ou  tribu  des  irtfr 
Les  insectes  d>'-posent  leurs  œufs  sur  les  plaictï,  dnus  les  t^j^rai'uls.  dan*" 
le»  cavités   uuturclles,   tellK»  ([ue  le  conduit  auditif  externe,   les  (ossi;> 
uasales,  les  conduits  lacrymaux,  les  sinus  frontaux  et  maxillaires,  le  pttt- 
rynx,  l'eslomae,  l'intestin,  etc... 

Ces  wuls  germent  et  donnent  naissanoc  à  une  larve,  sorte  de  ver  ni 
lorsqu'il  se  développe  dans  les  tissus,  est  contenu  dans  une  petite  | 
ou  une  petite  tumeur  lurooculeuse. 

Le  nombre  des  di])UrcK  qui  ont  6té  incriminés  est  furt  grand 
MègRiu)  :  nous  nous  hornenms  h  citer  la  UiciUn  ou  catUphoni  hontiti 
de  l'Amérique  centrale,  la  catliphora  anlropopha-j»  de  rAraùrifiue  miHrid 
nale,  la  ilermatobia  noiialis  dont  la  larve  est  connue  sous  le  nnni  Av  ' 
macaque  ( Nouvel le~(irenade,  llahia»,  et  de  cer  mosoi/uH  (Amérique 
Iralc),  ]a  iarcophiUt  n'ohifarti  qui  habite  l'Europe,  surtout  la  fluMiM 
dont  les  larves  sont  fréqucntei«  chez  iosi-ntanlfi  de  moins  de  treite  loij 
elles  vivent  dans  les  oreilles,  le  nei  et  même  le  palais;  elles  produis 
des  douleurs  atroces  et  des  hémorragies  uasales  ou  auriculaires.  E!lk< 
peuvent  aussi  attaquer  les  yeux.  Elles  causent  des  plaies  de  la  plus  gntàt 
gravité,  car  elles  dévorent  toutes  les  parties  molles  des  régions  atteîtifa 

TFkiiriurai.  —  Ou  pansera  les  plaies  avec  de  l'ahuM)!  camphn-,  de  l'e 
de  téTx!;benthine,  des  huiles  empyréumaliques,  du  camphre  va  poudr 
«le.  enfin  et  surtout  on  s'ellorcera  d'eulever  les  larves  mècaniqueoueiitl 
directement  avin^  un  instrument  quelcouque,  ou,  si  c'est  imjtossible.  < 
moyen  d'injections  untisuptiques- 

FiLAiHF.  m;  MéoiNK.  — Vkr  nK  (ÎU.^ËK  Ot!  DllAfiO».<rEAD. 

stympiAmes.  —  La  fitaire  de  Uédine  est  un  helmiuthu  QinuttNde 
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nys  tropicaux  qui  péoèlre  dans  le  corps  par  l'interniédiaire  des  cyclopCM 
letjts  cruiitacës  d'eau  duuce)  dout  il  csl  le  parasite-  U'aprite  quelques 
■leurs,  il  IraverHemit  dirM:tetaeut  les  léguiiifiits  vu  reuuut  Un  dcliurs; 
lais  t'opiniou  giuéralenient  admiï^  nujounriiui  est  qu'il  péuètrn  iiu 
lutraircdaus  l'Èconuiniepai'  le  lub^  digestif.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  8«  lixn 
MIS  la  peau,  surtout  aux  taembn-s,  aux  liras,  auxavimt-bras,  aux  jamln^ 
i  anx  pieds;  il  s'y  dévAlnppe  eu  douDant  lieu  à  des  tumeurs  inflamma- 
lires  au  uiveau  desquelk-^  le  derme  s'iimincit  et  s'iilcj;re  peu  à  pi^u,  eu 
ounanl  passage  au  yer  adulte  dont  la  lougueur  varie  de  50  c«ulimëtres  a 
mètres. 

TraiirM^ai.  —  Le  scul  Iraitcmoul  pos&ibic  consiste  ft  extraire  la  Olaire  : 
u  le  luit  avcr,  précaution  et  |>eu  à  peu,  eu  l'ttnniulaut  autour  O'udh 
Knettfi.  Celte  extractiou  dure  plui^ieurs  heures  «l  parfois  mtlme  plusieurs 
Min>  :  il  ae  (aot  (kis  la  casser  car  autrouicul  Il-«  uiuls  m  rùpaiidraieul  daiis 
■^tissus  f  t  oceasioDuvraieat  ûks  désordres  considérables. 
Bn  doit  éviter  de  faire  usage,  soit  i  l'iRlérieur.  soit  ù  l'extérieur,  de 
mte  eau  suspecte,  avant  de  l'avoir  puriGée  par  le  rdiragc  H  l'ébullitiuD. 

Ktïtickiivuss  do  tissu  ccuvumË. 

Hl7V|ii*ai«M.  —  On  a  publié  plusieurs  cas  de  ry.ttWn/ic»  df  la  ffaw  ri  (fit 
Ku  £i'lUUurr  sous'cutane.  Les  malades  préacuteut  des  tumeurs  multiples 
Boque  toujours  sous-cutanées,  rondes  ou  ovalaires,  non  douloureuses, 
i^u  iofUmniatoires,  élastiques,  quelquefois  dures,  et  qui  peuvent  rester 
»«■!  longtemps  «taliounaires.  Lwnr  continua  est  liquide  «1  renferme  de* 
p»ticeri{ucs.  Le  diagnostic  n'est  |K>s.sibie  que  par  la  poni;tion  de  la  puliK? 
nMositè  et  par  l'examen  du  liquide  dans  lequel  on  iwul  trouver  de»  cru- 

^MwmMmmrmt.  —  Ixr  scul  traitement  radical  e«t  l'incision  et  l'extirpation 
B  la  INiche.  Ou  pourrait  essayer  les  injections  de  liquide  antis<>plique,  en 
Kjlicolier  les  injections  iodées. 

PirVliKE  rOAUEXXE. 

Cette  aflectioQ  est  des  plus  rares  :  elle  a  été  récemment  décrite  par 
&cJly.  Etlu  est  caractérisée  par  des  taches  roii!j;eH  prorigineu^H,  nurniun* 
t^s  de  papules  qui  ttc  tran»tonneul  rapidement  eu  vt-^iculeK,  puiii  an  pus- 
■h.  lesquelles  douuout  lieu  à  de»  croûtes. 

«"ian*  la  sérosité  purulente  des  vésiro- pustules  se  trouvent  des  fllairi'4 
'ou  tiers  de  millimétré  de  long  sur  1^  millièmes  de  niilltmétrr  do  large, 
'«éruption  siège  surtout  à  la  face  exterue  dea  avaut-bras,  sur  le  quart 
::>t«inu>  ilcA  U^umeutB  dn  dos,  de  la  main,  aux  fesMS,  à  la  partie  exlurue 
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Des  bains  gélatiueux  stivanneiix,  des  <ipp)icultuii!i  parasiUcidés  laibl  •^'^ 
suOiscnl  pour  amener  U  guérUoD. 

TcKAtsK  DES  ujfi  (Cimex  lectiilHrius). 

Lb  ptuioiw  de.i  Ut*  (ciniex  lectularius)  est  un  Inecclc  de  Tordra  dv-  -^^ 
hémiptères  liétérnpt^res,  de  la  famille  des  gôocoritiCti.  Le  plus  Houvont,  H 
pifjùrp  de  la  puuai^e  caiific  de«  lv»iou!^  iirliciirienDPH,  puis  du  prurigo  m 
des  excoriations  plus  ou  moins  cousidùrables. 

Trniirmi-nt.   —    l^^    lotions    airoolisées,    vinaigrées,    pliéniquràs,    a . 
sublitnè,  ;'i  l'a  m  mon  îaq  ne,  «u  borax,  à  t'étlier,  soulagent  les  maladeï:^^ 
Quaud  ils  soûl  couvcrls  do  pitjilres,  ou  peut  leur  prescrire  des  bai 
d'amidon,  des  lotions  au  vinaigre  de  toilette  ou  à  l'eau  de  Cologue,  pu 
de."  application!)  de  poudre  d'amidon. 

Tour  éloigner  les  punaises,  ou  met  dans  les  lits  de  la  poudre  de  si 
pbysaigre  ou  du  pyrètbre,  ou  bicu  on  so  lave  avec  des  solutions  de  sublim 
OH  d'aride  phéniqne.  Le  passe-rage  [lepidinm  rurale)  tes  attire  et  les  enivrcf^»^ 
ou  peut  ainsi  le«  réunir  et  les  détruire. 

PoLEX  matTAMs  (Piiee  commune}. 

La  pHCf  eommunf  (pvUx  irritatu)  est  un  insecte  de  l'ordre  des  aphanip^r^>' 
tJïros,  de  la  tribu  des  pulirides.  Klle  di^termine  au  niveau  de  cbaque  piqd 
une  |»etitt'  hémorragie  puurtitornie  i|ui  simule  tout  â  (ail  un  t'démeutd»  ^^' 
purpura  miliaire  [purpura  pHUtona).  Klle  est  souvent  la  cause  occasionnelle  ^' 
d'une  éruption  d'urticaire  ou  d'uue  réaction  érjtbémaleuse  qui  m  produis  9 
tout  autour  de  la  piqûre. 

Un  moyen  a^sez  pratique  de  se  débarrasser  de  ces  parasitas  consiste  lï^ 
s'oindre  d'huile  de  laurier  ou  d'huile  ordiuaire  à  laquelle  on  mitlauge  uicX 
peu  de  tabac  en  poudre.  Douze  heures  aprte,  ou  prcud  un  haia  savonmnis^'S 
(Pour  plus  de  détails,  voir  l'article  l^naist.) 

MOCSTIOUKS.  —  CUI.EX   PH'IKKS,   —  OoL'in.NS. 

Les  piqûres  des  cousins  (culex  pipieus,  famille  de«  tipulaires,  ordre  des^' 
diptères)  causent  souvent  de  vives  irritations  culau6c$,  do  l'urticaire,  des^»^ 
déniaugcaisuns  et  des  sensations  de  brilliire. 

TrMlienuttii.  —  Ces  doulcurs  i*out  lulinécs  par  l'eau  de  chaux,  par  l'am—  ** 
moniaque(ort  éleuduv,  par  l'eau  phéiiiquée,  par  l'eau  de  (Jilos"(^  "^ouiwc»^^ 
de  trois  quarts  d'eau,  par  le  sublira6  au  inilliime. 

Si  les  phêuoméne.x  inilammatoires  .sont  trop  intenses,  ou  tait  des  lolioiie -'tr- 
avée des  iufusions  aromatiques  de  camomille,  de  mélilot,  de  petite  sauge^^  sç? 
de  feuilles  de  noyer  (Harxly). 

,  Certains  auteurs  ont  recommandé  d'appliquer  sur  l«â  piqûres  soll  d  M^A 
4M)llodiou  salicylé  au  vingtième,  soil  du  coltudion  au  sublimé  au  aillièm 
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Irarilu  phénol,  du  tabac,  de  la  tviélK-utliine  vl  du  pétrole  él»i(n>(> 
ces  parasirps  :  il  en  est  de  même  d'un  mélange  de  pyrèllire  et  de  sel  de 
uitre  quG  l'on  (ail  brdler.  Ou  a  cuu^oillé  dans  un  but  idcOtûiue  d«  m  pou- 

I  dn-r  la  %iire  et  les  maius  avec  de  la  poudr»  de  rix  parfumée,  ou  de  la 
poudre  de  camphre,  do  se  laver  les  parties  découvertes  avec  de  l'eau  de 

I     Cologne,  de  l'eau  phéaiquéo,  otc... 

^H  Aeeiaps.  —  Gciïrct.  —  FxetMtt. 

^"  l.a  piqilre  de  ces  inswctei*  est  suivie  d'une  vive  douleur  avec  tuméfaction 
rapide  cl  rougeur  de  la  région  toucliéie.  Lorsque  les  pi(|ùre!>  iioiit  multiplet, 
les  pbéaoïnèoes  înllamniatoireK  et  douloureux   peuvent  être  des  pluH 
ïuteuscs  et  provoquer  des  accident»  généraux  graves;  la  mort  eu  est  mdine 
_auelque(oia  la  conséquence,  sturtout  daus  les  pays  chauds. 

Le  traitemeut  est  le  mémo  que  celui  que  noua  venon»  d'iadiquer  pour 
Dusins. 


PARÊSIE  ANALGÉSIQUE  A  PANARIS  DES  EXTRÉMITÉS  SDPÉ- 
BIEQRES. 

Oi'Hf  ;ilTei"tion  bl/arre,  plus  connue  h  l'heure  actuelle  sou»  le  nom  de 

jladie  de  Uorcan.àauûm  de  l'auteur  qui  l'a  le  premier  décrite,  est  carac- 

ïrîsée  par  des  douleurs  névralgiques  survenant  luir  accès,  par  des  phéno- 

■èncs  de  parésie.  d'anesthésie  et  d'analg:ésle,  puis  par  des  lésions  cuta* 

^ées  et  profondes  consistant  en  exulcératiuns,  phlycténes,  gerçures  de  la 

ice  palmaire  dCs  mains  et  ile.s  doigls,  et  surtout  en  production  d'un  ou  de 

lusicurs  pauaris  avec  nécrose  des  phalanges,  t-'lle  a  de  grandes  aualofties 

\vw.  la  syriugomyélie  (voir  ce  mol;;  quelques  auteurs  ont  voulu  identifier 

deux  alTcctions.  Ku  tons  ras,  elle  semble  être  en  relation  avec  des 

BJous  médullaires  et  des  déformations  osseuses.  Elle  est  cntijti-emcul  du 

Ttomaine  de  la  mcdeclue  cl  de  la  chirurgie  générales. 

PATES. 

Oa  désigne  en  pharmacie  sous  le  nom  de  piltft  des  médicaments  solides. 
le  cou''islance  molle,  et  cependant  assez  fermes  pour  qu'ils  n'adhèrent  pas 
iix  duigis  quand  on  les  malaxe. 

Cette  définition  n'est  pas  tout  in  fait  exacte  pour  les  préparations  que  l'on 
signe  sous  le  nom  de  pâtes  eu  dermatologie  :  ce  sont  des  composés  ayant 
consistance  plus  dure  que  les  {lommades,  et  ne  renfermant  pas  de 
ïine  comme  le^  onguents. 

Les  pâles  doivent  avoir  pour  propriétés  de  s'appliquer  avec  rapidité  et 
icililé  en  couches  minces  sur  la  peau  et  de  former  promptemeut  uo 
aduU  sec  et  adhérent. 


&Si  TIVAITRUFJir  DKS  UAUUIKS  DC  U  l-UIT 

Ce  «ont  siirlout  les  travanx  <)e  Lassar  cl  d'I'uiia  qui  ont  appelé  I 
tion  auT  cos  tupîquoi^. 

Voici,  d'»prè»  L'nua,  traduites  par  Doyoa,  les  lormuliïg  des  principlla 
pâles  utilÎM^«»  : 

i"  Pdten  de  terre*  botairex. 

Ou  obtient  udo  pdile  •.•xccDcule  on  métangeant  le  bol  blanc  (kaolin 
A  parties  égales  de   vaseline  et  de  glycérine   {voir   OlgcérolfH  ou  ft 
t'tiuile  d'olive,  d'amande,  de  lin,  duus  la  proportion  de  deux  ou  trois, 
paniefi  de  bol  blanc  pour  une  partie  d'huile.  fl 

Bn   ajoutant  une   pluîi  gnindi^  quantité  d'huile,  ou  a   un   liiiim^iil  ^ 
lie^siccatiou  rapide  que  l'on  peut  éleudru  sur  de  vailles  surlanes. 

On  p«ut  incorporur  des  substances  actives  k  ces  prîtes  bolaires  :  pour 
cela,  on  niAle  d'abord  l'huile  de  lin  ou  la  glycérine  au  kaolin,  pui^oa  v 
ajoute  la  substance  active. 

Voici  comme  type  une  formule  de  pâte  fort  eflicace  dans  l'eciéina 

Kol  IiIuik; *  .     .„ 

Huile  <lc  tin  ou  clycériiie )  *•  '^  «r«™««>«- 

Oxjilc  de  zinc 'àaïo        — 

Soiii-ac^UU)  de  plomb *  ^ 

.V.  s.  a. 

-  Dans  le  irnitement  de  l'eczéma  de  la  lace  et  des  mains,  on  peut' 
placer  le  bol  blaiic  par  lo  bol  jaune  ordinaire,  ou  même  ajouter  à  la  pdl 
un  peu  de  bol  rouge  alin  de  lui  donner  la  coloration  de  la  peau  noniuie- 

2"  Pâles  de  plomb. 

On  prépare  la  pâte  mère  de  la  manière  suivante  : 

Uthargofinrmcnt  piilviirixc?,  .  .  .        SO  grammes. 

Vinaigre M)        — 

Faire  cuire  Jusqu'4  coosiAtance  de  pète. 

Ajouter  : 

Huile  de  lin  ou  glycérinii 10  gammes. 

Ces  pâtes  ont  une  tendance  siccative  très  marquée,  ce  qui  les  rend  pn 
cicutiv»  dans  certains  eczémas, 

3-  I'iUm  d'amidon. 

Voici  la  lormule  de  l'excipient  : 

AmidAft  de  fil 3  p&rliM. 

Glycérine S      - 

EUu  didillAe IS      ~ 

Réduire  d'un  qu&il  par  la  coclion, 


-'    ^î°- 


t 

PEAU  »3 

On  peut  y  incorporer  les  médicaments  actifs  que  l'on  veut  :  voici,  par 
[exemple,  une  préparation  excellente  dans  l'eczéma  : 

Oxyde  de  zinc 50  grammes. 

Acide  sslicyliqae 2       — 

Amidoaderii 15        — 

Glycérine 15        — 

Ean  distillée 75        — 

Mêler  et  faire  cuire  jusqu'à  réduction  à  140  grammes. 

^^  Pâtes  dextrinées. 

Deitrineeu  poudre  du  commerce.  ^ 

Glycérine |  àa  parties  égales. 

Eau ; 

Héler  et  faire  cuire. 

CJuand  on  veut  y  incorporer  un»  poudre,  il  faut  ajouter  environ  moitié 
Lm     poids  de  glycérine,  par  exemple  : 

Oxyde  de  zinc 40  grammes. 

Dextrine i  \    in 

Eau  distillée t  "**  ^"       ~ 

Glycérine iO        — 

Fleur  de  soufre  ou  sulfoichlhyolate  de 
soude 2        — 

Mêler  et  faire  cuire  jusqu'il  consistance  de  pâte. 
(Formule  pour  l'eciéma.) 

OZoDtre  l'eczéma  on  peut  employer  avec  avantage  un  mélange  de  p&tes 
^     flomb  et  de  dextrine,  par  exemple  : 

Liiliarge ^0  grammes. 

Vinaigre 50       — 

Faire  cuire  jusqu'à  consistance  de  pâte. 
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ajouter  : 

Dextrine 

Eau '  i\a  15  grammes. 

Glycérine 

Mêler  et  faire  cuire  jusigu'à  consistauce  de  pâte. 
»"  Pâles  de  gomme. 

Mucilage  de  gomme  arabique.  -   .   >  , 
-,..""                     '  ;  fta    1  partie. 

Glycérine ^  '^ 

Poudre 2     — 


Wk  THAIIMEST  des  iHUDIES  Dit  U  VfM 

Voici,  par  exi^iuplc.  une  formule  de  pÂlc  de  gomme  pour  r«CE6ina  : 

Oxfilcd«iinc .        tO  grammes. 

i'récipitë  rougo  hydrargyriquc  ...         3       — 
MiKîlago  de  KotRmo  arnbifinr  .  .   t '.    ^. 

Glycérifto »«■-'•        - 

-V.  *.  a. 

G'  PtUes  xalicijléfs  de  lamar  : 

Elles  consislcol  e^seuUellenient  vu  ud  inélaDge  de  vaseline,  de  zioci 
d'amîdoD  trituré  avec  soiu  et  additiimné  d'acide  salîcyliqiiR. 
\'oici  la  formule  de  t.HSïiar  : 

Aciile  sjtlicyliija? 3  grammos. 

VaMliiH! liU        -^ 

Oxyde  de  lîm- "   '    '    '  Aa  "'.        - 

Poudru  d'amidoii.    --,....    l        " 

M.  s.  a. 

Oo  a  depuis  proposé  de  rcmpla<.'i'r  daus  eette  fummlu  la  vaKeliue  pi; 
35  {çriimmra  de  lauolino  et  IB  grammes  de  vaseline,  ou  pnr  partie»  égnli 
de  lanuiiue  et  de  vaseline. 

PEAU. 

Tous  les  traités  de  dermatologie  français  et  étrani^rs,  renfnrmeul  c:^i^« 
longues  cousidi^raliong  8ur  l'analaniie  uorniate  et  sur  la  physiologie  Ael^  h 
peau,  et  des  gùuêralités  sur  la  pathologie  eutauit:  et  sur  le  traitement  A  _e« 
dermatoses.  Nous  croyoo.s  tous  ces  bors-d'otuvre  parfaitement  iuulilc!!. 

L'anatouiie  et  la  pbysiolo^io  de  la  peau  sout  6tudié«s  dans  le^  ouvrsg^^rvs 
spéciaux  :  la  iiatliologie  géuC-ralc  n'est  pas  encore  assez  porfeclioQU'^^e, 
ainsi  que  nous  le  disous  dans  notre  préface,  |>»ur  que  Ton  puisse  expO' 
des  vues  d'ensemble  correetes  sur  la  patliogéuie  des  dermato^^es. 
trouvera  i|ui-lqu<;s  muts  aux  artick-s  Méiticalions  el  Héyime  sur  le  Ira^ 
meut  géuénil  des  midiidii^s  de  la  peiiu. 

Toutefois  il  nous  pnrall  utile,  au  point  de  rue  pratique,  de  rappeler 
brièvement  quelles  doivent  être  les  grandes  lignes  de  l'hygiHe  catantr- 

HTGIR»»  DR   u   PKAU. 

On  sait  que  la  peau  09t  un  op^ane  il*^s  plus  imporliints  de  sécrétî*^'' 
d'excréliou,  de  pcriiiiiratioti,  <'t  mâme  dans  une  certaine  mesure  d'ab*o^  P* 
tioD.  Sou  bon  fonctionnement  est  nécessaire  di  la  santé  el  &  la  rie,  al  -^^ 
que  l'ont  appris  ries  expériences  célèbres.  On  doit  dune  clierdier  A  oblo  "'^ 
ce  fonctionnement  parfait  par  tous  les  moyens  possibles.  Le  plus  îmi»**''" 
tant  de  tous  est  sans  contredit  une  exquiat  propreté. 
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n  faut  débnrrRsscr  la  peati  de  tous  les  produits  qui  s'accumuleut  û  sa 
Ktirfarc,  produite  de  sécrétîua  dfs  i^laudcs  stiliacfips  et  Rud<>ri[Kareii,  dejuiua- 

(Httons  •■pidermiquc^it.  crasses  parasiUiirRS  et  autrett,  «te... 
Pour  cola,  ou  lutiunuera  soîgncuscineut  une  ou  doux  fois  pur  jour  toutes 
s  parties  découverlcs  (mains,  visiigt',  cou),  les  pieds  et  les  régions  ann* 
aitales.  Tons  les  huit  ou  quioie  jour«i,  on  prendra  un  balu  ^aéral. 

Kt.aHon%  ^asiiiiiraiM^.  —  Il  est  pré(ëral)Io  de  su  servir  pour  faire  «ies 
lutiuus  d'eau  que  J'ou  a  [iiit  l)uuillir  »u  d'enu  de  pluie  :  quelques  auteurs 
recommaudent  de  remployer  chaude,  car  elle  décrasse  mieux;  j'aime 
mieux  remployer  (roide,  ear  elle  ne  douno  pa»  aïusi  de  gerçures,  et  elle 
tonilje  mieux  Torganisme. 

Pi>ur  les  lotions  quolidieuucs  un  peut  »«  servir  de  »avou  :  ou  ne  doit  pas 

faire  usage  de  savons  trop  chargés  de  potasse,  surtout  pour  le  visage  dout 

la  peau  est  beaucoup  moins  ré^iistanle  que  celle  des  mains.  On  emploiera 

tipac  des  savons  pi^u  initaul'^.  Eu  parlant  de  chaque  aflecliou  cutani^e, 

^Bus  indiquons  les  savons  qui  leur  cuuvieuoent  plus  Hjièciaicmeat. 

B:>iB->.  —  I^  hain  tiède  savonneux  est  exndieut  pour  la  sant*'  générale. 
On  le  prend  entre  SH'  et  -iS',  à  la  température  qui  convient  le  mieux  ;  il  no 
doit  élre  ni  trop  chaud  ui  trop  froid  ;  il  ae  doit  pas  durer  plus  de  âO  à 
SO  minutes. 

Si  la  peau  est  irritée,  ou  prend  des  bains  d'eau  bouillie,  de  son,  d'ami- 
don, du  giMaline  (de  &<)0  à  1.000  gnimmes  par  bain),  de  glycérine  (SOO  gr. 
par  bainj.  Ces  derniers  conviennent  aux  peaux  rugueuses. 

Lus  sujets  iM-borrhéiques  qui  ont  dus  sfeurétious  cutanées  abondantes,  et 
dout  la  peau  vul  graisseuse,  se  trouvent  fort  bien  des  bains  alcalins  renlcr- 
manl  de  SO  à  âr>4  grammes  de  carbonate  de  soude,  des  bains  de  l'ennès, 
des  bains  de  borate  de  soude  (100  grammes  [lar  bain).  Quand  le*  sécré- 
tions cutanées  sont  odorantes,  un  prend  des  bains  aromatiques  (espècoK 
aromatiques  500  grammes,  eau  Imuillante  H>  kilogrammes  :  Faire  infuser 
pendant  une  heurt-,  passer  et  mélanger  arec  l'eau  du  haiu),  ou  des 
bains  auxquels  ou  ajoute  de  l'eau  de  Cologne,  de  la  teinture  du  benjoiu, 
de  l'alcoolat  de  lavande,  de  m^lilot,  etc... 

Les  bains  sulfureux  ne  doivent  être  pris  que  sur  une  indication  spéciale 
du  médecin  :  ils  conviennent  surtout  aux  peaux  acnêiques  et  sAborrhéi* 
rjuos. 

Quelques  auteurs  cunseillcot  les  bains  do  tilleul  aux  personnes  dont  le 
système  uerveux  est  très  excitable. 

Les  bains  de  vapeur,  les  étuves  sèches  peuvent  avoir  leurs  indicatlous, 
mais  ne  sauraient  être  recommandés  d'une  manière  générale.  Ku  sortant 
du  baiu,  il  est  bon  de  se  faire  masser  ou  tout  au  moins  de  se  Irictiouner 
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vif^aurouBemout.  Oii  euliivc  aiusi  mt-cautiiuciii«nl  une  grande  quanlili- il« 
détritus  restf^s  «dhéronU  aux  téginneuls  malgré  le  l>ain,  mais  ramollis  par 
le  contact  de  IVaii  et  rond»!*  plus  faciles  A  d^-Uiclier. 

ToIb  sont  les  bains  de  pro[irtt6  qut  l'ou  doit  pruiidrc  pour  enlrclcuir  le 
corps  fîti  t>3i-fait  état  et  favoriser  les  fonctions  de  la  peau.  (Voir  l'articlf 
Bain.*  pour  plus  de  détails.) 

s*iM  *  dnnavr  à  la  pewi.  —  Au  point  de  vuc  des  qualités  raèmefi  de  U 
peau  i-t  des  tissus,  voici  en  peu  de  mots  ce  (|ue  nous  croyons  pouvoir 
cousciller  : 

Il  est  ^o^  [lour  raOcrroir  les  chairs  de  faire  au  moins  le  malin  des  lotjao! 
Inmles  avec  de  l'eau  bouillie  sur  les  liras,  les  épanles  et  la  poitrine. 
Beaucoup  de  femmes  rooservcnt  ainsi  fort  lon)clemps  ta  lernicté  t\  U 
forme  de  leurs  seins.  Si  la  ]»eau  est  trop  sl-clie  et  stjuameuse,  wn  fera  i)c 
temps  en  temps  des  onctions  de  glycérolé  d'amidon  et  de  cold-cream  frais: 
si  elle  est  grasse  et  huileuse,  on  la  savonnera  une  on  deux  fois  par  ^iti^iii». 
plus  ou  nioius  tortemeut  suivaul  la  susceptibilité  des  tt!-gunients,  avec  iIm 
savou  a»  goudron  pur  ou  au  Imrate  de  soude  ;  on  ajouteni  à  l'eau  dnat  on 
se  servira  quelques  gouttes  de  teinture  de  henjoin  ou  un  peu  d'eau  àe 
Cologne  ou  d'alcoolat  de  lavande. 

(Pour  les  autres  cas  qui  jwuveat  se  présenter,  voir  les  articles  Ant, 
Séhorrkét,  Kr:/ma,  etc..) 

Les  pcr!<oiiiies  qui  voudront  couS4>rver  un  leînl  frais,    rr>sé,  sans  (pi'il 
soit  haut  eu  couleur,  qui  voudront  retarder  autant  que  possible  iapf 
lion  des  rides,  devront  : 

-1"  Ne  pas  «'exposer  au  froid  vif.  au  vent  violent,  eu  particulier  an  wbI 
de  la  mer  qui  bâie  fort  rapidement  les  parties  découvertes,  an  soteiltj 
l'air  chaud  ; 

^iNc  pas  porter  des  vêtements  trop  lourds,  trop  étroits,  en  particnli» 
pas  de  corsets  serrés  qui  font  refluer  le  sang  au  visage  et  qui  emptehenl 
les  difiestions  de  se  taire;  éviter  le  froid  au\  pieds'; 

3*  Avoir  un  régime  alioieututre  d'une  sévérité  extrême  (voir  ce  n»Dt)| 

4-  Entretenir  la  lil^Tté  du  ventre  par  des  laxatifs  approprias  si  c'a 
nécessaire,  et  prendre  de  temps  en  temps  de:^  lavements  froids  ; 

5*  Ne  pas  veiller,  ne  pas  se  fatiguer  outre  mesure,  soit  par  des  cxoèi  i 
travail,  soit  par  des  excès  de  plaisirs; 

<!'  Kviter  les  émotions  fortes,  les  préoccupations,  la  tension  d'à 
prolongée,  etc.. 

PÊDICDLOSE.  —  Voir  PhUriase. 

PELADE. 

M*mpi«m4Mt.  —  Depuis  los  travaux  de  Bazin,  on  désigne  un  Kraore  »« 
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nom  ;;énéri(|ue  de  prlatle  àv^  atteclions  caracli^HsiVs  par  une  alopiïcie  à 
inarclic  rapide,  le  plus  souveut  circonH<rnte  sous  forme  de  plaques  ai-ron- 
dies  ou  ovalaires,  plus  <iu  moins  liirgi>H  et  nombreiises,  mnîs  pouvant 
parfois  déterminer  une  chute  totale,  ou  presque  totale,  dvs  chi'vou\  et  des 
poils  dcâ  autru»  notons  veluos  du  corps. 

Les  parties  d^nudéfts  sont  Manr^hes,  listies,  absolument  glitbres.  parFois 
comme  di-primées  et  décoloniser.  Dans  eerluius  eus  k  malade  éprouve 
d'abord  quelques^  déiuani^aisous,  puis  les  cfaereux  deviennent  tornes, 
sec?,  dérolorés:  i\n  s'amincissent,  leur  bulbe  s'atrophie;  suivant  l'expres- 
sJOD  si  vraie  de  M.  le  D'  E.  Bcsnier.  ils  sont  eu  q»el()ue  sortv  sidérés  et 
l'adavénsés.  iU  tombent  dés  lors  soit  spontanément,  soit  sous  rinfluenire 
de  la  moindre  traction. 

Au  point  de  vue  purement  objectif,  ou  a  autrefois  distingué  plusieurs 
variétés  de  pelade.  Dans  la  forme  commune,  la  rbute  des  cheveux  se  fait 
parfois  assez  vile;  d'ordinaire  elle  met  un  certain  temps  à  se  produire. 
L'aHeclton  figure  daus  ce  cas  des  plaques  assez  uellcuieut  arrundieH,  |)lus 
rarement  ovalaires,  qui  s'étendent  par  leurs  bords.  I.a  peau  se  décolore, 
semble  se  déprimer  et  eu  quelque  .sorte  s'atrophier.  C'f.9i\a prUide achromo' 
Uusf  de  Baein.  Parfois,  au  lieu  d'élre  absolu iiicut  lisse,  la  surfaccdes  plaques 
présente  çft  et  là  quelques  cheveux  minces,  décolorés,  fragiles;  cepeudant 
on  peut  encore  en  prenant  des  pivcautions,  Ifis  arracher  avec  leur  bulbe,  ce 
qu'il  est  à  peu  prés  impossible  de  faire  dans  la  tei)fne  tondante  :  elle  peut 
aussi  être  irréf;uliérement  parsemée  dR  quelques  petits  poils  noirs,  cassés 
a  peu  de  distance  de  la  peau,  cl  qui  viennent  sans  edort  quand  on  les  saisit 
avec  la  pinc«  :  ce  sont  les  variétés  qui  oui  été  désignées  sous  le  nom  mau- 
vais dp  fauisfs  pelaile.f  par  Ils^in,  et  qui  ont  été  depuis  bien  plus  jui^tcment 
dénommé!^  yclmlr»  pxfmlnlonil'inlf*  par  M,  le  D'  E.  Initier,  pfilade*  à  che- 
wfttr  fragiles  par  M.  le  1)'  E.  llesuicr. 

D'après  des  recherches  toutes  récentes  (H.  .Nimier,  Vaillard  et  Viurenl), 
JW  devraient  être  décrites  sous  le  nom  de  foUtruUtes  microbiennes  tomit- 
ranles  </k  cnir  chettln,  car  cites  seraient  aoatomiquemcut  caractériséer  par 
une  accumulation  très  considérable  de  diplocoques  \o^  entre  le  bulbe 
pileux  et  la  paroi  folliculaire.  Ktles  seraient  contagieuses.  Ces  travaux 
fort  importante  mériteut  d'être  cuulîrmés. 

Toutes  CCS  variétés  sont,  je  le  répète,  cirœnscrites  80U8  (orme  de 
]ilaqups  arrondies  qui  peuvent  devenir  assez  grandes  co  s'éteudaut  jwr 
leurs  bord»,  et  même  former  par  contluence  d'assez  largies  surfaces  alopé- 
ciqaes  ft  contours  circioés. 

Parfois  au  contraire  la  chute  des  poils  se  fait  avec  la  plus  grande  rapi- 

[té  sur  de  vastes  surfaces  :  tout  le  cuir  chevelu  est  dénudé  en  quelques 

rs  et  présente  un  aspect  blanc,  lisse,  ivoirin,  c'est  la  peladf  tl^calranu  de 
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Biizin.  Tantôt  alurâ  l'alop^ïe  survient  d'emblée,  tanlAi  au  contraire  il  se 
prmiuit  plusieurs  gt-nérations  sucwssives  <le  cheveux  avortés  avant  que  lu 
Itïsion  ne  prenne  l'aspect  caractéristique,  ^^ 

Dans  ces  cas,  les  sourcils,  les  cil»,  la  barbe,  les  moustaches,  les  pwba^| 
niAselles.  du  pubis,  et  miiniv  ceux  des  morabrcs,  peuvent  disparaître  wil 
eu  totalité,  soit  en  partie. 

I)  e»t  assez  traquent  de  voir  d'abord  se  produire  une  plaque  HnH(Be 
circon<;crite,  ressemblant  à  une  lésiou  de  pvlade  ordiuaire  ;  puiit  tout  d'un 
couji  le  système  pileux  est  atteint  dans  sa  lotalité  et  tombe  avec  uiie  npi- 
dite  désespérante. 

be»  cheveux  peladique»  sont  secs,  ternes,  sans  adhëreuce,  amincis,  l«yr 
extrémité  nidiculaire  est  atrophii^,  filifornie  ou  renllée  en  petite»  masse» 
irrégiiliéres  :  la  moelle  a  disparu,  et  il  y  a  des  bulles  d'air  dans  l«  canti 
médullaire.  Ils  cassent  assez  souvent,  mais  non  toujours,  à  ]icu  dedistasiv 
du  cuirchevehi,  et  daus  ce  cas  leur  extrémité  libre,  au  niveau  de  Icar 
cassure,  o^t  dis])oséo  cri  jiiuceau,  sauf  dans  certainea  variétés,  dan»  il 
pelade  à  cheveux  fragiira  par  exemple,  on  le  pwil  a  cooser^é  sa  culuratioo. 
«a  consistance,  et  ue  s'écrase  pas  entre  les  mors  de  la  pince  quand  ■«  h 
Siiîsil,  caractère  important  qui  permet  de  le  dînérencier  d'emblée  du  puil 
trichuphy  tique. 

DUiE«i»iir,  —  I.e  peu  que  nous  vouons  de  dire  sur  k  «ymptortiH 
de  la  |H;lade  puniiet  de  voir  que  le  diagnostic  de  celte  aftection  Qt>  pr 
dans  la  grande  ma)nribé  des  cas  aucune  dilllculté.  L'alopécie  )^)pbilili<]4 
peut  la  simuler;  mais  la  disposiliou  eu  clairières  ut  la  dissêminaliau  i 
caractéristiques    dt-   cctlu  forme  morbide,   les   antécédents  et  les  sy»^ 
liâmes  concomitants  |»ermeltroat  toujours  de  la  recounaltre  :  il  faut  btoi 
savoir  néanmoins  qu'il  n'est  pas  rare  d'observer  la  pelade  dans  li>  cmr 
de  lu  syphilis  secondaire,  et  que  d'autre  part  l'alopécie  syphilitique  ntH 
dans  certains  cas  l'aspect  d'une  alopécie  en  aires. 

Parfois  la  iieladu  complique  l'alopécie  de  la  sélwrrhée  :  on  la  nNM*> 
naîtra  dans  ce  cas  à  l'aspect  blanchâtre,  lisse,  uni  du  cuir  clievêlii,  «> 
surtout  à  sa  limilalion  en  plaques  arrondies,  â  reuvabisscmcnl  desrigiM* 
qui  ue  sont  [ms  d'ordinaire  le  siège  de  la  calvitie  séltorrbêique. 

Il  n'y  a  guère  que  notre  première  variété  de  lolliculites  décalvanl* 
tendanci.'s  eicatriciellcs,  et  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de 
pelade,  qu'il  soit  malaise'  de  dillérencier  de  la  pelade  ;  cependuul  ti^  câx 
t<!res  des  poils  qui  ne  sont  pas  alruphiès,  mais  eugaiués.  la  liinitation  a^t 
irréguliére  et  scrpigiuouse  des  plaquas,  l'aspecl  spécial  du  cuir  cbeif^ 
dénudé,  déprimé,  atrophîque,  qui  ne  présente  jdus  trace  de  lolltcu 
permettront  de  poser  le  diagnostic. 
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Les  pelades  â  rhm'iMix  fragiles  siinulcDt  au  premier  abord  la  triobo- 
'  phytie;  mais  si  nous  laissons  de  ràtA  Ira  autres  caractères  dilI^Tentîels.  Il 
siilllrn  de  l'exampo  mlcrnscopiiiue  1p  plus  siiperllciiîl  ])Our  se  couvuiiicre 
que  dans  la  pvlitdi-  \ps  poils  no  jin-si-Dlcut  aucuu  purasile  uet,  tandis  t)u« 
dans  lu  tricliophytie,  ils  sont  bourrés  de  spar(>s.  (Voir  Trithaphijlif.) 


ciu 


Ktuiosir-.  r«uiaB<«'aift.  —  CiMU'  abst'iictf  dc  parasites  visibles  daus  li's 
cheveux  peladiques  se  relie  k  une  quesUon  do  la  pins  haute  imporlanrv  au 
tint  de  vue  pratique,  n^lte  de  In  nature  n^«ll«  de  la  pelade. 
i)a  sait  eu  i-Bt-l  que  Itaziu  avait  raugù  la  pelade  parmi  les  adectiuns  cah- 
tagieiifies  et  para^itHireR  du  riiir  chevelu,  qu'il  en  avait  (ait  une  leigue. 
}epui8  lors,  le^i  opîaious  les  plus  dîveriiCH  et  les  plus  contradicloircs  u'onl 
^as  <.'<^sù  d'avoir  cours  sur  cette  alTcctiu».  A  l'beui'e  actuolle.  les  dcrmalo- 
Ingistes  sont  encore  divtst'-s  en  trois  groupes  :  le^  premiers,  as-sen  peu 
uombreux.  croient  â  la  nature  parasitaire  de  la  pelade,  et  décrlveol  uu 
raicFolK*  pathof;i^ue,  soit  dans  le  poil,  8oit  daus  le  derme  (Uobinson, 
Vaillard,  Vincent,  etc.)  ;  les  seconds  soutieuucut  que  la  pelade  e^l  une 
aUcction  d'origine  nerveuse  el  en  (ont  une  trophonévrose  ;  les  troisièmes 
cruieiit  que  les  alopécies  itcladiqucs  rculeruieut  des  dermatoses  de  diverse 

tture,  que  les  unes  sciul  eoutapieuses  et  très  probablement  alors  de  nature 
rasitaire,  que  les  autre»  ne  le  sont  pas  et  reconnaissent  sans  doute  une 
igine  nerveuse. 
Cn  qui  «»t  vrai,  c'est  que  le  poil  peladiqiif  n'a  pas  les  caractères  du 
il  léstf  par  uu  parasite,  mais  plutôt  les  caractères  d'un  poil  atrophié  et 
alhrepsié  ;  il  semble  donc  i|ue  la  maladie  agisse  surtout  sur  la  nutrition 
du  poil,  soit  par  l 'intermédiaire  du  système  vasculaire,  soît  par  l'inler^ 
^^èdiatredu  système  nerveux.  Il  est  certain  que  dans  beaucoup  du  cas  on 
j^^p  trouve  pas  trace  de  contamination,  et  que  le  peladique  ne  crée  pa» 
autour  de  lui  un  (uyer  morbide,  bien  que  l'on  ne  preune  aucune  mesure 
prophylactique.  D'autre  part,  il  est  des  cas  dans  lesquels  les  peladiques 
ont  itris  leur  allection  d'autres  iudividus  atteints  de  pelade,  el  dans 
Ics4tue]s  on  voit  se  (ormer  de  véritables  foyers  d'inleclion.  soit  dans  les 

iimîlles,  soit  dans  les  élablis'senieiits  publics. 
La  clinique  et  l'observatiou  nous  apprennent  donc  qu'au  point  de  vue 
t  leur  nature  réelle,  on  doit  diviser  les  peindes  eu  trois  grandes  classes  : 
'  dans  umt  première  classe,  nous  rangerous  Cultes  qui  ne  paraisseul  pas 
Ire  cootngieuses,  el  qui  semblent  se  développer  surtout  chez  des  sujets 
impressionnables,  à  l'occasion  de  circonstances  pouvant  njiir  sur  le  système 
nerveux,  telles  que  le  surmenage,  les  émolious  morales  vives,  les  chagrins 
proluugés,  les  traumatismes  ;  ce  sont  les  peladoidea  tropkonmrnliqHf»  de 
eloir;  i'  la  deuxièiue  classe  comprend  toute  une  série  de  faits  uom- 
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bi-eiix  dsDs  les((uels  il  est  impossible  de  trouver  i  la  pelade  une  raose 
quelconque,  soit  nerveuse,  soit  parasitaire  ;  A"  la  Irvisil-inc  cIusih'  cum 
prend  tes  (tclade^  qui  «nnt  oontagicU!i4!s,  »oit  dir«!Ct(.-inent,  8mt,  ce  qui  est 
bieu  plus  fri-qui-ut,  indirectement  pfir  les  ùh]ci»  de  toilette,  les  peignis  et 
les  bro!»»s,  les  colllures,  les  oreillers,  les  travenùas,  les  divers  meubles 
sur  lequel»  on  nppuie  la  t^te,  etc...  M.  E.  Besuier,  dan;*  suu  rapimrt  à 
)'Acad<)^mic  de  médecine  ('^1  juillet  IStt8),  a  cité  quelque!>  fait»  cliniques  qui 
(ont  soupçonner,  mai!!  qui  ui-  prouvent  pas  que  lu  pelade  peut  être  parfoû 
d'origine  animale.  L'opinion  généralement  répandue  au  sujet  de  l'époqur 
011  la  maladie  est  le  pluii  Iransniisnible,  est  que  son  pouvoir  cantagieu\ 
diK|»aralt  plus  un  moins  longtemps  avant  su  gui^rison  atwolue.  Cepuid^nt 
on  a  cité  des  cas  de  couittminatiun  à  une  époque  où  la  dermatose  semblait 
tire  guérie.  Cela  doit  tenir  surtout  à  oe  que  les  soios  de  surveilluDce  sont 
alors  bieu  moins  minutieux. 

Dana  l'état  actuel  de  la  seienc«t,  il  est  absolumuot  impossible,  an  point 
de  vue  objectif  comme  au  point  de  vue  hi»tologique,  de  distinguer  unr 
l»elade  contagieusu  d'une  p«lado  qui  ne  l'est  pa»,  co  admettant  rbyiM>lti^ 
qui  veut  que  le  grou|ie  actuel  des  pelades  renferme  des  maladies  complu 
lemeut  distinctes,  ce  qui  n'e$t  pas  encore  démontré.  (Voir  plus  liant  lei 
i-echert-Les  de  Nimier,  Vaillard  et  Vincent.) 

Nous  devons  mentionner  en  terminant  l'opiniou  de  lladclitle  llrocker. 
|Mur  lequel  la  pelade  contagieuse  n'est  autre  cbose  que  la  Irichopbytie  tb 
l'adulte. 

TndfpneMi.  —  Le  traitemeut  de  la  pelade  comprend  deu\  grand.s  irbii»- 
très  d'une  égale  importauce  :  le  trajtenu'ul  propii}lactii|ue  et  le  tratleaieiii 
curalif. 

TaxirKxSNr  rnururucTtovB.  — U  fi  été  merveilleusement  lormulé  fKirlï 
IV  K.  Ucsnier,  dans  le  rapport  que  nous  avoa«  déjjk  cité. 

.Vesurft  de  prophylaxie  ^nrrale,  —  Aucun  sujet  atteint  de  la  peliiiew 
peut  réclamer  comme  nu  droit  son  adii>is»iou  ou  sa  con)«erraiiou  daus  w 
établissement  public.  Celte  admission  ou  oettu  couservaliou  seront  suiNir- 
donnéc»  aux  résultats  de  l'enquête  ouverte  par  les  médecins  de  oes  étalilît- 
scmcuts. 

On  prendra  toul<»  les  mesures  nécessaires  pour  protéger  les  sujtKs  HÎai 
contre  les  contacts  médiats  ou  immédiats  avec  les  régions  atleiiiln  ^ 
pelitde.  On  tiendra  la  télé  des  peladiquo-s  couvertes,  ou  lout  au  mniD<  m 
oblitérera  exactement  les  surfaces  malades  avec  des  bonnets.  de«  iwrm- 
quBS  partielles  ou  toLiles,  de^  eraplAtres  agglutinatifs,  de;*  traonuti^ii»* 
on  des  collodions  niédicanieuli'ux. 

Ou  iuittituera  tout  de  suite  un  Iraitemeut  énergique  de  l'aOecliDa-LB 


pKuur. 
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seront  l«Dua  couru  ttur  toute  la  me  ;  l.i  U»r\te  sera  rasée  ou 
cou|i^  ra»  aux  cisi'aux  ;  cliatjuo  laalio,  le»  (uiriics  malade»  sorout  tarées  â 
l'ciu  cbauJe  el  au  savou,  .sans  |)n-judice  iIhs  iu»rens  tbérapdultcjues  i\ais 
uuus  alloDit  ii)4lii|ut>r.  Il  I^tuilr»  coulinuer  à  preudre  toute»  ces  prêcautloos 
luogteinp6  aprêâ  la  guérisoo  coultnaêt.',  de  peur  (|ue  cette  guùriaon  u«  soit 
iin|iariaite  ou  t|u'il  u'y  ait  des  r^ridives. 

Cempdrh^ni  |Mir  tons  les  moyen»  po^sjliles,  soit  dann  le^  familles,  mit 
tes  établi sM-itiL-iils  publics,  IVi'lMu^e  de  cuilliir*^  et  la  couiumoautù 
des  divur»  abji-ls  di^  toilette  ou  ilo  titerie.  Toua  le»  ubjels  iiuî  auruat  6\é 
en  contact  avec  les  parties  maladei  seront  désinfecté!),  sinon  détruits. 


Mtmtra  de  pmphiilitrir  iipéaaU.  —  Tout  KQJet  attelai  de  pelade  qui 
demande  son  admi.^ton  ou  sa  cooserraiion  dans  un  établts^ement  public. 
Lluit  laire  l'objet  d'une  enquête  médicale  appruloudie  qui  dJteruiineni  le 
mode  dedrbul,  la  miircbe  de  l'aOecliou,  l'àlal  du  cuir  cbevela,  et  qui  déci- 
!iera.  d'après  tous  ces  ètèmests,  si  on  peut  l'admettre  ou  le  couserrer  daa» 
un  milleii  nMeptQile  d'Mre  contaminé. 

Pour  les  aaUes  et  les  éeoles  de  la  première  untance,  b  uon-admiwiùn, 

'exclusion  ou  l'isolemeitt  rigoureux  seront  la  régie,  car  l'interniption  des 

éludes  n'a  pas  de  coaséqueBccB  i^ves  A  eet%e,  t-t  l'on  a-  {■'ul  compter 

Mir  ktft  petits  malades  poar  l'obserTatloa  de*  mesitm  prupb}lactii|ueii. 

Dans  lei  écoles  primaires  et  dans  les  externats,  il  sera  poastble  d'ad- 

'  ou  de  ounserver  le»  peladiqoes,  pourvu  qu'ils  aient  la  HUs  cou?er1e, 

Fqu'ilA  Mitent  soant»  à  km  méitkalioB  coateuaUe. 

l'our  les  internats,  écoles  ntpériMics  «t  spécialea.  etc..  on  ne  proaoa- 

Kb  Dtin-adoiiasiao  m  l'exclnrino  leaiporaife  que  rarauent,  et  fmai  de* 
particulièmnent  intenses,  car  la  sttrreiUas»  j  est  facile,  cC  Toa  peat 
H^CMDpter  -nr  les  M^eU  i«or  l'ûbserralios  rlgooreitM  dn  traitemaat  el  de 
li^  pr^ifavluie. 

Poar  l'annè*-  il  n'y  a  qo'à  exécu(*îr  1«  reçlem'-ot'»  «l-'-fâ  m»  x'vv^ut  qui 
i:>«il  pour  but  :  I*  Itmlement  des  tuldat»  uni  a  l'l»Ojiital,  »»l  à  I  inlirmme. 
!Boil dans  me  cliHBkn  fpeciak  àm  quartier;  ±' l'applicatiMi  d'eae  sÉrie 
A«  Boitsa  coMpreaaat  fhygMBa  pntkafiiie  dm  aiahtde  «t  de  cens  qai 
t'CDlaoreat.  jbojcbs  qiû  mmt  iéeBtîqva  &  nas  qae  aa^  vesou  d'éa*- 
■uliu  pin  haal  poorks  ctrila  (ilardirrtnn  da  rhanyml  de  cuiBurK, 
Jcs  cfaereux,  lotioas  miwmumui  de  b  Uto,  mfttuaiuu  des  hw* 

^■fla.  Jmm  IBM  fa»  a»  a*  dea  —jaU  ftogf—  CMaccrN  pr  fciléniBre 
dtaas  une  ^x'""^'"*''*  4|«iea«q«e  aiwi  itieui  Icpaîst  de  difwt 


Mi 
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TRAlTeMtt^  «iiBATii'.  —  Trtiiiemcnl  yènéral.  —  Quand  od  a  ft  traiter  «JB 
sujet  alleiut  (lu  pulacl»,  i)  etX  n6cv«8aire  (le  s'enquérir  des  circouitUnc=-es' 
diverses  qui  ont  présidé  au  dùvolopponicot  de  l'alTectîoa  et  de  IV'-^c^ll 
){èu(TaI  du  malade-  S'il  est  peu  »atisfai<(aiit,  il  liiut  io^tituer  ud  Irai  ~^r- 
aiftut  appruprii-,  vl  ue  pas  oublier  que  pour  beaucoup  d'auteurs  la  pelik 
est  tini>   troplionfVvrose  et  He  relie    au    suniieauge.   aux   èinotioDs   v:aBu> 
leutes,  etc..  On  prescrir»  le  séjour  à  la  rampaiJtae,  l'exercice  corporel, 
suppressiou  noiuplète  des  excès  de  tout  genre,  en  particulier  des  excès 
travail  et  de  contenlioa  d'e«prit,  le  calme  iutellectuel  ot  moral.  Un  tr  -^t^ 
lera  le  lymphiitisine,  l'anémie,  le  uervosisme,  «  ces  divers  États  morbic 

existeot.  Nous  signalerons  en  particulier  l'Iiydrotbérapie.  les   douck i« 

froides  sur  la  colonne  vertébrale,  les  douches  sulfurvusiti  chaudes  (E.  Dé- 
nier et  A.  Doyaul  comme  d'excellents  moyens  qui  permettront  de  trio>     ra- 
pher  de  certaines  pelades  d^alvanle-s  quasi  gi^iiérnlî^-es  qui  résiT^teul  i^  ux 
mùdicatiuas  locales,  lui  somme,  il  laut  calmer  l'Irritabilité  du  systè  i^nie 
nerveux  et  Innitler  Tni^anisme.  C'est  dans  cet  ordre  d'Idées  que  l'on       se 
trouvera  bien  de  preiwrire,  selon  les  cas,  à  l'intérieur,  les  valeriaiiaC «s. 
l'huile  de  foie  de  morue,  l'iodure  de  fer,  l'arséuiate  de  «oude,  la  slry«7b- 
nim-,  le  quinquina. 

\.p.  W  h.  Bulkley  conseille  un^  nlimentation  substantielle  dans  laquelle 
il  entre  beaucoup  de  beurre,  de  }.'i'aii«se  et  de  lait  ;  les  phosphates  et  te 
poisson  saut,  d'après  lui,  excellents.  Il  croit  que  la  strychnine  el  l'a&âik 
pliQsplinriqne  sont  des  médicaments  très  efficaces.  Toutes  ces  id<i«s&<^Ml 
un  |teu  théoriques. 

Les  eaux  de  Néris,  de  Luchon,  d'Aix-la-Cha))elle,  d't'riage,  de  Spa,  il' 
la  llourboule,  etc.,  rendront  des  service»  dans  les  cas  les  plus  rebelles. 

(^ci  rentre  dans  la  médecine  gcuérale,  et  je  u'iusistc  p»s  davA^itf 
lage. 


Traitement  tocal.  —  .\u  point  de  vue  local,  il  faut,  d'abord  et  avant  liv  *>'• 
empêcher  l'extension  graduelle  de  la  maladie,  el  pour  rela  cin:o»scrirp  ^ 
(daqucs.  ijuand  il  n'y  eu  a  qu'une  seule  peu  étendue,  on  peut  ne  pas  sacr*"' 
lier  toute  la  chevelurw.  pourvu  qiif  l'on  surveille  les  régions  pileuses  I<r»"* 
les  jours  avec  le  plus  grand  soin.  S'il  y  en  a  plusieui's,  le  mieux  psl  '''■ 
raser  toute  la  t^te  cl  de  faire  porter  une  perruque  au  malade.  CepeuiU*''' 
ou  pourra  essayer  tout  d'abord  de  traiter  les  femmes  siuis  sacrifier  lour^ 
cheveux,  mais  pour  peu  que  la  miilatlie  continue  A  progresser,  on  lèsent' 
ger»  fortement  i\  prendre  cette  mesure  radicale.  Pour  les  entants,  il  n'y  " 
pas  d'hésitation  ù  avoir.  I>és  que  l'on  s'apervoil  chez  eux  de  l'exislif  P*** 
d'une  plaque  do  pelade,  il  faut  leur  faire  raser  toute  la  tête  au  rasoir.  C(*f^ 
les  personnes  dont  on  voudra  épargner  les  cheveux,  on  se  cuutcolem    *^* 


PKt.AI>K 


Ma 


■ser  clinque  plnriiio  et  tout  autour  de  cbaque  pUqu^  ilaos  ua  raj-on 

iiuias  i  kî  ceotimilreB. 

ucnup  (l*aulpani  r«enininaii(Ienl  «Je  cîrc«ii«;rire  le»  iilaquf»»  par  un 

il'i-|iilatioii  :  uD  arrache  tuua  les  chi^reux  sains  qui  \es  entunrflnl 
un  rayon  de  quelques  miliitnttres.  Cest  une  mesurr  excellente  qui 
lirait  t^tre  tmp  rvcominandép,  mais  qu'il  est  bîeo  difScile  de  fnire 
lier  courruabletnent  eu  vilk-;  ausi^i  la  rasure  est-file  plus  pratiqua. 
itoi».  si  l'on  a  des  raisons  sérieuses  de  croire  qu'il  s'agit  d'une  (arme 
gieusp  de  pelade,  ou  Ucbera  de  pratiquer  ou  île  taire  pcatiqiter  l'èpi- 

.  On  épile  de  nouveau  AH  que  le,i  clieveux  sont  assez  longs  ponr  per- 
e  de  le  faire.  Quand  ua  emploie  le  rasoir,  on  (ait  raser  une  ou  deux 
ar  semaioe.  suivant  les  cas.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  est  indispen- 

de  maintenir  la  l£te  lr^«  pmpre  ;  on  ta  savonuera  dune  toutes  les  (ois 
e  sera  uii't-ïsairc;  ou  a  vu  dans  1«  traitement  prophylactique  que, 
a'oo  ■  quelques  raisons  de  soupçonner  la  possibilité  de  la  cantaiïion, 
U  sariinner  tous  les  jours  W  parties  malade». 
ind  il  n'y  a  qu'une  plaque  ou  qu'un  lort  petit  nombre  de  plaques  on 

suivant  li<  ninseil  de  M.  le  ly  K.  Besnier.  les  dissimuler  en  \t»  oolo- 
arec  du  noir  de  lumêe,  de  l'eacre  de  Chine,  des  cosmétique»  noirs, 

ilutioDS  de  uilratf  d'argent,  ou  m^me  en  rallant  à  leur  surface  des 
eOes  d'emplâtres  médicamenteux  iVigoi  garnies  nu  non  de  cheveux 

œAme  nuance  que  ceux  du  malade  :  mais,  lorsque  l'on  est  furcé  de 

toute  U  tfle,  l'ndulle.  homme  «u  ft-mme,  devra  porter  une  perruque 

It-jtère  que  (Hi.'^iblu,  et  que  .M.  le  W  E.  Ite:snier  recommande  de  poser 
ioe  petite  coiOe  de  linge  fin  rei^ouvrant  le  cuir  chevelu,  afin  depouvnir 

intenir  eu  parlait  étal  de  propreté, 
aud  la  t£le  est  ainsi  prèpiirée,  on  applique  les  divers  lopiijueji  dont  on 

choix  puur  hilter  la  guéri^DO.  Os  topiques  i^ut  tort  nombreux  et 
U  plupart  excellents  ;  nous  allons  d'abord  indiquer  ceux  qui  nous 

nt  H0rir  le  plus  de  garanties  de  succès, 
■sgne  toutes  les  mt-thodi»  ralinnnvlles  employées  oontn  la  pelade 
Meut  en  deux  séries  d'opérations  : 

Afflirulioiu  Êur  tet  pointt  malaiei'dif  topiqun  trh  ùrUaiU»  ;  £°  fnrliott* 
ttta  ntt  toiilr  la  région  rtiaf  menacer  arre  tinf  tolutton  riritnnie  iwiiaj 
bfut. 

rleealrrlievelu,  M.  le  D'  R.  Vidal  fait  appliquer  sur  les  plaquis 
dm  de  petits  V{t»rcatoires  bien  camphrés  qui  eu  débordent  les  limites 
uUques  miUlmèlres,  on  les  eulfeve  dès  qa'ils  cooimenrent  &  prendre, 
■i-dire  dés  qu'on  voit  que  l'f  piderme  se  plisse  el  est  eooleré  p«r  un 
lesémstlé;  s'il  t<«  forme  une  phUrlèue,  on  la  crèreeton  laisse  sécher 
IUI4MU  M  U  n*t.  T  ton.  W 
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ea  linnsanl  «veti  de  1»  poudre  d'amidou.  Après  heaucou])  fl'essaû  |MWt 
ublenïr  une  substance  liquide  vé^ic-inte  fncile  A  manier,  M.  le  I)'  E.  VUbl 
a  tait  (at)ri<iuLT  par  un  di^  ses  anciens  internes  cit  plifiniiacie,  M.  Bîili^t,  m 
\é<y\caloivf!  liquide  duul  il  .suffit  de  [Kisser  une  seule  couclie  avec  un  ])iQ> 
txaa  sur  les  surfaces  Tnaliide^,  pour  obtenir  le  degré  d'irritation  nict^s»niie 
Si  lecuii- c'tiovolu  o^t  lro|i  seni^ible,  et  si  une  s«ule  couche  du  vé^icatiiin' 
prtMluit  une  pUlyctênc  Irop  accentuée  et  une  réaction  trop  vive,  on  ajouii- 
du  chloroforme  au  liquide  véiiicant  ;  si  au  conlrvtre  une  seule  couche  du 
vf«>ca(oire  ne  produit  pus  d'elTet  utile,  ou  e»  met  deux  cuuclies. 

It  ciil  tout  à  fait  oxceptiuuue)  que  l'on  soit  ul)lif;6  de  pnsser  trois  fois  île 
suite  le  pinceau  sur  la  niânie  place  pour  obtenir  un  couinicuG«iueiit  ilr 
Ttoication.  Quand  les  plaques  de  pelade  sout  trop  nombreuses,  on  ne  1» 
couvre  de  vÉ»icatoires  que  successivement  alin  de  ne  pas  agir  sur  do  tnf 
grandes  surfaces  et  d'ôviter  tout  accident  du  cdté  de  la  ve»sie,  Lursiiue  \v* 
Iraccs  du  premier  vésicatoire  ont  di#|>aru,  on  en  posu  un  secuoil.  et  aiit*i 
de  suite.  Il  csl  bou  de  raser  les  plaques  »prt;s  chaque  vésicatoire. 

11  est  de  plus  nécessaire  de  faire  matin  et  soir  des  Iricliuus  éaurgiqius 
sur  tout  le  cuir  chevelu  avec  le  mélauj^e  irritant  suivant  : 


Ammoniiiqae  iiqiiiilf^.    . 

IDlURI 

E&u  de  fcuilloa  de  noyer 

M. 


I  &  3  euULkealê. 
I  Si  3  cutU.  i  saujie. 
t  Terre, 


;  a. 


On  peut  encore  employer  de  la  même  façon  l'eau  sédaUvc  de  lliifpd 
(Ë.  Vidal). 

Si  les  cheveux  rouiçis^eul  sous  l'inHurncp  de  l'animoniaque,  on  la  "•• 
place  dans  celle  formule  par  de  l'alcool  camphré.  Il  est  bou  d'esciti-r  *« 
cuir  chevelu  en  le  brOKsanI  plusieurs  fois  par  jour  avec  une  brosse  rude- 
Dans  la  pelade  du  visage,  ,M.  le  IK  K.  Vidal  se  sitrt-flus^i  parfois  dr  '•-' 
catniri-M,   mais  il   se   contente   le  plus  souvent  de  faire  raser  li;  ojl"'' 
chaque  jour  et  de  lui  prescrire  des  frictions  avec  de  la  teinture  de  um^ 
rides  pure  ou  mélangée  avec  de  la  teinture  de  romarin  en  pro|iortioai  ■ 
vcuables  (de  uu  cinquième  A  moitié),  suivant  l'irritabililé  ilu  la  peau. 

Or   peut  formuler  ces  frictions  pour  la   barbe   et  les  sourcils  il* 
manière  suivante  :  tous  les  malins,  après  s'être  rasé,  faire  sur  les  |>MII| 
malades,  en  en  dépassant  les  bords,  une  friction  énergique  aYMM' 
liquides  sulvauti  : 

Trinlure  dceantharide» 30  gr«iniiies. 

Teinlurc  de  romariu de  10  à  30        — 

Out«inlure  do  bei^oin. 

M.  t.  a. 


pBLAn»: 


!>K. 


ilement  après,  (aire  sur  Inule  la  règion  velue  une  (rtctioQ  avec 
:e  suivant  : 


AkooUt  ilo  Fioravanli . 
Aktot  cainpiiré  .    .    . 
Teinlafc  «]«  onlhariile* 
Tciulure  de  romvin.   . 


:  la  100  grunint». 
'  AalOkSOgr. 


.V.  M.  a. 


.  qui  eel  eici-^Ucut,  peut  être  employé  pour  le  cuir  chevelu  : 
ÏRfllteraer  d'ordiuairc  avec  Ir  mélange  d'ammoniaque,  rhum,  eau 
Iles  de  noyer,  prescrit  par  M.  le  D'  E.  Vitlal. 
1  le  truilemeut  iiK-lhodi(|UC  re<:oinmaudé  par  M.  le  D'  E.  BesDi^r. 
id  les  cheveux  oui  pu  être  coupés  ras,  chaque  matin,  on  (ail  laver 
>lB  à  l'eaii  chaude  à  l'aide  d'un  »avon  de  goudron,  d'ichthyol, 
iphtol,  etc.,  et  taire  ensuite  une  Irictiou  rapide  géuérale  ave«  unei 
e  quaDlité  d'uD  liolmeut  alcoolique  faililB  reofermant  de  S  ceuti- 
iiniis  A  50  centigrammes  de  salol  ou  d'acide  !<alicylique  pouf 
grammes  d'alcoolal  de  lavande.  Cette  Iricliou  chci  Icts  sujets  qui  out, 
mite  des  appiiralinas  précédentes,  le  cuir  chevelu  squamulaire  et 
buveu:f  secii,  est  «uivîe  d'une  tricUon  huileuse  légère  seloo  le  type 
onnules  de  Lassar. 


I 


lluiln  iir  ricin,  ilc  pici]  de  buiuf,  etc.       l<lp  gromnio. 

Salo)  ou  acide  Kalicylique dil),SS  h  I  gr. 

Teinture  debcojoin.bauRicdul'rjvii      Q.  s.  p.  aromaUfter. 


ma  les  cas  les  plus  ordiuuii'e^  on  (rlclioone  la  peau  de  la  tête,  tous 
nr»f  Vf&c-  une  petite  quautiln  de  la  |Himmade  suivaute  : 


B       Bau 

■         '^ 
^^n.an' 


Baume  du  PÉrou,  acide  alic]rlii(ne, 

rfsorcine   .  Aa  I  granunr. 

Soufre  prùcipiU  ,       .   ,    ,         10        — 

lolliM,  laselioe.   ...  .  4a!iO       — 


les  Ie.s  sujets  hyperidrosîques,  hypcrstàatosiques,  pendant  la  saison 

idc.  au  lieu  de  l'oiu'tîou  prt'CtHleote,  on  pre,*rril  uuo  friction  avec  la 

Ire  d'amidou  simple,  ou  additiuuuée  de  I  à  S  p.  tOO  Utt  soulre  prAri- 

,  d'arÎBtol,  de  salol,  de  imus-nitrate  de  bismuth,  etc. 

tez  les  malades  qui  n'ont  pa*  pu  couper  leurs  cheveux,  on  emploie 

noyens  le  plus  »ouveut  possible  »«lou  les  cas  ou  soIod  la  snisoD. 

H  toujours  au  moins  une  ou  doux  fois  |tar  semaine. 

.  le  ly  E.  Bc«oier  est  un  parti-iao  couTsincu  de  l'épilation  de  la  zone 

pbériquo  des  plaques,  xoae  de  protection,  }U8qu'A  ce  que  la  pince 


W6 


TRAIT£»K^T  l>E$  XAUpruS  DK  U  FUV 


■  Ae  IVpiluur  nu  l'cncoolro  plus  que  des  cheveux  solides  n^Utanl  à,| 
<  traction. 
<  Dauslcscas  où  le  malade  fait  lui-iiii}ine  soo  Irailemeut,  il  pn» 

•  comme  topique  irritaut,  de  fiiire  cba(|ue  matio  sur  Ic-^  plaques  chauf 

•  et  sur  la  zone  tonsurée  périplifrîque,  une  IricUon  légère  avec  une  Imu- 

•  letle  de  culou  iuiprégnèc  de  quelques  gouttes  du  lioimeat  suivant: 


Hydrate  de  cbloral 

Kthei'  oflkiaal 

Acîdâ  acétique  criïUllJsant.. 


5  grammes. 
Î5       — 
de  I  b  4       — 


<•  On  nbtieot,  par  ce  moyeu,  une  tuméfaction  légère  qui  ne  risque  jamais 
■  d'élre  trop  énergique,  et  que  l'on  peut  exei'ccr  tous  I«s  jours,  ou  loos 
r  les  deux,  trois  ou  quatre  jours. 

•  Si  l'action  est  insuDisJinte,  on  élève  suivant  les  cas  pour  la  niét»c  for- 
'  mule  la  dose  d'acide  acétique  cristallisant  à  â  ou  à  3  ^'ranimes,  et  I'od  a 
<  atteint,  à  ce  dernier  cUiOre,  la  limite  d'éuer^ite  du  liuimvut  à  confier  an 
malade. 

■  C'est  quand  il  faut  agir  éuei^quemcnl,  et  au  début  dit  IralteoMt, 
I  que  nous  pré-conisons  [uirlicuHéremenl  les  badigcouuages  des  parties 
alopé«iquesavec  l'acide  acétique  «jui,  employé  pur,  cou.stitue  un  [i 
d'actiuu  douUiureiix  mais  tris  énergique.  Jamais  dous   ne  mott*»! 
agent  entre  les  mains  des  maliides  ;  nous  réservons  son  emploi  pm;'  '  - 
cas  rebelles:  nous  l'appliquons  alors  pur,  ù  l'aide  d'une  boulet! 
coton  ou  d'un  piuc«iiu  de  cbarpïe  bien  étauché,  en  évitant  le  Ck'itUii< 
sur  les  parties  voisines.  La  surface  badifïeonnce  prend  rapîdomirnl  une 
teinte  btauc  d'argent,  en  même  temps  que  la  péripltérie  se  conge^oai 
vivement  ;  la  douleur,  très  variable  selon  le-s  sujets,  est  louj'' 
et  se  prolonge  quelquefois  dans   la  journée.    Les   jourt^  suit    u-      -«1 
produit  nau   épidcrmîte   exfoliante,  quelquefois  exsudative,  doDt  li 
durée  dépa.'«se  celle  qui  suit  la  vésieatiou  simple,  et  dont  l'acticw 
être  considérée  comme  se  prolongeant   en    moyenne    pendant 
semaines.  Lu  malade  peut  rester  pendant  ce  temps  sans  avoir  é  s'occai 
du  traitement  local.  Si  le  sujet  est  jeune,  pusillanime,  si  U  ^urfanl 
irriter  est  grande,  s'il  y  a  une  grande  irritabilité  tégumenlairc,  l'oc 
acétique  peut  i^tre  étendu,  au  monicut  de  l'application,  de  chlonilunnl 
d'éther  oUïcinal,  ou  de  teinture  d'iode,  «le...  Mais,  dans  tuus  lescafcl 
dose  luible  ou  forte,  en  upplicatious  quotidiennes  ou  éloignées,  f'eil 
l'acide  acétique  que  uuus  donnons  la  préfëreuce.  parce  que  c'est  1'^ 
dont  l'action  sur  lu  follicule  pileux  et  sur  la  fouctiuu  pigmrnlBir»i 
la  plus  certaine.  *  (H.  ftcsnier  et  A.   Doyon.  Traduction  ûeHâf 
'édiL> 
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Si  ta  pelade  occupe  la  régioa  zelitr  de  Ici  facf.  le  risage  enlier  doit 
Ht*!  lavé  matin  et  soir,  à  l'eau  chamle  additionnée  pour  une  doini- 
cuvette,  d'une  culUei^e  à  café  d'un  alcoolat  A  voloalé,  dans  lequel  OD 

•  aura  incorpora  uuu  suliMaacv  lËgrremeul  excilautu  ut  aroiuatic|uc,  cl 
même  tbéort(|U(>meot  a  nti  parasita  ire.  • 

«  Les  plaque*  alopéclques  limitéi^  par  uue  bordure  d'épllation,  —  que 
In  barbu  alentour  ait  dXk  rai^v,  uu  qu'ulle  soit  cou^rvùe,  —  sont  trii:- 
tioonées,  tous  les  malins,  avec  une  boulette  de  coton  imprëguée  d'un 
Uniment  faillie  loi  que  le  suivant  : 

llyilraUi  <Ic  chloral «Ic  I  à  (  gramnKS. 

Klhcr  officinal .■        25        — 

Acide  BoiUqnc  crJsuUîsniii.  .    d«  0,94  &  3       — 

T^s  applications  »ont  réitérées  ou  interrotnpue.s  selon  l'étxiL  de  la 
peau,  de  (acou  ù  la  maiutcnir  Itl^ùrcmenl  byperbimU-e  cl  à  pcio»  ck\m- 
I     »  riée,  surtout  s'il  ^'agit  de  dénudations  étendues. 

^H  «  Si  la  pela4e,e«t  étendue  attx  inembm  et  au  tronc,  les  autenrs  recouimao* 
^*  dont  les  bains  i-^tcilauts,  «ullurvux,  suKo-sâltns,  li^s  baius  4[-li*<.'tric[UL-s, 

•  les  (ridions  excitantes  avec  le  i^ant  de  <:rin  arro»;  d'un  liquide  approprie 
par  exemple  : 

.VkflolnldeFior»vAnli J  .    „_- 

Alcoolat  de  lavand.- '>  " 

SaloI 5       - 

,  {E.  Desnier  el  A.  Doyon.  Tniduct.  de  Kaposi,  i'  éd.) 

Tels  sont  K-s  deux  principaux  truileinvuts  actuollemenl  usités  en  France 
jntre  la   pelade.   J'ai  l'habitude  de   prescrire  d'abord   celui    de   M.  le 

'K.  Vidal,  sauf  dilTiciiltés  d'exécution,  et  en  y  ajoutant  uue  pommade 

parjisilicide,  soit  au  soufre  au  dixième,  à  l'acide  salicylique,  au  napblol 

à  la  r^sorcine  au  quarantième,  soit  au  turbitli  minéral  ou  â  l'oléale  de 

lercure  su  Ireotième,  que  l'on  applique  »ur  k-s  plaqneiît  malades  pendant 

;  Dait  :  on  pourrait  remplacer  cette  pommade  par  des  emplâtres  médica- 
■enteux,  en  particulier  par  de  l'emplAtre  de  Vigu.  Puis,  après  un  mois  et 
Bini  ou  deux  moi!=i,  i'aî  recours  au  traitement  de  M.  le  D'  R.  Besnier.  Je»- 

3e  eu  uQet  qu'il  est  bon  de  ne  pas  toujours  continuer  la  même  niétbode 
liera peutique,  et  qu'il  faut  employer  successivement  divers  procédés. 

Voici,  dans  le  même  ordre  d'idées,  la  formule  de  la  lotion  excitante  n*  I 
Mtéo  à  l'hâpitid  Saiut-I^uis  : 

Alcool  cAmphr'; 100  grammes. 

Essence  lie  tcr«b«atbàni- f S       — 

AmmfMiiaqito. S 

M.  *.  «. 
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M.  le  ri' Lailtercoa8«tlle  de  rasor  les  surlaces  malades  delà  tëteilnii 
fois  pur  semaiue  et  la  barbe  tousi  les  jours,  puis  do  faire,  matin  et  soir, 
des  (ridions  vigoureuses  avec  un  de»  luélangc-s  suivants  : 

Alcool  camphré ■    ,     ,„. 

R.tumc  an  riaravanli >  ° 

Teinture  decantharidcs  .   -  .    .     ilo  25  Ji  30       — 
.V.  *.  a. 

Ou  biou  : 

Bauni«  de  FioraTanli 

Alcool  camp brj '  fta  100  grammes. 

Teintitre  de  pjrèlhre ' 

Ammoniaque  ItigaUle G        — 

M.  s.  a. 
Ou  biea  : 

Alcool  h  00°   .....   -  100  gniRimef. 

Suiniledeqalniiic 1        — 

K6»nccd«bcrganiotte.    ...  I»        — 

Essence  de  WiDtergrMD.   .....  S       — 

M.  *.  a. 

Nous  avOD«<  dit  pluii  linut  que  Bazin,  persuadv  de  la  ualuru  pansitaiN 
de  la  pelade,  fuirait  daus  n.>ttv  allection  son  traitement  habituel  dc«  tei^d 
M.  Je  professeur  Hardy  conseille  au  di^but  une  mZ-dicalion  parasittdd 
il  prcHcrit  de  laver  pendant  i4ueUiues  jours,  niatiu  cl  soir,  le  cuir  clie 
avec  une  solution  de  sublimé  au  cinq  contiJrme,  puis  de  (riclioDnor  !» 
points  malades  avec  la  pommade  suivante  : 

Cimphro I  gramme. 

Turbilli  minéral 3        ~ 

AxODge 3u        ~ 

M.  s.  a. 

Plus  tard  il  n'emploie  cette  pommade  que  le  soir;  le  matin,  II  ' 
de  friclionncr  avec  uu  des  lininients  excitants  que  uous  venons  i 
tionncr. 

Celte  mitbode  est  (ort  rationnelle  et  mérite  d'être  nUIJTiés  lorsque  l'a 
A  traiter  des  |K-lades  manilcs-tomeot  contagieuses  :  un  donnera  iluw 
cas  un  soin  tout  spécial  à  la  circouscHpliou  des  plaques  par  l'épilali 
L'emplAtre  de  Vigo  que  l'on  applique  constamment,  saut  irritatioii  tnf 
vive,  Dur  les  plaques  malades,  mérite  d'être  employé  diui3  les  lnèn•st>^ 
constances. 

ToIb  sont  lea  moyens  que  nous  recommandons.  Nous  devons  cepesd**! 
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dire  quelques  mnttt  des  antres  procédés,  gui  sembleul  asscx  rationueU  et 
qui  out  été  préfiOHÎs^s  Boil  en  l'ratiw,  soît  A  l'étranger  ;  ce  sont  :  les  cou- 
nml»  cuntiiius,  le^  sinapienicK,  les  lotions  ëlhiVrée^,  les  IcinUires  d'aconit. 
de  piment,  de  rémlrine,  l'Iiuile  de  niiicis,  ki  itoudrou,  l'Iiuîlu  de  crnlun 
(dont  on  doit  [nt«rdlre  l'usage  parce  qu'elle  peut  déterminei-  de  l'alApét^ie 
irrémMialtle  par  suppuration  et  destruclinn  du  follicule  pileux),  le 
thapsi»,  l'esprit  de  itavon  df*  potasse,  l'acide  s» Ile vlique,  l'acide  chlorliy- 
driquo,  l'aride  plu-nique,  topique  excellent  quand  il  est  bien  manié  et  qui 
peut  rendre  de  réels  services.  Duhring  prescrit  des  frictions  avec  une 
aescdnre  imtiibée  de  : 

Acido  phiSnique  liquide 1  gr.  7:> 

Huile  ûc  ricin  ....  ?  — 

Essenc«  O'ainaQUe  anièi-e   ....  X  gouttes. 

Alcool  «90' iiO  gtamines. 

M.  t.  a. 

ItobinsoD  et  K.  Crocker  recommandent  surtout  la  cbrysurobinc  incor- 
porée è  de  l'axonge  ou  à  un  mé)aii|;u  d'huile  cl  do  lanoline  dans  la  prupor- 
Irou  de  un  dixième  ou  de  un  quinzième  :  on  en  frictionne  malin  et  soir 
les  parties  malades.  Mais  il  iaul  ne  s'en  servir  que  !^ur  le  cuir  cbevelu,  et 
encore  dans  ce  cas  est-elle  parfois  mal  tulérée  cl  douue-t-elle  lieu  à  Va\}- 
parîliou  d'érytbémcs  cl  d'iuflammatious  vives.  Cette  substance  serait, 
d'nprès  eux.  un  topique  des  plus  ellicaces  :  elle  aurait  l'avautagc  d'être  à 
ta  (uisun  parn^iticide  et  un  stimulant.  Les  badigeons  nVpélés  de  teinture 
d'iode  et  les  applications  de  eollodion  iodé  au  trcutiëme  (Bulle  et  Chate- 
lain)  constituent  un  excellent  moyen  de  traitement. 

Enfin  00  a  beiiucoup  employé  la  pilocarpine  Â  l'inlArieur  et  k  l'extérieur, 
.\  l'intérieur,  ou  a  administré  la  teinture  de  jaborandi,  et  fait  des  injec* 
lions  sous-cutanées  de  pilocarpine.  A  l'extérieur  on  frictionne  matin  et 
soir  les  parties  malades  avec  une  pommade  conteniiut  1  partie  d'extrait 
de  jalioraadi  pour  4  parties  d'axonge. 

Quelle  que  soit  la  méthode  d«  traiteuicut  que  l'on  choisift^,  il  faut  se 
souvenir  des  deux  régies  suivantes  qui  dominent  la  médication  de  la 
pelude  :  it  (aut  irriter  le  cuir  chevelu  autant  qu'il  est  pos-^ible  de  le  (aii'e, 
éUint  données  la  susceptibilité  du  malade  et  les  ubligalious  de  la  vie;  mais 
l'action  irritante  ne  doîl  jamais  dépasser  la  vésjcation  su|)erri<!iello;  il  ne 
faut  jamais  priHluireui  une  suppuration  dltluse,  ni  une  pusLulation  lolli- 
culuire  et  {lérifolliculaire,  de  peur  d'amener  la  destruction  du  bulbe 
piteux,  ce  qui  serait  suivi  d'une  alopécie  déllnitive. 

La  durée  de  la  maladie  varie  beaucoup  suivant  les  personnes,  suivant 
la  forme  do  t'unecliou  (les  pelades  décalvanlos  sont  de  toutes  les  plus 
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rcbcllc«),  suivaul  le»  lucalisatiuus  de  l'alofxide  (les  plaque:;  temporale 
occipitalt»!  mctleut  plus  de  temps  que  les  autres  à  se  regarnir  de  ctiet<i!U 
suivntit  l'étendue  des  It'isioiis,  suivant  leur  :lge  pluf  elles  M)ot  aiicieunl 
iiiuiii»  el1e«  soutameudables  par  lutraitvuieulj,  suivaut  lacui'iûslpoced'ii 
«ctiorriiOe  qui  rand  raflectiou  l>eaucoup  plus  tenace,  suivant  la  mèdicaltaD 
instituée.  L'ordre  d'apr^H  lequel  nous  nvons  ex[K>8é  les  mélliodes  thM- 
pvutiques  nous  prall  correspondre  h  leur  degrL-  d'ellieaoitc  ;  le  IrailenieBt 
de  M.  le  D' R.  Vid.ll  nous  a  »embl6  donner  des  résultais  fort  rapides:  il 
peut  guérir  une  pvladttearacl<lTÎ8^-«  par  des  plaques  de  moyenne  gniiide 
eu  trois  à  six  mois;  il  en  est  A  peu  pri-s  du  tn^uie  de  celui  de  M.j 
D'  E.  Besnier.  nniis  les  pelades  décalvaiites,  les  malades  auront  &  sesoîg 
avec  la  plus  grande  persévèrauce  pendant  plusieurs  mois  et  m^me 
sieurs  années.  C'est  surtout  dans  ces  (ormes  gtSuC-ralisî-^^s  qu'on  Ai 
re<louter  les  récidives  qui  se  produisent  chez  certains  sujets  avec 
ténacité  parfois  désespérante  :  il  faut  toujours  prévcuir  le  malade  de  le 
possibilité. 

Rie»  de  plus  fréquent,  eu  cOct,  que  de  voir  des  peladiques  que  roua 
déclarés  guéris  revenir  au  bout  de  quelque  teni)is  arec  des  plaques  nou- 
velles :  quelqu&s  persoiiites  ont  la  pelade  en  permanence  pendanl  desano^ 
malgré  toutes  le^i  médications  les  plus  énergiques.  A  mesure  qu'une  jtlaq* 
guérit,  il  s'en  produit  d'autres,  et  ainsi  de  suito. 

Quand  la  guérison  arrive,  les  plaques  se  recouvrent  d'abonl  d'mi  Bo 
duvol.  H  faut  I«  raser  ou  l'épiler  et  continuer  le  traitement  ;  p«u  à  peu,  tf 
duvet  devient  plus  fourni,  plus  volumineux  ;  enfin  il  se  Iransfunne 
poils  solides.  Parfois  ces  premiers  poils  sont  blancs  ;  on  peut  espérer  rli 
les  sujets  encore  jeuueii  leur  faire  reprendre  leur  couleur  primitive  es  le 
faisant  subir  une,  deux  ou  mémo  plusieurs  épilatious,  ou  en  IriL'IiiiDiuq 
les  plaques  avec  de  l'acide  acétique.  (V'olr  plus  baul.) 

Kn  résumé,  malgré  la  ténacité  et  la  longue  durée  de  l'atleetion, 
noslic  de  la  i>elado  est  bénin  dans  la  majorité  des  cas.  On  h  vu  1<*^ 
repousser  après  des  période.»  d'alopécie  de  plusieurs  mois,  d'un  et  ni 
de  deux  ans  de  durée.  Aprfes  plusieurs  années,  on  a  liUtido^iquaiw^ 
constaté  sur  des  plaques  d'alop^ie  peladique  l'existence  de  follicules  noa 
encore  détruits.  Ou  ne  doit  donc  jamais  perdre  courage  :  nê.inuiiiiii*8|<n^ 
dix-liuit  mois  ou  deux  ans  d'alopécie,  les  chances  de  compléle  ipiMf 
sont  qnelqne    peu    proi)lématiques.    Dans    certaines   formirs    k''''"* 
iWladcs  décalvantes,  des  plus  rares  fort  beureu.senieul,  rBlopL-i!ie  driMll 
une  calvitie  définitive  et  résiste  à   tous  les  pruoédé»    lliémpeutiijo' , 
connus. 


PÉUOSE  RHDMATISMAIX.  —  Voir  itirpura. 
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aympUai»  de  rërjiMiMA  pHInct«mx.  —  Quelque»  autours  ont  rau^  la 

lliifjir  (laus  Ica  ^dcrtioUB  cutiuiili'»  k  t:&it6*i  de  l'Éru|iti<>n  i-rylliûmateus« 
ue  iirésenlent  la  plupart  des  sujets  qui  eu  sout  atteints. 

Ol  friflhhiK  f'IUi'jrfoz  s'obscrvtf  sur  les  rc);iuiis  du  corps  i|ul  soûl  liabi- 
tU(.-lli'iiiL-ut  dC-(;ouvpi-t<^.  Il  eal  surtout  li-tiquput  à  la  face  dnrsale  des  maius 
oA  il  dvliute  bvu!i4iueinent  par  une  rougeur  uu  peu  sombre  ou  crnmotsie  (|ui 
dUpnrail  par  la  pression  :  eu  quehfues  points,  le  prucossus  ooufiestK  va 
)U!>qu'à  rexlrnvasatiunsanfiuinei.Raynioudj.  l2(!t»rylh^meH'ii€conipi>gutt  dv 
KODtlemeut,  de  leiiHion  de  la  ppau  et  de  seni^nlioDS  de  chaleur  ou  de  )>rd- 
lure.  Vu  lace  dorîuile  des  deux  deruiëres  phiilauges  est  pres^iue  tuujour» 
rc)Ç|ivclt-e  (Itayinonil).  L»  routeur  s'arrMed'urdiniiire  h  la  faœ  dori^alo  du 
|M>ignet;  cependant  elleenraliit  parfois  l'avanl-liras  jusqu'au  cnmle.  L't^ry- 
tliùme  peut  sli-scr  aussi  A  la  laco  dorsale  Ace  pieds,  au  cou,  â  la  partie gujié- 
rifun-  (II?  la  poitrine,  k  la  lare  chet  les  enfants  et  chez  les  femmes. 

Il  dutp  (le  dix  à  dix-liuit  jour»  :  si  lu  jwussi^e  est  intense,  il  peut  sp  com- 
pliquer de  bulles  de  dimeu&ious  variable». 

Après  cette  premii^re  pt'Tio«le  survient  la  desi]  11.1  miïtiou  qui  se  lait  eu 
lames  foliaréesgrisillres,  pluft  rai-ement  eu  squames  furfuracées.  En  mt^me 
temps  lï-ryllième  s'edace  et  la  peau  brunit,  se  pigmente  par  petite*  places, 
lesquelles  s'agrandissent  au  fur  et  à  mesure  des  nouvelles  poussées  èry- 
llit!'mateus«s.  de  telle  surk-  que  le^  lieux  d'6Iectiou  de  l'éruption  finissent 
^par  preudre  une  teinle  gém^rale  foncée  brunâtre. 

^m  Les  poussées  éryUiémuteuses  se  (ont  le  plus  souvent  eo  mars  ou  en  avril, 
^I)lus  rarement  en  septembre. 

^Apr^  une  pliase  plus  ou  moins  loDgue  pendant  laquelle  les  téguniouls 
ni  ainsi  épaissis  et  pigmenli^,  uu  voit  survenir  une  troisième  période 
inaymuudj  qui  est  caractérisée  par  l'atrophie  de  la  peau.  •  t.es  téguments 
L^  se  sèchent,  se  rident,  se  flétrissent  :  leur  couleur  se  (once  encore  davan- 
^K  ta^e.  Ils  sont  lisses  ou  plissés,  luisants,  et  riïssumbleat  alors  beaucoup 
^B  à  la  peau  s&che,  ratatinée  de  certains  vieillards  cachectiques.  Ku  pre* 
^4  aaut  entre  les  doigts  la  peau  do  la  main,  ou  se  rend  compte  de  sou 
^«  amincissement  extrême.  » 

H  •■  Au  pDJul  de  vue  anatomo- pathologique,  M  n'y  n  pas  d'altération  des 
'•  filets  nerveux,  mais  un  processus  do  congestion  et  d'irritalion  légère  et 
«  surtout  une  hyperkéralioisation  marquée  avec  atrophie  du  corps 
•  ouqueux.i  iHayniond,  JNBo/cjrfc dfnnwfofnsfiV,  p.  (ÎÎI  et  suivantes,  I88it.( 
Telles  sont  les  altérations  cutanées  do  la  pellagre  ;  mais  elles  ne  consti- 
luent  qu'une  partie  insignifiante  de  la  symptnmatologie  de  cette  afieclio» 
que  caractérisent  »urlùul  dos  troubles  du  cùté  du  svstônie  nerveux,  del'ap- 
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pareil  digesUl,  et  cic  rélâtg^Dérnl.  Aussi  doit-on  t-ludier  la  petlngre  avec 
les  grandes;  caclicxti»  dans  les  ouvrages  de  jinlliulogie  iotcroe. 

Traiimmi.  —  L'ér)-tlièn)i>  pflllaKreux  wra  locnlrnient  Irailé  siiîvaDt  les 
C3S,  »)it  par  des  applicalions  éinollteutcs  et  liumides,  soit  par  des  poudra 
[oerte5,  soit  par  des  emplâtres  y  I  oxyde  de  ziuc,  etc..  (Voir,  pour  plus  ■{« 
détails,  l'article  Kryth>me.) 

PELLIClfLES.  —  Voir  Pityrianù. 

FELUCULES. 

Daus  cvs  derniers  temps  oa  a  essayé  de  remplacer  les  traumaliclncspl 
les  collfidious  par  des  topii{ues  ayaut  leurs  propriétés  d*adltérCBce  ei 
d'impArnW-abilité,  mais  n'en  ayant  pas  l'aclioa  irritAote.  On  n  Utmi 
rcxcipicHt  suivant,  auquel  on  peut  incorporer  là  substance  active  qup 
Vou  veut  : 

Fiilmtcalon C  grammes. 

AfC-lmu, ,j^j^        _ 

Kthi^r  ntcooli)ù ' 

Huile  d«  ricin 8       — 

'    it.  t.  4t. 


Ou  lui  a  donné  le  nom  de  pflUcute  iulhé»itf. 

On  en  a  préparé  k  l'acide  chrysopliauique,  à  l'acide  pynqjallîquc,  A 
l'huile  de  betuk  utba,  A  l'iclitliyol,  au  naphtol,  à  l'oxyde  de  tiac,  A  b 
ti'sorcine,  clc...  (F.  Vigier). 

PEMPHIOnS. 

B^aiiiiinn.  —  DitUiotM.  —  l'ue  liruption  do  pemphigwt  est  coDfilîlut^ 
par  la  formation  rapide  en  un  point  r|ui>lcon(|ue  des  téguments  de  buHC! 
arrondies  ou  ovnlaires  distendue.^  par  un  liquide  Siëreux  transparuut.  >D 
moins  au  début. 

T>oiir  beaucoup  d'auteurs,  un  des  grands  caractères  de  la  bulle  futlio- 
gnomonique  du  pemphigds  serait  de  reposer  dirccteiucul  sur  la  p»" 
saine  sans  aucune  arvole  iullamuiatoire  [lénphérîque. 

Ce  signe  il i^t initierait  le  pemphigiis  vrai  des  aitections  peniphlgoWes^ 

Par  nu  abus  de  langage  regrettable,  on  a  peu  à  ir-u  étendu  Iff  nwl  * 
penipbigus  à  toutes  les  aRections  buUeuses,  de  telle  sorte  que  ce  uo<in  o* 
sert  plus  k  détiigncr  une  dermatose  bien  déterminée,  mais  une  sinpi* 
lésion  cutanée  élémentaire. 

Dès  lors,  une  première  divisjou  s'impose  lions  les  pemphigus. 


PlvllPlIIGUS  «01 

T.  —  Afffclionx  bien  définies  dans  UsifMllet  l'érupîion  buUeute  n'«(  qu'a» 
epiphénomène.  ^ ii'un  aerident  de  la  maladie  : 

Ce  sont  iei  :  [leinpliigus  Irapluque:  pcmplit^u<i  lûprcux;  pcmphi);u8 
srpliililiiiiie;  pemphigus  de  l'infection  purulente,  de  In  lièvre  typhuidi.', 
de  rvrysipi>li>.  de  la  variole,  de  la  scarlntîne,  etc..  Ues  éruptions  btillnusi» 
peuvfïnl  i'^alrniPiit  s'obtietTL'r  dans  la  mccinc,  la  k^Il-,  le  pityriasis  nibra, 
le  lichen  rulM-r  plaiiiis,  elc...  Nous  n'avons  pas  à  nous  o<'p(iper  ici  de  ce 
groupv  de  laits  de  peu  d'Importance. 

If.  —  AffectiOHt  dam  Ifgqaellen  FérupHo»  huileuse  fit  le  pbénamhte 
rapital  on  loul  au  riioiiix  l'un  des  phêMomines  capitaux. 

Celle  deuxième  classe  doit  elle-même,  d'après  certains  auteurs,  6trc 
div(»ù«  eu  deux  grouites  secondaires  : 

i*  Dermabae»  ^ui  ns  mnI  pax  d'ordinaire  hutleu*e*,  mait  i}iii  prennent 
"éel  aspect  una  l'infiuenee  de  cerlatnes  causes  encore  inc/tnHues  (éruptions 
ptmphiijoules  de  Xodel),  Ce  «ont  ;  l'eeiùtia  à  grotte*  têsicuies,  qui  (leul 
dpvenir  (niDcheropDt  liullenx,  et  qui  semble  alors  so  transformer  en 
l>emphi^us,  l'urticaire  liulleme  (voir  ce  mot),  Vêrgtk^ine  polgmorphe  huileux 
rt  rèficahhulleur  {voir  ce  mot),  cnDn  les  éruptions  buUeiua  arti/ifieUes. 
(Voir  Eruptions  médicamenteuses.) 

1<a  rarieelle  à  grosses  tésienlts  |)eut  simuler  parfois  une  éruption  de  pera- 
phijrus  a\Rt\. 

*•  Ih-rmato^es  qm,  d'aprfs  la  grande  mtijorilé  des  auteurs,  sont  rraiment 
diynes  d»  nom  de  pemphigus  (a/feclions  pemphiginetufs  de  Nodel). 

telles  reulermaient  autrefois  le  pemphigia  aigu  et  le  pemphigiu  ehro- 
jtiijue. 

A.  —  I.e  pemphigtu  aigu  a  Hi  démembra  par  la  fonnalion  des  {^roupPS 
érylbome  polymorphe  vésiculeux  et  vésiculu-bu lieux  et  dermatites  poly- 
morphes douloureuses  aigu^.  (Voir  ce:s  mots  et  hgdroa.)  Il  n'y  a  pas  de 
«ytnpt>>me  obtPClit  (les  idées  do  Nodel  à  cet  i^^gard  sont  erronées)  pernicl- 
taut  de  dislii)|;uer  une  iiSection  vraiment  digne  du  uoui  de  pt^nphigus 
aigu  d'un  érylhènie  polymorphe. 

a.  — Cependant  il  semble  exister  on  pemphigus  aigu  féhriU  grar^;  que 
l'ou  pourrait  it  la  rigueur  d^rire  à  part,  quoique  certains  anleurs 
veuillent  le  faire  rentrer  dans  lei  érylhémes  p4)lymorphes  infectieux. 

/'.  —  Il  existe  de  plus  un  pemphigus  aigu  épidémiqwe  des  nonteaii-né»,  et 
pcut-4^tre  des  adultes. 

H.  —  Le  pemphirjHs  chronique  vient  également  d'^ïtre  démembré  par  la 
constitution  de  ta  dermatile  herpéliforme  ou  (fcrwwtilc  poUjinorphe  doulou- 
rcute  chronique  et  subaigtii  (hydi-oa  vésiculeux  (en  partie),  hydroa  bnl- 
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leux,  pciDphigus  arthriti()uc  (te  BaKin,  pemphigiu  priiriginosus  de  Hardy. 
p«Riphigii»  iliiitinus  pniri^îiiosus  ù  [Kttitcs  buUes  des  auteurs  trançiU) 
et  par  celle  do  l'l)i'r(iè,i  •ffstatioitii. 

Ce  K'iJup^  devient  dis  lors  U'te  dinicile  à  conipreodrc  :  il  reatcroQ 
oncure  : 

a.  —  Pevl-fUe  lit»  pempftùfia  chronOiue  rraï: 

b.  —  /^  pemphigiis  ifgelam  Je  Xeimann; 
r,  —  l^r  pewyhigHs  (oUacé  vrai: 
il.        l.f  pemphiym  hériilitaire  ; 
r,  —  te  petnphi'jiii  suceestif  A  kyxUs  épiderintifaes  ; 
f.  —  Le  peiapbigu*  ift  hffxtMques. 
Nous  uIIoDS  dire  queli|iie!i  mats  de  cftS  variétés,  et  uous  rcuvo] 

l'article  Itennalile  htipi-lifuniie  |>our  l'étude  de  cette  nflection  d«DS  lai| 
QOU8  faisous  rcutrvr  uiaiutenaut  la  plupart  de«  laits  d6crils  aulrcloia  vm_ 
le  nom  de  pemplii(;us  ciiroiiiquc. 

A.  —  Peœphigas  aigu. 

a.   —   l'EXfHICUS  AIOU   FESKILE  ORAVE. 

SrM|rtAw€M.  —  On  a  décrit  sous  ce  nom  (Dfmme,  Bardozilt 
Duckwortti,  Senator,  Spillinann,  [lauek,  etc..)  des  faits  Irte  rares 
t6ri»0«  par  un  début  brusque,  un  friswn  initial,  de  rbyperlliertajv,  paj^ 
[lar  nue  éruption  vésîculo-bulleuse,  huileuse  d'embl^,  ou  bien  éi 
niato-bulleuse  aboudautv,  dcvouaut  parfois  puruluute  uu  hémurrs^f 
Klle  s'acconipa^e  en  queli|ue.>>  heures  nu  en  quelques  jours  de 
mènes  généraux  graves,  tels  qu'une  n^ction  fébrile  des  plus  rives, 
séclicrcsso  de  la  langue,  de  la  cvpbalalgte,  de  la  proslratian  ou  do 
tiuu,  du  délire,  de  l'alhuniinurie,  des  congestions  viscérales.  Lu 
DHison  fatale  survient  en  huit  uu  quinie  jours  dans  la  grande  BuJDn>' 
des  cas.  On  a  considéré  rettu  dcnnalosc  comme  étant  d'origine  iiifedieiU' 
et  uu  lui  a  même  décrit  das  parasites. 

liieu  au  point  de  vue  objectif  ne  saurait  différencier  colle  pvniie  ^ 
l'érytlièmo  polymorphe  vésiculo-bullcux,  si  ce  n'eut  peut-être  «a  g*»*n- 
lisation  et  ^  rapidité  d'allures;  aussi  quelques  auteurs  ont-ils  roula  tn 
faire  un  érythème  ikolymorphe  infectieux. 

Tniiir»fai.  —  En  pfésencc  de  faits  pareils,  je  conseille  d'emplup*  1» 
toniques  et  surtout  la  quiuiue,  l'urgotine.  la  caft^ine.le  fer,  i  dows 
sivcs. 

.\u  point  de  vue  local,  j«  pcuse  qu'il  but  traiter  soit  par  les  baiM  p^ 
longés  si  le  malade  j>cul  les  supporter,  suit  par  les  poudres 


par  les  MtM  p^ 
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—    I*IUIPmCDS   ËPlBfiMIQUE   Des   NADVeAL'-KfiS. 

p(«aM^«. —  (la  désigOL'  sous  ce  nom  uo*  affecliim  bullcuse,  conta- 
el  épidéiniqiie,  qui  survient  surtout  dans  les  maternilés  chei  le:^ 
Snt5  en  bas  Itfe. 

Clk'  di'bule  sang  prodromes  ou  après  quelques  içymplâmes  d'agilitUou 
de  ûèrrc.  Il  survient  d'abord  uue  tacbc  d'un  rouge  loucé,  qui  ii<>  dh- 
bit  pas  par  la  pression,  puis  l'âpiderme  se  soulève,  et  il  se  forme  unn 
able  bulle  de  peinpbigus,  qui  peut  s*él«ndre,  et  devenir  tort  votu- 
ust.-.  I*u>s  elle  su  rompt  rapidement,  t-l  laisse  à  uu  uoe  surlace  roupie 
qui,  dans  certains  cas,  s'agrandit  eucore  par  les  Imrds.  Os  lËsions 
tuiieut  parfois  confluentes  vers  les  plis  urticul»ire«,  el  il  se  produit 
i*D  ci^i  FÉ};iun>sdes  dÎHiudaliou»  titeuduesquisc  cicatrisent  Icuttrnivnl; 
se  desséchent  peu  à  peu,  et  elles  6«  rccouvreot  d'un  épiderme  nou- 
.  fiirfois  il  s(>  forme  après  les  bulles  de  minces  crudtelles  jaunâtres, 
.umbent  uu  buul  «le  Iroî^  ù  six  jours, 
nombre  des  bulles  est  Irte  variable  :  d'ordinaire,  il  y  en  a  de  vingt 
te,  disséminées  c^  et  là,  surtout  au  cou.  à  la  lare  et  aux  membre», 
à  la  {taume  de«  mains,  ni  i  la  plante  des  pieds.  Leurs  dimensions 
t,  suivant  les  cas  et  suivaut  les  K-iiions,  de  celles  d'une  k-ulille  k 
»  d'une  noix.  Leur  iÏT-olution  se  fait  en  cinq  ou  quinze  jours.  Elles  se 
uî<;eDt  par  poussées  successives  subiutrautes  ou  sépart^  par  des 
ailes  assez  longs  d'accalmie.  La  mort,  quand  elle  iiiurvient,  n'est  pas 
là  la  maladie  elle-m^me,  mats  â  l'atlirepsje  qui  la  complique. 

Eal*l*cip.  — OIte  nflectiou  est  épidémique,  iniiculable  et  auto-inocu- 
ép.  Elle  est  même  iiio<;ulable  <iux  adultes,  en  particulier  A  ceux  qui 
■ment  soin  des  eufauls  atb^iuts.  Klle  attaque  tout  autant  le»  cnlauts 
ttt  sioi^és  et  bien  porlauU  que  ceux  qui  ewnl  albrepsiés. 

iH»K"o'>'ie.  —  Le  pemphigus  épidémique  des  nouveau-nés  se  dibUague 
a  /rtipiitn»  f/iffitutU»  jwr  la  diUêrPOc*  des  conditions  patboj^uiques  et 
r  l'aspert  pluH  fraucbem^nl  bulleiix  de  l'érupUou  ;  il  dillered"  IVry(A/ini> 
lietLt,  d»  Vherpè»  tria  et  de  l'urticaire  bullfiue  par  son  caradÈn  épldé- 
ei  la  non -préexistence  d'une  base  enflammée  sur  laquelle  se  déve- 
>ralt  lu  bulle, 
f est  tort  dilGeUe  di;  le  diaguusliquer  de  la  rarifflte  balleute  01  pmtfhi- 
t;  cependant  ses  balles  sont  d'ordinaire  pins  rolumineusea  que  celle» 
Ile,  plus  locaUséies  vers  le  cou,  ta  face  et  les  plis  nrt)<-ol;iir^. 
'  rnnlafioto  ressemble  aussi  beancnupau  pemphigu»  r|iidf-nii<|ue 
inureaiinés.  à  tel  point  que  quelques  auteurs  ont  voulu  (aire  deeet 
dermatoses  une  fteule  et  même  aOii-tion.  Pontuppidao  a  décrit  l'im- 
ju  cuutagiiHn  des  adultes  soas  te  nom  de  pemphigni  aatttu  taatagio- 
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»Hs  attullorum  (188S).  Ci!p«u<lant()»ns  l'impétigo le«  biiHes  sont  plus 
ment  puruIeuU>s,  k-s  croûtes  sont  plus  jauojltre!;,  et  les  l^siuns  s'i 
gtirtoul  ù  In  (ace  «t  riiez  des  eiilanLs  de  deux  à  Dix  uns. 

linui  Vetthijma  cachfcti'iuf,  il  y  a  de  vraies  ulcéralious  beaucoup  pi 
proinodeR  que  dans  le  petnphigus  épidÉmiquiï.  Kuflu  les  syphilidex  hatUy 
en  difltïrent  par  leur  jispe<;t  si«;cial  de  [tapules  8yphilitiques  sur  lesquel 
se  {oui  des  soul6veHieul.«  bulleux,  par  leur  coincideiicti  avec  It-s  aul 
signes  de  la  syphili»  hi-rédi taire,  pur  K>ur  localisalion  assez  (rè(]ueDle 
la  paume  des  main!)  et  à  la  plaote  des  pieds. 

Tniirurat.  —  Trattemenl  inlfrne.  —  Lu  Lraîlcment  interne  est  i 
plis  nul  ctie-i  les  enliinL4  bien  portants  :  il  sutQt  cliez  eux  d'obserrer  a 
la  dernière  rigueur  le»  règles  de  l'bygiène.  QuîiuI  à  ceux  dont  la  l-oi 
lution  isouflri;,  il  faut  leur  donuor  lu  traitement  de  Fathrepsie. 

Trailfmeni  externe.  —  Avant  tout,  il  est  a^essaire  de  soustraire  le 
ladc  à  tout  Iroltcnieut,  à  tout  contact  irritant,  k  toule  caus4f  d'aato-i 
talion.  Il  devra  doue  £trc  Miigueuïcnieut  |)ansé  :  toutet;  les  sur(acej)  ■»- 
lades  seront  recouvertes  d'un  enduit  protecteur  iàolanl,  et  l'on  empèetitn 
les  grattages. 

On  lolionnera  matin  et  soir  les  régions  atteintes  soit  avec  des  pr^|kir^ 
tiouséninllieutes  (guimauve,  sureau,  caniomillc),  soft  avec  de?  prépara 
légèrement  astrîugeules  (feuillus  de  chéue.  leuilles  de  noyer)  et  additii 
n4^es  d'acide  bori<|U«.  l'uis  un  les  poudrera  avec  des  poudres  absorliau 
telles  que-  l'oxyde  dfi  zinc,  le  sûu8-nitrate  de  ,l)ismuth,  le  laïc,  au 
nilViiii-,  si  les  excoriations  persistent,  le  sons-carbonate  de  fer. 

l^s  emplâtres  à  l'oxydo  de  zine,  les  gélalfnes  W  l'oxyde  de  zinc,  lesaolr» 
euipUtres  adlii^ifs  et  même  l'emplâlrv  rouge  de  M.  le  W  E.  Vidal  powraal 
aoBsi  être  employés  dans  co«  derniers  cas  avec  avantage  (Voir  artidf 
Emftdtrts.) 

tt.  —  Pemphigus  chronique. 
a.  —  rp-MPuniCS  ciiaomo<;K  vhai. 

NytMpMmcH.  —  Ijfi  pempkîyus  ehrnniqH'  (f.  culyaris)  serait.  d'afirV--* 
nuteui-s,  une  atlection  spéciale  objeclivenicnl  caractérisa  par  des  êrapli 
successives  et  longlemps   prolongées  en  un  point  quelconque  des  t^- 
nieols  de  bulles  de  penipbigus  vrai,  R*est<Jk-dire  8e  formant  rapidenMnl  '. 
la  peau  saine,  arrondies  ou  ovalatreset  distend uis  par  de  la  sénHÏIédtrii 

f)epnis  que  l'on  a  créé  sous  le  nom  de  denuaUte  lieriW-tî forme  fvoir  u_ 
mot)  une  entité  morbide  bien  définie  aux  dépens  de  t'ancten  groupe  ; 
pliigus  ctininique.  les  limites  du  pemphigus  chronique  vrai  indéprai) 
de  l;i  dennalile  hcr|)êti(urine  ue  sont  plus  Ir^s  précises.  Il  est  oé 
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dVtutlierdc  nouveau  t-e  gnmpe  pour  metlre  bor&de  <lout«  l'«xi!>tence d'une 
il<!rninto»e  bien  aelte  commij  phùnoinfeat»  objectifs  vl  comme  évoluliou. 
qui  soit  vraîmeul  digne  du  uutu  de  pciupliigus  clir»ui<iuo  vrai. 

U  tïKt  Ju<:unteslatile  aC-jiimoîuB  ijue  l'on  jx^ut  voir  survenir  cbes  cerUiines 
personnes  presriue  toujours  ^ilTaiblies,  ayant  parfois  une  autns  dermatose 
(de  l'eciérnacD  particulier),  &uus  aucun  phcuumàiii;  douloureux,  une  «'-rup- 
tioo  cbruuique  successive  de  bulles  de  Krandours  variables,  »»Uii  aréole 
ioUaiDinatoire  périphérique  bîcu  marquée. 

Ces  bulles  se  décbireut  ou  se  cuucr^teut  eu  crodtes  d'uu  jaune  bru- 
lâtre,  lesfiuelles  linissenl  par  tomber  en  laissant  après  elles  une  macule 
[ui  ne  dispiiratt  que  fort  leiilunicut. 

Parfois  elles  subissent  la  transformation  purulente,  et  alors  la  réac- 
tion inflammatoire  [M-ripbérique  est  uu  pRU  plus  vive;  parfois  elle»  sunl 
hi'mormgiques  (/'.  fii-'niorrd^iVym*)  ;  rarement  elle^  sont  dipbtéritiques  au 
sens  ulleinnnd  du  mot  {P.  ilipktth-iliquei,  ou  gangreneuses  (/>.  ganyrfneux). 
Les  auteurs  ont  aussi  décrit  un  pemphi'jus  solitariia  caractérisé  fKir  ce 
lait  qu'il  ne  se  forme  qu'une  seule  bulle  ou  deux  bulles  voluinineiiMS  à  la 
fuis,  un pemphiijHs  iln  mn<[wu»ei(,  en  particulier  un  pempkùjuji  dei  Ut  ton- 
yitrtice,  qui  peut  déterminer  une  iullammation  cbrouique  do  cet  organe. 
Itiiblir  des  adhérences  entre  les  paupières  et  le  j;1o1>b  oculaire,  rétrécir 
l'ouverture  palpéhnite  et  lé^cr  protoudcment  l'oi^ane  de  la  vision.  Tous 
faits  soûl  à  revoir. 
Dans  la  grand*^  majorité  des  cas  de  peniplii^us  chronique,  l'état  ^éHeral 
^'ïiltën^  a.s.sec  rapidement  :  1l^  malades  s'allaibliitseul,  gardent  le  lit, 
it^jcltenl  luus  leurs  aliments,  sont  atteints  d'otdémes.  du  diarrhée  incoer- 
cible, et  meurent  dans  le  marasme,  nu  soutenqiortés  par  une  complication. 
(Tels  sont  les  faits  qui  nous  paraisiM-ul  asse;e  distincts  de  la  denualite 
crpélilormv,  et  que  nous  croyons  pouvoir,  justiu'à  nouvel  ordre,  ranger 
ans  un  groupe  i'emphigiu  ehivitifite  trai. 
(Pour  le  traitement,  voira  ta  lia  de  l'article  PemphignsrhrOHÎque.y 
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Hjmpi&mr*.  —  On  doit  rapprocher  des  forme*  pr^édt'nles  l'aRection  û 
iquelle  Netimann  a  donné  le  nom  de  pemphigm  (oUaceua  r*tj«tanx,  et  qui 
ftL  caractérisée  par  la  production  <le  bulles  lenticulaires  à  contenu  d'un 
blanc  mal.  qui  ■m  rumpcul.  Sur  les  surfaces  ilénudèes,  il  se  pnNluit  rapi- 
dement en  quatre  «u  cinq  jours  de  petites  élevures  qui  se  mulliplieiit  et 
,  qui  prennent  bienlAt  l'aspect  de  fongosités  entourées  d'une  aréole  de 
^Mssu  «xcorié  :  plus  un  dehors  m  voient  de  nombreuses  vésicules  dispo- 
^Wh  en  li{;aes  cîrcinées.  Ces  fongosités  sécrètent  un  liquide  fétide  qui 
^^^Kecréte  eu  crodies  miai: 
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Les  végétation!;  s'obsi'rvcnt  surtout  daas  les  {çrituds  plia  articulai 
«illGurs  Ifg  lésions  peuvent  (l<>venir  frnacbemeat  ulcéreuses;  parfois  e 
ont  nu<>  marche  cxteustvc  ser[>iiU:iaeu»e. 

Cliex  la  femme,  l'aUct^timi  dC-lrnlv  par  les  grandes  et  les  petites  1er: 
puis  le  rectum,  la  vulve,  le  col  de  l'utérus,  la  cavité  buccale  saut  envahi-' 

nhRz  l'homme.  la  muqueuse  buctale  c^t  la  promi«Vri>  atteialA,  puii;  la 
région  pubienne,  Ih   Iac«  iuteruc  di-s  cuisse»,   k-s  mains,   les  pîcd^. 
tiisscllcs,  etc.,  sont  intéressés. 

Loniffue  h-a  téguments  »ont  pris  dans  toute  leur  étendue,  les  bullri  w 
développent  avec  plus  dactîrilé,  les  vé^^tatious  dhuiuui'nt,  et  il  » 
détache  dc!«  lamelles  épidermiques.  L'aflection  peut  donc  aliontîr  au  peut- 
-pliigus  foliacé,  ou  mieux  â  l'herpélidc  malïgue  exfoliatîve. 

Kllfl  cause  la  mort  par  le  marasme  an  Iwut  d'uu  laps  de-temps 
varie  de  sept  mnis  à  dix  ans. 

(Pour  le  traitement,  voir  A  la  Da  de  l'article  Pemphi^u*  ehrotùffM.) 

e,  ~  pKiirnicirs  foliacé. 

I.  —  Pempbigns  foliacé  primitif. 

Kj-mp >•>■"«''■•  —  Le  pemphiijux  foliacé  nui,  primitif,  est  une  dermatose  i 
plus  TAffi,  et  est  caractt'rrisÉ  [tar  la  production  d'emblée  sur  la  peau  *»\at 
de  bulles  aplaties,  qui  devieunent  de  plus  eu  plus  flasque^t,  et  qui  se  nim- 
pent  rapidement;  Ant  telle  sorte  qu'on  ue  %'oit  plus  en  réalité  que  des  sur- 
faces arroodii^s  ou  polycyrlique-s  par  confluence  sur  lesquelli-s  il  senibli 
que  l'on  ait  posé  des  véi^icatuires.  Il  s'y  lormc  des  cruOtcs  jauuiltres  i^t  t* 
début  l'aspect  des  parties  malades  est  celui  de  surfaces  sur  le^udl» 
on  aumil  collé  des  pains  k  cacheter  jauucs  ou  brunâtres,  l'eu  à  |"-< 
l'éruptiou  s'éleud  et  se  généralise  à.  toute  la  surface  du  cor|M  :  elle  <*  dci-, 
sèche  de  plus  en  plus,  et  devient  sur  les  points  les  plus  atteints  Ir 
cbement  rouge,  squameuse,  peu  ou  point  suintante.  I^s  squame» 
foliacées,  arroudieâ  ou  ovalaires,  do  I  à  4  ceuLimétres  d'éteuduc, 
chées  par  leurs  bords,  peu  adhérentes,  presque  toujours  lurt  oomhreu* 
1^  visage  peut  pendant  longtemps  ne  présenter  d'autre  allèralioi)  i|nl 
la  rougeur  des  t^umcots  et  des  squames  jaunâtres  ;  parfois  il 
s'amaigrit,  se  rétracte  :  il  se  pniduit  îles  ertropions,  des  lésions  confi 
vales.  Lo  cuir  chevelu  est  atteint,  squameux,  mais  les  cheveux  résh 
longlempK.  Dans  les  cas  gravie,  la  iwau  s'ulcère  en  divers  poials,  bu 
aux  endroits  qui  sont  S4)umis  à  des  pressions.  Lorsque  l'aRecIfon  est  arriÂ, 
à  In  période  d'état,  son  grand  caractère  distiuctU  est  une  sorte  d'hj 
Irophie  généralisée  de«  papilles  du  dorme,  surtout  perceptible  aux 
et  aux  pieds. 

L'état  général  du  malade  peut  rester  bou  (leudaal  des  années  :  il  | 
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y  avoir  de-i  poussées  succassives  :  la  guérisnii  pM  pc^siblc,  inaiâ  «xccp- 
tioimollo  (Uar<ty),  Dau«  quelques  cas  rares  lu  mort  se  produit  très  rapi- 
ilemeiit  PR  trois  ou  qiintre  mois.  1^  plus  souvent,  «Ile  survient  au  I>nut 
<le  plusieurs  aunil-es;  le  sujet  s'aflaiblit  peu  à  peu;  il  perd  quelquetois 
les  puils  ol  les  oagks;  enriu  !)  est  pris  de  diarrliéc,  de  bronvliilus,  de 
contestions  pulmonnires,  etc.,  ot  il  est  pm|>urlé  S4)it  par  Ins  pro^s  de 
la  r^aclicxitf,  soit  par  uuc  d«s  complications  que  nous  venons  d'éoa< 
méT«r. 

|tan.s  leur^  noleii  A  lu  deuxit^me  éditiou  (nmçaJse  de  Kaposi,  MM.  les 
h"  E.  Besuier  et  A.  Doyon  piiblji^nt  une  observation  qui  établit  d"apr*s 
eux  l'exisleuce  d'une  dermaiitu  cliruuique  ex/oHanle  et  bullcuse,  dùji 
développée  au  momeoL  de  la  naissauce  (P.  foUacé  cong/nitati  bien  dis- 
lîocte  de  la  dermatito  cxfoliative  de*  nnuveau-nés  et  des  autres  derma- 
toses exfoliauti:»;  et  bullvuses  des  nouveau-ués. 

(Pour  le  traitement,  voir  à  la  fin  de  l'article  t'emphigus  ckrottiqw.) 

II.  —  Pemphigns  foliacé  secondaire. 

Il  ne  faut  pas  coulondrc  le  type  que  nous  venons  d'esiiuisser  avecce 
que  certains  auteurs  oui  d6(^rit  sous  le  uum  du  pemphigm  foliacé  sfcott- 
\Utire,  et  qui  uest  autre  que  l'bei-pctiile  maligne  ejfoUatite  comécutire  au 
prmphisus.  (Voir  /'jfynVuù  rttbra.)  Cette  (orme  éruptive  est  analogue 
comme  ai^pect  nu  pempbit^us  (uliaeê  vrai,  mais  elle  iie  se  développe  que 
secondai  remeut  dans  le  cours  d'uuc  autre  éruption  buUcuse  chez  des 
sujets  cacbectisiSs. 

d.  —  POU-UIOIS  uftitËUITAIBR. 


KyMpMmc*.  —  Goldscbcider,  WIckham  Legg,  Valeiilin,  Max  Joseph. 
Knposi.  K'ibiier.  «le,  ont  décrit  sous  le  nom  de  p^inphi'jm  hi'rt'iUluire,  de 
itri  mal itf  buitemf  hériiUluire,  A'^pidermolysi'  bnlli-ufe  Mivdilairv  (Kûbovr) 
UDC  singulière  prëdisposilion  héréditaire  qui  se  rencontre  ehee  plusieurs 
Diumhres  d'une  in^nie  famille.  Uts  sujets  qui  en  sont  atteints  voient  suf 
venir  ^ûus  la  moindre  influenee,  niiiis  surtout  sous  l'anlion  de  pressions 
«t  de  trollemeuls,  des  soulèvemeuts  huileux  de  l'épiderme  en  tout  sem- 
blables A  des  éléments  de  pemphi);us.  Daus  la  plupart  des  cas,  ce 
furieux  pliénoméne  se  produit  surtout  pendant  ]:t  sni'^on  cliiiude,  du  prin- 
lenipsi'i  l'automne;  il  manque  ou  n'csl  que  fort  peu  marqué  pendant  l'hiver, 
(Voir,  pour  le  tmitcmeul,  à  la  fm  de  l'article  Pêinphiijwi  chranique.) 

te. pËHfUIGI»  SUCCKSSir  .\   KTSTES   ËrtOEBWQCES. 
MToipiAwrs.  —  Je  désigne  sous  le  nom  provisoire  de  pemphigus  successif 
iti/K/rs  fpidfrntiquet  une  affection  des  plus  rares  dont  je  ne  ronnais 
cor^>  que  trois  cas  et  qui  n'a  pas  été  dccrite.  M.  lu  !>'  E.  Vidal  en  u  pré- 
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MDI6  UD  exemple  à  la  i-éuDÎon  liebdomailnira  àe^  niédmn»  de  riiA|>ila1 
Sainl-Loui»,  le  4  avril  18$1),  sous  k  nom  de  liMùns  irophii/ttes  iTon^iiu 
e&R^énilaU  d  marche  progressire.  M.  le  IJ'  llnllopcau  en  a  publié  un  aulro 
cas  le  10  avril  I89U,  sous  le  nom  de  ilfrnuiliU'  imlleuxe  inftinlili'  acfc  cifu- 
tricn  indélébiles  et  ki/ttes  ^idermîijue-i. 

Les  malades  cjui  sont  alU-iuls  de  cetlc  dt-rmaloM-  onl,  dès  leur  iiaiî^ 
sauce  (deux  foin  sur  trois  c»s  observt^s),  en  certains  points  du  caT[», 
pn-squc  toujours  les  méme-s  cliex  le  m^me  sujet,  des  éruptions  succe$^ves 
(Je  bulles  discrètes,  peu  nombreuses.  irK-gultJ-rett  de  forme.  Iranspareute, 
citriues,  plus  souvent  un  peu  rou^eâtres,  parfois  hémorragiques.  Eilc§ 
se  produisent  sans  la  moindre  douleur.  Apri^s  avoir  persisté  pendant  un 
certaiu  temps,  elles  disparais^enl  eu  laissaut  aux  places  (|u'cllcs  ont  occu- 
pées une  surface  rou^e  parsi>m^-e  de  petits  points  hlnuctidtres  multiples 
de  la  (^roï^eur'd'uuc  télé  d  ùpingle,  et  ressemlilant  au  premier  abnrtU 
do  toutes  petites  pustules  ou  k  des  perles.  Quand  on  déchire  l'épidcrni'' 
qui  les  recouvre,  on  voit  que  ces  poinls  eont  constitués  par  une  maliË 
blaucbiltre  solide,  épidermique  et  sébacée. 

Les  ré{;ions  le  plus  souveul  iuléres^écs soûl  les  mains,  la  faco,  les  lirw 
et  les  avaut-brns,  les  junihes,  mais  le  reste  du  corps  peut  élrecnvibL 
Lés  légumenls  sur  lesquels  ces  lésions  se  produisent  d*uuc  mauiîre 
tuellu  sont   rouf^es,  lisses,  prufoudémeut  modiliés,  parfois    eicatricirts 
parfois  uu  peu   squameux,  ol  parsemés  des  perles  épidermiqups  ir 
uousvtïuuus  de  signaler. 

J'ai  vu,  (tans  un  cas  nù  lu  muqueuse  nasale  était  atteinte,  sorïmir 
a&sex  fréquemment  des  épistaxis.  Celte  tendance  aux  légères  liémfln*- 
gics  au  uiveau  des  bulles  semble  élre  uu  des  caractères  de  l'afliiTtiou. 

La  peau  de  ces  malades  est  sèche,  xéro<lermique  ;  elle  présente  Ar  \> 
kératose  pilaire  ;  dans  un  cas  vu  clieï  M.  le  fV  E.  Besnîer,  elle  était  tniU' 
cliemeut  ichlhynsîque  :  aussi  ce  maître  émineol  »-Uil  pu  cousidé-rerrc'^^ 
dermatose  comme  uuo  forme  particulière  d'ichihyose,  et  l'a-t-îl  ap!*'*^*"' 
iehthijoif  à  poumèfs  liuilemes.  Les  ongles  peuvent  être  profoudém^"' 
altérés  et  pré-senter  les  signes  de  l'onychogrypliose. 

La  duj-éc  de  celte  aUcction  semble  être  indélînie  :  presque  consian*' 
mi'Ul  il  s«  produit  des  puus»é«s  bulleuscs  nouvelles.  C'est  une  sorte  rf" 
pemptti^ius  successif  permaneot,  parfois  presque  solJtarius.  On  a  n"^ 
de^  ïiMtécédeuts  nerveux  cbcï  les  pareuts.  (Voir,  pour  le  traitement,  à 
fui  de  l'artielo  t'emphigus  chronique.) 

f.  —  l'EunircDS  iirsrfiiu»L-E. 

JKTiNpiAmM.  —  On  a  décrit  (voir  Tbène  de  Mcrmel)  des  éruptions    *i^ 
pemphigus  qui  suivent  les  grandes  crises  hystériques,  ou  qui  slicr*^"' 
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avec  «Iles.  La  distribution  de  l'érapliou  dans  ces  cas  est  des  plus  irn^gu- 
lièrcs;  elle  est  composée  de  Lullcs  cïtrtDcs  [ugaoes,  ue  laissant  pas  de  cica- 
Iricw. 

On  peut  fte  demander  iii  le  prmphiijii.t  de»  jeunes  ftHet  {P.  tirginum]  de 
M.  Hardy,  liNguel  e^t  caractérisé  par  <lcs  plaqtieii  rouges  arrondies  ou  ova- 
laires  sur  lcsi{Ui;llc8  se  (orineal  des  véhicules  de  volume  inOgal,  uedoit 
pas  f  tre  rangé  ft  cflté  du  pemphigus  liystéritiue  dan»  les  troubles  troplii- 
quL-s  ou  n'c^t  |)as  simplement  uQi-  diTmatosc  ïimulùu, 

TmIb'MrNt  *n  prmpklxuH  rlirosliiite.  —  ||  DOU3  CSt  (Ort  dlKlciie  de  dOODeP 

H  cet  égard  des  reiisciguemeuts  satisfaisauts. 

Traitement  interne.  —  Au  point  do  vue  iulerne,  ou  soignera  avant  tout 
r^tat  K^néral;  nn  surveillera  l'Iiy.ai^ne  et  le  régime  alimentaire.  l'reH[HP 
toujours  ce  seront  des  toiiif|ues  ([u'il  f.iudra  dinnier,  ni  l'on  se  ron forints r:i 
I»our  cela  aux  préceptes  que  nous  avons  formulés  à  propos  de  la  dormatile 
hpr|tétilornie. 

On  emploiera,  suivant  les  cas,  l'arsëniate  de  soude,  l'arséniate  de  (er.  le 
sulfate  de  strychnine  en  sirop  (Lailler)  (de  1  cuillor/-e  à  café  â  nue  cuil- 
lerée à  soupe  par  jour),  les  acides  sulfuriquc,  acétt([ue,  citrique  en  limo- 
nade (Rayer),  le  perclitoruru  de  1er.  le  quinquina,  la  quiuiue,  l'ergotine. 
J'buîle  de  fme  de  morue,  si  elle  est  tolérée  pur  l'estomac. 

Dans  les  cas  graves,  et  surtout  dans  ceux  qui  se  compliquent  d'albumi- 
irie.  on  ajoutera  à  ces  divers  médicaments  le  réî^me  lacté.  Si  lesdou- 
lurs  sont  Irnp  fortes,  on  fera  des  injections  de  itinrpliine. 

Vaprés  llulchiason,  daus  le  pcmpliigus  vegelaiisde  petites  doses  d'opinni 

ronées  â  trois  reprise»  daus  la  journée  peuvent  produire  de  bous  rûsul- 

lU. 

Trailement  externe.  —  Nous  renvoyons  pour  les  détails  du  Iraitemeut 

Cteroe  au  chapitre  de  la  l>ermalil^  herpHiforme.  Ou  comprend  d'ailleurs 

:  cette  nii-dicalion  soit  éminemment  variable  suivant  les  cas. 
Dans  le  pemphigus  chronique  vrai  on  emploiera  surtout  l'enveloppeuient 
Blé  avc<c  du  liuinicut  oléo-calcaîre  lûgéromeul  autisepUsé,  les  poudres 
nrbantes.  les  emplâtres  au  miuium  et  uu  cinabre,  à  l'oxyde  de  ïiuC  ou 
l'buile  de  foie  de  morue. 

Dans  to  peuipliigus  vegetaas  les  pansements  seront  faits  soit  avec  des 
1res  un  ()eu  astringentes  (quiuquiua  ou  sous-carbonate  de  fer  mélaugé 
petite  quantité  1^  très  peu  d'acide  borique  et  A  beaucoup  de  poudre 
l'amiduu),  soit  avec  des  pommades  boriquées  faibles,  soit  avec  le  linime:it 
tl^cnlcaire  borique  an  centième  uu  phéni(|ué  au  deux  ceutiémc,  soit  avec 
l'iodol  ou  de  l'aritilol  :  on  pourra  aussi  employer  les  bains  continus. 

smpliigus  foliacé  on  se  servira  avaul  tout,  quand  ce  liera 
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possiblu,  dcâ  hiias  coatiaus,  puis  on  aura  recours  aux  moyens  prùcé^ 
denU. 

Le  pcnipliigiis  Iitrédîtaîre,  le  ppinphigus  coug^nital  et  le  [winplii; 
liyslériquo  ne  r6c-):iiu<ml  qim  dets  soian  de  pn>proté  et  iiu  peu  de  liuimciil 
olio-calcaire,  de  vaseline  boriquée,  ou  l'un  des  emplàlres  que  noue  venoa» 
do  inenlionner. 


PESDDLOM.  -  Voir  itoltiisnm. 

PfiNIS. 

Iji  psitliolo^ie  de  la  région  ti^umentaire  A  laquelle  ou  esL  convenu  ie 
douner  le  iiooi  de  muqMHse  ghndo-pr^piitiate  m  pn^ate  rien  de  liico 
spécial. 

On  trouvera  à  propos  dcH  principales  dermnloftcs  uu  mol  sur  leur  luca- 
li^tion  eu  ce  point,  quaud  cette  local rsaliim  priW>u(o  quelque  impor- 
tance. (Voir  les  articles  ùiab^tides,  Kraylions  artificielles  (Balauites  de  csa^^ 
externe),  Ecséma,  llerph,  Uerp^s  rMdieant  rfw  organes  sé»UanT,  Ltucoplau', 
Ptoriaiis.  Si!botrhik;  ièyêtations,  etc....)  Pour  les  aflccUons  vénériennes  rt 
cbirurgirales,  un  consultera  les  auvrages  classiques. 

Nous  dfivou»;  cependant  parler  de  trois  afieclious  assez  particuliOretipie 
l'on  B  décrites  daus  cos  deruier»  tomps  ot  dont  l'étude  uouti  parait  rÙL'Uiiier 
eucore  de  nouvelles  rerlierclies  :  ce  soûl  : 

!'■  La  ISaianD-fiiulhif  érosite  cîvcinfe  de  MU.  Berdal  et  UalaiUi;;  i'U 
Halatto-p(Kthitf  ptatulo-ulc^rense  de  it.  Du  Cafilel;  3*  l'affeelioR  /'iirOftcNlD- 
acnéiforme  de  M.  Mauriac. 

I.  —  Balano-posthite  érosive  circin^e.  —  M<il.  lierdal  et  Ralaillfdrt 
gneul  «ous  ce  uom  une  intlanuiialiun  de  la  muqueuse  t;liindu-pn>{iulia 
iuoculnide  et  coulaKieuse,  primitive,  due  proliablement  à  l'êvolutiou  é'v* 
microbe  spécial.  Kllc  débute  sous  la  forme  d'érosions  uniques  ou  mullip*** 
qui  8  ctcudenl  peu  A  peu  exceatriqueincut,  se  réunissent,  et  donuciil  w"-'- 
sancfl  A  de»  lésions  cirrinéps  ci  remise  rites  par  des  bords  asse^  nellrtii'«|_ 
arrêté*  avec  liséré  blanc  légèrement  saîllaot  :  la  partie  convexe  de  eeiwr* 
d'arceaux  rt-pardo  le  méat,  vers  lequel  converfieul  les  éléments  èmpti» 
Celte  aUtrctiou  s'accompngne  d'une  séi^nHion  purulente  assez  aiwuda» 
dans  laquelle  ou  a  trouvé  une  toute  de  microbes,  mais  aucun  qui  soit 
meut  spécial;  elle  est  pres4|ue  complètement  indolente. 

Elle  se  développe  surtout  chez  les  jeuues  sujets  qui  ont  )h  ^XkdA  rep>*^ 
vert  par  le  prépuce,  ne  se  montre  qu'après  le  coit,  cl  récidive  souveal:  m 
peut  envaliir  toute  la  muqueuse  glaudo-prépulialc.  mais)  elle  s'arrîu  )>■> 
méat  urinaire,  et  n'intéresse  jamnis  l'urétlire. 

Nous  n'avons  jamais^  observé  de  cas  de  cetlo  atlcctiont  aussi  loifsciii' 
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1 H  MM.  Ttvrdal  et  Bataille  toute  I»  lYspoosabilitè  de  la  description  pn>- 
cédent«  ;  d'nprè^  «ux  la  hulano-ptmtkue  circinée  i<st  liioii  distiorle  de  lu 
halano-ttMihtti-  simpU;  qui  n'est  nî  inix-ulable,  ni  cnntagifiiâe;  de  Vkrrfth 
■lui  n'a  pas  de  marche  esleusive  c\  «gui  pn>*<!Utc  1*  sigiii'  de  l'expression  du 
SOC  (Leloir)  lequel  manque  dans  la  balaao-postbite  érosive,  de»  pUtffue* 
mn^itfHffs  nui  cciwnàiiiil  pmiveul  avoir  un  asppcl  preJtque  idouli^ue,  el 
nécessiter  nue  nbiiervntiun  de  guelquVTi  jours  pour  poser  un  dîaguoitlir 
précis.  Il  exista  aussi  une  forme  spéciale  de  ebancre  que  ron  a  d^Miommée 
chancre  éititkdtiat  iifui'jédéitiqw  qui  peut  la  ^limuler. 
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Tmiic-mcai.  —  Le  Iraitcmcnt  de  celte  alTection  consiste  essentiellement 
!n  lotions  iHiraeiticidCs  assi-i  Oucrjfiquus  pour  df-lruire  les  cvllulLSépitUo- 
Ualcs  superliciellos  dans  les4|uello3  vv4;étcnt  les  (larasites.  On  y  arrive  eu 
se  servant  de  solution  de  nitrate  d'argent  an  cioquantiiïme  ou  au  vingt* 
cinquij^nie,  <!«  solutinii!^  de  sublimé  au  nliIlL(^lne  ou  au  cinq  centième,  de 
Holuliou  d'acide  pliénique  au  quarautit-iue  ou  au  vint;t-ctnqui^me,  et  en 
faisant  des  |Minsenients  avec  de  la  poudre  d'oxyde  de  itinc.  Il  est  toujours 
préb^rable  de  n'employer  que  graduellcuient  le»  solutiou»  fortes  |»our éviter 
es  rùuctious  iuflauimatoircs  trop  acccntu^eâ. 


n.  —  Bal«no-poithite  pustalo-ulcérense.  —  M.  le  11'  Du  Castel  a  d4*crit 
snus  ce  nom  une  aflf^Oion  qu'il  considère  comme  bien  définie,  contagieuse, 
mais  non  auto-inoculable.  Klle  est  caractérisée  par  l'appariliou.  dan*  lo  sil- 
lon balanopréputial,  quelqui's  jours  après  un  rapport  suspect,  d'une  ulcéra- 
tion yris-'itre,  recouverte  d'un  enduit  |mllacé,  dipbtéroide,  lîmiliH;  i»ar  nu 
liiseré  d'un  rounçe  éclatant,  à  bords  i»uly cycliques  et  mtcrocyclique*  comme 
ceux  des  lésions  berpétiques,  mais  assez  profonde  et  intéressiml  le  dernu- 
que  l'on  voit  granuleux  U  où  il  n'est  pas  recouvert  de  l'enduit  dipbtê- 
roïdc.  Elle  est  douloureuse  aux  frottements.  RientAt  sun-icuneut  d'autres 
éléments  éruptifs  consisCint  toujours  en  pustule-)  d'emblée,  du  volume  d'uu 
gros  grain  de  millet,  jaunes,  ojkiUucs,  qui  ^'ouvrent  et  laissent  le  derme 
A  ntt  :  elles  forment  par  coniluencc  d(«  ulcérations  irrcguUCres  et  asseï 
éleiidues  dans  le  sillon  balano-prèpulial  :  on  peut  voir  aussi  quelques  élé- 
menU  isoli^  sur  le  gland  et  la  muqueuse  ])répuliale.  Files  apparaissent 
sucées ivemeut  tandis  que  les  premières  se  cicalriMiul,  de  telle  sorte  que 
l'afleclion  peut  persister  pendant  plusieurs  semaines. 

Il  t'-st  évident  que  celte  afleelion  a  été  jusqu'ici  confondue  avec  l'berpés, 
It'itprteM.  I>u  Castel  elle  diffère  de  cette  dermatose  eu  ce  que  l'éruption  est 
plus  abondante,  pustuleuse  d'embbSe  et  essentiellement  suppurative,  en  c« 
qu'elle  atteint  le  derme,  pullule  incessamment,  et  ne  vient  qu'après  un  coït 
«uspect. 

Elle  diffère  du  cbancre  simple  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  moins  pn>* 
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fuode,  en  ce  que  ses  bonU  i^oiit  polvi^yclique?,    microcycliquea  et  duo 
dmiUé^,  en  oft  qu'elle  n'est  pas  inoculable  au  )>ortcur. 

Voîlj'i  la  qiiestiOD  po$<^,  mais  pour  que  l'cxisteuce  de  cette  iiourelle 
alltirtitm  M)it  admUe  d'une  niauiiro  délînitive  il  (aul  attendre  des  rccber- 
chf-M  ultt^i'imires. 

Tniii«n>«'au  —  M.  I)u  Castel  recommande  de  toucher  le«  ulcératious  avec 
une  solution  alcoolique  d'acide  pbénique  au  dixième,  puis  dr  poudrer 
avec  de  la  poudre  d'oxyde  do  zinc  ou  de  satol. 

m.  —  Affection  furoncuto-acnéiforme.  —  Comme  pour  Urs  t\vn\  mnln- 
dies  précédentes,  on  doit  alteiutn^  île  nnuveanx  travaux  pour  admettre  d'unn 
manière  déflnitîve  dans  le  cadre  morbide  la  cuiioui>e  aflectiou  que  .M.  Mau- 
riac  a  décrite  sous  le  nom  d'.iffivIiùH  furonfaio-acnéi forme,  d'Affection 
mitliraroidf  o«  gnngiYneufK  ilu  (jlnHit. 

U'apr^  lui  elle  consisterait  en  une  inlIaDiinatiou  des  gUodcâ  sèha.eéca 
dn  fiillon  glando-préputial.  Il  se  produit  d'abord  vers  la  base  do  gland  nn 
peu  de  routeur,  de  dénia ni^iviison,  en  un  mol  ile>(  pli^nomènes  iiiflamma* 
luires  eu  iippurcuctf  fuit  bi-nius.  Puis  brusqucuit.-ul  surviennent  do«  acci- 
denta de  la  plus  grande  violence:  le  prépuce  et  le  gland  se  tuméQenl; 
toutes  ces  parités  s'infiltrent,  deviennent  le  si^;;e  de  donleiirs  atroce^;  le 
phimosis  est  complcl.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  tous  ces  phénomène» 
se  calment;  on  peut  de  nouveau  di-^couvrir  lu  gland,  et  on  voit  alors  une 
cgcarri!  plus  on  moins  étendue  veis  le  sillon  glando-préputial  ;  et  le  repos^^^  i 
sur  une  Itase  îulîltrée,  épaissie,  d'une  dureté  cartilagineuse.  Peu  â  \)ta  I^k  ^ 
cicatrisation  se  lait  sous  l'influence  de  pansements  simples,  niaiH  il  resl^^  ^ 
une  lùeatrict-  tndi'ïlébJlc. 

On  comprend  tonte  l'importance  que  peut  avoir  la  counaii^ancp  de  <clL.^^g 
aflectiou  au  |)oint  de  vue  du  diaymwtic  d'avec  le  chancre  simplt-  d  ^t^p 
chancre  JnduK-  pliagM<^uiqu«. 

Je  crois  en  avoir  observt^  un  cas. 

PERFORANT  iUalj.  —  Voir  TroMn  trophique«. 
PÉRIFOLLICnLITES.  —  Voir  FollicuUtes. 
PÉRIONYXIS.  —  Voir  Trailfs  ds  ehitvrffie. 

PERLÉCHE. 

SjwiiiAmv^.  —  On  désigne  vulgairement  dans  certaines  contrées  J*    ^ 
Kraucf.   en    (tarticuliur  dans   le   Limousin,  sou»  le  nom  de  jMfr&tht  o« 
hridou  une  aflectiou  spéciale  de  la  commissure  deâ  lèvres  qui  n  dtéb'^" 
é1ndié«  par  J.  Lomaistre  en  1H86. 
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Ixs  lésions  sont  toujours  bilatârales,  c'csI-A-dire  qu(^  les  deux  coramE»- 
min»  des  lèvres  iwiit  toujours  prises  :  h  leur  niveau,  répilliiiliuia  est  blun- 
châtro.  ruai'ûri-.  vu  iies()uaroation,  lu  dcriue  suus-jac»nl  c<it  mugQ  p1  un  peu 
etiDamniiV.  Parfois  il  y  a  au  uiveau  du  sillu»  commissural  lui-mtïme  do 

ttltes  lisgui-cs  qui  sont  le  sE^e  de  douleur»  assez  vivet»  et  de  légères 
morragics  lorsque  le  malade  ouvre  largement  I»  bouche.  La  lésion  peut 
|[éten(Ir«  sur  Ips  régiontî  voisines  ;  mais  dans  la  majon'lt^  des  «i«,  elle 
Bte  bicu  liinitéo  tout  autour  des  commissures.  L«  plus  souvent,  lo 
itienl  n'éprouve  qu'une  <ieusalion  de  gf  ue  ou  de  cuisson. 
^Cette  afleclion  évolue  nsseiL  rapidemE>nt  eu  dvux  ou  trots  semaînes; 
lit>  elluest  sujette  à  récidiver;  aussi  parfois  la  voit-on  sw  perpétuer 
ndant  des  mois  chez  le  ml>me  individu. 
lOii  l'observe  surtout  chez  les  entants,  IClle  est  (^minemnieat  coatngieuse 
Ibv  trauïuicl  d'ordinaire  \tar  les  récipients  dont  les  oolauls  se  Korvcul 
|Ur  boire. 

)'après  le«  reclierclies  de  Li^malstre  A\e  est  causée  par  un  streplococcus 
lundis  chapelets  qu'il  a  pu  cultiver,  et  qu'il  a  retruuvt;  dans  les  i-aux 
puantes,  les  fontaiues  et  les  puits  :  il  lui  a  donui^  te  nom  do  slrepiotwcM 
3tlli$. 

iui[«a<tt«.  —  La  perlèche  dilTôrp  de  l'herpès  labialis  par  l'absence  de 

îîcules  et  par  sa  i-untagiositn. 

Slle  ressemble  surtout  aux  plnques  muqueuses  des  commissures  des 
tivres  :  il  est  certain  qu'objectivement  11  est  souvent  impossible  de  lairo 
le  diagnostic;  mnis  dans  la  syphilis  secondaire  il  y  a  toujours  d'autres 

iridenis  qurpeniielteol  de  la  rficonnattre. 

rmiicnrat.  —  O'aprOs  Lemaistrc,  il  sullit  pour  faire  disparaître  cette 

irlion  de  toucher  les  commissures  malades  avec  du  sulfate  de  cuivre  on 

îë  l'alun.  11  est  probablf^  qutt  toutes  les  lotions  parasilicides  fréquentes 

aiief.  l'emploi  de  pomiiiadLr  botiquùe  au  dixième  ou  de  pommade  soufrée 

^viogtiùmu  ou  au  dixit^aie  auront  les  marnes  rùsullats. 

Il  faut  prendre  des  mesures  pour  que  les  enfants  ne  soient  plus  exposés 
Â  la  contagion;  pour  cela  on  devra  les  emi>èclierde  boire  de  l'eau  conta- 
miui-e.  et  l'un  recommandera  de  lavera  l'eau  bouillaule  avec  le  plus  grand 
soin  les  vases  dont  ils  font  usase. 
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'£RlflOM.  —  Voir  Engelures. 
PÉTÉCHIES.—  Voir  i'wrpurrt. 
PBËNIQnC  (Acide).—  Voir  Eruptions  artifieieUes. 
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PHLTCTËNE.  ~  Voir  lé$ions  éUnttntaires. 


PHTIRUSE. 

On  douuf  le  Qom  de  phliriate  &  Vnnsetahle ées  lAsioas  cutanées  jiroduiUs 
par  \e9pmu,  jMirasîtes  dv  l'Iioniait*. 

Je  n'examinerai  pns  les  théories  anciennes  de  la  phtiriase  d'aprè«  let- 
quellcs  cette  afleclion  scriiit  d'ori(;iilG  cintstituliotiuvllu.  Il  est  ri!cann)l 
depuis  longtemps  que  lu  pou  provient  toujours  d'un  cruI  pondu  psron 
antre  pou,  et  que  par  conséquent  I»  plitîriiise  est  toujours  d'origiue  externe. 
Ce  <)ui  est  vrai,  c'ksI  que  les  poux  se  développent  avec  là  plus  i^raudi*  mju- 
dîl6  i-bez  certains  sujets,  on  pHrIiculier  rbeilescacliertiques,  le»dèhiliti-s. 
pendant  les  grandes  pyrexies  el  luéme  sur  les  cadavres.  C'est  lu  uiabille 
de  la  misère,  de  l'incurie,  de  la  malpropreté  el  do  U  dècbAanre  onça- 
nique. 
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D«-^n4|iiti»M  ■!«■••  raHx.  —  Jo  n'insisterai  pas  sur  l'histoire  de  ce* 
sites;  il  n'est  pas  en  eflel  lr6s  utile  d'en  connaître  les  détails  pour 
prendre  l'aHeclion  dont  ils  sont  la  cause.  Ce  euat  des  insectes  aptères, 
saas  ntëlHinnrpboscs,  dont  la  boiiclie  est  poiirviiR  de  mandibule?  potivanl 
sais^ir  la  pL-au  pour  si»  lixer  cl  d'un  rostre  qu'ils  cufuuceul  ensuite  d»» 
la  plaie  pour  y  sucer  leur  uonrrihire. 

Ou  en  distingue  trois  varîët^^squi  diOèrcnl  entre  cUe^  par  leur  as(Rvt. 
par  leurs  tiabttud[*s  et  par  les  lt>sions  qu'elles  dàtermineiit.  O  sonl  :  1"  l« 
pniiT  'te  li'le  {fFtliculi  capilii),  dont  l'hiibitat  exclusif  est  I;t  chevelure;  i^ 
sont  d'un  gris  ou  d'un  blanc  coudre,  allongés,  de  1  ji  3  millimètre» 
long.  Ils  dëjioscul  leurs  leuls  sur  les  poils  sous  (orniG  do  lentes,  lesiiad 
sont  nombreuses  et  disposées  en  chapelet. 

f  Les  morpinm  {pedimii  pubit)  qui  peuveul  envahir  toutes  les 
pileuses  du  corjis,  à  l'exception  du  cuir  chevelu  :  ils  sout  d'un  gris 
arnindis.  de  i  millimètres  de  long  sur  I  miltimJ^lre  el  demi  de  l;ir;:P  ;  H 
ont  de  fortes  pattes  ù  ongles  solides  au  moyen  desquels  ils  se  cramgiouiifi 
ft  la  peau  :  ils  dèposeol  leurs  omis  sur  les  poils  sous  forme  de  lenles. 
-  S*  Les  poiu  du  foi-p^  nu  mieux  rf«  tétfmmlt  (jWi.-iWi  rorporit 
meRtonan]  :  ils  sont  d'un  blanc  sale,  plus  \oQpi  et  jdus  gros  que  li 
de  télé,  et  peuvent  atteindre  jusiiu'a  trois  millimi^tres  de  lunguetir-  IW 
dëpu-rvut  leurs  ivais  dans  les  vèteuieots  qui  sont  Inur  liabîlal  onliiMÎ 
L«^  pnn  des  malades  {pedicuUt*  tohneeMiam)  que  certains  naturalisi^s  >ii 
décrit  comme  uac  variété  û  part,  doit  Ëlni  nipproclié  du  pi-dicuins  t 
poris. 

Nous  allons  étudier  successivement   les  lésious  que   produisent 
animaux. 


pimniisE 


•n 


I*  Poux   M  T^E. 


ii-MpiAMT*. — Les  poiu-  de  télr  irriteat  p»r  leurs  piqûres  le  [ollîculc 
ïleax  et  causent  des  ilémaiif;eaison»  iotolémbles  :  Il  se  (iiît  tl'ubiird  aae 
petite  htrmornt(;ie  Incitlf,  puis  une  ^rt-tiou  ^^ri^ui^c,  eoGo  appanif^^oul 
des  pu-itules,  df*  i-roûtes  ou  bitu  des  impules  excoriées  de  prurigo.  Os 
demiërcft  lésions,  uiélaugêes  à  di-s  trace»  de  grattage,  m  ToifiDl  surtout 
l-ers  la  uiiqiK>.  (jui  est  le  siège  de  pK'Hiilocifoii  des  p;iniviti'e..  D'.iilleui'»  le 
«ujel  réagit  contre  le  paratiitc  d'une  uiauîèrc  tout  à  lait  dîflérenle.  suivant 
ma  Age  cl  sa  constitution.  Chei  l'adulte  vigoureux,  la  prèseoce  àvn  poux 
3'Kst  dénotée  que  par  de  simples  d^'inaDgeâi^on^,  des  papules  excorias, 
}à  et  là  dissémina  dans  la  l^te  et  sur  la  partie  postérieure  du  cou,  et 
lar  des  lentes  daus  les  cheveux. 

Cbez  les  eczémateux,  il  peut  se  développera  cette  occasion  unu  dermile 
■cz(''mateuse.  Cliei:  les  1yn)|)ltalti|ues  il  |>4?ut  survenir  des  pustules,  des 
Ifriniles  avec  sécrétion  siiro-punilcuto  (jui  se  «■oiiei'iîte  eu  crodli»  jau* 
ifltres,  lesquelles  restent  adhérentes  aux  cbevcux,  cl  lornieut  ce  que  l'an 
«l  ronvenu  d'appeler  Vimpfli'jo  ijrnniilala.  Celte  dernière  lésion  est  (ré- 
|ueute  cliez  les  enfauts.  C'i>iil  eu  elletcliez  eux,  surtoul  lorsqu'ils  sont 
ïloods.  que  la  dennïtv  |iolyniorplie  causée  par  la  pblirtase  (cxcorialious, 
-<!zéma  pins  ou  moins  entlammé  et  suintant,  \'ésico- pustules  imt>étigi- 
xeuses  ou  eclliyinateuse»,  adéoites,  lyuipliaugiles.  abcès,  etc.)  atteint  sou 
[ytaximuin  d'intensité. 

n  TntiiciMeNt.  — Nous  n'insisterons  pas  sur  la  nécessité  qu'il  r  a  â  soigner 
Hlat  ;;i'ii^r,<l  des  débilité»  et  des  lymphatiques,  et  nous  nous  occuperons 
^ferloul  ilu  traitoincul  local,  de  tR'aucuup  le  plus  important. 
Bcbe£  riiomrae  adulte,  si  les  parasites  sont  peu  nombreux,  il  sufllrv  le 
His  souvent  de  nettoyer  la  l^le  :  on  la  savonnent  soit  avec  de  la  décoc* 
'Ton  de  Ixiis  de  l'auama,  soil  avec  de  l'eau  de  feuilles  de  noyer  cl  du 
rondo  goudron,  nu  du  savon  phéniquè;  puis  nu  lavera  les  rbeveux 
une  solution  de  sublimé  au  trois  centième  ou  au  cinq  cenliéme,  el 
[peignera  souvent  au  peigne  lîo.  Si  les  parasites  sont  trop  nombreux, 
Ictmpera  les  cheveux  ras,  puis  on  savonnera  la  léle  matin  et  soir  pen- 
Itdeux  ou  trois  junrs. 

ex  la  lemnu',  il  ne  peut  être  question  de  couper  les  cheveux.  S'il  y 
va  de  parasites,  un  fera  k  peu  prés  le  même  Iraitenieut  que  chez 
^Rtme  :  on  savonnera  la  léte,  ou  lotîonnera  les  cheveux  avec  noe  des 
ttloos  de  sublimé  dont  nous  venous  de  parler;  puis  on  peignera  au 
'ne  dn.  On  peut  aussi  saupoudrer  la  tête  avec  de  la  poudre  de  stit> 
iai);re,  de  pyrétbre,  on  avi-«  du  soulrv  pulvérisé  (Hardy/. 
lur  arriver  à  enlever  les  lentes,  on  fera  des  lulious  avec  du  vinaigre 
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cluiid.  ([ui  »  la  propriété  de  dissoudre  la  cliiline  et  de  rendre  par  suiti*  le» 
œufs  nioius  adliéreuts;  puis  on  peignera  avec  un  peigne  \ii:i  tin,  eu 
acier. 

Nous  no  saurions  trop  approuver  nomme  lotion  antipédiculaire,  lu  (or- 
mulv  i]uc  l'ou  Diiipluie  à  Copenhague,  et  qui  coutiout  1  gramme  de  sultlimè 
pour  300  grammeti  dn  vinaigre. 

Quand  les  pou\  sont  très  nombreux,  quelques  dermatolqgjsles  aiment 
ii«Hx  employer  les  pommades.  C'est  ainsi  que  M.  le  h'  E.  Vidal  preswivstit 
dans  ses  tccous:  1°  do  (aire,  le  proniier  jour,  une  friction  sur  tout  If  cuir 
chevelu  avec  de  l'ongiienl  HiipolitJiiu  ;  î'  le  lendemain  uue  loliou  savon- 
neuse ;  :)'  le  troisième  jour  des  ooctions  avec  le  glyc6rol6  cadique  fort. 
(Voir  pour  la  (urmule  l'article  Psoriasis.) 

On  continue  iieudant  deux  jours  Tusage  de  cette  pommade.  Ce  lrail«- 
Dienl  esl  complet  :  la  préparation  mercuriellc  tue  les  parasites  et  attciut 
mCuie  leurs  tiiufs,  el  le  glycvrolô  cadiquv,  oulre  son  actlou  parasiticid'-', 
est  uu  excelleut  topique  pour  le»  lésions  cutanées.  Ahlbeureusentent,  1<!^ 
(ridions  d'onguent  nnpolitnin  sont  quelquefois  mal  tolérées  et  douueot 
lieu  à  des  pli6nomiVues  d'iutoxtcatlon. 

Ou  peut  aussi  employer  comme  parasttïcidc  le  mipUtol  en  lotions,  ^ 
pomitiiid<:sou  mi  gavoDi^J'iufusion  de  tnltac.r.ncidephùuique, l'acide  sal"^?' 
liquc,  ua  mtïlaugc  do  pélrolc,  d'huilo  d'olive  et  do  bauioo  du  Pérou,  d«il 
ou  enduit  tonte  la  cbevelure,  et  que  l'on  enlève  au  bout  do  donge  à  vî  *"'' 
qualrt;  tiuure«  par  uu  savouuage  soigneux  ù  l'eau  cbaude,  la  slaptiisii  *?,'* 
eu  poudre  ou  en  pommade  à  la  dose  de  7  p.  30,  l'huile  de  staphîsaigre>  '* 
Cévadille,  le  pyréthre,  le  rocculus  indiens,  etc... 

ClicK  le^s  eutauts,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus  radical  cou^^ 
à  couper  ras  les  cheveux  et  à  savouuer  la  tûte  tous  les  matins, 

Après  avoir  tué  on  Aie  les  parasites,  il  faut  guérir  les  lésions  cutaa^^> 
pounx'la,  ou  se  .servira,  suivant  le  degr^r  d'irritaliou  des  lùguineulîr*,'''' 
catHplnsmes,  d'euveluppemeat!)  liumidus,  du  lionnet  de  caoulcliouc  ^^  ^^ 
pommades  h  l'oxyde  de  zinc,  ou  mieux  de  pommades  à  l'huilu  de  cad^  •'" 
sonfrf!  au  dixième  ou  au  calomel  au  vingtième  ou  au  treutième.  (^i'' 
Kc:àiia  du  cuir  chevelu.) 

M*HCHE  A  si;rvnE  davs  vs  cas  ne  phtiMase  dc  ona  chevelu.  —  S'il  s'agit 
d'uu  enfant,  il  faut  lui  couper  tous  les  cheveux  ras  avec  des  ciseaux,  (^t.  lui 
taire  savonner  la  tête  deux  fois  par  jour  avec  du  savon  au  goudran.  ■'"' 
napbtol,  i  l'acide  borique,  etc...  S'il  y  a  des  Jésîousdu  cuir  chevelu,  on  ^ 
panse  quand  elles  soûl  trop  irrit/fos  avec  des  applications  émollie o K* 
sinon  avec  des  pommades  à  l'acide  borique  an  dixième,  au  naphtol  ^u, 
vingtième  ou  au  dixième,  à  l'huile  de  cadc  au  vingtième,  an  dixième,  au 
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cintpiiëtae,  au  calomel,  au  précipité  jaune  ou  au  turltUb  âu  IreDliènie,  au 

soufre  au  âixK-me,  «te... 
S'il  s'agit  d'uu  honimo  aduUv,  ([uaud  c'est  po!tsibI«,  on  lui  fera  subir  le 

trailemput  procèdent  :  s'il  tient  û  sas  cheveux,  on  lui  fera  savonner  la  lËte 
^hrec  du  savon  notr  de  potasse  ou  avœ  un  savon  antiseptique;  puis  on  lu 
^mliouuvra  matin  et  HOir  avec  une  solution  de  sublimé  au  cinq  centij^nic  ou 

au  trois  i-i'UlU-me.  ou  d'acidt'  pliênique  au  centième,  enfin  on  applii)ucra 
^Bo  des  préparations  pantsiticide^  que  uous  avons  indiquées  plus  haut,  si 
^Csl  uî-ocssaire  ;  mai»  dans  les  c;is  peu  iuleuses,  il  lîufflra  de  preudre  qnel- 

tics  soins  lie  proprelû. 
Les  pt'litfs  tilles  devront  Atre  iraitiie»  coiuine  les  petits  garçons. 
Chez  les  femmes,  on  ne  doit  couper  les  cItcveuK  pour  de  la  phtiriase 
l'à  la  dernière  extrémité  :  on  agira  cliej:  elles  comme  cliex  le»  homiucs 
adultes  ;  mais  il  sera  bon,  pour  pi>u  que  les  lentes  soient  abondantes,  d« 
répt'-ter  pendant  longtemps  les  lotions  parasiticides,  les  upplicalions  de 
pommades,  de  peindre  de  stapliisaigi-e,  etc...  Puis  il  fiiudra  débarrasser  les 
iilievcux  des  leutes  par  It*  procédt*  que  nous  avons  indiqué  plus  bauU 
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t. 
K}-n>tHAmt<i.  —  Lcs  inor/iions  s'observent  surtout  au  pubis  (d'où  le  nom 
l'ils  portent),  mais  on  peut  aussi  les  rencontrer  sur  tous  les  points  du 
rps  où  il  y  a  de-s  poils,  sanl  au  caJr  chevelu  :  e'est  ainsi  Iqu'iU  siègent 
IÉt]Ucmmcntanx_poils  du  ventre,  de  la  parlîe  antérieure  de  la  puilriue, 
^  aisselles,  plus  rarement  aux  poils  des  cuisses  et  des  ïambes  :  on  en 
parfois  trouvé  dans  la  barbe,  aux  sourcils  el  aux  cils,  où  ils  donnent  lieu 
Ses  blépharites  rebelles.  L'animal  se  fixe  par  les  crochets  de  ses  pattes, 
lis  il  introduit  sa  lAte  dans  le  follirnle  pileux  et  il  reste  ainsi  immobile, 
le»  démangeaisous  auxqucllcâ  il  donne  lieu  sont  très  variables  d'inlensilé 
suivant  les  sujets:  qiichpiefois  très  vives,  elles  peuvent  ôtrc  alwolumcnl 
Aulles.  Il  détermine  comme  lésions  cutanées  du  prurigo  toujours  assez 
^BdÉrti,  et  surtout  les  laclies  ombrées  ou  taches  bleues  qui  sont  fréquentes 
"ezeertflins  sujets  à  peau  hiannhe.  et  qui  devieuueni  pi  u»^  évidentes  pendant 
certaines  pjTe.vie?i,  eu  i>articolicr  pendant  la  (iévre  typhoïde.  Lra  auteurs 
aii^Iaîji,  l>a)'uc  et  Jamie^n  eulrc  autres,  ont  observé  chez  plusieurs  îodi- 
ius  porteurs  de  morpions  uii  état  lébrilo  accoulué  el  parfois  des  pliéno- 
^nes  généraux  tels  que  vertiges,  maux  de  léle,  nausées  :  ils  ont  pu  se 
lander  si  ces  accidents  u'étaienl  pas  sous  la  dépendance  de  l'introduc- 
^n  dans  l'organisme  d'une  substance  cbimique  nocive  provenant  de 
limai. 

TraitcawMt.  —  Le  remède  populaire  par  excellence  contre  les  morpions 
.est  l'onguent  gris,  c'est-à-dire  la  pommade  mercurielle  simple  qui  rcn- 
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ferme  une  pnrtie  de  mercure  pour  siv  parties  rl'axonge  b«!ni:o1nèe,  ou  plus 
cxaclemcut  liiîK  porties  dp  pommade  mereiirielle  double  pour  37S  pnriw 
iraxon^(>  liciizoïiii^L-,  Uii  «^omiiieuco  par  biuu  uctloyer  les  rî-^uiiK  sur 
lesquelles  ou  doit  applir(iif>r  la  pommiide,  puis  ou  Ip3  fricUtiuoe  nver  rHtr 
subsUiucc,  eti'on  est  »{ir  d'ùtre  déllvrtV  II  vaut  mieux  faire  plusieurs  nppli- 
ciiliou<i  succeijsives,  et  u«  pas  laisser  la  pommade  trop  loufrtemps  vb  c-nu- 
tnct  avec  Iph  jvirtii>H  inalndus  :  au  boul  d'iinn  hrure  oh  df^ux,  il  e^l  l«iu  de 
preudre  uu  IkiIu  savonueux  pour  se  nettoyer,  car  les  pomnicides  luerrii- 
riclles  sont  irritantes,  trt  s'abMirbfiit  (Drik-niL-nt,  surintit  lorsque  ta  ppaa 
est  couverte  de  poils  :  il  serait  d«uc  pOMtiibIc  qu'il  se  produisit  de  l'Iiydrar 
gyrie  locale  ou  des  pbt-nomènes  d'intox  icntiou  gén^'rale.  Ce  nioreu  tu 
réellement  d'une  i;raude  eICcacité  ;  inaifi  il  est  sale  et  puu  pratiqui?  en 
ville. 

On  a  proposé  de  remplaci^r  l'onguent  gris  p»r  une  pommade  au  cnlomH 
au  viugtiftme  (vaseline  19  urantines.  calomel  1  gramme)  avec  laquelle  <» 
se  frictionne  le  soir  :  le  matiu,  ou  se  lave  à  l'oau  chaude  et  au  saven. 

Il  est  bien  préf(:rable  île  se  servir  de  solutions  de  subliini^  avec  lesiiiiall^ 
ou  pratique  des  frictions  quolîdicnueg  ou  biquolidienue«.  M.  leD'  E.  ViiUI 
prescrit  une  solutiou  mère  de  l  j^ramme  de  biclilorun.-  d'Iiydrarpyre  il:itn 
100  grammes  d'eau  de  Cologne  ;  il  en  (ait  mettre  une  cuillerée  à  i*>u\t 
dans  âûO  grammes  d'eau  tiMe-  Ou  u  aussi  donné  comme  formule  :  saMiiur 
i  gramme,  alcool  de  mentbe  lOO  grammes  :  en  mettre  une  cuilletM  i 
soupe  dans  un  litre  d'eau. 

Ces  mC'Iaugcs  sont  nn  peu  faibles  :  je  préfère  la  préparation  suiranle: 
sublimé,  !  gramme;  alcool,  100  grammes;  eau  distillée,  ds  3lNI  a 
400  grammes  ;  nu  bien  In  solution  usitée  A  Copenliague  et  dont  nous  smi 
parli'r  plus  haut  :  1  gramme  de  sublim<!;  pour  3flO  grfimmts  de  viniHip 
Les  bains  de  sublimé  contenant  10  grammes  de  suMimé  pour  SOtt  liins 
d'eau  peuvent  rendre  des  services. 

Les  préparations  pj-éeédi^ntcs,  pour  être  efficaces,  sont  fatalenieat  ' 
peu  irritantes.  Si  elles  le  sont  trop,  on  les  étend  d'eau  :  et  sî  elles  pn»fa 
sent  quand  même  de  la  dermile,  un  en  susi>end  momenlanémeul  l'empln 
un  donne  alors  des  baiQ.s  de  son  ou  d'amidon;  on  calme  avec  des  ni 
plasmes  d'amidon  ou  de  fécule,  ou  saupoudre  avec  des  poudres  ioeriet. 

Certains  auteurs  ont  préconisé  deslotinus  arsenicales,  des  appltatiitf 
d'un  miManj.'t>  de  lî>  grammes  de  jiélroleetde  baume  du  P^-mUFtOu* 
gninnne  d'imile  de  laurier  (badigeouuur  les  parties  malades  nwt  H 
pinceau  imbibé  de  cette  préparation,  puis  l'enlever  au  bout  de  trois  liHin» 
par  de*  lavages). 

Dans  ces  derniers  temps,  on  u  beaucoup  rccûmmandé  le  iiiplilol  «m  I 
forme  suivaute  :  uaphtol  ?,  G  grammes;  bnile  d'olive,  50  grammes  :  m  i 
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fait  (lus  badiK«oiiDai!;i»  deux  foU  par  jatir.  On  s'est  ^galenicot  l)ieu  tcouvé 
lia  frictiotiH  avfîc  un  mélange  ronteiinul  de  iàli  grainniets  d'acide  Kalicy- 
liqiie  pour  35  graiDuics  dv  viuaignt  d«  toilette  et  '&  grammes  d'alcool  i 
8(1  dcgrt-s. 

I  En  Amérique,  ou  se  sert  de  lot)OQ3  au  f  lilui-oforme.  et  tout  dernière- 
nioiit  on  a  pmpnsû  de  rcinp1aci*r  n'ttv  substaucc  (liir  l'élher,  c|ui  est  beau- 
coup iiioîus  irritaul  et  qui  a  di>-s  cRms  pn;^que  iiut^i  éiiergi<)iies. 

Poureulever  lesœuf^.  on  emploie  le  m^mo  proche  (|uc  puur  lv6  lentes 
des  pediculi  capilis,  On  iiiibilK'  les  poils  de  viuaigro,  puis  ou  peigne  avec 
UD  lH!i|f!lC  lit^  liu. 

^uaud  nu  se  ^rt  de  la  solutina  de  sublimé  dans  le  viuaigre,  ou  voil  ijue 
l'oR  agit  à  la  lois  contre  tos  iasectes  et  contre  leurs  œufs. 

Lorg(|Ucles  pou\  8ii>gfiit  au\  ijaupifTcs.  on  coiiM>iIlede  faire  des  Inlioiis 
répétées  avec  une  soUititin  de  sublimé  au  deux   millième,  cl  d'appliijufr 

»  pommades  l'i  l'oxyde  jaune  d'bydrar^yrc  au  lrvnti)>me  ou  au  quaran- 
Jème. 

^    3"  Poi;x  DU  CORPS. 

^K  HjnptAuH.  —  Lv'N  pour  da  eorp*  piquent  les  légunients  de  l'Iioiniiie  puur 
Pftu  <iurcr  le  s^^ng.  II  u'ost  pas  rare,   quutid  ou  di'sliiibilli*  rapidement   un 
iiutet  atteint  de  phtiriase,  de  trouver  sur  ses  épaules  des  poux,  la  (dite 
^Knptantée  daiiH  la  peau,  l«  corps  iucHué  di;  manière  à  former  un  auglo  de 
^^K".  Les  petites  plaies  superlioiclles  qu'ils  pmduisent  ainsi  s'irritent  beau- 
coup, ^'entourent  presque  toujours  d'une  plaque  d'urticaire,  et  devienneut 
ie  siège  d'une  vive  démaugeaisuu.  Lu  malade  se  gralle.  s'écorcbo,  enlève 
in^nie  parfois  des  lambeaux  entit^rs  de  l'épidernie  et  de  la  concile  su|)erfi- 
cielle  du  derme  ;  il  se  (orme  des  papules  <li>  prurigo  qui  sont  tout  de  suite 
excurtéos.   Dans  ctirtaius  cas,  il  se  produit  dos  lésion»  etzématj tonnes, 
intlamniatoii'es,  des  tympban}!iles,  dos  furoncles,  des  abcès,  et  surtout  do 
l'cctliynia.  Ixi  lésion»  de  la  plitiriase  pâdoininent  aux  épaules,  autour 
du  cou,  à  la  ceinture.  Ces  localisations  soûl  tout  â  fait  palho}:nomo- 
Chiques. 

I^"  Dans  les  ptitiriases  anciennes  et  invétérées  qui  s'observent  surtout  chez 
les  vieillards  et  les  cachectiques,  la  pcuu,  sous  l'influeace  de  ces  lésions  el 
de  ceâ  traumalismes  incessants,  subit  un  processus  d'inflammation  et 
d'induration  cbronique  qui  la  transforme  peu  A  peu  :  elle  devieut  dure, 
un  peu  épaissie,  se  pigmenle,  prend  succcssivemeul  des  leinlcs  uifé 
au  tait  clair,  bruuAtres,  d'un  brun  foncé,  presque  noirâtres  aux  lieux 
dVIeclion;  de  icllc  sorte  que  te  malade  en  arrive  h  avoir  une  véritable 
lelanndermte. 

Traïu-inroi,  —  Pulsquc  les  [kjux  du  corps  ont  pour  habitat  les  vêtements 
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ties  malades  dans  les  plis  desquels  ils  disposent  loun;  œuls,  la  première 
iiirlic»tinn  k  remplir  est  d«  leur  (aire  lïhaujïcr  de  linge  et  tt»  vdtemenU 
à  plusieurs  rppriflPS,  et  in^nie  plusieurs  fois  par  jour,  et  de  d^'sinlecler 
soigufUï^euR'iil  tou-i  Icurâ  eflets,  !«oît  ii  la  vapeur  de  »oufit>,  suit  û  lêluvc 
&  110ouï2(ldcKri-s. 

Ces  simple*  mesures  de  propreté,  si  elles  sont  bien  exécutées,  sufliseul 
pour  auiGuer  la  (çut-rittou. 

Il  est  buu  toutefois  de  uc  pas  trop  compter  sur  elles,  surinut  si  l'on 
a  nlT.iire  h  des  gens  peu  soigneux  ou  pauvres,  et  qui  n'ont  pas  la  quau* 
tit*:-  du  liuge  suflisaute  pour  bien  e\«H:uter  cette  partie  essculiulto  du  trai- 
temeut. 

A  rhApitnl,  on  adminii^tre  dans  ces  cas  une  ou  deux  (uniigatious  de 
cinabre,  le  leiidcmalu  un  bain  sjivouucux,  et  les  jours  suivants  des  séri 
de  bains  sulfureux. 

En  ville,  la  combinaison  des  bains  savonneux,  des  baJus  gulfnreux  H 
di':«  soins  de  proprett>  peut  suture;  maïs  il  vaut  mieux  prescrire  de  pliiiv 
des  lotions  avec  une  solution  au  centième  d'acide  pbÉniffue  malin  et  soir, 
et  de<>  applicalious  pendant  la  nuit  d'une  pommade  pliOuii|ut;u  au  cin- 
quanli<-iiie  ou  nu  suixautièuie.  On  emploie  au&si  des  lotions  avec  une  snlu> 
tion  de  nnpiitol  et  des  iipplicalinns  de  pommade  naplilolée  au  dixième  el 
au  viuglièoiL'. 

On  a  encore  proposé  de  faire  pendant  cinq  ou  six  jours  des  lolioos  avec 
de  l'eau  pliagî'dônique  pure.  Ou  la  laisse  sùcber  sur  la  peau  gaus  essuyer. 
Si  elle  est  trop  irritante,  ou  la  coupe  de  moitié  eau. 

Parmi  les  autres  moyens  préconisés  nous  devons  citer  les  IoUoda  de 
pétrole,  de  cbloral  on  centième,  la  pondre  de  staplusaigre,  etc. 

Quaud  les  téguments  soni  trop  irritée,  un  recommande  les  bains  alci- 
lius.  mais  surtout  les  bains  de  Hon  et  d*amidon,  et  des  applicatiuuH,  de 
poudres  sèches  ou  de  pommades  calmantes  Di  l'oxyde  de  zinc  au  dixième, 
pures  ou  additionnées  aoU  d'un  peu  d'acide  sattcyli(;uo  nu  d'aeide  plu^ 
nique  (1  p.  100],  soit  d*uu  cinquantième  ou  d'un  eontièmo  d'essence  de 
mentbe. 


PUH. 

Sjru|tiàn>ro.  —  Sous  le  nom  de  pian,  de  ffan-s,  de  /Vkiwi6<kmi,  de  mym* 
/iwii/wAioitff».  t/»"  Tf rniffa,  de  houlott  il'nmhotne,  etc.,  on  décrit  •  -^^  l 
•  maladie  cutanée  endémique  des  pays  chauds  caraetérisée  par  la  fonr^. 

■  tiou  sur  la  peau  et  sur  les  muqueuses  de  tumeurs  d'aspect  charï^i, 

■  mamelonnées,  qui  ressemblent  i  des  framboises  ou  à  dos  fraise*  ,_ 
(Roax,  Trnilf  pratique  dfs  tualajiex  dfs  payt  cha>uh,  1.  111,  p.  îlOd  et  ^li/. 
vaolcs  :  nous  renvoyons  à  cet  ouvrage  pour  de  plus  amples  détails.) 
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piau  est  uuc  uintadle  mi  gmeris  très  prolKililemoQt  coutagieuse  ci 
iaoctilable,  distincte  de  la  syphilis,  du  tioulon  de  Biskra,  du  uiTcotiîs 

foDgOÏdl!. 

La  durée  de  rinnikaiiou  toI  de  six  scinaiues  à  trois  mois,  puis  survient 
parfois  uuc  période  prodromique  dans  laiiuelle  on  observe  quelques  phè- 
Domènes  gcm^raux,  ti-ls  que  de  la  (ail)le»âe,  de  Vauorexie,  de  la  céptia- 
lalfçîe,  des  verlises,  de  la  sécIiereBse  et  de  la  rtides*e  de  ta  peati  (jui 
deaquaiDi-  par  places,  de  la  lièvre  à  type  rémilteot,  des  douleurs  pni- 
tondeii,  rrampes,  fourmillemculi!,  lilauccmoals,  ele... 
^Aii  Itoiil  de  quelques^  jours  l'éruption  apparaît  :  elle  peut  .lit^ger  en  un 
P&iiil  iiui'lcuaqut^  du  corps,  mais  elle  occupe  surtout  la  [ac«,  te  cuu,  Ic 
cuir  chevela.  la  poitrine;  les  muqueuses  oculaire,  linguale  et  pharyn- 
gienne sont  parfois  alteîules. 

.  L'érupliou  est  fort  variable  d*a8pect  :  au  d<l-I)Ut,  elle  est  souvent  consti- 
toée  par  de  petites  taches  plates  ou  par  des  pustules  ttruues  ou  rougeâtres, 
du  volume  d'un  pois  ou  d'une  l^te  d'i^pingle.  Sur  la  peau  des  uigres  elle 
se  montre  souvent  sous  la  forme  de  taches  jauuàtrcs  qui  grossissent 
peu  il  peu.  Fuis  l'épidcrme  se  rompt,  et  la  lésion  deviect  une  surlace 
jaunâtre,  spongiense,  d'on  suinte  un  liquide  clair  et  fétide  ;  elle  conti- 
nue ensuite  à  »'6leadre  et  ^i  s'élever  au-dessus  du  niveau  des  tégu- 
ments. 

-  Ces  éténienls  éruptifs  ont  des  dimensions  qui  varient  de  quelques  millt- 
mélres  à  S  ou  9  centimètres  de  dianiMre;  parfois  ils  sont  confl itent.s. 
^rfoîs  l'un  d'eux  prend  une  grande  extension,  se  recouvre  du  squames 
Bbâtcusoj  jaunâtre-s.  taudis  que  les  autres  tendent  à  disparaître  <c'est 
le  MOther  ijair»  ou  niaman  pian\.  Parfois  l'allection  dégénère  en  un  ulcère 
qui  détruit  pnifondément  les  tissus. 

Le»  tubercules  de  Pian  diiuiuueut  ensuite  peu  à  |)eu  de  grosseur;  leur 
sécrétion  se  tarit;  ils  sa  recouvrent  d'une  croûte  d'abord  jaunâtre,  puis 
brunâtre,  qui  finît  par  tomber  en  laissant  une  cicatrice  indélél>ile.  (Roux, 

r.  cit.) 

en  a  décrit  plusieurs  variétés  :  les  tumeurs  sont  sèches  ou  pédicu- 
s,  cylindriques    ou  couiques,  surtout  convexes  on   hémisphériques, 

ou  fongueuses,  papillif ormes,  semblables  à  des  (rais«s. 
SHes  se  compliquent  parfois  d'hémorragies  spontanées  un  consécu- 
^ve«  aux  traumatismcs. 

Souveut  elles  apparaissent  par  poussées  successives  avec  des  inler- 
lalles  d'accalmie  plus  ou  moins  longs.  La  durée  moyenne  de  chaque 
tumeur  est  d'un  A  trois  mois;  la  durée  totale  de  l'alTecliou  est  do  quel- 
ques mois  à  plusieurs  aimées. 

La  mort  est  parfois  la  cooséqueDce  des  hémorragies  et  de  la  cachexie 
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que  iKuvciil  entraîner  les  douleurâ  l't  les  ulcdralions  (les  pieds  cl  dus 
jambes;  mais  la  giiérison  est  la  rè^le. 

Tmiifincni.  —  I^  meilleur  tr^ïlcmont  runsisle  à  prendre  de  rigoureusosaK 
mesures  d'hygi^îne;  les  habitations  seront  propres  i>t  bicu  aérét-s;  le^^ 
malades  se.  lavoroot  avec  le  plus  i^raud  goia  ;  ils  su  baignerunt,  se  savon— 
utTont:  ils  auront  nno  alimenta  lion  sainu  et  abondante  dans  laquelle  iF  ^ 
n'entrera  pan  de  Ralaii^on;). 

Le  mercure  îk  l'intérieur  oe  semble  pas  avoir  duunû  de  bons  résultat!; 
L'ioduro  de  potassium  csl  pn^fûrable;  il  est  utile  contre  les  douleti 
AflténonpeH.  L'iodofornie  à  la  dnsit  d'un  gr^mnm^  par  jour  parait  i^us& 
des  amil'lioratious.  Le  soufre,  le  sulfure  de  calcium,  Ir  gaîa<^  ut  les  tisa 
sudoriliques  «ont  recuniniaudée  par  la  plupart  dm  auteurs. 

Localement  on  a  prescrit  de  luire  des  lolions  pliônii)u£-es  ou  boriiitié 
et  d'appliquer  des  pommades  fiiibles    au  uitr^du  aeide  de  menrure, 
t'iudol  et  à  l'iodofnrme;  il  serait  rationnel  d'essayer  des  pansements  .i 
les  di\'ers  eniplAtrea  antiseptiques  connus  (voir  HtnpiiUres),  ou,  â  Ici 
défaut,  avec  des  poudres  cicatrisantes  comme  riodoforiue,  l'aristol, 
gousH?arl>onato  de  ter. 

PIÉDItA. 

Mj-nipiAnM'it.  —  La  pi^Ali'a  [trichomijcotc  notmisedc  Juhel-R6noy)cst 
alTeclion  exotique  des  poils  et  des  clieveux,  de  nature  parasitaire,  caraa 
lêrisi^f  objiTlivfincnl  par  la  pn5sence  <le  nouiires  échelonnées  sausortli^ve] 
aucini  sur  les  poils  ;  ceux-ci  donnent  an  touclier  une  ^^-usation  lann;^      l-j 
neuse  el  ont  de  la  tendance  à  friser  et  à  a'intrîquer.  Les  nouures  fornio^^l 
des  anneaux  eouiplels  el  inconipluls  autour  dn  poil,  el  sont  constitUf^H-^ 
par  des  amas  de  spores  tasséiîs  el  agglutinOcii  entre  elles.  Le  parasite  £_~  J» 
la  |>it;dra  se  cultive  avec  la  plus  grande  facilité  et  ollre  alors  nu  niya'dia   ~*ii 
vxubéranl.  Il  uc  pf-nètre  pas  dans  l'iulérieiir  du  poil.  Le  bulbe  n'est  jamv».  ■> 
pris  et  la  première  aouurc  est  toujoure  à  uue  certaine  distawce  du  pot   «i* 
d'émergence  du  poil.  L'alTectiou  s'observe  surtout cliez  la  femme,  maisw^^a" 
»  pu  aussi  la  constater  dans  les  cheveux  cl  la  barlte  de  rbomtne.  Il  ^^^ 
probable  que  cette  maladie  et^t  contagieuse. 

Tralf fiurn  I.  —  l'our  s'en  débarrasser  complètement,  il  sulfit  de  coup»*' 
ras  la  rhevelure,  qui  repousse  parluitement  intacte.  Il  est  toutefois  pr~<>- 
bable  que  l'on  trouvera  bientôt  un  topique  qui  détruira  le  parasite  d 
qui  permettra  de  conserver  les  cheveux.  Déjà  MM.  Juhel-Hénoy  cl  L&v» 
pensent  que  IVau  très  chaude  simple,  ou  addiliouné«  d'un  ntilliétna  àt 
sublimé  suflit  pour  désagréger  le«  uouures  de  la  pîC-dra. 


PIERRES  DE  U  PEAU.  -  Voir  Acné. 


riTTRIASIS 


lias 


PIGMENTATION.  -  Voir  Iljfperehromif. 

PILAIRE  (Kératose).  —  Voir  Kénlote  ptUtirr. 

PILAIRE  (Pityriasis  rubra).  —  Voir  Piujriasis  rubra  pilaire. 

PINTA. 

On  (lé-^iptiff  sous  le  nom  âc  yinla  ou  mralhh  une  alTetlion  qui  esl  spû- 
cialt)  il  l'Anii-rii|iie  ccnli-.'ile,  et  i]ui  e<«l  carnctériflée  par  l'a|)parition  lente 
sur  les  lt-guuii;uU  de  l»cbe&  d«  roloration  varlnble,  uuln»,  rouges, 
blnuches.  ou  bleues  :  ces  taches  »'uccom[>ague{it  parfois  de  dcsquam»- 
tiuu  ol  dVpaisHssement  de  la  p«au.  Oile  inaladie  esl  fort  pou  eouune, 
•I  ODu»  ui:  |iouvuDS  la  décrire  avec  quelques  dtUaîls  dans  ml  ouvrage 
^lêmeotaire.  (Voir  Itoux,  Tttulé  rfnc  niatadia  dfs  pays  ehaiul$.) 

PITYRIASIS. 

Ht^nnJiiaa.  -  uuuub^  —  Le  iHol  pHjfriiuis  (ïî-TOpo»,  80d)  signifie  affee- 
n  rutantie  earaclrri-iée  par  une  fine  drstfuamalioH  :  ce  nVst  «gu'uu  syinp- 

i<>  (|ul  s'oU-ierve  dau^  plusicurii  dermatoses  tout  à  fiiit  distluclfs  entre 
es  «^tiinme  nature,  comme  asiK'Ct.  et  vuramii  ûvolntion.  Il  ue  f.iMt  donc 

ais,  quand  on  veut  luire  un  diagnostic  précis,  sfi  s«rvir  du  mot  pity- 
sis)teul;  il  laul  (onjours  ajouter  une  épitlièle  qui  caractt'-ris^  l'alTec- 
Il   dtiol  il  s'ugit.  Voici  Ici  dermatoses  qui  smit  encore  aciuellemeut 

gnées  sauH  le  nom  de  pityriasis  : 

.  —  Le  ftihjriiixis  «iwip/cx  fwrl  discuté  en  tant  qu'entité  morbide  dls- 
iCte,  mais  dont  nous  croyons  devoir  qiiaRrl  mânie  douiier  la  description 
lUr  la  plus  !;;rande  commodité  de»  praticiens; 

.  —  Le  pityriaxw  cireiné  et  margin/  de  M.  le  D'  E.  Vidal  ; 

lil.  —  Le  prtynofû  rotè  tié  Giherl; 

U'.  —  Le  pilijriasu  '.ruhra,  groupe  des  plus  difDcilcs  et  des  plus  cora- 
leses  auquel  nous  rallacliunii,  pour  eo  lacililtu*  I  étude,  toutes  iesd^ntw 
ezfiilialivfs  ; 

'.—  Le  pHj/riusis  ruhra  pilatre  du  Uevergie-Hvsaier'flicliaud,  maladie 
tenace,  très  voisine  du  psoriasis,  et  assez  bleu  conuuc  à  l'Iieun 
le  comme  sjmplomalologie; 

kV|.  ~  Le  pHyriaiix  rertieolore,  arfeclioD  nettement  parasitaire  causée  par 
>  cbampi^nna,  le  mùroiponm  fwfiir. 
N'oun  le  n-pétons,  on  ne  [R'ut  V-laliUr  aucun  lien  eulrecvs  aOections  : 
isi   ne  doil-uu    pa»  coasidOrer  les  pityriasis  comme  constituant  ua 
groupe  nalureL 

^m       BUistU  0*  u  puu.  S-  tniT.  U 
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I.  —  PirvniASi!)  snti'LEX. 

S7m|ll•»■H^«.  ^  Le  pityriatig  timplex  (piîyriasi»  hlane  de  quelque»  auleii^ 
qu'il  Uf  (.-lut  pas  coutuudrc  avvc  le  prij/rt«iJi>  nlZio  paratilairr,  8fiD|Ml 
de  la  triclinpUytie)  »  ^^té  conïtidûré  par  les  aDi;i«us  dvrroHtului^istvs  cou 
le  type  iniiiiio  du  pilyriasis, 

Il  peut  siéger  au  cuir  cliev«lu  où  il  est  d'uae  oxlrtlmp  frtW|ueuce  «l  où  il 
est  canictùriflé  pur  uue  prodiictiou  incesiiautc  de  si|uaitin>  miat'vs.  liDe«, 
blaudi!ltr«A  ou  gri^s,  plus  ou  moius  ahondaiitiv*,  en  p^irlic  a(llj<'':~' i  ' 
aux  liiguiueuls,  t'u  partit!  dis^ûmiiiûes  sur  les  cheveux,  «l  qui  se  ri'|p.(  i  ■    i 
sur  le»  habits  :  il  ne  romplique  piirlois  de.  démangeaisons  et  d'»lo)iéd4 
c'est  Ip  pilijnmî"  fipilis  ou  eupîtlilH  de*  vieux  autPui-s,  la  »^hnrrhéf  i^ti^ 
de  quelques  dfriualuloj^îïtfS,  clc...   Nous  di^-crivuus  cotte  uQerliuu  nui 
articles  Ee:éma  séborrhéique  et  Séborrhée  :  aussi   n'y  iusistemus-aoïD 
pas. 

Le  pityriasis  simplet  s'observe  aussi  â  la  face  et  luAme  eu    d'aul 
régions  du  corps.  Ou  u'eAt  d'ordiuaire  consu  Ité  que  iM>ur  celui  du  vis 
Il  s'y  présente  sous  la  (iirnie  de  plaques  d'une  grandeur  qui  varie  de  celle 
d'une  leutille  à  eelk-  d'uue  pièce  de  5  traucs  en  argeul  :  elles  sont  ■.:'  '-'■' 
diC8  ouovalaires.  à  bords  peu  nets,  grisâtres  ou  à  peine  rusées,  recuu^  i 
d'une  desquamation  lariueuse,  MancliÂtre,  d'une  grande  flncsse  :  elle 
sont  le  plus  i^ouveut  iudolenlcs  :  c'csl  à  peine  si  on  y  éprouve  parioiï  tu* 


fort 


légère 


cuisson    ou  quelque»   démangeaisons.  Ce  sont    les  iartm 


fiirfurac^fs,  Tolautes,  furinfn-if*  des  anciens  auteurs.  On  en  a  lail  uv 
variété  de  l'eezéuia   sec,  et,  dans  ces  derniers  temps,  od  les  a  nlli 
chétïâ  11  l'cfizéma  st'^b(MThéique.  (Voir  les  articles  Kcz^hui  iétmrrhtiqnâ 
S^bnyrht'f.) 

Elles  «ont  (réqueales  chez  les  enlaots,  Ifts  jeunes  gens  et  ivs  jeu 
feiumi*s,  au  printemps  nu  i^  l'automne.  Klles  se  repro<lui!;enl  prvs)]i 
jours  avec  la  plim  giiiiule  téuacili^,  tout  eu  restant  â  l'étal  dt-  pilyria* 
plex  ;  il  eflt  bien  rare  de  les  voir  devenir  de  l'eczéma  vrai  caractérisé  \i 
de  ta  rougeur  et  du  suintement. 

niaK«o»Uc.  —  D'apri-s  ci-  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  que  noufi 
savuna  pas  ce  qu'est  en  i-i-alilé  le  iiilyriasis  simplvx;  jUMiu'n  plu»  ^mfU 
ininrmé  nous  la  range«ms  dans  le  grand  groupe  des  «éborriiA»  «U  ' 
l'eciéuia  séborrhéique.  (Voir  l'article  SfIjoiThéf.) 

Ou  m:  peut  pas  cunlondre  le  pityriasis  simples  avec  :  t'i-czéma  vrai  i 
il  n'a  ni  l'évolution,  ni  ras{Mïcl,  ui  la  réaction  inflauimatulre  ;  le  |>sor 
dont  it  n'a  ni  les  squames  épaisses,  stratifiées,  devenant  brillaulri  (i*rl 
grattage,  ui  U  rougeur,  ui  l'iuliltration;  l'ichthyose  dont   il  n'i  ut 
pérennité,  ni  la  généralisation. 


PinRUSIS  SIUPLCX 


a:; 


Tp«itriu«Mt.  —  Nous  renvoyouft  pour  plu»  de  délaits  aux  articles  Sri^ina 
â^hùrrhèitjae  et  Séborrhée  :  on  y  trouvera  en  particulier  expnsé,  tout  au 

Slopg,  le  IraitORient  du  pityri.iiiis  du  cuir  clievehi.  Nous  nous  coutt-'iiti'i'ous 
de  (luuniïr  ici  quelques  iuditatious  û  pro{K)<i  du  traitement  local  du  pity- 
riasis simplex  de  la  face. 
I  Pour  le  (raitement  gi'uéml  qu'il  eal  boa  d'iu^tituer,  même  daus 
|es  cas  les  plus  légurs.  uous  n-uvoyous  aus  articles  Eczéma  et  S-tmirhée . 
'  Au  point  de  vue  laça!,  on  recommande  de  ne  pas  trop  s'exposer  la  tlgurc 
Due  an  v«nt,  au  froid,  au  !tol«il,  aux  intempéries,  A  tout  contact  irritant 
de  quelque  uaturc  qu'il  suit. 

On  se  servira  pour  faire  sn  toilette  d'eau  que  l'on  aura  lait  houîllir  avec 
[lies  t*^te«  de  camomille  ou  avec  des  lleurs  de  sureau,  ou  bien  encore  d'eau 
.V-  Vichy  naturelle  li&de. 
On  emploiera  comme  savons  le  «avou  au  borate  du  soude,  la  savoa  au 
uilrou  borate,  le  savon  à  l'acide  salicylique.  ou  bien  même  d'excellent 
rou  de  parfumeur  au  benjoin.  On  «c  trouvera  bien  parfois  d'ajouter 
l'eau  de  toilette  quelques  gouttes  de  teinture  de  benjoin,  ou  du  lotionner 
ax  au  trois  fois  par  jour  le  visage  avec  le  mélange  suivant  : 


Eao  lie  rosi- 

filvciinui;  oeuln:  do  PHcc 
Borate  lie  Mude  .... 


I  htn. 
GO  grammes. 
10        - 


.V.  !..  a. 


Cbec  les  enfants  il  suffit  souvout  du  laver  le  visago  avec  de  l'eau  salée 
lur  voir  tout  disparaître- 

Comme  pommade  on  prescrira  tout  d'abord  une  simple  pommade  à 
l'oi'yde  de  ziuc  au  dixième,  additiunnêt;  ou  uou  d'un  peu  de  teiulure  de 
tjjuÎD,  de  bor»tc  (le soude,  ou  d'acide  salicylique;  par  exemple  : 


50  centigr. 

Tcintarv  lie  benjoin  .   .          .   . 

XV  )judUc4. 

2  |{ ranimes 

C<:nit  sauK  uau  ou  vaieline  .   . 

i«        — 

Jif.  ».  n. 


Si  elle  PC  produit   pas  d'eltel  utile  on  peut  prescrire  la  pommadi'  i't 

l'oxyde  de  zinc  additionnée  d'un  quarantième  ou  d'un  vingtième  de  cy!i>- 

oel,  ou  bien  une  pommade  contenant  un  gramme  de  précipité  blanc  pDJr 

grammes  d'axon^e  Irak-ltc,  ou  bieu  le  glycérolê  au  tauuin  el  au  cila- 

îl  de  M.  le  D'  E.  Vidal.  (Voir  article  Eczùm.) 


ta  TIUtTBUOT  DES  MaUOIES  t>E  LA  PRAtl  ^^^^^B 

Comme  pommade  soufrée,  on  pourrait  prescrire  :  ^^^H 

Sourre  pràci|>îtè. de  1  i  2  grammes.  ^H 

ûxyd«  du  ziix  .   .                                    3       —  ^H 

L«ntitin« Il)       —  ^H 

Uailc  d'itmandc  douce.       .                       7'      —  ^H 

Euenccdo  violette Q.  s.  ^H 

Jf.t.a.  H 

KnIîD,  «n  dernière  analyse,  oa  aurait  rewurs  aux  pommades  au  naplili i3\j 

&  l'acide  Mlicyliqne,  A  1»  rèsorcioe,  aux  pnmmndçft  à  l'huile  de  cade  et^i=:i 
l'oxyde  jaune  d'hydrargyre.  (Voir  l'article  Erzàiut  K^borrh^ii/ar.)  Mais  il  ■  "1 
rare  c[ue  Cou  liuit  obligé  d'eu  veuir  à  des  préparations  aussi  énergiqu^^^u 

U.  —  l'irraïAsis  ciitasft  et  HAïK^LtË.  l 

SyMpiimc*.  — M.  te  D'  H.  Vidal  a  décrit  S4>us  co  nnm  une  i-ruptioii  firii^rl 
voisine  du  pityriasis  rosé  de  Oibert  et  de  l'eczéma  séborrhéique,  el  gue       la  I 

plupart  des  dcnnalolo^istcs  rattachent,  suivant  les  cas,  à  l'une  ou  k  l'auto re  j 

(le  ces  dermatoses.  ' 

Elle  esl  caractérisée  par  de  petites  tache»  rosées,  à  pcJnu  saîllanl^=A  i 
sèches,  el  sur  Icstiuelles  par  le  (rottemeut  ou  détermine  l'apparilinn  -^b  J 
squames.  Elles  se  montrent  sur  le  troue,  les  bras  et  les  cuisses.  L^  ^vr  ] 
accroi^eraenl  est  leut  :  au  hout  de  quinze  jours,  elles  at(eit;neul  â  peine  le  I 
diamètre  d'une  pièe^  de  SO  centimes,  et,  après  un  mois,  celui  d'une  itiCisiice  I 
de  1  (ranc.  Elles  peuvent  néanmoins  avoir  de  plus  grandes  dïmensioas.  I 

A  mesure  qu'elles  s'éteudeut,  elles  guéri^eut  par  leur  c«ntre,  cl  1 
prennent  la  forme  d'anneaux  dont  les  bords  uu  peu  saillants,  étroits.  B«_i»nl  j 
roses  ou  d'un  rose  jaunAtre,  légèrement  squameux,  et  dont  le  ceutru  m^mst  j 
décul»ré  ou  eafé  au  lait  clair.  | 

Elles  snnt  le  plus  souvent  isioiées;  cependant,  en  certains  points  de  jf — 3«-  j 
dilectioB,  leU  que  les  aines  et  les  aisselles,  elles  devienucut  parfoisoiJ^-.^*  J 
Queutes,  el  loroioot  des  plaques  circinées.  Dans  quelques  cas,  d-  ks  I 
donnent  lieu  à  une  réaction  inflammatoire^  et  simulent  alors  ce  que  Ilél^Ëi'^  1 
a  désigué  sous  le  nom  à'fcéma  ninrijinalHin,  Le  prurit  est  variable  :  il  p^^ml  1 
être  intense.  I 

L'afiection  est  essentiellement  lente  et  chronique  dans  son  £voIuII(H'''I>  •  I 
on  l'a  vue  persister  pendant  des  mois.  I 

O'api^^  M.  le  D' E.  Vidal,  elle  reconuatt  pour  cause  première  nn  para^^i»  | 
spécial,  if  microsjforoH  anoniŒon  ou  dispar.  Elle  diffère  du  pityriasis  r — *>**  I 
de  <)ihert  en  ce  qu'elle  n'en  a  ni  la  localisation,  ni  J'évolutîuu  régulière  —       J 

Tvaii«ai«at.  —  Elle  guérit  facilement  par  les  bains  suUureux  el  If  I 
lotions  au  »avou  de  goudron.  J 


PITYRIASIS  ROSE  DU  VIBI^UT 


CÎS 


peiil  aussi  la  traiter  lUir  le  f;l>'t^ri)lé  au  oalomel  au  Ireutième  du  au 
vingtiÈfiio,  par  Im  pominades  au  turbiti]  nu  à  l'oxydo  jaune  d'hydrai^Te 
au  treDliôiuo;  dans  i:e  tus,  oa  donue  des  baJDs  alcaliiui  ou  au  borate  de 


I 


ude. 

III.    —    PlTTlUASIS  ttOSt  DK  GlBBRT. 


SinpMiii«>t.  —  ha  pityriaMis  rosi',  de  Gibert(pi(jrriVuJ<  iwteulata  et  eireinala 
de  Duliriag,  pitijriaxi»  ruhra  aigu  dUaémhté,  arthriti^e  p«ettâO'exanth/ma' 
tiiiw  de  Baziu,  /rj/lA^ni''  pupuleus  desquamai  if  de  \'ida\  fit  E.  IJesnier,  rosfotf 
xquameusi'  do  Kournior,  pityriasis  di»wmiNè  de  llnrdy,  herpî't  lontnrans 
manilfux  rf  xiiuaineux,  trichai^ ijtif  généralisée  de  I"lv«oIe  de  VieDiie,  elc.) 
est  uue  anpcLiou  |)t!OudD-L-\autliéniatî(|uu  qui  semble  dovonir  de  plus  ea 
plus  fréquente. 

Klle  commence  par  une  plaque  unique  que  j'ai  appelé»  primUitf.  el  qui 
peut  sîtigvr  eu  divers  points  du  troue  et  vers  le  cou,  parfois  sur  les  bras. 
CeUe  plaque  est  ovalaire  ou  circulaire  :  ses  bords  sont  d'un  rose  ;issex  vit. 
un  peu  8un-lcvé3,  recouvi^rls  dv  fmes  squames  adliéreutes;  \f.  rentre  dOco- 
lori>  est  d'un  ruse  légèrement  brunâtre  el  comme  uDuissÉ,  Elle  ti'accrolt 
lentement  par  les  bords  en  se  décolorant  au  centre. 

Sa  grandeur  varie  de  quelques  milltniëtrcs  A  deux  ou  pluitieun*  eenll- 
mètrcs  de  dïamfilrv.  <X-lt«  plaque  primitive  répond  donc  au  type  pityriasis 
circinata. 

Kllc  persiste  st-ule  pendant  un  laps  de  len)|>s  qui  dnîl  varier  de  quatre  à 
quinze  jours;  puis  arrivent  soudainement  et  siniullanément  plusieurs 
aulnes  éléments  érupUfs  plus  petits,  lormant  l'ùruptiou  socondaire.  Dans 
certains  cas,  cette  plaque  primitive  passe  inaperçue  ou  semble  ne  pas 
exister. 

L'tiruptiou  que  j'appelle  u-tùt\itaire  est  celle  pour  laquelle  le  malade  vient 
coosulter  :  elle  est  constituée  par  de  petites  macules  rosées,  ou  par  des 
papules  qui  s'aplatisfienl,  ^randis.sent,  dcviennvut  rapidement  s(|uami'useà, 
^'  multiplient,  s'agiilonièrenl  par  places, par  places  restant  diserèles.  Kilos 
siègent  d'abord  sur  le  ctni,  sur  le  haut  de  la  poitrine,  sur  les  parties  lalé- 
rabrs  du  tborax,  puis  de  là  elles  gagnent  le  reste  du  tronc  (tout  eu  étaut 
surtout  noudireuscs  vers  les  parties  lutéralesj,  les  membres  supérieurs, 
les  cuisses,  quelquefois  le  bas  et  fort  rarement  le  haut  du  visage,  les  mains, 
les  jambes  et  les  pieds.  Dans  sa  marche  générale,  l'éruption  semble  partir 
du  cou  et  du  troue  pour  descendre  sur  les  membres;  cependant,  sur  toutes 
les  régions  énonc«>es,  l'aflection  peut  Être  simulLmémenl  en  activité. 

Uaas  certains  cas  paradoxaux,  elle  débute  par  les  membres  supt^rieurs  et 
s'y  cantonne.  A  ^a  période  d'état,  elle  est  caraeti'^risée  : 

1°  Par  de  toutes  petites  taches  rosées,  disséuiiuées  fi  et  là,  conflueutes 
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par  places,  qui  grandissent,  deviennent  squnnieuses  au  centre,  puis 
e'atlai&seul  et  se  dtoiloreul  iiu  teutre  eu  s'Éli-udanl  |Kii-  les  ttords  qui  sont 
tt»es,  un  peu  caillants,  squameux,  mal  limitvs.  I^ur  grandeur  varie  dp 
celle  d'un  pois  à  celle  d'une  \y\bce  de  !>0  centime»  et  plus;  elles  peuvent 
tonner  par  couûueuco  de  vastes  uup|H-«  rouges  plu»  uu  niuins  colories, 
parfois  nsseï  (^nflnmmôcR  i>oiir  simuler  de  l'eczéma.  L'épiderme  est  plissé  & 
leur  niveau  et  leur  donne  un  laux  air  (Je  vergelures.  (juand  elles  coustilnen 
A.  elles  seules  l'éruptiou,  ou  a  la  variùté  A  laquelle  on  â  donné  le  nom  d 
pitî/ritui*  mafulala. 

^  Par  des  éléments  circin^  plus  nettement  limités  et  plus  étendus  qu(= 
les  pr<-ci^deuls,  senilflal)les  à  la  plaque  primitive  que  uouit  avons  dévritcp 
co  sont  des  sortes  de  niédailluus  qui  s'obeerronl  souvent  çd  et  là,  disse — 
minés  au  milieu  dt>s  autres  i^lémenU  et  qui  j><irfois  existent  seuls  - 
c'est  alors  la  varii-të  à  laquelle  ou  a  donn6  le  uoni  de  pityriasif  ritri—' 
nala. 

D'ailleunt,  il  est  difficile  de  dire  à  l'heure  actuelle  si  dans  ce  groupe  o 
doit  i!-tablir  dc^  cjilégorie^  et  des  (ormes  distinctes.  Il  est  certain  que  ci^lt 
dermatose  a  parfois  des  aspects  très  divers.  Tantôt,  elle  n'est  constitué^»- 
que    par   quetqnes   éléments  r.ircint^s   discrets,   semblables   A    ceux  dc~* 
pityriasis  circiné  marginé  de  M.  le  D'  K.  Vidal;  taiittït  elle  consiste  e. 
quelques  plaques  rosées  discrête-s,  à  jwine  squameuses;  tanldt,  au  con- 
traire, l'irruption  est  si  ronge,  si  euHammée,  si  abondante,  qu'elle  est  coro- 
parablË  à  une  poussée  aiguë  d'er^éma;  tantdl  elle  sîçiule  le  p^ioriasis  : 
tantôt  la  syphilis,  etc..  Mais  sou  dj-but  par  une  plaque  unique,  mm  madm 
d'évolution,  sa  localisation,  sa  S}-mëtrie,  sa  desquamation  fine,  lanielleusi 
peu  abundaule,  sa  pbysioiioiiiie  g£-néra1e  i-n  un  mot,  pemiettrout  prssqui 
toujours  de  poser  le  diagHoslic.  (Voir  plus  loin.) 

Elle  ne  s'accompagne  qu'assex  rarement  de  prurit  intense,  et  cependan 
elle  peut  donner  lieu  à  des  démangeaisons  des  plus  vives  et  tics  pitir 
rebelles.  Klle  a  une  évolution  cyclique  et  guérit  sponlimêmeut  en  un  laps  d»  -K-i! 
temps  qui  varie  de  quatre  semaines  à  plusieurs  mois,  mais  qui  est  d'm 
dinaire  de  six  ù  buit  semaines.  I>'aprii«  M-  1o  D'  Tbibiergc,  elle  no  rédiUiv 
pas. 


Dinffiioitiir.  —  n  ressort  de  ce  qui  précède  que  les  affections  le  plus  soi 
vent  couIoQdues  avec  le  pityriasis  rosé  de  (iiliert  sont  : 

1*  Audi'liut,  Yhrrj^s  cim »/' qvi  ue  diffère  de  la  plaque  primitive  que  p^^Jf 
une  plus  grande  uctlelé  des  bords  et  par  une  plus  grande  régularité  if^  ia 
cercle  qu'il  forme  ; 

i"  A  la  période  4'état,  Ui  tijphilh  secondaire  qui  est  plus  papuleuse,  mol  -«s 
squameuse,  et  qui  n'a  pas  le  même  mode  de  groupement  ; 
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'  3' Le  pMi't(Mi.«  dont  les  9(|uiimi>ji  snnt  lienucoup  |ilu3  uacr^  et  plus 
nlniuilanlcfi  ; 

V"  I-'ir;i*'wni  ((»i  n'a  pas  la   iniiiu*  symétrie,   la   niéiniî  dispoi^itiori   par 

iwtites  pluqut'if  isolas,  l:i  nii\nifi  «'vnlutioii.  Il  (nut  bien  reconiuillrti  cupvii- 

ikul  c[De  ]i!  pilynnsîs  rosé  de  (îibert  est  parfois  bien  dilTicilv  à  disliui;iier 

■e  l'eciêmn  st'tiorrh(-iquc  cirriné  du  thorax,  d'autiiut  plus  i]U'il  p«ut  roln- 

Hder  a\vc  lui  :  re  qui  a  doiin<^   lieu    al   donne  encore  lieu  À  beaucoup 

^erreurs  d'inlerpi-d-latiou.  Les  loailiitations  et  l'évolution  d«  la  maladie 

permettront  daus  ces  cas  di:  suupçuuuer  la  vérité. 

ITntli4-in««>i.  —  du  jieul  »e  conleiiler  de  faii-o  le  diaiïuoslic,  de  i-Ji^surer 
malade  eu  lui  allirniaat  que  ïou  uftccliuu  guénru  spuntuuéraGul  et  sûre- 
ment, et  lui  cuuseiller  de  simpICH  mesures  d'briïiÈne. 

Il  vïttceiH!ndaol  pK-tùi-nble  de  lui  prescrire  certaines  application»  qui 
auront  un  eflet  moral  salutHire. 
Au  (OTinl  de  me  inlenie  on  recommandera  un  régime  alimcntairp  sévère, 

trtnul  s'il  y  a  du  prurit,  bans  ce  cas,  je  me  suis  bien  trouvé  de  l'admis 
ilraliou  de  IVau  distillée  de  laurier-cerise,  et  surtout  de  la  teinture  de 
elladoue.  Ou  surveillera  l'élat  du  tube  digestif  et  l'on  donnera  det*  laxa- 
s'il  en  est  Itcsoiu. 

lucnup  de  dermatoloçistes  tont  prendre  ries  Itaius  snllnreux   tous  lecs 
r  jours,  et  eug:ageal  les  malade»  ù  se  Irictionuer  vigoureusement  dans 
l'eau  du  bain,  soit  sym  do  l'eau  sulfureux,  soit  oii^meaveicdu  savon 
bir.  Le  soir,  si  l'on  veut  tnire  un  iniitement  énergique,  on  enduit  les 
int5  malades  avee  ta  iMimmadc  «uivauto  : 


Soutn  ytidpHi. 
Sarofl  noir.  .  . 
Vaieliae  bUnclie 


5  grammes. 
10       — 
90       - 


.V.  «.  a. 


)n  a  aussi  ennseillc  les  préparations  mercurielles,  et  j'ai  pour  ma  part 
lité  plusioui*»  malades  par  des  lotions  biquolidienues  itv-ec  de  la  liqueur 
I  van  Swieteu,  et  par  des  applicatiuns  de  pommades  au  turbîtb,  au  pré- 
Ipilé  j.'iune  ou  au  calomel  »u  IrentiiVme.  N'en  ay^nt  retiré  aucun  bon  eflel, 
je  prélènî  renoncer  à  ces  tupiqui^s  énergiques  qui  exerceut  parfois  une 
action  irritante  nuisible  sur  les  tôgumeuls.  Il  eu  est  de  même  des  prApa- 
raUons  de  résorcine,  d'icUthj'ol,  pures  nu  mélangées  au  soufre  que  l'on  a 
réceuinienl  préconisées. 

M.  lu  V  E.  Urauier  conseille  de  prendre  tous  les  deux  )nurs  un  bain 
liAdo  avec  dn  son  ou  de  l'amidon,  dans  lequel  on  met,  suivant  l'irritabilité 
tiM  té^unieuU  du  malade,  de  ^'S  â  Ml  praniuie«  de  borate  de  »uude.  •  Un 
peut  s  associer  avec  avantage  les  onctions  à  l'onguent  «le  zîuc  salicylé. 
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■  r^rciué,  borate,  ou  sonlrv,  etc.,  mais  en  dûbutaut  pardps  doses 
•  de  I  à  2  p.  iOO  cd  moyenae.  Si  l'érupUoD  persiste,  «t  si  la  [teau  »  quel- 
(  qii(-  tntomnce,  un  ]iout  avoir  recours  Â  des  prùparatious  plus  arlitt-^ 

<  reiifcriiiaiit  par  oxcniplede  1  à  10  grammes  de  naphtol  p  pour  50  ):raiu- 

■  mes  de  lanoUue  cl  SO  grammes  do  vaseline,  ou  bien  de  1  &  2  gnmiiueï 
«  de  rèsorcine,  d'acide  salîcylhiue.  de  baume  du  Pcrou,  du  1  à  10  pramiin- 

■  de  soufre  précipité  pour  loi)  grammes  d'excipient.  I<esonctinus  ^  lool  k 

<  soir  au  couclicr;  le  leDdcmain  malin  ou  (ait  dc^  lotions  Kavuoiicusci 
n  tifedi-s,  puis  les  surfaces  suni  poudrées  à  l'amidon  et  recouverl»  ik 

<  linge  fin.  >>  {E.  Ite-'^nieret  A.  Doyon.) 

On  peut  anssi  employer  un  miMange  de  glycérine  et  d'i^u  dislillL-c  dt 
laurier-cerise,  le  glycérolé  d'amidon  pur  ou  addltiomié  d'un  peu  d'acidr 
s.ilicyliqiio  ou  d'aride  tarlriipie,   In  pommade  A  l'oxyde  rie  /inr  |»: 
addiliouuùe  d'uu   ctmlii'nie  ou   d'un   EoixanliOnK-  d'«.>ss(!uc'i!  de   ly 
«nfiu  toutes  les  prépandions  calmantes  connues,  si  le»  témiments  f^a- 
(lamment  et  s'il  y  a  des  dén*angeaisons. 

Il  faut  bi(.-n  savoir  en  cfli-l  que  les  malades  atteints  de  pityriasis  rosèi 
Oibert  doivent  être  divisés  an  point  de  vue  thérapeutique  en  deux  caV 
ries  : 

I'  Ceux  dont  lu  peau  n'esl  pns  irritable,  et  dont  l'éruption  n'a  pas 
tendance  à  s'enllainmer  :  ou  i>cut  l'^sayvr  chez  eux  des  nuMiraliouA  im 
giqucs  ; 

i"  Ceu\  dont  la  peau  est  lorl  irritable,  et  duul  l'i-ruplion  s'enllamme^ 
facilité  :  il  faut  bien  m  garder  alors  de  tonte  inten-eution  llit'rii|wutii|i 
active  :  ce  qu'il  y  a  souvent  de  mieux  à  (aire  dans  ces  cas,  c'est  de  se  i 
tenter  de  (aire  poudrer  tout  le  corps  avec  de  la  tine  poudre  d'amidon. 

IV.  —  PrVÏRUSIS   «CB«A. 

BiviMn».  —  Kn  dehors  des  lièvres  éruplîvc«  classiques,  il  ftsl  Idutf  oW 
grande  catégorie  de  dermatoses  encore  assez  mal  connues  c|ne  rnnicl>~ 
riseut  au  point  de  vue  objectif  une  rougeur  généralisée  dudpnneetut 
desquamation  plus  on  moins  abondante  de  l'^pidermo.  Ces  laits  mbII 
décrits  sous  les  noms  les  plus  divers;  mais  c'est  surtout  st>u-s  rv-Uqu 
àe  pityriasis  fu>>ra  qu'ils  ont  été  publiés  depuis  les  travaux  de  lifttnpt  ^ 
de  Ilébra.  Ce  sont  les  &fftMenmeii  tjfoliante*  de  yi.  le  D''  E.  iksuier. 

Nous  croyons  avoir  démontré  apn>s  quelques  autres  derma1oliigt«tf9( 
co  groupe  n'est  pas  homtçène.  Voici,  d'après  nous,  quelles  soûl  Ici  pr 
pales  dermatoses  qui  préseoteut-oe  syndrAme. 

Nous  distinguerons  tout  d'abord  les  trois  aflpcttons  suivante»,  qui< 
bien  leur  individualité  propre  : 

I  LcjM7j|fna*i«  rubra  piluirf  de  Devcrgîe,  Besnîerct  Ricbaud.  nial»«iiL 
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bien  (lôfiuie,  comme  Gyrnplumatologiu  ot  comme  liisloloigie,  qui  nous 
paraît  se  rappntcher  liraucoup  du  psomsis,  et  que  ccrUilos  auteurs 
»i)gl»U  «t  nm^ricatD»  désignent  sous  le  uoni  do  licheu  pH>ria£iH  ou  de 
licliGu  rul>er.  Il  uo  nvH  d'aitR-ui-s  ui  constamment,  ni  à  tnutrs  se» 
périodes,  rasp4>cl  d'un«  irruption  sénéraliséo  rouge  et  desquamalive  :  nous 
la  décrirons  au  chnpiire  v  du  t'itffria^i». 

f-  La  Igmpkadfnnie  peniieirtiif  de  M.  le  professeur  Kaposi  et  prnbalde- 

pul  certaines  varjûlt^s  ecxémalilormes  gt^uérali^écâ  de  m^toitt  foit^ndr. 
(S'oit  ce  mot) 

•i*  ïje»  érupliom  g^H^raUxéfS  rouges  et  detqiiam/ttitfx  H'angine  ariifinrUe, 

itSdicumitulcuâûii  pour  la  plufKirt.  «l  qui  résuUcjul  soit  d'appUcHlioas  de 
Uipi'iUL's  a  la  surface  do  la  pvau,  soit  d'iti;ï«sliou  de  certaiin'S  substances. 

tlp  classe  dVrj^ïWiwfjr  scarlaliniformts  médicameMnij-  est  fort  importante, 

it,  plu»  je  l'éliidie,  plus  je  suis  convaincu  quct  ta  plupart  des  t!*i-ylbèmes 

ec^rlatiuiformi'^  dcitquamatils  rûcidivauls  ou  non  réf^idlvauts  décrils  ju»iqu'& 

CP  jour  ont  une  origine  arlilicielle.  (\''uir  èriiplionx  nrtifidHlfs,  Éryih>mn.) 

Nous  croyons  devoir  ciicoi'e  met  Ire  à  part  àv\i\  autres  groupe»  d'èrup- 
Uoos  gcuC-raliwfs  rouges  Dt  desquamatives  ;  ce  sont  : 

4"  Les  ponssées  aiijaiti  et  génrraUxvrs  qui  $e  produittnt  ants  wi«i*«(  dam 
le  cours  «/'»«  tcsému,  d'un  psoriasis,  bftiucoap  plus  rarenteiit  d'un  iirhfn 
pluma,  pt  qui  n'ont  d'ordinaire  ni  très  longue  durée,  ni  gt'ntiralisalion 
aliMdue,  ui  uvoUitiou  t'yctiquu  ;  il  f^l  presque  toujours  possible  de  retrou- 
ver dans  ces  cas  avec  quelque  soin  des  plaques  de  peiiu  indemne  et  l'tïlc- 
nif  ni  caractt'Tistique  de  la  di>rniat08q  antérieure.  (Voir  pour  leur  étude 
'allectio»  qu'elles  compliqueut.] 

K"  Les  herpétides  trfaUalken  de  Ilazin  qui  surviennent  chez  des  sujets 

liililés,  depuis  Inuglemp^  atteints  de  dermatoses  rebelles,  telle  que 
(M^zénia.  le  [>soriaïiâ.  le  pomiibif^us,  peul-fitre  le  lichen  plauus  et  le 
ityriasis  rubra  pilaire. 

Si  nous  liiissous  décrit-  tous  k^  laits  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
mus  trouvons  i-n  pn-sence  d'éruptions  généra lisi'-es  rouges  et  desquama- 
ves,  dites  essi'utielles,  qui  ne  rentrent  dans  aucun  de^  cadres  morbides 

L-c^-deuts,  cl  dout  l'étude  est  encoi-e  tout  à  tait  incomplète.  C'est  à  elles 
ae  l'on  pourrait  avec  une  certaine  appart^nee  de  raison  conserver  le  nom 

nérique  de  pityriasis  rubra.  Il  est  probable  qu'on  les  classera  peu  A  peu 
eu  un  certain  uouibi'e  de  variétés  distinc^tcs  :  quoi  qu'il  en  soit,  voici  les 
lurmes  morbidi»  que  nous  croyons  dès  miiiutenaul  pouvoir  admettre  : 

l"  Kryth^me  scarlatmifortne  de*iitutm<tlif  oit  derinntil^  exfolialtre   aiguë 

nigne : 

î'  [tfrtnatHe  exfoliatire  généralm'e proprenmU  dite  ou  subatguè; 
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8"  OeniMlUt  erfoliatitf  génêralU^f  chronique  ; 

4"  Pityriasis  rnUra  chronique  de  Itihra  ; 

tt*  IHtyrimis  nibra  ïm^iîjm  fc*^'iir)i  ; 

6"  Afiectiot]  que  l'on  pourrait  Appeler,  !ii  des  recherche!)  ultéricuret 
coiilirmeat  suit  cxistvncc  eu  Uiut  ([u'CDliU^  morbide  disUocle,  prtyrmm 
ruhra  chroNiquf  b^nin; 

1"  Itennatile  rjfoUtilirf  rffti  enfanta  à  ta  mtimftU. 

Ou  voit  donc  c[uc  les  allectious  généralisées  rouget  el  dc^uamativo^ 
rtue  nous  hvodb  à  déiTire  dans  cii  chapitre  so  divisent  en  deux  gnoili 
clnsses  : 

A-  HntpHons  g^n^ralixèex  rowjrs  H  itftqnamalites  caméculic&ê  à  une  avUi 
affection,  dénominéi^  herpf'ûile»  exfotialires  par  Itazin. 

B.  Erttfliom  généralisées  roage*  et  desi/uamatices  primitices. 

(Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet  que  nous  allons  fort  icourler  A 
de  SOD  peu  U'importuui'e  pratique,  voir  uos  travaux  sur  c*^lte  qucstlQ 
Arcliiifi  géwrales  4e   médecine,   188i,  et  communication  au  0)Dgrto 
dcrmalolojîio  dv  IH89.) 

A.  ~  Eruptions  gta4raLûéos  ronge*  et  âcoquaniativn  consâcutives  i  vat  uiu* 
affoctton.  (Deitnatile  matiyne  chronique  fifoliiinfe  de  3131,  Us  ff*  E.  ¥Hiii 
Leloir.) 

HjmpiùnteH.  —  Elles  ont  été  tnervoilleu^emeat  décrites  par  Bazin  sdusI 
nom    A'fierptftidex   erfolititites,    Le   grand  dermalnlogiste   fran<;ai!i  «ï 
remarqué  que,  dans  quelques  ca»,  Ji  la  «uîte  de  lualadios  cutanées  n>twlle 
lelltis  que  l'eczéma,  le  psoriasis,  le  pempliigus.  iieut-filru  li;  lichen  mb 
et  le  pityriasis  ruhra  pilaire  (voir  ces  mots),  et.  le  pins  souvent,  chez  Hi 
sujets  débilités,  l'érupliou  s'éleudait  A  loulc  la  surface  de  la  (leau.! 
quelle  qu'eût  été  la  dcriiiatoso  prluiilivc,  elle  prcuail  loujuurs  à  jXil  pr 
le  ni^nie  aspect.  Elle  se  caraclLrisail  alors  par  une  rougeur  diliusc  iiili'ii'^' 
et  par  une  exfoliation  lamelleuse  fort  abondante  de  répiderme  dccuiuo' 
toute  la  surface  du  cor|ts. 

La  transition  se  luit  d'une  mauiére  iu6«usible  d»  geuro  primitif  lit  IfK 
terminal,  l'our  l'eczém:!,  il  y  a  diminutiOD  de  la  sécrétion  et  formaliao  <l*^ 
squarae.4  de  plus  en  plus  nombreuses,  sèches  el  blanches.  Pour  li^  (^' 
riasis,  il  y  a  disparitiou  progressive  des  limites  nettes  des  plaques,  <* 
modilieation  des  squames  qui  devienneut  plu»  minces  et  moins  adk^' 
rentes.  Pour  le  pemphi^iiti  les  bulles  sont  de  plus  eu  plus  (lasqucs,  a|ila(Ki|^ 
il  ne  se  produit  plus  bieutùt  qu'uu  soulèvement  é|itdermique.  et  l'alTectiill 
en  arrive  à  r«vt*lir  laspecl  que  présunte  d'cmblùi-  la  forme  spéciale  d^ 
pemphigus  dile  pemphigus  foliacé.  Le  vrai  pemphigus  foliacé  ne  doit 
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èlre  contoudu  nvec  l'horpûlide  niiiligae  exfolialh'e  consécutive  au  pem- 
phigii»  :  celle-ci  «st  une  dennalQw  secondaire,  Uiudis  quo  le  |>einph)gU!i 
luliacii  vrai  i.'*t  uo  lypc  morbide  [trimilif.  (Voir  Pemphi^us  foliacé.) 

l^  giluti  souvent,  \ers  ti'^iiments  sont  ntleinls  dans  l^iir  totxilité  ;  p.ii'Iois 
ecpuiidaiit  certains  points  de  la  face,  du  corps,  la  paume  des  mains  et  la 
pliintfl  iliïs  pîiMls  sont  i>pHrf;n*)s.  Les  srpiiimp^  tnmlient  pL  se  reproduisent 
d'uur-  manière  inressanle  et  avec  la  plus  grande  abondance;  elle*  sont 
sèclies,  uacrées,  iuiuocb  et  légères,  trauiipareuteâ,  petites  ou  larges  et  irr^- 
palit-res.  La  peau  est  d'uu  mu^  plus  ou  moins  vif  et  s^clie.  L'élat  génèisl 
peut  se  maintenir  as^ez  lion  pendant  un  certain  temps.  Tout  p«ul  même 
feutrer  dans  l'ordre.  Il  peut  se  lairc  ainsi  plusieurs  poussées  d'iicrpétide 
exfoltative,  de  miïme  qu'un  cardiaque  peut  avoir  plusieurs  attaques 
d'asysiolie.  Cependant  le  malade  finit  assez  souvent  par  maigrir,  par 
luml)L-r  dans  lu  marasme,  [><ir  avoir  de  la  diarrlnSe  incoercible,  et  euliu  par 
smicomber.  Kn  somme,  il  s'agit  dans  ces  cas  d'une  sorte  de  cachexie 
cutanée  eons^culive  A  ime  dermatose  invétérée. 


tiUcMa«u«'.  —  I!  est  bien  diDicile  en  présence  d'uue  berpéltde  exfoliallve 
de  dire  à  quelle  aUcclion  elle  est  consécutive.  On  le  pourra  cependant 
quelquefois  on  rflruuvaut  eu  un  point  quelconque  du  corps  des  élémeot» 
qui  ont  enixtr«  certains  des  caractères  de  la  dermatose  primitive.  Un 
s'appuiera  d'aitleurS  pour  cela  sur  les  commémoralils. 

L'L-rylhéme  desquamatif  scarlatinifurmo  difloro  de  rbcrp6tide  par  son 
jlébtit  brusque  et  !>a  moindre  dorée. 

La  dermatite  exfoliative  généralisée  o^t  souvent  impossible  A  diOéreucîer 
P'emltlép  (le  l'bor|)étide.  Cependant  l'étiit  fébrile,  l'attseuce  de  maladies 
itérienres,  l'aspect  plus  franchement  inflammatoire  des  téguments,  les 
Sinplicatious  possibles,  son  évolution  cyclique,  sa  lermiuiii^n  par  la 
lérison  totale  mettront  sur  la  voie  du  diagnostic. 
L'évolution  du  pityriasis  ruhra  typique  de  Hébra  est  fort  longue;  la 
aaladif!  est  primitive  et  non  consécutive  A  une  autre  dei'matose. 
Les  poussées  aiguës  d'iMïxéma  et  l'eciému  rubrum  ne  sont  jamais  abso- 
lument gt>néralisés  :  il  y  a  toujours  nu  point  quelconque  de  peau  saine  ; 
ces  alTtH'lions  ont  une  marcbe  plus  rapide  et  plus  (raucliemeut  inHamma- 
loire  que  l'berpétide. 
I^  psoriasis  scarlaltui forme   iR'ul   être  complètement   généralisé  ;    la 
jugcnr  des  téguments  est  beaucoup  plus  vive,  les  sipianies  sont  moins 
boudantes  que  dans  l'iierpétide,  l'état  général  moins  grave, 
|Les   pousa>es  aiguë«  et  presque  cuinplétL-menl  généralisées  de  licben 
mus  n'offrent  pas  non  plus  l'abnndiinte  desquamation  de  l'iierpétide; 
Jes  u'eu  ont  pas  l'alisolue  géuéralisaliou  ;  leur  couleur  est  un  peu  terne, 
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torreuM  par  places  ;  enflo  il  est  presque  Inujijucs  possible  de  retrouver  ns 
cerlaiu»  poioU  du  carps  des  luipulcs  Uuk-«8  «1  nelU-s  du  Uclicu  pliinii». 
Des  caractères  analo<;ues  foni  reconnaître  le  pityriasis  rubra  pilaire  daué 
Ms  forme-il  gi^nt^mlisées. 

Ko  résuma,  jo  crois  que  pour  que  l'on  soit  en  droit  de  douner  Jl  une 
éruptioii  le  nom  d'ImrjïOUdf  oxfoliutive,  il  ne  sollît  pas  (|u*ollc  soit  coqs- 
litiii-<!  par  une  rougeur  du  derme  fort  étendue,  il  f'tut  encore  que  l'èiu\f 
tîoi)  primitive  ait  perdu  ses  caractAros.  qu'elle  «oit  deceaue  m^onmi»- 
galile,  rebelle,  général iwVe,  (.•aracltrisôe  par  une  rougeur  difluse  oroaiiaul 
lu  Intalitù  des  tL-^uinuuLs  piir  des  exfoliations  épidermîques  ubouilaiilt;, 
et  par  un  acheminement  graduel  vers  un  élut  général  grave. 

Tmii<-iu<-M.  —  On  s'occupera  surtout  de  l'état  général  des  m»ladi»:oD 
combattra  les  complications  gastro-intestinal  es  et  pulmonairrs  ;  ou  sVllor- 
ccra  de  modérer  les  brouchiles  qui  sout  cliï-z  eux  >!  Iri-qtieutes.  de  supj 
printer  la  diarrhée,  de  réveiller  l'appétit. 

On  donnera  les  amer»,  les  préparations  de  fer  et  de  quinquina,  on  slI^ 
veillera  l'aliuiL-utatiou,  ou  va  écartera  avec  soi»  tout  mets  irritant  <iu  i 
geste. 

Quand  ce  sera  possible,  on  substituera  le  lait  au:i  autres  boissons,  d  oit 
ordonnera  même  le  régime  laclé.  Quant  à  l'arsenic,  (|ue  l'on  a  benuruuii 
prescrit  dans  ct-s  cas,  son  eflicaeilé  fst  des  plus  disculabh^s.  Il  pt-ut  lionutr 
Ile»  n  des  poussées  inflammatoires;  d'ailleurs,  le  mauvais  état  des  voies 
digesitvcs  ur  permt't  pas  le  plus  souvent  d"y  avoir  recours. 

Localemcut  un  uc  doit  qu'essayer  de  calmer  l'état  inQammatoire  delà 
peau  et  de  la  protéger  contre  les  influences  nocives  extérieures.  Ori  y 
arrive  par  les  ouctiuiis  de  corps  gras,  axougo  fraîche,  vaselioe,  hurle  Ae 
(oie  de  morue,  gtyeèriue,  glycêrolé  d'amidon,  liuimeut  oléo-ciileaire,  I»^— 
euveloppement  ouaté.  ^H 

Quand  les  démangeaisons  sont  vives,  ce  qui  n'est  pas  la  règle,  et  <iu3n'l 
i)  se  produit  par  place  un  jwu  de  suintement,  il  est  utile  d'ajouter  â  ce 
diverse-i  substances  un  centième  ou  un  deux  centième  d'aride  phéniiiui^  »<■ 
d'essence  de  menthe.  Les  baius  continus,  quand  o»  peut  les  donner,  prU' 
duis«ul  d'i;xc4.-llents  ellets.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  le  TrailfmenI  dt 
fjfrmatilr  '-jiMialiff.) 

B.  —  Eruptions  généraliiéc*  rouges  «t  d«a^amBtiv«s  primitim. 

1"  ËKmiéXE  S4:AIILàTlNII'-0KNi:  DKSQUAMATIl'  OD  OEJIllATnit    KXrOUAÎirE  AlhlS 

BÊKiKMt,  —  {Dermalile  tcarlatini forme  géudrafâée  réciéirante  4f  UM.  ^> 
or  E.  Vidal  el  Uloir.) 

sjmpiAiuM.  —  Jtt  défiigue  sous  ce  nom  une  sorte  de  pseudo-exanlli' 
caractérisé  par  un  début  assez  Irauc,  tébrilc,  simulant  celui  de  la 
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Uue,  puis,  apTiis  ud  lap«  de  temps  vnrtable  (deux  ou  trois  jourB  eu 
mnyfinne),  par  une  ^ruptîou  d'uu  rimgv  plu«  ou  moins  iulense,  uniforme, 
p!irlois[ti<[iiPt^e  de  points  purpiiriiues,  surlout  nux  membres  ind'Tiours, 
qui  leud  asstïz  rapideineut  à  doveuîr  géo^ralisi^e,  mais  qui  ut'  l'est  pas 
Loujouni,  et  qui  se  localise  alors  surtout  auic  grauds  plis  srliculairni,  au 
u,  aux  parliez  latér-iles  du  tronc,  li  la  paume  des  mains  el  ii  la  plante 
les  pii'ds.  Trois  uu  (|ualiv  jour»  après  l'apparllion  de  celte  (-rupliou,  et 
alors  que  la  rougeur  persiste  encore,  il  se  pnMluit  une  desquamalîou 
s6cbe,  laniellcuse,  excessivement  abondante,  composée  de  xqiMmesde 
<*randeurs  variables  suivant  le^  divers  points  du  corps;  elles  sont  |iilyria- 
»iqui>s  -lu  visage,  lamelleuses  aux  membres  :  elles  loruicut  aux  maint»  des 
doigts  de  gant,  et  aux  pieds  de  véritables  «indales. 

Parfois  il  sur\'ient  une  aii<;iuv  tl-rytli^-maleose  légère  ;  la  langue  peut  se 
épouiller  comme  dans  la  scarlatine.  Il  se  produit  sur  les  ongles  des  rai- 
ure«  plus  ou  moins  profondes,  suivant  l'intensit^y  de  la  maladie;  on  a 
ïnéme  vu  tomber  les  ongles  des  mains  et  des  pieds,  plus  rarement  les  che- 
eux.  I  Voir,  pour  de  plus  amples  détHils  sur  ce  point  si  délicat  de  la  der- 
atologie,  l'article  Énjthhues  et  mon  mémoire  de  IK8Ï.] 
La  guérisoa  est  d'ordinaire  coinjilttte  en  trois  à  six  semaines,  deux  mois 
laximum. 

des  raraclùres  les  plus  curieux  de  cette  dermatose  est  qu'ellejwut 
idiver  plusieurs  fois  :  les  poussées  sacccssives  semblent  dans  ce  cas 
Tenir  de  moins  en  moins  longues  et  aèvbres. 

lïiloUiilf.  —  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  son  étîologie.  Il  est  certain 

iG  lu  prédisposition  individuelle  des  sujets  joue  uu  ràk-  majeur  dans  sa 

jiatliugéuie.  (Voir  article  Knjlfième.)  On   u  vu   des  éruptions   ideuLiques 

jmmc  durée  el  comme  aspect  survenir  à  la  suite  d'ingestion  de  médiea- 

lents,  du  mercure  en  particulier.  Il  est  probable  que  la  plupart  des  cas 

_d'érythémes  ».-arlati  ni  (ormes  desquamatîls   décrits    reconnaissent    pour 

Bse  l'ingestion  d'une  sul>stance  toxique  pour  l'individu  atteint  en  raistm 

me  idiosyucrusie  [Mrticulière.  Cependant  ils  peuvent  se  produire  aussi 

debors  de  toute  iullueuce  médicamenteuse.  Cette  maladie  n'est  pas  eon- 

leuse,  cequi  la  dilTérenciedela  scarlatine,  dont  elle  diiTère  d'ailleurs 

la  longue  (lersistance  de  la  rougeur,  [tar  l'aboudauce  de  la  desquama- 

>n,  qui  commence  i^  se  faire  avant  la  disparition  de  la  rougeur,  et  par 

^absence  des  complications  babituiilles.  F.Ile  didèredes  érytlièmes  scarla- 

soldes  par  sa  durée  et  par  riuteusilé  des  phénomènes  éruptits. 

Traii«iwvM.  —  Il  est  ft  peu  près  nul.  Je  croîs  prudent  de  s'abstenir  du 
lie  niédtcution  iulcrue  active.  Tout  au  pins  devra-t-on  donner  des  laxa- 
lu  malade  s'il  en  est  besoin,  loi  prescrire  une  eau  minérale  faiblement 
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alcalioe,  uuc  tisane  aln^^c.  Ou  lait  en  grande  quantité  conimo  UiunïlKjue, 
«1,  s'il  m  ref  usv  au  r<^imu  luvlé,  une  alimcutaltoii  i^iuc,  pro|in'tts»ivc,  ft^ 
Mtiunlv,  dont  on  éliiniiieni  toute  (lubslance  trop  èjticée,  trop  snl^  i 
«xci  lu  uU-. 

Commn  soins  locaux,  taut  que  lo  clïagaoiîUc  n'est  )tiis  certain,  il  est  boa 
d'agir  cotiimf  ^i  l'on  iiviiit  affaire  à  une  scarlatine;  on  liendm  p:tr  otia^- 
qui*ul  li^  malade  au  iil,  i'I  on  reiiipécliura  de  se  rcfruidir.  (^tuutid  lu  «lùg- 
nustic  est  indiscutable,  le  mieux  est  encore  de  faire  de  l'exp^Utinn 
di^^ui^e  «n  le  poudrant  de  poudre  d'amidon.  Si  cependant  on  veiil  Uin 
([Ui'i'jue  chose,  on  pourra  essiiyer  de  calmer  l'intensité  de  l'i^niptifin  H 
de  niiHlùrer  la  desquanialiou  eu  cuduisant  le»  tifgumenis  soit  de  glycéoile 
simple,  soit  de  glyci^rolé  d'amidon  contenant  un  dixième  d'oxyde  de  lint, 
un  Ir^utiénie  d'acide  lartrii^ue,  un  quarantième  nu  no  ciuqiiaotÎL-uit 
d'acide  iialicylii|ue,  etc..  L'axoujte  est  égnlenienl  nu  excellent  topiqu^ 
pourvu  qu'elle  &nit  bien  fraîche:  i)  en  est  de  mérae  de  la  vaseline.  On  ; 
au*>i  nietlre  le  malade  ilan.>i  le.-*  poudres  st-chea,  en  particulier  dans  dfl 
l>uudre  d'amidon,  ou  le  Irollt-r  avot;  le  Uniment  ok-o-ealeaire  et  l'eiif 
lopper  d'ouate,  ou  bien  lui  donner  des  l>ains  prolongés.  Mais,  je^le  repaie, 
tous  cea  soins  sont  le  plus  souvent  inuliles. 

i"  DKIMATrTK  KXfeilATlVB  tiÉnÉKAUSÉE  I-ROPIIKMKKT  DITE  0«  SUBAIUtlE. 

K^mpiAnirit,  —  Lii  rf(*rHi«/»I('  exfcUatne  généralisée  est  une  maladie  | 
raie  qui  ne  parait  pas  être  contagieuse  et  qui  a  une  «évolution  c>xli<] 
(périoiles  d'augment,  d'état  et  de  dédlm.  Elle  est  ft-brilu  dans  si»  ' 
premi6reii  périodes  avec  maximum  vvepèral  et  la  fiàvre  y  oiTre  le  Vt^ 
continu  rémittent.  Le  début  est   parfois  soudain,   rapide,   plu^  sohm'Ô 
insidieux;  on  voit  apparaître  une  ou  plusieurs  taches  rouges  pnirii; 
ncuses,  qui  s'étendent  et  se  généralisent  ù  tout  le  corps  eu  deux  eu  ' 
jours.  .\  la  période  detat.  les  téguments  dans  leur  totalité  on  dans  l6 
presque  totalité,  sont  envahis  par  une  rongeur  intense;  iU  sunlui)] 
6pai».'<is,  quelquefois  mfiuie   Inrdaoés  cl  connue  tendus  :  quelque;  jonti 
après  l'apparilion  de  la  rougeur,  l'épiderme  B'exfolie,  et  dés  lors  n»i- 
menée  une  desquamation  en  Unes  lamelles  nacrées,  sèches,  de  dimi'ofi' 
très  variables,  mais  qui  ont  eu  moyenne  de  i  à  3  centimètres  de  luii^  ^1 
1  centimètre  à  1  centimètre  et  demi  de  large;  elles  se  recouvrent  parla 
comme  des'Iniles  de  toit  et  reposent  sur  un  fond  muge  vit. 

Les  poils  tombent  presque  toujours  eu  lotalilé  ou  eu  partie  :  il  en  «^ 
souvent  de  même  dos  ongles,  qui  sont  tout  au  moins  allérés  et  présent 
do  profonds  sillons  transversaux.  A  certaines  périodes  de  la  mal^l'^' 
eu  certains  points  du  corps,  surtout  vem  les  plis  articulaires,  il  |iciil 
produire  un  suintement  plus  ou  moins  abondant,  d'une  extrême  fétidtll 
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dèâ  lors  l'iii-uption  simule  l'eczéma.  Quel4]uc[oig  on  voit  surranir  des 
bulles  pempliignldes,  des  pusLuIeH,  àf»  iatoacies,  de  I»  .séborrh^,  des 
tiAijvs  circuiupiliitrvs,  L?«  déinauge<iisoDS  sont  un  |>liéiionif-iie  prosqiie 
constant;  il  vu  résuit»  des  cxcorisitious  et  du  suinlemttul.  Len  malades 
épi-ouvent  •lussi  assex  souvent  une  sensation  pénible  et  fort  lutea&o  do 

îssoa  ou  dv  clinleur  ;  il^  ont  froid  àki  qu'on  les  découvre. 

Les  mu()uenst>s  peuvent  lïlre  prises.  Nous  avons  nulù  des  conjonctivites, 
de«  coryz.is,  des  stomntites,  des  pliénonijtnes  de  glos»ite  siiperllefellfi.  Les 
ganglions  âuut  souvent  luint-fli^s. 

t^ommo  ooniplicutiou:^  uou^  signalerons  des  anthrax,  des  abe^s  tubéri- 
formes  oti  profonds,  de  véritables  phlegmnn.1,  des  c^c^rres,  de  la  sur- 
dil>!-,  de  l'iritis,  des  manifestations  articulaires,  des  complications  car- 
diaques. de«  paralysies  itarliollus,  des  parapltïgics,  de  l'obnubi talion 
intoliectuelle. 

Uuand  elle  est  bénigne,  la  maladie  évolue  un  trois  ou  quatre  mois; 
quand  elle  est  inlooso,  en  cinq  ou  six  mais;  quand  elle  esl  prolongée 
par  des  romplicatioiis  graves  ou  par  des  poussées  successives,  elle  met  de 
six  à  dix  mois  et  même  un  an  pour  arriver  A  la  jÇuérisoD  complète.  11 
persiste  souvent  peudaut  longtemi»  aprfs  la  di!«paritinn  de  bi  rougeur  et 
:e  la  desquamation,  de  la  pigmentation  marqtiùe  des  téguments. 

La  (lermalile  extotiative  génêr.ili$ée  peut  aussi  se  tCrmiaur  par  la  mort 
vers  le  troisième  ou  le  quatrième  mois  avLi:  diarrhée,  épuisement  graduel 
ou  complication  grave,  surtout  du  cdUi  des  poumons. 

Lies  rechutes  et  les  rWiidives  sont  possibles. 

P  A)Mt*mi4?  p•lbslDs■•ilK^-  —  L'anatnmie  patliologiquo  de  la  dcrmatile 
extoliative  a'est  pas  encore  bien  connue  :  on  a  surtout  d<:-cril  des  iufillra- 
lioit^  de  cellules  embryonnaires  dans  lo  derme,  des  atrophies  du  Rj'stéme 
ilo-s*bacé,  etc.. 

DUsaoailr.  —  On  voit  que  l'érythème  desquamatif  scarlati  ni  forme  est 

Bllertiun  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  <Ierniatile  exfoliative  sabaiguë  : 

a   pu   le  coiisidt T(.'r  ave<r  quoique   ntiSDu  cuuime  une  dermatite  exfo- 

ialive  au  petit  pied  et  de  courte  durée.  Il  exisie  d'uilleiirs  des  faits  d'éry- 

ème  scarlatiuiforme  dcs(|uamatif  prolongé  avec  chute  des  poils  et  des 

igles  «lUi  constituent  des  faits  dL-  piiKSiigc  entre  les  formi'^  légères  de  la 

rmalile  exfoli-itive  génér:ilise>e  proprement  dite  et  les  lornius  communes 

luryllième  scarlatîniforme  de.squamiitif,  Pour  le  diagnostic  de  ta  der- 

inalita  exfuliative  gèoéralisée  et  des  aulres  èrytiirodermies  nous  reu- 

voyons  aux  descriptions  de  ces  affections. 

TniiirairBi.  —  Trmlrmeiii  inleme.  —  La  derinattle  exfoHatlTe  génémlisée 
est  pour  nous  une  maladie  générale  à  cycle  déliui,  une  sorte  de  pseudo- 
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exantliJ^me  prolongé.  Aussi  pen^iona-nous  qu'il  ne  faut  pas  s'alt«ni)rr  a 
pouvoir  lu  juguler.  Ou  doit  Muicmeul  s'cllorccr  de  pri-veuir  les  cuiii|ilii:a' 
lions,  «l'écartor  les  caiisi^s  qui  pourmienl  nu^meuter  l'intfînsîtè  de  l'i^niji- 
U»u  ou  aggraver  tes  pliénom^neâ  généraux,  nietlre  curin  le  malade  lUu^ 
4]'ex(!«l lentes  coudïtiuus  pour  que  la  dermatose  dure  le  moïus  de  li-iiipi 
pOitsible.  Comme  tmitemeut  géoérnl,  les  diurétiques  eemldeat  huliqitf^: 
mais  je  coitseillii  surtout  d'esiuiYer  de  soulf>nir  les  forces  du  malade  :  nu 
prescrira  les  louiqucs.  les  araers,  tes  lerrugiueux  (via  de  quiuquina,  rin 
de  geatiane,  vin  rluilyhé.  pntious  irunliales,  potions  h  Texlniit  de  qiiiu- 
quioa,  préparations  de  pertlilorure  de  1er,  huile  de  (oie  de  morue,  elt.-j, 
J'ai  cru  retirer  parfois  de  bons  effets  de  la  quinine  et  de  l'ergotine. 
L'acide  phéuiqui;  à  la  dose  de  20  à  50  eeiitit^rarames  par  jour  a  calm^  1» 
prurit  (litus  un  cas.  Par  contre»  le  salicyUte  de  soude,  la  belladone,  l'i 
distillée  de  laurier-cerise,  le  bromure  de  potassium  ue  m'ont  douDé 
peu  ou  point  di;  résultats. 

On  a  i^sayt^  sans  sucrés  Tiodure  de  potassium,  le  biclilnrure  de  nii 
cure,  la  strychnine,  les  divers  acides  miuèrau.\,  l'arseuic,  l'atropiui',  le 
cbtoral,  les  diurétiqui^  forts,  tels  que  la  digitale,  le  nitrate  et  l'acHite 
de  pntJisse,  etc....  Allan  Jamieson  a  employé  avec  suMis  le  turlru* 
d'antimoine  et  de  potasse. 

Au  point  de  vue  de  ralimcutatlon,  je  recommande  tout  spécialeoievl  If 
régime  lacté  (â  à  3  litres  de  lait  par  jour  coupé  d'eau  de  chaux  s'il  f  a 
la  diarrliiîiî).  Ou  peut  taire  preudre  eu  m^mo  temps  du  bouillon  rf 
œufs.  Quand  l'appétit  e.\iste,  ce  qui  est  fréqnenl  (car  l'une  des  puri 
larités  Ie.sp]u3  curieuses  de  celte  dermatose  est  ta  conservaliou  de 
petit,  mulgrû  la  réaction  fébrile),  et  qu»ud  la  lîèvru  s'est  un  peu  cal 
un  donne  une  alimentation  choisie  et  furtitiaute  eu  ayant  soin  d'en  é 
tout  mets  irritant. 


IC  If 
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Ti-ailement  externe.  —  Comme  traileinvtU  local,  ce  qui  semble  le  iui< 
réussir,  ce  sont  des  ouclions  avec   du   linimenl  oléo-calcairc  par 
lêgt-rcmeut  pliL-niqué,  suivies  do  l'en vcloppei tient  ouaté.  Aux  points 
l'inflammalion  est  trop  intense,  on  tait  des  lav»£;es  avec  de  la  di^^octionl 
racine  d'année,  ou  bien  on  applique  quelques  cataplasmes  d'amidon. 

On  a  retiré  d'excellents  ré«ullats  des  pommader  à  l'oxyde  do  zinc  < 
la  calamine,  des  liuimeols  au  lactalc  de  plomb,  cl  du  glycérolè  au! 
acétate  de  plomb. 

Pour  modérer  le  prurit,  ou  peut  se  servir  de  glycùrolé  tarlriijii^  f 
viugliéniL',  de  vast-iiue  citrique,  de  vaseline  meutbée,  de  pommlxle*  * 
l'acide  salicylique  au  trentième  nu  an  cinquantième,  à  l'acide  pliénhfUe 
au  quarantiÈmc  ou  au  soixauliême,  à  la  cocaiuc,  de  lotions  à  la  decvlio» 
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iIr  fenîllcs  deeoca,  à  l'acidi-  cyatitiydrique,  à  l'aciite  pbi^iiiiiiie,  dtiuile 
ie  [oie  de  morae  uapbtolér  ou  phéolquée,  etc..  I^es  bains  pemianento 
D0U8  wniblent  devoir  douuvr  dans  ce&  cas  il'exceltouU  r^sultaU. 

■B*  UkrmaTITE  ESrOUATIVK  fittÉILtUSÈK  UIKO.'nQl-B. 

^jnpiAncn.  —  Jr  ctoh  pouvoir  décrire  À  c6\k  de  U  (orroe  typiim**  ou 
ïuliMî^iiir  lie  la  dertitatite  (.-xfoliativc  géiti;rali«éii  une  forme  chronique  de 
hi  m&mK  maladie. 

Ellf  ei>t  caracl^ritiée  :  I'  par  une  période  de  début  fort  longue;  pendant 
laqutillo  l'atlecliou  simule  l'nrzétna  et  s'Êteud  prugresfiiveiucnt ;  ^  une 
période  également  très  lontîno  d'état,  pondant  laquelle  elle  pnSseotv  le» 
principaux  caractères  objeclits  de  la  dunnalile  exfolialive  typique,  routeur 
absuluiui'Ol  fiéiiérulisée  i;t  inlittratiou  du  dcrnie,  di'squamalioti  ince»»ant« 

iti-Ès  aliuodautc  en  ^l'audes  lamnlles,  cliutt-  de^  poils,  l<:sious  et  cliule 
f  ongles,  engorgements  gangllonnain»'.  rompliration»  telles  qti'ubc^s, 
i1iTyo|iie,  suidllé,  eU*.  :  3"  enfin  une  période  de  déclin,  pendant  liiqunlle 
^dL-squanialion  ot  la  rougeur  disparaisseol  peu  à  peu  eu  lai&^iRl  une 
[mcntation  brunAtre,  laquelle  uc  s'ellace  que  lorl  lentement.  1^  durée 
de  plusieurs  aunées, 

iUc>"o<ir.  -^  Cslte  dermatose  dilTére  du   pilyriasts  rubra  chronique 

ne  de  [I>''bra  par  l'innitratioi)  i-t  l'éjui^i^enieut  lieaticnup  plu»  marqués 

I  la  peau,  par  des  allérationa  beaucoup  plus  pronoiicévs  des  phauéres  et 

ïr  IcureltutCr  par  une  desr|uamalion  en  plus  grandes  lamelles,  par  des 

jUimpticatîous  plus  fK-<iueules  d'abcès,  d'aïublyopie.  etc..  eufln  par  U 

^tirlma  possible. 

Tmiirnrai.  —Le  truitemeal  d«  cette  aflccliou  est  h  même  que  celui  dft 
f drrnialite  exfoliative  généralisée  subai^ué.  (Voir  plus  liant.) 

■•  t*rrYM.««l$  HIVRA  CnilOXIOtlE  OSAVC,  TYPK  HéKIIA. 

jvptftnes.  —  On  dési-^ne  sous  ce  nom  dt'puiM  Ie4  travaux  de  rénile  de 
nne  uue  allecliou  iiui  débute  d'une  mauièrc  leuteet  gr<iduelle  ^ois  la 
de  plaques  d'un  TX)uge  vif,  gquameii-ie«,  serbes,  qui  ont  de  la  teo- 
□ce  À  R'tHendre  graduellement,  de  telle  ^rte  qu'eu  plusieurs  mois  ou  «u 
im  ou  deux  cuis,  l'éruptinu  est  absolumcut  général tséi.'.  Klle  est  alors 
curaclérisév  par  une  rougeur  d'inlensiti^  variable,  le  plus  souvent  assez 
luocée,  livide  aux  membres  inférieur*,  par  nne  desquamation  inces- 
uiDl*'  en  fines  écailles  pityri.i.-iiqucs  ou  en  lamelles  de  moyenne  grandeur 
nui  n'alleiguent  jamius  les  iliinensions  de  celles  de  la  dermatite  cxiolialive. 
Les  wnsatioHS  iicnibles  qu'éprouvent  le*  malades  sont  surtout  des  Irissons 
ntulinnels.  Le  prurit  est  motlén^  daos  la  plupart  des  cas.  Cependant  tl  est 
pnrfoia  d'une  intensité  telle  que  rien  ne  i»eut  le  calmer,  et  qu'il  devient  un 
■alauu  PB  La  ruo.  T  ïnir.  41 
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vÉrilablB  tourment.  (Nous  nous  ilt-inaudans  a'U  ne  {audrail  pas  npfiorln* 
ces  derniers  fiiits  dont  iiohb  avons  vu  ud  exemple  mortel  à  la  (orme  clini- 
liîque  de. la  dermatUo  «xlnlialtTe.) 

CuUu  >illLM;[ioii  lie  prûsoiitt!  pas  de  rémissions.  Elle  peut  être  Inrt  Iod^- 
lempii  stalionnaire  sans  trop  gCoer  le  malade,  mais  elle  Huit  toujours, 
après  uii  laps  de  temps  qui  varie  de  qÊifltities  mni»  à  pliitçieur^  aniii-eï,  ii»i 
avoir  une  teriDÎuaisou  fatale,  l-e^s  auteurs  nul  décrit  une  jiremièrr  phatc 
d'épaississement  tic  la  peau  qui  devient  raid»,  leudue.  comme  redémalî^, 
et  qui  g^ue  Ir^  mniivement»  :  la  rougeur  prend  tme  lehite  eyanotiquc;  puù 
commeuce  un  processus  de  rétracliou  ou  d'alropbie  Irèi;  mauileïlit  da 
tt^-giimeuts  qui  s*amincîsseDl.  se  tendent  snr  les  parties  sous-jacenlef,  'le 
telle  sorte  que  les  malades  ne  peuvent  ni  bouger,  ol  fermer  lesyvui,  oi 
ouvrir  la  bouche,  ui  mouvoir  les  joues.  Los  poils  du  eorps  devi^Diml 
grêles  et  tombent;  les  ougles  tiont  fragiles,  minces,  vitreux,  rnssanli.  ou 
épaissis  et  très  friables,  l^  malade  arrive  alors  A  la  période  de  cadiexic  1 
KO  produit  des  uloéralioo!!,  des  escarres,  des  gangri'ues  s}ioutaDées.  Eull 
la  mort  ^survient  dans  le  marasme,  hAlée  par  une  complication  iuler 
rente,  di.irrliée  incoercible,  tuberculose  pulmonaire,  pneumonie. 

A.ii«inn>i«-i>«il»ii<>KiqitV'  —  Au  point  de  vue  bistologique,  le  pityril 
rubra  obi-onique  grave  semble  lïtre  une  inflammation  chrouiqae  dol 
l'èpais^fur  du  ti^umenl  dùterminaul  dauii  les  prvmi^n»^  |>6rio(lcï 
prolifération  de   cellules  nouvellas,  puis  amenant  en   dernière  anatjf 
Tiitropliie  de  la  peau  et  la  destruction  presfjue  totale  de  ses  i\ài 
propcus,  avec  pruduotiou  de  granulations  pignientaires  fort  aboudautef. 

iMnsDflHtic  —  Nous  avoo»  dit  eu  traitant  des  autres  érytliruderiDJes  i 
quoi  elles  diflêrent  du  pityriasis  rubra  nbronique  pniprement  dit. 

Tr>ii4-mrni,  —  On  a  loul  l'ssayé  et  inutilement.  On  a  adminisirt-  l'ar 
dans  lequel  beaucoup  d'auteurs  ont  grande  confiance,  la  décorlion  H, 
ZiUmann,  l'acide  phonique,  les  alcalins,  les  toniques,  les  diurétiques,  t 
Pour  calmer  les  dimaugeaiMins,  nous  avons  tout  tenté  :  acide  pliC-oii]'' 
'  salicylate  de  soude,  aullpyriue,  eau  dislîlli^  de  laurier-cerise,  valériaualMJ] 
bromures,  cblnral. 

Au  point  de  vue  local,  Kaposi  dit  avoir  obtenu  ijuirlques  résultalsai' 
les  bains  continus,  la  pommade  de  Williinson  mo<lillée,  l'onguent  &*■ 
cbylnn,  l'huile  de  foie  de  morue,  le  goudron.  Nous  rcnvoyous  ]»out  I» 
marctie  à  suivre  à  la  doriuutito  exfoliatîve  géucralieée. 

S*  l^ITÏRUSIS  RUSHA  SUBAItiU   BËMH. 

SympitaM;*.  —  Un  CHS  ijuc  j'ai  observé  dans  le  service  de  il.  le  D* 
Vidal  me  porterait  à  pen.ser  qu*il  existe  uue  affection  digne  du  uom  de 
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fitiiriasix  nibra  sabaigH  bénin,  qui  semit  «iractérîg^e  par  udc  i^ruplion 
prarigineuse  g?ènéni1i^-e  rouge  dcs(|uaniant  tn  Tines  lamelles  pityriasi- 
ijuc?,  i»;ir  uni'  lùgt'-re  clèviitioii  de  la  |pm|iér!iliir(>  »  la  jMJrUKle  d'inviiiiion  et 
il't'lflt.  par  l'inlÉ^rit^  des  plinaères,  et  |Mir  une  ternùnaisoii  iKir  la  gui'irison 
complète  au  bout  de  six  fi  sept  mois.  l>peii(Iaiit,  les  faits  unalo^e^t  no  sont 
is  at^so)!  nombreux  et  Ipurs  traits  iliKtinelits  n'ont  pas  encore  été  si-st-t 
iis  BH  relief  pour  ([ue  nou.'i  puission»  admettre  ce  type  d'une  nianière  dùli- 
ttin. 

6"  AfTfclioH  7IU*  ("on  pourraif  appeler,  »i  île»  refherclus  uUérieure»  eonfii- 
mrnl  ton  tristence  en  Umt  qu'entité  morbide  distincte. 

'  PrrtRtAstg  nuuHi  cuiioxioue  itnijt. 

Nrwpiftnm.  —  11  eu  est  de  iu<)mc  d'une  autre  fonne  morbide  dout  nous 
rnns  oliscrrvé  deux  cas,  que  nous  ^rîuns  teulcs  de  ilt'mommt^r  ptlgriiittf 
ruAra  fhi-oRiqtu  bénin,  et  qa\  a  des  traits  communs  Â  la  fois  avecles  lichens, 
l>.-<  psoriasis  el  les  pityriasis  rHlira.  Elle  est  caractérisée  par  une  éruption 
l'une  mnllitude  de  petits  élénieats  roti};es  quasi  populeux,  mais  ue  faisant 
as  de  saillies  bien  nolahle'».  v.iriuut  comme  grosseur  de  celle  d'une  petite 
Uto  d'épingle  ft  celte  d*une  lentille  et  plus,  squameuses,  d'abnrd  Isolées, 
puis  i:o  II  fine»  tes  et  formanl  alors  des  «ap|ies  ronges;  elles  nwseniMent  iV 
•■•t<  i^lénieiits  anormaux  de  |>!ior(asis  :  ou  le»  voit  surtout  au  cuu,  aux  |>ar' 
lies  latérales  du  Iroor.  aux  avant-bras,  à  In  partie  exioroc  des  membres 
inférieurs. 

Eu  certains  autres  points,  surtout  au-devant  de  la  poUrine,  l'éruption 
Rvét  la  lurniv  d'une  rougeur  dillusc  avec  des  sortes  de  craquelures  rappe- 
lant un  eczéma  avorliV. 

Le»  squnnios  sont  Unes,  lurluracée»,  blancbes.  aimme  micacées,  adhé- 
rentes, psoriasi formes,  surtout  an  niveau  des  papules;  mais  on  ne  peut 
*Q  ces  points  obtenir  par  le  grattage  la  surface  rouge,  lisse,  luisante,  avec 
piqueté  Ii<''iiiurragt(pte  du  psoriasis. 

L'i^rujilîoH  est  pniriglueuse  :  elle  évidue  fort  lenlemenl.  met  plusieurs 
mois  on  un  an  i^  se  généraliser,  et  encore,  nu  bout  de  ce  laps  de  lem|>s, 
cerlnîus  points  du  curp'Fi  eomme  le  vis;)ge  sont-ils  peu  atteints. 

Au  bout  de  plusieurs  iiuuèes  (dix-neuf  ans  chez  le  deuxième  malade  que 
|*ai  tu)  la  ruugeur  se  fonce  davantage,  devient  violacée  et  comme  puqm- 
riiiue  en  certains  points:  en  même  temps  les  téguments  s'amincissent  et 
>i>  plissent.  Mais,  même  k  cette  période  avancée,  l'état  général  est  .satisfai- 
t^nl  ;  on  rclrouve  encore  des  vestiges  d'éléments  quasi  papuleux,  et  i;à  et 
|.i,  surtout  au  visage  et  au>dcvaol  de  la  poitrine,  quelques  minuscules 
lamlM'aux  de  peau  prpMpie  indemne.  [Kuticu  lit  rites  des  plus  ini{kirt:uite3 
(]ui  ne  porniellront  pas  lif  coufondre  ce  type,  avec  le  pîlyriii^i^  rubra  ui-di- 
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aalre,  ntaU  ciui  ea  tout  unt;  lortne  inlertnédiaire  a»  liciicu  ruber,  « 
psoriiisis,  au  pilynasis  rubra  pilaire  et  airvraî  pityriasis  rukra. 


7°  l)ËUK.iTIT£   KXFOUATIVi:  IIKS    BNFAI?TS  A  LA  HAMEIIK. 
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ftimpiAniM,  —  Ritier  ron  Uilterslieini  et  après  lui  plusieuru  auleurs  i 
décrit  sous  ce  nom  uqc  maladie  non  coolagii-usc  qui  «urrioul  de  la  |ire- 
mtère  ii  la  troisiùmc  «ciiiuiuo  du  lu  vit;,  i;l  iiuh  caraclériiiviit  di;  lu  rtia^ur 
et  de  la  dt^guiiroatioa  daUml  localisées  puis  géni^ralisée»  du  derme. 
L'éruption  est  coniplëtenieni  sicht  ou  présente  uu  léger  suialcuicol  aa- 
ilessous  de«  squames.  Aux  mains  et  aux  pieds  l'épideniio  se  détartiera 
larges  lamlicaus.  11  a'y  a  uî  fièvre,  ni  autre  eoniplication.  Cette  aneclinn 
peut  nivèlir  [ilusieurs  at>{>ects  ;  elle  se  cooiplicfue  parfois  d'érupliou»  vi»i- 
culcuses  et  iHilleuse».  La  mort  surrieut  avuc  la  plus  graude  rapidité,  h)u- 
vent  en  une  sctnaïue,  et  dans  SO  p.  100  des  cas.  Quand  la  gui^fisnn  e$[  sur 
le  poiut  de  se  faire,  la  peau  pdilit  peu  A  peu,  puis  la  desguamatiou  cfsa 
graduellemeaU 


V.  —  l'iTïRlASJS  HL-RBA  l'IlArRK  OU  rOLUCCUlUK. 
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Nj iupt4mf>«.  —  On  désigne  sous  ce  nom  uu  France,  depuis  le^  ti-avauxtie 
l>erergie,  K.  Besnier,  Ricliaud.  une  afTection  spéciale,  tout  à  faildisliKlf 
du  pityriasis  rubra  vrai,  et  qui  doit  être  placée  d»as  le  cadre  nusolugiqur 
è  cAté  du  psoriasis  et  du  licben  ruber.  Dc'»  Aaiéricaios  la  déâigucnt  tohu 
^us  le  nom  de  lichen  niber;  nombre  de  cas  publiés  à  l'étranger  wn^  ^ 
uoin  de  Itclien  ruber  acuminatns  ne  sont  que  des  exemples  do 
aflectiou. 

Elle  débute  fort  souvent  par  des  plaques  desquamativesress«'ml)lanli< 
]>sonasis  palmaire  et  plantaire  situées  it  la  paume  des  mains  et  !t  la  pt 
des  pifds,  et  par  de  la  séburrliéu  âécbodueuir  clievolu.  Parfois  c'est  lai 
qui  est  prise  lu  première,  et  qui  se  couvre  de  (lues  squames  adbérwic 
plus  r^reinenl  on  voit  d'emblée  apparaître  sur  le  tmne  im  sur  les  iuë 
brus  lus  papules  caractéristiques.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  se  pi-oduiti 
sur  les  membres  (mains,  doigts,  avant-bras,  coudes,  genoux)  ou  siff  ^ 
corps  (ceinture,  bas-ventre,  etc..,)  le»  éléments  carariéristlques  de  la  A"- 
malnse  :  et-  sonl  di?  (wtites  papules  d'uu  rouge  bistre,  dures,  si^hes,  i 
trées  par  un  poil  atrophié  etenvirunné  d'une  S4)rte  de  gaiue  curm^r 'l^ 
jiénétre  dans  le  follicule  :  ces  papules  ont  une  grosseur  qui  varie  de  «Uf 
d'uui!  loutt;  petite  tiHe  d'épiugle  A  c^-lle  d'une  graine  df  millet,  raretMBt 
elles  iitloigUL-nt  l»?s  dimeusions  d'un  grain  de  cbéuevis  :  elles  ue  les  dépa*^ 
sent  jamais.  Elles  devicuueni  de  plus  en  plus  nombreuses  et  prcs 
arrivent  à  la  confluence,  du  moins  en  eortaius  points,  et  alors  pi-rdeut  1<M 
à  (ait  leurs  caractères,  pour  former  des  plaques  d'un  rouge  plus  uu  moitié 
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jnuoAtre  et  pâJ?,  peu  ùpaJKSiïs,  uuUormes,  racouvi'rtes  di*  squames  le  plus 
soarenl  flnps  et  pityri»9iqiies,  raremenl  lamellousps,  parfois  adliéivnles. 
micacées,  et  dunucat  alors  A  l'iiflecMon  un  n«pocl  trappaut  du  p$oriat«is, 
surtout  aux  e»udi^s  et  iiiix  gf.'uuux.  A  leur  uiviuiu  le^  plis  du  la  peau  noat 
toujours  exa(;éri^!);  parfois  le»  papilles  dermique»  sembleot  )iypertropbiée.t 
et  sont  C'iii:niii*!-e«  d'épiderme  :  elles  siinulenl  l'iclilliyoKe  liyslrix. 

A  la  périptiérif  de  ces  plaques,  on  retrouve  d'ordinaiiv  les  élëmeuts 
papuleux  initiaux  caractéristiques  qui  sont  encore  isolés,  forment  une  zoae 
d'fnva)ii»?;enifi)t,  et  permettent  de  puser  d'eiublêe  le  dia^uoslic.  Partais, 
cependant,  l'éruplion  est  g^nénilii^ée  h  loule  la  surface  du  corps,  et  res- 
t«inhle  réellement  k  un  pityriasis  nibra. 

Quaod  le  vî»age  est  envahi,  il  proud  un  aspect  assoie  s]>écial  :  il  est  sou- 
vent recouvert  de  «{uaiiics  Unes  et  de  crortlps  s^borrhi^ïques  qui  reposent 
«ur  un  fond  ronge:  presque  toujours  les  léjçuments  sont  tendus,  comme 
trop  étroits,  et  il  se  produit  de^  eclrupious  des  paupière.^  iuiéricure^. 
D'après  M.  le  !>'  K.  Besnier,  «n  peut  «Innerver  au  visape  les  quatre  types 
principaux  suirants  :  Typ^  »Hi(to'n*qH'ime\ut  oh  plàlreiu,  type  tvuge  pili/ria- 
iif)Hf,  tyfif  anséiin  on  T^roiiermit/Me,  lypt  mixîe. 

Parfois  la  séborrliéo  du  cuir  chevelu  est  tellement  abondante  qu'elle 
(orme  arec  Ifâ  cheveux  un  magma  épais,  résistant,  des  plus  diDlciles  à 
.  «oluvur. 

Les  ongles  sont  un  peu  mous,  grisâtres,  striés  longitudinalement  de 
^nuiie.  On  a  sipialé  dans  quelques  cas  de  l'hypertrichose  couconiititule. 
Mrme  iori^pie  les  mains  sont  complètement  envahies  par  l'allection.  ou 
reiroure  au  niveau  des  poils  de  la  face  dorsale  des  doigts  de  petits 
câues  circumpilaire^  noiriitrcs  qui  permettent  de  poser  d'emLtée  le  dia% 
loustir. 

L'étal  général  est  toujours  cxcellcut  :  parfois  il  y  a  un  peu  de  prurit. 

La  marche  de  celte  aflecliou  est  fort  leule,  des  plus  irrégulièrcs  :  elle 
st  soumise  à  des  accahities,  A  des  pseudo-guérisons,  puis  à  des  rechutes 

A  des  figi;  m  valions  des  plus  imprévues. 

.iMiionif  paiJtaiaKiqne.  —  L*s  icclierclies  de  Jacquet  ont  prouvé  que  le 
ae  clrcumpilaire  est  dû  simplement  k  la  kératinisalion  exagérée  de  la 

aroi  èpElhéliale  de  rinfuntlibuliim    pilaire.  Les  lésions  du  derme  sont 

>Dsécutives  aux  altérations  du  système  épidurmique. 

IH«B"<>"*le.  —  La  descrîptiuu  qui  précède  permettra  toujours  de  rccoii' 

»llrc  un  pilyria^is  rubra  pilaire.  Nous  renvoyons  pour  la  discu.ssion  de 

nature,  de  sa  place  en  nosologie,  et  des  caractères  qui  le  distinguent  du 

>riasis,  do  l'eciéma,  de  l'icblhyose,  de  la  kératose  pilaire,  du  lichen 

Dr,  aux  nombreux  articles  que  nous  «vous  publiés  sur  ce  sujet  et  à  lu 
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di  rcmarquiiltle  moDOgmpliifi  du  M.  le  D*  K.  Bc«iuer.  (.innalex  ifi*  tfniiiiiJo- 
loyiV,  1889.) 

,  Trnlmnvnt-  —  Nou9  uc  «.-ouuait^soiis  pas  (le  tiit-dicitioii  intfrnp  ri-«]leiiii 
efiiCiitc.  On  a  rnutilemeiit  essayé  l'aride  plH-uiqHi;,  l'IiiiUv  df  loie 
morue,  l'arsuaic.  Nous  consetllous  d'admini^lrcr  rarsiiniale  d«  9fmà«  t 
doM8  progressives,  mais  avec  survdllance  {car  on  «  accusé  cetlv  suliç- 
Inace  de  produire  parfois  des  exacerbatioiis),  et  de  duauer  des  swlori- 
fiqaes  (jaliorandi  «t  pilocarploc).  Lo  iiial^dv  su  livrera  A  des  ex«rcitei 
corporels  violeuts  et  tàelicra  du  pousser  à  la  transpiration. 

Autrefois  on  se  ronlentait  au  point  de  vue  local  de  faire  (luelques 
lions  avec  du  glyeérulè  d'amidon  simple  uu  addilionnt>  de  10  p.  tiMi 
d'acide  tjirtrique.  A  l'heure  actaelie  on  est  entré  dans  une  voie  plus 
énergique  et  plus  efTicace.  On  a,  en  effet,  remarqué  »|ue  le  Iraileneut 
e.vleroe  du  psoriasis  s'appliijue  luerveilleuseuienl  Itîen  au  pilyrinsis  rubra 
pilaire.  On  blanchit  doue  «vec  asiM^z  de  rapidité  la  plupart  de  ces  malailrs 
avec  le^  préparations  à  l'huile  de  cade,  mais  surtout  avec  les  prëparatidu! 
pyrogallées.  qui  sont  parliculièrcmuat  i^nïcacvs  dans  le  pityriasis  ishn 
pilaire.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  le  traitement  du  psoriasis.) 

Sur  un  sujet  atteint  de  pityriasis  rabra  pilaire  typique,  j*aî  essayé  ilirer» 
emplâtres,  et  j*ai  trouvé  qu'on  devait  les  rati);er  comnit>  elDcacité  ilaoî 
l'ordi-e  d^.cmisâant  suivant  :  empliUre  de  Vigo,  empUilre  rouge  (lormulf 
Vida)),  cuiplAtre  k  l'acide  salicylique,  emplâtre  à  l'huile  de  loie  de  iMnic 
J'ai  pu  avec  des  emplâtres  niercuriels  blanchir  rapidement  ce  nialail^. 

J'ai  éjfalenient  constaté  dans  uu  autre  cas  que  des  lotions  û  la  liip 
de  van  Swietco  ot  des  (rictious  arec  une  (tommade  au  cnlomel,  ou 
pommade  au  pri^cipité  jaune,  améliorent  assez  vite  l'éruptiou.  Mais  (la 
l>eut  employer  ces  procédés  quand  la  dermatose  est  tant  soil  peu  H«o&' 
mieux  vaut  dans  c«s  cas  se  conformer  au\  préceptes  que  nous  puMKl 
r&rtiele  l'iorioii». 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que.  lorsque  la  maladie  prcuii 
aspect  intlanimaloirv,  il  faut  avoir  recours  aux  préparations  émoU 
au  glycêrolé  d'amidon,  à  la  vaseline,  A  l'axonge  fraîche,  A  l'huîte  de  (w 
de  morue,  aux  bains  prolongés  et  même  aux  cataplasmes. 

Lorstguc  les  vuduils  sébacés  sont  très  abondants,  ou  doit  les  eidenï 
par  des  pulvérisa  lions,  des  enveloppements  humides  et  des  snvonuagn 
appropriés.  (Vnir,  pour  plus  de  détails,  l'article  Psoriasis.) 

W.  —  PrrVRUSCS  VEHStCOLOBE. 

On   donne  le  nom  de   pHijiia^i»   cfrneoloir  !t  rafIe<:liou   cutanée 
produit  le  Durmxpnrnn  furfur,  champignon  par.isile  de  l'homme. 

DcAcripdon  du  i>urui.iie.  — .  Le  microfforvii  fiirfnr  n  été  découvert 
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£icliat(!dl  en  IHlti.  Il  est  c-onsUtui^  :  I*  par  on  mycùlium  cumpo^  de  ooin- 
JZ  tubes  miDces,  courts,  peu  ramiriés,  sourcnt  isolés  et  pinces  baul  A 
DUl,  de  IS  à  40  uillièmes  de  millinii'tiv  de  dJamt'lrv.  qui  s'i'Dtr<>-croi- 
eiit  «n  tous  fivns  de  Diauièœ  ù  (uriiirr  une  «ork>  de  feutrage  irré^tilier 
i  maillftâ  plus  ou  moin»  t;randes,  €l  qui  ont  eus-mi^meii  taules  Iiïm  fûriuvit 
;  toutes  Iw  dirwîtious  ;  ï°  par  des  spores  de  £t  a  M)  i-4;iili<-mps  de  inilli- 
■être  de  diainêlro,  urrouilies  ou  uvalajres,  très  réfring(iDti>ii,  i|tii  nnut 
surtout  remarqunbles  par  leur  teodauce  couslante  A  m  disposer  |iar 
^feroupes  ou  amas  de  IQ  à  30  ot  mfiiiie  davaulago  au  milieu  du  leutrage 
^Biycéliai.  Cet  aspect  esi  tout  à  latl  caracK-ristique. 
^P  Lo  tnicro^poroa  furlur  siège  daus  la  couche  cornOo  de  répidcrmc. 
[  jamais  plus  pro(oudémt!nt.  11  do  détermiuo  ai  lésion  des  poils  ou  des 
^B^Ies,  ni  réacliou  iaHamaiatoirc.  Parfui<i  cependinil  la  p^-au  sous-j^f^oiili' 
^Bfrrit^'  et  rougit  Lirilenieot.  il  est  donc  tout  à  Tail  superficie)  t-l  iiiudciisit: 
[  mais  il  rûcidive  souveut  clie*  la  personue  qui  y  «al  prédisposée.  Il  est 
^■pia.'iiuifisiMi*  de  i'bomiae  à  l'humnie,  sciit  diro^rterneiit,  soJt  iiidirei'tenieiil 
^Btr  Ws  vâtenienLs,  en  particulier  par  le  gilet  de  naiiellu  (llulilt^);  mais 
^Puic  trauttiui^siou  qui  est  indiscutable  est  cepeudant  limitée,  eu  ce  sens 
■  qu'il  somblo  que  le  champignon  ne  IrucUÛe  bien  que  chez  certains 
1)0  L8. 

sjBtfHAmeH.  —   Le  pityriasis  versicolore  v»l  facile  A  reconnaître  :  il 

^caiaciéri'M!;  ubji-ctivemcnt  ptir   des  taches  calé  au  tait  ou  d'un  jaunu 

i]uî  CQUvi'cnt  \ts  téguments.  Sou  asiicct  lui  n  valu  le  ntim  de 

Hutt  pamtiiatra.  Parfois   la  coloration  de  ces  plaques  est  un  peu  jau- 

llrv,   parlois  au  coulraire  elle  lire  sur    le    bruu.  Dans  qutdque^    cas. 

Ses  semblcut  (aire  uuv  légère  Haillie.  Ilivn  de  plus  variable  «gue  leur 

couliguratloQ  et  leur  étendue;  ell&s  donnent  aux  régions  un  aspect  biiarre 

^K'où  le  mim  do  pityriasis  versicoloro  (liardyK  Lu  malade  peut  ne  |>ortur 

^Kne  ipielques  petites  taches  irré^uliéres,  dissi^niiuées  çà  et  là  sur  lo  tho- 

^Klx  ;  il  peut  avoir  le  tronc  dans  m   totalité  et  même  une  parti»    des 

mBUibrvs  revêtus  d'uoo  sorte  dVnduit  non  interrompu. 

Ix^  nymptAmes  subiectifs  sont  également  fort  variables.  Certains  sujets 

k'épruuveut  ric-u.et  ont  du  pityriasis  versicolore  sans  ï'cu  douter;  d'autres 

stiurTrvnl  de  démangcaisous  fort  vives,  par  moment  iolulérables. 

I  Le  grattago   permet  d'euk-ver  une  couche  de  squames   épîdermiques 

lires,  adhérentes,  qui,  étah^s  sur  une  lamelle  de  verre  et  dissui;iû<:s 

IQS  un  p«u  d'ammouiaquc  et  de  potasse,  permettent  de  voir  avec   la 

plus  grande  facilité  au  microscope  le  champignon  caractéristique. 

Ia'  diagnostic  peut  donc   presque  toujours  étn^  pnirié  avec   certitude, 
tk'ptiudaut  il  est  des  cas  sur  ll^squels  MM.  les  U"  E.  BesnJer  et  \.  Doyou 
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rieiiuciit  d'iut^iâter,  «t  diins  lesquelH  la  i;oui:be  cornée  peul  ne  pas  (te 
qaatner  souk   l'actiuu   du  coii]i  d'oncle.  On  csl  alors  jiurfois  iMDbarnç 
pour  distinguer  le  pilyriasis  ver^tcolorc  des  diverses  dyschromics,  dom 
difl^re  d'ailleurs  par  la  cnl»rnlion  foncén  i|u'il  prend  r[uaiid  on  le  bo<D 
geiMino  »vec  ta  ttïiuturi>  d'iodo,  du  pityriasis  rosé  de  GJIierl,  de  reczÉiua 
géborchéique»  de  lerytbrasma,  «te... 

Ailitin||i4>.  —  Cette  afiiwtiau  se  nsoconti-c  surl^mt  cheï  les  sujets  dêbiHt^ 
choz   li^  phtisiques  «n  particulier,  clin?,  ceux   t]ui   portent  de!<  f!it<^tïi 
(iBuelle,  1*1  qui  nu  prennent  pati  des  soins  as.s«z  minutieux  de  toilette. 

Tniiirinrnt.  —  llaiis  le  traitement  du  pîtyi'iasis  vcreïcotore  on  ditit  i 
propoaT  |»uur  but  de  laîre  tomber  les  «mclu-s  épidermiqui-s  qui  on 
tiennent  le  champignon  parasite.  Malgré  lapparente  facilité  avec  iiKinoll 
on  (ait  disparaître  cette  affection,  il  est  en  réalité  malaisé  d'en  d«hnf 
rasser  cumplètt-meiit  les  inaladcH.  Comme  l'ont  fort  bien  montra  Mil.  le 
l>™  K.  Hesnier  cl  A,  I>oyon.  les  récidives  ont  deux  sources  :  l  "  une  trnért*on' 
iuconiplële.  et  dans  ce  cas  la  repullulation  se  (ait  autour  des  iDlundi)niaj_ 
pilaires  qui  sont  restés  envabis;  2*  nne  réiuicction  par  les  linjtes  de  i 
il  faut  donc  c/intinuer  l'emploi  des  moyens  thérapeutiques  jusque  cRijl 
la  ^uerisun  réélit',  hulohgufMf,  et  nua  seulement  la  guérison  appartntt, 
soit  obtenue.  (K.  HesnieretA.  Doyon.) 

Lurttque  lc«  plaques  ^nt  lré«  Hmitt-es,  on   fait  de«  badigeons  de  Icin 
ture  d'inde  que  l'on  répèle  jtiKipj'à  ce  que  les  onucbes  »uperliciclles  < 
l'épiderme  se  détachent.  lorsqu'elles  sont  très  vastes,  on  peut  cntert 
employer  le  même  pi«cédé,  mais  en  (racliu^anl  les  points  d'applioalio 
de  la  leiuture 

Tilbury  Knx  prescrirait  le  procédé  suivant  :  on  donnait  un  bain  ctea'S 
]or»]ue  l'épidermc  était  suinsammout  macùi-é  ou  (aisaîl  une  friction 
l'euse  avec  le  savon  urdinaire  du  commerce  ou  le  savon  noir.  Puiii 
rinçait  la  peau  n  l'eau  cbaude;on  imprégnait  ensuite  la  (lartie  inalad 
de  vinaigre  et  d'eau  ou  d'acide  acétique  dilné  ;  enfla  on  épougeail  sv 
une  s<dutiuu  d'hyposulUte  de  soude  au  huitième.  D'ordinaire,  au  bootilfl 
troisième  bain,  tout  vestige  de  l'allection  avait  disparu. 

Darîs  les  cas  de  pityriasis  vcrsiculore  fort  étendu,  je  conseille  d'of«rtr 
de  la  manière  suivaute.  Tous  les  soirs  avant  de  se  coucher,  uu  tous 
matins  en  se  levant,  on  frictionne  les  points  malades  avec  de  l'eau  clisud 
et  du  savon  noir  de  cuisine:  ou  laisse  la  mousse  sécher  sur  les  ti^iiBieat! 
puis  on  lave  à  grande  eau.  On  prend  de  plus  tous  les  jours  ou  tous  les  tienne 
joui-s  un  byiu  sulfureux,  et  dans  le  bain  on  frictionne  li-s  partie.^  raal»^ 
avec  du  suvon  noir.  ,\ii  lieu  de  savon  noir  ordinaire,  on  peut  se  sorïir^ 
eavOQ  au  goudron,  au  unpbtol,  au  «outre,  à  l'acide  salicylique,  de  savo 
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.  OU  «l'un  inélaiigo  <le  350  grammes  de  |iicrre  jionce  pulvérisée  pour 

KOO  gr»tnniL-s  di>  xavoii  noir.  Lorsque  la  pL'au  est  trop  irritée,  on  sui^pend 
le  trnilemeul  peudimt  quekjues  jours;  puis,  si  la  gui'rUuu  u'csl  pas  par- 
lyitc-,  uu  le  reprend  jusciu'.^  complète  disparition  du  paratiite. 

Les  pommades  qui  ont  Hé  prràoui^-es  eontre  le  pityriasis  versicolore 
»ont  des  plus  iiombreuses  :  citoiDî  le»  pommndfs  merciiriellvâ,  »u  culoniel 
au  viU(:tit.-me,  uu  pr^ripitt^  jaune  et  au  turhitli  luiiiL-ral  au  vingtième  et  au 
IreutiËme  (ou  eu  combine  d'ordinaire  remploi  arec  des  lotions  au  sublimé 
au  trois  eeniii^mc,  au  cinq  centième  ou  au  millième);  les  pommades 
soufri-es  salicylées. 


Acidi!  «licjrliqae  «t  rêiorcint;  .        «A  3  6    3  grammes. 

Sourrc  (irécipili! 10  i  )3        — 

lanoline 70        — 

Vaseline IB        — 

.V.  s.  a. 


^soufri-es  i 

^BLes  pommades  à  l'oliate  de  cuivre  ji  10  ou 30  p.  100,  fort  recommau- 

'     dces  par  Sliti;maki;r  et  qu'il  oouibine  avec  des  lotions  de  tbymol  disMius 

^Mans  l'alcool  et   la   glycériav,  ear.   d'après    lui,   l'emploi   de  l'eau    est 

^■Dauvais; 

^m   Les  pommades  à  l'antbrarobïue,  â  la  cliry^robine,  à  l'acide  cbrysoplia- 

^Tiique,  au  naplitol.à  l'acide  borique,  à  la  résorcine. 

I         Comme  lotions  ou  a  recouiinaudé  les  loltonâ  à  la  résorciue,   à  rity|)o- 

j     sulfite  de  soude,  h  l'acide  acétique,  h  l'acide  sullureux,  à  l'acide  boriqae. 

I     au  tbymol.  etc.. 

j         II  val  iudispctusable  de  déaiulvcter  les  vétemeuts  du  malade  avec  le  plus 

^grand  soin  à  cause  de  la  facilité  des  récidives, 
^ft    Daus  lus  cas  où  ces  récidives  se  produisent  inatpré  tous  tes  soins  locaux 
^que  l'on  H  pu  prendre,  il  faut  instituer  uu   Iraitement  général  tonique 

approprié,  et  au  besoin  envoyer  le  malade  h  des  eaux  sulfureuses  fortes 

telles  que  liarùgesuu  Lucbon. 

PLAQUES  DËPAPILLÉES  -  DESQDAHÉES  —  DES  FDUBURS  -  LISSES 
I      DE  LA  LANGDE.  —  Voir  Lan^»^. 

H    PUQOE. 

^Ê    ttrnapUn».  —  Ou  a  doDOé  ]e  nom  de  pUiHf  {Triehotit  plica,  Iriehomti 
^6lc.)  à  uuc  alTectiou  earaclériséc  par  uu  encbevétrcuieut  inextricable  des 
cheveux,  qui  sont  emmêlés  avec  toute  sorle  de  corps  étrangers  tels  que 
de»  poussières,  des  graisses,  des  parasites,  clc...  Elle  s'observe  surtout 
dans   les  piiys  pauvres  connue  la  Pologne  (p(i>(i  polonira)  el  chei  les  pér- 
imes qui  ne  preuueut  aucun  soiu  de  leur  clieveliirc, 
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U'apr6s  l'a£|>cct  (1^  nsltet^,  on  ft  décril  la  pHqtie  uniformu,  cuuèitome, 
cntirliforme,  multilonut!,  vu  laucîllu,  va  spirale,  à  cbiituuu  bifurqtu-,  ea 
turbau,  eu  nids  d'oiitcaux,  etc.,  elr...  On  eo  a  vu  des  cas  ctiez  t'homme,  mai* 
c'vsL  surtout  cliez  lu  feinuie  qu'où  la  ruucoDtrv.  Elle  v%t  tfcke,  H  If 
cuir  cliBTotu  est  daus  ce  cas  recouvert  do  craAleii  ou  do  squames,  du 
humide,  et  dans  ve  cas  lo  cuir  rlievolu  est  humide  et  graisseux.  U  »'» 
exhale  d'ordinaire  une  odeur  repoui-sautL'. 

On  u  voulu  dî^crire  à  ralte  alloetioa  u»  parasite  spécial.  II  semble  ne  pas 
en  exister;  mais  souvent  elle  cotncîde  avec  de  la  p^-diculose  ou  avec  uiic 
maladie  quelcouque  du  cuir  chevelu,  ulcères  &yphi)iLii]uvs,  uu  autres. 

Trnii4!tM«Mti.  —  On  arrive  parfois,  A  (orce  de  patience,  à  démêler  1» 
cheveux  aprte  les  avoir  imbibés  d'iiuîle  ordinaire,  et  les  avoir  savonnée 
S'il  y  H  des  parasites,  ilost  bonde  remplacer  l'huile  par  du  pétrolu  ou  du 
baume  dn  l'érou.  Le  plus  souvent,  la  seule  ntédicatioii  eflicace  cousisli-  * 
les  couper  ras,  puis*  à  savouaer  le  cuir  chevelu,  et  à  le  traiter  s'il  tH 
malade. 

PODELCOMA.  —Voir  Ua'hun  font. 

POILS. 

Les  affeeliom  du  xi/sième  ptUttr  sont  des  plus  complexes  :  on  peut  ! 
diviser  en  dcuxfirandes  catégories: 

I.  — Celles  i|ui  compliquent  d'antre*  dermatoses  bieii  deiiuii^  d 
nous  étudious  a  propoît  de  cliiicuue  de  ces  dermatoses.   iV^'f  a/lirla 
AUfp^cie,  Ecs^ma,  Pityriasis  riibra,  «le...) 

U.  —  Celles  qui  semblent  frapper  plus  spécialement  lu  sjiitéme  {âN 
ou  bien  qui  lui  soûl  propres. 

Ces  dernières  se  subdivisent  eu  deux  classes  principales  : 

A.  —  Les  aflectiuos  du  système  pileux  qui  seinbleut  être  de  tulu 
parasitaire  et  qui  sont  :  lu  pelade,  le  piédra,  le  lepothrîx,  la  pUque,  la  i 
ladic  do  Ueigel,  la  Irichophytie,  le  lavus.  Nous  renvoyons  jiour  leur  i 
à  chacun  de  ct's  mots. 

U.  —  Les  allectiuus  qui  sout  propres  au  système  pileux  et  qui  on  dtpca- 
dent  pas  de  la  présence  d'uu  purasite  coqdu.  Nous  allons  en  parier  lUv 
c«  chapitre. 

MALxDtEs  chopucs  aux  poils. 

Parmi  les  maladies  proprvi^  au\  poils,  el  qui  ne  dépcndcnl  pas  drl 
présence  d'uu  parasite  connu,  nous  rangerons: 

L  —  Les  alIccUous  qui  s'accouipagncal  A'atrophie  dn  poils,  lellei  qoe  I 


POILS  «M 

ricboptilose  OU  fragiUtmcrinituii,  la  triehtnifTh  umliiiiii  au  itmUmhix  m- 
niii»i,  le  nodose  hair, 

II.  —  L'hypertrophie  tla système pilnu  ou  hi/perliirhin^f. 

III.  —  La  décoloration  des  cbeteu.r  ou  canitir. 

I.  —  Atrophia  piloram  propria. 

ÎRIcnOPTILOSE, 

s^MpUBM.  —  Dans  l'allectioii  que  l'oii  a  di^criUi  hoiih  lit  iiiiiri  iln  ini'liuft- 
tilose  (scÎMura  pilorum,  fraijilitas  criniiim,  trirhoi^fnmn),  \n  v.lwvm  vnl  |iIuh 
ou  moias  sec  :  il  est  fendu  soit  à  koii  i;xtri^(iiiLi'!,  milt  (Iiiiih  tiim  Kniiiili< 
étendue;  de  pluâ,  ii  peut  être  éclaté  latt';ra]enii!iil. 

Cette  altération  du  poil  est  parfois  Byni)tLf}iii!ÉLi(|ue  d'uiit;  nlTwtioii  (tiini 
silatre  uettemeot  caractérisée  comint;  la  tricliopliytie,  ou  rl'uiiti  iillcrtjoit  k 
longue  durée  du  cuir  chevelu,  comme  la  HéiNirrliée   niirAti:  t:t  l'i:i:/y-iiiii,oii 
Lien  caûa  d'une  maladie  coustituliuuuellf;  j^ravi:  i-juitma  l'is  (itltrrtlniix 
fébriles,  la  phtisie,  la  scrofule,  les  cachexies  l4Ht:kmn),  Sfi  médicittioti  r^m 
siste  dans  ces  cas  â  traiter  ralTeclioD  qui  en  est  la  fjium. 

La  tricboptilose  se  montre  aussi  îndépt^ndamnient  «le  UmU:  autre  tinthitU^; 
elle  allccte  alors  le  cuir  chevelu,  surUjut  chez  le»  ffrinin'^H,  H  anwr/  fré- 
quemment la  barbe. 

Ses  conditioDà  patbi^oiques  s<fat  incmnu*:». 

TrBliftt-  —  Son  traitement  e^t  p*;»  vititlsti'Aut.  On  h  Mtu^tlH' i\f 
couper  cbaqae  poîl  ao-<i*-^u>  'Je  l'endroit  on  il  <r<t  téuii».  ff»n4  («n  '-.n^  l*-.* 
plus  rebeller,  ao  n'a  ^otre  'ibf^nu  'If  r*:^ii\iJit*.  >\h  en  Uttkul  rnu-r  (»■ 
malade  pendant  an  certain  t^^mp^  Le^  'liï*T'^e*  ftT'-.fHirkUtittk  lUt*^*  t/»fiw(i»*< 
du  L-uir  cbeTelu  ï'^îr  i  ^/p-;-*!-*  *î  ~'rf/f/rrr-fri  u*.  ^^ï/iblunt.  pa*  »»'/i/  /l**! 
cacitif. 

Sj^»»*^"*» —  L' iifo",— ■'.(■.     ;  .-^  .""A  *  i";>i\*;V:  -('VU  ,*  r.'.tïi  ':•,   tf.fr,/itf*,*frt 

wA.*'i  ■lrv'i-:*r~it'.i.  -r-;'?:-:ii--.-.   *»t,f..'.,f  ••  *..j«    •;,*.   .    *j»  --**^v !•.«•* 
parc^  £iit 'jj'*  1t*?*  îairr-*!iî  i.*  x.c.iTrt'-.' >-.   .,;  ■-.■.  >,  m.»!-..'*  x-"'"'    •*-'•''•« 
té-Dt  *a 'î^rtplrt  i-".r*>  »   *>*.-».<*«.       >     ."  ..*    ,11^.-.  rt"    -.  iW:    .Jpi.'ï  .t,V*--<    «* 
sejAriMil  ;■*«  'Liks  î»î?«  ï-î'j-«  *r.  ^i.iTa'*^.'  i    *■.'.. '-^.»   .■  >-•  '.''-i  :  '  fMii'/iXVJ  -t.i 
pùil  'jal  4J>i«i"i-'*-i4a'  i;i  ."■•n:!i*';i''-i",     i.-ii;    .'.'ii.  i>-'*    .  i     •••  '•-.•Mrîww  >si' 

•rikrtLjïa  tiiaM»f^T- "■•  ,.:•  -  i  v  ■  ■  .•"  •■■i    ;  !■■  .'ir-'i  ■,',■,-.  ■>-ij»«n!    «^  -/^Vii  ti 

U.-li:ïa:fei«  laKkitTi-  W  •-Jlllwll'-n:    •:i   l>-UV^il     *.'    \'i    ••■*  •Vj.ii  .U-    ■■■■.-■   'r.'ii 
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on  voit  qu'un  certain  iiombre  d'enlrR  eux  pn^enteiit  sur  leiu'  rooUuuJIé  i 
petits  i^nflemeiitâ  jîriMtrvs  uu  IjliiricluUri.-^.  ntidulain*^,  ([uv  l'uu  prmilr 
au  jjnsuiier  abonl  pour  de  petites  leutcs,  mais  <|ui  soot  plus  arrondis,  pli 
réguliers,  et  qui  iut<^ri^s«nt  le  poil  d»ns  toute  sti  circoulèrcnoe.  Loul 
immlire  varie  tuir  le  mùuiL-  puil  do  un  à  cimt  :  ils  )M>ut  fiîtufes  d'unliaairr  ad 
tiers  de  sa  longueur.  A  la  inoîudrc  tractîou  le  poil  r^de  et  s«  eafute  Jt  Iciid 
niveau,  b'âillciirs  l«  tiullw  nu  semble  pas  Atre  intéressé,  et  11  ne  se  pnxiuiq 
pnsd*alopécic  vÉriluble. 

L'aflectiou  siir^e  à  la  liarbe.  Opcndont  on  l'a  aussi  ronstnlêo  au  n\^ 
chevelu  el  au  pUbis  chez  la  femme;  d'après  M.  le  i>'  P.  Itaymoud  die  j^rafl 
Ir^s  (nl-qucute  ea  cette  dernière  régiuu, 

L'étiulugie  di-  la  tricburrtiexis  iiodosn  est  des  plus  nbs^-ures.  1^  pliipirl 
des  auteurs  ont  de  la  teudanne  à  en  faire  une  sorte  de  trouble  tropbiqu 
M.  le  iv  P.  Raymond  e*l  coavaiucu  de  sa  natuR-  parasitaire. 

TritiiiMnfnt.  —  Ou  »  tuut  irssayé  contre  cette  curieuse  maladie  sans  {rW 
voir  arriver  ù  auruu  résultat  utile.  Citons  parmi  les  niédie^itions  rtrain* 
uiaudécs  les  lotious  uintiuct  t^oir  avec  uu  mêlan^te  de  15  grammes  ilt'i 
buoale  de  potassa  et  de  iSÙ  )frammes  d'aleonl  dilué,  les  pommade»  aV 
tannin  et  à  l'huile  de  eade  ((îamberinj),  une  poininnde  composée  >h 
tiO  ceiiti^Tanimes  d'oxyde  de  ?.iac,  dtf  1  gramme  de  soufre  lavé  et 
10  grammes  d'ooguout  simple  (Scbwimmcr).elc,., 

Wnifberg  conseille  rex|)«ctation  pure  et  simple  ;  mais  il  est  |>r«]>a1 
qu'il  vaut  mieux  raser  ta  barbo  pendant  uu  certain  temps  et  fEiircqueltl* 
(riclîousexeitautes;  M.  le  !>' K.  Besuier  préconise  d'épiler  tous  hrs  [>**' 
altérés,  et  de  faire  jusqu'à  la  sortie  du  i>oil  uouveau  des  applications 
teinture  du  eaiilharidus  :  c'est  la  seule  pratique  qui  uous  semble  de" 
douuer  quelques  résultats. 

H"  NoDOsrrK  bes  vqiis  {.Votloxf  hair  :  moHilfthrix). 

K^miiiAmPH.  —  l>iius  l'aflectiou  fort  peu  cimnue  que  l'ou  a  décrite  sotn 
nom  de  noiUMe  hair  (aplanif  tnlennittcnle  qm  ntoHiliforme  df*  foiU  d«  \ 
chow.  airophif  c»  tribUT  d'Iliillupcau).  les  clieveux  préseulenl  de  n 
breux  rétrécissements  (H!C(i{>aut  toute  leur  largeur;  de  telle  sorte  qir 
prennent  nu  aspect  moniliforme  assex  régulier.  Ils  snul  sers,   mi 
cassant*,  lauugincux,  et  d'ordinaire  lorl  courts.  Les  parties  étroites 
peu  colorées  ;  les  parties  renflées  le  sont  davantage,  et  renferment  u 
asscz  grande  quantité  de  pigment.  La  sultHtauce  médullaire  du   poil 
atrophiée  même  au  niveau  de»  nodosités. 

.M.  le  D' llallûpeau  a  prouvé  que  le  système  pileni:  |ieut  éln>  pris  dai: 
tulalitû  :  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  retrouver  cette  dillonuité  à  la  régiou  j 
sleriiale,  aux  aisselles  et  au  pubis.  Cette  afloction  est  d'après  lui  liér^^^^i 
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liAU  premier  cb«f.  Elle  e^t  )>.irfuiscoDgéniUle.  Uani;  lu  cai;  furt  reinnr- 
«liiablc  qu'il  a  montré  à  la  Socii-té  franç^isie  de  dermntnlo^ielolif  avril  1890 
ies  cbevr.ux  avaient  à  peine  dn  H  à  10  injllimèlrc.^  de  long;  et  il»  présentaient 
pour  ainsi  dire  tuus  A  leur  ljas«  uu«  papule  cirvumpilaîre  ressemblant  i^ 
uu  élvinent  de  tti-rato-ie  iiilairc;  il  y  en  avait  beaucoup  de:  reenMjuevilli'is. 
fti  roj-ail  Ki  et  lA  des  cicatrices  blanches  avec  alopécie  dues  h  l'évolution 
vît  ces  ptipulrs.  Il  scnibifi  donc  i{ue  la  kèmUMC  pilaire  ait  d«$  npports  trta 
étroits  avec  l'alTectiou  <|ui  nous  ijccupt-. 

b'upré»  Al.  le  1>'  E.  Be^nier,  l'altération  moDÎlilormede^  poil!)  no  consti- 
tuerait  pitô  une  maladie  bien  délînie,  mais  un  symptAine  i|ui  t>*ubscrvD- 
JÊil  dans  divers  étals  morbides,  en  particulier  dan»  la  i>etade. 
Bl  est  |M>ssiblc  que  le  inouiletbrix,  la  triclioptilose  et  la  triciiorrliexî^ 
Bdns.-i  iiii  soient  que  des  auomalics  de  dévelopjMiuient  du  poil  |>ouviint 
Ko  »yaiptouiatii)Ues  de  diverse;!;  afTectioD»  suit  locales,  soit  xénéndeet. 
^is  ce  ue  sont  encore  là  i|uv  des  bypotbéseti. 

Il  n«  faut  pas  confondre  le  nodotie  bair  avec  la  4:aaiti»  anneléi'.  |,Voir 
plus  loin  l'article  Cnnilie.i 

Le  Iniitemeitt  doit  être  celui  de  la  tricborrbexis  uotlosa,  et,  suivaut  les 
■b,  celui  de  la  kéntosn  pilaire.  (Voir  ces  mots.) 

I 

II.  —  Hn>ertrichose. 

■«XBiptAMMJt.  —  Ou  donne  lu  nom  à'hf/perlrtckosf  (kirtuties,  tricha»xir. 
folé/ihchif.  potU  aeeidenteh,  etc...)  au  développement  anormal  du  système 
aUfax.  L'bypertricboiieest  i/''N''rYifiufeou  Inralhff.. 

W^'h^rUichow  ^némUu'v  ti*\  rare.  La  pauuiv  des  mains,  la  plantv  des 
ided»,  l'cxtréinilé  des  doigts  et  des  orlfliU,  la  partie  iuterue  des  (grandes 
lévreti,  le  pn^puce  et  lEt!;Iaud  sont  toujours  indemnes.   Dans  pres(|UQ  tons 

Ëcas  d'bypertrirliuM!  j^ént-ralisée,  on  a  «ignalé  \h  peu  de  développement 
système  deutaire. 
L'hijfiennrhoii-  lafiiUs^e  est  beaucoup  plus  [réquoute.  Klle  est  consétiîtalf 
imai-i|iiisi-.  L'byperlric)i07«  localisée  congcnitalo  diflére  du  nsvus  pilosus 
par  l'uttscuce  complète  de  coloration  ot  de  diRonnilé  des  t^fiuDionts  ;  elle 
>^iég<e  à  la  [Kirtie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale. 

L'bypertrirliose  localisée  acquise  est  des  plus  fréquentes.  f\lle  est  spon- 
linée  nu  Hrliliciello  :  toutes  les  irritations  répétées  peuvent  amener  un 
itèvelo])j>Émienl  exaF^éré  des  poils  au\  points  traumatttti^s  :  c'est  aiiui 
i|U'il  est  fréquent  d'observer  une  bypcrtropbie  not:ible  du  système  pileux 
aux  eadn>its  qui  ont  t-tc  soumis  à  di-s  aji|ili<!^liuns  multiples  de  vé.'^ica- 
tolres;  oo  sait  que  les  plaques  anciennes  de  prurigo  de  Ilébra  sont  parfois 
»i<%v  de  veriluliles  hypcrtrieboses  locales. 

ritumme,  rbyportricbu«e  iwut  se  produire  sur  tous  les  poliils  du 
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vorpG,  mal»  li^  r^inns  oii  elle  devient  le  plus  gdtiante,  et  oit  elle  récliiM 
\m  salins  du  mMecio.  sonl  chez  hii  la  fac«  dorsale  du  nez,  siiiioal  vtn 
IVxtri^mité  où  se  dt^veloppeDl  itssez  twuvent  des  buutiueU  do  pniU,  l'espirr 
iuloi^ourcilier.  les  sourcils,  les  narines  et  Iw  oreiller.  Chez,  la  icvamt 
^lle peut  cuviihir  les  mêmes  niions;  mais  elle  allecte  surtout  citet  ellcl 
partit^  latérales  «les  joues,  le  raeiiluu,  la  n>i;iOQ  aus-byoiclictiiie  e\ 
régiou  voUinn  du  cou,  la  lèvre  supérieure.  Tous  ces  points  sonl  \imi 
isoK^ineiit,  »oît  simul  ta  moment,  et  dans  ce  dernier  cas  Diyperlrlrbn 
(orme  une  barbi;  complMc.  Elle  débute  alor«  d'urdiuairu  par  la  Icv^ 
{•upériAure,  par  le  menton,  par  les  parties  lalémles  des  joues  en  avant  i 
oreille»,  plus  rarement  par  la  région  siis-hyoidienne  ;  puis  peu  :i  jm 
ÇtAce  aux  irritatioas  ré{W.-lée8  auxquelles  les  malades  se  soumelled 
(rasure.  épiliition.  applications  do  \yAlTM  épilatoires),  elle  s'étend  et  gap 
le^  pnriies  volMues.  Soil*  les  uiéme.s  intlut>nres,  les  poils  perdent  btcold 
leur  finesse  et  leur  soupli-st^c;  il»  deviennent  dur«.  volumineux,  luurliulh 
s'eutonce  de  plus  en  plus  et  atteint  justiu'à  3,  4,  6  et  ni<Vme  7  et  8  milli- 
métrés  de  profondeur. 

Les  femmes  vleoneut  assez  fréquemment  aussi  réclamer  les  soins  sMi- 
eaux  pour  un  développement  do  poils  qui  se  fait  au-devant  de  la  poi- 
trine  entre  les  deux  seins  et  autour  du  mamelon  et  de  l'aréole. 

Ou   doit   disliuguol'  chex   elh-s,  aa  point  de  vue  Ak  t'i^voluUno.  )leq 
grandes  variétés  d*hypertricliose  :  1°  celle  des  jeunes  filles,  ([ui  est  d'or 
naire  tort  «lioiidante,  et  qui  donne  souvent  lieu  à  de  véritables  barl 
complètes;  i"  celle  de  Vigv  uirtr.  qui  est  presi|ue  toujours  parliellc.  rf > 
consiste  en  l'apparition  de  quelques  poils  assez  volumineux  au  nmloa. 
aux  commissures  des  lièvres,  sur  la  poitrine  et  iiux  seins. 

(]es  diflormités  sont,  pour  elles  la  cause  du  plus  violent  cbagnu:cl1«» 
deviennent    nerveuses,    im pression nable-s,    mélancoliques,    n'osent  pliB_ 
ni  se  moutrcr.  ni  sortir;  elle«  se  Ogureut  qu'on  les  roganle  sans  ce 
qu'on  les  suit  même  dans  la  rue;  elles  dépérissent  et  reiideut  U 
impossible  à  tout  leur  enlourage  el  â  elles-méuK^s.  Le  dévelop|ieuicBt  Jf^ 
poils  est  pour  elles  une  idée  lîxe  qui  peut  les  conduire  juM)u'à  la  folit 

L'élioloine  de  rbypprtrichose  est  inconnue.  On  a  invoqué  l'existeon' 
troubles  utérins,  l'IiéW-dilé;  mais,  si  ees  causes  existent  [tarims.  elh 
manquent  tort  souvent.  Il  est  certain  que  les  irritations  extérieures  lii 
risent  sou  developpemeut  :  Il  en  est  peul-élr«  de  même  des  appUrsIid 
humides. 


TralteMoai.  —  Nous  ne  nous  occuperons  jtas  ici  de  rhyperlrîchoso  gi 
raliséc  pour  laquelle  on  ne  snornit  (fiiére  [HJre  quelque  chose  de  prallifU 
mais  des  Iiypertriclioses  localisée-i,  en  parlioiiUer  de  la  destructioi 
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\yrti\»  aaiirmatemeat  développés  sur  la  facu  cl  sur  la  poitrine.  Les  mélliodcs 

i|ni  RDt  été  proposées  contre  (v*  diflormUés  sont  iri»  nombreuses. 

Quelques  personnes  se  couteulenl  de  flamber  avec  une  lompeà  nlronl 

^tes  |)oili<  qui  devieniieot  trop  longs.  D'autres  les  épilent  avec  «ne  piuw*  à 

^kUor;  d'autres  les   oou|>eDt    ras  arec  des  ciseaux;  d'autres  enliD  le» 

'    rasent  :  il  y  en  a  qui  le  font  deux  fois  par  jour.  Tous  ces  moyens  favori^nl 

le  dôveloppemcot  du  système  pileux. 

Les  pâln  ^ilatairrs  sont  fort  employées.  Citons  d'abord  les  épilalair/^ 
ou  liéptUtloires  qui  ugissent  eu  urracliani  les  gniiU  et  qui  consistent  en 
iplAtres  agglulinalits  coulas  t^ms  (iirme  de  bâluns  dont  nu  fait  cbiiuRer 
bout  pour  li;  ramollir,  puis  que  l'on  applique  sur  la  parti»  velue;  on 
rrache  ensuite  I)rus(|uemeat,  et  l'on  enlève  tout  ce  qui  couvre  la  peau, 
ttil    et  duvet.  I,e  dépilatoire  de  Itulkley  (voir  TricJiopkytU) ,  la  vifiHe 
llotto  de  |)oix  de  Itouf^ogne,  le  dépilatoire  Dusser,  etc.,  rentrent  dans 
Itn  catégorie. 

Les  pUirnre»  ou  rpitaloirex  fropmtirnl  dits  ^nt  des  rompnsitiouH  raus- 
^^ue.«,  qui,  étendues  à  la  surface  des  lé^ments.  attaquent  U  suttstance 
HkOme  du  poil,  la  dètrutseutet  déterminent  par  conséquent  la  chute  de 
^1  partie  visible  ;  ils  ont  le  grand  ioconvénit-nt  de  laisser  la  racine  irrtacU'. 
I.a  poudre  épllatoîre  simple  contient  liS  gramni<>s  de  cbaux  vive 
L'ian^ce  à  tÔ  gniuuues  d'iris  en  imudr**.  L'épilatoîre  de  Boudct  est  com- 
de  10  grammes  de  chaux  vive,  i  Kranimte  de  sulfhydrate  de  ^ud<- 
!0  firammes  d'amîdou;  ou  le  délaye  dans  nn  peu  d'ejiu  et  on  l'élale  sur 
|iartics  malade;-.  Olui  de  itœtiger  renferme  du  !<filfhvdrate  de  chaux 
liea  de  sulftiydrate  de  soude  fJuhel-Réuoy). 
Vofcl  la  formule  de  la  poudre  de  Laforest  : 

OrpiniEiil 30  grammes. 

Liihwijc.  .  .  M 

Hercurt M 

Povdm  d'uoiilQn .10 

'  Le  rusma  des  Turcs  est  composé  de  : 

TriButfuro  d*srsiinic  . Z  parlî«i. 

Cltanx  YÎTe 10    — 

Farioii  île  Tromcnt 3—3 

lïau  bouillante  q.  ».  pour  Taire  nne  ptte. 

On  l'applique  avec  une  spatule  en  bois  en  couches  de  l'Apaisseur  d'une 
lame  dA  couteau  :  on  le  laisse  de  cinq  à  dix  minutes  jusqu'il  ce  qu'il  com- 
("DCe  à  piquer,  puis  on  l'enlève  avec  un  couteau   mousse  :  on  lave  la 
ku  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  [mudru  avec  de  la  poudre  d'amidon. 
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M.  Cull  Andcrsoii  rccomninnde  la  forniale  suirante  : 


Solfurc  tlo  baryum  .  . 
Oiyile  de  «ne  .... 
Carmin 


•  gnimnic^. 
2i        — 
G  ccnligr. 


il.  :  a. 


On  mélange  cette  iKmdre  à  uno  (|iuiatilv  d'eau  sufflsaDte  pour  en  tuirp 
uuo  pàt«;  ou  l'étalé  sur  la  partie  malade,  puU  ou  l'enlftve  et  on  savouDe 
au  bout  de  trois  niiuuk-;;. 

1^  SHHure  de  calcium  «Rit  de  mènie. 

Uuhring  emploie  uu  mélange  de  t(  ^raïuiues  de  sulfure  de  sodium  ! 
Si  li;ranimi>s  de  i-raic  pr6|>ari;e.  tTrilurcr  avec  de  l'eau  de  maaiére  il  fa 
une  pâte:  applit|uer  en  couche  miucR  pendant  dix   fi  quinze  miaulé 
fulever  dû»  que  l'ou  éprouve  une  seosalion  de  cuissou,  lav«r  et  mettre 
une  iKiumade  i:almauti-.) 

Tous  ceti  moyens  ont  l'inconvénient  d'irriter  la  pi^u,  parfois  de  l'nbtn 
de  lavori^cr  le  développement  du  duvet  en  poil  vuluuiiueux,  et  de  no{ 
délruin-  te  bulbe  pileux,  de  telle  £orle  qu'on  «si  constammenl  obli^l 
recomuiencer  l'opération. 

Ou  a  donc  clierché  le  moyeu  de  détruire  la  niciue  m^me  du  poil,  rt 
à-dire  d'arriver  A  lu  Kuùrîwn  défiiiilive  de  la  dillornntê.  On  a  ess 
d'arracber  le  poil,  puis  d'injecter  h  l'endroit  où  se  trouve  le  bulbe 
liquide  ciiusliqui-.  teinture  d'iode,  carbunalv  de  (wtasse,  potasse  caustiqu 
acide  clirniniqiie.  acide  nitrique,  etc..  On  a  ainsi  obtenu  quelqueit  n^ul- 
tats  :  ou  en  a  eu  également  en  introduLsaot  simplement  dau$  le  follkvb' 
une  aiguille  trcinpé<;  dans  la  )^ub8t<iucc  caui^lûgue  (deitzmann).  ou  mfv 
eu  dilacériiiit  simplement  le  bulbe  pilcu.x  avec  une  aiguille  ordinaire siM 
recourir  aux  caustiques  (L.-I).  Bnlkley). 

DitsTimcriOK  uës  toils  pak  L'iii,i;cTitoLY&>;.  —  Mais  la  méthode  dftil 
coup  lii  plus  sûre  pour  obt(.'uir  la  dcslructiuu  définitive  des  poils  n^Ii 
qui  a  été  trouvé»-  en  ISTiS  pur  Michel  (de  Saint-l^uis)  et  qui  consiïte.ài 
liécumpuscr  1»  racine  par  k-  cuurant  électrolylique. 

ta»truiurMta Poup  priitlquer  celte  opération,  je  me  sers  d'une  pilf  a 

hichtonire  de  mercure  à  24  éléments  munie  d'uu  {^Ivauomdtre  bien  (^ 
et  bien  sensible.  Au  pAle  pottiliC  est  reliée  uue  |ioii;oéa  rylinilnqne  r«;ot- 
verle  d'unie  peau  de  cbaniois,  que  l'ou  inibibi:-  de^ii  salée  et  que  le  pnlifil^ 
serre  vtfçoureuiu'mout  dans  sa  main.  Au  pâle  négalil  s'adapl»  raiguillf  > 
laquelle  un  opère.  L*aii;uitk-  dont  je  me  iterfi  est  une  aiguille  «n  plnti 
IridiÉ  composée  de  trois  parties  :  )"  d'un  cylindre  métallique  d*UD  ceil 
utètre  et  demi  de  long,  de  S  à  4  uiiUiin6tres  de  diamètre,  taillé  â  fac 
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lie  taçon  à  pouvoir  être  tenu  très  solidemvQt  et  l^reoienl  A  ta  fuis,  rnnlâ 
eolre  les  doigts  «t  diri{;iî  eu  tous  sens;  î*  d'une  U^e  miocc  cy)iudrii|ue  de 
i  cciilimMr<>$  (W  lon^;  3'  d'une  parlin  tcrminule  de  lu  h  IS  millimètre!;  de 
jl^qg.  au»ii  (iuiMiui?  j)os«ibk'.  »l-pm^«  de  la  li^e  cyliudriijtie  pur  un  ;irr41 
^HaUttpie  fnrioaal  une  sorte  de  liourrelot  circulaire.  La  rondilion  iDii)uure 
iToe  l'aiguille  doit  remplir,  c'est  que  cette  partie  termiuale  Boit  extreme- 
uient  lioe. 
Je  courbe  cette  partie  terminale  à  anslc  obtus  A  euviruu  ti  à  6  milU' 

Rires  de  U  pointe  :  il  i^ullit  pour  cela  de  prendre  lu  tige  eutre  les  inor« 
uc  piucc  Â  la  liauleur  où  l'on  veut  courber  r^iguille,  et  on  donne  » 
l'angle  l'ouverture  i|ue  l'on  cn>tl  tXm  le  plus  cumniodc,  ouverture  qui  aie 
semble  d'ailleurs  deroir  varier  selon  l'opérateur  et  selon  la  r^ion  que  l'un 
JMtre.  Le»  avantages  de  celte  couduresoot  Ie.«  siiivanU:  l'oopeutainsi  no 
j^fc mettre  sur  l'aiguillf  d'arrât  destinai  d  iu^liquer  la  prolondeurù  hitiuelle 
se  trouve  la  pointe  do  l'iustrument,  ce  qui  en  diminue  le  prix,  et  ce  qui 
met  ans  roni<trur leurs  de  donner  une  plUK  grande  linesse  à  la  tige: 
[eOct.  ic  coude  K4.TI  d'iudex  :  i'  l'introduction  de  l'aiguille  eïit  beîiucoup 
us  lacile  lorsqu'elle  est  coudée  que  lorsqu'elle  est  droite;  elle  rend  pos- 
ile  et  nOativement  ainiée  ro|»ëration  eu  certains  poîuls,  ii  la  partie  inlé* 
lire  du  mi-nton  par  excmplv,  où,  «aus  cet  artifice,  l'introducliOD  de  l'ai- 
guille est  piirlîculièrcment  pénible. 

Ou  a  cliercbé  ù  ^'viter  toute  cicatrice  ultérieure  ou  6prguant  leâ  couches 

syp'Tlifielles  du  derme  et  l'êpidorme.  el  eu  n'agissant  ([ue  sur  le  bulbe 

^leux.  (Ju  a  pour  rela  isoU^  la  lige  de:*  aiguilles  jusqu'à  i  niillimitres 

rlrou  de  la  pointe,  qui  agit  ainsi  seule  sur  les  tissus.  On  comprend  donc 

^'en  mettaul  ci-lle  pointe  libre  en  conliint  avec  le  bulbe  du  poil,  si  ce 

Ibe  est  à  S,  5,  7  millimètres  de  profondeur,  les  couches  superncielles  du 

yme  resteront  indemnes.  J'ai  vile  reuouei'  aux  aiguilles  isolées  par  les 

lés  ordinaires,  car  il  est  fort  dillicile  du  faire  tenir  du  vernis  sur  des 

Pau.4si  minces;  d^s  qu'on  introduit  l'aiguille  dans  le  follicule  pileux. 

vernis  »•■  détache;   il   laudrait  avoir   une  aiguille  [K>ur  chaque  poil. 

^L  Cbantin  est  arrivé  à  construire,  sur  mes  indications,  une  aiguille  isolée 

*i  pratique.  C'est  une  lîp'  eu  platine  iridié  de  la  longueur  et  de  la  gros- 

ir  de  me.-  aiguilles  oi'dinaîiv^i,  montée  sur  le  même  cylindre  qu'elles. 

\i  milliniètrex  de  la  pointe  que  l'on  lait  aussi  fine  que  passible,  un  U!»c  un 

la  tige  circulaircment  dans  une  étendue  de  "t  â  S  millimètres,  de 

paiéxe  à  obtenir  une  .'■orte  de  petite  dépre.ssioo.  Ou  enroule  eui^nitc  dans 

Ile  dépressiou  un  fil  deftoieexlrttnienieutfin  qui  recouvre  complètement 

^métal  à  ce  niveau  el  qui  constitue  le  atrps  isolant.  L'intro<luctinn  de 

'  aiguille  est  parfois  assez  laborieuse  :  il  faut  lui  imprimer  quelque* 

luvemeJiU  d'Iiélice.  Il  est  de  plu-^  malaisé  de  savoir  si  la  partie  terminale 

■tuuin  M  u  n.iK.  3*  kmt.  it 
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libre  est  hieu  en  cotitacL  avec  le  bulbe  du  poil.  Bunn,  on  ae  peut,  qunnd  ou 
l'emploie,  saisir  l'instant  précis  où  ce  bulbe  est  dt^rganisé-  Aussi  doil-«o 
exercer,  pvudaul  que  le  courant  liasse,  des  tructiou<i  légères  sur  l»  poil 
nvec  lu  pince,  ou  se  K'^oudre  à  tâtonner,  et  A  faire  passer  uu  couraul  <!•' 
furce  couuuc  et  mesurée  peodaut  un  laps  de  temps  rigourcus^'Uient  déter- 
miné, do  manière  â  avoir  une  i[u»ulil(;  prC-cise  delectricité,  que  rexjwrience 
»ura  démontrée  uèees^uire  cl  HullJsHnte  cbez  la  malade  eu  question  pour 
la  destruction  de  poils  semblables  di  celui  que  l'on  opère  dans  la  aiim 
région.  Toutes  ces  dinieullt^tt  (oui  qui;  l'on  ne  doit  se  servir  (le«  aiguilles  iio- 
léesque  lorsqu'un  n'a  â  di'Lriiirc  qucquelquBJi  pnilK  tiè<i  volumineux  simùi 
d»ns  de»  régions  lorl  apparentes;  sinon,  il  (aut  toujours  se  servir  Jw 
niguilk'sordiuaireâ.  Pour  ma  part,  j'ai  complètement  renoucé  »  l'cniitloi 
de  ces  aiguilles  isolées. 


■mnnri  «pi^mtoirn.  —  Le  principe  dc  l'opéralioa  consiste  à  faire  piser 
duns  l'oniaiiisiiiL'  im  courant  éleclriciue  dont  !e  pAle  nésatif  est  rniistilur 
|t»r  une  line  niguille  mise  en  contaet  avec  le  bulbe  du  poil  :  les  tissus voi- 
8ius  de  l'aiguille  subissent  dès  lors  la  décomposition  électrolylique;  quiml 
le  bulbe  e^ît  cxiniplèteineut  détruit,  un  tueuse  de  faire  putiscr  lu  eouraol. 

Le  premier  point  délicat  de  l'upéraltou  est  doue  l'introduction  de  l'iii' 
quille.  Ptjur  réduire  à  leur  minimum  les  lésions  cutanées  produites,  bul 
i|ue  l'on  doit  toujours  «e  proposer,  parce  qu'ainsi  l'opération  ne  laisse  que 
peu  ou  point  de  (ruces,  il  faut  que  l'aiguille  soit  en  contact  direct  m-eo  \f 
bulbe.  Elle  doit  l'atteindre,  puisque,  s'il  eu  élîiit  autntment.  i'opéiJlioii 
serait  iucflieace;  vllu  doit  autant  que  po^iblc  ne  pas  le  dépasser. 

Ou  commructïrii  donc  par  étudier  le  volume  des  poils,  leur  direelîwi  i-i 
surloul  la  prulondeur  de  leurs  bulbes,  tous  élémeutj  qui  varient  .siiiun^ 
les  malades  et  suivaut  les  réglons  che^  un  même  malade.  Puis,  on  poitrr» 
introduire  l'aiguille  à  la  protoudour  voulue,  ce  qui  sera  rendu  facile  ("^^ 
la  présence  de  l'arrêt  ou  de  lu  coudure  sur  la  tige. 

Ou  doit  calbétériscr  piiui-  ainsi  dire  le  follicule  pileux,  et  faire  glia^S^ 
l'aiguille  le  long  du  poii  jusqu'au  bulbe  sans  éprouver  de  résistance;  si  fc^" 
«n  ressent,  c'est  qui>  la  pointe  est  à  ralté  du  follicule  et  uon  dans  le  (olB-  ''  ' 
culc;  ou  la  relire  alors,  et  l'on  tâtonne  jusqu'à  ce  que  l'on  seule  qu'el   * 
s'enfonce  pour  ainsi  dire  toute  soûle. 

Lorsque  l'aiguille  est  bien  placée,  on  fait  passer  le  courant.  I*nur  «L  ■^• 
ropér/!e  lient  solidement  à  la  main  le  cylindre  mouillé  d'eau  salée  ii"*-* 
Coustiluo  le  pôle  positif,  et  uu  aide  lait  tourner  lentement  le  collecteur  C^' 
l'uppareil  jusqu'à  ce  que  l'aiguille  du  galvuuutnctru  marque  le  aamhte*^ 
milliampères  (presque  toujours  deià  5)  avec  lequel  on  veut  agir.  Il  s'*n&t'' 
alors;  puis  ou  revient  rapidement  au  xéro  lorsque  l'on  juga  que  le  coûta k>' 
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a  pnt<Aë  asse^  longti^mps  «t  ipie  la  pi)it  ent  iliUruil.  Quiiad  on  d'à  pas  â*aidfi, 
uii  met  (l*«iiili)6c  le  collecteur  de  la  machine  sur  le  nombre  dVlénieDls  qui 
currespoud  à  iwu  près  au  couraiil  dont  ou  veut  sl-  senûr.  Mais,  diius  cb 
r.-is,  il  (.lul  que  l'opiTêt^  ac.  preou(>  le  cylindre  fonnaul  l«  pAle  poi^itif  que 
Uirs(|ue  l'iiiguille  osl  eu  place,  car  aiitrempiit  ifs  divers  tâtonnements  que 
l'oD  est  obligé  de  faire  pour  iutroduire  cett«  aiguille  i^raieut  trop  doulou- 
reux. Quand  t'iiiizuille  est  bien  placée,  on  dit  à  l'opért'c  de  saisir  le 
cylindre;  elle  le  lait  teutemeot,  progressivement,  pour  ne  pas  éprouver  de 
fortes  secouiisos ;  quaud  on  juge  qufi  le  poil  est  suflîâamnicul  di-truit,  on  lui 
<)il  de  liiclier  le  cylindre,  pui^  nu  relire  rni{;nille.  l^*t  douleurs  de  Touver- 
ture  et  de  la  tenuelurc  du  courant  sont  ninsi  a^scz  attt-uuées,  quoiqu'elles 
5*)ient  plus  vives  que  lorsqu'on  se  sert  d'un  aide. 

AncMiibévie  Ur«le.  —  L'opération  par  elle-même  esl  assez  douloureuse  en 
certain»  poiuts,  comme  te^  lèvres,  le^  iiarineis.  la  partie  inférieure  du  c<iu, 
eti^...  I^s  liadigeô  nu  liges  et  les  frictions  avee  dea  solutions  cl  des  pommade» 
de  cocaïne  n*atténueut  que  fort  pou  le.s  soulTrance^. 

Cependant,  je  me  sers  assez  voloutiers  d'uuu  pommade  ainsi  formulée  : 

CtilorhyOralc  île  cocaïne,  ,  .  .  de  0,!ia  &  t  gramme. 

LaitoHue 8 

t  Vaselioe  pure 4         — 

Extrait  de  violelle Q.  s. 

M.  ».  a. 

en  IricUoone  les  parties  que  l'ou  doit  opérer  à  trois  reprises,  une  demi- 

eure,  un  quart  d'heure  avant  la  s^nce,  et  au  moment  ni^nie  où  un  U 

jtumc-nce.  Les  douleurs  m'out  ]>aru  ainsi  uu  peu  diminuées. 

I.iestuji^tîuns  intcnitilic]l<!sde(iuclques  gouttes  d'une  solution  de  cocaïne 

vingtième  ou  au  cinquantième  donnent  une  anestliésie  marquée  dau8 

rayon  d'uu  ccnlimèlre  et  demi  A  deux  centimètres  ;  mais  on  peut  avoir 

ir  ce  procédé  des  accidents  d'intoxication  générale. 

l^^nluu  dp  ropémion.  —  ife  quu  Ic  courant  passe  ou  voit  .se  produire 
hutour  du  point  opéré  une  teinte  êrytliéma ten.se  assez  étendue  ;  puis,  au 
)ut  (l'un  laps  <le  temp.s  variable,  quelquefois  presque  tout  de  suite,  il  se 
)rme  de  l'écume  blïint'liâtre  autour  de  l'aiguille;  enfin,  quand  on  laisse 
lasiter  le  ccmrant  peiidimt  un  temps  assez  long,  iippiirall  un  petit  cercle  d'un 
Irun  clair  au-dessus  duquel,  lorsqu*:  l'aiguille  esl  retirée,  il  se  développe 
le  vésicule  tram^iMi rente  qui  jauuil  et  se  trouble  dès  le  soir  même  ou  tout 
niuiiis  dus  le  lendemain.  Kn  même  temiKS  les  pnrties  opérées  se  tumé- 
mt.  et  Ht  l'on  a  détruit  plusieurs  poils  profonds  dans  la  même  rèfciou,  il 
irviciil  presque  inimédialemcut  un  enipàlcmeul  général  constituant  uoe 
jrte  de  gros  noyau  indui 
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Toutes  c«s  lésions  en  apparence  si  con^idtirables  n'ont  qui!  fort  peu  lic 
durée.  Quelques  lieurcs  après,  la  luiuiïlacliau  a  disparu  en  j;rancle  partie, 
sinon  en  totnlité  ;  de»  le  leudeiuain,  ou  ue  voit  plus  c[ue  de  petites  vésico- 
pustules  ou  des  points  rouges  acnëilormes  d'aspect  qui  correspondenl  rbi 
ptilAres. 

Force  àm  t»ur»tn  *  omplsyM.  — Chez  les  pers<innes  pusillanimes  dnni 
la  peau  est  très  Une  et  qui  n'ont  que  peu  de  poils  h  détruire,  je  me  mi 
de  <!OuniutJ«  tr{!«  faibles,  d'une  intensité  d'uu  niillinnipère,  uu  inilliamp^rr 
et  demi.  Ces  courant»  «lUt  toujours  liieu  toUTés  même  aux  régions  les 
douloureuses  comme  les  lèvres  et  le  cou. 

Muii^  celle  façon  de  procéder  n'est  plus  pratique  quaud  il  »'agït  de  pi'fït 
nurabrcuv  et  volumineux  :  il  faut  alors  prendre  des  courants  de  3  à  S  tuil- 
liampères.  Lorsque  les  poils  >l  enlever  se  ehiUrent  par  lOââO.OOn,  J'emploie 
chez  les  personnes  courageuses  et  intelligentes  ce  que  j'appelle  la  n>étlii>iln 
rapide.  Je  mots  le  collecteur  de  la  niacliiue  électrique  sur  lu  oumlirr 
d*élémeuti3  qui  corre^poud  à  peu  près  au  c^mranl  dont  je  veux  ui«  seni/^ 
pour  Icis  régions  A  peau  fine  et  délicate,  douloureuses,  el  lui 
le«  poilâ  ne  sont  ni  trop  volumineux,  ni  ti'Op  prafoud<i.  je  preuds  ilt 
courants  de  S  à  3  milliampères  ;  pour  le«  régions  dont  la  peaua<l^jà 
été  épaissie  et  abîmée  par  des  opérations  antérieures,  par  des  af^lî- 
ealions  fréquentes  de  pâtes  épilatoires  ou  par  des  épilalions  r4tpv 
«t  lorsque  les  poils  sont  volumiueux  et  protouds,  je  prends  Ans  courauls 
i-i  6  m  il  lia  m  pères.  Lorsque  j'ai  introduit  l'iiiguille  dans  le  follicule  pi 
sur  lequel  je  veux  agir,  jedls  à  l'opérée  de  saisir  le  cjrliudre  qui  fuiEK  le 
|i6le  positif  ;  pour  peu  qu'elle  le  fasse  avec  décision  la  destruction  s'U|>rfB 
iivRc  la  plus  grande  rapidité  ;  mais  m^uie  lorsqu'elle  ue  sai.'til  pas  d'emblM 
le  cylindre  à  pleines  mains,  la  destruction  se  (ail  bien  plus  vite  que 
qu'un  aide  (ait  tourner  IcutL-meut  le  collecteur  de  l'iipparetl.  Ouani)  jeji 
que  [u  poil  t?it  sufllsammeul  détruit,  je  dis  à  l'opérée  de  lâcher  le  cjUnili 
elle  le  lait  brusquemeul  ;  jo  retire  l'aiguille  ;  puis  je  reconi menée, 
n'enlève  les  poils  que  lorsque  la  sé-nncc  est  terminée,  parce  que  je 
ninsi  du  tuitips,  ut  parce  qu'ils  se  détachent  bien  mieux  quand  il  >'  a 
queli|ues  minutes  qu'il  ont  été  opérés. 

Tempo  p<^ad»at  lequel  «n  dnil  faire  païutrr  le  ronraat.  —   Le   teuipS 

daut  lequel  on  doit  laisser  passer  uo  courant  d'iuleositédonuéc  et  me 
nu  [ptlvauomt-tre  pendant  toute  ta  durée  de  l'opération,  varie  suivant 
qualités  de  l<i  pi-uu,  suivaut  la  région  o{H;réi-,  suiiaut  la  pruloudeur 
volume  de  chaque  poil.  Il  Rst  fort  difllcile  d'apprécier  le  niomenl  précis 
le  poil  est  dil^tniit.  Si  l'un  exerce  des  tractions  modérées  pendant  le  coà 
de  l'opératiou  ju^iiu'ù  ce  que  le  poil  cède  el  vienne  au  bout  du  la  pince,J 
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lit  d'ordÎRUÎn!  bf^ucouj)  trop  los  tissus  ;  si  l'on  cesse  de  fiàn  passer  le 

jurant  d{>s  qu'il  se  dégage  de  la  moiuitie  autour  de  l'aigutlle.  coinwo  lo 

Iiiseillenl  be;(itcoiipd'opér.i(eurs,  on  ui?  délriiit  souvent  jihk  assez.  Tout  cein 

StaDairi!  d'habitude,  Bt  il  usl  cerlaiu  qu'uu  opérateur  exercé  comprend 

6t4  les  phéuomënes  qui  se  passent  autour  de  l'uiguille,  quand  un  pnil  de 

sscur  donnée  est  mdicalemcut  détruit. 

Voici  qnelques  refiles  que  j'ai  cru  devoir  formuler  pour  ceux  qui  n'ont 

[las  )'b»bilude  de  ces  opérations. 

S'il  s'agit  de  poils  volunilnetix  placés  en  des  poiuts  où  de  p«titc«  traces 

lilanclies  soient  imperceptibles,  comme  la  partie  iulêrinire  du  menton,  on 

it  faire  passer  le  roiirnnt  }Il!^^|uïl  ce  que  le  poil  c^de  li  dos  Intctîons 

lodérées,  ou  tout  au  moins,  s'il  n^iste  trop  longtemps,  jusqu'à  ce  qu'il  so 

>rnio  autour  de  l'aiguille  un  petit  c*rcle  d'un  brun  clair,  et  lorsqu'il  y  a 

Éjà  de  dix  à  vingt  secondes  que  la  mous.se  s'est  montrée  avec  un  courant 

'  4  il  5  milliampèrc».  Dans  ce  dernier  cas,  on  regarde  au  bout  de  dix  & 

Xtiatfi  minutes  si  le  poil  ijeut  encore.  Le  plus  souvent  il  vient  sans  rteis- 

^nce,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  détruit.  Sinon  on  remet  Son  ablation  défl- 

lUve  à  une  séance  ultérieure. 

S'il  s'agit  de  poils  pliici's  en  des  endroits  assex  visibles,  tels  que  la  partie 

ipérieuredu  menlnn,  le.'*  jouen,  on  op(>reea  nxercant  sureux  des  Iractîons 

5s«t  (ortesavec  la  piare.  On  doit  avoir  ai n»!  quelque*  nïcidive«,  mais  on  s« 

approche  le  plus  possible  du  moment  précis  où  le  bulbe  est  désorganisé. 

lÙallii,  s'il  s'agit  de  poils  assez  fins  et  surtout  placés  en  des  régions  (orl 

>ulourcuses,  délicates,  où  il  faut  A  tout  prix  éviter  d'avoir  la  moindre 

itrice,  comme  à  la  lèvre  supérieure  par  exemple,  on  exerce  sur  le  puil 

tractions  assez  fortes  ;  mais  de  plus,  on  cesse  de  faire  passer  le  courant 

:  que  la  mousse  s'est  formée  autour  de  l'aiguille  depuitt  trois  ou  quatre 

Bcondes. 

Od  attend  ensuite  quelques  minutes.  SE,  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  le 

»il  ne  cède  pas  à  des  tractions  modérées,  ec  qui  arrive  parfois,  et  sj  les 

^sus  périphériques  ne  paraissent  pas  «voir  été  trop  désorganisés,  ou  (ail 

aisscr  de  nouveau  le  courant  jusqu'ù  ce  que  lo  )>n)l  e^de  &  des  tractions 

ssez  (urtes.  Si  au  contraire  les  tissus  suut  trop  atteints,  on  remet  A  UD6 

chaine  séance  In  destruction  complète  du  poil. 

Quaud  ou  a  de  la  pratique,  un  n'a  presque  jamais  besoin  d'exercer  des 
ictions  avec  la  pince  pour  savoir  A  quel  moment  le  poil  est  détruit. 

;\ambrc  de  pitlU  qH«  r«a  p««I  déirutro  «n  M»e  né^met.  —  Eu  Opérant  aiOSI 

que  je  vieus  de  le  dire,  on  peut  détruire  de  trente  h  soixante  poils  par 
^aoce  de  vingt  ù  trente  minutes  de  durée.  Ce  nombre  varie  selon  la  gros- 
letla  profondeur  des  poils,  c'esl-ù-dirc  solou  le  temps  a 
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deslrurlion.  Au  hnuL  «l'une  dcmi-bcure  ou  de  IroU  (juarts  d'heure  il'attitn- 
tiou  soulcauo,  l'opéniteur  a  besoin  de  repo?,  et  parfois  la  malade  cl!*!- 
inâme  commviice  à  iHr^  (al'fjmie. 

Quand  on  a  l'Iiahilude  de  l'i-IcctrolyjtD,  fit  que  t'oa  peut  employer  II 
méthode  rapide  dont  j'ai  donné  plus  liaut  la  description,  ou  arriTc  à 
drlruiri-  dan»  les  vus  favorables  d<^u\  h  tmis-gnis  puiU  par  niÎDUtc,  ipiitlre 
et  (|iiRl(|Hefnis  ciR(|  puîis  moyens  et  lius  dans  le  même  temps.  Le  uoiulur 
total  de  poiU  que  je  dtMrui;)  par  ce  procédé  diins  une  tiéance  de  ÎO  &  2S  mi- 
nutes de  durtl-i;  varie  doue  suivant  les  régions  et  «uivaol  la  grosseur  de« 
poihdcSOà»!). 

0»  peut  (aive  h  un  même  sujet  pluiijeurs  séances  par  jour,  pourra  qw 
la  région  pileuse  soit  assez  étendue  pour  que  l'on  ne  détruise  pas  dans  uof 
même  jouroéc  deux  poils  trop  voi«ius  l'uu  de  l'autre. 

iic»irt«-i  ritnté«iiiH««.  —  Ce  deruiet  précepte  est  de  la  plus  biiUf 
importance  au  point  de  vue  du  résultat  lerniinnl,  et  doit  élre  re^nt 
comme  une  riigle  al»solue.  11  ne  faut  jamais  détruire  deux  poils  assez  tui- 
sins  l'uu  de  l'autre  pour  que  tes  vésicules  qui  se  funnent  après  l'opiinitiiHi 
aux  poiutK  tuuebés  s«  rojuigueut  et  deviennent  conQupnlcs.  Si  cette  Maii 
se  produit  on  peut  être  pre^^iue  SBSun';  qu'il  se  développera  des  cicalriM 
vicieuses,  dc^  taches  btanclies,  de  fortes  dépi-esslous  cupulifarnio^.  <« 
.mËme,  pour  peu  que  la  malade  y  soit  prédisposée,  de  véritables  kOluiiIn. 

ï.es  traces  ultérieure»  que  laissent  les  ptijùres  d'éleelndysf  Taricnt  itv 
suivant  l'int^-nsilé  de  la  léiiiun  elltTluée,  suivant  les  personnes,  suivant  If* 
régions,  suivant  la  finesse  et  la  qualité  des  téttumenls.  Tel  sujet  n'snn 
aucuue  trace  après  cinq  ou  »\x  jours  :  tel  autre  pré^nteni  pendant  plusknn 
semaines  des  pigmeutalious  brunâtn^,  parfois  triis  apparentes,  des  iiainl* 
rouges,  qui  deviendront  ensuite  des  points  d'un  blanc  mat,  surtoul  yertff- 
Ublcs  quaudon  tend  la  peau.  Ces  derniers  inconvénients  fort  minimes  #Nt 
les  seuls  que  l'un  observe  quand  on  n'a  détruit  que  des  poils  isolés,  Bik 
ou  de  moyenne  gmsseur.  Quand  on  a  opéré di<s  |MiilslrJ>s  volumineux  poct 
lesquels  on  a  été  obligé  de  faire  passer  longtemps  le  coursai,  il  ptut 
venir  chez  cerlaiiies  |K-rsoiioe8  prédispos^'fS  du  pelitex  iuduratiuni 
dîenups  du  volumi*  d'une  grosse  tète  d'épingle,  peu  ou  (>oinl  [lerreptil 
il  la  vue,  très  perceptibles  au  toucher.  Rlle^  semblent  se  développer  mi 
sur  les  parties  latérales  du  menton,  vers  le  rebord  du  maxillaire. 

Il  est  beaucoup  plus  fréquent  de  voir  persister  après  la  destrudiflft  i 
poils  grt>s  et  profonds  de  petites  dépressions  cupuUformes  arrondi)^ 
ovalaires,  de  grandeur  variable,  assez  analogues  à  l'impressioD  ipiP  (' 
sur  de  la  cire  molk-  une  tête  d'épingle,  semblables  en  un  mot  à  de 
petites  cicatrices  de  variole.  Kilos  teudeut  &  s'eflacer  spontaoèmcal. 
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)aao<l  on  opëre  iioe  n-f*ioD  reroaverU)  de  paiU  très  touDas  et  pm* 
'în&ds,  les  l^gumeoU  s'indurent  après  plusieurs  séances  snc£essives;  11» 
JinisscDl  par  sï-paUsir  et  par  pt'rdro  toute  soupleas*  ;  Im  uuinl>rou;Ç'^s 
petites  inflainoialinns  prodaiti^  par  dtïs  pjqilre^  aui^'i  multiples  eu  T^nl 
Ja  cause.  ParluU  au-isi,  rbet  les  (emm^s  A  barbe  lrè«  aoîn;  les  l{-^um«Dl4 
prPtineul  un<>  cvrlaiiic  teiulc  brumUri-  lûrsi{u'ils  uni  Otê  soumis  à  un  grand 
nombre  d'upiTatious  :  il  semble  rjue  le  pit^aieat  dn-i  pniU  détruits  latauv 
en  <]Ufllque  sorte  la  peau.  .Mats  ces  pliêDomèiie»  ^  dissip<>at  peu  à  peu 
après  un  cerUdu  laps  de  temps. 

PropflHIaa  lira  palli  raOralraM-nl  d^ml(«.  —  ||  6St  fort  difficile  d'appr^- 
■ûer  le  nombre  exact  dea  |niil>i  igui  Aont  radicalemenl  déiniits  et  le  Dombru 
Ue  ceux  fini  repoussent  après  une  première  application  de  l 'trloclric-îlé.  11 

fl  fort  rare,  à  moins  que  l'aiçuillc  n'ait  été  mal  introduilc.  qu'ils  rcpous- 
nl  avec  touti<H  leurs  qua]itè.s.  D'ordinairu.  ils  sont  noirs,  tortueux, 
É (ormes,  recroquevillés  :  leur  exirémîtè  libre  se  termine  eu  iimiv'sui.-. 
ur  bulbe  est  ator^  dans  certains  cas  dcx  plus  dilGciles  à  atteindre, 
r  ilK  peuvvut  suivre  dans  le  derme  un  trajet  sinueux,  tjuand  l'upéia- 
lion  e^^t  laite  par  quelqu'un  qui  en  a  l'babitude,  on  )ieut  estimer  i 
puvin>u  un  »\xr  dix  on  trente  le  nombre  de^  poils  qui  repoussent.  Quand 
OD  se  Kcrt  de  In  métlioite  rapide  il  repoui<se  d'ordinaire  deux  poils  sur 
dix,  mais  cette  proporliou  est  larRement  rompensée  par  le  ifombrc  beau- 
>up  plus  considérable  de  pi^ils  que  l'on  opère  eu  une  ^-^nee.  iVoir  pour 
a^  détails  on  peu  minutieux  ma  communication  du  3  avril  tK9l  A 
eiété  française  de  derroatolofiie.) 


'  de  paiii  k  A-tniir«<  4«bs  bbp  r^ctoa  <oB»é«.  —  lorsqu'on  a  enlevé 
ftlectrulyso  tous  le?  puil»  volumiufux  d'une  rêgiou  vîsible-s  au  début 
du  traitement,  on  est  loin  d'avoir  terminé  sa  lilcbe,  du  moins  dans  la 
gninde  majorité  des  cas-  On  voit  en  effet  les  pinces  opérées  se  couvrir 
d'une  nouvelle  couobe  de  poils  réguliers  plus  lins  que  ceux  que  l'on  a 
^tj-uiLs,  i  grui^o  racine  pulpeuse  assez  profonde;  ce  ne  .soûl  nullement 
ft  poils  primitifs  qui  n'auraient  été  qu'inenmplJttemeut  détruits  ;  c«sont 
Bb  poils  nouvcllemenl  dévelopii«^s,  »le  wM-oiide  couche,  qu'il  est  nécessaire 
Heulever  pour  obleiiir  la  );uêrisuu  déliuilive,  el  l'un  duit  &'esliuicr  beu- 
nmx  quand  d'autres  iMiils  nouveaux  ne  succèdent  pas  encore  i^  ces  poils  de 
deuxième  venue.  Après  la  deslructioii  de  ces  couche*  successives  de 
^ils  adultes,  iW  a  encore  du  duvet  sur  les  l'Agions  opérées. 
Il  semble  donc  h  priori  que  l'électrolyse  tasse  grossir  le  duvet  des 
jioof  fréquemment  opérées  en  y  déterminant  une  sorte  d'excitation  ou 
Irritation. 

le  problème  est  probablcmcut  fort  complexe.  Quoi  qu'il  en  soit. 
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uous  savons  que  les  appliraition!<  irritantes  et  tiiimMes  de  quelque  uiilun- 
qu'elles  soient  (ont  pousser  rapidement  le  duvot.  Les  poudres  sèches  «I 
surtout  les  |>oudrcs  astrlni^utcs  oui  au  contraire  de  la  leodanoe  *  lt> 
(aire  Inmlinr.  .\\Ksi  ai-je  pri»  Ip  |>flrti  d'engager  les  malades  â  ne  se  servir 
aprte  les  s<^nccs,  à  moins  d'iufLimmalioH  Irop  vive,  que  lo  moins  pns- 
siblo  dt'  vaseline,  tic  f-Uci-Titw,  de  (.-old-vreara  «u  de  oataplasmt^s  :  je  leur 
recommande  de  se  contenter  de  poudrer  avec  uo  peu  do  poudru  d'atniduii 


CoMtlntlr  h  luiltrr  <■■■   pis^nrafo  J'«n  ras  irii7|trrtrlrb*<ie.    •—    Si    l'on  ^il 

consulté  par  des  jeunes  lllles  ou  des  jeunes  It^inntes  chez  lesquelles  il  n'y  u 
encore  qu'un  léger  duvet  peu  apparout  qui  commence  »  j^rusisiroa  ti^ 
poils  Monds  i>eu  visibles,  il  faut  les  engager  »  no  rieu  laJre,  ou  à  se  Iric- 
tioniinr  tous  les  soirs  les  {Hilnts  malades  avec  dfts  poudres  sècliei*.  [tuudrrs 
d'amidoD,  de  sous-nilnite  de  bistnutli,  d'oxyde  de  zinc,  additionnêfs  uc 
non  de  borate  de  soude,  d'acide  salicyliqiie,  etc..  Si  elles  soûl  brants, 
cites  blondiront  leur  duvet  avec  une  teinture  quelconque,  avec  de  l'eau 
oxyg/;née  par  exemple.  Bï  quelques  poils  deviennent  trop  longs  ou  gènanlt, 
on  les  coupe  un  Â  un  avec  des  ciseaux;  on  i>eut  nt<>me,  quoiqui-  t«> 
procédés  favorisent  beaucoup  le  développement  de  l'iiypertrichnse,  lei 
flamber,  ou  les  épiler  un  û  un  avec  uuu  pioco,  de  façon  ù  respecter  I 
poils  voisins. 

On  les  engagera  à  s'abstenir  le  plus  possible  des  dépilntoiros  el 
pdite.'^  épilatoires,  qui  api^^Mit  indi!%liDrlement  sur  les  poils  adultes  rti 
lu  duvet,  et  qui  faciliteut  )a  transformation  de  ce  dernitT  eu  poils  valiii 
oenx.  On  n'en  fora  usage  que  lorsque  oo  sera  absolument  indispennlilt 
pour  (aire  tomber  par  exemple  le  long  dnvet  qni  recouvre  chez  curtaio» 
personnes  les  bras  et  les  avant-bras. 

Si,  malgré  toutes  le!«  précautions  prises,  les  poils  prenuenl  un  Inf^ 
grand  développement,  et  si  la  malade  exige  qu'on  l'en  délivre,  on  II 
viendra  par  réieetrotyse,  et,  tant  que  ce  sera  possible,  on  ne  détruira 
les  poils  les  plus  api^areuts,  ceux  dont  la  présence  <!onstitQe  uue  véril 
dilloruiilé. 

On  n'eulèvera  les  moustaches  que  si  elles  sont  réellement  trop  ItH 
al  les  poils  )'  sont  trop  gros  et  trop  rudes,  et  si  les  malades  l'cxigeoL 

Par  contre,  ou  enlèvera  dès  que  les  malades  eu  feront  In  pro|Nu)îlioa  1» 
poils  de  la  région  présli-rnslc,  ceux  du  mamelon,  rcux  qui  sont  situés  w 
des  uievi,  les  gros  [>oils  isolés  du  menton  chez  les  (eumca  arrivcis  à  11 
moyeu  de  la  vie. 

S'il  s'agit  de  personnes  affectées  de  barbu  entières  eouvraut  le  cov.] 
meuluu,  les  joiif-s,  les  lèvres,  ou  de  demi-barbes  1res  touffues  occupnti 
région  sus-byoîdieuue,  le  menton  et  a«»  parties  latérales,  l.i  questinai 
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l'él«clruly$4!  devient  assez  dÏMiuluble.  Ce  sera  alniv  surtout  à  la  nmludo  d(> 
décider  apr^n  que  le  médMin  lui  aura  fait  rounnltrR  les  avantages  et  le» 
hicoiivéui«>iits  de  lu  uii-Oiodc. 
Le  traJleinvul  est  radiciil,  et  presque  toujours  dans  ces  vas  il  c«t  iinpt'-- 
Uiieinent  indiqué,  mais  il  est  loD^,  fort  long,  par  suite  onérenx,  et  assez 
douloureux.  Toutefois  s'il  s'agit  de  iuuucs  lillcs  ciui  vuuleut  se  marier  et 
i|uî  ont  uuo  position  sociale  leur  permettant  de  suImp  cette  opération, 
nous  croyons  que  l'on  est  autorisé  ii  Ui  leur  conseiller  vivement. 

Pin.  —  Canitie  et  décoloration  des  cheveux. 
symptAmten. — On  doune  le  nom  de  famiie  &  I»  décoloration  des  poils  qui 
prennent  uuc  teinte  blanche.  Cette  dillormilé  est  congénital»  ou  acquise, 
JHlartielle  ou  générale. 

^H  t.a  atnitif  con^nilitli'  est  généralisée  dans  quelques  cas  (ort  rares, 
comme  chez  le*  albinos,  lîllc  est  bien  plu«  souvent  localisée  et  s'observe 
par  tou(Te.s  disséminée?!  dans  la  chevelure  ou  ilans  la  barbe. 

É)..'!  raMilie  arquiie  est  physiologique  à  partir  d'un  certain  ù^e.  Mais  ou 
ut  blanchir  do  fort  bonue  heuro,  très  rapidement,  et  même  prc's<|ue 
bitenieut  à  la  suite  de  violents  chagrins,  d'émotions  fortes,  de  terreurs, 
1  oe  nial»ilies,  en  parliciilier  de  névralgies  hieiitles,  etc.  L'hérédité  a  nne 
iullui-uce  marquée  »ur  l'apparition  prcnialun>v  de  )a  canitie.  La  canitie 
acquise  partielle  se  produit  fréquemment  à  la  suite  de  ccrUioes  nflec- 
tion.s  du  cuirchcvelii,  d<^  la  pelade  eu  particulier. 

IVaîlleurs  toutes  les  teintes  peuvent  s'observer,  grAce  au  mélange  en 
plus  ou  moins  grande  proportion  des  poils  blaucs  avec  les  poils  blonds, 
rouges,  brun-t  ou  noirs,  qui  ont  gardé  leur  coloration  naturelle.  Chaque 
personne  pn'ïseutc  sa  canitie  particulière  comme  mode  de  début,  marche 
de  la  décoloration,  et  teinte  des  cheveux.  Tout  détail  ù  cet  égard  est  par- 
faitement oiseux. 

Dans  quelques  cas  fort  rares,  on  a  signalé  nne  anomalie  de  décoloration 
pilaire  fort  tîirigulière  :  les  clieveux  présenteut  des  segmeuls  allernatlve- 
meul  blancs el  noirs  Utimjed  hur  ou  canilie  attneUf). 

Il  existe  d'autres  changements  de  coloration  des  cheveux.  Ou  a  vu  après 
de  sérieuses  maladies  des  cheveux  blond.'^  tomber  et  repousser  noirs,  et 
inversement  des  cheveux  noirs  être  remiilacés  par  des  cheveux  rouges,  etc. 
On  a  accusé  la  pilocarpine  d'avoir  dans  quelques  cas  favorisé  la  translor- 
■nation  d'une  chevelure  blonde  en  une  chevelure  noire. 

I^-s  colorations  vertes  et  bleues  des  cheveux  ne  sont  pas  sponUinées, 
mai.s  obtenues  par  des  agents  chimiques  :  les  ouvriers  eu  cuivre  ont  le» 
ehr-veux  verts,  les  ouvriers  en  cobalt  ou  en  indigo  ont  les  cheveux 
bleufl. 
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On  II  ubsvrvÈ  une  coloration  jauuc  delà  cbcvcturc  chez  lus  «njeUatleinL^ 
^'ictère. 

TrBiiraioni.  —  Il  uc  (aut  pas  romptcr  sur  aae  méilir-nlioD  interne 
externe  qiii>Ironque  pour  rendre  leur  Ri)Ioraliou  primitivo  A  des  poils  q 
grisonnent  on  qui  «levlennent  liliinc;:.  On  a  tepeurliint  conseilla  d'essay 
les  toRÎc|nc8  ù   l'iut^rit-ur  et  li>4  jujcctions  80U»-cntané(r8    ■)•?  pjlora 
pinc. 

Dans  certain»)  c^s  de  canilip  eirenn^mtoecinRéculire  à  la  pelade,  on  pei 
par  des  appHcaliuns  irritante^»,  par  la  rasuri-,  et  surtout  par  l'opUalicrr^:» 
ripétée,  arriver  à  redonner  aux  chcreux  la  toiotf>  qu'ils  avaient  avaient 
l'aflenlinn  on  mil'iiiP  une  teinte  plus  fonct^, 

Ijift  p(>ri«onuPS  qui  veulent  iltt-simuler  leurs  cbeveux  blancs  sout  do^^e 
ubiigik'sde  recourir  à  des  ptilliytits,  cVst-à-dire  àdescosméliques  ou  àd_  ei 
teintures.  Nous  alloniten  indiquer  quelques-uns,  afin  que,  le  eae échéac::=3l, 
le  médecin  ne  soit  pas  absolunu'ul  pris  au  dépounni.  Tout  en  moltant  ^ama 
^arde  sou  malade  cuntro  li's  prùparatiaus  du  wimineree,  qui  sout  jmur  la 
plupart  nuisibles,  il  faut  en  etiet  qu'il  puisse  lui  donner  quelques  uti^Be» 
indieationg. 

CosmétiiiHex  et  trintvre»  noires  rt  bnntt».  —  I*e  plus  inudeDsit  des  cos 
liques  noirs  consisie  dans  le  vulcaire  rharlmn  de  lièffc  ou  de  peuplier, 
fait  noircir  uu  boucbou  de  lii-^e  à  la  llammc  d'une  lampe  et  on  le  \>ai-'n 


plusieurs  reprises  sur  les  bandeaux  que  l'on  vent  colorer.  On  se  sert  ib 
mâme  de  cosmétiques  ou  de  pommade»  au  cbarbon  de  peuplier  ou  -au 
fusain  :  par  exemple  : 

Cire  bluiche ISS  grainin*s. 

Huile  d'cilire 300       — 

Koirc  fondre  et  ajouter  ; 

Charbon  Ac  peuplier 80       — 

M.  $.  a. 

Le  nitrate  d'argent  est  sans  contredit  l'une  des  meilleures  substances  (y> 
donnent  la  coloration  noire,  .\vanl  de  l'employer,  il  faut  savonner  aW*'' 
soin  1m  cbovous  pour  en  enlever  la  );raisse  ;  j)uis  les  laisser  »«;her  pe^-  "• 
dant  une  heure  au  moins.  Oh  lave  la  peau  immédiatement  après  rapplicr*- 
tiou  do  la  teiutun;  avec  de  l'eau  salée  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  rolr»"' 
eu  noir:  on  a  proposé  daus  le  mi^me  but  des  solutions  d«  cyanure  </<' 
potassium  ;  mais  i)  faut  s'en  défier,  car  elles  sont  toxi<iues. 
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Voici   quelques-unes  des   formules  les  plus  usitées  ;  la  plupart  sont 
empruntées  à  Hébra  et  à  Kaposi  : 

[Pommades.) 

nitrate  d'argent 1  gramme. 

Carbonate  d'ammoniaque 1  gr.  50 

Ooguent  émollieat 30   — 

M.  s.  a.  [Formute  allemande.) 

on  bien  : 

Nitrate  d'ar|;ent S  gr&mmes. 

Crème  de  tartre 8        — 

Ammoniaque  Taible 15       — 

Axonge 15        — 

[Teintures.) 

Nitrate  d'argent 5  grammes. 

Acétate  de  plomb. 1        — 

Eau  de  rose iOÙ        - 

Eau  de  Cologne 1        — 

M.  s.  a. 

ou  bien  : 

Liquide  n'i. 

Nitrate  d'argent  crisl Yt  grammes. 

Eau  distillée 'jO       — 

Liquide  n°  2. 

Acide  pyrogallique 3  grammes. 

Eau  distillée 40        — 

Esprit-de-vin  recliné 10        — 

M.  s.  a. 
«u  bien  : 

Liquide  n'  \. 

Nitrate  d'argent  crist 8  grammes. 

Eau  distillée 70       — 

Liquide  n"  3. 

Foie  de  soufre 8  grammes. 

Eau  distillée 70        — 

Tontes  ces  teintures  à  deux  liquides  agissent  par  réaction  chimique  des 
deux  préparations  l'une  sur  l'autre.  On  commence  par  appliquer  avec  une 
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brossft  le  liquide  n"  1  sur  Ips  cheveux,  pui3  on  applique  de  la  mËini t 

luiiiiièn-  !(■  liquide  ii'  i  et  la  r^actinn  se  tait.  1^9  porsounes  qui  font  profo 
sinn  de  teindre  les  fheveux  se  servent  souveol  d'uue  «olulioa  de  iiitra 
d'nrgeot  et  d'upe  solutiuu  de  sulfure  de  potasse  ;  en  variant  le  titre  de  WZTi 
solutiou  de  nitrate,  elles  obtiennent  h  volonté  les  colorations  blond  lonc^ 
châtain  et  noir.  Voici  encore  dans  lo  niAine  ordre  â'ldies>  une  de  lcu~ 
préparations  lavorites: 

Soltité  o*  I  r 

SulfuK  (l'aramcnium .ti>  gramme*. 

SolulL-de  potasiM.   ,   .   .      .   .  12        — 

Hau  diilillÉe 30        — 

(Ij6  solul^  de  polosae  esl  une  lolution  de  potasse  au  viDgtiàme.) 

Solaté  h«  i  : 

lïitrale  il'argoDt.. 1  grammes. 

Eau  dîstill** 60       — 

Après  nroîr  sarouné  pour  «ulever  les  {graisses,  appliquer  d'abord  sur  Iw 
rlieveijx  le  n"  I  avec  une  brosse  pendant  quinxe  ou  vinpl  minutes,  p^^W 
appli(|ucr  Itt  u^  i  avec  une  dcuxitime  brossu  poudanl  qu'où  sépare  les  cB^^* 
veux  avec  l'autre  main. 

1,1)  teinture  aniéricaine  sccoropoec  d'acide  ^llique  et  de  nitrate  d'ai^i^^snt 
nmniouiacal  iiiélani^â  d'une  matière  vifiqueuse. 

La  fameuse  eau  égyptienne  ou  éthiopique  est  égnlement  à  base  de  nitr^^'^ 
d'argent. 

Nous  ri!*pélouti  encore  iri  qu'il  faut  se  défier  des  fUicom  ù  it'flartur  q"   "■* 
vendent  certains  {Kirtuineurs  en  mt^ine  temps  que  les  flacons  contenant  ^t  M 
teintures  in  hâte  do  nitrate  d'ai^eot.  Ces  flacons  A  détacher  dcsliofet      é 
enlever  les  tach«fs  que  le  nitrate  d'urgent  fait  sur  la   peau,  rentermi^lri 
souvent  une  solution  de  cyanure  de  potassium  laquelle  est  extr^uierac?  ni 
loxi()UC. 

Parmi  les  autres  sulislimc^'s  qui  sont  employées  |)our  teindre  les  chrvewi 
en  noir  ou  en  brun,  mentionnons  le  kobol,  qui  e^^it  une  solution  d'encre  (fe 
I^Iiine  daut$  de  l'eau  de  rose,  les  préparalious  de  plomb,  |qui  sont  exreJ- 
lentes  comme  teinture,  mais  que  l'on  ne  doit  employer  «kiub  suouu  pr^ 
texte  :  aussi  n'en  donnons-uous  pas  les  formules. 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  à  l'attention  des  praticiens  Tm"  ^ 
la  Floride  qui,  au  dire  des  prospectus,  ne  contient  que  des  sucs  de  piaule 
exotiques,  et  qui  renferme  en  réalité  de  l'acélate  neutre  do  plomb  et  de  b 
Heur  de  soufre  ;  la  féUnite,  qui  contient  du  carbonate  do  plomb  mélaogél 
du  carbonate  et  à  du  nitrate  de  soude,  etc-. 
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l'ai-  contre,  on  peut  se  servir  h  la  rigueur  de  la  lotion  de  Laforesl  : 

Vin  ronge ...       360  (iramnies. 

8«l  comnion i        — 

Sulfalo  de  ftr 1       — 

|FaiiG  botiillir  iicnilaiit  quelques  iniuut«»  ;  ajouter  : 

Oxyde  de  uiirre i  grannna. 

|tAi*s«r  deux  miaules  au  (eu  ;  ajouter  : 

Poudre  de  noix  de  i^atLa 7  f^mioes. 

Jt.t.  a. 

FroUvr  les  clicvcux  avec  cette  liqueur,  les  de&ii^hcr  avec  uu  linge  cliuud 
boat  de  quelques  miautei;,  piii»  les  laver  à  l'eau  ordfuaire. 

La  plupart  des  préparai  ions  précédentes  doiiiieul  de  Imiinc»  teintures 
IruQcs  (juaud  elles  sont  employée»  i!i  des  doses  modérées.  Le»  sulistauces 
que  nous  atlouH  timiulcunat  éuuinérer  ne  donnent  que  dillicilcmenl  la 

tute  fraucliement  noire  ;  ou  obtieut  surtout  avec  elles  les  diverses  nuances 
ctiâUiiu. 
Nous  sigualeroDs  d'abord  les  préparations  qui  cimtieuuent  du  tauuin  ou 
ite  l'buile.  Toutes  les  huiles  foncent  le  coloration  des  clieveux,  ce  que 
Ipvcnl  fort  hifH  Ie«  Mondes  qui  tiennent  Si  conserver  leur  nuaufe.  ft  qui 
Bb»  i-inpluiviil  jamais.  CilouTi  l'Iiuilv  dn  cadv,  l'huile  de  ruloquinte,  de 
inacis. 

l'arnii  les  subt^lauccs  coloraales  à  hase  de  tannin,  noua  sii;naterons  la 
noix  de  galle,  le  hruti  de  noix,  l'infusion  de  fèves,  de  n^nes  de  cyprès,  do 
p-appex  de  lierre,  de  feiiille.s  et  d'écorce  de  noyer,  d'éeoree  de  »aule.  de 
sumac,  de  grenade,  les  feuilles  de  viuroe  inacéréos  dans  l'huile. 

Nous  conseillons,  quuud  i>n  veut  avoir  une  niinuce  foncée,  d'employer 
lie  liruu  de  uoi\  de  la  manière  suivante  : 

■Ijver  les  cheveux  avec  une  solution  de  carbonate  dt>  potasse  au  dixième, 
puis  les  frictionner  avec  le  m^-laoge  suivant  : 


b 


Suc  cx|>rinié  d  vcorce  fcriv  de  noix-        10  parties. 

Alcool  4  60" m      — 

I^ai^er  en  contAct  dix  joiin,  puis  filtrer. 


Pour  teindre  aven  la  poudn-  dft  henné,  un  eu  [ait  une  pâte  avec  de  l'eau, 
on  en  enduit  les  cheveux  qui  deviennent  rouges  nu  boni  d'une  heure.  On 
les  frotte  alurs  avec  une  deuxième  ]4te  pi-ëparée  avec  de  l'iodigo,  uu  bien 
ou  les  poudre  n\vc  de  la  poudri*  d'indigo  :  uu  soumet  ensuite  la  rhcvclure 
Itendant  une  demi-heure  h  l'action  de  la  vapeur  d'eau  :  les  detix  pâles  se 
fombiuenl,  et  dunncul  une  colonilîon  noire,  hrune,  châtain  clair,  ou 
le  blonde,  suivant  les  propurlious  dl^ti  mùlaugea  enipluj-é». 


G» 


TRAlTESIJ^LXT  DES  MALADIES  DE  U  PE.1IJ 


L'acide  pymgnilique  donne  une  coloratiua  brunâlre  [iresijue  DOÎrâlr' 
Un  se  »tf'rt(li.'  puni  mail  es  ou  de  la  solution  suivitflt«  : 


Acide  p^rrogalliiiuc  . 
Eau  de  rose  .... 
lUu  de  Cologne  .  . 


I  KTsninie. 

4M       — 
i*       


M.    K.  rt. 


Xjrs  sels  de  fer  dniiiieut  d'asxej;  bannes  itolnmtinns  bruoM  ;  ta  Inliun  >f^  -j1 
Lalorest  que  nous  itvon^  indiqua  pins  h.iut  «st  A  base  de  fiultale  «le  [or. 

Un  itucieu  proctidé  cousistv  à  prendre  du  vieux  (cr  oxydû  au  coqUcI  c 
l'air,  à  l'arroser  d'acide  aci-lique  pour  avoir  une  ttohitinn  d'acétate  d«  (e;: 
On  lave  un  jour  les  clieveux  avec  i^tte  solution,  le  leadcmaia  un   la 
enduit  de  soufre  battu  avec  de  l'builc,  et  aiasî  de  «uitc.  Ou  a  ainsi 
Leiulure  prv^ue  uoire. 

Teinture  blonde.  —  La  pr(-p»ratiun  de  beaucoup  la  plus  usiti«  pot-^rnt 
leiudre  les  cheveux  en  Mond  est  Tliuu  oxyi^i^ute,  i|(ii  n'a  d'autre  incouv*-  ^*é' 
nienl  que  Hv  rendre  le  poil  >^'aS:Annt,  d'où  sa  grande  vogue. 

Ou  p4!Ut  au8«t  employer  U  teinture  de  i-urcuuia,  l'acido  chrysophaniqu 
la  rhubarbe  : 

Faire  bouillir  ISO  gramme-H  de  rhubarbe  àan»  un  demi-lillrc  de  v 
blanc  ju^u'è  réduction  de  nioitift  ;  passer  ;  eu  imbiber  les  chovoux  :  pi 
laisser  séclier. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'avec  le  henné  on  obtient  A  volonlf^'  (E:3des 
teintes  blondes  et  rouges. 

POINTS  NOIRS  DU  VISAGE.  —  Voir  Acné,  Cosmétiques. 

POIREAU.  —  Voir  Verrw. 

POLIOSE  (Décoloration  des  poils).  —  Voir  l'oit». 

POLITRICHIE  (Hypcrlricliosej.  —  Voir  PoiU. 

POMMADES. 

Ou  donne  le  nom  de  pommatltVA  des  topiques  d'une  consistance  nioll*  ^^'i 
ayant  pour  base  raxou|;e  pure,  l'axuuge  beuxoïnûu  ou  u»  corps  gras  que  ^^^1 
couqutr,  mais  ne  contenant  ni  sulkslance  rOsineusc,  C-O  qui  le^  dilTtTeiict 
des  ougueul^t,  ni  savon  de  plomb,  ce  qui  les  difléreucic  des  emptàlri;s. 

L'axongc  a  élc  pcudaut  lougtemps  la  base  unique  des  pommades  :  c'ev 
un  excipient  exnellenl  ;  mais  il  a  l'incouvt^uieut  de  rancir  vite;  auss^^^"] 
quand  ou  veut  Ttinployor  pure,  faut-il  recouiniEuidcr  de  la  fabriquer  i^^**" 
moment  miïme,  eu  fondant  à  une  douce  chaleur  de  la  pauno  de  porc  no^^* 
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vellemeat  tué,  et  on  lu  pHS»aiit  ù  travens  un  liuge.  Il  est  bou  dt-  renouveler 
cpUe  8ub»tt.inc«  tou»  leti  trois  ou  cinq  jours,  suivant  la  température. 

Pourobvrvr  ù  «et  iiK-oiivt-iiieul,  on  oiiiptoie  iguelquelois  l'iixon^e  bcn- 
zoîuée  qui  se  conserve  beaucoup  plus  lou;$li;iu{>â.  Four  la  prcparor  on 
ajoute  5  grammes  de  teiuturo  de  li«ujotu  par  kilogramme  d'axouge  tondue; 
on  .tgite  JH^ju'iï  rntrnidisKomcnt. 

On  a  au^i  proposû.  pour  umpècbur  l'axca^  de  nincîr,  de  lui  incorporer 
di!  (telilBs  quantités  d'acide  sHlicylique. 

Uepuis  quelque  tempiit,  on  remplace  souvent  r»xonge  daii.t  la  composi- 
tion dos  pomiiiad(>s  par  le  jfljCLToK-  d'amidon  (voir  GiycéroU),  par  la  vase- 
line, |>ar  la  lanoliue. 

La  vaseline  est  un  produit  que  l'on  retire  du  iiapbte;  elle  ne  rancit 
jiuiKtis  ;  l'Ile  rsl  «u  lieu  mollr,  mais  on  obvie,  sr  l'on  \v\i\,  i\  «-el  iofonvé- 
uieiit  en  lui  incorparanl  de  la  cire  bluuclid,  do  la  iauoliue,  du  ia  poudro 
d'amidon. 

La  Innoliuei)  beaucoup  p]o«  de  con$t)^tancc  que  la  vaseline,  aussi  hi 
ni)>lnnge-l-ou  pr«?squi!  toujours  soit  à  de  la  vaseline,  soil  ."i  de  l'biiile. 
âoit  ;ï  de  l'axouge,  pour  pouvoir  la  manier  ;  t'Ile  a  une  odeur  assez  (orte  ; 
au^i  est-il  bou  de  lui  incorporer  une  substance  odorante  quelconque. 

Parmi  les  autres  excipients  que  l'ou  a  emplojt^'s  pour  fabri(|uor  les  |K)m- 
matles,  citons  leis  liuiles,  le  beurre  du  cacao  mélangé  à  de  riiuile,  le  oéral 
«aus  eau  (voir  C^rat*),  etc., 

Ia>s  pommades  Re  préparent  en  général  par  simple  mélange  an  mortier 
des  8ubst;inces  activer  ave**  l'cxcipiout. 

Quaud  la  substauee  active  est  un  Ml,  il  est  bien  préférable  de  le  di»- 
soudri!  d'abord  dans  une  très  petite  quautitù  de  vèliicule  (iiau,  alcool  ou 
glycérine)  avant  de  l'iucorporer. 

Si  la  pommade  contient  plusieurs  composés  chimiques,  il  faut  toujours 
songer  aux  actions  lentes  que  ces  corps  peuvent  exercer  les  uns  sur  les 
•lulms.  Co!»!  aiu!*i  que  le  glyctrolé  an  tannin  et  au  ralomel  de  M.  le  IV'  K. 
Vidiil  liruuit  et  noircit  peu  &  peu,  car  il  »a  produit  in^eu^iblemenl  une 
ré<luctiou  très  nolahle. 

Vnftmx  des  ponimado)^  dépend  âurtoul  des  substances  qu'on  leur  incor- 
jHire,  el  uu  peu  de  l'excipient. 
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POHPHOLYX  <'Ch6iro).  —  Voir  liytidnnis. 
PORRIGO  COMTAGIOSA.  —  Voir  Imyéligo. 
POBRIGO  DECALVAHS.  — VoirPé'Wt'. 
PORKIGO  FAVOSA.  —  VoirFucm. 
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PORRIGO  FORFDRAHS.  —  Voir  Trkho^^lie. 
FOHBIGO  GRANULATA.    -  Voir  fhtiriase. 
PORRIGO  LARVALIS.  —  Voir/mpf'(ij<i. 
PORRIGO  LUPINOSA.  -  Voir  Fatia. 

POUDRES. 

Oo  duiiiic  OD  dermatologie  it  nom  <le  fioudres  à  de»  topiques  pulv6ru)euU 
»ocs,  réduits  va  particulci;  aussi  pvtilvs  que  iKtssible.  La  grande  quulili: 
des  poudres  est  leur  extrême  liness«  ;  elles  doivent  ^tre  impalpables- 

Los  poudre»  appliquées  sur  ie$.  téguments  agisi^eut  comme  cori»»  i»>- 
lauls,  comme  subi^laucet^  absurl>autes;  elles  peuvcut  aussi,  suivanl  re 
quelles  coiiticaneut,  modifier  les  surfaces  sur  lesquelles  ou  les  ii  tuist!. 

On  doit  les  diviser  eu  deux  f!rou|>es  principaux,  d  aprJïs  leur  uriçiiii-  : 

1"  Les  poudrex  rf'j^taUf  qui  sont  les  poudre-s  d'nmidon,  de  lyco|)ode, 
d'à rrow -root,  de  vieux  buis,  de  sabiiie,  etc.. 

£°  Les  }iOHilre.s  mintlnilei,  qui  sont  les  poudres  de  Uilc,  do  sous-nitmlp  >k 
bismuth,  d'uxyde  dL>  zinc,  de  carboaate  de  bismuDi,  de  carbouale  de  iiu- 
gnësie  (fort  reiiiarquuble  par  sa  puissance  d'alisor]>tiou),  de  craie,  àe 
plâtre,  de  kaoliu,  de  sous-carbonate  de  1er.  d'iodoforme,  d'iodol,  d'aristul, 
de  ralomel,  d'aluu,  etc. 

Fort  souvent,  uu  lieu  de  se  servir  d'une  poudre  simple,  ou  se  serl  d'iuiu 
poudre  composta,  c'est-à-dire  obtenue  par  le  mélange  eu  proportiom 
tUverses  de  deux  uu  de  plusieurs  substances  soiguent^'uu-nl  n^duili^  » 
l'état  pulvérulent.  C*fs  niélau^es  sont  faciles  à  faire,  et  se  conservent  bien- 
poun'u  que  la  densité  des  poudres  mélangées  soit  A  peu  prts  la  m^xic 
ainsi  que  le  volume  des  gruins. 

Au  point  de  vue  des  ellets  tbérapeutique.soD  doit  établir  une  distisclÎM 
radicale  entre  les  poudres  d'ori};iue  vé^iétiilc  qui  gooUeut  <<  l'iiumidit^  *i 
i)ui  fermentent  (anssi  ne  faut-il  pas  les  employer  comme coqjs  isolants]. et 
les  pmidres  d'origiinp  minérale,  moins  douces  à  la  peau,  mais  qui  oclc- 
meuteut  pas  h  l'humidité,  et  qui  sont  beaucoup  plus  siccatives,  niisâ 
Coustitneut-clles  les  isolants  |)ar  excellcuci^'. 

D'uilleurs,  l6s  ellels  liqtiques  des  poudres  soûl  éminemment  variables 
suîvaut  lii  nature  uiiïmc  des  corps  qui  les  composent. 

POUX.  —  Voir  Phtù-iaM. 

PRIKLT  BEAT  (Lichen  Lropicusj.  —  Voir  GUittàtx  sudoripairs- 
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PRDRIGO. 

B  DruniUMH,  —  Le  mol  pniri{/o  signifie  dan»  raacieo  langage  dcnnalolo* 

Kqae  aneérupUim  de  |)n)mlesass»Kvolutuiueufie6,îsal<^s,  «'accoinpiiKu^nl 

de  (I6inan){eaisnn«  fort  vives  el  couronnées  rt'iine  fipoûlelle  noirâtre  pro- 

r liant  (l'Rxcuriutiun^  pruduile^  par  II-  ^rnltagc. 
L'ancien  gronpe  pntriga  u'élaît  pHS  boiiinf;t^ne,  et  il  est  nctuellemenl 
démuni  lire. 

l.  l'rurigo  piinttitaire.  —  \je  prurigo  est  le  pin»  sonvent  symptomatique 

d'niie  allcction  p3ru<;itaire.  de  la  ^ale,  du  la  phtiriaso,  Aa  puix-it.  de» 

puDaJHes,   lies  clipiiillfs  prcKreissiuluiaireH  (Lalioulitèuf,  Laiesciiie),  elc... 

■0D8  renvoyons  pour  »on  élude  et  wn  trailenienl  à  ces  diverses  alTectionii. 

Hn.  Prurigo Mjmptomatiqtif  d'une  maladie  intente.  —  Il  eiil  a&sez  sodvcnt 

lïlBsi  «yniptomatifiue   de  diverses  :ifIeelioii!«  générales,  de*  malndinH  iId 

loie,  siirlout  di:  celles  qui  s'acutmpagnenl  d'iclùra  iprungo  iWi'hi/w),  des 

tnaUdies  des  reins,  du  mal  de  Uright  eu  {uirliculier.  du  dialiëte,  d'aflœUoDs 

ulériue»,  do  certaines  aderlions  nerveuses,  etc.  Nous  renvoyons  pour  son 

lilemenl  à  l'arlicle  l'iurit. 

I 

[lU.  Pnirign  ténile.  —  Il  s'observe  au»8i  [réquenimoat  i^hcz  les  vieillards 
itrigo  semlis).  Mais  c'est  k  lort  que  cette  alTectiou  a  été  uommée  pnirÎKU. 
Ile  u'e^t  eu  réalité  qu'un  prurit,  cWl-H-dire  un  trouble  de  rinnervation 
ilaaée  sans  lésin»  de  la  peau  prémonituire.  (Voir  Prurit.) 

pIV.  Prurigo  tte  Hèhni.  —  l'^uflu  le  mot  prurigo  aélé  couservépar  toute  Te- 
lle allemande  et  par  lu  plus  grande  partie  desaulres  dermalolo^ist^s  pour 
signer  l'atleclion  «pêcialeque  nous  décrîvoosà  l'article  lictim  polymorphe 
\roniqMr  (voir  ce  moli,  L-t  à  laquelle  ou  a  nttaché  puut-étre  à  tort  des 
ïvroses  de  la  peau  earaclérist'Câ  par  la  formation  de  grasses  papules  e\iM- 
fort  prurigineases  que  uous  décrivons  &  l'^rticln  UrheH  polymorphe 
hroni'/Kc  »ou3  le  nom  de  prurigo  feror.  D'après  nous,  on  devrait  plutôt  le* 
lasser  dans  noire  deuxième  catégorie  de  pruritjos. 
Daus  une  Aérie  de  recberches  réceiile:s  sur  les  alTectîous  prurigineuses 
rair  iirhent.  Vrliriiirej.  .M.  le  !>'  .tacqufl  a  prouvé  que  presque  toujours 
éléments  éruplifs  étaient  dans  re:s  cas  secondaires  aux  Iraumatismes 
Eercés  sar  la  peau,  que  le  prurit  était  priuiilit.  et  qu'un  eQvelop[>cnient 
Iiieu  fait  calmait  k-s  phénomènes  âulijectifs  et  ameuail  la  dis|»artlîoo  dt^ 
symptômes  objectifs.  Kn  réalité  pour  cet  auteur  les  urticaires,  et  la  plu- 
part des  lichens,  des  prurigo»,  peut-être  même  desderniatites  polyniorplit-^ 
«Jnaloun>uses,  doivent  Un  rangés  dans  la  grande  classe  des  prurit»,  tels 
r|iip  nous  les  comprenons  dans  l'article  suivant. 

llulctiin«on  a  décrit  sous  le  nom  do  pntrit/o  d'été  (smnmer  prurigo)  une 
MâUion  M  u  pEAc.  3*  tan.  13 
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HOfiuUou  cfui  survient  surtout  aux  rngîous  découvnrti>s  non»  l'iDOacottd» 
la  chaleur  solaire,  et  ([ui  est  camclériHf-t)  pjir  des  rniigeui*»,  des  efflorescencet 
»coèiforruv»  et  i\e»  )>apules  de  prurigo.  <>9  éruption»  nous  [MinisscBl 
devoir  i>liv  rapprochû^îs  des  ^-nipliuiis  urtiliviellvs  jiar  agvuts  atmosphé- 
riques. (Voir  Éruptioita  artifmeiUt  et  Értjthèmet.) 


PBDRIT. 

Dt^uniiiaa.  —  Ou  d6<iigne  HOUK  ]e  Quin  de  iprurit  de  la  peau  un  Iroulile 
(onctionnel  des  nerfs  produisant  des  déinaogcaisous  et  ne  dêpcudaiil  pu 
de  Iteious  cutanées  pn^nmnitolres  apprêciitbies.  (L.-0.  Bulkle)'.)  Ceit,  i 
mou  »CU6,  une  vi-ritabl»  névrose  de  la  pe^u. 

Cette  di^ilnîtion  s'applique  nu  prarit  contidért  commr  maladie  aM*fi 
enKentidie.  Il  est  en  eflet  lùen  évident  que  nous  ne  pouvons  dans  cet  aiticit 
nous  occuper  du  prurit  xympfONidfi'yw  de  la  plupart  de^  derniatoseâ  :  te 
u'est  alors  qu'uu  symptAme  bau»),  et  nous  rcuvoyous  pour  sun  t'Iuik. 
quand  il  prend  des  proportions  vraiment  importantes,  à  chacune  des  nitlt 
diea  où  on  l'observe.  Nous  nous  occuperons  donc  unîquenieut  du  pnnln 
litnl  quf  imtladie  enenlielle. 

KymptAnir*.  —  La  Caractéristique  du  prurit  culaité  vrai  est,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire  eu  le  définissant,  de  n'être  consécutif  i  aucune 
lésion  cutané  pn!-inoi>itoiro-  C'est  le  prarigo  sine  prurigo  des  ancicu«. 

Il  survient  en  quelque  sorte  spontanément,  et  m  manifeste  parties  accu- 
sations asseï  variables  comme  nature  et  comme  intensité  :  ce  snnl  iIm 
démauxcaisons,  des  cuissons,  des  picolemeuls,  des  brdiures,  rari<nicnt 
continus,  et  survenant  presque  toujoura  par  accès,  ou  par  crises  {ilu^ui' 
moins  fréquentes. 

Ces  crises  soûl  surtout  provoquées  par  des  écarts  do  régime,  par  le> 
changements  de  temiW'raturf,  par  la  chaleur  du  lit,  par  des  mouvemfo'* 
violents,  par  un  repos  foret-,  par  des  émotions  morales,  etc. 

Laseusation  douloureu.se  débute  eu  un  poiut  quelconque  du  corps:  f^'' 
pou  h  peu.  |Kirfois  riipitlcnii'ut,  elle  prend  une  iuteusité  terrible  :  le  bi-sni" 
de  .se  gratter  devieut  tellement  impérieux  i]UP,  lorsqu'il  n»  peut  su  ^('^' 
faire,  le  malade  éprouve  une  véritable  augoîsse.  Il  se  sert  alors  de  '^ 
ongles,  d'uu  liuge  rade,  d'une  brosse,  do  tout  ce  qui  lui  parait  être  !<■  p'"* 
cummodt^  :  dans  beaucoup  de  tas,  le  (grattage  exaspère  Ira  sensations,  li'* 
reud  plus  multiples,  pins  étendues,  plus  rebelles  ;  mais  il  (aul  bien  n**>ii' 
naître  aussi  quC  fort  souvent  le  prurit  ci'ssc  lorsque  la  peau  est  oxeoii^- 
la  douleur  de  l'excoriation  n-mplace  alors  la  démaogeaison,  et  lu  iimli"!* 
éprouve  uuo  sensation  de  souKigement,  de  détente  nerveuse  et  de  Ijien-t'H''' 
général  quand  il  a  eusauglaulé  les  régious  prurigineuses.  Ce  sont  les  nuit* 
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quf  soiil  le  plu»  |>éDÎblcH,  d'autant  plus  que  l'on  est  alors  dépouillé  «le  ses 
vêtements,  «1  qu'où  peut  st'  (rotlcr  t'I  sïtorchcr  à  son  aise. 

La  peau  n«  pr^^nte  pa^  (t'nutr&i  Itoinns  que  nelles  qtii  n^ulteut  du 
gratlag)!  :  souvont  même  cm  dernières  sonl  toul  <i  fait  mtuinivs,  imper- 
ceptibles, hors  de  pn)porliou  avec  Iv»  violenc(>s  exercées.  Il  est  fréquent 
de  n*ol>server  que  des  raies  ron^i^a  qui  persitilent  pendant  quelques 
iiiiuuliïs  ol  f[ue  l'on  peut  d'ailleurs  ii^produire  à  vuluiittS  suit  arec  l'oii(;le, 
soit  avec  un  objet  mousse.  Daus  heauiinup  de  cas.  les  téguments  sont  secs, 
rugueux  ,:  parfois  ils  s'épaississent,  s'indurent,  se  pigmentent,  se  licbé- 
nifient  (voir  l'article  lichen)  à  la  suite  des  traumatlsmcs  iacessaiits  aux- 
quels il.s  sont  soumis. 

Le  prurit  est  une  alleclion  des  plus  graves  qui  conduit  A  l'amaigrisso- 
mi-ul,  à  l'iusumnie.  à  l'i-pui&i-meut  nerveux,  à  la  dï-pressiou  ou  â  l'exal- 
tatiuu  murale,  fiartoîs  même  À  la  folie  et  au  suicide. 

Ce  sont  surtout  les  arlliritiqups  nerveux  îssos  de  rhumatisants  et  tic 
goutteux  qui  y  sont  prtklisiHisés. 

Variéu'i.  —  Nous  connaissons  huit  variétés  principales  de  prurit  :  on 
peut  les  diviser  en  deux  Krou|>eâ  ; 

A.  Prurits  géniralisis. 

i'  PrHriluii  hiemaiis; 
2*  Pruritui  senitU  ; 
3"  f'ruriliia  generalix,  auquel  on  doit  rattacher  le  pniril  ietériquf  et  le 
prurit  hrightiqtte. 

B.  Prurits  localisés. 

Ils  sont  fort  nombreux;  nous  citerons  surtout  : 

4*  PruriiHs  ani  : 

8°  Prurilm  pudetuii  teu  tuttte  ; 

6*  Pniriltu  seroH  ; 

1-  Prurit  He»  narines  Ipruritux  niirium); 

8>  Prurit  de  la  jxiumr  des  maim  et  de  ta  phnte  îles  pieds  dort  rare). 

i'  PRoarrus  iiiemams. 

tiTmtpUimii^H.  —  Duhriug  a  décrit  sous  le  nom  de  frunlua  kiemali»  une 

Iccliou  n^seï;  spéciale  que  earactériscnt  essentiellement  des  démaugejiî- 

is,  et  qui  ne  survieut  que  pendant  la  »aisuu  froide  :  elle  se  moulre  eu 

let  d'octobre  k  janvier  et  disparaît  d'avril  à  mai.  Dans  ces  cas,  les  phé- 

îoménes  douloureux  sont  surtout  localisés  vers  les  surfaces  d'exlcnsion 

membres,  des  cuisses  en  particulier,  mais  le  corps  daos  sa  lulaiilé 

Bul  t>tre  atteint.  Les  seusations  éprouvées  sont  des  seusatious  de  prurit. 


CK 


THAITFJIE.NT  PES  JUUDIES  DE  LA  PEAD 


de  plcoUtinest,  de  brûlure,  des  plus  varisbiesd'intensilé,  parfois  iaUHi' 
râbles  :  files  s'exaspèreul  au  momcnl  où  le  malade  se  met  au  lit  cl  quand 
il  Sff  Ihvc.  Pend.tnl  la  |oiiriiée,  loniqiH-  snti  aUtnition  ent  lixée  sur  d'au(r«s 
point!4,  et  lorsqu'il  e:^l  bieu  protégé  |>ar  des  viïtenieiil«i,  il  ne  souffn.'  [Ai. 
Il  lui  suDUdfl  sp  désbobiller  uu  de  s'«X])OS«r  à  des  variatious  de  tctnpén- 
luru  pour  qu'il  Kurvi^nne  un  nouvel  accès  depruril. 

Il  n'y  a  pa»  de  lésions  cutauées  perststanles,  uiai«  le  gralUge  qui  «1 
parfois  des  plus  violents  ne  lanle  pas  à  produire  des  cxcurialions,  d» 
rougvuri;,  de  pi^tites  papules  disséminée!)  à  sommet  excorié,  de  U  rudes;» 
des  (<^uinpiils.  Parfois  même,  fçràcc  à  des  irritations  nK^taniquvft  im 
médicamputeusps  trop  fortes,  il  s«  fait  »nv  vi^ritable  dormîle  arlîlidt-Jlr 
'avec  vésicules,  pustules,  croates,  papules,  suintement,  rougeur  el  ^pàO- 
'slssemciil  dtf  la  pi^au.  .Mais  ca-s  complications  sont  des  plus  rarcis. 

Le  froid  n'e^t  probnhlemenl  pas  le  seul  élément  c[ui'  l'on  doive  liicn- 
miner  pour  expli(|ui>r  l'éliologic  de  celte  altectioQ.  Le  plus  «uuveut  le» 
sujets  atteints  sont  des  arthritiques:  ils  ont  des  antécédents  rhunintû- 
maux  on  goutteux,  personnels  nu  héréditaires;  il  y  eu  h  qui  sot"  v- 
disposés  il  l'asthme  do  [oiu,  aux  brunctiîlea  et  aux  coryzas  cbnin 
d'autres  sont  des  nerveux  ;  d'autres  présentent  une  grande  sécherc--    !'  - 
téguments,  elont  de  la  kératose  pilaire. 

2"  pRURm-s  sExu.», 

HriopiAm»^.  —  I,e  prurit  f^nilp  est  une  des  formes  les  plus  redoalilila 
de  lu  névrose  ([uu  nous  étudions.  11  se  développe  d'ordinaire  A  |tir1ir4r 
soixante-cinq  ans,  tourmente  incessamment  les  malades,  cause  de  Irt- 
somnie,  et  ne  cède  à  aucune  médication.  Tout  reinédo  autipruri^ioMt 
efficace  que  l'on  essaie  ne  donuc  qu'une  amélioration  de  fort  courte  dui» 
Co  prurit  est  remarquable  en  ce  que  la  peau  ne  prcs4>nte  le  plus  «wtmiI 
aucune  lésion  do  gratlat^e,  aucune  éruption  visible  :  elle  a  subi  senlrmeil 
les  modilicalions  de  la  sénilité,  et  parfois  elle  se  pigmente  l^ènHoent. 

8"  PaoBrros  genbbaus. 

Nriup<iVror».  —  L,-D.  Bulklev  a  décrit  sous  ce  nom  un  pruHl  qui  »■ 
vient  parfois  pendant  la  saison  Iroide,  mais  qui  perd  blealAt  S4tn  carc*^ 
de  prnrilus  hiemalis,  car  il  continue  pondant  la  saison  chaude  ar^.  '" 
exacerbalions  et  des  rémissions  absolument  indépendantes  des  sai><>«'  ■"■ 
de  la  température.  Che»  certains  de  ces  malades,  on  a  trouvé  dan-  ^ 
urines  de  ^raudos  quantités  d'urate  et  d'«xalai«  de  chaux  ;  d'antres  *tai'«' 
nettement  goutteux  ou  rhumatisants;  d'autres  semblaient  avoir  atuft^ 
laine  prédisposition  héri-ditaire  au  prurit. 
Je  rattacherai  pour  ma  part  à  cette  classa  les  prurits  si  fnteuRà  ifl 
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survicuneoL  sans  lé^ioD  cutanée  prémoaitoire  appréciable  dans  le  cours  de 
certaines  aflcctîous  bouuui;«.  Tout  lo  inuudc  itail  (|uu  l'ictère,  c|ucllv  quo 
soil  lu  cause  ({ui  l'ait  pmvoqué,  mt  fort  souvent  iiccou]p»||;iit-  uu  mùmc 
prélat;  de  démangea î^oiis  des  plus  vlveg,  généralisùi!«  di  tous  les  li^u- 
tucut«,  et  qui  pcri^istuul  ju»>qu'à  lu  dis|mntiou  de  la  coloration  jaune.  Il  va 
est  parfois  de  taèniedu  mal  de  Itrighl,  du  diabète,  de  la  tuberculose,  du 
canwr  stomacal  nu  hépatique,  des  gastrites  ctirouiques,  des  dyspepsies, 
de&  Imubles  liexuvU  clii>it  la  [ciuiiic.  I>aus  ces  eus,  1d  malade  |irudiiîl  |>ar 
le  f;raltage  d'assvz  nombreuses  lisions  culanée:*  secondaire»,  qui  consisteut 
surtout  en  papules  de  prurigo  excoriées,  et  eu  traces  de  coupa  d'ongles. 

4'  PuliRlTUS  «H. 

•(f^npiéniv-*,  —  Nous  KK  parlerons  pas  ici  du  ptHril  i)e  /Vinim  syniplonia- 
tîfiue  d'ectéma  anal,  mais  du  prurit  i^nas  lésions  iip{>a rentes  d'uri^îue  uvr- 
reuse  ou  rt-flexe  qui  s'observe  dans  une  infinité  d'alîectinns  du  tube  dige.stit, 
(le  êe»  annexes,  et  des  riions  voisines  du  podex  ciiee  des  personnes  artliri- 
lique^  ou  nerveuses.  Ou  a  incrimiué  eomme  causes  locales  le»;  vers  para- 
sites du  tulte  digestif,  et  surtout  les  lombrics  et  les  oxyures,  les  liémor- 
rboidcs.  ]«s  fissures  de  l'auus,  le»  rliogades,  les  rétrécissemenls  de 
l'urètlire,  les  écarts  de  K>gime,  l'abus  des  aliments  excitants,  du  café,  de 
l'alciKil,  du  tabar.etc... 

L  Le  prurit  [leul  être  presifue  continuel,  le  plus  souveut  il  survient  par 
pamxysmes,  et  parfois  au  moment  où  le  malade  s'y  attend  le  moins.  Dans 
quelques  cas,  ce  sont  des  sensations  de  cuisson,  de  brûlure,  de  picotcmeul, 
le»qui!lles  se  calment  d'ailleurs  uu  peu  par  le  grattage. 

L'anus  a  parfois  son  aspect  normal  ;  il  est  souvent  un  peu  rouge  et  irrité 
par  lus  traumatismcsiuce&sunts  auxquels  il  est  ï>tiuniis:  si  l'allecliou  du)*» 
de^'iiis  uu  certain  teaips,  il  peut  se  produire  des  éruptions  artilicielles  secon- 
daires qui  ressemblent  à  l'ecxéma  lîcliénifié  ou  au  lichen  simplex  chronique. 

18"  l'Bwnrrtis  ti)iv.e. 

l^iirapt'taM-H.  — f^  que  je  viens  de  dire  du  prurit  de  l'anus  s'a]iplique  au 
•uiit  lit-  la  tulle.  Opendant  d'autres  causes  interviennent  ici  ponr  le  pro- 
lire  et  l'entretenir;  ce  sont  les  troubles  ulêrius,  tantàt  la  niéno)>ause, 
itâl  les  alleclious  de  la  matrice  et  du  vagin  de  quel(|ue  uatui'c  qu'elles 
jent,  et  surtout  les  écoulements  plus  ou  moins  irritants  auxquels  ellBS 
tonnent  lieu. 
Ol  te  afli-clioo  éminemment  rebelle  demande  un  examen  très  approfondi 
de  la  malade,  car  il  faut  avant  tout  couualtre  la  lésion  organique  (|ui  est 
l'origioe  du  prurit  s'il  y  en  a  uue;  et,  dans  ce  cas,  le  premier  soin  du 
cin  est  de  s'attaquer  j^^^me  dés  qu'il  l'a  déterminée.  D'autre  part 
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il  faut  bieu  savoir  que  le  système  nerveux  joue  touiuurs  au  rAle  di»  f\\a 
iiii)M>r1anU  datiN  ces  laits,  alure  iii^nie  que  ta  malade  n'aurait  pas  de  Ipa- 
daiiro  au  nervosisuie  avant  le  début  dp  !«ii  afle<^lion  prnrif:iiiciiM>;  car  rieu 
u'itit  jiluii  fxaspcraDt  pour  elle  que  ci's  douk-urs  lud'^siiiilvs  eu  cette  ré{;)ou. 
Le  prurit  de  la  vutve,  connue  le  prurit  du  glaud  et  du  prépuce  chu 
riininine,  peutau&si  leuir  à  des  allératiou»  de  l'urine,  au  dinb^le  en  parti- 
culier. Aussi  doit-on  toujours  dan»  e«s  cas  commencer  pur  analyser  Ira 
urines,  (Voir  articles  ftafccifrfiw.) 

G'  l'niHITl-S  StKOTI. 

N^niptaiMCK.  —  Cette  variété  de  prurit  est  des  plus  pénibles  el  des  i>Iih 
rebelles  :  les  malades  eu  arrivent  à  avoir  de  viritablee  cri^s  uerveusef.  ri 
parfois  h  di^sin-r  le  suicide.  I^s  démangeaisons  peuvent  ^Ire  conliuuclW: 
le  plus  souveut  elles  préM>iilent  des  exasp^^ratious  plus  uu  moius  frv'i|ui.-iiii» 
qui  reviciiueut  sous  furtue  d'accès,  el  pendant  lesquelles  le  besoin  de  »  ' 
gratter  est  tellement  impérieux  que  le  malade  est  lorcé  de  le  satîolaire,  es 
quelque  endroit  qu'il  se  trouve. 

Malgré  la  violence  des  traumatisuies  que  subissent  les  IcgutnnI». 
ceux-ci  ne  pimentent  même  après  plusieurs  mois  qu'un  )>eu  do  rougeur  ut 
d'épais-sissemeul.  C'est  presque  toujours  vers  le  raplié  médian  que  le»  ttix- 
salions  attcigneul  leur  niaxiniuro  d'inleusilé. 

""  pRunms  NABitiM  fl'nirit  de»  narines). 

HjmptmtiM-n.  —  Nous  u'avons  ricu  d«  bien  particulier  à  dire  sur  le  pnuc — Il 
des  narines,  qui  est  parfois  des  plus  gênants  et  qui  s'observe  surioatdi  -^ 
les  artbrili([ue5.  I,fts  ii(>rsi)r)i\es  qui  eu  sont  ntt«intrs  sont  à  chaque  in*la  «il 
obligées  di;  se  Irottcr  le  bout  du  uvx.  Il  pr6cMe  souvent  les  accès  d'aatlmi*^' 
il  peut  alors  coïncider  avec  du  prurit  de  la  région  présternalo. 

8"  PaCMT  SB  LA  PAVMR   HES  lUIKS  IJT   DR   U   rUNTB  l>BS  rtlEDS. 

Celle  localisation  du  prurit  est  des  plus  rares;  mais  elle  est  tort  reW!I*^> 
et  les  arthritiques  cbex  lesquels  on  l'observe  eu  arrivent  parfois  A  us  f^"' 
d'oxaspéraliou  nerveuse  des  plus  marqués.  Elle  est  symétrique. 

DlaK>«*>(l<^.  —  Kn  présence  d'un  cas  de  prurit  soil  généralisé,  soit  l«W' 
Usé,  il  faut  d'abord  savoir  si  ce  phénomène  n'est  pas  purement  et  sini|il*^~ 
ment  un  symptâme  d'une  autre  dermatose.  C'est  ainsi  qu'on  doit  rediff*"* 
cher  l'existence  de  parasites,  de  poux^  de  puces,  de  punaises,  d'araits^ 
etc.,  qui  passent  souvent  iuaperçus  à  un  examen  superlîciel. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  prurit  symptomalique  d'alTeclions  cutanfe** 
non  parnsilainii  bien  définie^,  telk-s  que  le  lichen  rubcr,  k-  lichen  ^»'*'' 
ple.\  cbrouiquc,  le  prurigo  de  llébra,  les  dermalites  polymorphes  duuU*  ^* 
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reofics.  etc.,  car  le  diagno!;lic  du  prurit  se  coDfoud  dans  ces  cas  avec  le 
diagnostic  de  raftectioti  cause.  Il  faut  duiic  eu  &u)iiuii>  cumniciic«r  pitr  fsa- 
niEiier  avec  le  plus  grand  soiu  toute  la  surfoce  cuUinéc,  el  par  teoir  coiiiple 
de  lou8  les  l'iliiments  éniptifs  qu'on  peut  y  reucoutrcr. 

Puis  on  étudiera  le  malade  atiu  de  préini^er  quellps  sont  les  roiiditions 
ùtiolotfiqties  qui  ont  pK'sidr-  A  la  genf-se  de  l'afleclioii.  Pour  les  prurits 
gônérali!^'>5  ou  e\8n]iu(;ra  les  urines,  l'état  des  divers  viscèrt-s,  celui  du 
système  nerveux,  l'ciur  les  prurits  localist-s  on  explorera  le  r<H;luin,  les 
organes  ^énit;iux,  les  (nsses  nasales.  SI  l'on  reconnaît  l'exish^nce  d'uuc 
Ithiiuu  ([ucicunquo  pouvant  expliquer  le  déveluppeuieut  du  prurit,  ou 
tâchera  de  la  combattre  par  des  moyens  appropriés  soit  locaux,  soit  géné- 
raux, el  eu  m^me  temps  on  emploiera  contre  le  prurit  l«i-m/Sme  une  des 
oombreusas  ini'dieatiou.s  que  noui<  allons  niai&teuaut  i^nuuiiïrer.  Atut^i 
donc,  avant  toute  rlinse,  quand  il  s'agit  de  traiter  un  prurit,  un  doit 
rechercher  si  ce  prurit  reconnaît  une  cause  tangible,  et  s'efforcer  de  sup- 
primer ctilte  cause  quand  c'est  possible. 

Tralicmc-nt.  —  I„i  foruiule  qui  pi-éc6de  est  simple,  et  même  quel<^e  peu 
ridicule  dans  sa  haanlili'.  Il  n'eu  cit  p.'Hs  moiu<i  vrai  quu  fort  suuvvul  en 
pratique  on  a  le  tort  de  ne  pas  .s'y  conformer.  / 

D'auti**!  i>art,  il  (uut  btcu  savoir  que  trop  souvent  la  cause  du  prurit 
n'est  pas  évidente,  ou  ne  peut  être  supprimée.  On  en  est  alors  réduit  ii  ins- 
tituer uu  traileueul  purement  syniptoniattque  que  nous  allons  lairc  con- 
naître. 

Contre  le  phénomène  prurit  lui-même  il  y  a  deux  séries  demnyen.sit 
employer,  les  uu^  iutenies,  les  autnrs  externes.  l'our  plus  de  uettcté,  nous 
nous  occuperons  d'abord  du  truitenieul  du  prurit  eu  général,  puis  eu  termi- 
naul  noHs  dirons  uu  mot  des  indications  parti  eu  li^-res  à  chacune  des  varié- 
tés que  nous  avons  distinguées. 

TrtMfmtcmt  da  proHl  «m  (éarral.  —  Trtiitrmcnt  intiTiti'-  —  Tout  sujet 
atteint  de  prurit  doit  se  soumellre  ii  uu  régime  des  plus  rigoureux.  Il  doit 
s'abstenir  de  tahac,  de  café,  de  tlié,  de  liqueurs,  d'alcool  de  toute  nature, 
de  vin  pur,  de  vin  frelaté  même  coupé  d'eau,  de  bière  alcoolisée,  de  char- 
culerie.  de  poissons  el  de  coquilles  de  mer.  <ic  crustacés,  d«  conserves  de 
poissons,  de  gibier,  de  trufles,  de  fromages  salés  et  fermentes,  d'aliments 
épirés  et  salés,  de  tomates,  d'épices,  de  fraises,  de  choux  et  de  choux- 
fleurs,  d'oseille.  (Voir  Kêijinu'.) 

Son  alimentation  consistera  en  eau  naturelle  ou  eau  miuérale  alcaline 
quelconque,  lait,  viandes  rAties  et  grillées  blauclies  de  prélérenee,  légumes 
verts  cuits  el  fruits  cuits.  Dans  les  cas  sérieux  on  exigera  le  régime  laclû 
exclusif  (IC.  Bosuier,  A.  Uoyon). 
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On  r*(;u!arisera  »es  garde-robes,  ses  diverses  fondions,  e4i  parUcoli 
les  fonction^)  iilérlncs  ch<>z  la  [i>niiiic. 

S'il  y  a  mil)  tnnladifi  iulerm-  dètiaie,  lelle  que  li;  dialM'ti>,  uni>  ailecUnu  ■ 
foin  "li  (les  reins,  etc.,  on  inslitiiei'a  une  niôdtcation  Appropria. 

On  surveillera  avac  le  plus  grand  soiti  l'ùtat  du  système  nerveux  M 
n-cu III mandera  d'êvilur  aulHnt  i|u'»n  li?  fiuiirra  l«>^  éinuli<iu>i  vive;,  10 
préoccupa  lions  morales  et  iiitellectut'lles,  les  faligu^  de  la  vie  d'xflsir 

S'il  en  est  besoin,  on  prescrira  uue  mMication  s6dative  soil  par  ul 
tiydi'OlliÉrupic  a))pn>[irtùi>,  suit  par  l'fidmioiiitnitiun  iutertie  dn  Gub<it.iULt 
i!sei-i,viiit  sur  le  syKlèni(!  nervenx  une  iictinn  calmante  et  n'ayant  pas  d'e 
nuisible  »ur  les  lé{!uments  :  je  place  A  leur  16te  les  diverses  préparall 
de  valériane,  eu  particulier  la  valùrianatc  d'amuiou>ai|ue  qu'il  est 
d'administrer  en  capitules,  ou  en  solution  dans  de  la  tisane  de  tilleul  «t  i 
feuilles  d'oranger  nromatisée  aven  de  l'ean  de  fleurs  d'omucer. 

Le«  autre»  tnédîcaincuts  internes  qui  m'ont  paru  pouvoir  rciidn- 
services  coulre  le  prurit  sont  l'acût)»  cyanli)ilriqui>  et  l'eau  distillw 
lanrier^erise,  le  castoréiim,  l'asa  fœtidn,  le  inuHc.  Ce  ue  sera  qu'eu  Je 
oiAre  analyse  que  l'on  aura  recours  au  cbloral,  aux  bromureset  ni 
opiacés.  Il  en  est  de  inâine  de  deux  autres  substances  pi-èconis<-es  d»i< 
derniers  temps,  l'antipyrine  et  Je  salirylate  de  sonde  ;  leur  actlou  «si  d 
plus  infidëleâ,  el  ellex  donnent  a^cz  souvent  lieu  à  dc«  ûruptlous  qui  Ti« 
nenl  compliquer  la  scène  morbide. 

Dans  celte  ^-numération  je  faitt  uuc  |)Iacc  à  part  â  l'acide  pbêaiqiML! 
in6dicamvul  pris  à  l'intérieur  semble  agir  dircclcmeul  sur  ie  pbtoc 
prurit,  et  nous  allons  voir  que  c'est  uu  des  meilleurs  topiques  que 
puisse  employer  contre  ce  synipt4me.  Aprfe*  quçbt"i'*  autres  dennntold 
jjpstes,  je  l'ai  expérimenté  dans  des  cas  do  prurit  rebelle,  et  j'en  ai  olib 
parfois,  maii^  non  toujours,  d'assez  bons  résultats.  Je  l'administre  sm» 
forme  do  pilules  reufennaut  de  *i  à  in  centigrammes  d'iicidc  pliéniqiu:  j'ï 
mets  comme  excipient  de  la  poudr«  et  de  l'extrait  de  geuUane  ou  de  iM- 
liane  (E.  Besnier,  A.  Doyoni, et, suivant  les  cas,  de-s subsUiuces  eupeptil"»^ 
ou  antiarlliritiques  :  je  les  fais  prendre  au  coinmenccmeut  des  repa*,  »t  | 
recoiiiniHude  aux   malades   d'avaler  îmiuédiatcmeut   après  de  l'eau, 
bouillon   ou   d'antres  aliments;  la  dose  d'acide  pUéniqne  varie  de  ^] 
611  centigrammes  par  jour. 

l'aniii  tesautres  ^ubstauire:^  précouiséesà  l'intérieur  contre  le  jinirii^ 
qui  semblent  avoir  eu  quelque  eHicncité  dans  certains  cas,  citons  eue 
la  belladone  que  l'on  devra  Itjujours  essayer  bous  (orrao  d'extrait  à  lo 
doses,  et  Hous  forme  de  teinture  ti  dose^  înlîuitési maies,  l'atnqtiuu 
mandée  par  MM.  les  D"  E.  liesnier  et  A.  Doynn,  le  datura  stramouiuW. 
jusL[uiau)c,  rarseuic,  cl  eu  particulier  le  bromure  d'arscuic  à  la  dom 
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t-miltij^rammcs  à  1  mllligranime  après  chaque  repas,  le  sulfate  neutre 
'<l'iilru|>itii!  à  la  dose  de  un  demi  à  I  millii^raiiime  et  demi  par  jour,  Iccblo- 
^riiydratede  pilocarpîue,  la  viiralrîui;,  la  bruciue,  la  quiiiiue,  etc. 

^V  TrailemfHt  extemf.  —  Le«  topiquuii  reconiinaadûti  contre  le  prurit  sont 
Hbe»  plu!i  uumbrtïux.  lU  se  divisent  en  trois  groupes  :  1°le$  lolùm»:  â"  les 
pommades,  les  pdlrs,  les  coUti,  les  yébtiinev  ;  3*  les  emplâlrrx,  les  pHti- 
it*,  ea  un  mot  1g«  topiques  qui  forment  ocvlusiou. 
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1"  lotion*.  —  Daus  les  Inlious  ««us  taisons  rentrer  Im  Iciins  qui  )>envenl 
èlre  prolongés  nt  continus,  c'est-à-dire  de  plusi«ui-s  heure»  ou  de  plusieurs 
jours  de  duriSc,  ou  hieu  assez  courts,  d»  dix  à  vio^t  minutet;.  Les  plus 
vfûcnces  semblent  être  les  bains  de  tilleul,  de  canioniille,  d'amidon,  purs 
ou  additionnés  d'un  litre  de  vinaigre.  I&s  baius  au  l>urax,  au  sublima-  laible, 
et  les  baius  alcalins  et  sulfureux  dont  il  faut  se  délier  daus  la  grande 
majurit^'  des  cas. 
^m    MM.  les  D"  E.  Bcsnier  et  A.  Uoyou  rccoiiniiaiident  de  remplacer  le  bain 
^kar  renvoloppumcnt  d'une  partie  ou   de   la  lolalilù  du  cor|K)  à  l'aide  do 
^■oiles  très  fines  de  cnoutchouc.  l'our  1»  nuit  on  pour  les  cas  sérieux  ils 
^ïonl  înlerivoser  entre  la  toile  de  caoutchouc  et  la  peau  des  pif««s  de  tarla- 
ilane  on  de  liut.  tnuiles  dosululious  diverses,  hien  ûUiucbées  avant  d'dtre 
Hippliqinies,  tiédies  el  couvertes  de  toile  miperméable  aussi  âno  que  pos- 
sible et  soigneusement  niiiîulcnucs  avec:  des  bandes  de  tarlatane  souples  et 
Unes.  Ils  se  .servent  d'ordinaire  pour  ces  enveloppements  d'eau  bouillie  un 
d'eau  de  pluie  additionnée  de">p-  ^^^  ('^  glycérine,  quelquefois  de  décoction 
dcl  à  5  p.  1000  du  feuilles  du  coca,  et  ils  connnunceni  toujours  par  des  appli- 
cations simples;  c'est  seulement  on  cas  d'insuffisance  qu'ils  ajoutent  au 
liquide  de«  substances  mt^ic^i  meuleuse  s,  toujours  à  des  doses  très  faibles 
au  début,  et  d'autant  plus  faibles  que  la  surface  enveloppée  est  plus  consi- 
dérable, par  exemple  par  litre  d'can  5  A  10  gramme*  de  vinaigre  commun  ; 
0,2S  à  I  d'acide  phénique;  0,25  à  I  d'acide  salicylique;  de  I  ii  S  d'acide 
lartrique,  borique,  etc.  :  1  à  10  de  bicarbonate  de  soude  ;  0,^  AS  de  borate 
dewude;  1  à  10  d«  salicylate  de  soude  avec  autant  do  bicarbonate  de 
^^oude:  U,Ot  à  0,03  de  deutocblorure  de  mercure;  I  A  10  d'ichtliyul  ; 
^fc  A  Sli  de  coaltar  saponiuè.  (K.  Hesnier  et  \.  Doyon,  traductiou  de  Kaiiosî, 

^^   Quant  aux  lotions  proprement  dites,  prestjue  toutes  les  substances  légi^- 

irenient  caustiques  ou  calmantes  ont  été  pssayVws.  Par  ordre  d'énergie  nous 

^Kflerons  les  lotions  ii  Tenu  très  chaude,  les  lotions  â  la  décoction  do  racine 

d'année,  de  bouhlou  {Lupuliu),  de  t^tes  de  camomille  ou  d'eau  de  son  :  on 

peut  ajouter  a  ces  liquides  du  vinaigre  (de  1  Â   i  cuillerées  à  soupe  de 

viuaigrc  par  verre),  de  l'eau  blauche,  de  l'eau  phagédénique  (même  quau- 
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Utëqtie  pour  le  viuuigrc);  Icâ  loLîoiu  &  l'alrool  cani|>hré  coupé  pour  uw 
partie  de  trois  pnrties  d'eau  i^hHude.  les  lolious  k  l'acide  s^ilicylitiup  nn 
iiolutiou  alcooli(;ue,  ù  Télher  Rulltirifjue,  A  ]'Étlier  de  pétmlu  ;  les  loliiiiK 
AU  borax  pur  ou  iissucié  i\  l'nlcuul  camphre  et  A  la  glyoiîriue  (I)iihriDgi  :  ti-« 
lotion»  au  bromure  de  pulusî^ium  à  1  uu  10  p.  100,  au  clilor»)  à  1  ou  5  p.  llx* 
uddilioni)i!-c-s  ou  no»  d'eiiu  distill<'c;  de  Inurier-i-vris*.-  ;  les  lutiuus  au  cb1(ir4l 
cauipiiri-,  au  sublîmi-  au  niilliîniie  ou  au  cimi  cenlii-nie,  ft  l'eau  clitotu- 
forni^f!.  à  l'acide  cvauliydriquc  m^-diciual  dont  on  met  de  4  A  8  iiratnmi^ 
dans  KUOgramnieH  d'eau  di.stiilire  de  laitue  uu  détail  d'amandes;  les  lotion» 
au  cyanure  de  potatisiuiu  au  cinq  cenliènic.  au  .sullure  de  Nodiutn  id 
dixième,  au  sulfate  de  cuivre  au  centième  ou  au  cinq  centième,  au  gon- 
droD,  à  l'ichtbyul  (tcltithyul  10  à  'Ad  (frauinies,  pour  eau  100  grammi»); 
au  naphtol  ù  1  ou  i  p.  100,  au  thymol  mfrlan^ié  i%  la  glycV-Hne  ot  iV  l'alrool. 
à  l'extrait  lluide  de  ^riitdelîa  robu^ta  diluù  d'eau,  à  lu  dét-uctiun  de  leaillo 
(le  coca,  a  la  bclladoue,  à  la  jusquiame,  à  l'aconit  : 

(''euitleD  de  liclkdoni! )  ,    . 

...,,...  [  tikl  gt. 

rcuiUes  <le  jUMfuinin« ) 

Teuilli-^  <rnci>iiil I  —  80 

Acide  acctiquc 30  — 

Bao 350  — 

(Tâylor.) 

au  tabac  (de  â  A  4  grandes  feuilles  d«  tabac  oou  Iraraillées  pnur  un  demi- 
litr«  d'eau  chaude),  à  l'extrait  de  ciguë,  è  la  créoline  (créolioe  de  3  1 
fi  grammes,  pour  huile  de  graine  de  lift  100  grammi»),  enfin  et  »url" 
badigeons  de  nitrate  d'ai^^ent  au  ctntiuaulième,  au  trentième,  nu  vio^ii 
et  iiii^meau  dixît^nie.  lesqueU  ue  i;ont  guj^re  applicables  qu'uux  pn,!:- 
localisés,  et  les  lotions  pliéniquées,  au  deux  centiisme,  au  centième,  tf 
infimeau  cinquantième  :  iiietlre  par  exemple  (lau<i  uu  verre  d'e^iu  cbiiudf 
pure  ou  d'iulusiou  de  lèles  de  cauiumille  cbaudt?  île  I  à  (  cuîllerMI 
soupe  d'une  solution  mère  d'acide  pliénique  au  vingtième.  Dubring  stiotit 
la  potasse  a  l'acide  phéitique  dans  la  propoKiou  de  I  partie  de  piitassc 
pour  i  {larlics  d'aeidc  phéniquc. 

Après  les  lotions,  on  applique  des  pommades  ou  l'on  se  couleutu  de  put- 
drcr  avec  des  poudre»  inertes,  poudres  d'amidon,  de  lycopode,  etc...  M.  1» 
D'  K.    Dcsuier  recommande  fort  dans  les   prurits   rebelles  les   pnti,'— 
d'amidon  addtlionnèes  de  &  à  â^  p.  100  de  «ou^-uitrate  et  de  carlHUi^i: 
bismuth  et  d'oxyde  de  liae,  et  de  1  à  3  p.  100  d'acide  «alicylique. 

2*  l'ommaile»,  l'iUe»,  CoUf»,  (i^iatinn.  —  Toutes  les  substances  -i 
que  nous  venons  d'ènumérer  eu  parlant  des  loliuus  ont  été  incor; 
daus  des  pommades  et  dans  des  gélatines  (roi r  ce  mut),  et  cela  a> 
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Tombioaisons  lett  plus  diverses.  Nous  nuus  WDleatei'oiis  de  duuiH-r  quel- 
ques indications. 

l'bur  les  [irurits  ^^•iit-ialisés  la  [>r^paralion  do  Waucoup  1»  metllotin'  nous 
parait  être  l'acid»  )ibèiiii|ue,  combiné  ou  uoa  Hvec  l'acido  cyiiuliydi-i<|ue. 
Oa  l'incorpore  à  la  vaseline  ou  à  l'axonge  fraîche  &  la  doHe  de  I  |mur  6A. 
pour  SO,  pour  iO,  ou  ni^iiic  pour  30  d'excipient.  Ou  i>arlume  avec  un  peu 
d'esseoce  de  thym,  ou  de  menthe.  Oii  fait  deux  oudions  matin  et  soir,  sur 
les  parties  malades  avec  celte  pommade;  on  eolt^ve  l'excès  de  jioniniade 
ivec  un  linge  fin,  puits  on  poudre  avec  de  lu  poudre  d'uuidon.  Si  l'ou  e«t 
urnieuté  dans  l'intervalle  de  ces  pan.'U^mpnt^  par  une  i^ri^e  de  prurit,  il 
laut,  i^i  un  le  |>eut,  refaire  le  pansetueul,  lûtioimcr  avec  ilu  l'eau  pliciiiquée 
aude,  appliquer  la  pommade,  pui»  la  poudre.  Ou  peut  avec  grand  avun- 
ge  se  servir  comme  excîpieut  de  ers  pommades  ph^nirpiéps,  de  l'onguent 
e  zinc  fuit  avec  parties  «gales  d'oxyde  de  ziuc  et  do  vaseline  (E.  Ucsuier). 
tt«  préparation  a  l'avantage  d'être  fort  adhérente  ot  de  ne  pas  élre  trop 
ide. 

bans  les  prurîls  localis^-g,  on  peut  employer  les  prépnratiuus  de  cocaïne, 
us  (orme  d'oK-ate  ou  de  chlorydrate.  pure  ou  eumbiuêo  avec  une  autre 
substance,  et  incorporée  nu  cinquantième  ou  au  vingl-cinquième  dans  de 
la  v.^seline,  de  Taxonge  fraîche,  ou  de  la  lanuHue  addiliouni-v  d'un  peu 
.d'huile  d'olive. 

Dans  les  mêmes  cas,  la  morphine  au  centième  réussît  parfois  aussi  bien, 
«inon  mieux,  que  la  cocaïne  à  tH(|uelIe  on  peut  d'ailleur-s  l'iissorier. 

l'armi  les  autres  pummade.4  qui  rendeut  de  réels  services  dans  les  pru- 
ts,  citons  :  le  glycéroU^  tnrtri<]iie  de  M.  le  D'  K.  Vidal  (acide  larlrique 
gramme  pour  glycùrolé  d'aiiiidou  fi  1»  glycérine  neutre  de  Price.  20  gram- 
ics),  les  pummudesan  nnphtol  fi  nu  dixième  ou  nu  viugliénie,  le  rtaphtol 
mphrè,  les  pommade»  au  salul  à  1  uu  5  p.  10(1,  la  [winniade  à  la  benzine 
nfermant  i  de  beuziue  pour  4  d'axonge  fraîche,  les  pommades  au  soufre, 
ce  de  menthe  au  cinqui^nlièmi-,  les  [lommades  au  cyanure  de  potas- 
dam  au  cinq  centième  uu  uu  deux  centième,  les  pommades  uu  caloniel 
au  quinzième  ou  au  trentième,  celles  i\  l'hydrate  de  chloral  et  au  camphre 
ââ  3gr.  SO  ]>uur.*tO  grammes  d'excipient  (Rulkley),  etc. 

Lcft  gélatines  (voir  ce  mol)  rendent  de  réels  services  dans  les  prurits. 
On  emploie  surtout  lesgélalihes  à  l'oxyde  de  zinc,  additionnées  d'essence 
de  menthe;  elles  oui  l'avantage  de  constituer  Ae9  enduits  adhérents  et  pro- 
tecteurs. 


k 


3'  Enduits  imprrnii'abtfx  et  empUUrt*.  —  Les  recherches  réccules  de 
.  Jacquet  (voir  plus  haul)  ont  conlirnié  toute  rini]Mirtanee  et  l'efTiciicité  de 
luédicatiou  par  occlusion  dans  les  prurits.  L'enveloppetueul  par  le  canut- 
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«houe  modtGu  parloi»  ase«z  j^uergiquorncol  r6Ut  âe  la  p«âu  pour  reuilrf 
!iuppor(at>k<s  det;  prurits  jusc[uu-lâ  rebelles  à  tout  traiicmeul.  Ou  a|i]tli(|U<> 
\k  caoutchouc  dimnlement  sur  les  |>arlie.<t  malades  nti  bien  l'nu  iulvrjxx^e 
entro  elles  «t  la  (euillr  imperméable  de  la  tarinlaoe  plii^  en  [rluaieors 
doubles  et  tremiM^e  dans  uue  soluliuii  calmanLc  ijuclconquc,  de  prÉCÉreocp 
daus  uuc  solution  boriquée  ou  mieux  pliûuiquè»  l!iî!)le. 

Les  «niplâlrtts,  fort  eu  boauvur  îi  l'beurc  actuelle,  uni,  coninic  le  csout- 
cliouc  d'ailleurti,  l'avantage  de  reudre  les  Krattaj^  diUicilBi»,  tuul  au  tooicu 
pi-u  ofli'usifs.  et  de  prévenir  ainsi  les  It-sions  cutanées  et  les  crises  diiulnu- 
reusvs  auxquelles  il»  douneul  lieu  dau»  certaiuâ  cas. 

On  en  emploie  de  beaucoup  do  variétés  :  les  plus  usités  sont  Ipa  emplâ- 
tres à  l'huile  de  foie  de  morue  pure  ou  phonique,  nu  UDpbtolée  iv>itr 
Emplâlrvs),  les  cn]plàlrc«  simples,  les  cinplûlrcs  à  la  résorciue,  à  l'ichtlitol. 
etc...  On  les  laisse  en  cuulucl  avec  les  Icgumentx  le  plus  longtemps  pœ 
sible,  quarante-huit  lieures  lorsqu'on  le  peut.  Ils  présentent  sur  le  canat- 
chouc  ravaulai^  d'fttre  des  topiques  «  la  fois  imperméables  et  métlii 
mentflux. 

Les  pellicules  et  les  Irauiiinticines   mèdien meuleuses  ont  les 
proprif'lés. 

t'iirmi  les  autres  agents  recommandés  nous  devons  euoire  cilsr  itt 
poudres  inertes  que  l'on  rend  plus  eRicaces  en  y  Incorporant  de  l'êààe 
sulicylique.du  salicylate  de  bîsmuUi,  du  camphre,  etc.. 

L'électricité  faradique  et  galvanique,  le  massage  ont  été  employée  anriu 
certain  succès  dans  le«  cas  le»  plus  i-ebelles. 


Milli:llK    *  fiUlVRK  F.N    PllftSKNCE  ti'lS  lUS   tiE   PIlUBir,  —  Jp  Ue  rt'Viilllrji  )iil| 

ici  sur  lu  Iniitemeiit  interne,  ji;  crois  avoir  été  asset  explicite  à  ci  '  j^k 
Au  point  de  vue  de  la  médication  externe,  s'il  s'agit  d'un  vas  de  pr 
modéré,  il  sutDra  de  (aire  quelques  lotions  chaudes  vinaigrée»  ou  è  l'fl 
blanche,  d'appliquer  uue  punimado  inerte  à  l'uxyde  de  zinc  on  au 
nitrate  de  bismuth  au  dixiiïme,  additionnée  ou  non  d'un  centième  ou  iL'u 
soixantième  d'essence  de  menthe,  ou  d'un  vingtième  d'acide  tarirtqni 
puis  de  saupoudrer  avec  de  la  poudre  d'amidon. 

S'il  s'agit  d'un  prurit  rebelle,  ou  emploiera  tout  d'abord  les  prépkntîaD 
d'acide  phéniquu  :  on  1«  prescrira  à  riutériuitr  en  pilules,  â  roxh-^rieun 
Ljolionset  en  pommades;  et,  si  cai  moyens  éciiouent,  ou  aura  recntln  an 
{;élitiues  meothées,  aux  euveloppemeuls  et  aux  t-mpl;ïtre».  Ce  n'est  ([u'a|M 
avoir  épuisé  ces  moyens  qu'on  essayera  lus  aulrrs  procédi-^s  que  nous  ami 
indiqués. 

!A)r3que  les  malades  «ont  nianileslemeul  arthrlliquos  et  nerveux,  cli 
leur  position  sociale  le  leur  permet,  on  peut  les  envoyer  aux  eaux 
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raies  de  Néris,  de  Rb^iiz,  rie  Saïut-Sauveur,  dfl  Baj;uèrÈS-do-Bigorn',  «lu 
SchIaDgenbad,  de  Royal,  de  la  Bourboule,  etc... 

^ft  iNDiratioKï  spxa.aB<i  aux  vivkii^ks  vknutits  dk  rtttmiT. 

^P  PruritHS  Ai>raa/w."—  Il  est  avant  lont  indispeosablede  su  protéger  contre 
'les  variations  du  !a  tenipùruturc  ;  ou  portera  des  vétenientH  rhaudti,  mai» 
il  faut  que  c«ux  qui  sont  en  rontiiot.  direct  avec  la  peau  n'exercent  »ur  elle 
aucune  actiou  irritante  :  c'est  ainsi  que  J.-N.  Hyde  recommande  de  n'avoir 
surleâ  tégumoats  ni  laino  ni  soie,  mais  simplement  do  la  toile  de  lin  trte 
fine  par-<tessiitt  laquelle  on  met  ce  que  l'on  vent.  Les  bains  chauds  rendent 
parfois  des  services,  piu-foîs  au  contraire  cv  sont  les  bains  tiMes  simples 
qui  réussisscul.  Un  pansement  excellent  consiste  à  recouvrir  les  parties 
malades  de  h-indes  de  linge  fin,  Rur  lequel  on  a  étal^  en  cniicbe  mince  une 
pommade  calmante;  l'onguent  diachylou  de  lliibra  est  une  des  uioilleures 
préparations  :  on  peut  le  mélanger  à  partic^i  égales  de  vaseline  ou  de 
coid-cream,  et  y  ajouter  un  cinquantième,  un  centième  d'acide  salicy- 
lîque. 

f^ies  emplâtres  à  l'builede  (oie  de  morue  pure  phéniquée  ou  naphtolée, 
A  l'oxyde  de  zinc,  etc.,  remplacent  avantageusement  l'onguent  diacbylou 
du  lli'brs. 

liuhriug  prescrit  au  début  soi!  de  la  glycérine,  soit  du  la  vaseline  simple 
ou  additionnée  d'acide  piiéuique  ou  de  goudron. 

Les  pommades  au  swus-nilrato  de  bismuth,  à   t'oxyde  de  zinc  avec  de 

l'axonge  Iralclie,  de  la  va.*elinc,  de  la  lanoline  comme  excipient  réutt^«i»senl 

parluts.  .MM.  les  D'*  K.  Uesuier  et  A.  Doyuti  recummuudeut  de  poudrer  la 

lu  avec  de  l'oxyde  de  zinc  ou  avec  du  hi.>imuth,  et  non  avec  de  l'amidOD. 

mêmes  auteurs  conseillent  de  lairo  des  enveloppements  de  nuit  avec 

le  la  raous^line  ou  du  Jint,  impr^-gui-s  d'uau  de  )^uu  litsle  ayaol  bouilli  el 

inverts  de  toile  imperméable  absolument  fine  «l  légère,  par-dessus 

laquelle  on  peut  faire  un  enveloppement  de  flanelle  si  le  malade  a  la  scn> 

^^atiou  de  froid. 

^B   D'après  le  D'  Moraga  l'omis.  le  topique  qui   réussit  le  mieux,  c'est  le 
'^Bublimé,  .soit  en  lotion,  soit  en  pommade:  cependant  l'acide  salicyliijue,  la 
cucaine  et  la  pommade  au  bcnioato  de  ïÎuc,  lui  out  dooué  quelques  bons 
I     -  résultats. 

^ft  Lorsque  le  prurigo  bienialis  ne  complique  d'eczéma,  on  doit  faire  le 
^^Irailemenl  de  cette  afiectiun  :  dans  ce  i:as,  les  priqKirations  de  goudron, 
^^d'huile  de  cade  et  de  ses  succédanés  sont  1res  recnmmandt^s  :  iml-tnngées 
^n  un  peu  de  potasse  caustique  et  à  beaucoup  d'eau,  elles  coustitucnl  une 
i'*    lotion  Ir^  ellicace  contre  le  prurit. 

Les  malades  ne  devront  porter  que  des  ganls  de  chevreau  lr6s  souples 
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par'ftessus  lesquels  ils  peuvent  mettre  des  gants  tourrÉs.  Les  ganls  de 
laine,  tous  ceux  qui  sout  garuiâ  de  flanelle,  de  colon,  do  fourrures,  sodI 
très  mauvais  pniir  lii  peau. 

Kuriii  ou  cou^illera  d'aller  panser  l'hiver  dans  les  climats   tempéré! 
quand  ce  sx-r»  po<>sibla.  ' 

Pruritui  senilis. —  Le  prurit  s6uilei-8t  au-dessus  des  ressourças  ictuell» 
de  la  Ihi^rapRutiquc.  du  u  r<eppndant  (<larpi>nter)  publié  des  cas  d«  pir- 
risoii  cousi^-culiis  à  l'eniplui  (le«  courmits  faradiques.  Ou  ï«ra  doue  auUi- 
risé  à  essayer  daui;  un  ca«  pareil  l'élvctricilé  laradiquc  ou  même  gain* 
nique- 
La  lielladone  i  l'intérieur  sous  (orme  d'extrait  aurait  donné  qu^lqur*: 
résultats  :  il  eu  serait  de  même  de  la  teiulure  de  cannabis  indica  à  la  ilow 
do  ÎO  à  80  gt»uttes  par  jour  (L.-D.  Buikiey)  et  de  la  teinture  do  getei- 
mlum. 

f'rnrilu*  ani.  —  Ou\re  ]es  lotïoQg  diverses  que  nous  avons  recomouu- 
dées,  nous  couseilloos  d'employer  dans  le  prurit  de  l'anus  les  baios  de 
siège  ou  les  bains  entiers.au  beiwin  les  douches  ascendantes,  rioltndiK- 
tiou  dans  k'  rectum  d'une  olive  métallique  creuse  dans  laquelle  un  nitl 
de  l'eau  aussi  chaude  que  possible.  On  se  lavera  avec  de  l'eau  cbanifc 
simple,  ou  boriquée,  ou  mieux  encore  phéniquée,  puis  on  appliquera  on 
mélange  de  3  parties  de  lanoline  ot  de  t  parties  do  vaseline  et  d'ImiW 
d'ntive  avec  ou  sans  un  peu  d'olt^ate  do  cocaine  ou  d'essence  de  tneitbe, 
ft  ou  mettra  un  des  suppositoires  suivants  : 

Beurre  «le  cacao 3  grammci. 

Chtorhydrale  de  cocaïne '  a  •à' 

Chlorhydrate  de  morphiite.  ...   *  "    "  °  ' 

M. ».  ff. 

On  aura  recours  au  bejioiu  aux  applications  de  crayon  de  menUw).  « 
do  solution  alcoolique  de  menthol  au  quarantième  ou  au  trenliéine,  <l 
aux  bii<li|;<'onniiKes  ré|)ctés  de  solutions  de  nitrate  d'argent  au  viDgtiMK 
ou  au  dixième. 

Uaus  les  cas  ri;bfOles,  Tuua  pratique  avec  le  thermocautère  deaciul^ 
rtsations  innées  superficielles  après  avoir  chloroformé  le  malade.  U  p*w 
ensuite  soil  avec  du  linimcnt  oléo-calralre  additionné  de  i  p.  lOOd'anil) 
pliéuiquu,  suit  avec  une  solution  Â  S  p.  100  de  borax  atldiUunnéeon  bm 
de  cocaïne,  soit  avec  une  solution  de  n'-mniine  i  2  p.  100.  Il  recommoml' 
aussi  sa  [>âIc  luollo  à  l'oxyde  de  zinc  renfermant  iît  grammes  d*hailedt 
lin.  d'eau  de  chaux  et  d'oxyde  de  zinc,  dans  laquello  il  iucorfioredrSl 
10  p.  100  d'fodoloruie. 


On  pourrait  dautt   le  même  ordro  d'idées  essayor    les  scarificatioii!^ 
'tiné.iJres  qundrîlli^e^.  On  aura  Hoin  de  n'aller  }t  ta  ^arde-robe  riu'apWs  avoir 
I      pris  uti   liivuiiH'ul  liiiileux  irt  qu'après  avoir  lindult  l'auus  dovascliia-. 
■    AprÈN  chaque  paufittmeut  it  csl  bou  du  sau|>oudrt>r  ti>ule  la  rC>{nou  avec 
"une  iioiidre  iiiorte  ;  on  s«  servira,  suivant  les  cas,  des  diverses  formule» 

Iquo  UUU8  avons  douuées. 
Lorsiiu'JI  y  a  de  l'irrituliou  des  lOf^amcnts,  ou  m  trouve  bien  d'appH- 
guer  pendant  In  nuit  des  cataplasmes  do  (écule  ou  de  farine  de  graine  df 
Un  di-sliuilée,  ou  mieux  encore  de  faire  un  pausemenl  avec  de  la  larlataue 
impri-^uiM;  d'infusion  du  tèlcs  de  camumillo  buriquce  ou  faiblement  pliè- 
niquée  et  recouverte  d'une  bande  de  caoutcliouc- 

H  Prurit  tutrainr.  (Pruritas  piiJendi.)  —  C'est  surtout  dans  les  cas  de 
^prurit  vulvaîn;  qu'il  n^t  nécessaire  de  pratiquer  une  exploration  des  plus 
^^«Iteulives  des  divers  orgaiiC!*,  vagin,  uti^ruïi,  uK-lbre,  vessie,  d'analyser 
^hes  urines,  afin  de  supprimer  la  cause  qui  entretient  la  dermatose.  S'il  y 
^a  un  écoulement  vaginal  nu  utérin,  il  faut  à  chaque  pansement  pratiquer 
^_un  lavape  soigneux  de  la  cavitù  vagluak',  puis  appliquer  un  ou  plusieurs 
HbamtKins  vaginaux  imprégnés  di^  topiques  appropriés,  afin  do  prévenir 
tout  contact  irritant. 

Si   le  grattage  a  détermiuù  [ce  qui   esl   fri^|ueut)   un  état  d'irrîtJltion 

|niar()ué  des  parties,  on  L-mpluii?ru  d'iiiiord  des  lotions  lïmollientvs  addi- 
liouDé«s  (l'uu  peu  d'eau  blaoche,  d'un  peu  de  bromure  de  potassium 
[1  pour  r>00  ou  âOO).  ou  do  chloral  (1  ou  2  )K>ur  ^00)  ou  encore  do  borate 
ie  soude,  d'byrindal  de  laurier-cerise  ou  de  quelques  gouttes  d'esscnne 
île  mentlie  :  on  appliquera  ensuite  une  pommade  inerle  au  wus-nllrate  de 
bîsniulli  cl  à  l'oxyde  de  zinc  additionnée  d'un  vingtième  on  d'un  quarau- 
^^tiènie  (le  borate  de  soude  ;  on  poudrera  par-deiisus  la  pommade  avec  une 
^■poudre  isolante  non  fermenlesciblc  composil*e  par  exemple  de  10  grammes 
^U'oxydc  de  zinc  el  de  suus-nitrate  de  bismuth  pour  tO  grammes  de  talc 
^pulvérisé  ;  puis  on  interposera  entre  les  parties  un  linge  en  toile  très  fine 
I      et  usé*. 

^b.  Quand  riuQamnialiou  gery  calmée,  on  se  servira  des  préparations 
"de  sublimé  ou  d'aride  pbêniqne,  aussi  cliaudes  que  possible:  par  exemple 
,on  lolioone  deux  (ois  par  jour,  et  toutes  les  fois  que  l'ou  a  uriné,  avec  : 

Acide  phc nique d«  0,3i)  It  I  gramme. 

Acétate  d«  morpliine Ogr.  40 

Acide  cyanhydrique  médicinal  ait 

centième de  3  à  10  grammes. 

Glycrrine M         — 

Eau 120         — 

Jtf.  I.  «. 


CM  TRAlTK!<»;ST  «ES  MAUIIUS  tiE  U  VUV 

On  lave,  on  !tèchi!,  on  poudre  avec  du  1h  pondre  isolAote,  on  bleu 
iuli!rpo»e  ontre  les  pHrlies  inaindeH  un  tanipni)  il'ouatc  imbibée  di^i-eUt 
soluliu».  On  |>oul  ciusHi.  aprirs  ta  loliua,  uiutlrc  une  ruurbe  de  pommade 
pbt-nî()née  aildiliounée  ou  non  d'uu  centi&mf.)  de  morphine  et  d'un  viogr 
liJvnie  d'acide  borique. 

Gutincau  de  Mussy  prescrivait  en  môme  temps  qu'une  lotion  nu  bor 
de  soude  la  fioinniadt'  suivantcr  : 

(il)*c«rnlé  d'amidon 30  gnunmes. 

Bromtin;  do  poliusiuiii ) 

S<Ki»-iiilra(e  de  biamulb .  .  ,  .  .  f  '~ 

CalonHl 40  centiRr. 

Extrait  (1«  bcllailoiio 20      — 

M.  ».  a. 


M.  le  D'  E.  Besnifr.-)  »otivenl  recours  A  un  mdaogc  d'buile  d'olïwi 
d'emplâtre  diacbylou  à  parties  ùji^les. 

Tanski  lait  enduire  sept  ou  huit  lois  par  jour  les  surfaces  prurigineuM 
avec: 

Baume  du  P^rou i  grammes. 

Poudre  de  goramo  arai)ii|ue  ....  8        — 

Huile  d'amande  douce 12        — 

Eau  lie  rose 20       — 

tl.t.  a. 


On  a  reconnnandé  la  teinture  de  bcnjuin,  arec  laquelle  on  badig 
les  parties  malades  et  e|uî  forme  Kur  eilva  une  sorte  de  vernis  prub*cUv 
et  isolant. 

Ou  pourra  utiliser  de  la  même  manière  ie«  traumaticlne.»,  les  pellicala 
et  les  gélatines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  leur  application  sa 
de«  surfaces  humides  est  des  plus  difficiles,  car  elles  ne  tiennent  pu. 

O'aprfeâ  la  remarc|Uode  Mi^niËre,  il  arrive  as-tex  sauvent  r^ue  le 
de  la  vulve  coïncide  avec  une  exagération  des  [onctions  des  glandfls  eut 
nées  et  une  production  anormale  de  s^bum;  il  est  donc  indiqa^  daui 
cas,  lorsque  les  pli(;iium6ui-s  doniourcux  résistent  ans  mMicalinntt  |m 
dentés,  de    recourir  aux   pn-panitions  savonneuses,  soufrera,    radt 
mercuriclles,  et  aux  autres  topiques  que  nous  avons  recommanda  owb 
l'ecz/rma  séborrliéic|ue. 

Dans  les  (ormes  très  rebelles,  on  en  arrive  en  dernière  analjrw 
applications  de  bilodured'hydrai^'vre  incorporé  au  cent  vingtième  dami 
l'huile  de  ricin,  aux  badigtronnagcs  répétés  au  nitrate  d'ai^tmt  en  soli 
fortes  qu'on  rend  moins  douloureux  en  faisant  avant  et  après  des  a| 
lions  calmantes  à  la  cocaïne  et  à  la  morpbiue. 
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HOq  t>  tout  récctnmeni  reonmmaiidé  le  crayon  de  mcnlbol  (A.  Duke),  tes 
emplâtres  «l  les  linimeuts  au  mcuUiOl  {mcnlliol,  3  grammes  [wur  huile 

^olivu  ft  laDOliuc.  âa  30  grammes;. 

^bn  a  obtenu  An  bons  rt^sullals  par  le»  courants  continus  en  plaçant 
l'anode  k  la  vulve  cl  eu  prumunaut  K-  calliodc  sur  toute  l'étcnduG  des 

ÉBU'ties  maludi's  :  on  fait  des  séancL<s  de  dix  minuL(>s. 

^pLo  pnirit  vulvaîre  est  parfois  »i  i-cbelle  que  Kûïtner  »  pu  proposer  et 
pratiquer  l'excision  dc«  parties  de  muqueuse  atteintes;  tl  pense  «u  eOot 
qu'il  u'y  a  dans  certjiiu<î  cas  que  la  réswrtion  des  «^xlrêmili-s  nerveuses 
qui  s()it  citpnble  d'amener  la  guérison.  Nous  couseîllerions  de  prrjlîquer 
aupnravaot  des  scariricalions  lin<:-âircs  quadrillévs,  ou  des  cBUtÉriâalious 
ifupeHiciellcâ  au  lliorniocaul^re  comme  dans  le  prurit  de  l'anus. 

t'rui'ilu*  seroli.  —  La  névrodiTinio  que  l'un  désigne  sous  ce  nom  di-maude 
avant  tout  un  traitement,  gétiéral.  Les  douches  chaudes,  les  valérianates, 
l'acide  phénEque  devront  Hm  prescrit». 

Parfois  les  lavements  froids  ou  très  chauds,  les  olives  métalliques  rem- 
plies d'ean  chaude  introduites  dans  le  rectum,  l'éleclrisation  de  l'anus  et 
du  scrotum  soulagent  les  mi^ladcs. 

Commt-  topiques,  ce  qui  |»aralt  le  moins  mal  réussir,  ce  sont  :  les  pri^pa- 
rations  phéniqnée<(  combinées  ou  non  avec  la  morphine  et  la  connïne,  les 
badigeons  de  nitrate  d'ai^cnt,  les  enveloppements  avec  le  caoutchouc  seul 
ou  mieux  avec  interposition  entre  le  caoutchouc  et  la  peau  de  tarlatane 
Imbibiv  d'une  solution  pliéuiqui^-c  plus  ou  moins  forte  suivant  la  tolÉraoce 
du  malade. 

En  deruier  lieu  on  aura  recours  aux  sca ri fica trous  linéaires  quadrillées 
lE.  Vidal)  faite»  tous  les  cinq  ou  six  jours.  Si  lo  prurit  rOsislait,  je  cou* 
seillerais  d'employer  les  cautérisations  ignées  superficielles  pratiquées 
avec  le  thermocautère. 

PSaOSE.  —  Voir  Alop^cif. 

PSORIASIS. 

Ou  donne  le  nom  de  p«omm  â  une  afieclion  cutanée  caractérisée  par 
des  squames  d'un  blanc  nacré  plus  épaisses  h  leur  centre  que  vers  leurs 
bords,  recouvrant  une  surface  rouge,  luisante,  plus  ou  moins  étendue,  plu.s 
ou  moins  saillante,  et  saignant  facilement  quand  on  enlève  complètement 
les  s^piames  par  le  grattage  (E.  Vidal). 

HytmptAm»*.  —  L'élémeut  psoriasiquo  débute  sous  la  forme  d'un  petit 
point  rouge  miDu.scule  qui  s'etlace  p-ir  la  pression  :  si  on  le  gratte,  ou  rteud 
évidente  la  présence  à  sîi  surface  d'uuc  squame  d'un  blanc  nacré,  dont  la 
iUaucbour  ^'exagère  par  le  grattage.  Ou  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si 
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l'apparition  de  la  squame  précédait  celle  de  la  rougeur  du  invergement.  Ce 
qui  est  sâr,  c'est  que,  dès  que  la  rou^iir  est  visible,  le  f^raltagc  dËoêle  la 
squame. 

Rien  de  plus  variable  que  les  sriRptâmi^  subjectifs  concomitanls  ;  lnuiM 
le  prurit  est  assez  vil,  plus  souvent  il  est  peu  ou  point  marqué.  Dans  U 
gniDcle  tnajonlO:  de!i  cas.  la  taclit.-  psoriasiquo  punctifomie  que  anus  venons 
de  dccrii-e  s'agrandit  peu  à  peu;  elle  arrive  à  former  ainsi  les élÊiiientg 
dits  pxohasis  punclaln,  puis,  quand  elle  e«t  un  peu  plus  volumioeiiK. 
ptoriaiis  guliata. 

Klle  constitue  alors  l'élément  typique  du  psoriasis. 

La  goutle  de  psoriasis  est  d*ordinairc  arrondie  ou  un  peu  uvalain 
bords  sont  uetlcmcul  arrêtés,  cl  tu»t  une  fort  légèru  saillie  sur  les  partie* 
voisines. 

Bile  e.st  recouverte  de  squames  adhérentes  d'un  blanc  mal  ou  d'un  blai 
un  peu  jaunâtre  qui  preuucut  dès  qu'où  les  gratte  un  aspect  blaue,  brillant, 
uacrû.  Kllct;  sont  constîlutics  pur  des  amas  do  cellules  £pidenni(|aei 
cornas,  formant  des  lamelles  feuilletées  superposées. 

QuamI  ou  les  a  oumplèleuicut  enlevées  par  le  raclaf^,  ce  qui  cet  pfiriuis 
assez  malaist-,  parfois  au  contraire  de  la  plus  grande  fscilîttï,  on  troai 
au-des.'Htus  d'elles  le  derme  roii^e,  lisse,  luisant,   nou  suintant.  Il  > 
aspect   brillant,  comme  un  imu  jjras,  et  est  par^nie  d'un  petit  piqm 
hémorragique.  Il  est  légèrement  infiltré  et  épaissi  dans  la  grande  majoriU 
des  cas. 
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Variétés  d'aspect  et  formes  dicerte*  du  jaoriatw.  —  Dans  (a  (orme  tmJfiiw 
4u  jMoriatU  la  gnulte  de  psoriasLs  s'agrandit,  et  prend  graduellenit'otpar 
extension  périphérique  les  diniensious  d'une  pièce  de  S4>  c«utiine<, 
1  iniDC,  de  2  francs,  de  î>  trancs;  c'est  le  psariaxii  Hummulairt;  si  ell 
s'élargit  eucore  de  manière  A  former  une  énorme  plaque,  c'est  le  f 
orbicuiaire.  Par  confluence  avec  d'autres  éléments  voisins,  elle  ooiislilM 
parfois  des  rubans  allongés  et  sinueux  (Pt.  gyrata),  des  lésions  de  formci 
diverses  {Ps.  figurata),  de  laides  placards  soudés  les  uns  aux  autr»,<|' 
envahissent  de  grandes  surfaces  (Pt.  .whUU'i:.  Chez  k-s  vieux  psoriosii 
la  miiladie  arrive  ainsi  à  intéresser  do  grandes  étendues  de  lé^nmeilS. 
détermiuer  leur  épaississement,  à  se  recouvrir  d'amas  épidcrmiqueii]il' 
ou  moins  volumineux,  quelquefois  véritablement  rocheux  iPs.  inrettfM] 

Elle  peut  aussi  dans  ces  formes  chninîques  se  compliquer  de  liiJ»' 
profondes  ol  douloureuses  (mains  et  pieds),  d'un  éttt  papiltomateus  de  '* 
peau,  et  même  de  productions  x'crruqueuscs  el  d'épithéliome. 

Dans  quelques  cas,  le  psoriasis  prend  uu  aspect  rtrciné  des  plus  ré|!uli«i 
et  des  plus  nets,  soit  parce  qu'une  plaque  qui  s'étend  guérit  au  centre, 
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LcUe  HorU*  <|uc  lu  processus  morbidt-  <-volue  eu  bordure,  mil  par  couliucnce 

Ë plusieurs  plaques  voîsini»);  on  a  alors  àes  circinaliuiis  incomplètes,  des 
tons,  des  snses  dp  pauior,  etc.  Lorsque  ces  ^l^iticnl»  rircim^s  rie  pso- 
sis  éout  fort  î-{»<iÎK  ut  su  rccouvrout  do  M]Uiiiufs  slratilit.-es,  curiii-i-s,  un  a 
la  forme  qu'on  décrivait  autrefois  sous  Iv.  nom  de  Upre  rul^ain.  Quand,  an 
contraire,  la  rir<;inalîon  mi  trùs  mince  et  le*  S4{uame»  fin*'*  el  ran-s,  on  a 
B^  [oraics  (|Ui  8e  rapprochent  beaucoup  de  l'eczéma  séborrhéique,  et  pi'ul- 
^pia  y  a-l-il  eu  sur  c«  point  dos  <:on[usious  commises.  (Voir  plus  loin.) 

I^s  formes  annulaires  ou  nuniniiilnirrs  (leiiveul  dans  quelques  cas,  sur- 

,  lout  lorsqu'elles  sont  involt-rées,  s'ciiUummer  sous  diverses  inQuituces, 

Jb  plus  sicmvent  Iran  ma  tiques,   suinter  au-dessous  des  croûtes,   simuler 

Krzéma  à  toi  point  que  le  diagnostic  est  parfois  impossible  (l'^.enfUiium/f. 

Les  élémeuls  psoriiit-iquus  reslCQt  parfois  très  superficiels,  n'intilirent 

que  {>eu  ou  point  la  peau,  ne  se  recouvrent  qun  de  Ma   lines  squames 

iformex  mpfrficieUn  ou  awrîéet). 

Parlois  ils  ue  prennent  p<ts  d'extcusioii  ceutrifui^e;  ils  rc&tent  petilâ. 
iilipefilciels.  papuleux  ou  niiliaires,  lichénoïdes  pour  ainsi  dire;  duns4:e 
08,  au  bieu  tous  les  éléments  sont  dîslincts  les  uns  des  antres  {(arme 
' mitiaire  diitéminée),  ou  bien  ils  £i>  rejoignent,  de  fav^n  à  former  des  pla* 
cards  irré^uliers  au  nive.iu  desquels  on  retrouve  les  éléments  initiaux  qui 
«uni  Kurlout  apparents  sur  les  iHirds  \  forme  Utkénoidf,  laquelle  est 
^kt  voisinedu  pityriasis  rubra  pilaire). 

Parfois  les  éléments  de  psoriasis  soûl  1res  saillants,  el  ont  des  reliefs 
^Qsai  accentués  que  les  (grosses  élevures  do  l'urticaire.  Quand  ils  revêtent 
0(tc  forme.  Ils  sont  assez  souvent  irritables  et  supportent  mal  les  topi- 
ques:  cependant  celle  régie  i$st  loin  d'être  absolue.  Je  les  ai  vus  surtout 
prendre  cet  aspect  cbeiE  les  malades  A  [>eau  fine  et  blanche.  J'ai  déjà  dit 

iu'à  leur  début  les  poussées  aigués  de  psoriasis  pouvaient  simuler  une 
Huss^  d*urlicaire. 
ISous  le  nom  Ae.  psoriasU  ittijfiiqii^x.ott  fl  décrit  (les  psoriasis  dont  le  siège 
\  l'aspect  ne  sont  pas   ceux  du  psoriasis  vulgaire- 
lllcst  possible  de  voir  les  placards  de  |»soriasis  exclusivement  limités 
AUX  plis  de  llexion  des  grandes    a  rli  en  la  lions;  le  plus  souvent,  ils  sont 
alors  d'uu   rouge  vif  {fnonaifin  xcailattHifoniif  de  quelques  auteurs);  les 
,  téguments  stmt  épaissis  à  leur  niveau,  lisses,  luisants,  couverts  de  «luames 
^h  de  croiUes  jaunâircs,  parfois  m/'me  ils  suintent  un  peu. 
^' Leurs   bords  sont   uettomeut  arrêtés.  Ces    formes  ont  été  rangées  par 
l;nnii  dans  Mm  eczéma  séborrhéique.  (Voir  article  Ec:énm  séborrhéit/He.} 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  ces  placards  limités  aux  plis  de  l'aine,  des  jarrets, 
<lu  roude,  de  l'aisselle,  au  pli  inlcrlessier,  au  nombril,  peuvent  coïncider 
c   même  malade  avec  quelques  placards  de  psoriasis  typiques,  ou 
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avec  des  [ilaques  de   séborrliée  du  «Jrps  {rezima  séborrhéique  d'Itnl 
8i(u6c«(  au-devant  de  la  [toitriDe,  dans  le  dos  ou  au  cuir  clicrulu. 

l'arniî  crs  faits  il  y  cti  a  i|ub  noua  croyons  pnuvoir  ronwvDÎr  de  b 
oii^re  stiivaiile  :  nous  pt^nsons  que  ce  sont  des  cas  de  psoriasis  dL'vulujig 
choe  des  sujets  sét)urrli^-ii|uus.  Un  iudJvidu  atleial  de  m^liurrlit-c  prés 
en  certains  points  de  son  tégument  des  twi  mmorh  rfuintfHtûr.  Il 
ocrtatu  que  s'il  est  en  même  temps  pii^dispuâé  à  une  grande  dermatc 
eczéma  ou  psoriasis,  les  mauiteâla  lions  du  cettu  deriiiatuso  se  fArunt 
ces  endroits  de  moindre  rvstslauce.  Le  psoriasis  des  sél)oi-rhéif[uHs 
doue  tes  niAmes  localisations  que  l'eczéma  des  séborrhètiiues.  Ih?  ii|| 
l'aspect  normal  de  ix-ltc  demialosi;  sera  muditié  par  it^  siège  luâme,  | 
l«s  suintements  et  les  SM^crétions  anormales  des  plis  ingninnux  el  arlifl 
latres  :  les  squames  mnet^n^!^  ne  recouvriront  plus  les  surfaces  malad 
qui  seront  rouges,  lissL-s,  bumides,  assez  semblables  à  des  surfaces 
matens«s.  Mais  si  on  les  traite  convenablement,  si  on  les  soumet  à  l'ac 
de  rbuile  de  cade,  ou  les  voit  bieutdl  reprendre  leur  pbysiouDraie 
psoriasis.  D'iiutn::  part,  il  est  des  fails  on  ne  peut  plus  ambt|;us  (« 
l'élude  desquels  nous  renvoyons  aux  articles  Kc:énuj  M'botrhriquf  el  l'or 
kéralotn. 

A  cAtéde  ces  formes,  auxquelles  on  imurriiit  â  la  rii;ueur  donner  l«  riiI 
de  pftoria.iix  Morrhéiqui-,  il  existe  d'autres  psoriasis  atypiques  ((ui  se 
lisent  à  la  paume  des  mains  et  k  la  plante  des  pieds:  quand  Ils  y  Mil 
limités,  leur  diaguoslic  est  des  plusdiQiciles. 

Il  est  rare  d'ubsi^rver  plusieurs  de  ces  variétiis  êniptives    diet  y 
m^me  snjel,  soit  an  mAme  moment,  soit  à  diverses  jW-riodes.  Uau  li^ 
grande  majoril6  des  cas,  le  p^ortasis  ganle  toujours,  chez  un  mi^me  in 
vtdn,  s:i  même  physionomie  particulière,  et  il  la  ronscrre  avec  pou 
point  de  nio^tilkalious  pendant  tout  le  temps  qu'il  évolue.  Opeudanl  cf» 
rente  souflre  quelques  oxc«plions.  C'est  ainsi  qu'un  psoriasis  penls'e 
tiammcr  ou  passer  A  l'éUit  d'iierpétide  exfoliative.  (Voir  /'i/yriaxtt 

La  coostitutiou  des  mubules  imprime  parfois  l'i  l'aflecliuu  culanta 
asp«ct  spécial,  l^s  rbumatisants  ont  assez  IréqueinincDl  uo  pmirfiritj 
squames  minces,  furfuracées;  les  scrofuleux  sont  plus  expo«é#  qui* 
autres  sujets  à  avoir  un  psoriasis  eczéuiatiturnie;  mai'>  on  ue^amil 
répéter  qu'il  n'y  a  là  rien  d'absolu  :  trop  souvent  eu  eOet  les  arlliriliiiu* 
Dtiryeux  ont  un  psoriasis  des  plus  irritables. 

C'est  m^me  surtout  cliez  eux  que  l'on  voit  se  produire  rc^   j"-u=: 
aiguAs  de  p<M)riasis  qui  revêtent  dans  quelques  cas,  ou  d^but,  uu  <!-[■ 
d'urticairu  ou  d'esautbfimv  aigu  quasi  généralisé. 

I^  psoriasis  ne    reste   pas   toujours  à   l'élal  de  tachits  plus  ou  mrit^ 
graudes,  isolées  les  uqcs  des  autres.  Duus  quelques  eus,  uq  vuU  tl'CDtdAr^ 


■lès  lu  <lr)m(,  |>i>ii<Iaiit  une  poussée  nigiii-,  mi  bien  rinns  \ti  t^our-i  de  rndec- 

IJon  conlinn<'ro.  s[)onlaiiùmrttil  ou  i«ou8  l'iullucuce  d'uuo  upplicaliou  irri* 

Uiiile  (|u<>l(-oi)(|iie,  1.1  mu^ïi^ur  dcvuuir  ilcn  [i\u>i  vives  :  trlle  SQ  géaéraliee 

avi-rc  nipiditt's  !.■'*  it^^iiineiils  dans  Imir  nrcsqufi  Uilalité  sont  scarlati 

aiftirmcs.  d'uu  muge  iutenge.  lumeli^^;  iU  «mot  reirouveris  va  jtartle  de 

sqiiniiifs  l»r^e»«  el  tniucvs  :  It*  iiiiilttde  a  kouvouI  de  la  lîèvro,  ni  snu  6tal 

gùnAra)  e«t  pnrtoiiî  astwz  sérieux.  C'est  la  lo  vriii  pwnanu  tmrlntimforme. 

Il  pcat  KP  produira  ain^i  |ilusi<>ur»  poussées  succes^ive-s  su l)iiil routes  ou 

tiuu,  «|ui  m;  calmeiil  au  l>out  de  quclttui'it  s<;uintiit'&  uu  qui  Évnlaunl  vt>rs 

|*titfrpôticle  maligue  cxfoliative.  Ia-s  oiigIcH  sont  plus  »u  moins  profonde- 

leul  inti^rc^sils:  ÎU  peuvent  Inuibor  niuci  que  les  poiU  du  eor|H<,  cl 
l'oJTt-ctiun  a  lool  A  Tnil  dans  ce  rxs  la  pliysiuuuiuic  g^iiènilu  dv  la  dt-rnia- 
tilp  pxfolialive  suhai^uî'.  Aussi  esl-i(  permU  «le  supposer  que  le  psorhsi» 
;>(.'ul  souR  iliverses  iultueiices,  l'i  surtout  aprt^K  de.«  iijtplicaltuus  iutom|MM' 

res  (le  prâparntioa?  uierciirtelles  et  diry^opliaaiijuvis,  8«  «roui pliquer d'un 
^roccsBiis  aualo;;ui'   siuuii  idi-uliciuo  à  la  dormatitc  Rxfolinlive  subalgilfi 
tu  à  r^rytli^iine  scarlatiniforme  drs^fiiamatif. 
h'autri-  |Kirl,  comme  noutt  vcnonst  de  le  dire,  lu  psoriasis  invétén^  évolue 

irtoi»  vers  rbcrpétido  iimti|;uc  exfoliatire  :  c'est  nii>mo  la  dermatose  qui 
tboutil   le  plus  (n^ijupmineul   à  cette  forme  grave  de  cachexie  cutanée. 

Voir,  |Kiur  tous  ce»  detaib.  l'article /'ift/nVuix  rabm.) 

Siftualons  enliu  pour  terminer  le  psoriaxis  arlftropitthiqut,  s)  bien  décrit 
)ar  Itourdilluu.  ('Ix';:  un  oerlain  iiuinltre  de  psuriasiques,  il  exiiitc  de4  doti- 
leiir«  ft  siège  variable  {fonw  arlhralgi'fHe  ou  rloitlottr^-it^tf)  ou  des  arthropa- 
Chicfi  qui  coïncident  arec  les  douleurs  ou  qui  leur  Huccé«lent,  et  qui  sont 
partielles  ou  jjénéraliiitVs,  Hles  aduclciit  lo  lype  «lu  rhumatisme  usscax  nu 
Eelui  du  rhumatisme  libreux,  et  enlraluent  souvent  ile<  rétractions,  des 
létiiruiMtions.  des  atrophies  et  un  état  d'impotence  absolue.  Elles  sont  un 

lissant  argument  eu  faveur  de  l'hypolliésc  de  la  nature  IrophoneuroUquv 
lu  psoriasis. 

Le  psoriasis  snirant  son  siège.  —  I.e  psoriasis  dan.<i  sa  forme  vulgaire  m 
liwali'tu  surtout  vers  les  surfncL^s  d'extension,  c'est-à-dire  aux  ciidruils  (|ui 
int   le   plus  soumis   aux  frottements  (coude,  genou,  ontille,  Iront,  da.s, 
CioD  sucrée,  etc...). 

Cuir  ch^relu.  —  Le  psoriasis  du  cuîi'  clievelu  ust  très  fn>4pieut.  Tl  est  raro 
le  nc  pas  trouver  on  celle  région  i)ucbiues  Aiéinent.«  morbides  dans  tout 
us  (le  psoriasis  un  (k-u  accentué.  Parfois  il  y  est  en  quebjue  sorte  limité, 
ïl  peut  y  *tn)  superDcîel  et  ne  présenter  que  quelques  fine*»  squames,  ou 
liii-o  il  y  est  plus  inanpié  et  su  recouvre  il'amas  t^pidermiqucs  stratiûés  qui 
torinent  de*  bosselures  tout  A  lait  caracuirisUqmîafcJia  cléments 
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ques  du  cuir  olievcluse  dislingiient  de  l'eciéma  et  de»  autres  ilennnlOîWi 
de  cette  n'rgîon  par  l«ur  vircou&ci'i|>tioD,  par  l'i-pnîsseiir  Ot  la  limilaliuii 
de  leurs  s(|uamiM,  par  r.-i!ippi-t  (leHchevoux  qui  sont  sfics,  ([ui  trav'  - 
pi^rpendiculairoiuciit  les  squames,  et  qui  ue  loinbeut  pas.  (Voir  l'aiL.-.^ 

fate.  —  \je  psoriasis  de  la  (ace  est  d'un  diagnostic  IrJis  difficile,  car  il  erl 
sans  cvéfti  lavé  et  gratté  :  le  lupus  érylh^niaieux  oo  (lin^ro  surtout  {tar  ta 
présence  de  quelques  cicatrice*  supcrficit'IlL's.  et  dans  ses  formes  roiii-r- 
livct^  par  S.1  localisation  si  spi>ciale  par(aitenit>nt  symi^trique  sur  les  il^nit 
joues  ot  8ur  la  face  dorsale  du  nez  :  il  est  partois  impossible  ilo  jiuser  d'em- 
hlùc  uu  dia;;uuslic  pnicis  :  ou  lâchera  d*y  arriver  va  esauiiuiinl  e«in[<''  ' 
ment  le  sujet,  et  nu  reclierclianl  sur  le  ctiir  clievehi,  sur  les  rueinbn  i  : . 
sur  le  tronc  des  éléments  cnractérisliqiies,  soit  de  lupus  érytliémaleux.^uii 
de  psoriasis.  '  ' 

Oreilles.  ~-  Le  psoriasis  i-st  Inf-quenl  aux  oreilles,  daus  la  conque  et 
le  sillon   auriculo-mastnïdien  oA  il  s'enllaniine  souvent,  se  compliquai 
Dssurcs  et  simule  l'ec-iéma.  H  y  est  liabihiollement  confondu  avec  Te 
séborrliùiquo.  (Voir  plus  haut  co  quo  uous  disoas  û  co  sujet.) 

Uaiti.1  et  j)ie4s.  —  Eu  parlaul  des  psoriasis  métalypiques  ou  atypique 
DOuM  avons  Ai'ii  dit  un  mot  de^  psoriasis  des  jifis  articulaires,  de  la 
des  mains   et  de   la   plante  des  pieds.  Ces  deux  dernières  localtHnlJu 
donnent  con^tiimnient  lieu  à  de  fi:randes  diUîculté»  de  diagnostic  ariK 
syphilis,  l'eczéma,  le  Uchca,  et  les  kératodcmiies. 

1^  diainiosUc  di-  psoriasis  s«  i»osc   alors  surtout  par  la  ro!ncidi>itcc 
ciTtains  antres   points  du  corps  d'êlémenls  typiques  de  relte  aOeclian. 
Cependant  on  peut  dire  que  l'eczéma  de  la  paume  des  mains  est  svuvr 
moins  roll(;t^  plus  lisi^iiré  qui?  le  ])soriasis:  il  est  parfois  {Missitile  de 
des  vé^Tiicnli'Sv^et  là  disséininé<'s.  1^  kêrattKlermie  a  des  produclioiu* 
nées  beaucoup  plus  épaisses;  la  rougeur  ilu  derme  esl  moins  rite, 
squann»  sont  moins  nacrées  :  il  y  a  moins  de  tendance  aux  Girrinaliu 
Enfin  les  syphilides  palmaireii  tertiaires  superficielles  ont  une  leiuti:; 
livide,  sont  souvent  constituées  par  de  petits  élémcuts  arrondis,  aptat 
juxtaposés,  qui  forment  des  circinatlons  :  elles  sont  beaucoup  pltti  I 
quemmeul  unilatérales  que  le  psoriasis. 

Prt'pHir  fl  ijliiiiil.  ~  En  ces  niions  le  psoriasis  <>sl  < 
|H-tites  lâches  ronges  recouvertes  de  &<]uiimes  fort  ]>eu  hn 
macérées,  de  telle  sorte  que  son  diagnostic  avec  les  papuleo  de  U  »yi 
secondaire  est  [x>nr  ainsi  dire  impossible  et  ne  peut  être  fait  que  par 
pbéuoméues  couconiilauts. 
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OHgttx.  —  Le  psoriasis  des  ongles  eal  assez  Ir^quout.  LorBc[uc  la  matrice 
)(;ui^4ilc  n'est  pas  envahie,  il  se  capaclirise  i>:ir  des  ponctuations,  des  èro- 
^fliouRinipuliformes  dissÉmitiÉcs  çâ  et  1^.  Lorsque  la  matrice  unguéale  est 
prise,  l'ougli!  s'amincit  pDuâ  peu;  il  est  sillonn^^  de  stries  el  do  rainures 
transversales,  soulevé  et  détacM  de  son  lit  par  des  productions  cornées 
qui  lui  donnent  un  aspect  jaune  et  opaque  :  piirlois  m^tne  il  peut  tomber 
dans  les  tormes  piraves  gént^ralisées  dont  noii^  avons  purlù-  plus  haut.  Chc2 
les  pâoriasiqucs  l'ongle  du  cinquième  orteil  est  pour  ainsi  dire  toujours 
rudimentaire  (Vidal). 

Uuqiu-uses.  —  Le  p^riasis  vrai  des  muqueuses  n'est  pas  connu.  Ce  que 
l'on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  psoriasis  buccal  (Ivuroplasie  buc- 
cale) n'c^l  pas  du  psoriasis. 

UareJit.  —  Le  psoriasis  évolue  presque  toujours  par  poussées  successives. 
l>ous^;é«$  ont  une  évolution  plu»  ou  moins  aigui;  suivant  les  sujets. 
)'oriliuairf,  à  mesure  qu'elles  se  rL-pùtunt,  elles  deviennent  plus  intenses; 
les  éléments  sont  pins  larges,  plus  Épnis,  plus  rebelles.  Telle  est  l'évolution 
babituelle  des  formes  vulg;iircs.  Cepeudaut  un  malade  peut  rester  tran- 
quille pendant  de  fort  longues  années  aprf>s  une  première  attaque. 

Dans  quelques  cas,  et  surtout  après  un  traitement  arsenical    prolongé, 

les  plaques  psoriasiquej«  laissent  apri!«  leur  disparition  des  pigmentations 

bninAtresplusou  moins  accentuées. 

^^  Les  formes  les  pins  rebelles  et  les  plus  dilliciles  k  maîtriser  sont  celles 

^■ni  sont  caractérisées  par  de  tout  petits  éléments  fort  nombreux,  à  appari- 

^Bon  rapide. 

^B  Rii  outre,  nu  pmriasique  peut  présenter  dans  quelques  cas,  soïtsons  une 
^PoQuenoe  quelconque,  telle  qa'èmotion  vive,  excès,  application  intempes- 
tive d'un  topique  énergique,  etc.,  soit  sans  cause  appréciable,  des  pousi^ées 
L^e  gonéralisatiou  aiguè  de  son  alTection,  et  aboutir  ainsi  à  nn  psoriasis 
jHparlati  ai  forme  vrai  ou  h  une  herpètide  maligne  oxfoliative.  (Vuir  plus 
haut.) 

j^K  Annumit!  |iaiiinioEi4|iip.  —  L'anatomie  pathologique  du  psoriasis  a  été 
^n'objetde  travaux  considérables.  Malbeui-eusemeat  elle  n'a  pas  encore  élu- 
cidé la  question  si   obscure  de  la  nature  réelle  de  cette  alTecliou.  Aussi 
iKrons-nous,  suivant  notre  habitude,  dps  plus  brefs  sur  ce  point. 

Sur  des  poujr-s  histologiques  il  est  facile  de  voirqne  les  conches  cornées 
de  l'épiderme  ont  subi  uu  processus  èuoniic  d'hypertrophie;  il  en  est  de 
même  du  corps  muqueux  et  de  la  couche  papillaîre. 

S  Nous  avons  déjA  dit  que  celte  hypertrophie  piipi  Maire  peut,  dans  certains 
g  chroniques,  prendre  un  tel  développement  qu'elle  devient  visible  (i  l'cnil 
nu.  Le»  cellules  de  la  couche  coruée  reulerment  des  noyaux  aplatis  :  le 
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i;tratuin  Incidam  est  conservé,  mais  le  stratum  grauuloeuiD  ii  dUpani,  i 
tout  au  moins  a  cessé  de  s^rétor  l'éléldiuR  :  de  telle  sorte  qne  l'épider 
ne  m  kcralinisc  plus. 

Les  couches  supnrllciclles  du  clmrioii  présenlent  tous  les  sjgaea  d'anc 
influiuuiation  niodérùo,  dilatation  des  vaisseaux,  inllltratioD  de  cellules 
embryuuiiitii'fs  surtout  autour  des  vaisseaux,  des  follicules  |)ilo-sél>acès  et 
des  conduits  ^udoripares. 

Certiiias  dcnnaluIogiâlBS  penKCul  que  le  processus  morbide  débute  (tel 
les  couchfs  superficiBlles  du  dtrmo;  d'autres  au  coiilniire  croient  iju'lT 
dtdmte  dans  le  corps  muqueux  de  Malpigbi.  AiispitKest  A  CJ^t  <^iard  ou 
peut  plus  explicite  :  h  psunasis  u'ost  pour  lui  qu'une  auumalic  du  pr 
sus  du  eurnilication  :  c'est  une  simple  kératolyse. 


Eil«loc<«.  —  Lang  a  voulu  lairc  du  psoriasis  uuc  adccUou  parasiui: 
dont  te  parasite  serait  le  tepocoUa  tvpena.  L'histoire  clinique  de  celle  di 
malose  ne  s'accordu  guère  avec  celte  théorie.  Cependant  Destot  a 
récemment  obtenu  sur  lui-mi>nie  une  inoeulaliuu  |K>sitive  do  psoriasi 
Malgré  notre  répugnance  à  admettre  l'origine  parasitaire  de  cette  denu- 
tose,  nous  ne  refusons  pas  de  reo^onuallrc  les  faits  acquis. 

Tout  revient  donc  A  savoir  si  celle  expérience  n'est  pas  entacha 
causes  d'erreur.i,  et  si  elle  peut  être  répéli^e.  Il  o.st  certain  que  si  k 
riasis  est  reconnu  inoculable,  sou  histoire  clinique  et  pathogéoiqtic  asn 
laituo  pns  énorme. 

Le  psoriasis  v^l  héréditaire,  mais  cette  hérédité  n'est  pas  (atale;  elh)  «1 
souvent  îndire<'to.  Elle  se  manifeste  d'ordinaire  à  l'âge  uû  les  ttseeudnits 
ont  été  atteinte. 

On  a  dit  que  c'était  la  maladie  des  pci'sonnes  vigoureusios  et  bien  por- 
taoles.  f^'est  qui  est  vrai,  c'est  que.  dès  que  la  sauté  s'altère,  dés  que  te 
Bujet  dépéril.  le  psoriasis  tend  à  s'eflacer  et  à  disparaître  pour  reprenilrr 
toute  sou  ÎDiensité  lorsque  la  santé  générale  s'est  raderniie. 

Les  hommes  y  sont  plus  sujets  que  les  femmes.  Les  saisons  et  le  régla*-, 
n'exercent  qne  bien  peu  d'influence  sur  sa  genéae  :  cejteiHlaut  lesrxeJ^H 
alcooliques  excitent  les  démauf^caUDOS.  Oti  a  signalé  son  ap[>antion  à  Wm 
suite  de  la  vaccine. 

On  trouve  souvent  comme  cttuse  occasionnelle  dtt  début  une  vire  en» 
tfon,  un  traumatisme,  on  un  mot  une  secousse  nerveuse.  J'ai  observa  OB 
psoriasis  zoniforme.  Nous  avons  vu  que  les  névralgies  sont  frèiii 
comme  complications.  11  semble  donc  qne  ron  eoit  en  droîl  de  codi 
nue  certaine  inQueuce  du  système  nerveux  dans  la  itathuf^ic  de 
afleeliou. 

Eu  tous  cas,  elle  parait  élre  assez  Iréiiucmmeut  l'expression  d'un  oi 
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aitsltlutionnel.  Il  lïst  t>anal  dn  voir  daus  une  familte  ryrthriliKmf>ou  le 
"nervosisnie  remplacé  cliejt  un  de  se»  membres  par  une  éruption  de  p8i>- 
,riasis,  fl  >^ier  rrrsa. 

magmo^tir.  —  Hieu  de  plus  facile  à  diai;iio«li*|uer  (|u'un  psurïiisi»  typiquo 
caractérinJ  par  tes  plai]ues  uun)inulaire<;  nquamcmuit;  t|ue  nous  avons 
d<:oriti»i,  surtout  lorsqu'eDes  sont  IociUm^  aux  lieux  d'élerlion.  Rien  de 
plusditlicile  parfois:')  reconuailre  quv  les  psoriasis  avorli.^,  circinés,  cultani- 
més,  sélHirrhéiques,  atypique!;.  Voici  quelles  sont  les  princi|Kile5  afTectiotis 
avec  lesquelles  on  peut  les  confondre  : 

hEezfJita.  —  Daus  l'ec/éma  vrai,  les  bords  des  plaques  sont  plus  dîHus  ; 
es  puâmes  »out  plu»  molles,  plus  jaunâtres.  11  ^al  (l'ordinairv  put^siMe  de 
trourer  dans  le  psoriasis  un  élémeul  isutc  qui  présente  lei>  squames  carac- 
téristiques- {Voir  Eczéma  pour  plus  de  détails.)  L'eczéma  dit  scburrliùique 
ost,  comme  nous  l'avous  dit  plus  liaut,  souvent  difficile  à  dlstinf^uer  rlu 
|wD|M>riasis  chez  les  sujeLs  sa'rborrhêlques. 

^H  Lichat  rulter  plan.  —  Il  est  presque  toujours  possilile  de  trouver  dans  uu 
^Bb$  de  lichen  riiber  planus  une  ou  plusieurs  papules  A  facettes  brillantes 
canictéristiques.  I,*s  i«<)uames  du  lichen  ruber  sont  beJiucoup  plus  liiies, 
plusadhcrcules;  elles  blanclii.ssenl  elles  aussi  par  le^rallagc;  mais  elles 
ne  se  déLichent  que  très  difficilement,  et  sont  un  peu  grisâtres  et  minus- 
cules. Dans  te  lichen  coruê,  la  squame  esl  également  beauc^nip  plus 
adhérente,  gris.'ltre;  elle  s'en  va  par  fines  squamnies  sous  l'acllon  du 
grattage:  le-»  orlliccs  folliculaires  sont  béants.  le  prurit  est  intense.  Les 
localisations  de  ces  dermatoses  sont  assez  spéciales  :  elles  siègent  comme 
on  le  sait,  aux  jambes,  aux  avanl-brns,  aux  lombes,  au  cou,  à  \n  mu- 
^lucuse  buccale,  elc... 

|f  Pityriasis  rosé  dr  Giberl.  —  L'ùvolutiou  et  les  loealiâuttous  de  cette  mala- 
die «out  earacléristiqueu,  cl  d'ailleurs  les  sfiuames  diffèrent  totalement  de 
celles  du  psoriasis. 

Ltipiu  ér^ihénifiteux .  —  I.*s  squames  sont  plus  !;rtRAtres  qnc  celles  du 
psoriasis;  elles  envolent  des  prolongements  dans  les  orifices  du  derme; 
mais,  quaud  U  u'y  a  pas  de  cicatrices,  le  diagnostic  à  la  face  et  aux  mains 
peut  être  fort  difficile. 

Si/phihf,  —  C'est  l'afTection  qui  simule  le  mieux  le  psoriasis,  à  tel  point 
qu'il  n'est  peul-^lre  pas  de  dermatotogi^te^  de  profession  qui  u'ail  commis 
à  cet  égard  des  erreurs  de  dia.^no9tic. 

syphilides  papuleuses  ressemblent  souvent  au  psoriasis  gutlata  et 

nclata.  I>es  éruptions  sont  peut-être  plus  étendues,  plus  multiples,  plus 
uuiforineâ,  plus  régulières  daus  la  syphilis.  Les  squames  sont  plus  épaisses 
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[|ucs  du  cuir  clicveiui^i^  dislÎDgu<>iit  de  l'eczéma  et  dos  autre»  dermato^^ei 
lie  cello  n'^ion  par  leur  cir«ouscriptioa,  par  l'^paissaur  el  la  NroitatiuM 
de  leurs  iu]uaiitps,  |«ir  Tasped  dis  chuvinix  qui  sout  seisî,   nui   Ira»  ■ 
|M>rpL-udîculuirc-u)eut  les  squame»,  el  qui  ae  tumbeul  pas.  (Vuir  l'^i..!.. 
Kezima  r^borrhéiqnf,) 

Facf.  —  Li!  psoriasîK  de  I»  face  est  d'uu  diagnostic  très  didîcîle,  <yir  il  est 
saus  c«&«o  lavé  et  gratté  :  te  lupus  éi-ytliémateux  en  dillère  surtout  par  U 
préeenco  do  quelque);  cicatrices  superliciclles,  i;t  dans  ses  fonneii  ning^^ 
tivCH  par  sa  ItHuilisatioa  si  S[)é(:ialu  parlnilcMiK^nt  symtVtri(|ue  sur  les  deui 
jnues  el  sur  la  fac«  dorsale  du  nei:  :  il  est  parfois  impossible  de  (H>»cr  d'nn- 
bli-v  UQ  diniinostic  pri^ïis  ;  on  lâchera  d'y  arriver  en  exaiuiuaut  comiili>t«- 
meul  le  sujftt.  et  vit  recbi-rchaut  sur  le  cuir  cbevelu.  sur  les  membres  rt 
sur  le  irnncdesélémenis  caractéristiques,  soit  de  lupus  t^rt'tlu^malvux.sotl 
de  psoriasis.  ' 

lOniltes.  —  Le  psoriasis  est  fréquent  aux  oreilles, daus  la  conque  el  iUb5 
le  sillon  auriculo-oiastoïdiou  où  il  s'eulliiinine  souvent,  se  corapUqi'''' 
flatLurrs  et  simule  l'eczéma.  11  y  est  liabituellcmeut  coufuudu  nvix'  l'i-'  .<  m  < 
sélMrrbëiquc-  (Voir  plus  liaul  ce  que  uous  disons  i  ce  sujet.) 

Maim  el  pieds,  —  Ea  parlant  des  psoriasis  mélatypiques  ou  alypiipio, 
nous  avoas  di'jà  dît  un  mol  despsnriitsisdes  plis  articulaires,  de  la  ['nm 
des  niaius  et  de   la   piaule  des  pieds.  Ces  deux  diTuières  localisaUMu 
donnent  constiimment  lieu  à  de  grandes  didicultés  de  diagnostic  aTM  ti 
syphilis,  l'ec»!rma,  le  lichen,  et  les  kéralodermics. 

I.e  diagnostic  de  psoriasis  h^  pose  alors  surtout  par  la  roinri  '—--  "' 
certains  aulrt's  points  ibi  corps  d't^l^menls  typiques  de  e<'U< 
Cependant  on  peut  dire  que  l'ecxém»  de  la  paume  dc«  lûainseslsontniu 
moins  roup;r.  ])lus  lissurù  qu<^  le  psoriasis;  il  est  parfois  pi>4si)>lf<  de  rvir 
des  vC-siruli's  çA  et  Ifi  disséminais.  I.a  kériitodermie  a  d«s  produrliuus  cor- 
nées beaucoup  plus  épaisses  ;  la  rougeur  du  derme  est  moins  rive,  ta 
squames  sont  moins  nncn'-es  ;  it  y  a  moins  de  lendimee  aux  eirriii..: 
Rntin  les  sypliilides  palmiiîres  tertiaires  superficielles  ont  uue  lttul< 
livide,  M>ut  souvent  constituées  par  de  polits  éléments  arrondis,  n^i.  '  - 
juxtap4»s<^,  qui  forment  des  ctrciuations  :  elles  sont  lieaucoup  plitî  tiv- 
quemment  unilatérales  que  le  psoriasis. 

Pr/pure  el  ijhinil.  —  Kn  ces  régions  le  psoriasis  est  raniclt-ti"  [i!  ■ 
[H>liles  lacbos  rouges  recouvertes  de  »quam(^  fort  peu  adhcreuli»-.  >'i'i'  i' 
macérées,  de  telle  sorte  que  son  diagnostic  avec  les  papules  Ok  la  syphilis 
secondaire  est  (mur  ainsi  dire  impossible  et  oe  peut  être  fait  que  par  \tt 
Idivuumiincs  coacoinitauls. 


PSORIASIS 


fi95 


■les.  —  Le  psoriasis  des  ougles  est  as8«  [réquenl.  Lorsque  ta  matrice 
[igii6ale  D'est  pas  euvahic,  il  se  caractérieu  par  des  ponctuations,  des  éro- 
sion» onpnliforines  disséntinêe»  çk  rtt  là.  I^rs([iie  la  matrice  uugui^alu  est 
prise,  i'ongle  s'nmincit  peu  à  pen  ;  il  est  sillonui!^  de  slries   ul  de  r»inuri>ii 
transversales,  souleva  et  détaché  do  son  lit  par  de»  productions  cornées 
qui  lui  donnent  nu  n^pect  JHtine  et  opaque  :  pnrinis  m^mo  il  peut  tomber 
^dans  les  forntes  graves  géui'irnliVM^^  dont  nous  avous  parlO  plus  tiaul.  Chez 
psoriasiqucs  l'ongle  du  ciuquij^mo  orteil  est  pour  ainsi  dire  toujours 
rudimentaire  (Vidal], 

ilii/jufU3e.i. — I^  psoriasis  vrai  des  muqueuses  n'est  pas  connu.  Ce  que 
l'on  di>»ignait  autrefois  sous  le  nom  de  psoriasi»  buccal  (leucoplasie  buc- 

É<)  n'est  pas  du  psoriasis. 
tarche,  —  Le  psoriasis  ùvolue  presque  toujours  piir  poussées  successives. 
poussûes  ont  une  évolution  plus  ou  moias  aiguë  suivant  tes  sujets, 
nlinaire,  A  mesure  qu'elles  se  répètent,  elles  deviennent  plus  intenses; 
le^  ^-lénients  sont  plus  l»rgc:<>,  plus  épnis,  plus  rebelles.  Telle  est  l'évolution 
habituelle  des  formes  vutguii'CS.  Cependant  un  malade  peut  rester  tran- 
quille pendant  de  fort  longues  années  apr^s  une  première  attaque. 

[>aus  quelques  cas,  cl  .'Surtout  après  uu  triiitement  arseuical   prolongé, 
les  plaques  psuriasiques  laissent  après  leur  disparition  des  pigmentations 
brunâtres  plus  ou  moins  accentuées, 
^B    Les  formes  les  plus  rebelles  et  les  plus  difficiles  à  maitri.'îer  sont  celles 
H|ui  sont  camctèrisées  par  de  toutpetits  éléments  fort  nombreux,  ù  appari- 
tion rapide. 

En  outre,  un  psoriasique  peut  présenter  dans  quelques  cas,  soit  sous  une 
^iliQuence  quelconque,  telle  qn'émolirtn  vive,  excè>i,  application  inlempes- 
^Kve  il'uu  topique  éuergii[ue,  etc.,  soit  sans  cause  appréciable,  des  poussées 
^He  (fénéralisiition  aiguu  de  sou  affection,  et  aboulir  ainsi  à  un  p»>riasis 
^«carlatinilorme  vrai  ou  à  une  herpétide  maligne  exfoliutive.  (Voir  plus 
hauL) 

^t    Anntomip  iinthoisxtqtip.  —  f.'anatomio  patholotïique  du  psoriasis  a  èlf 
^l'objet  de  travaux  considérables.  Malheurousemeul  elle  n'a  pas  encore  élu- 

Kidé  la  question  si   obsimrc  ilc  la  nature  réelle  (Je  cette  afiectiou.  Aussi 
jrons-nous,  suivant  notre  habitude,  des  plus  brefs  sur  ce  point. 
Sur  des  coupes  histulofiiqucs  il  est  facile  de  voir  que  les  coocUes  cornées 
e  l'épidémie  ont  .«ubi  uu  processus  éuorrae  d'iiyperlrophie;  il  en  est  de 
même  du  corps  muqueax  et  de  la  couche  papillaire. 

.  avons  déjadit  que  cette  hypertrophie papillaire  peut,  dansoerlains 

Lchi-oniqups,  prendre  un  Ici  développomeulqHVIlcdevîenl  visible  A  l'œil 

Les  cellules  de  la  couche  cornt^c   reufernienl   des  noyau.x  aplatis  :  le 
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qu66  du  cuir  cbevclu  «v  dîslingucDt  de  l'eczéma  et  des  autres  dermalov*; 
dt>  cette  région  par  leur  circonscrjptiou,  par  t'épuî»sour  et  la  Umit-itioi 
<)<•  leurs  tij]unntei<,  par  ]'asp«^rt  des  rheycux  i|iiî  sont  sec^.  (|iii  tr3ve.r*ei»l 
|H.TlH.'mIicu)airemcut  les  squiiiiics,  et  c|ui  ne  lomliL-iil  pas.  (\'(iir  l'arlic&v 
Eesémtf  i^horrhéiiiHe.) 

Faet.  —  Le  psoria^iK  de  la  face  e!tt  d'un  diagnostir.  Ir^  difficile,  car  il  eel 
saus  cvi^o  Iav6  et  gratta  :  le  lupus  ^rylli^miiteux  eu  diflèro  surtout  par  la 
prêsenee  do  quelquii!.  cicatrices  supvi1kiellL-<i,  et  dans  se«  former  conges- 
tives  par  sa  Itir^lisatùm  si  spùcialv  parfaitement  symétrique  »ur  les  dou  x 
joueg  et  .sur  la  (ace  dorsale  du  nez  :  il  est  parfois  impossible  de  posvr  d'em- 
\t\vK  uu  dtacuostic  précis  :  on  tAchcni  d'y  arriver  eu  cxiimiDiiu)  coinplète- 
menl  le  .sujet,  et  en  reclierchaot  sur  lecnir  chevelu,  sur  l(>t>  membres  «t 
sur  le  tronc  des  éléments  caractéristiques,  soit  de  lupus  érj'tbémateux,  soil 
d«  psoriasis.  ' 

.Ortillfx.  ~  Le  psoriasis  est  Ir^qucnt  aux  oreilles,  daus  la  conque  et  dnns 
le  sillon  auriculo-masioïdieu  où  il  s'ouHanime  souvent,  se  complique  d« 
fissures  et  simule  l'ecxém».  Il  y  est  habituellement  confondu  avoc  l'eczôiE» 
séborrhéique.  (Voir  pins  haut  ce  que  nous  disons  &  ce  sojel.) 

Main*  ci  pifâs.  —  En  parlant  des  psoriasis  n)<^tatypic|ues  ou  alypiqa  ea. 
nous  avons  déjà  dit  un  mol  desp^oriii^îs  de-«  plis  nrticuhiircs,  de  la  pan  rue 
des  maius  et  de  la  piaule  des  pieds.  Uiis  deux  deruittres  localisatiuus 
dounenl  cuustammeut  lieu  à  de  grandes  diHicultés  de  diagnostic  avec  1^ 
syphilis,  l'eczéni:!.  le  lichen,  et  lt>s  kéralodermies. 

Le  dia({uu»tic  di;  psoiiasis  »e  jKise  alors  surtout  iwir  la  coïncidence  c^ 
certain»  autres  [Hiiuts  du  corps  dVdémeuts  typiques  de  celte  allecla  ou- 
Cependanton  peut  dire  que  l'eczéma  de  la  paume  des  mains  est  sou^*^^ 
motus  rou|2e,  plus  Tissure  que  le  psoriasis;  il  est  parfois  possible  de  -^K^ 
des  vésiotiles  çà  ut  là  dissémiuiSes,  La  kérat<t«lermie  a  des  productions  <:W- 
nées  beaucoup  plus  épaisses;  la  rongeur  du  derme  est  moins  vive,  ^ 
si[uames  soûl  moins  naorévs  :  il  y  a  moins  de  leudauec  aux  cîrcinati«:^li^ 
Kiitlu  lessyphilides  palmaires  tertiaires  superficielles  ont  une  teinte  (^'«^ 
livide,  sont  souvent  constituées  par  de  petits  éléments  arrondie,  apl^vli». 
iu\ta|)usés,  (|ui  forment  des  circiuatiuns  ;  elles  sont  beaucoup  plus  fré- 
quemment unilatérales  que  le  psoriasis. 

Pr^piiee  tl  glanil.  —  Fn  ces  régions  le  psoriasis  est  caractérisé  pa«~  * 
petites  lâches  ronges  recouvertes  de  squames  fort  peu  adhérentes,  sauvai 
macérées,  de  telle  sorte  que  sou  diagnostic  avec  Ira  papules  de  la  sy]>tii/i» 
secondain-  est  pour  aïusi  dire  impossible  et  ne  peut  être  faîl  que  par  f« 
phéuoméiies  concomitants. 


PSORIASIS  C&7 

coD8litu lionne).  Il  esl  banal  de  voir  dans  uae  famillo  l'arlliritittine  ou  l« 
iiprvoA.isnie  remplacé  chez  un  de  s«s  membre!)  piir  une  éruption  de  psa- 
l'iasis,  t'I  rkf  rma. 

oinsatMiic.  —  Rien  de  plus  facile  ^i  diagnnntiiiucr  (|u'un  pi^orinâîs  typfqae 
Caractérisa  par  les  plaques  iminiiiulaiiL-s  squameuses  que  nou8  avoua 
dé«Tilf»i,  surtout  lorsqu'ftlles  sont  Ioralis(;i*s  aux  lieux  d'élenlion.  Rien  de 
plus  ditlicile  parfois  a  rcconunilreqiie  les  psoriasis  avortihi,circiDés,eDl)am- 
mvs,  scl)orrhL-tque<(.  atypiques.  Voici  quelles  sonl  le*  principales  affections 
avec  lesqueMeii  un  peut  Ir^  confondre  : 

Eezfma.  —  Dans  l'eczéma  vrai,  les  bord»  des  plaques  Sf>nt  plus  diffus; 
les  squauics  soot  plus  molles,  plus  jauniitrein.  Il  est  d'ordiuaîrc  possible  de 
trouver  dans  le  («soriaBie  un  élément  isolé  qui  présente  lus  squames  carac- 
téristiques. (Voir  Eczéma  pour  plu-s  de  détails.)  l-'eaéma  dit  séborrhéique 
est,  comme  uuus  l'avons  dit  plus  baut,  souveut  difficile  à  distiufçuer  du 
^Dsoriasis  chez  les  sujets  séborrhéiques. 

^B  Lkhen  nther  plan.  —  Il  ««t  presque  toujours  possible  de  trouver  dans  un 
^Bas  de  lichen  ruber  planus  une  ou  plusieurs  papules  à  facettes  brillantes 
^arnotériflliques.  Les  si|uam^.s  du  Itrlii'ii  ruber  sont  beaucoup  plu.s  flueSi 
plus  adhérentes;  elles  blanehissful  elles  aussi  par  le  grattage;  mais  elles 
ne  se  détachent  que  très  diftlcilement,  et  sont  nn  peu  grisAties  et  minus- 
cules. Dans  le  liclicu  corné,  la  squame  est  également  beaucoup  plus 
adhérente.  grisÂlre;  elle  s'en  va  par  fines  squamules  itous  l'action  du 
grattage:  les  orilices  folliculaires  sont  béants,  le  prurit  es)  inteuse.  l>>s 
locali«aUuns  de  ces  dermatoses  sont  assez  spéciales  :  elles  siègent  comme 
on  le  sait,  aux  jambes,  aux  avant-bras,  ^inx  lombes,  au  con,  A  la  mu> 
queuM^  buccale,  etc.. 

l^lijria^i*  rwéiie  Ciberl.  ~  L'évolution  cl  les  localisations  de  cette  mala- 
die sont  caractéristiques,  et  d'ailleurs  lus  squames  dilTëreut  totalement  de 
celles  du  iKoriasis. 

L'ipus  ^rgthfmaleitr.  —  Les  squames  soûl  plus  (ïrïsillres  que  celles  du 
psoriasis;  elles  envoient  des  prolongements  dans  les  orifices  du  derme; 
mai?,  quand  il  n'y  a  pas  de  cicatrices,  le  diagnostic  à  la  face  et  aux  mains 
peut  être  fort  dillîcile. 

Si/pfufr.t,  -  C'est  l'afToction  qui  wimulc  le  mieux  le  psoriasiit,  »  tel  point 
qu'il  n'est  peut-^tre  pas  île  dermatoingistes  de  profe.sjiion  qui  n'ait  commis 
A  cet  égani  des  erreurs  de  diagnostic. 

Les  syphilides  papuleuses  ressemblent  souvent  au  psoriasis  gullala  et 
punclala.  Les  éniplions  sont  peut-être  plus  étendues,  plus  mutliples,  plus 
uniformes,  plus  régulières  dans  fa  syphilis.  Les  squames  sont  plus  épaisses 
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stratum  hicidum  est  cousen-è,  mais  le  stntum  gi-anulosum  a  dUparu.  cni 
tout  au  moins  n  reHsé  de  sécréter  réléïdiae  :  de  telle  sortA  que  l'épiderme 
ne  $e  këralinise  plus. 

Les  touches  superflcielles  da  ctiorion  préseulonl  touN  les  signe»  d'nae 
■Dll»mRi»lion  nindérée,  dilntalion  des  vaisBuiiux,  ianitralino  do  rdlsle» 
embryon uaires  surtout  autour  des  vaisseaux,  de»  lollicules  pilo-sëbac^ rt 
des  couduits  sudoripiires. 

Certains  dernintoto^it^lcis  penseot  t|uc  l«  processDS  morbide  débute  <lin« 
le^  couctic«  supcrliciL'IIcs  du  deruie:  d'autres  <iu  contraire  croient  iin*il 
dvijulo  daus  le  cjorps  muqut- ux  de  Malpiglii.  AuHpîtK  est  à  cet  vgurd  on  ue 
peut  plus  explicite  :  le  psoriasis  n'est  pour  lui  qu'une  anomalie  du  procès- 
sus  de  coruincatioa  :  c'est  une  simple  kéralolyse. 


F.tiui»Ki(!.  —  Lang  a  voulu  (aire  du  psoriasis  une  atlecliou  parasitain 
dont  le  parasite  serait  le  tepocoUa  n^tinu.  L'histoire  cliuique  de  «elle  difr- 
mato$e  ne  s'accorde  jtuère  avec  celte  théorie.  Cejwudanl  I>esIot  a  iwi' 
r6c«mmeu1  obtenu  sur  lui-même  une  inomitation  positive  de  psorias^'- 
Malgré  notre  répujfuauec  à  admettre  l'origiuc  parasitaire  de  celle  der*«*' 
lose,  nous  ne  refusons  pas  de  reronnailre  les  faits  acquis. 

Tout  revient  donc  &  savoir  si  ceUe  expérience  n'est  pas  eatach^^    "* 
Causes  d'ern-urg,  et  si  elle  peut  Aire  répéléc.  11  est  certain  que  si  le  _y^* 
riasis  est  reconnu  inoculable,  son  histoire  clinique  et  paUiogéuique  ^s^ 
lait  un  pas  «Juorme. 

Le  psoriasis  rat  héréditaire,  maïs  cette  hérédité  n'est  pas  fatale;  elt<^^  *" 
souvent  indirecle.  Elle  se  manifeste  d'ordinaire  à  l'Age  où  les  ascend^^^"*' 
ont  éli^i  atteints. 

Ou  a  dit  que  c'élail  la  maladie  des  personnes  vigoureuses  et  bien  ^^f^' 
lantcs.  C'est  qui  est  vrai,  c'est  que,  dès  que  la  sanié  s'altère,  dès  qu^^  ■* 
sujet  dépéril,  le  psoriasis  tend  ù  s'ellacer  et  à  dispar;tllre  pour  repreC^^^'"] 
toute  sou  inlousitô  lorsque  la  santé  Kéuérale  s'est  rallermie. 

Les  hommes  y  sont  plus  sujets  que  les  femmes.  Les  saisons  et  le  rég  '"^ 
n'exercent  que  bicu  peu  d'influence  sur  sa  gcuése  :  cependant  les  fj^^cH 
nicoiilîqucs  excitent  les  démangcaisoDS.  Ou  a  signalé  son  apparition  ê^^  ^ 
suite  de  la  vaccine. 

Od  trouve  souvent  comme  cause  occasionnelle  dt^  début  une  vire  è^V*'* 
tion.  un  traumatisme,  eu  un  mol  une  secousse  nerveuse.  J'ai  nbsen'é         un 
psoriasis  zonifornte.  Nous  .nvnns  vu  que  les  névralgies   sont  fi'équcv-^'^ 
comme  complications.  Il  semble  donc  que  l'on  soit  en  droit  de  conclus^  A 
une  certaine  influence  du  système  nerveux  dans  la  pathogénio  de  c^Jfc 
affection. 

Eu  tous  cas,  elle  parait  être  assez  fréquemment  l'expression  d'un  i'I^i 


i-snniASis 


607 


jQstilutioanel.  Il  e«t  ttanal  do  voir  daus  uqo  famille  rarUiritisnie  ou  le 
hervo»isnie  remplacé  vlies  un  de  ses  membres  par  une  éruption  de  psa- 
B,  *t  Pt«  tena. 

■««.  —  Rica  de  plus  fnclle  i^  diagiit«tiqnpr  qu'un  psorin?iis  typif|He 

itâ  par  les   plaquer  iiuiniiiulaires  squnmeuM-;^  que    nous  avuu« 

décrites,  .surtout  lorsqu'eile.'f  sont  looalisée<i  aux  lieux  d'ûlectiun.  Itîeu  de 

plusdi(ncili>[Kirloisù  reconwailretjne  les  psoriasis  avortés,  rircinfe.t'nllam- 

aés,  st-liorrliêiques,  atypiques.  Voici  quelles  soûl  Iw  priucip;iles  alîecUous 

rec  lesquelles  on  peut  les  confondre  : 

Ee:éma.  —  Dans  l'ecKéma  vrai,  les  bords  des  plaques  sont  plus  dillus; 
^es  squames  sont  plus  molles,  plus  jauDâtro:s.  Il  est  d'ordinaire  potoiible  de 

lUTer  dans  !e  (isoriasis  un  élénieul  isolé  qui  pn'-seulo  les  squuinc-s  earac- 

trisliques.  (Voir  i-'c^^nm  poiirplusde  détails.)  L'eczéma  dit  séborrhéique 

est,  comuic  nous  l'avuus  diL  plus  haut,  souvent  difficile  it  distinguer  du 

iriasis  chex  les  sujets  séborrhéiques. 

l.iehen  ruber  plan.  ~  Il  est  presque  toujours  possible  de  trouver  dans  un 
is  de  lichen  ruber  planus  une  ou  plusieurs  papules  à  facettes  brillantes 
iracléristiqucs.  Les  squames  du  lichen  ruber  sont  beaucoup  plus  Unes, 
plus  adhérentes  :  elh^s  blaiichisseut  elles  aussi  par  le  grattage;  maiii  elles 
se  dét^elient  que  très  diftii^ijpment.  et  sont  un  peu  grisAtres  et  raiuus- 
Daus  le  lichen  curuë,  la  squame  est  6g;dcmeut    beaucoup  plus 
eule,   grisâtre;  elle   s'en   va  par  fines  squamnles  suus  l'action  du 
ige:  les  orilice^  lolliculaîre^  sont  béants,  le  prurit  est  intense.  Les 
localisations  de  ces  dermatoses  sont  assez  s]}6ciales  :  elles  si^nl  comme 
on  le  itait,  aux  jambes,  aux  nvant-bras,  aux  lombes,  au  cou,  à  la  mu- 
L^ueuse  buccale,  etc.. 

^  Pityriam  roté  de  Gibtrt.  ~  L'éfolutiou  et  les  localisations  de  celte  mala- 
_die  sont  caractéristiques,  et  d'ailleurs  le?,  squames  difliïrcnl  totalement  de 
^Belles  du  psoriasis. 

^V  Lufns  irythémnteHX.  —  l^s  squames  sont  plus  grisâtres  que  celles  du 
^TKoriasis;  elles  envoient  des  prolongements  dans  les  orifices  du  derme; 

mais,  iguaud  il  n'y  a  pas  de  cicatrices,  lu  diaguustic  à  la  (ace  et  aux  maioe 

peol  être  fort  difficile. 

H  Syphilis,  —  C'est  l'alTectinn  qui  simule  lo  mieux  le  psoriasis,  k  tel  point 
^^u'il  n'est  peut-être  pas  de  dermatologlstes  de  profession  qui  n'ait  oommis 
1^  cet  égard  di-^  erreurs  do  diaguostic. 

^H  Les  .Hyphilides  papuleu.'<es  ressemblent  souvent  au  psorinsis  guttata  et 
^unclnln.  I<e-s  éruptions  sont  |>eut-èlre  plus  étendues,  plus  multiples,  plus 
liformeâ,  plus  ri:guli6res  dans  \a  syphilis.  Les  squames  sont  plus  épaisses 
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aux  bords  qu'au  centre  :  parfois  elles  ne  recouvrent  pas  t»Dt«  la  p3|>u1«j_ 
elle»  laissenl  gourcut  uoo  collerette  ipidermiquu  p^riphi-rique.  On  M 
s'appuy^^r  »iiirUnil  pour  faire  le    iliaRDoslic  sur  les  autéeédetits,   sur 
Rommémoralif.4,  sur  les  .lutren  si^ur^  d'infeclioa  hvphilîliriue,  telsqoe 
adt^uïles,  les  plaques  muqueuses,  l'alopécie,  etc... 

I^s  sypliiliiles  papulmii^s  fiecomlaircsde  ta  paume  de!;  maîus  et  ilel 
plaute  des  pieds  soni  laciles  ik  recouunltre,  grilce  à  leur  forme  arc 
routière,  à  leur  multiplicité,  A  leur  symétrie. 

Dans  les  syphilide!)  eireiuées  secondaires,  la  eirciitaliou  e>)t  bien 
iiôre,  et  souvent  il  y  a  au  centre  un  petit  élément  en  activiti^,  .siftne  patlu 
gaouioniquo  de  syphilis.  De  plus,  le  burd  interne  du   rulmn  auuultilj 
u'est  pas  net,  mais  comme  estompé. 

Les  sj-philides  tertiaires  su|ierficielles  serpi^lueum^  simulent  p.ir[ii 
ti.iltenifnl  le  psoriiÉ^is  que  le  diagnostic  est  impossible.  L't-xistcucc 
cicntriee»  antérieures,  qu»iid  il  yen  r,  un  épaississement  plus  marquêi 
téfîument»,  des  squiïines  moins  nacrées,  une  uiulliplicité  moins  gr 
des  l'i^lémcuts,  une  lenteur  extrême  dans  l'uvolutiuu,  periucttrunt  parla 
de  pencher  vers  la  syphilis,  quoique  cfi  soient  là  des  nuances  bien 
décisives. 

Il  en  es:t  de  même  des  sypliilides  tertiaires  de  la  paume  drs  mains  i 
de  la  plante  des  pieds.  I.e  plus  souvent,  le  traitement  aniîsyphili tique  *«i 
permettra  d'établir  le  dis^nnstic  d'une  manitVrc  irréfutable.  Ccpendail  Its 
syphilide^  SrOiil  peut-être  plus  circini-cs;  elles  laissent  voir  plus  uctl^menl 
les  élùiuculs  tuberculeux  constitutifs  qui  çâ  et  là  sont  isolés  ;  les  stiuame^ 
g'elTritentmoiDs  facilement  par  le  raclage;  la  bordure  fort  uetteà  l'ex 
boni  ^"a  en  s'aflais«ant  vers  le  centre.  F^ntïnellCÂsont  ^luveut  uuilal^tf^fC 
tandis  que  le  psoriasis  palmaire  est  pFes4]ue  toujours  symétrique. 

Tour  le  diagnostic  du  psoriasis  srarlatiniforme  et  de  l'herpélide  milij; 
exfolialive  eouséculîve  au  psoriasis,  nous  reuvuyuus  à  la  dvscriptk>u  ilt 
rherpétide  mali{{ue  esfoUatîve,  Brlïcle  Pityriasù  rubra.  {Voir  de  plus  lHi- 
ticle  l'artikénitow.) 


Traii«-Bi.-ni.  —  I,   Tiiiitnnfnl  interne.  —  Pour  les  anciens  ault'iir'. 
traikMueiit  iuterne  du  psoriasis  était  tout-  Pour  les  modernes,  il  n'estj 
ainsi  dire  rien. 

fl  est  certain  que  si  les  preuves  de  l'inocnlabilité  et  de  la  natutt' 
sitaire  du  psoriasis  s'accumulent  et  s'établi^seut  sur  des  bases  îrrAfnUl 
s'il  est  démontré  .surtout  que  le  parasile  pathogène  reste  cantonné  dsos  l« 
téguments  aux  points  atteints  et  n'infecte  pas  l'économie  tout  entiËre,  If 
traitement  externe  deviendra  le  trailempiit  rationnel  par  excellence 
psoriasis.  Mais  ces  progrès  n'oul  pas  encore  été  accomplis,  et,  jusqu'à  | 


psonusis  ew 

ii]>lfi  [nronné,  nons  croynns  c|ue  si  le  Iraitoment  iMcterno  otl  bon  puur 
ttlmchir  ua  iiialadc,  il  iio  sauniil  douaer  U  guérisou  rtolle  vl  complète, 
sfira  donr  dims  \a  mi^dîciitiun  iut«rrni3  qu'il  fiiuifr»  rliprcliPr  l»  rurf 
adicale  de  nfttt!  iillrt^lioii,  »i  tant  esl  i|ir«lli*  ;^>it  pu^lblu.  Mallii-uii!USB- 
mut  les  obscurités  qui  envirouuvnl  encore  sou  vtiolugie  ne  iacililent  pas 
)(B  essais  UiiVraimutiqucs,  Nous  l'a  sommes  ri^uits  |>oiir  le  tnoro«nl  A 
^éflnner  de  vaRues  indications  g«o«Pii|ps. 

l'our  Irailer  un  psoria!(tque,  il  faut  étudier  sa  couslitution  cl  l'Iiisloiro 

>sa  famille.   Si  l'on  trouve  des  autécùdeols  arthriticini-s  et  goullr^ux 

bTëré»,  on  lui  fi>i-a  subir  un  traitement  anti.-irttinliqun  lonptempx    pnv 

auge  (voir  clii)|>i(rc  de  l'Erzt'ma)  ;  s'il  e\i»lu  chiv  lui  des  aMltW-dciit'î  de 

vrviiRme,  on  a^ira  par  les  mmlicameats  sédatits  du  sysl6me  nerveux 

bnmiiire»,  valériauates,  Iiydrotliérapic,  etc.). 

Laquestiuu  du  rvgimc  est  presijuL-  louiours  accessoire  chox  lc«  psoria- 
tus.  Néanmoins  aux  (goutteux  avén^  nons  pn-scrtvons  le  r6jpmu  conve- 
nable, aux  nerveux  nous  conseillons  la  snppri>«sion  du  talKi<-.  du  café  et 
In  excitants  de  toute  sorte  :  aux  iudividus  atlciuts  d'un  [tsuriaviis  pruri- 
r>ux,  nous  interdisons  lesalcooli*  et  Ie8  aliments  diLi  irritiinis. 
Bnlin  nous  remnimandons  une  bvune  byi^iéne,  de  l'cxcrciec  :  uous  avons 
de  forte<i  trartspî  ration  in  pro<]uites  par  uu  violent  travail  corporel 
llfier  en  bien  une  pousÂt^  de  psoriasis. 
Nous  arrivons  niaintvu;int  à  l'élude  des  médicaments  dits  sp^'ciliques 
ift  celte  dermatose.  Les  plus  célèbres  sont  l'arsenic  et  l'îodure  de  poUui- 
il  uni. 

Anenir.  —  Pour  beaucoup  de  dcrmatoIO];i.'«tes,  l'arsenic  serait  vraiment 
bi'ntlr|ue  contre  le  psoriasis.  Nous  sommes  liiin  de  partager  cet  avi».  Nous 
iiyoïi»  uii^meque  l'arsenic  est  nuisible  «lans  certains  psoriasis  surai^us. 
I  sarloot  daui«  tes  p^riasis  tr^s  euHammés  :  ou  ne  dnit  pas  l'administrer 
lins  ces  cas.  Il  est  |>ossible  par  contre  que  ce  m<'-dicament  soit  i>    "  ' 

Plile  daus  le»  (ormes  torpides,  dans  le*  périodes  de  d^crniv  ■  - 
Dussées,  et  colin  dans  les  phases  d'accalmie  {lOur  flalfiner  une  poussa 
ni\elle. 

M.  le  D'  E,  Vidal  a  pendant  louglcnifts  traité  les  p«orijisiqnes  par  l'ar- 
lic  à  l'exclosiim  de  loot  ittitre  mi-dicameni  :  il  lui  a  wmblé  qn'en  le 
iiuaDl  à  des  dttfeu  modérées,  il  n'obtenait  pour  ainsi  dire  aucun  dUA 
Utile,  qu'eu  le  duunaut  à  do  très  fortcK  doite«,  luui:tein|>f  prol  .  -  ■■  il 
rvpuail  :'i  faire  di^iparalln'  Ut  drrmatose,  mais  au  prix  d'uu>-    .  '' 

nloxicaliou,  caraclrrisée  |iar  dv  l'alIaibliAwement,  de  lA  diarrl»èe.  de  la 
I".  etc..  Nous  avons  pu  observer  tout  r^r^nimenl  un  malade  qai 
.tvé  par  remploi  seul  de  l'arsenic  A  riutériear  à  tain  Ut»parallr« 
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Dop  cruplioD  rclH'llo  de  psoriasis,  sau»  autre  iacuuvt-uiuiit  iiu'uai!  I>y|»f- 
piginenlntion  tri»  nianfuée  des  légument'i.  (>n  sait  «d  «flet  qu'il  «fit  >i«»i 
Imiui'ulde  voirsiirveuir  fi  la  suite  d'un  traitement  ar^'iiical  loD|ç(cni|i5 
prolonge,  au  uivi'iiu  des  ptaqiii-s  j>Koria$i(|ii<;s,  des  Uicltirs  pigmenUif 
café  au  lait  nu  d'un  brun  sniubtv. 

MalgK'  loulcâ  c«s  réserves,  nous  recoimaisso»^  qu'eu  w  luomciit  ne 
l'arseuic  est  uu  dus  moins  utauvaint  mùdicaua-uts  iiiltfrocs  ifURtintispN 
slons  employer,  el  nou»  engageai)»  \e^  iimleciiis  à  l'administrer  dan» 
lonncs  lorpides  cl  jmur  prévenir  les  récidives,  eo  surveillant  tl«  ti*«  | 
}m  malad&i  au  palul  de  vue  des  ineonvénieuls  prissibles  (pignmntatiaa 
diarrliéea,  gastralgies). 

On  Itf  donne  souvent  soit  sous  forme  de  liqueur  de  Pearsoa  {(1*1(1 
îSO  giMitteK  par  jour),  soit  sous  forme  du  liquuur  do  Fiiwler  (de  f  A  13  KaetlJ 
par  jouri,  soit  sous  (orme  de  granules  de  dioscoride.  Je  préfère  l'arsfp 
de  soude,  et  jo  le  prescris  en  pilules,  eu  solution,  uu  eu  :^irop  de  la  niaoit 
suivante: 

Ar^^niftte  de  soodo 10  cenligr. 

Sirop  'Ivc.  d'or,  amms  ou  «au  dlstilléo.     200  grammes. 
Eau  dislillêe  de  laurlcr-ccrJM 50        — 

.V.  *.  a. 


Cba([neeuîllerée  iï  eafé  contient  environ  ii  mtlligraninip-R  d'ar^oiitet 
soude. 

Commenrer  par  une  rniler^-e  A  café  avant  le  déjeuner.  —  Au  bout  ■ 
deux  jours  en  prendra  iino  cnillerée  à  caf^  avant  le  déjeuner  et  uiift  avilit 
le  dlut-r.  Augnieulur  ensuite  luns  les  <:im|  jours  d'une  cuillerée  â  csK  jus- 
qu'à quatre  cuillerées  à  oaf^  par  jour,  deux  avant  le  déjeuner  et  denxeviol 
le  dîner.  Continuer  h  celte  dose  :  cesser  ^i  l'on  a  des  niau^  d'estomac  oa  it 
la  diarrhée. 

Beaucoup  d'auteurs  recommandent  de  donner  l'arsenic  au  milieu  ili 
repas  ou  ininiédiulcmi.'ut  après  pour  qu'il  soit  mélangé  aux  alinieoU  11 
est  iiéi^essaire  de  l'administrer  ainsi  quand  un  veut  arriver,  (-timmc 
conseillent  certains  dcrmalologistes,  à  faire  prendre  aux  malades  jusqij 
S  ou  i  centigramaies  d'arsenic  par  jour. 

Parmi  les  autres  préparations  arsenicales  fort  recommandées  cïtoDE  il 
pilules  asiatiques: 

Auiile  arsÙQieux !1  ccntigr, 

Poivro  II oir  pulvérise SO      — 

Connue  arabi<|im  pulTériséc  .   .   .  1<.)      — 

Eau  cfimmuau Q.  s. 
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Diviser  eu  tO  iiiliiluii  :  ch»iiuir  |)iluk-  vonticul  5  milli^raranm  d'itetde 
,  arséDieiix  (rie  1  l't  'A  par  jour)  : 

iti^Mt»  croyons  suvoir  [[uX'iina  (d«  Hambourg),  dans  des  cas  mbellps,  a 

(ilaooA  ju^u'A  10  et  IS  piluk-s  asiatiqui-s  par  jour  en  tn^nio  t«nips  ttu'il 

ÎQïlitiiiiil  un  Iraitoment  i>xlerne  des  pins  énnrgiques  :  il  a  itlilenu  ainsi 

de»  r^ullals  iucsjwrès  ;  mais  uous  a'osoos  pas  ruuseiller  à  den  p«rH0Dii«8 

[pao  Torsètfs  dans  la  dermatologie  de  suivre  cet  exemple.) 

La  RolulioR  de  Valangin,  celle  de  Ouliring,  qui  renlennc  i  gr.  60  de 
Ifqupur  de  t'owlor  pour  ISO  grammes  de  viu  ternfjuc  cl  dont  on  prend 
oDf;  cuillcrve  à  lUe  dans  un  verre  d'eau  tniis  lois  par  jour  immédiatement 
iprte  ie»  repas  : 

La  solution  d«  Donovau-I-'t'rrari .  {orl  employée  à  lïVtranger  ofl   nombre 
du  méderiiis  croient  r[ue   le  psoriasis   ou   tout   au   moins  i[ue  certains 
[iria»i:i  soûl  de»  produits  de  dégénérescence  de  la  sypliilis  livn';ditaire : 


Eau  dislilloc  . 


30  conligr. 
)2n      - 


Uissoudn>  dans  uu  malras  de  rerru  à  cliaud  el  ajouter  : 


Biiodun-  d'hydrarg>Te 
[oi)uri>  de  potassium. 


ïO  conligr. 

3  ou  4  giamons. 


Kramui>s  couUeuneul  envimu  G  milligramnivs  d'iudun:  d'anw-nic  et 
a  niilliiframnies  de  biiodure  d'hydrargyre  :  en  donner  de  '4  ii  U)0  guutte» 
aiuf  ^  grammes  d'eau  dUlUlée  : 
Les  eaux  de  la  ItourUiuIe,  que  l'on  administre  par  quart  de  verre  im 
jMr  demi- verre  au  comineucenieitt  de^  repaie  : 

ECoflQ  les  injections  sous-cutauOv^  d'arsenic,  ou  mieux  d'arséuiate  de 
ude  <iue  l'on  a  r(^command«^es  dans  les  ras  rebelles,  el  i:hec  ceux  dont  le 
utiv  digestif  ue  lolt^re  pas  le  médicament. 

/<m(h/v  de  potai»ium.  —  Nous  venons  de  voir  que  la  solution  de  Donuvau- 
'tmri  (ttolution  <odo-ar»«uico-mercuriellc}  renlerm«  de  l'ioduro  de 
ium.  tirevp.  Boïck  et  llasluud  ont  préconisa  dans  ces  derniers 
mps  le  (raitenient  du  p.4ori.isis  par  les  doses  massives  d'iiMiure.  Ibt 
admioUtrunt  cliaque  jour  d'abord  S,  puis  7,  iO,  12  grammes  d'iodnru,  et 
Is  aujrmenleiil  ainsi  graduellement  k-urs  duse^  jusqu'à  iù,  30  et  m6me 
grammes  de  sel  par  jour.  Ils  font  boire  arec  chaque  prise  de  médica- 
nl  uu  grand  verre  d'eau  (nous  pnl-féreriuns  le  lait)  pour  prévenir  l'Irrl' 
lion  stomacale.  Ils  ont  eu  de  nombreux  suocès  et  pas  d'accidauls.  Les 
ues  leiitalive^,  un  |>eu  timides  il  est  vrai,  qun  nous  avonn  (aitits  aa 
ice,  ue  ouus  ont  pas  douu<^  de  ri';»ultals  «altslaisanLt.  Ccpeudaul, 
de  Molénes-Mabon  a  lait  connaître  des  essais  assex  heureux.  J'ai 
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que»  du  cuir  cUevcIu  se  dislinguent  ilo  l'ccï^ma  cl  dos  autres  dermatoses 
tte  cette  ri^ion  par  leur  circouH'riptioD,  par  l'épaisseur  ut  la  limitation 
île  leiifR  squames,  p>ir  l'nHpef^t  des  chevoux  qui  sont  sec-s  qui  traversent 
pvtrpeudiculaircnicul  les  squames,  et  qui  ue  lamlioul  pas.  (Voir  l'arliclv 
Keiéma  séborrh/iqve.) 

Fatf.  —  l.e  psoriasiïi  de  la  face  est  d'un  diagnostic  tr^s  difficile,  car  il  est 
&aus  cesse  lavé  et  gratté  :  le  lupus  éryth^malcux  eu  diJIùru  surtout  par  lu 
pré)^uce  dt^  qu«>lqui->>  cicatrices  ituperlîcielles,  l-1  d<in<i  hpa  formes  ron^Rs- 
tivcii  par  wi  localifiation  si  spéniale  parfaitement  sym^triqiift  siir  les  deux 
joues  et  »ur  la  face  dorsale  du  uei  :  il  est  parfois  impossible  de  poser  d'em- 
bléB  uu  diii){iii)istic  pri[-eis  :  ou  tâchera  d'y  arriver  eu  exaiuiuant  cnmplète- 
ment  io  sujft.  et  eu  recherchant  sur  le  cuir  nhevelii,  sur  les  membres  et' 
sur  le  tronc  des  éléments  caractéristiques,  soit  de  lupus  êrylhémaleux,  soit 
de  psoriasis. 

Oreilles.  —  Le  psoriasis  est  (rt^qucnt  aux  oreilles,  dans  la  conque  «t  dans 
le  sillon  auriculo-mastoîdien  où  il  s'eiilliimmi.- sniiv<>nl.  s^  complique  de 
fissiiri>s  et  simule  l'ecu-ma.  Il  y  est  habituelbniieul  confondu  avec  l'ec/^iuii 
séborrhéique-  (Voir  plus  haut  ce  que  nous  disons  iJi  ce  sujet.) 

Uaimet  piaU.  —  Eu  parlant  des  psoriasis  métatypiques  ou  atypic|ui>3. 
uous  avons  déjà  dît  un  mot  des  psnriasis  des  plis  articulaires,  de  la  paume 
des  mains  cl  de  la  piaule  des  pieds.  Ces  deux  dernières  localiflations 
donnent  constamment  lieu  à  de  grandes  dillîculléH  de  diagnostic  avec  la 
syphilis,  l'eczAniH,  le  lichen,  et  les  liera lodermies. 

Le  diaguusUc  de  psoriasis  se  pose  alors  surtout  par  la  coïncidence  en^ 
certains  autres  point:?  du  corps  d'êlémeuls  tyj»îques  de  cette  affection. 
Cependant  ou  peut  dire  que  reczéma  de  la  paume  dett  mains  est  souvent 
mains  rouL^.  plus  lissuro  que  le  psoriasis;  il  est  prirlois  [lossible  de  voir 
des  vésicules  çà  et  là  disséminées.  1^  kéralodermie  a  des  productions  cnr- 
uécs  beaucoup  plus  épaisses  ;  la  rougeur  du  derme  e-st  moins  vive,  les 
squames  sont  moins  uacr^-es  :  il  y  &  moins  de  teadauce  aux  circiiislioiis. 
Knfin  les  sypbilides  palmaires  tertiaires  superficielles  unt  une  teinte  plus 
livide,  sont  souvent  constituées  par  de  petits  éléments  arrondis,  aplatis, 
juxtaposés,  qui  forincnl  des  circÎDalious  :  elles  sont  beaucoup  plus  fré- 
()uemment  unilatérales  que  le  psoriasis. 

Pn'pwi' et  ijliinii.  —  Kn  tps  régions  le  psoriasis  est  r^raclérisé  par  de 
petites  taclieï-  rouges  recouvertes  de  squames  fort  peu  adhérentes,  souvent 
macérées,  de  telle  sorte  que  sou  diagnostic  avec  les  papules  de  la  8ypliilis 
secondaire  est  pour  ainsi  dire  impossible  et  ne  peut  être  fait  que  par  les 
phénomènes  coucomîtants. 


PSORIASIS 


«5 


Ongles.  —  Le  psoriasis  des  ongles  est  a88«z  fréquenl.  Lorsque  la  matriro 

utigiiéalc  u*«st  pas  cuvaliic,  il  5e  caracli-rise  par  des  ponctuations,  d&s  éro- 

I  fiious  Kupuliformes  dUstimioées  çà  v.t  là.  !^r^u«  la  matrice  uugu6ale  ttst 

[prise,  l'ouglc  s'amincit  peu  il  peu;  il  est  sillonué  de  «tries  et  de  rainures 

Uniusvcrsales,  «oulcvù  et  détaché  de  sou  lit  par  des  productions  cornées 

r|ui  lui  donnent  un  aspect  jaune  el  opaque  :  piirfoi»  nuïme  il  peut  tomtwr 

dans  Ips  formes  };raves  (;êjipralisi>es  dont  uou*  avuuâ  parité  plus  haut.  Cliez 

[1«9  psoriasiquesTouKle  (lu  cinquième  orteil  €St  pour  ainsi  dire  toujours 

radimenlairu  (Vidal). 

yu'funaes.  —  [,»•  psoriasis  vrai  des  mutiueuses  u'esl  pas  connu.  Ce  que 
Toi)  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  psoriasis  buccal  (loucoplasiu  buc- 
|cale)  n'est  pas  du  psoriasis. 

Uairke.  —  Le  psoriasis  évolue  presque  toujours  par  poussées  succvsKirefi. 
I  Ces  pous^^res  ont  une  évolutinu  plus  ou  moins  aîgui-  suivuut  les  sujets. 
j  D'urdinaire,  à  mesure  qu'elles  se  répètent,  elles  deviennent  plus  intenses; 
[les  éléments  sont  plus  larges,  plus  épais,  plus  rebelles.  Telle  est  l'évolution 
[habituelle  des  /ormes  vulgaires.  Cependant  un  malade  peut  rester  Iraa- 
i{uille  (MudaDt  de  (nrt  longues  années  après  une  première  attaque. 
Dans  quelques  cas,  et  surtout  après  un  traitement  arsenical  proloogé, 
plaques  psuriasiques  laissent  après  leur  disparition  des  pi^meutaliou» 
hruRiîtni>splus  ou  moins  accentuées. 

Les  lurmes  les  plus  n^bclleset  les  plus  difficiles  ù  maîtriser  sont  celles 
([Uî  sont  caractérisées  par  de  tout  petits  éléments  fort  nombreux,  à  appari- 
[tioo  rapide. 

Eu  uulre,  un  psoriasiqucpeul  présenter dausquoiques  cas,  soit  sous  une 
influence  (|uctcouquc.  telle  qn'émoliou  vive,  excès,  application  intcmpcs- 
I  Hved'un  topique  énei^ique,  etc.,  soit  sauscanseappréciatde,  des  poussifs 
lit  giéaéralisalion  aigué  de  son  affection,  t>t  aboutir  ainsi  ù  nu  psoriasis 
ccarlatiniiormu  vrai  ou  à  une  heritétide  otaliguc  vxfulialive.  (Voir  plus 
haut.} 

ârainini^  iiniknioitiitiir.  —  L'auatomie  pathologique  du  psoriasis  a  £t^ 
'  l'objet  de  In  vaux  considérables.  Malheureusement  elle  n'a  pnseuc<tre  élu- 
cidé la  question   si   obscure  de  la  niiUii-e  réelle  de  cette  aflection.  Aussi 
srroDS-niJUS,  suivant  notre  habitude,  des  plus  brels  sur  ce  point. 
Sur  des  conpes  histolosiiqaes  il  est  facile  de  voir  que  les  couches  corné«s 
'de  répidcnnc  ont  subi  un  processus  énorme  d'hypertrophie;  il  on  est  de 
même  du  corps  niuqueux  et  de  la  couche  papillaire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  celte  hypertrophie  papillaire  peut,  dans  certains 
cas  chroniques,  prendre  un  tel  déveinppementqu'elledevient  visible  à  l'cnil 
Les  cellules  de  la  couche  cornée  rcnlernieat  des  noyaux  aplatis  :  le 
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Rtratui»  liiridam  est  conservé,  niiiid  le  Rtralum  graQuInniim  »  disparu,  nu 
tout  au  moins  a  cessé  de  sécréter  l'èléidlne  :  de  telle  âoric  que  l'épiderme 
ue  8e  kéralinisi^  plus. 

tes  rrtuchcs  superficielles  du  charion  présentent  tous  les  «igues  d'une 
tnflanimatioa  modérûe,  dilalatiou  dos  vaisseaux,  iuftltrntioa  de  cellule» 
embryon UH ires  surtout  autour  des  vaisseaux,  des  lolltcules  pilo-sélmcéa  et 
des  conduits  sudorîpares. 

C«rlaiu«  durinatuluKÎKtes  iwoscnt  que  le  pmccseus  morbide  débute  dau8 
Ifs  couches  sui«r(i  ciel  les  du  derme;  d'autres  nu  coulraire  croient  qu'il 
débute  dans  le  corps  muqueux  de  Malpighi.  Auspitz  est  à  cet  égard  on  ne 
peut  plus  explicite  :  le  psoriasis  u'c«t  pour  lui  qu'une  anomalie  du  proces- 
sus de  cornificatioQ  :  c'est  une  simple  l(ératol]rse. 


Etioi«cic.  — ^  Laug  a  voulu  taire  du  psoriasis  une  aflcctioo  pamsîlaire 
dont  le  pnrasile  serait  le  lepoeolUt  tvpens.  L'histoire  clinique  de  cette  der- 
matuHO  ne  s'accorde  guère  avec  cetle  llièorie.  Cependant  ftestol  a  tout 
récemment  obtenu  sur  lui-mému  une  inoculation  positive  de  psoriasis. 
Malgré  notre  répugnance  à  admettre  l'origine  parasitaire  de  celte  derma- 
tow.  nous  ue  refusons  pas  de  reconnaître  les  faits  acquis. 

Tout  revient  donc  à  savoir  si  cette  expérience  n'est  pas  entachée  de 
causes  d'erreurs,  et  si  elle  peut  être  répëlOe.  It  est  certain  que  si  le  pso- 
riasis  est  recouuu  inoculable,  son  histoire  clinique  otpatbogénique  aura 
(ait  un  pas  énorme. 

IjP  psoriasis  est  héréditaire,  mais  celle  hérédité  n'est  pas  fatale;  elle  est 
souvent  indirecte.  Elle  se  manifeste  d'ordinaire  à  l'ilgc  où  les  ascendants 
nol  été  atteints. 

On  a  dit  que  c'était  la  maladie  des  personnes  vigoureuses  et  bien  por- 
lautos.  C'est  qui  est  vrai,  c'est  que,  dès  que  ta  sanl*  s'allére,  dès  que  lo 
sujet  dépérit,  lo  psoriasis  tend  à  s'effacer  et  à  disparaître  pour  reprendre 
toute  son  intensité  lorsque  la  santé  générale  s'est  raffermie. 

Les  hommes  y  sont  plus  sujets  que  les  (cmmes.  Les  saisons  et  le  régime 
n'o\eri^«nl  (jue  bien  peu  d'iullueuco  sur  sa  genèse  :  cependant  les  excès 
alcooliques  excitent  les  démangeaisoos.  On  a  signalé  son  apparition  à  la 
suilede  In  vai-eiac. 

On  trouve  souvent  comme  cause  occasionnelle  di;  début  une  vive  émo- 
tion, un  traumatisme,  en  un  mol  une  secousse  nerveuse.  J'ai  observé  un 
psori.isis  /onilormo.  Nous  avous  vu  que  les  uévnilgics  sont  fréqwutes 
comme  complications.  Il  semble  donc  que  l'on  soit  en  droit  de  conclure  i 
une  certaine  influence  du  système  Dcrvcux  dans  la  pathogéoie  de  celte 
aftoclion. 

Eu  tous  cas,  elle  parait  être  assex  fréquemment  l'expression  d'un  étal 
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eomtitutioaDel.  Il  est  banal  de  voir  d<ius  une  famlllo  l'arlhrili«imn  ou  le 
nervofiUme  remplacé  cbez  on  de  ses  membre»  par  uue  éruplUm  de  psu- 
rû8i3,  et  rief  trrxa, 

•UcManiir.  —  Rica  de  plus  facile  ii  diagna!>tii]aer  (|u'un  it^nriatiiK  typii]ai! 
I  i-iiractvrit^  |Mir  Ïm  iliaques  uumuiulaîivs  sqiiamcuties  que  ddus  »vod» 
[>d«crite<),  iiurtniil  lorsqu'eUesiiont  loualisi^s  aux  lieux  dV-leclion.  liiou  de 
1  plus  difficile  parfnisi^  rerniinaUre  que  les  p»iria.<iîa  avortés,  circinés,  eaflani- 
\iatë,  «i-li()rrli(Mqu(;s,  atyjiiqui-s.  Voici  quelle.^  Mtiit  les  iirlncipaliSani^liou»! 
ivec  Ies((uelle9  on  [Xiiit  les  confondre  : 

Kaénut.  —  DaDS  l'eczètna  vrai,  IcK  bords  dOK  plaques  sout  plusdiflus; 

les  squameii  sont  plu»  molles,  plu!>  jnuuillres.  Il  e^t  d'ordinaire  posHlble  de 

gaver  dans  lu  psoriasis  uu  ^-k-uiL'ut  isoK-  qui  prcseule  les  squames  carac- 

[tèrisUques.  (Voir  Eertfind  pour  plus  de  détails.)  L'eczéma  dît  sùborrtiéique 

st,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Houveot  difficile  A  distiojïuerdu 

ariasis  chez  les  sujets  séborrhéiques. 

/.tcAi*n  rubfr  pUm .  ~  Il  est  presque  toujours  possible  de  trouver  dans  un 
cas  de  lichen  ruber  planus  une  ou  plusieurs  papule?  A  facette»  brillaates 
^fteararlèristiques.  Les  «tquamc^  du  licbeu  ruber  sont  Ireaueoup  plus  fines, 
^B»lu8  adhérentes  ;  elle»  hlaot-hisscnl  elles  aus^^i  par  le  Krallage  :  mais  elles 
^Blu^sedI■laehcnt  que  tWtsdilGcilumeul.  clsout  un  peu  grisittres  el  mînus- 
euleis.  f>ao8  le  lichen  coro^,  la  squame  est  également  beaucoup  plus 
^■adbèreoU',  ^risiUn-;  ellu  s*eu  va  par  iines  squamtiles  sou«  rnction  du 
^Krntlai;»  ;  le»  orifices  folli«;ulHireâ  mnt  bt-aots,  le  prurit  est  intense.  Len 
^■ocalisatiiiD»  de  ces  dermatns«$  sont  assez  spéciale»  :  eile»  si^^ent  c-omme 
'^un  le  suit,  aux  jambes,  aux  avant-bras,  aux  lombes,  au  oou,  h  la  mu- 
^qucuse  buccale,  etc.. 

^Ê  Pitijriasis  rtaé  tfc  Giberl.  —  L'évolution  et  les  localisations  de  cette  mala- 
^Bie  sont  caractéristiques,  el  d'ailleurs  les  squames  diUèrenl  tntalemeut  de 
^Belles  du  |i«oriasis. 

^^         Ltiput  frtfShf'matfitr.   —  l.çs  sqn.imes  sont  plus  ffrisiltrei  que  celles  du 
ariabis:  elles  envoteut  des  prolougeokents  daus  les  orifices  du  derme; 
i,  quand  il  n'y  a  pas  de  cicatrices.  Ii<  diagnostic  à  la  laça  et  aux  mains 
itètre  fort  difficile. 

BifphiliK.  —  ("est  l'oflfclion  qni  simule  le  mieux  le  pftonasiH,  Â  tel  point 

l'ii  u'est  peut-tUre  pas  de  dermalolo^îstes  de  profession  qui  n'ait  commis 

cet  ^^rd  des  erreurs  de  diagoiistic. 

Les  syphilides  papulcuses  ressemblent  souvent  au  psorittfllii  ^ittata  i>t 
inuctata.  I^s  ■'éruptions  sont  peut-élre  plus  «^lenduiïs,  plus  multiples,  pina 
uuiformee,  plus  régulières  dans  ta  syphilis.  Les  squames  sont  plus  cpaiMU 
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Dièclioamonleusee.  Il  osL  Ituu  de  (loancr  de  temps  fu  tcni])s  uu  baiti  dans 
lequel  1)11  ilêciipera  un  tiavtm  nui  r  le.'<  plnrnrdii  sur  lesf|uel!î  des  M|unmf>8  se 
sei-uut  rcloi'iutMis.  Il  (iiut  par  ce  pmcéttO  de  quatre  à  six  s«maiues  |)utir 
urriver  h  blaot-liir  un  psoriasis  de  nioyeuiic  iutuusiliï. 

Lea  avantage?!  de  l'huile  de  aide  $uiit  :  1"  la  facilité  avec  liXfuello  le« 
maladie  tolt-ruat  le  tniitcuicnt,  bien  que  l'on  soil  |>arfoiA  obllgié  do  l'îiiler- 
romprc  )>eudnut  (luclquci^  jours  et  d'employer  les  6molliciiU  par  suite  de 
l'fipparîUou  d'acné  (»di(|ue  ;  i'  la  sdrelti  de  son  action  ;  ^  la  pos^^ibilit^  de 
l'emplayer  tmr  loR  ré^iniitt  pi!euf^.s,  aussi  bien  que  sur  li>  reste  (les  li^gu* 
monts.  Ses  iucouvùiiieiils  priuclpaux  soûl  sa  couleur  loucée  et  sou  wlcur 
de»  plus  pOuûtruutcii.  C'e-it  encore,  ifHOi  iju'on  en  ait  dU,  te  nt/iUcamml  par 
exeeUfnre  dn  ptoriasù. 

i"  Traiteiiieiil  pai  le  •jimitrmt.  —  Le  traitement  par  le  goudron  est  Jibso- 
lument  ideijtii|ue  au  Iraitenienl  par  l'huile  de  cade  :  lus  pruccMî-s  sont  les 
juëiueB,  et  l'uu  n'a  dans  lus  formules  qu'A  remplacer  le  mot  biiîlc  de  cade 
p;ir  le  irtol  ^nudnm.  Ou  peut  rnmpU^lRr  le  trfii trament  par  des  bains  nu 
goudron,  et  des  (ridions  an  savon  de  goudrou.  II  eu  *:rsX  de  uiAuie  pour 
l'huile  de  Ira^iou,  l'iiuilc  de  hCtre,  l'huile  de  bnuleiiu  Waiic,  etc.. 

3"  Traitement  par  l'acide  pyrogaltiqin:  —  On  commence  par  décaper  les 
plaques  psoriusiques  ou  faisant  prendre  au  niniade  des  bain?  de  vapeur,  el 
en  te  savonnant  vi};ourensc»)cut  ;  puis  ou  [ail  sur  les  parties  alteîntes  une 
(rictiuu  avec  une  des  préiuirations  suivantes: 


Acide  pyrogalliqui' 
Vasoltiic 


d«  3  II  10  grunm». 
.   .        (01)       — 


ou  bien  : 


Acide  pyrogBiliquc. 
Acide  salici-ljquf'  . 
V&setino  .... 


lie 
do 


5  i  tO  grammes. 
I  è    3       - 
100       — 


il.  ».  a. 


Il  faut  D'employer  les  préparations  d'aeîde  pyrogallique  qu'avec  pré- 
caution, et  ne  faire  d'abord  des  frictions  que  sur  quelques  plaque*,  car  1*00 
a  observé  que Iquelois  des  pliénuinéues  graves  d'intoxication  générale  par 
absorption  de  ne  médieament.  nn  blanchit  par  ce  procédé  un  psoriasique 
en  quatre  à  six  semaia  es  euviron. 

L'acide  pyrogaltir|uc  est  réellcineut  olGeace  ;  il  est  inodore  :  mais  il  lâche 
et  détruit  1b  linge,  colore  en  noir  l'épiderme  et  les  cheveux,  «l  provoque 
pjirfois  des  accidents  locaux  et  généraux  graves  :  aussi  doit-on  snrveil  1er 
avec  soin  les  malades  que  l'on  traite  par  ce  procédé  :  on  examinera  chaque 
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^ur  Ifiiirs  tirine»  H  l'on. cessera  le  raf^dicament  d^g  qu'on  rvmarqnora 
quVllLii  preiin<>nt  nue  wrtainL'  Ii'iuto  noire  ou  ro**e. 

Vaeidf  I  ufiijiillifiHi;  que  Lung  ot  E.  Vidal  ont  expèrimenli*.  a  une  aclîou 
il  fien  prt«  iili-ntiiiuo;  Il  volore  let*  cheveux  en  violet. 

i*  TiviUmfnl  pnr  l'ariile  chryiophanique.  —  Itiiin  i)e  (iluit  variable.  Hui- 
vaol  k-fi  tnulniles,  que  la  dost-  d'acide  vlirysophHniqnn  on  de  clinysarobine 
qa'il  faut  employer  pour  oblenir  nn  ollel  ntile.  Cetle  siib!<lnnco  est  des 
plus  diiricili-s  à  ninnicr,  elle  peut  c^iuser  des  ioloxlcalions,  des  érytliènii.'« 
localisa  aux  plaques  ou  généralisés  et  tort  tutonses.  des  conjonctivites: 
l'Ile  dt'-Iruit  \p  lin^e  tout  comme  Tncide  pyro^allique;  mais  elle  blani^hil 
:l^^4■£  «onvi.-Dl  uii  psoriusis  ordinriire  i*n  une  qitintnine  de  jours.  Aussi  eat> 
elle  cousidéntc  par  la  plupart  des  denualulogistcsttningcrs  comme  le  réri- 
tuMf  spéfiflqup  du  p^orin.sis. 

Voici  quelles  sont  les  préparations  d'ncide  chrysnpbanique  que  l'on 
devra  emploj'er  après  avoir  déeaiw  les  plaques  psoriasiqucs  : 


Acide  clirysopliaoique 
Vascliiio  pure.  .   .   - 


•le  t>  à  35  ^rntnmcfi. 
ICI)       — 


On  peut  remplacer  dans  celle  lunnule  la  vaseline  par  uii  mélange  du 
V'  s;rammcs  d'axon^e  Iratche  et  de  H^  grammes  de  lanoline:  on  peut 
iU5si  ajonler  A  la  |)ommade  un  vingtiénn-  ou  un  quarantième  d'acide  sali- 
erlique. 

h'aprèa  certains  dermntolopistes,  l'acide  chrysoplianique  appliqué  sur 
uuc  partie  du  corps  agirait  ù  distance  sur  le$  plaquus  qu'il  u'aurait  pas 
directement  tourbe.  Ce  fait  plusieurs  fois  constaté  a  donné  l'idée  de  l'ad- 
ministrer .'i  rinlérti.>nr  contre  rette  affection. 

L'acide  clirysupbiuiiijuc  colon;  eu  viulct  \ks  tégumcnls  voisins  des  pla- 
qups  et  il  donne  aux  poils  et  aux  cheveux  une  teinle  jaunâtre. 

5"  Traiirmmt  par  tartthraroliine.  —  Cette  substance  a  été  préconisée  dans 
ces  derniers  temps  eu  .\llein!igii«,  eu  pnrticulinr  parBelirend  :  on  l'emploie 
w)il  sous  furnic  de  puniuiade  à  la  dose  de  Ki  â  !iA  p.  100,  suit  sous  (orme 
de  solution  alcoolique  à  10  p.  iOO.  Voici  quelques-unes  des  lonnules  qu'ont 
données  ceux  qui  l'ont  expérimentée: 

Pommades  : 


AnlhrnrolHni;.    . 
Uu)l<!  il'olivc 
l.anolinc  ou  aidd^u. 


...     de  10  à  30  gramme». 
.    d«  ad  &  10      - 
U.  I.  ^uar  Taire  lUO  gr.  de  poinmad*. 


Solutions 


AnlIiTArobine. 
AkoulàtO*   . 


30  ^Riine». 
80       — 


•m 

ou  bieu  : 
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Acilliranibioe M  (jm"»"»»!*. 

Borax «ioaOSi,3fl        — 

Gljcfrinu    .......... 

Atci»!  à  90" 


ia  VU        — 


Li>  mode  (l'application  do  l'unthrarobiac  ostlomiitDCquccclui  de»  acidos 
pj'i'Ogalliqiic  el  chrysophanique. 

S"  Traitement  par  les  meiruriaur.  —  Ce»  siib&lauces  ue  sauraient  cou- 
venir  à  un  psoriasis  fart  étendu,  car  on  aurait  &  craindre  une  iutoxicalion 
mcrouriclle.  Maïs  les  punimades  au  mercure  peuvent  i-endre  des  services 
SKiit  cliei!  les  psoriasiques  syphilitiqueii,  soit  daus  les  cas  de  psoriasis 
localiséii,  soit  dans  les  cas  de  psoriasis  de  la  face  et  du  cuir  chevelu  quand 
on  traite  le  reste  du  corp^  par  l'acide  pyrogallique  ou  par  l'acide  chry»o- 
phanique,  et  que  Ton  ne  veut  pas  s'exposer  A  voir  les  cheveux  cttanger  de 
couleur. 

Ou  emploie  surtout  le  calomel  ou  le  turbilb  miuèral  :  par  exemple  : 


Préuipitô  blanc l&S  KraminfiS. 

Axougu  bcoiolnùc  ou  vaseline.  .  .         30       — 
Jf.  ».  a. 

Précipitù  lilaBC J.    ,.-  _ 

Prccipilt  roiigu -  ■   -  ] 

VaMliii«  pure   . 30      — 

M.  t.  a. 

Ttirbiih  minéral I  ii  3  grammoi. 

YasclîDcpure 30       — 

M.  t.  a. 

On  a  aussi  pn-cuuifi^  la  pommade  do  (tocbard  qui  renferme  3S  cvoti* 
grammes  d'iode  et  1  gr.  âS  de  calnmel  pour  60  grammes  d'excipient, 
le  protoiodure  de  mercure  au  quiuu6me  ou  au  treutième,  le  biîodure 
d'bydrargyre  au  soixantième  ou  au  centième,  etc.,  l'onguent  napolitain 
(Auspitï). 

Quand  on  se  sert  des  préparations  rocrcuriellcs,  il  faut  se  d^tîcr  dos 
éruptions  'artinciclles,  en  un  mot  de  l'hydrnrgyrie.  J'ai  vu  plusieurs  (ois 
de  véritables  dermatites  exfoUalIres  généralisées  se  développer  chez  les 
psoriasiriues  qui  avaient  fait  usage  de  pommader  moreuricllcs.  I,c  mi^ine 
incnnvénieut  peut  suivn-,  comme  nous  l'avons  dit,  les  applications  tie 
certaines  autres  substances,  de  l'acide  clirysopliii nique  en  particulier. 

Parmi  les  autres  niùdieamvuU  que  IVm  a  préconisés  ou  essayC-s  contre 
le  psoriasis,  citons  Vaeûle  pMnique,  v.n  pommade  au  quarantième  ou  au 
cinquantième,  la  gUjtirxne  phéniquée  (Lang  et  EkJuad),  Vacide  thyiniquit 
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^(R.  Orockcr),  à  la  dose  de  0,30  c«uli|tratnmes  &  i  gr.  80  pour  30  grammiu 
l'axonge,  l'essence  ite  fér^benlhine  (Vidal)  qui  a  une  action  tort  irritante,  le 
w/n*  et  en  parliciilier  la  ïUjliitian  de  VleinJockx  (ilébm),  le  futfwe  de  sine 
lu  itisiÈine  (BnrdUEKi),  Vichlhijul  au  dixii'^tDe,  les  solulioua  ilo  potasse,  lo 
iTon  uoir,  les  acides  aa'liqm,  alrie/M,  eJttorh/driqae,  elc... 
Vnas  ce^derufer^  tempe,  on  »  recommandé  coolre  le  psoriasis  plusieurs 
orps  nùuvell  émeut  diicouvertî;.  Ce  sont  : 

I^  ehlorhj/ilrate  it'hydroijfliimiHf  iyahry),  (|ui  aurait  une  efllcscité  t>gale 
ct'lle  de  la  cbry«arobiue  et  de  l'acide  pyrogalliqutt,  e(  qui  aurait  de  plus 
II-  prauil  avanla^t-  il»  ue  colorer  ni  la  peau  ui  le  Iîhk*'-  U  est  vrai  qui*  son 
ipplicalioa  est  parfois  très  douloureuse,  fort  irritante,  et  que  sa  toxicité 
st  assez  prouonoto  pour  que  l'ou  soit  obligé  de  ntcliercher  chaque  jour 
l'uriDu  ne  cuntieul  [las  (l*albuminc.  Ausâi  ne  croyons-nous  pas,  pour 
i)trf>  part,  pouvoir  encore  le  couE«iller. 
Vhf/ilrar^linfeu  pommade  A  10  p.  100. 

Vnhstat  ét^lvuieut  eu  pommade  à  10  p.  100,  qui  no  oou^  a  pas  donnC- 
Fde  bons  résultats. 

La  cffolinf  en  pommade  au  vîngliénie,  etc-.. 

e.  Ti-aiteaient  pui-  lex  eotlodioHs,  les  traumaticinet,  in  prliicttles.  —  Frappés 
If»  incoavéuientâ  nombreux  que  préâenteul  les  pommades,  saleté,  iufidi- 
Elttr  .d'application,  elc,  les  derotalotot^i^les  ont  cherché  dans  ces  derniers 
tvmps  <i  les  rempLicer  par  des  topiques  fixes.  Le^  plaques  de  psoriasis 
[doivent  toujours  être  prùalablemout  dtoipëvs,  puis  ou  lus  nxouvrc  d'une 
préparations  suivantes  : 

premier  procédé.  —  Mettre  d'abord  sur  la  plaque  avec  an  pinceau  uue 
;  couche  de  : 

Acide  chrysoptianiqiit lo  .'i  I5  grammes. 

Chloroformo 00  &  Kt       — 

Qu'liieu  de  : 

Acide  pyrogsUiqn* 10  gramme*. 

Elher «I        — 

Laisser  steher  et  recouvrir  cusuile  d'une  couche  de  traumalicinv.  (Voir 
|ee  mot.) 

IirtLrième  procédé.  —   Badigeonner  les  plaques  dèoipées  avec  un  des 
iges  suivants,  de  (avon  k  les  recouvrir  d'une  couehodtt  Irauuiaticine, 
cule  adhtïsive,  ou  de  collodinn  môdiramenteux  : 

Acide  chryMphaitique.  .....  i  ,     .  . 

,.  ..        \  i  *a  'tf  grammes. 

GntU-piirclu .  ...  ■       -  1 

Oilorgrormc 80       — 
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OU  l)ien 


i>u  bi«D 


Acide  pyrogallique 
Aciile  9«Iic>tique  . 
Collotlioti  élastique 


10  grwnincs. 

ao      — 


Fiilmtcoloii A  gramme*. 

Acétoiiu ,    .    .    .    .  tû 

Ellier  akoalwi 40       — 

Huile  de  ridn S        — 

Acûlu  clirfxopliaiiilluc  ou  nciilc  pvro)talliqiic.  10        — 

On  peut  se  contenter  de  réparer  ces  enduits  lorsqu'il»  s'écjiillcnt.  Oa 
peut  au!isj  faire  pR-udrc  de  temps  en  lciup«  des  bains  dans  lesquels  les 
maliidcs  enlèvent  le;;  eauclicK  de  c-olltHtton.  di'  trauninticine  nii  de  pelli- 
cule; pui»  on  fait  de  nouvejiux  io^idi^eonnages,  et  ainsi  de  suite  juiiqu'à 
gu<-risuu.  Les  avantages  de»  collodiuug,  des  traunialiciues  et  des  pellicules 
sont  les  suivants  :  le  nii^liejiment  «si  miiinlpua  en  contarl  c-onstanl  nvec 
\a  pnrtie  ninl.ide;  de  plu^,  il  y  a  enveloppement  partait  :  cette  mëtliodc  est 
cllinice,  rapide,  sans  odeur:  elle  ne  salit  pas  et  ne  di-tniit  pas  le  Viagv- 
Mais  elle  est  assez  Init^ue  et  ininiitieiise  à  appliquer  (|naud  il  y  u  des 
plaques  trop  noniltreiiscï.  el  elle  ne  peut  £tre  employée  oux  ri^^ioiis 
pileuses.  Les  culludious  oui  de  plus  rincunvi-uieul  d*£tre  douloureux,  de 
provoquer  parfois  des  ioflaminalloos  violentes,  des  érytliènies,  des  lyrn- 
pliaugites  el  des  altc^s. 

il.  rniilfmftit  fuir  les  fmpldlrex.  —  Ou  est  arrivé  h  l'Iieure  actuelle  Ji 
fabriquer  des  emplâtres  souples,  adliôreuls,  peu  gônauts  pour  te  malade 
et  eliar^s  de  principes  actifs  contre  le  psoriasis.  Aussi  les  emplâtre^^^f 
tendent-ils  à  remplacer  les  cullodions  et  les  Iraumatieines.  Ils  leur  sont^ 
su[H!,'neurs  par  la  liicililé  de  leur  application,  parleur  eflic»cit6,  et  surtout 
par  la  possibilité  de  les  enlever  quand  ou  le  veut,  sans  la  moindre  ililli- 
culte. 

Les  emplâti-cs  agisscul  u»  peu  par  occlusion  et  beaucoup  par  l'agcat 
médicamenteux  qu'ils  renferment.  Au  premier  rang  comme  etlleacilé, 
nous  devons  signaler  femphUrc  de  Vigo.  Quand  un  malade  ne  pn^scnle 
que  quelques  placards  isolés  tl  peu  iiouibreux  de  psoriasis,  remplillre  do 
Vigo  peut  les  faire  dispuraltie  en  quRiques  jours.  On  commence  |Mir  bÎKn 
déciiper  la  plaque,  puis  ou  applique  l'emplillre,  et  on  le  laisse  en  place 
pendant  viu^-t-quatre  ou  quarante-huit  licures.  Ou  l'enlève,  on  savonne, 
ou  six-be,  puis  ou  applique  u»  nouveau  mori:eau  d'emplâtre,  el  ainsi  de 
suite. 

D»us  quelques  cas  eept-nilrint,  »u  lieu  de  taire  disparaître  la  plaque,  le 
Vigo  eu  iacilite  l'exteosioa  en  irritant  les  parties  voisines;  il  lîiuL  Être 
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prévenu  de  la  posâibilili-  de  «e  [ail  et  cesser  alors  iminédial^iiiniil  l'u^aifc 
de  cp  U)pîi|iie. 

Cili>n«  f  licore  pnrnii  Im  cmphlIrM  iietifs  l'eniplAtri»  roiipe  dp  M.  Viil;pl 
(niriiiMiti,  ttnahre  tt  diiirhyUijfi,  l'emplùlrv  à  l'acide  Siilicylii|ue  au  dixiùiii'' 
el  au  ringtiime,  l'umpliUrn  à  l'acide  salicyliquo  bu  rii]{;UJ^Die  et  à  raciil>' 
pyronallitiuo  au  dixii^me,  fort  diUicile  A  bien  préparer,  el  tl«nt  i)  (nul  w 
drlîer,  c.ir  liii-«(|ue  l'aciile  pyrognllîiiuen'e^l  pa»  bien  incorporé  à  la  masse. 
il  déturminu  do  lorles  irrilaliuus  cutam'-es:  vnflD  reinpI-Ure  A  l'Iuiile  du 
cnde,  qui  me  paraît  être  lo  meilleur,  e^r,  s'il  est  un  peu  moins  elllcace  que 
le  Vi|:ii.  il  ti'c»  a  pas  les  inronvi^nienU  au  point  de  vue  de  l'absorption 
DiPccuriHlIr,  el  il  est  plus  aclil  quu  luus  les  iiutrei^. 

Uarrhf  à  tuitif  en  pirsence  d'un  tas  donni  4e  faohaxix  n«  point  He  eue  ttf 
ta  mAticalion  rsleme.  —  Si  le  psoriasis  esl  cnflammi^,  on  le  i»dmc  luirles 
moyens  ludiques,  puis  ou  essaie  les  pré^iarations  faibles  de  naphtol  ou 
d'ituile  df  i^nde,  eutln  les  firéparatiouï^  itnlinaireii  d'Iuiile  de  cade. 

A  riiâpital  et  k  la  campagne,  ou  mV'me  dans  la  clleulèlo  de  lu  ville,  lunleti 
les  («lis  que  c'est  p4*ssihle,  un  doit  (aire  Iv  tniîU-nR-ut  pur  l'Iiuile  de  rade. 

Quand  ce  n'est  i»as  possible,  et  que  l'un  peut  surveiller  les  inabules,  ou 
«e  Mrvira  de  l'acide  pyrogallique,  do  ranllirarobine.  ou  de  l'aciite  cliryso. 
phauiqu(>,  en  prévenant  le  nialado  dc«  divers  inconvénients  de  ces  !<ub'< 
lauces. 

Dans  ce  cas,  ou  aura  recours  4  une  pommade  mereurirlle  ponr  le  cuir 
chevelu, 

Ouaitd  ou  ue  |»eul  |»as  surveiller  les  malades  de  la  lille  qui  ne  veulcut 
pas  d'huik-  de  cade,  im  iircM'iira  les  pommades  au  najditul  uddiliouaitrs 
d'un  quarantiiSme  d'aride  salicylique. 

Uaun  lej»  cas  rebelles,  ou  lorsqu'il  n'y  a  que  quelques  plaques,  on  appli- 
quera le  eollodinu  A  l'acide  salicylique  et  ù  l'acide  pyrugallique,  ou  miens 
les  emplâtres  à  l'huile  de  cade  un  au  Vî|^. 

PSORIASIS  BUCCAL.  —  Voir  {.fucopiaitie. 

PSOROSPERMOSES. 

DcABiiina.  -  Ou  df^sigue  SOUS  le  nom  de  ftorospentmtet,  depuis  le:^ 
reclierrbes  de  Darier,  de  Thibault,  de  Rollin^r.  de  Neisser,  de  L.  Aloreau. 
<le  Wii'kbam,  etc..  toute  une  classi.-  <i'a(Tii: lions  de  la  p'-au  dues  au  déve- 
lupiwuiL'Ut  dans  l'êpidenne  de  parasiter  de  l'ordre  des  sporozoaires.  groupe 
des  ftsorogpermies  ou  coccîdies. 

Kiniir  du  parn-aM- Vxi. piormjtrnnien  oriforme$  ou  roceidirt  constituent. 

d'après  Itnlliiani,  If  deuxii-me  ;înnrpo  de  si  classe  des  sporoznairps.  O  snnt 
,  -de»  par.iriiles  uniireltulatres  qui  liabileut  l'intérieur  même  des  cellules  des 
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^pithéltiims  de»  vertébrés;  elles  ne  présentent  de  mouvements  A  aur-une 
pi-riode  do  leur  ivoluliou,  Ëx^miuéos  au  microscope,  elle?  api;>arâi»scal 
6<ms  la  formfi  de  corps  arrondis,  «ntoiirés  d"uue  menibraat'  rt-trinsetito  à 
double  contour,  assea  semblable  à  une  cellule  de  l^a^tilaJ;c.  Leur  diiimètre 
est  nu  peu  viiriablo,  mais  presque  toujours  supérieur  au  diamètre  des 
rflhile»  épitlu'lîalcs  dnns  lesquelles  elles  bu  sout  développées.  Cette  sorte 
de  kyste  présente  ik  son  centre  une  boule  de  protoplasma  avec  une  ou  plu- 
«iouni  masses  nuclé<iirc!«,  boule  (jui  est  séparée  des  }>aroiâ  du  kyste  par  une 
zone  claire  :  tanttM  ce  protoplasma  remplit  le  kyste  souts  forme  de  granu- 
btions  fine*,  tanlilt  il  est  si-gmeutr  eu  masses  distinctes. 

La  cfllulo  (jui  eontieul  le  iwrasite  est  dt'Iorni>'t' ;  elle  est  niuuK-«  ca 
quelque  sorte  sur  la  paroi  du  kyste  qui  l'a  remplie,  elson  noyau  est  accolé 
A  la  périphérie  de  ce  kyste  cuire  sa  pami  et  celle  de  la  cellule. 

Ou  ne  voit  pas  d'ailleurs  toujours  les  parasites  avec  cette  uettoté  ;  quand 
ils  s*mt  fort  nombreux  ils  constituent  des  mas-tes  informe»  (Oariev). 

Ces  études  sont  ù  leur  début  :  il  reste  encore  uombre  de  poiut^  obscurs. 

L'un  des  plus  importants  serait  du  ^voir  si  les  pstirosperroies  parasites 
de  rbomme  sont  de  plusieurs  variétés  et  si  ces  variélé^s  correspondent  a 
des  dermatoses  distinctes.  itaUu'uitiufmcnt,  à  peiiu  éetosf,  la  tltèot-if  des 
jtxorospermoif»  semhltt  menaeée  dt  mort.  }.fi  rerberchct  In  jihis  noun-Uex 
triulenl  à  démotttrer  iiw  t/^s  pelïti  enrps  i/w  hom.*  ri-aon*  ite  Ji'crire  ?i»'  mh( 
tiulkmi^t  des  parmites,  et  nous  craignons  [lour  notre  i>ur1  que  la  conception 
des  psorospermosai  n'ait  bientôt  plus  qu'un  intérêt  historique,  et  ne  doive 
plus  être  considérée  que  comme  une  des  uumbreuscs  erreurs  qui  uni  servi 
au  déveluppemeut  de  la  science. 

Quoi  qu'il  eu  soil,  voici  jusqu'à  nouvel  ordre  quelles  sont  les  aOectioos 
que  l'on  a  rangées  daus  les  psorospermoscs  : 

I.  —  Im  psoriupermoie  fotUculairf  régiSlanle  ; 

II.  —  La  maladie  de  Pa^el  du  mamelon: 

Hi.  —  Peut-être  le  molltitcum  cûntayiotum  ; 

IV.  —  Peiit-ilre  certaine»  tariétif*  d'épithifliome  superfieiel. 

Toute  cette  couceptiuu  n'est  rieu  moins  que  démontrée  :  nous  nous  con* 
teiilerous  de  parler  ici  des  deux  premières  miiladics  que  nous  venons  de 
inciiliouner,  et  que  nous  laissons  provisoireiiicul  dans  ce  cadre,  jui^qu'à  ce 
que  de  nouveaux  travaux  aient  nettement  iuditiué  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  eu  nosugraphie. 

I.  —  Psoroapermose  folliculaire  végétajitA. 
N]rinptAwM>4.  —  Sous    le   nom   de  fuoroxperuiof*'  folliculaire  r/^t'tantei' 
MM.  UaricT  et  Thibault  out  décril  eu  lt)89  une  affection  spéciale  de  la  peau 
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qut>  l'on  svuil  jusqu'ici  cunfoDiliie  (Lnlzi  arec  les  aeitét  sébacées,  cornues, 
l)y|>^rlroi>tiiqiioii,  ou  que  l'on  avait  décrite  sous  lo  nom  île  téraltisp  on 
irhth\f»sf  follicuttiire  (J.-C.  Wtiito).  Ello  cs(  lorl  rare,  aussi  serons-nouft  des 
iplu.i  brefH  A  son  ^^ard- 

Le»  lésious  de  In  psorospcrmofto  (ulliculdirf  valante  sout  presque  lou- 
]  jourK  étendues  à  Inulo  \a  t^urfaco  de»  liS^iimcnts:  elles  atteignent  lenr  jtius 
[griiU'l  dévdloppemeDt  ven«  les  ptis  articnlnires,  autour  des  uru;aues  g^ni- 
,  liiux.  »ux  tlaui-^,  a  la  K-giun  [in'wteruale,  au  cuir  c-ht^velu,  û  la  face. 

F.llcs  ilèbuteut  sous  la  forniR  de  petites  (uipules  de  In  grosseur  d'une 
I  riu'.'  tOto  dVpiiittk-,  (eniK-^.  nyaiit  presi|iie  1^  coloration  de  l;i  peau  voisine; 
[|iuU  bIIi^s  :iuj4uienleut  de  rolimie  et  ilevieniietil  uu  p<'U  hypén'-niiques;  A  un 
Idffrà  plus  avancé  de  développement,  ellet*  prennent  une  (orme  liéniisphâ* 
[rtque  ou  aplatie,  gv  recouvrent  '  d'une  erottte  d'un  brun  uoinUre  ou  i;ri- 
[t  bAlrc  tortenieni  adbéreuto  :  n>tte  croûte  constitue  une  sorte  de  petît4« 
corne  eocbils^'e  duns  une  dépression  in(nndibuli(ornie  par  une  extré- 
mité conique  ou  cylindrique  d'un  blanc  «aie,  de  consistance  setni-inolle 
nt  uu  peu  crasse  an  doi;^.  Iji  d^pivssion  de  la  peau  qui  reçoit  eette 
\*  extréinilc  est    un  petit  entonnoir  à  liord**  un  peu  «aillant»,  papnk-ux. 
U  oorr&>>pond  manifestement  à  l'orifice  dilaté  d'un  follicule  pîlo-sébacé.  • 
uieret  Thibault.) 

Ces  élénicult^   varient  comme  coloration  du  rouge  sombru-  au  rouge 

lurpre,  au  rouf^  brunAtre,  enlin  au  brun  noir.  Les  sommets  de  qnelque»- 

tuU6  d'entre  eux  »out  excoriée  par  le  gntltage  et  |»orleul  de»  croûtes  bénior- 

[rafciques.  l'ar  places,  les  lissions  etirnées  que  nous  venons  de  décrire  et  qui 

[vont  s«mb1able«â  des  éléments  d'acné  cornée  ou  de  pityriasis  rubra  pilaire. 

irleul  d'orifices  folliculaires  fort  dilatés,  distendus  jijir  des  concrétions 

tfiUiles  plus  ou  moins  pruémineules,  les  unes  ncuminées  comme  les  pré- 

Itéd^ntes,  les  autres  obtuses  et  bénii^^pliériques. 

Ces  éléments  pcuvcut  encore  augiueoler  de  volume;  les   légumeaU 
ri>;>étPBt  et  forment  des  saillies  |>apillumuteuses  de  un  ou  de  plusieur» 
enlimélres  de  bauteur. 

Ou  coui]irend  que  toutes  ces  lésions  primitivemeul  isoléeit  et  dis»'' 
minAes  sur  une  peau  saine  deviennent  bientôt  oonOneules.  Elles  consti- 
tuent alâr«  soit  des  sortes  île  plaquer  étalées,  pins  on  moins  surélevées, 
^luverte»  de  concrétions  contées  ou  griiis«cuses,  épaisses,  Jaunâtres  ou 
lirunàlres,  aplatieji,  donnant  à  la  main  une  sensation  de  râpe,  soit  des 
aMéta  cornée.s  taisant  des  -saillii-s  assez  considérables,  soil  enfin  de  véri- 
ablc»  excroissance»  papilluniateuses  très  volumineuses,  ntuse/itres  ou 
bruiultres,  parfois  fort  étendues,  et  qui  couvrent  alors  de  leurs  vé^latiun» 
énonnes  et  pre^^sées  les  unes  à  cAlé  des  autres  toute  une  région  comme  le 
pubis  ou  les  plis  iuguinu-scrotaux. 


711 


TRlITEMlilXr  DES  MAUDIES  UK  U  PEAU 


Lu  plupart  ik>s  aateur»  (jui  se  sonl  uoctipf-s  de  cette  aftection  noi  int^isté 
sur  la  (I6pre!i.<>inn  ou  le  perluis  cralérUorme  cenlriit  de  la  plupart  des 
lésions;  re  perluis  cnilùritorinc  vsl  circouscHt  pr  un  tmrd  iinnulnir^, 
Apabî,  liss«,  ([ui  |ii>iil  àlve  esuicéré.  Il  est  parfoiii  po^siltle,  i|iiiiiiil  on 
exprime  ces  tunieiin>,  de  tajrn  sourdiv  par  cet  oriUre  de  la  matière  fii-bacùL* 
ptirv  nii  ini'-l»n^t^  ii  du  pii<  (Lulz,  Tliibaull.  Rarieri. 

On  s  uoti'  di.*s  alttînitiims  de  la  paume  de  la  main  et  des  onpiles.  I^e^ 
malades  exhalent  une  odonr  d'un»  téli<lîlé  tout  »  fait  sjH^irïale. 

Ijuiind  iiu  voit  pour  la  preniiL-re  fois  un  cas  de  cetlo  dermatose,  nu  [H-u.se 
flu  mollu^um  eonlagîosuui  •;éuHraliKé.  Il  est  pussildc  toutefois  de  Utivf  le 
diagnostic  au  [loint  de  vue  clinique  :  car  le  niollU!<cum  coutogiosuni  csl 
rarement  imssi  étendu,  «es  ilénicuts  uo  portent  pas  A  leur  centre  des 
saillies  cornées  uu»si  aci»>ntuées;  ils  ailectent  uue  forme  de  t)erle  plus 
net  le. 

I)  est  d'ailleurs  possible  qu'il  existe  d'élroiles  relations  entre  le  mol- 
Nhcuiii  f'i>iil;tKiosuni  ot  la  maladie  de  M.  le  IV  Darier  :  on  devra  étudier  ce 
point  particulier  dans  di>?i  recherches  ultérieures. 

TrKticm««i.  —  Je  ne  eonuais  pas  encore  de  Iraitcmcot  satisfaisant  de  la 
psoros[iermose  folliculaire  vé^éliinle.  Il  m'a  semlilé  avoir  vu  M.  le  U'  lie»' 
uier  obti'uir  iiiiflijiR's  ri-suil.it»  par  la  m^ign^itie  dont  il  faisait  poudrer  les 
masxv»  fougueut^s  et  suintantes  de  la  rvgiou  inguinale. 

Après  tes  imvnux  de  Darier,  il  semblait  indiqué  d'employer  les  parasili- 
cides  :  je  croîs  que  l'on  potirraîl  prescrire  des  frictions  au  savon  noir  uu 
au  sarou  de  tiuudroti  pour  ruinollir  et  détacher  leis  enduits  cornés  et 
scbactis,  puis  des  loLionii  an  sublimé,  à  l'acide  pbéuique,  à  l'acide  borique, 
de-3  eaveloppomeuts  avec  de  la  tarlatane  imbibée  de  ces  diverses  aulis- 
lances.  en  parliculiur  de  sublimé  au  millièmu  ou  au  quinze  ceutiéiue,  et 
rci-<mverle  de  Ufletas  gniumé. 

En  cas  d'insuccis,  on  combine  arec  les  moyens  préa-deats  des  fric- 
tions soit  avec  des  pommades  soufrées,  soit  avec  de*  pommades  mercn- 
ricUes,  soit  av<K;  des  pommades  au  oaphtol.  à  la  rèsoixino,  à  l'icbtlij'ol,  à 
l'acide  pyrogalUque  et  à  l'acide  salicylique,  &  l'acide  clirvsopba nique  ou  à 
la  cbrysarobiue.  ICnlIu  on  appliquera  des  eniplûtres  renfermant  ces 
diverses  substances. 

II.  —  Maladie  de  Paget  du  mamelon. 

HrwpMmcK,  —  Ou  a  décrit  suus  ce  nuni.  d'après  la  localisation  de  la 
maladie  et  le  nom  de  l'auteur  qui  l'a  le  premier  signalée,  une  aflectîou 
des  plus  rares  du  mamelon,  de  l'aréole  et  des  parties  voisines  qui  s'ob- 
serve chez  la  femme,  surtout  h  partir  de  quarante  ans. 

Elle  déltute  soit  sous  la  forme  d'une  tissure,  soit  sous  la  lormo  d'une 
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simple  desquamation  composée  de  petites  roncrétiotui  carnées  on  du 
Qae»  rroâlellus  adhèreutiïs  avec  rougeur  dus  tésuiiieuts  et  prurit:  puis 
dif  f[itguL-  ptru  à  |M>u  luul  le  matnelau  el  l'argile  et  cniiRtilui!  une  plaiguR 
d'un  rouge  vil,  lisse,  comme  V()rnissv«,  purfois  ud  |>eu  pnpillom;iteuse  et 

lemeul  gmuuleusc.  IJ  eu  suititc  nu  liquide  clair,  jauuâlro,  viiiquvux, 
aliondanl,  qui  a  de  la  lendanr^  à  se  rccouTrir  de  croAlt^s  iau- 
,  brunâtres  nu  noir.Ure».  Cette  plaque  présente  une  légfi*   infil- 

UuD  papyrncto  de  la  (icitu,  du  prurit  d':il>urd  presque  uul,  puiK  qui 
derieut'  |>arl(>is  iutoIéraMe,  des  picotements,  des  sensations  de  l)rdlur<' 
l^s  Imrds  eu  ïmnt  netlemont  arrêtés,  polycyi'liqiie^  {llalli))>eau),  un  peu 
tturéU'VL*»  sur  Iks  parties  voi^iiie^t.  Lt'aprè?^  Daricr  ou  pourrait  di!>tiu(;uer 
divei*»  aspeutiido  la  lésion  sur  la  surface  malade:  par  placeii  (1^  dugrA  de 
la  maladie)  le  derme  est  à  peine  ï<uintant,  d'un  ton^a  vif,  tr^  rinenienl 
((ri^iiu;  cet  état  corresjiond  Ji  des  escoriatious  «uperlicieiles;  la  presque 
liilAlilé  d«   la  ]ilaque   a  cette    apparvncu   :    pur  places  (i°  de};ré  de    la 

ladie)  les  Uj^shs  sont  nettemeul  mamelonnés,  d'un  rnujJie  plus  sombre, 
5uiutenl  abo»damni<^nl,  sunl  lu  «îège  d'iiéuiorragies  faciles;  ce  soûl  des 
{niiitts  d'exukvratiuti  Iniiiclic,  duul  k^s  liuiiles  sont  |n.-u  précises  :  ou 
voit  enfin  des  surfaces  disséminées  eii  Ilots,  lisses,  unies,  brillantes, 
•^-lies  vl  tosci  (plaques  épiderniisées  itseudu-cicalricielles)  {Wickbaui  et 
Ihirier). 

La  marclie  de  cette  dermatose  est  fort  lente.  F.lle  s'étend  peu  à  peu> 
ï:(i;niR  l'aréole  dans  toute  son  étendue,  les  parties  voisines  du  seiu,  eu 
ruuservaut  tuujours  se$  méme^s  caractj^res  :  sa  forme  générale  est 
arrondie,  plus  souvent  ovalaire  :  c'est  In  période  eezémntifnrme.  Puis  le 
mamelop  a  de  la  lenduuce  à  se  rétracter  peu  i  pou.  el  fl  Duit  par  dispa- 
raître el  même  par  laisser  à  sa  placv  nuv  dépression  au  niveau  du 
laquelle  il  se  priHluil  dans  cerLiius  cas  une  ulcération  irréguliêre  plus  ou 
moins  profonde.  F.nfin,  daus  une  dernière  phase  de  la  maladie,  la  ^dande 
iiianimairu  s'inlllln-,  si-  tuméfie,  il  ne  dévclopptMine  lunieur  maligne  du 
i^cin.  La  durée  totale  de  l'alTection  varie  du  quelques  mois  A  vingl  aus  : 
eU«  met  d'ordinaire  de  deux  &  six  ans  pour  devenir  (muchemeut  épîtlié- 
liomalt-iisi'.  Le^eiii  droit  est  plus  Iréquemuieut  atleî&l  que  le  gauciie.  Ilvs 
tvctuTclies  récentes  tendent  i^  démontrer  qu'elle  peut  exister  en  d'autres 
pniiits  du  corps,  au  scrotum  piir  exemple. 


oiBs"<M»t>e.  —  Sans  entrer  daus  trop  de  dt^laîls  k  cp  sojet,  je  dirai  que 
la  lii^lidli''  de  l'aget  a  âXi;  confondue  jusque  dans  ce»  deruiers  temps  avu^ 
l'ecxéma  cliroDiqu<>-  du  mamelon.  Elle  en  (liftore  par  son  érolutîon  leulv  et 
1  'vc.  par  *a  roufteur  vive  el  uniforme,  par  son  aspect  un  [h'u 

vj-a:iti;ux  {nMU'jnant  pdpilhry  tlennatUii  du  D'ïhîu).  par  l'iulillndiou 
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papyr>icf-«  dos  ÏB^;umea\s,  pav  la  ncUetë,  la  saillie  et  la  coaflgtiratioo 
circiaè«  itcshords,  enlln  par  la  rétractinn  do  maniplOQ. 


Kaian?^.  Aaaiamio  piiib«i«itti|nc.  —  Les  reclierplifii  de  Darier  et  de 
Wicklinin  ^^mblaîput  avoir  pi-uuvtt  quu  la  maladie  de  l'aget  esl  consUtuéc 
pur  uui!  iullaiimiatirju  chruuicjue  de  lu  peau,  dus  i;l^udi-s  vt  de  leurs 
coiidiiits,  causée  par  des  psonH<perniies.  Il  suffit  de  pratiquer  on  lég< 
racla;ie,  ou  d'exauiiaer  uue  squaint*  au  microscope  (lour  constater  la  pré? 
mavu  dvs  petits  lilùmeuts  ijue  lums  avons  déeriUi  plus  tiaut.  l'eu  à  i>hu  ces 
irritation»  répétées  auraient,  d'après  eux,  donné  lieu  à  la  formation  d'ua 
épithi'ilioiDC  d'abord  supcrâiriel  ijui  se  propaj^erait  ensuite  le  long  des 
canaux  i;a)antophores  jusqu'aux  parties  proluadci^.  Oitte  roneeption  nou- 
velle de  la  maladie  de  Pa^iet  a  été  vivement  combattue  par  beaucoup 
d'histoloi^iâtes,  et  parait  devoir  Un  détiuilivemeut  abauclonuée. 

Traii<-in<-ni.  —  Taul  que  l'allcctioa  «st  cucore  à  la  période  supcrGcîclle 
ecE^inatilunne,  il  faut  lui  oppftser  un  traitement  pnrasiticide  dos  plus 
énergiques,  (hi  a  obtenu  de»  amélioration»  rapides  |tar  des  applicaliouâ 
de  pommades  à  l'acide  pyrof^allique  au  dixième  ou  au  cinquii^me,  par  di» 
Itoinniadi»  à  riudoformo  au  dixième:  il  est  plus  sAr  de  faire  des  oauté- 
ruations  superOeiellçs  au  chlorure  de  zinc  au  tiers,  puis  de  pan!«er  avec 
de  reniplÂlrc  de  Vigo.  ou  bien  de  faire  lu  raclage  avec  lo  plus  grand  eotu 
et  de  panser  aw  clilorate  de  potasse  (voir  KpitHi^liome],  ou  bien  enfin  de 
détruire  coniplètemunl  le  tissu  morbide  au  (cr  rouge,  et  de  panser  av 
des  parasilieides,  pré|iaralions  mercurielles,  salol,  aristol,  etc.. 

Ofes  c|u'il  y  a  le  moindre  sympténie  d'inflltratico  des  parties  constitu- 
tives de  la  glande  mammaire,  il  faut  procMer  sau«  retard  a  l'ablation 
totale  du  sein. 


n 


PDCE.  —  Voir  Parasites. 


PDLEX.  —  M. 


PULVÉRISATION. 

Dans  la  pulc^risatiON,  on  fait  agir  sur  les  parties  malades  des  liquides 
réduits  en  parcelles  extrêmement  lines.  Pour  traiter  par  la  pulvérisation, 
il  laut  donc  avant  tout  avoir  un  pulvérisateur. 

Le  pulvérisateur  par  excellence  est  l'appareil  connu  sous  le  nom  de 
bain  à  rhj/^rof?rf  dont  on  trouvera  la  description  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux. Ces  bains  rendent  de  réels  services  dans  certaines  aOoctiuns 
cutanées  :  on  les  donne  ù  l'amidon  dans  les  cas  d'ecjtéma  :  on  pournUl 
aussi  eu  donner  au  sulfure  de  potassium  ou  â  d'autres  solutious 
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caiDenteuse».  Mallieiireusement  le  bain  A  rhydmfëre  nécesalle  ud«  UisUiI' 
UltoQ  (urt  coûli'use. 

Ij3  pulvériiulliou  est  rfiniliic  pratique  par  l'emploi  de  pnlfi^risa leurs  A 
oioin  <)ont  le  t^'pe  est  te  pulyt^nsnteiir  A  tMher  pour  aueslIiùiciL-  lociilu,  el 
nrtoul  par  ]a  labrjcaliou  à  bas  prix  de  petits  pulvi^risalaurs  ii  vapi^iir. 

Hu  ue  sp  SL>rt  ^uëre  de  la  piilvériftation  dans  \en  aflectinus  de  lu  peau 
<|iie  pour  déterrer  de»  parties  innlndes  ruc(iuvcrl«<i  de  croùICK  et  d'impu- 
niés,  uu  [tour  calmer  riullamiiiatiou  et  les  doulvurtt.  On  emploie  pour  cela 
ie  Vp.a»  houillie  piin-  ou  addilionuée  d'un  peu  d'acide  borique.  Ou  peut 
auHsî  faire  usage  d'eau  de  tiivs  de  pavots  ou  de  t£t«8  de  ciiuornilk'.  l'uu 
pulvérisutiou  doit  durer,  suivant  les  cas,  de  dix  Â  vingt  minuteii  :   il  faut 

|iine  le  jet  de  liquide  pulvérisé  ne  donne  &  la  peau  ni  sensation  de  fnit' 

1  eheur,  ni  sensatloo  de  chaleur  iuaniué«s. 

PUHAISES.  —  Voir  ï'àmnUa. 
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PURPURA.  (Hémorragies  cutanées.) 

HjMipiénica. —Nous  Mirons  brefs  sur  le  fnrfmra.  Le  mot  purpura  ne 
eornspond  pas  pour  nuu«  à  une  afte«tioa  bien  caractérisée.  Il  ne  sert 
ipi'â  désigner  une  lésion  élémentaire  de  la  peau  cuusllluée  par  de^  taches 
plUH  ou  moins  arrondies  et  régulières,  toujours  multîpleJi,  mais  iilun  ou 
moins  nombreuses,  pouvant  Atro  conOnentes,  d'uu  ruuge  vif  ou  tileuâtre, 
[itrfais  noirdtres,  ne  dii^pa raison nt  pas  par  la  pression  du  dnigl,  pt  suhis- 
stat  ensuili:r  les  dîver^s  traiislonnations  des  épanche nicuts  «augiiin^.  Ce 
ne  sont  en  edct  que  de  petites  extra vasalions  saniîuines.  (Voir  Uaioas  iU- 
mtniairt».) 

Elles  se  prtMluiscnl  partois  au  niveau  des  orifices  ptlo-Mbacés  :  elles  se 
nnnlrent  surtout  aux  membres  inférieurs,  plus  rsremunl  aux  avant-bras 
el  aux  bras,  beaucoup  plus  rarement  encnre  ati  tronc  el  ji  la  face. 

La  marche  et  la  slalinu  debout  prolun^  favorisent  leur  apparition.  Lo 
ili^ubitus  diminue  au  contraire  leur  durée,  et  empêche  presque  toujours 
ks  poiis-rtée:^  nouvelles  de  se  produire. 

Ces  (aciii-s  satit^uines  tendent  peu  ù  {>eu  à  disp;imllre  :  ellc«  perdent  li'ur 
teinte  il'uu  rttu^i-  vil,  devit^'uueut  plus  fauves,  jireuuput  une  coluratînn 
narmn  clair,  puis  jaune,  parfois  un  peu  verdÂlre;enliRellesdi.s)wirai.<isent 
apri's  plusii'urj  jours  d'évolution.  Le  phis  souvent  pendant  cet  intervalle 
ili>  lemi»  des  taches  nouvelles  ont  apparu.  Le  purpura  évolue  eu  ellci  par 
pounsn'-es  successives. 

Les  héniornigies  cutanées  coïncident  parfois  avec  d'autres  éruptions,  en 
particulier  avec  des  éléments  d'crythtme  pulymorphc.  Elles  ne  sctnt  d'ordi- 
uairc  dan&  ces  cas  que  de  simples  accidents  compllquauL  certuiues  dcrnia- 
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lùset;  cWl  nlnsi  (]u«  ilan»  le^  eczi!>iiiiis  et  lo«])8un»«is  chroniques  (|tii  s'ac- 
f  oiiiiwtriR-nl  (11*  (loriiiîle'i  pmlmidcs  aux  menittr^H  iaféricurs,  il  t-al  (mjueui 
ili'  coiit'lalep  II»  |)ii|iii'lc  piirjiiirii|U(^  îles  [iliis  wrrés. 

Par  conire,  \6»  liémorraglcit  cutanées  pcorcnt  coïncider  avec  des  syinp- 
tAiiios  iulonitis  plus  011  inoios  grave»,  flèvre.  |iliéiioinéiirw  pL-iirniiix, 
l)i^morr»);i<ï&  par  Ip9  diversp»  muqueum-?,  nasale,  ï;>ii^<^'"le.  Htninat;alc  i-t 
iiileslinale,  et  niiïme  tiéinatiiries,  liémoptysivs,  bémornigies  c<.^rél)raleA. 

fiUolDitiv.  PiiiliBitt-nic.  -  Le  piirpurn  est  donc,  suivant  les  cas,  sympt»- 
inaliquti  de«  étuis  inorhides  les  plu»  divers;  son  ^-tude  appartient  A  l.i 
piillinliitfit!  i^iiéntk-.  Nous  renvoyons  pour  plus  île  d)-luiU  aux  ouvrages 
!<p(>ciaux  el  en  partiniUer  à  rcxce-lleiit  article  de  M.  le  W  Mathieu,  du 
Ditlionnairf  etteyctopt'âûjHe. 

Voici  IV-nuniénitimi  ilcs  pr{ncipâle<i  cntiliS  niurbïdes  disliouUts  doitt  le 
pnrpura  [x-ut  ctn?  l'un  des  prini^ipnux  syiiiplAines  : 

I.  —  Purpuras  de  cause  purement  locale. 

Ces  purpuras  se  dëveluppenl  dau»  le  eours  tt'uoe  aflei^tion  purcinenl 
locele,  comme  une  plili^hile,  une  névrite,  elc... 

II.  —  Purpuras  dépendant  de  causes  qui  font  porter  leur  action  sur 
l'organisme  tout  entier. 

a.  Puiyma  fj^ittthéimtiqne  rhumaloide. 

M.  1»  U'  Mathieu  dêsif^ne  sous  ce  nom  la  maladie  que  Lagel  a  uppclve 
purpum  esanlhématiqne ,  du  Caste! ,  fntpara  rhumalifmal  ejarUhéma- 
liffue,  etc..  Ce  jçroupe  morbide  comprend  toute  une  série  de  faits  compara- 
bles eutre  eux,  dans  li»i|ueU  ou  peut  faire  rentrer  la  jMfiiote  de  ScliOnlein, 
le  p»q>uia  mgi'iofalhiquf  de  l-'ai»iii!i,  etc.,  et  qui  sont  caractiTt^és  : 

1"  l'ar  de*  d^termiHattam  rkutuuloidm  consistant  surtout  eu  douleurs 
artbralgiques  limiti^es  aux  membix's  inférieurs,  aux  nrlieulatians  du  cou- 
de-pi(;d  et  du  geuuu,  en  sensiitious  de  brisure  général i»r6es,  parfois  en 
luniéfnclions  au  niveau  des  loinlureg  ; 

i'  l'ititlf)'  pk^nom^nenga.itro-mtfi'linauj-,  lelsquedela  s'^ne  et  de  la  lour- 
deur d'estuniac  aprt'S  lu  repus,  de  la  douleur  au  creux  épl^aslrlque.  et 
même  des  vomissemenLi  ; 

3°  Pur  lies  manifentitlions  catan/fS,  jurtéchii'i*  et  fnhijwoift,  prt''senlant  Ir« 
caractères  que  nous  uvous  signalés  plus  haut,  compliquées  parfois  d'éry- 
Ihèmes,  d'a'dèucs  mobiles  ou  lîxes,  d'urticaire,  de  uodosités  semblables  à 
celles  de  l'érythénie  noueux  :  daus  quelques  cas,  elles  allectent  eu  se  grou- 
pant la  forme  cireiuée;  elles  sîégcut,  comme  nous  l'avons  dit,  symétrique- 
ment aux  doux  jiimbes,  aux  cuisses,  plus  rarement  aux  avant-bras,  aux 
bras  et  à  la  partie  inférieure  du  tronc.  Elles  évolueul  par  poussées  succès- 
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itire?;  de  tellesttrle  qu'on  voit  coïnculer  chez  te  même  sujet  tles  taches  jiiu- 
uàlrcé  uu  liiMres,  veMiges  d'érupd'nns  anlérieui-cs,  <ivrc  ies  taclies  K-cenles 
(i'uu  ruiige  vil. 

Celte  lurin»  «le  purpura  s'observe  surtout  chex  de!>  sujets  un  [k.-u  allniblis, 
[tUbililès,  ^iirnit'nés,  w  lenaiit  toujourtî  debout,  A  la  suite  d'i-niotiuus  viv«g. 
La  plu|>arl  du»  aulrui's  iidiiiotlent  que  (l^nus  ces  ca^  h  syslèuiu  nerveux 
re(dnl  oât  inIércs««V. 

h.  Scorbm  fpuradtifuf. 

Ilatis  1<>  groupe  de  laits  que  l'on  a  dt^Dommé  $eorhiU  xpomilit/HC,  od 
tibïcrve  :  I"  des  prttVbles  el  des  plinjuiTS  fccliyinoti(|u<^'»  :iu\  iiiL'inbrcs 
iiUêrieurs  qui  su  tuinétU-ut  de  plus  en  plus  etdevieiiiieiil  le  sièi;e  d'irdt^meii 
ilurs;  ^  des  liéinorrJigics  par  les  gencives  qui  sont  gonflées,  fongueuses 

Ul  dotiluureuse-s;  parfois  mâme  les  dents  sont  ébr<iuli-es;  3"  des  douleur:^ 

r lions  les  membres;  4"  enliu  un  Éldl  gèuérîil  du  faililesse  et  d'anémie  fort 
aaaatué. 
Le  scorbut  gporndlqne  se  produit  surtout,  comme  le  scorbut  vrai,  dans 

Fdesoonditiuus  toutes  spéciales  d'uliuicutaliou  dêloctucuse  et  de  niuui[uc 

^ri'air,  dans  les  prisons  par  exemple. 

e.  Scorbut  irai.  —  (Voir  les  ouvrages  spéciaux.) 

tL  l^trpiirits  infertifHX primitif». 

Ce  soûl  dea  purpuras  dans  lesiiuets  l'iutcusilè  des  syiuptAnies  géoérau-x 
mnotre  bien  qu'il  !i'a{;il  d'uue  inteetion  générale  de  l'organisme,  et  cepen- 
dant on  ne  peut  rattacher  les  symphonies  observés  à  aucun  type  morbide 
loouau. 

Ud  doit  ranger  dans  ce  groupe  (.Vfalhieui  le  purpura  idiopalhiijue  aigu  ou 
Itifphus  nn-jio-hi'iMliijue  de  Gomot,  «l  \e  purpura  héjnornt^itiue  primitif  dv 
IMarti»  de  Gimart. 

M.  Mathieu  distingue  trois  variétés  de  cesuOeL-ltuns:  i'  h  foi-me  lijphoiJr . 
la  formi"  guraignë;  3"  la  forme  pMHdo-rhumuti'maU.  (Voir  article  île 
lalhieu  dans  le  UirlioitJUiire  eiirt/clojM'iiiiiuf.) 

B.  Purpuras  hémorragiqiéeg  à  débnt  Urtuque  non  féln-ile.  Cest  le  li/pf  dr 
nrrihnf. 

Dans  celte  hirnie,  ce  que  l'on  observe  surtout,  ce  sont  des  hémurnigie» 
[«  cl  du  purpura  survenant  brusquenieut,  souvent  sans  cause  npprûriable, 
sans    liêvrv   uolabic,    sans   iulecliou  évidente,  sans   bémapliilie  aulé- 
ricure,  sans  iutoxicatiuo ,  saus  anémie  grave,   sans   Ivucocytbémie.  • 
'(Miithieu.) 

l'ariois  une  chufc,  une  peur  ou  une  colère  violeule  sont  le  point  de 
lèpartdes  accidents. 
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[.  Purpuras  ioxi<i»fs. 

L'absorption  de  certaiaes  substances  peut  ^tro  suivie  rie  l'apparilton  du 
types  divers  de  purpurns  :  tous  c«s  ph«''nomt>iie!«  soiU  oxnliiftlveincnt  sous 
la  dépendance  de.  )ii  prôdispusilioii  individui^ile.  l'armi  U:i  i>u1)«Iuiilts  (|uî 
df-loriiiinciit  la  production  d'Iiémorragies  cutanées,  citons  surlout  i'iudiire 
i^de  potassium,  l'arsenic,  le  cklural,  le  sulfate  de  (|uiuine,  l'alcool,  etc.. 

g.  Pui-purax  cachecliqiies 

Le  purpura  peut  venir  compliquer  presque  toutes  los  aHectioas  caeiioc- 
tiqupM,  niiiis  surtout  les  iin)hnie>i  graves  pertiicicuiieg.  ralmnlisine,  le  mal 
de  Itrii^lit,  l'impiiUidisine.  la  pellagre,  la  liiberculfli^e,  le  ciiocer.  la  lyinplia- 
déuie.  la  teucocylliémic,  la  convalescence  des  iirandes  pyrexîcs,  etc.. 

h.  I^rpuras  infeclitus  sfeonitahvx. 

Jx  purpura  s'observe  asseï  souvent  dans  certaines  maladies  (générales 
infectieuses,  telles  que  la  variole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  ti^vre 
typhoïde,  etc.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  valeur  pronostique  de  son  appa- 
rition dans  ces  ca»,  et  sur  la  gravité  que  prend  imoiMiatomcnl  la  se6ne 
mor)>ide. 

,      I.  Iléinophilie. 

On  dt«ignc  »ous  le  nom  d'iiémopliilie  une  disposition  générale  lierai- 
taire  de  l'organisme,  grAce  à  laquelle  la  moindre  cause  sufDt  à  produire 
des  ecchymose»  et  des  hémorragies  fort  difficiles  h  arrêter. 

Trnii4^M-iii.—  I)"après  la  rapide  énumération  qui  pr6c*dfi,onvoilquc  l'on 
peut  formuler  un  traitement  du  purpura.  On  doit  traiterla  maladie  causp  du 
symplùine  et  le^  diverses  cunipiicnliu»»  qut  surviennent,  en  particulier  les 
IiémorrHgies  qui  se  produisent  du  càté  des  muqueuses  :  l'état  des  gencives 
j^-clame  souvent  des  soins  s]H^iaux  (poudres  dentifrices  au  quinquina,  au 
ratunhia,  collutoires  au  jus  de  cresson,  de  cochléaria,  de  citron,  etc...). 

Dans  le  purpura  exauthéroatique  rhumatoïdc,  le  seul  dont  nous  ayons 

réellement  A  parler  dans  ce  livre,  il  suffit  le  plus  souvent  de  faire  suivre 

l,HU  malade  uue  lionne  liygiûuc  alimenlaii-e,  de  lui  faire  garder  le  repos  :iu 

n  lit  dans  une  pièce  bien  aûr^-e  pour  voir  cesser  les  accidents.  Par  contre, 

s'il  se  lève  trop  tôt,  et  surtout  s'il  prend  de  l'iudure  de  potassium,  les 

hémorragies  cutanées  reparjiîssent. 

M,  le  D^  E.  liefiuier  pa-scril  parfois  du  mettre  les  membres  dans  l'éléva- 
tioD  et  de  pratiquer  une  compression  légère.  M.  le  D'  Ë.  Vidal  fait  appli- 
quer des  compresses  de  tarlatane  tmbtbt^cs  d'une  solution  de  chlorhydrale 
d'ammoniaque  au  centième  ou  au  deui:  centième. 

Si  l'érupliou  s'accompagne  de  prurit,  ou  peut  laver  les  parties  malades 
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Plie  re9[trîl-i]o- vin  pur  ou  nildUionnéd'un  cenltème  on  d'on  dvax  c«n- 

V!  (l'acide  salicylkiuc  ou  d'iiddu  phéuiqtic. 

Piiur  ma  part,  je  dtiiiiin  dans  rptt  r^)>de  rerj^nliiir,  parloir  du  (tcrcliloruTB 

fvr;  Je  conseille  de  prendre  iiui^lijues  l>t)i$'»iii))i  aciduki-s,  di-  mûciicr  des 

lilrouK  «t  de  niauj^r  des  It^tnnes  verXs.  L'uliineututiou  doit  Atro  Ionique  et 

^pjiratricp.  Pendant  quoique  temps,  le  malade  devra  éviter  les  faligues  et 

esrmolious  (urtes. 

PÏÏ5TDLE.  —  Voir  lettons  ^lémenlaiTVS. 


PUSTULE  MALIGNE. 

SrMipi«n«-«.  —  La  prulu/r  rn<iJiV}ntr  est  \è  résultat  de  l'inoctiUtiou  A  la 
lu  d'un  lii|uidi>  litfeclietix  spécial  contenant  la  bflctt^rîdic  clinrlKtnncu^o 

^qni  provii^nl  dv^  auimaux  atteinte  du  cbarbou.  C'est  uue  alTection  Iré!^  bien 
lui^  à  l'heure  actuelle,  et  qui  a  élé,  dans  ces  derniers  temps,  le  sujet 

Idt*  travaux  considérables.  Klle  tî9t  décrite  dans  tous  les  traitas  de  clii- 
*gie.  Nous  nous  eouteiitcruns  de  rappeler  ici  Irfrs  brii-veiueut  ses  tarac- 

El4re5  objectifs,  afin  de  facîlilur  le  diajçuostic  dillércutîel  des  autres  derma- 

ItMt». 

•  Deux  on  trois  jours  aprte  l'inoculatiou,  quelquefois  plus  t6t.  la  pus- 
[•  lulc  maltt;ne  a  l'aspect  d'une  petite  tache  semblable  à  uue  piqilre  de 

puce  {premihe  période).  U  su  loruie  alors  sur  cette  taclie  une  petite 
vésJcttle  remplie  de  sérosité-  que  le  malade  déchira  le  plus  souvent  en 

\*  lagratlanl;  uu  peu  de  prurit  accomp^i^tie  e«^tte  éruj)tiou.  Au  bout  du 
TÙigl-quatre  â  treutc-six  Iicurc8>,  la  démangeaison  devient  plus  forte;  U 

[•a^Vi"'»!  ""  li^ger  sentiment  de  chaleur  et  de  cuisson  (f/i'itri^»!*' p^'Worff). 

'•  iA  place  qu'occuiKiit  la  vvjstcule  présente  une  petite  induration  mobile, 
eircnni<mte,  perceptible  au  toucher  seulement  ;  bientôt  elle  devient  èvi* 

[•  ik-nleel  offre  le  plus  souvent  â  l'œil  une  surface  Kreuue,  bruup.  violette 
iHi  noire,  qui  pri^^ente  allernativemeot  desémineuees  et  des  enfonce- 

[•  menU  {luhn-ruU  tentirutairf).  Tout  autour  de  ce  tubercule  ooiiâlm,  la 
pean  se  gonfle,  s'enflamme,  devient  rouge,  vioIac6e,  livide.  De  petites 
pblrett^nes  reniplii^s  de  sérosité  rou**Ure  se  forment  (ari'file  rùifulair^  lîf 
VttHiixttrrt,  et  entiiurent  l'oscurri'  cenlraie  qui  coutiuue  &  se  développer  : 
11  n'y  a  pas  encore  de  symptt^mes  j^néraux.  ■ 

•  Dans  la  irnitihnf  fw'noife,  le  mal  dépasse  la  peau,  envahi!  le  tissu  cellu- 
laiw*  son^-rutaué;  l'escarre  centrale  devient  violacfce,  uoîn.%  gusoe  va 
8urlac4>,  en  poussnnt  devant  elle  l'aréole  vésiculaira  et  inllammatoire.  Au 
delà  de  l'aréole  la  peau  e;^!  tendue,  luisante,  d'un  rouge  foncé,  quehjue- 
fui$'  violacé;  le  tissu  ci-llulaireest  lesiiVge  d'une  espèced'iulillraliuu  Kt'da- 
lÎDeu^i;  tout  le  membre  se  trouve  bieult!kl  cuvabi  |>ar  lu  maladie;  les 

Niunu  PB  M  rcti:.  s*  âon.  U 
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<  parois  du  thorax  et  du  vculre  pouvent  être  »u»si  le  tiâ^e  de  cette  iiifll- 

•  tmîoD  ut  de  cette  lonsion  qui  causant  au  maliidc  un  R-ulJmcul  de  p«sau> 
t  tour  et  d'étranglemuat.  Cette  Iroisihiie  période  dure  de  quatre  à  anq 

•  jours  cliez  un  sujet  robusti-  ;  chez  un  sujet  lail>le  au  contrain;  la  iiiiiladic 

■  fait  des  propos  beauraup  plus  rapide»!.  > 

•  Dans  Ja  iiiialrii-Dif  ju-hode  tous  It-s  ^ccidouts  s'ai^ravptit  ;  l'ewarre  rcn- 

■  traie  Si' dt-tacbe  et  il  s'iktmle  uu  liquide  ^reux.  I^  tit>su  cellulaire  se 
«  gBuiîrène;  la  peau  qui  le  recouvre  participe  bioulûl  au  inènic  travail  : 
«  il  y  apparaît  des  pblyeI<^UL's,  et  l'on  trouve  uoe  plaie  très  étendue  bornée 

<  cependant  au  tissu  cellulaire  »ous-eulii»è.  * 

<  C'est  principalement  à  cette  t^poque  que  s'apnonceul  dcâsyinplàiuirâ 

•  d'iafectiou  géuérale  :  le  pouls  devitiut  petit,  taibte,  iutl-gal;  lu  [leiiu  est 

■  brùlaute,  la  températun-  très  élevée  ItO',  41")  la  .soif  extri>nieinent  vive, 

<  la  langue  e.st  sèche,...  l'accablenieul  exti'éuie,  la  respiration  g£uè«, 

•  anxieuse;  bieutàl  surviennent  des  li^uiorragies,  des  sueurs  colliquatives, 

•  des  syncopes,  du  délire,  et  le  malade  ne  t.'irde  pas  A  succomber  âpre»  un 
c  abaissement  a$sexcousidérablc  de  la  teuipéralurc.  ■ 

•  La  marche  est  quelquefois  tollenieut  rapide  que  le  uiiilade  meurt 
a  Tingl-qualre  heure»  aprè»  l'invasion  :  l'aflectinn  peut  cependant  durer 
«  jusqu'à  douic  ou  ([uinze  jours.  Si  les  symptômes  s'amMent  à  la  lin  de  la 

<  deuxii-me  p^rio<lc  le  malade  guérit.  »  La  guérison  spontanée  |)eutd(iuc 
avoir  lieu,  quoique  la  terminaisou  soit  souvent  funeste-  (Jamaiu  et  Terrier, 
Hanttel  de  pathologie  et  de  cUnique  chii-uryicales,  t.  I,  p.  Itfl-IDS.) 

oi>ita«iiiir.  —  La  belle  description  qui  précède  permettra  toujours  de 
distinguer  la  pustule  maligne  des  pîqi^res  d'insectes,  du  furoncle,  de  l'au- 
thrax.  de  l'herpès,  de  l'acné,  de  l'ectliynia,  du  chancre  induré,  etc....  Les 
trois  signes  presque  palhognumouiques  de  la  pustule  maligne  sont  •  Fath 
lence  tte  pas  ou  de  sérmité  purulfiilf  dans  In  t^*iatU  primilite,  fab^meede 
douleur  ipOHtanée,  l'exUleiicf  d'une  fiii'oUtêiicuiaire  », 


-i>nit«m«nt.  (Voir  Jamaiu  et  Terrier.)  —  L'excisiou  a  U&  proposi^, 
mais  c'est  un  procédé  d'une  eHiracité  douteuse  et  fort  dou1»urt^ux.  La  cjui- 
tôrisalion  .'^era  pratiquée  avec  des  caustiques  très  énergii|ues  ou  mieux 
avec  le  ter  rouge-  Dans  la  première  période  ou  ouvrira  la  vésicule  et  nu 
placera  dans  le  fond  un  petit  morceau  de  potasse  caustique,  de  chlorure 
d'antimoine,  de  caustiijuede  Vienne,  de  causli(iue  Filhos,  ou  uue  boulette 
d'ouate  ou  de  charpie  impréguée  d'un  liquide  très  causliquc,  tel  qu'une 
solution  couccuiréo  de  chlorure  de  zinc  ou  de  sublimé.  On  panse  ensuite 
comme  pour  nue  plaie  simple.  Dans  la  deuxième  et  dans  la  troisième 
période  on  tendra  l'escarre,  on  en  détachera  les  laml>e<iux,  et  ou  cautéri- 
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sera  fortement  toutes  les  surfaces  avec  un  caustique  énergique  ou  iivec  lo 
ca  Dtëre  actuel. 

Dans  la  quatrième  période,  il  est  nécessaire  de  détruire  complMement  et 
longuement  avec  le  fer  rouge  tous  les  tissus  malades. 

Certains  auteurs  emploient  simplement  les  feuilles  ou  l'écorcc  fraîchci 
de  noyer  appliquées  sur  la  tumeur;  d'autres  prescrivent  les  injections 
d'acide  pbénique  et  surtout  de  teinture  d'iode  dans  l'épaisseur  des  tissus 
malades  :  cette  dernière  méthode  mérite  d'être  recommandée. 

Comme  traitement  général,  on  donnera  les  toniques  et  les  excitants,  tels 
que  la  quinine,  le  quinquina,  l'acétate  d'ammoniaque,  le  perchlorure  de 
fer,  l'alcool,  le  cliampagne,  les  potions  cordiales,  etc 


Q 


QUinniE  (EraptioD  de  la).  —  Voir  Éntpliont  arlificieUei. 
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RACLAGE.  —  \'oîr  Traitement  d»  li*pu$. 

RADESTGE.  —  Voir  lèprr. 

RATNADO  {Maladie  de).  —  Voir  Gangtine$. 

RÉGIHE. 

Nous  lie  Iraiteroas  dans  ce  chapiln.'  ^]ut  du  réijime  alimentaire  :  nous 
renvoyoQS  à  l'article  Uijiji^ne  pour  l'tilude  des  autres  parties  du  r^^fiine 
pris  dans  8011  sens  le  plu»  général. 

(^ttc  questtu»  du  n'r^imo  aliineulaire  d»n!<  \es  afiectiou.'i  de  la  p<.>âu  «st 
Viine  des  plus  délïcatPs,  des  pins  discuti'i^^  et  des  iiioius  connues  de  la  der- 
Dialulogie  à  Theurc  actuollc.  C«rlaiu)i  nifdfcius  di^fuudeut  &  leurs  malades, 
d6s  (|u'ils  ont  la  moiudro  (-rupUoa,  toute  une  série  d'aliments,  toujours 
les  tnduos  ;  d'autres,  et  des  plus  autorises,  leur  permctteut  do  manger  ce 
qu'ils  veulent. 

Voici,  d'après  nous,  comment  on  doit  envisager  pour  le  moment  ce  point 
«Dcore  si  obscur  : 

Les  aliments  peuvent  agir  sur  Ih  peau  du  pluKk-un;  manières;  ils  exer> 
cent  sur  elle  tantâl  une  action  immédiate,  taolAt  une  action  A  looguL- 
portée. 

i*  Action  inmMiatp.  —  Quand  les  aliments  agissent  rapidement  sur  ta 
peau  quelques  miutites  uu  quelques  heures  après  leur  iugesUou,  iU  le 
font  soit  uprl's  6tre  pas^ùs  dans  la  circulation,  suivant  le  mode  patlio- 
génique  de  la  plupart  des  médicaments,  soit  en  produisant  des  troubles 
de  l'estomac  et  de  l'intesliu  qui  réagissent  sar  toute  rtk-ouomic.  Dans  en 
dernier  cas,  ce  n'est  pas  raliinent  seul  qui  doit  entrer  en  ligne  de 
compte,  mais  la  manière  dont  il  a  été  prépHré  et  absorlié. 

Quand  ils  agi^eul  sur  les  té^unicuts  suivant  ce  premier  mode,  les  ali- 
ments produisent  de  véritables  éruptions  artiûciclles;  ce  sont  surtout  des 
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poa«eé«s  clVryllii^nie,  il'iirticairp,  plus  rarement  àv  vteiculea,  qui  sun'iiMi- 
ueul  :  toutes  ces  t-rufilioDS,  pourvu  que  la  cause  suit  sHp|»riiu(''e,  n'onl  le 
plus  suuveul  qu'une  durée  éj>héuiëre. 

f  Action  à  longue  jiortée.  —  Il  est  de  notinn  vulgnire  qu'un  mauvais 
^iDi!  Hlitneutiiir»  peut  prnvoquer  le  dôveloppcnirut  de  Va  goutte,  i^urtout 
requc  le  sujet  a  en  m^ino  temps  une  mauvaise  hy^éne  gi^oéraie.  Nous 
adtneltuus  d'autre  part  que  dans  certaiiiH  cas  IVrz^nia,  le  lichei)  i^iittples 
rlinmique,  et  peut-être  queUnK-s  autres  dcruialos«s,  wnt  des  exprc»»iuuâ 
symplomatiiiues  de  l'artlirîlisino.  Ou  voit  donc  qu'un  mauvais  nViiuu 
alimeutaire,  aidA  d'uue  mauvaise  liygiënc  ftéuérale,  peut  aboutir,  après  uu 
laps  de  temps  plus  ou  nioîni^  long,  à  reczi>ma  j^iuullvux. 

I.e«  mèdecius  qui  combalteut  ciille  théorlL-  répoudenl  qu'il  est  deH  peu- 
plades misérables  ou  sauvages  qui  se  iiourris^eut  exclusivement  de  poJ!^ 
s4kQs,  de  coquillages,  de  gibier  fraie  uu  cousent!*,  et  qui  u'oul  pas  d'ec^6ma, 
n'il»  connaissent  des  pt-r^uues  qui  out  lait  usa);e  pendant  tnute  leur  vJo 
■«  alimcuts  Ich  plue  propres  A  donner  1»  goutte,  et  qui  n'ont  pas  eu  d'ec- 
nia.  —  Os  .irgnments  soûl,  est-il  utile  de  lo  dire?  sau^  la  moindre 
aleur.  Nouâ  ue  croyons  pas  qu'il  existe  une  seule  substance,  alininnlaire 
on  non,  pathogène  de  l'eczéma  ;  nous  ne  disons  imis  qu'il  snffll  de  manger 
ppiidaiil  loule  sa  vie  du  iKiis«ou  de  mer  ou  du  gibier  laisaudé  [Mur  avoir 
ile^  maladies  de  la  p4rau  :  nous  disons  simplement  i[n'un  mauvais  régime 
alimciilaire  (dans  toute  sa  comple.<titcJ  longtemps  prolonge  peut  avoir  pour 
résultat  le  développement  de  la  goutte  ches  un  tufet  pt-^^ispos^,  et  par  suite 
l'apparilion  cliez  lui  de  manllestations  ecM^mateuseti.  Toute  celle  Ibéorle 
revient  fi  l.i  tbéorie  des  maladies  par  rak-iilissemeul  de  inilritiuu,  à  la 
Uuïone  des  èliminaliuas  imparfaites,  c'est-à-dire  à  l'un  des  points  les 
mteu.i  établie  de  la  [«lithologie  générale. 
Ceci  ]>osé,  voyons  quels  sont  les  aliments  que  l'ou  peut  cunsidi^rer 
me  délectueux  au  point  de  vue  du  buu  état  de  la  peau. 

i"  AUtitf^Hlx  potiraNf  avoir  une  aelion  imui^di/itf  numble.  — Parmi  ceux 

qui  donneiil  le  plus  souvent  lieu  k  des  éruptions  artificielles  immédiates 

on  a  signalé  :  les  poissons  de  mer,  tels  que  les  dorades,  les  canngurï.  les 

irdini's,  le*  harengs,  les  maquereaux,  les  saumons,   les  poissons  itrniés, 

..  les  coquilles  de  mer,  les  huîtres,  et  surtout  les  moules,  les  crustieés, 

tls  que  le*  crevettes,  les  langoustes,  les  homards,  les  crabes,  les  écrevisses, 

viaudcs  lumées  et  salées,  la  charcuterie,  les  fromages  salés  et  fermen- 

,  le  ca(£  et  le  thé  qui  peuvent  augmenter  uu  prurit  existant,  les  liqueurs, 

es  alcools,  certains  fruits  acides,  les  fraises,  les  framboises,  les  noix,  les 

Imanileii,  les  concombres,  les  truHes,  le  crcESon,  les  cbuux,  les  ciioux- 

flcur*.  etc.- 


lU 


TRAtlI^eM  ]>ES  UAUUIES  DE  U  PEAU 


nii?u  de  plus  variaMe  il'ailt<;urs  (]ue  Irs  Husceptibililéà  individuullps  à 
l'élan)  lies  uliiuenU.  Tel  Rujot  mangera  saa»  iucouvC'iiicut  loiiles  les  »uhs- 
t3iir«)s  que  nous  venons  d'i-uututïrer,  cl  uu  pourra  par  coatm  prendre  un 
inorci-aii  de  dindnu  sauB  ôlro  couvert  d'urticHÏre.  Ausâî  n'y  a-t*il  |mis  ptHisi- 
Liililv  de  po^r  de  règles  générales  et  absolues  à  &A  é^rd  ;  cliacun  doil 
lairesou  rludeiMTKOiiuflle,  ul  il  eiiesl  eu  soiddk- beaut'aup'iMi  n'i^prouvout 
aucuu  iiieoiivénieiit  de  l'usage  journalier  des  flubslaitce!i  préfi.-dnules. 

D'autre  part,  nous  avons  vu  qu'il  est  possible  que  les  aliiui-iits  n'agis- 
sent )>aK  p:ir  cux'm^me^.  mais  {Kir  l'iutermùiliaire  d*une  irritation  gn&tro- 
inteslinali!,  et  que.  daus  ce  cas.  1»  façou  ilont  les  aliments  .sont  accutotnudés 
ut  alisurbi-s  doit  entrer  en  ligne  décompte.  Cerlaiues  personnes  ne  sup- 
pnrlent  piu>  la  graisse,  d'autres  le  beurre,  surtout  li}riii[u'il  est  raace  ; 
d'autre»  l'huile  :  quelques-nues  soûl  incomnioriêes  par  les  sauces  i^picécs, 
d'iiutres  par  les  viandes  peu  cuites,  d'autres  |»ar  l'onu  ordinaire,  d'autrefi 
par  les  eaux  gnicenses,  etc.,  etc.  On  devra  recommander  aux  malados  de 
maUKi.H'  k-nlement,  de  bien  màclier,  de  faire  usage  de  mets  aussi  simples 
que  possible.  fXuus  renvoyou»,  pour  plus  de  di!'(aiU,  aux  traités  des 
maladies  du  tube  digestif.) 

^  AtinH'nt»  paraiaxoHt  aroir  une uctiOR  nuûibtf  à  tongHir  portée.  —  Nous 
u'iusislerous  pas  sur  ce  point,  car  nous  rangeons  danscette  catégorie  tous 
les  atimeuls  dont  le«  artbriliques  doivent  s'abstenir,  o'eM-à-dire  le  café. 
les  liqueurs,  le  vin  pur,  toutes  Ivs  buissons  alcoolisées,  les  viandes 
noires,  l'oseille,  lus  tomates,  etc.  Il  ne  faut  pas,  dans  ce  cas,  d'alimenta- 
tion tmp  fortement  aïolée,  Le  laitage,  les  viandes  blanc^bes  en  quantlti^ 
mod<^riV,  les  lO'gumes  verts  cuits  sont  les  substances  qui  rouvieimciit  le 
mieux  au  malade. 

Nous  devons  signaler  tout  particuli6reiuonl  comme  alinienlsqui  peuvent 
devenir  uuisibk^  par  un  long  usage  : 

Dans  les  névroses  cutanées  et  dans  toutes  les  dermatoses  Où  le  système 
nerveux  joue  un  rAle,  le  thé  et  le  café  : 

Dans  l'acné  pustuleuse,  les  fromages  salés  et  fermenta,  les  viandes  et 
les  poissons  conservée;  ; 

Dans  l'acné  rosacée,  l'alcool. 

Ortains  auteurs  citent  également  )>armî  les  substances  qui  peuvent  à 
la  lougue  prédisposer  aux  dermatoses  le  sarraziu,  le  son,  le  gruau  d'avoine, 
les  sucreries  et  les  |)àtisseries. 

Faut-il  pro$crire  lexaiùnfnls  </Hf  notu  v-enont  d'émiméivr  dans  tnulcx  tes 
mahdiex  de  la  peatt  ? 

Evidemment  non:  il  est  nécessaire  d'établir  li  cet  égard  quelques  dis- 
lincUoDs. 
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Si  le  malade  est  atli^Int  d'une  aflecltou  euUnùi)  accideotetlfl  atguû  A 
leudances  îuflammatoirKs,  et  s'U  est  avéré  que  certaines  subfttanDos  pro- 
nqurpt  chez  lui  dps  ^ruplion<i  artificielles,  nu  activent  l(>  prurit,  il  dnvra 
Mîgni'usoiUi-ul  ^'VilLT  d'eu  (aire  usn^e  pitudiiul  luut  le  temps  i|ue  durera  !<a 
dennatoge.  UueUes  t[UciM>ionl  ses  !;uscepti))itité<i  cutanée».  Il  évitera  toD- 
OBR  dans  ce  cas  de  prendre  de  trop  (orte*  doses  d'alcool, 
l^i  l'alTi-clion  cutuuév  aci;idontcllc  dont  ^uuRni  le  malade  n*a  pas  de  len- 
[lUares  inflammatoires  tr^s  marquées,  le  pmblëme  devient  d^-jà  plus 
aplexe  :  si  c'est  nne  allertion  purement  parasitaire,  non  compli(|u6o  ui 
il'HiJ'ina,  oi  de  pruril,  la  qiiustiau  du  ré^iniii  revient  à  la  question  dn 
llemin  ((ue  nous  avons  trailC-<>  l'i  propoîi  do  chaque  alleclion  parasitaire  :  il 
RutlAcherde  rendre  le  terrain  snr  lequel  évolue  lo  parasite  aussi  peu 
nprv  que  put>^>lik-  à  la  geriiiinrtlion  et  au  d^^volopitemciit  de  re  jumsite. 
Si  l'aflection,  quoique  parasitaire,  so  complique  de  prurit  ou  d'iM'^ma 
Meomuie  peut  le  (aire  la  gale,  par  exemple),  on  recommandera  au  malade  do 
l'ttisleuir  drii  alinirut»  qui  peuvent  exagérer  chez  lui  ces  tuconvénivuls  ; 
en  iMiti  cas.  on  lui  intenUra  les  exr^s  de  bui&son. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu'en  présence  d'une  dermatose  d'origine 

Dfn-euse  il  fallait  supprimer  le  café,  le  thé,  el  l'alcool  i  trop  hautns  doses. 

■S'il  s'n^it  d'une  afieclîuu  cliruiiique  qui  sent hk>  se  reliera  lu  diathèse 

fl^Dlluu^,  c'est  le  n^inm  de  la  goutte  que  l'on  doit  prescrireau  malade; 

lia  l'engagera  à  s'y  conformer  strtctemeut  pendant  de  longues  années. 

Il  en  est  de  même  p<mr  les  dialH-liriucs.  les  albuminuriques,  les  obèses  : 

devnml  suivre  le   régime  altmeutiiire  qui  convient  :>  leur  alIectioD 

hsoèrale  ou  à  leur  état  général,  et  s'abstenir  des  substauc«s  qui  leur  sont 

îuisiMe». 

Il  résulte  de  ce  qwi  précède  qu'il  ne  doit  y  avoir  rieu  d'exclusif  dans  le 

^ime  alimentaire  des  malades  atteints  d'afleclions  cutanées-  Ce  n'est 

lu'aprés  avoir  procédé  à  uu  examen  miuuticux  d'abord  de  la  dormalose, 

|>uis  des  iJiosyncrasies,  de  la  runstilution,  et  des  tendances  morbides  du 

Jict,  qu'on  lui  permettra  de  faiii^  usage  des  aliments  qui  lut  plaiseut, 

|u'on  lui  intenlira  certaines  substances,  el  qu'où  lui  eu  recommaodora 

'd'autres. 

RHAGADES.  —  Voir  nervures. 

BBINOPHYMA-  —  Xoir  Acné  hupfiti-opkiqw. 


BBINOSCLÉBOHE. 

H7M|ii*ni-H.  —  Oo  donne  le  nom  do  rhinoteUnmr  (depuis   les   travaux 
le  ilêbra  et  de  Kaposi)  à  uue  oêoplasie  des  plus  rares  du  nei,  des  narines 
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el  de  la  lèvre  supérieure  ushci  semMable  av.  sarcome  et  que  les  reclierches 
rtcoutes  tlt'  Mikulicz,  de  Frilsch  el  d'autres  auteurs  ont  ilémootrée  être  cla 
nature  inflaminatoirL-  cl  pHnisiluiri!. 

tes  p^^ntsite»  tlu  rliinn^clêrome  sont  (les  bacilles  qui  se  présenleiil  sous 
l'aspect  de  bucl£ric«  capeuK-es  plus  ou  luoios  allongées  iv&^emblaut  buDu- 
coup  fi  relies  |de  la  pneutuouif  :  un  u'a  jhis  cucore  réussi  h  ies  ioncuittr. 
Parleur  ilévelnppementdans  les  tissus,  ils  donnent  lieu  à  une  uéopln^ie 
cousiituùc  coiuuie  des  tumeurs  de  (granulation  de  Vircliow. 

I-e  rbinosclûrume  s'wbscrvc  surloul  dans  les  jinivinCM  orlL>utales  do 
l'Autnclieet  dans  le  sud-ouesl  de  la  Russie;  il  semble  attaquer  de  prAlê- 
reiicv  doc  individus  pauvres,  quoique  vigoureux,  entre  quatorze  et  (reute 
ans. 

11  consi.ite  essentiellement  au  point  de  vue  clinique  en  une  innilraltoii 
des  unrtues,  de  la  cloi^ou  el  de  la  lÉvre  su|>VM-icurc  par  dt^â  sorte»  de 
plaques  surélevées  «u  de  tubercules  isolés  ou  conQuents  d'uue  eouleur 
rouge  vil  ou  bruuAlre,  d'une  dureté  cartilagineuse,  tout  en  ayant  cependant 
une  certaine  éla^^ticiti*. 

Ces  infillmls  débuteul  par  les  couches  profondes  tie  la  peau  et  de  la 
muqueuse,  puis  de  là  ils  se  propagent  dans  les  coucbes  superficielles  et  vers 
les  lissus  prufouds. 

L'épidémie  est  teudu,  i)  se  forme  aux  plis  naturel!)  des  rliagades  d'où 
suinlo  uu  liquide  qui  se  concrète  eu  croates  iaunâtres  adlièi-cutes.  Il  se 
prcMluit  de  la  douleur  à  la  pression.  t,ii  uV^plasie  subit  parfois  un  [iro- 
cesâus  do  ratalinenient  avec  formation  de  ricatrires  lîbreuses;  elle  est 
presque  toujours  symétrique.  Sa  marche  est  fort  Icatc,  mais  elle  se  rcpro- 
duil  vileaprts  une  teulative  d'extirpation.  Ellelinil  par  oblitérer  les  fosses 
Da.salcs,  par  envahir  la  voûte  palatine  et  le  voile  du  palais,  le  pharynx,  le 
larynx,  les  arcades  dentaires,  régions  par  lesquelles  elle  peut  aussi  dùbuter. 

Elle  devient  f^éuantc  par  l'oblitératio»  des  fosses  nasales  ou  du  larynx. 
Ou  bien  par  les  troubles  de  la  déglutition  qui  résultent  de  sou  extensiou  au 
pharynx.  La  mort  n'arrive  parfois  que  Irés  iurdîven>eut. 


Traiirm»!.  —  L'cxtirpatiou  couiplî-tc  u'a  jamais  réussi  ;  car  il  se  pro- 
duit toujours  daus  ce  eus  de  rapides  ri';cidives-  Oa  a  essayé  do  désobstruer 
les  fosses  nasales  en  pratiquant  la  dilatation,  le  raclage,  des  cautérisations 
arec  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de  linc,  la  |>otassc  caustique,  le  cau- 
tère actuel:  ou  a  fait  suivre  li's  raclages  d'atlouchemeDU  à  la  teinture 
d'iode,  à  l'acide  pyrogallique,  à  l'acide  lactique,  etc.;  on  u'a  obtenu  uiusi 
qu'un  soulagement  temporaire. 

PelliJizari  recommande  de  teuter  le  Iraitemeulntitisyphilittque.  Les  iujec- 
tiouâ  iulerstilicUes  d'arsenic  n'ont  rien  donné.  Dans  un  cas,  Simon  aou  des 
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améliora  lions  nvec  la  ponimailc  à  l'ucide  pyn^alHciue  nu  ilixi^tni'..  Itans  uu 
autre,  Ltiug  a  employé  arec  un  certain  succès  des  iiijvciiau»  ioterstitlelteg 
(t'ai^iilL*  salicyliiiuc  à  I  ou  â  p.  lOli,  an»  cautérisations  tifts  (ussi^i  naiialns 
nvec  lie  Tiicide  salicyliquc,   des    l)<i(ligeuuiiaK<^s  des  niii(iueu-«fts  alîecti-i;» 

fsTec  uuc  solulioD  alcoolique  d'acide  »iUcyli(|uc,  des  duudii-s  ii8so-piiaryn> 
Iftcnm.'s  avec  uuc  soluliuu  dtî  ^alicylate  de  soude,  et  .'i  l'intùrifur  SU  ceu- 

I  ti(;rammi!!>  d'acide  3»licylii(ue  trois  fois  par  juur,    pendnul  deux  mois. 

ILe  uiéme  auteur  a/-gaienieut  obtenu  de  lions rèsullats arec  des  applications 
d'nD«  solution  d'acidu  phC-ni(|u»  A  1  ou  â  p.  100, 

Kapo^i  a  pu  arrirer  h  une  destruction  pre^jue  complète  de  la  nêoplasie 
par  lins  iujectiouâ  Inlerstiliclles  d'acide  (ialicylique  et  d'acide  osmi(|UL-- 
Billroth  a  inulîlumciil  essuyé   les  injcclioas  de    sublima.   Cependant 

'  Doutretepoiit  a  VU  .se  produire  une  anif-lioratiuu  considérable  à  la  suite  de 

I  l'emploi  d'uuepuiiimade  â  la  lanoline  et  au  sublima. 

Dans  les  cas  d'obstructiou  du  lar}'ux  par  la  néopla$ie  od  a  conseillé  de 
pralifiuer  le  tubai^e. 

RHYWCHOPRION  PENETRAHS.  -  Voir  Piae  chique.  —  PanttUn. 

BIDES.  —  Voir  VmmêtiqHes  et  Hggièw. 

RINGWORM.  —  .Nom  ajiglais  de  la  Triciiojp/itjtie. 

BODENS  (ImpAUgo).  —  Voir  Lupvji. 

RODENT  (Ulcer).  —  Voir  KpilktHome. 

ROSACÉE  OD  ROSÉE  (Acné).  —Voir  .iat^. 

ROSÉOLE-  —  Voir  Erulhtme. 

BODGET.  —  Voir  Panisites. 

RDBER  fLichen).  —  Voir  Liehfn. 

RDBRA  (Pityriasis).  —  Voir  MyrûwM. 

RDBRDH  (Eczéma).  —  Voir  Eesèma. 

lOPU. 

Bous  le  nom  de  mpin,  plusieurs  dermatolo^istes  ont  dterit  une  iisiotk 
bullo- pustuleuse  que  caractérise  ait  début  un  soul6rement  aplati  de  l'épi- 
dvriim  paruu  liipiidL-  jauni-  liruuitlre  mélaugé  de  ^rusilé,  du  pus  et  de 
sang  (liiirUy)  :  elle  fsl  eulourée  d'une  arèole  rouge  iul!aminuloir<;.  Uiumùl 
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il  se  forme  uoe  croAte  centrale,  tandis  que  le  processus  morbide  s'étend 
par  la  périphérie.  A  mesure  que  la  lésion  s'élai^t,  il  s'ajoute  à  la  première 
croûte  centrale  de  nouvelles  croûtes  concentriques  etratiSées,  d'un  brun 
noirâtre,  qui  se  superposent  de  telle  sorteque  le  revêtement  croùteux  prend 
l'aspect  d'une  écaille  d'huître.  Telle  est  la  physionomie  de  l'élément  éruptif 
auquel  on  donne  le  nom  de  rupia. 

Or,  cette  description  ne  répond  uidlement  à  une  entité  morbide  distincte. 
Ces  apparences  sont  prises  surtout  par  les  syphllidea  ulcéreuses,  gom- 
meuses  et  croûteuses  {rupia  syphilUiqve)  et  beaucoup  plus  rarement  par 
l'ecthyma  quand  il  se  développe  chez.dea  sujets  cachectiques.  Nous  n'avons 
donc  pas  &  nous  occuper  ici  du  traitement  du  riipta;  nous  renvoyons  à  l'ar- 
ticle Ecthyma. 


SABLE  (Pnce  des  sables)  Chîqae.  —  A'air  Parasite*. 
SALICTLIQUE  ^Acide).  —  Voir  Éraptions  artifieietles. 
SAHTOHIHE.  —  Voir  Éruplions  arlificieUes. 

SARCOMES. 

KfBpUBes.  —  La  question  des  sareomes  de  la  peau  est  encore  des  plus 
i^tscures. 

A  l'beure  actuelle  on  les  divise  eu  deux  grandes  classes  :  1.  I^s  xarcninfs 
mrtaniqan;  II.  Les  sarcmnes  non  nttlaniques.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  la 
thèseduD'L.  Perrin,  18«6.) 

I.  Les  sarcome»  mélaniques  primitifs  de  !a  peau  germent  (K'quenuiienl 
sur  an  asvus  irrité,  parfois  sur  une  tache  des  tégumeutâ.  Au  dt^bul,  la 
tumeur  est  toujours  unique,  1res  petite  ;  puis  elle  grandit,  et  jhmU  altciiidrt* 
le  volume  d'une  noisette;  sa  forme  est  ovalaïre  ou  sphorique:  etie  est 
presque  toujours  sessile  ;  sa  coloraliou  est  très  foncê«>  ou  nuMiif  frnuclit>- 
ffleot  noire  ;  sa  consistance  est  fort  dure.  Elle  peut  rester  statiounaiiv  fart 
longtemps,  puis,  à  la  suite  d'irritations  ou  spou ta  moment,  la  [ît'néralisit- 
tion  survient  ;  elle  se  fait  soit  par  les  lymphatiques,  soit  irn^uli^remout 
au  pourtour  de  la  tumeur  originelle.  L'évolution  de  ces  tumeurs  moln- 
Diques  secondaires  est  caractérisée  :  1"  par  une  pullulation  plus  ou  moins 
rapide  de  productions  nouvelles;  à"  par  l'atrophie  t>t  la  disparition  d» 
certaines  d'entre  elles;  3'  par  la  formation  au  niveau  de  quelques-unes  ilo 
ces  tumeurs  d'ulcérations  à  fond  bourgeonnant,  inégal,  noinllre,  cutou- 
i^  d'uu  bourrelet  induré,  sécrétant  uu  liquide  épais,  niéluuique,  parfois 
M  peu  de  pus  ou  de  la  matière  pigmentée  presque  siilide  (Perrinl. 

La  mort  arrive  rapidement  dés  que  la  généralisation  viscérale  est  sur- 
venue. 

U.  Les  tarcomes  non  mcUmiques  primitifs-  de  la  poan  doivent  être  divisés 
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en  lieux  groupes  secondaires  :  l*  les  tarcomes  géHératix^s  frimitifx ;  2*  les 
sarcomes  looitix^t  primtUfx. 

i"  La  sttrcouie  non  mi^Ujuique  ginératisé  primitif  de  ta  ffaii  (Mrromf  piijmat- 
taire  de  Kaposi)  se  dêvdoppe  d'nrdiiuiire  cbcz  des  lionnnes  de  ijuiirauto  à 
soiXBute  ans,  i-ol>usto«,  bien  porUiuU,  appurtcuiiut  aux  classes  labnrieu^ 
de  la  )i4>riétii.  On  l'a  [Kirlois  obscrvË  cbcz  les  eafanU. 

11  débute  par  le^  extréinitt^s.  Il  se  produit  aux  niaïus  et  aux  jtiedH  mie 
Horte  d(>  gooflcmcat  Irfrs  iiariiculier,  d'œdèmo  dur,  qui  s'accompagne  d'une 
wnsnttnn  nsspï  marquif  di-  tcusioii  di^  tégiiaiinits.  par{«i<i  de  prurit  iit  de 
picote  monts.  Puis  appiiraisseiit  des  taches  d'uti  bru»  rouge^itrv,  livides, 
pourpres  ou  frauchemeut  bleuJltres,  sur  lc»(|uclles  peuvent  se  former  de 
toutes  petites  uodusilt^-s.  de  la  i^rosseur  d'une  lète  d'épingle,  dont  le  volume 
augmente  praduellrmeut. 

Daus  quelques  cas,  ou  observe  de  petits  noyaux,  infiltrés  dans  le  derme, 
isolés,  bleuâtres,  ou  d'uu  liruu  rougedtre.  Parfois  le  premier  symptOme  est 
conslitul^  par  des  taches  dillusi»  cyanotiques,  au  uiveau  desquelk-s  il  se  ■ 
prmliiil  progressivement  une  inliltratiou  lardac^*.-  des  léKUUieub  ;  leur  sur- 
face est  d'abord  lisse,  puis  clic  se  mamelonné  et  constitue  bienltït  les  pla- 
ques sailbnites  bos^-li^es,  caract(!-n ^tiques  do  cette  dermalusc. 

Peu  à  peu  l'aflection  eu  arrive  ù  la  périudt-  d'état  ou  de  tumeurs.  Les 
mains  et  les  pieds  sout  alors  épnissi-s  déformés,  infiltrés  d'une  matière 
tenue  quasi  cartilagineuse  ;  ils  sont  bruuAtreg  ou  bleuâtres  avec  quel- 
ques leiules  rouges.  La  peau  est  lisse  et  tendue,  squameuse,  rugueuse  ou 
mamelonnée.  Les  nodosités  pcuvcut  devenir  saillantes,  se  pédîculiser, 
s'ulcérer. 

!>i-?i  production»  idouti<[ues  se  montrent  sur  tout  le  rcsie  du  corps,  niiii^ 
surtout  aux  jambes,  aux  avanl-liias,  aux  bnis  et  aux  cuisses  :  elles  sont 
d'autant  plus  rares  que  l'on  se  rapproche  davantage  du  tronc.  Leur  forme 
est  des  plus  variables;  oUcs  sout  scssiles  ou  plus  rarement  i>édiculé&«, 
isolées  ou  réunies  par  groupes,  violacées,  d'un  bleu  foncé,  brunâtres  ou 
noirâtres. 

Ces  lésions  pvuveul  rester  slationuaircs,  s'aftaisser  et  disparaître  spon- 
tanément par  régression  pure  et  simple,  ou  bien  par  pédiculisatiou  et 
éliminnliou,  se  mulliplicr,  s'ulcérer(cequi  est  rare),  enfin,  dans  les  der- 
uiércs  périudcs.  se  généraliser  aux  muqueuses,  cl  tuer  aiusi  le  malade. 

Tel  est  le  type  le  mieux  caractérisé.  On  en  a  décrit  d'autres  daus  les- 
quels le  début  se  fait  eu  un  poiut  quelconque  du  corps  par  une  tumeur 
isolée  ou  par  dus  tumeurs  multiples  le  plus  soureut  sous-dermlques.  La 
snrcomatose  cutanée  peut  aussi  être  secondaire  ii  une  tumeur  viscérale  ou 
jtaugliounairc.  Nous  u'iusisteroufi  pas  plus  louguenicnt  sur  ces  faits  rares 
et  de  peu  d'importance  pratique. 


3'  L*  uttrome  ntm  méUtnifUi'  totalité  fiimilifde  la  prau  semhlf  ôlra  |ilu8 
Ir^Dflut  chcx  la  (eiiitno  que  cIihe  rbomnifl  :  il  se  développe  <ronlin»in>  sar 
un  iwviis  irrité,  ei  a  une  rerUiiiiP  pr^dilMliitii  pour  K-s  pxlréiiiilfs.  Il 
arrive  à  cuu^litutM'  une  tuoiour  d'uii  cerUiiii  vuiume,  «lurc,  d'3spi><-t 
nij-ucux,  parfois  «xulcérée:  sa  coliiralioD  est  presquu  toujours  n>lle  d(* 
U  pean  normale  ;  il  est  rarpde  lui  voir  prendre  nno  li'iute  rouge.  Il  vifîi'le 
lott^knips  sans  se  gèuérall^er,  et  peut  guérir  par  l'ahlation  cumpIMi!.  Il 
prut  au«si  se  t^o<ïraliger  âoit  sponlauéincnt,  soit  A  lu  suite  d'un«  Inlcr- 
Teotion  malheureas«. 

Tniti«-mrni.  —  Kobuor  et  Sliattuc'k  ont  puMit<  d«ux  Cas  de  guéri!<nn  (If 
»arconialose  généralisée  primitive  par  les  injertions  liypodermiiiuos  <lo 
lii)UL>ur  de  Towler. Ou  Jujccte  louâtes  deux  jour^ quatre goutloï du  lii)u*:-ur 
de  Fowler,  étendues  d'une  égale  quantité  d'eau;  puis  ou  porto  prx^ressi- 
Temeul  la  dose  quotidienne  fi  neuf  goutlo^i!.  Ixa  lieux  d'élection  sout  les 
parties  iatvralus  de  la  culoune  verlûbrale  el  les  feiiiir^. 

Les  autres  toédicalions  ïDlenies  qui  ont  été  tentées  ont  échoué.  Ou  a  înu- 
lllbiiioiil  essayé  l'iodure  d'arsenic,  l'iodure  de  puiasKium.  le  bromure  de 
polus^iuui,  rergotino,  la  triuturo  d'haniamélis  vip^iuica  ^l'erriu). 

Cnmme  traitement  local,  le  D' J.  Rcbool  a  (ail  dan»  les  lumenrs  mi^iucî' 
des  iiiji-«lions  inlergtilielleA  de  naplitol  cuinpbré  :  elles  produisent  de 
petites  nécroseiides  tissus  et  des  ulcérations  consécutives:  ou  pau^i' ensuite 
ces  ulcérations  avec  du  naptitol  campliré  et  de  l'uuatn  anlisepliiiUL-,  Ou 
pvul  ainsi  réussir  à  (ain;  disparaître  un  e«rtuiu  nombre  de  néuplasîAa. 

)lu  pourrait  aussi  appliquer  luix  tumeurs  sarcoinaU-ustfs  uleéK-es  le  Ij-al-' 
[tiuifut  proposé  par  M-  le  Iv  E.  Besnîor  jMiur  le  pansement  des  ulcérations 
ilo  myeuisis  (ouKiiide,  e'csi-à-diro  les  couvrir  d'une  poudre  cOni|Hisé«  d'une 
partie  de  salol  pour  neuf  parties  de  sous-nitrate  de  bit^mutli. 

D'après  les  bons  eflels  que  nous  avous  coiislatês  dans  les  épUhélInines 
ulcérés,  nous  croyons  qu'il  est  indiqué  d'ex  péri  meu  1er  lu  pouda^  darislol 
sur  les  ulcérations  sarcomateuses. 

Ku  tout  cas,  il  est  uécessaire,  lorsque  ces  ulcération»  existeut,  do  le 
IraiLiu*  autiseplii[numenl. 

SARCOPTE. -Voir  to/f. 


SAVONS. 

On  donne  le  nom  de  savous  aux  combioaisous  des  acides  gras  (stéarique, 
pHlinitiq»e,oléîque)  avec  les  oxydes  inélalliqnes(|iotasse,  wudei,  Nou»  uc 
pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  intimes  de  )a  fabrication  des  savons  : 
ils  sont  du  ressort  de  la  pbariuacoloïi*;  et  de  la  cbimie. 
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Au  poiiil  (le  vue  pratique,  on  doîl  distinguer  deux  principales  sorl«s  d« 
savoDS.  (^e  sont  les  savons  mous  «l  Ip<  siivous  durs. 

1"  l.es  tarons  mom  soiU  ii  base  de  pota!>^c  ;  au  les  appelle  aussi  «avons 
noirs,  savous  vcrtj.  Us  soûl  préparûs  Is  plus  souveutavec  des  liiiile^  de 
(lualitt!  in[6ririire,  telles  que  les  huiles  delîn,  du  chèuevis,  dwïlk'ttc,  d< 
colza,  Ole...  Ils  reofftrinent  toute  la  glycérine  produite  et  toute  In  lessive  de^' 
potassti  employée  k  la  siipouilivstiou.  Ils  contiennent  donc  presque  tou- 
jours HD  excès  d'alcali.  Us  sont  colorés  eu  vert  ou  eu  noir  par  du  sullale 
de  fer,  par  du  sulfate  de  cuivre,  par  de  la  noix  de  galle  ou  du  bois  decaRi> 
pf4;ho. 

Ces  savons  mous  de  potass«  sont  des  af^nts  abKolumeul  précieux  en 
dermatologie.  Ils  décapent  merveilleusement  hien  les  plaques  malades. 
Seuls  ou  combinés  à  de  l'alcoul,  à  du  soufre,  â  de  l'huile  de  cade,  etc.,  ils 
lïoosUtueot  des  topiques  excellents  pour  les  lupus,  les  séborrhées,  lex 
eciémas  sùburrhi'nques,  les  acné-s,  les  psoriasis,  etc.,  etc. 

O  sont  des  préparations  plus  ou  moins  caustiques,  suivant  les  exc^  de 
potasse  qu'elles  contiennent  ;  il  laiil  donc  loujourBSurvuiller  de  très  prÈ» 
leurs  effets. 

!.«.*  parfumeurs  vendent  sou*  le  nom  de  fi-^fWM  des  savons  mous  d'une 
faliricaliou  plus  suiiïurà;  ils  suut  obtenus  jiar  l'action  de  la  lessive  t\u_ 
potasse  sur  l'axonge  blanche  ou  sur  l'huile  de  coco. 

i"  Ia^  mvonf:  i/km  sont  à  base  de  soude  :  on  les  emploie  journellem^'nt 
pour  les  soins  de  toilette.  l.enr  type  est  le  savon  de  Marseille  :  il  est  neutre, 
doux  à  la  peau,  et  ne  saurait  ^tre  trop  recommandé  pour  l'usage  jour- 
nalier. 

La  plupart  des  savons  de  toilette  sont  Us  savons  urdinaires  [ails  avec 
des  matières  premières  de  qualili^  choisie  et  pnri(l*Vji  avec  soin  :  pour 
les  fabriquer  un  emploie  l'axouge,  le  suit  de  bœuf  ou  de  mouton,  l'huilo 
de  [Kilme,  l'hiiile  de  coco;  oo  les  aromatise  avi»  des  huiles  esscuticllcs 
diverses, 

I>es  savons  trEinspareuts  sont  des  savons  bien  dessécbésqni  ont  été  di.ssous 
A  chaud  dans  l'alfoo!  Irôs  courentré. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  fabriqué  des  savons  durs  médicamenteux 
qui  |>envent  rendre  des  services.  Citons  parmi  le«  plus  utilisés  :  le  savon 
ponce  (doul  il  existe  trois  nnménis,  chaque  numéro  correspondant  à  la 
gros^ur  du  {;rain  de  ta  pondre  de  pierre  ponce  incorporée),  les  savons  au 
goudron,  au  goudron  et  au  borate  de  soude,  au  borax,  au  naphtol,  h  l'îcli' 
tliyol.à  la  i-ésorcine,à  l'acidesalicylique,  à  l'acide  borique,  A  l'huile  de  loie 
de  morue,  à  l'huile  de  crolon,  au  bichlorure  de  mercure,  an  Panama,  au 
pétrole,  au  soufre,  h  la  créoilne,  etc.,  etc. 

Dans  une  série  de  rocberclics  des  plu«  inlércssaulcs,  Uuua  (de  Hambourg] 
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a  moutré  toute  l'iinpurtauce  que  doivent  avoir  l«s  savons  on  dermntologie. 
On  sait  qae  lo  savon  pénètre  facilement  IVpJderme  et  qu'on  rend  un  ni6ili* 
cauDcnil  beau<-oii|)  )>liis  éiiergi(|iio  en  l'incorporaDl  A  un  savon  el  t-u  l'appli- 
quaut  sousci'tle  tonne  sur  les  légu monts. 

AD»ii  l'autear  allemand  i^uuiieille-t-îl  de  se  servir  dat  savnns  médica- 
menteux. Voici  quelle!)  sont  tes  précautions  qu'il  réclame  ]mur  leur  pr6|ui~ 
raiiou  : 

i"  Il  00  faut  employer  que  le  meilleur  t^uK  de  Iml-uI  :  le  savon  est  plus 
nion.sseox  ipiaiid  on  le  lait  avec  de  l'Iiuile  de  uoîs  de  coco,  mais  il  [leul 
alore  à  la  longue  reudre  la  peau  ru(;ueuse. 

y  On  ne  se  servira  que  de  lessives  de  «oude  el  de  potasse  récemment 
prépan^  et  en  proportion  telle  que  la  masse  sapanirié«  ait  une  lY^âctinu 
absolunif^nt  neutre.  Il  est  pn'-têrable  que  les  ««avons  i-onltL-nucnt  deux 
partie»  (lu  S4>udi^  et  une  purlie  de  pot<(S«e  :  ou  a  aiu^î  uu  siivnu  plus  solide 
qu'an  savon  de  potasse  et  plus  actif  qu'un  savon  de  soude  pure  (Unna). 

S"  Il  faut  ajouter  uue  partie  d'huile  d'olive  puur  tiuit  purli^s  de  ^r^iisse 
nécessaires  k  la  «ipimilicatiuu,  alîu  d'Éviter  une  s6ciicrcsi>u  de-âat;réablc  de 
la  peau. 

A*  he  savon  ne  doit  pas  contenir  de  parfums. 

Voici  la  formule  que  donne  l'ona  ])our  ce  qu'il  appelle  son  snton  fttmta- 
L       trurttal  arec  exrh  df  griiisM  : 


Excellnnl  mit  de  h<eut Ifl  parti». 

Tlaik  il'olii-u 2     — 

l^»:iite  (le  !ii)u4û  &  38"  II.   ....    .  *      — 

ijunivi-  de  puUs.ic 3       — 


C«  savon  p»rf:iitemcnl  pur  et  neutii',  d'un  b1»nc  jauuiitre,  donne  à  la 
peau  une  sensation  agréable  de  souplcs:<« :  il  doit  ôtrc  employé  pour  les 
enfaais  et  dans  toutes  les  dermatoses  uù  le  savon  ordinaire  est  défendu. 

Ko  iniuirponint  à  ce  savon  fondamental  uu  cinquième  de  poudre  de 
marbre  finement  pulvcrieée,  uu  a  un  savon  qui  remplace  très  avantageuse* 
meut  le  savon  de  pierre  iMnce. 

Le  savon  il  l'ielilhyol  d'I'nna  contient  une  partie  de  suHo-ictilliyolate  de 
soude  pour  neuf  parties  de  savon  fondanieutal  :  on  s'en  sert  «urtout  dans 
l'arni^  et  Il<s  follicuMIes. 

Unna  a  fait  aussi  préparer  les  savons  médicamenteux  suivants  : 

Savon  salicylè  avec  excès  de  graisse  contenant  : 

9»  parlin  «Je  huvoq  avec  rxci»  ilc  graisse; 
2     —     d'acide  «nlicylique. 

(l)«rmaltnC3  paruitaires,  eciiintas  rvbeUo,  prurigioeux,  luai.) 
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Shvou  au  Biilicylate  de  zinc  : 

8S  parties  du  savon  foDdamenUl  ; 
S      —      d'oxTdc  (le  itDCi 
10      —      d'Acide  6alic}'lii]ue. 
(Deintalomy«03ei«l  ccaSoia.) 

Savou  au  tannale  de  soude  : 

90  parties  de  saron  ronJamenlal; 
10     —      de  tafiiiat«  ileuiade. 


Savou  au  tanuate  de  zinc  : 

ti'  partie»  de  iiarofi  ronitamentnl  ; 
3      —      de  Unnafat  de  ^nc. 

Skvou  au  coudrou  (coutcuant  5  p.  100  de  poix  licfuide),  etc... 

(ligcèrolè.t  di-  mrVH.  —  H,  H^bra  a  (iro|ios»!'  dVii)|jhm>r  coiiimt!  ('xcipient 
générai  pimr  les  médicanifiila  destiiiés  au  traitement  tles  dermatose  une 
pn^l>araTiou  composée  de  80  parties  de  glycérine  parfaitcmeul  ueutn»  cl  de 
âO  partii-s  de  savou  do  uoix  de  coco  pur  :  c't^st  ce  qu'il  uppulie  le  glyc^rolé 
de  savon  A  M)  p.  100.  On  peut  au6si  8u  servir  d'uu  glycérolé  do  savou  ù 
1)2  p.  100,  renfermant  8  parties  de  savon  pour  1>2  parties  d«  glycérine.  Ou 
peut  leur  iucorpoivr  avec  une  égale  facilité  soit  des  acides  (acide  salicy- 
liqnc),  soit  des  bases  (oxyde  de  zinc),  soit  de  la  résorcine,  du  soutrc,  de 
riclilliyol,  etc..  Ces  préparations  ont  sur  les  autres  savons,  sur  les  pom- 
mades et  sur  les  onguents  l'avautuge  de  se  conserver  longtemps,  de  s« 
DuidiQer  à  la  température  du  corps,  et  de  se  solubiliser  dans  l'eau. 

SCABIES.  —  Voir  <iaU: 

SCABIFICATIOHS.  —  Voir  l.upwi.  —  .Inu"  r«tae^. 

SCARLATINIFORUE  tËrythème  desqaamatif).  —  Voir  l'ilfinatis  rtibm. 

SCARLATINOIDES.  —  Voir  Enjthèmet. 

SCLÉRËME  DES  NODVEAD-NÉS. 

NyutpiaincH.  —  Le  sct^rinif  ihs  nouvtaK-vea  a  été  nettement  diUércucîé  de 
l'av/énir  âex  noutrau-né-i  par  Pnrrol.  C'est  une  aflecUou  desi  plus  graves  de 
la  première  eulani-c  :  elle  est  caractérisée  par  Tendu rcissemcut  de  la  pean 
avec  perte  de  mobilité  des  téguments  sur  les  parties  sous-jacenles,  ot  par 
des  pliOuouiéucs  accentuée  d'atbrcpsie. 
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Otl^xdPcUoo  survii-iil  (lu  (Ji-uxîèmc  au  dixti-ni(!  )Our  agtii-s  la  uaissunrn, 
parfois  tienucniip  (>Ihh  lard  :  elle  esl,  d'apti-s  l'iirrut,  toujuiirs  pr^rr-dô«  de 
symptùinvs  graves  ij'iitliiepfiie  i\  ninrclit>  9ub.ii}!iir'.  Elle  iitU'îiit  d'aborrl  les 
Rifiiilirt-^  iuK^rieuK,  surtout  A  leur  jturtiL-  {HKlërimire,  (mis  !»  ri'^îuu  luto- 
bnin',  le  dos,  H  euliii  tout  le  c«r|)>i.  Certains  iiuleurs  craieiilqii*ell('  peut 
au^i  diïliutt^r  par  la  iace. 

\jt  pi-auflL-viciit  rigide;  clic  perd  loii«!  gtuipk'ssD:  elle  se  U-nd,  «I  n'est 
plu?  niutdliï^hle  sur  Ic^  partioii  profondes;  il  en  ri^sulte  un«  impnasibilité 
al>M>Ini^  )K>iir  IVnfnnt  de  mouvoir  m^s  arliciilaliou^.  et  d«'  t'^ter  (|iiaiid  la 
tac*-  e^l  prise.  La  coloration  ilcs  U^uniVQts  est  asï«z  variable  :  tantôt  ell« 
est  irtin  blanc  jaunâtre,  tantât  ellu  e«t  bleuâtre  ou  Ijrldo. 

L'eufaul  préwiile  pu  m^-ine  tonips  les  diven<«s  maaifostations  Je 
l'albrepâîe  imuguot.  ('^rytlièine,  ulcùraliua^  cul<iuii%  aoiai)çrî»suiDunlt 
cnm pliciiUons  pulmouaircs,  etc.).  Sua  pouU  «t  su  respiralian  sont  des 
plut>  lents;  sa  temp^mlure  lomlx^au-df^ssous  de  la  uuruiale.  Il  succombe 
aitifii  peu  il  peu,  ou  p$t  emporta  p-ir  des  convulsions,  La  mort  arrive  de 
d4>ux  à  (riu(|  jours  apr&s  Iv  dùtiut  de  la  maladie. 

cuainsh-.  —  Quelques  derinatolt^isli^s  out  distingué  deux  variétés  de 
sclArèine  des  oouvoau-Di-s.  Uuns  la  première,  le  début  m>  ferait  dès  la 
naiss^inci^  ou  p<>u  d'ticares  après,  <uins  qu'il  ait  eu  de  maladie  anlérienre  : 
diind  la  s«conrlo,  de  bvaucuup  la  plus  Irt-quente,  et  la  seule  qui  exista 
pour  eerUiius  auteurs,  l'alTectiou  eutauée  est  toujours  prâvédt^  de  synip- 
lAmes  d'athrepsle. 

AMiiaml^  paX'oliNdq'*- —  It'après'Ies  roclierclies  de  l'an-ol  la  poau  est 
desséclièo.  auioiudrie  et  comme  tas«ù«;  la  coucbe  de  Mnlpiglii  i^t  fort 
amineie  :  il  eu  est  de  mâme  du  cburion,  dans  lequel  les  cellules  propres 
dn  llssii  conjonctif  sont  très  visibles.  I.os  trahéculesdii  panuicule  grais- 
seux sont  lurt  apparentes  :  elles  «lemblenl  être  plus  nombreuses  et  plus 
épaisses  qu'à  l'état  normal  :  les  Ilots  graisseux  sout  au  eoutraini  tort  dimi- 
nués de  volume. 

Traiir»rai —  f)'après  ce  <|ui  procède  on  voil  que  tout  traitement  est 
Inulilf.  Si  l'on  veut  faire  quel((iie  chose,  ou  agira  romme  dans  l'acdèma 
des  oi>uveau-n(^.  (Voir  ev  mot.)  Cependant  A.  Mouey  a  publiù  uu  cas  de 
iclérème  des  nouvoau-ués  qu'il  aurait  guéri  par  des  frictions  mercu- 
rielles. 


SCLËRODERUIE. 

nHlalUan.  —  Dlilnlvn».  —  On  di^signe  sous  le   nom  de  selénuli'rmie  une 
aHeclion  rnracteri.s^-o  |iar  nu  é|>aissiM^aieut  avec  induration  de  la  peau 
et  du  tissu  cellulaire  suus-cutané,  é|)aissis.»meut  qui  peut  aboutir  peu  i 
■AiAOït*  PR  u  Kao.  3*  It>iT.  4T 
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(leu  à  uuc  atrophie  plue  ou  moins  complète  <lc$  (t^menU.  (Pour  )>1ut<  de 
détnila  sur  Cfi  sujet  de  minime  i m [wrlauce  pnili(|ue  l'I  tiur  lequel  nous 
«erons  brefs,  voir  les  excellentes  étutÉes  de  BouUier,  1886,  et  de  M^ry, 
1889.) 

On  floit  dtstJDguor  au  point  de  vue  cliuique  :  1"  des  ttUrodrrnneK  tecou- 
iaiff*,  consécutives  A  des  iiillainmatioas  répéti^,  à  d«s  œdème»  clirn* 
niques,  etc.  Ce  ne  sont  que  deii  résullanli^x,  des  aboutisiiants  d'uutres 
aÉTeflinns  :  elles  out  beaucoup  de  traits  conimuns  avet:  l'élêphacitiasis  et 
sont  diScritPS  d'ordinaire  sous  le  nom  de  pnehijdermies  ou  seUrtHiermifx 
aecondaires  :  nous  nous  contenterons  de  les  mentiouoer; 

S"  I^  icléirme  éet  ttoureitti'nis,  maladie  du  premier  âge  des  plus  graves 
Cl  qui  semble  être  eu  rapport  avec  l'athrepsie  (voir  rarliele  Sr //mue) ; 

S*  Des  *(iéro^fvmir»  jtpontuNf^s  idiopntliiquf):,  véritables  maladies  essen- 
tielles que  l'on  doit  sans  duulc  ranger  daus  le  groupe  des  Irophonévroses. 
et  qui  eomprenaenl  deux  vfiriétùs  priuci(i<iles  : 

A.  ~  I^s  sr.t.£KonEiiHiEs  srnÉTBiocEii  mKfTses,  dans  lesquelles  rentrent  : 

a.  Le  type  morbide  le  plus  connu  et  le  plus  net  que  l'on  désijïne  sous 
le  nom  de  tclérodennit  fjém'r<ilt.*^e  iiiffnse  progressite  lit*  oAtUtf^  :  ou  rat- 
tache d'onlinaire  à  ce  type  la  forme  dite  xeUrodfrmif  ml^maleusf  de 
M.  Hardy,  qui,  pour  d'autres  auteurs,  pour  MM.  les  IT*  E.  Besnier  ut 
A.  DoyoD  en  particulier,  doit  former  un  groupe  A  part  sous  le  nom 
de  ScÛrémte.  (Sclérëine  des  adultes.) 

b.  La  jiff/rorf/irfy/iV  qui  exisie  seule  nu  en  môme  temps  que  la  bcIlto-' 
dermie  ites  membres,  du  troue  et  de  lu  (<ice. 

B.  —  Les  scLÉROiiKnmL's  tu  pixqvks  qui  comprennent  : 

rt,  La  inorphff  ou  tcUrodermte  m  plai/w»  proprement  dite  des  auteurs  : 
riTtains  dermatolugistes  décrivent  même  une  morptii^!  vraie  et  une  scl6- 
rudcrniio  eu  pl»ques  vraie,  distinctes  l'une  de  l'autre; 

b.  Les  dermatoif^iroM»  Prt  bandrt,  qui  s'accompagnent  de  rélraclions 
des  légumeuts.  et  qui  ^nt  peut-itre  (E.  Besnier]  distinctes  des  morphées  : 
il  est  même  probable  qu'il  y  a  encore  d'autres  variétés  de  dermatosctéroses 
peu  ou  point  connues. 

D'apri^s  quelques  auteurs,  ces  divers  types  peuvent  coexister  chez  le 
même  sujet,  ce  qui  seuiblernit  indiquer  qne  ce  ne  seraient  là  que  des 
(ormes  ou  des  aspects  dillérents  de  la  même  affection  :  tout  cela  est  à 
IVtnde,  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  sclérodennie  xym/trique 
difliMtfllfs  idértiitfrmies  en  plaques  sont  tellement  dillérentes  »u  point 
de  vue  clinique  que  nous  devons  les  étudier  à  part. 


A.  —  Sclérodermies  symétriques  dilluses. 

sjrapMHe».  —  L»  nfUroâerwie  Aiffune  xi/m^tritjue  (Mfér^me  ou  *elérémie 
4lM  miutle*,  chorionilii,  *r(i'mïf('no«*,  ntUi-imf  cutané,  ptc...)  ^Ié^iUe  par  huc 
périulle  ))roilr<)nii(]iie  d^iis  )ai[iielle  le  malHtle  éprouve  (le»t  lntuh)o«  dit- 
vcux  divers,  si^usatimis  (retii^nurdiT^semeiits,  de  fuunnilk'iiifuUi.  tnimpes 
et  ^^lauremeDU  dnuloureux,  ))ht*Donif!tie!i  d'asphyxie  Incale,  pervorsioii  de 
lit  si'DsibiliU-.  des  fonctions  .«iiduralc*,  i^^ruplion*  lnifildi|ii(^  lellps  (ju'exfo- 
liatiuiis  L-piikTiniiiue^,  vtjsieules.  Imllfs  i»fni|»lii{Çiiidos.  i-tc...  Cx»  divurs 
sjrinpliVmns  oe  se  montrent  souvent  au  ilétiut  t\ixv  A'\iatf  manière  li>rt  intw- 
mitlent);,  presque  %nMs  (umu-  d'accès. 

Au  iMiut  d'un  laps  do  lomp!s  variable,  survient  le  premier  î^ynip- 
tAme  ciiractêrii^lique  visible  de  rnlTt^rtioi]:  c'est  une  tuniêf»rlinn  de  la 
peau  «Mnblalde  à  une  ^rte  d'wdèine  dur,  qui  résiste  :ui  doî^t  et  qui  [Mirall 
s'^lvndr«  jiuqii'au  tiKsu  (Cellulaire  »»us-culani^.  Les  (i^uiiients  kuuI  tendus, 
lisws,  luisants,  sans  souplesse;  ou  ne  pvul  ni  k-s  saisir  eutre  les  dui^ts. 
ni  les  mobiliser  sur  lc«  parties  profondes. 

l'eu  :i  peu  los  tissus  subissi'ut  ensuite  un  pim't-'ssus  Iciil  de  rétrfirtiun. 
île  Lriiuitfuriuatiuu  libreuHe,  et  eunime  d'alnipiiîe.  Vx^  téguments  sout 
uroiucis,  immobiliste,  collés  eu  quelque  sorte  aux  parties  sous-iacenles. 
lesiiuclb^  suut  bridées.  ÉtoutT«^'s,  Sfmveut  atrophiées  el  sclérosées 
(muscies). 

Cette  afleclinn  débute  d'ortiinaire  par  tes  extrémités  supérieures,  ou 
lout  au  moimt  |Kir  la  |)artic  sns-diupbrai;mali([ue  du  troue.  Dans  certains 
cas  (forme  ied)>mutens4-  île  Hardy,  sclérémie  di>  R.  KesnierJ,  elle  s'ëteiid 
avec  nue  graïKie  rapidité  ;  les  tissus  .sont  épai^i^,  tendu»,  bliinchilIreK: 
les  malades  sont  semblables  à  des  statues  de  marbre;  ils  en  ont  rimm»- 
bilitê,  la  rijfidilé  ;  l'êvolotton  dans  ce  ras  peut  se  faire  au  bout  d'un  temps 
variable,  parfois  assejt  court,  ver?;  la  guérisou. 

Le  plus  souveut  la  sclérodermie  met  des  mois  cl  même  des  amièes  4 
Htivabir  peu  à  peu  la  face,  les  membres  et  le  Inmc.  Cette  forme  a  [Miur 
{{ramls  earaeléres  distincUfs  d'éli-e  symétrique  el  de  ne  pas  avoir  de 
limites  pn^ciscs;  les  tissus  malades  se  contiuueut  d'une  manière  insen- 
sible et  graduelle  avec  les  tissus  saius. 

Il  existe  parfois  de  grandes  l*»ndes  selèreuses  nirophiques.  ordinaire- 
ment bin^itudiuales,  qui  deviennent  plus  ou  moins  visibles  sous  forme 
de  brides,  lors  des  mouvements  du  malade. 

tjiiand  la  lace  est  attende,  ce  qui  est  la  rt-gle.  le  masque  est  caraelé- 
risti<)ue  :  le  visage  est  aminci,  impassible,  immobile;  les  oreilles  S4mt 
dures,  rigides,  collées  «u  temporal,  le  acz  est  effilé,  les  nariaes  létri-cies. 
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les  lèvres  aniiucïcs,  i-acx.-ourcte«,  Ivoducs  sur  tes  arcades  dnulaires  A  le) 
pitint  que  l'alimvntHtioD  duvieut  parfoU  difticile.  Les  joues  sout  colléi^s 
au  s<{uelette:  la  iiinstii^ilion.  In  dr-^luliliou,  ta  [Kirnle  devk-iiiii'ut  [iciiiMc». 
D's  [>iiu{ii6rcs  rigides  lui^seul  couler  les  laniR-$.  Le  cou.  le  lliorax  dmis  sji 
lotalité  peuvent  ètro  imtnubUisMS  par  uue  sorte  de  cuirnsse  rigide  et  JucX' 
tensilde  qui  apporte  nue  gtMie  inéc^intqiie  ii  In  respiration. 

MaU  ce  suul  surtout  Ifs  extrémité»  supérieures  et  tes  malus  ()ui  sont  le 
pluR  Htteiules.  Lctï  doigts  s'elûlenl,  s'amincissent  de  plus  en  [dus,  arrivent 
àt^trcdnrs  et  rigides  <;omine  des  baguettes  ;  parfois  il»  sont  t-onrltL^  et 
crochus.  Le  processus  ga^ae  la  inain,  la  di-torino  et  rimnioWlisc,  Hinsi 
que  U-  poigucl,  l'uviiut-brua  :  il  tm  résulte  alors  une  iin)M)tence  eonipli^te. 
On  observe  infime  parfois  d<%  gani;r^nes  des  doigt**  et  des  ulcérations  cou- 
séculivesqui  aboutîsseut  à  des  mutiliitions  connue  daus  lu  lùpre  [leirro- 
liermii'  mutiUtnlr).  A&svx  suuveut,  les  os  se  réstirlieul  peu  û  peu  sans  qu'il 
y  ait  eu  ni  ulcération  ni  élimination. 

Au  début,  la  pe.iu  peut  être  rosée,  luîsantt^;  parfois  elle  est  d'uu  gris' 
jauDittre;  parfois  enlin  elle  pre>ud  une  leiul»  brunâtre  plus  ou  moins 
foncée;  dans  ce  dernier  tas,  il  peut  se  former  d^  plaques  de  vilîligo. 

l*arfois  aussi  il  se  développe  des  lélnogiectasies  qui  coDStcllenl  les  légu- 
mentsd'arburisatious  et  de  taclies  d'uu  rout;e  vit;  c«tto  dernière  coiupli- 
cation  est  relativement  très  fréquente. 

La  sensibilité  est  conservée,  et  les  malades  n'éprouvent  d'ordinaire 
comuii*  phénomènes  suhjectits  qu'une  sensation  de  froid  et  de  coustrictioD 
assez  peuible. 

Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  diverses  complications  viscérnln»,  telles 
que  des  lésions  des  reins,  du  oi-ur,  des  vaisseaux,  du  gysléuic  muscu- 
laire, cle...,  que  l'on  a  étudiées  dans  c«s  derniers  temps,  cjir  toutes  ces 
questions  quelque  importantes  qu'elles  soient  sortent  du  cadre  de  notre 
ouvra  j(e. 

L'évolution  est  des  plus  variables  :  l'alTcction  peut  rester  slaliouunire, 
nJlrowiler  et  même  guérir  (rare);  plus  souvuul  elle  continue  à  évoluer 
lentement. 

La  terminaison  fatale  peut  ne  se  produire  que  lurl  tard;  elle  arrive 
presque  toujours  à  la  suite  de  complicatious  intercurrentes. 

b,  VaIUËTËS  LOCALISiÉES.  SCLèRODAr.TYUK. 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  sclërodennie  soit  exclusivement  limitée 
aux  extrémités  supérieures,  et  y  reste  cautouuéc  pendant  toute  son  évo- 
lution. 

Plus  rarement  on  l'a  vue  se  limiter  à  la  face  ou  à  la  partie  supérieure 
du  tronc. 
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B.  —  SclérodenDies  en  plaqnss. 

a.  Mmrais  et  «ci£iio[iKfiMUt  es  puqcks  ruoi'iioïKMr  kitk  (Mtiïttt  <r.t<(> 
ilùioH,  mnrjthvi  alba  plana.  ctc.X 

fifwpURBnt.  —  La  iiiur[tlWi:)  ilébiite  par  uau  toute  pelili!  tBclir  viuMie 
ou  il'iiu  ro»r  pâle;  rIIl>  «'éleod  peu  à  peu,  prenil  iiiio  (eiiilf  ntnjrp  vio- 
lafiVi%  paU  au  bout  île  (piRliiues  mois  elle  blaitoUit  au  ceutro  tandis  t\uv 
la  partip  [«'riphoriqu*.-  ou  wue  d'extension  rooserve  sa  U»iute  lilas  ranic- 
tètisUfiue.  Sa  forme  est  arrondi»,  ovalalrc  ou  allon^  et  irréRulièr^  ;  A 
Min  niveau,  la  pcaw  est  inlJllr*e,  Isrdad^  el  iudurrti'  (r<irirU  hi'Uiren 
d'K.  Wilsoo).  Ci!{H!mlanl  il  est  rare  qu'elle  fasse  uni-  saillie  uolablr 
^tari/lé  iHiienaa)  :  plus  snuvtuil  elle  csl  do  nivean  avM  le  resto  de«  l^^tl- 
m«uL<i  iritrii'lé  nHni  \<lnnii).  Sou  aspect  est  cjirsetêrisliciun  :  elle  csl  d'uu 
blanc  uacri:,  parloir  recouverte  de  fiues  squame.^,  el  jiK-seuli*  assez  mhi- 
TCDt  au  centre,  surtout  quand  elle  existe  depuis  quelque  temps,  de  peliles 
arborisatiuns  vasculaire*,  el  une  certaine  teinte  un  peu  jaune  brun^ln>: 
c]te  est  eutouK-«  d'un  auueau  coloré  liliiae  ring)  compu»'-  dans  lus  cas 
lypiipaes  : 

1°  D'une  zone  externe  d'un  beau  lilas  mauve,  qui  peut  avoir  plusieurs 
millimètre»  de  tai'fçe; 

ir  D'une  TMOtt  viuk-t  fonv4.  ardoisùo  ou  bistre,  qui  peut  ne  pas  ^Ire  limitée 
d'une  manière  priVise  vers  la  partie  centrale  indurée,  mais  qui  m  euntmid 
(tradurllement  avec  elle,  de  telle  sorte  qu'on  voit  de  iwlilu  |ioints  Idan- 
diàtres  laidaràs  disst'-minés  çà  et  là  dans  la  xone  vioiuc^-e  (V.  Barllte- 
lemy).  Dana  certains  cas,  et  surtout  lorsque  la  plaque  est  aneienne  el  tend 
à  la  ré}çression,  cet  anneau  péripb^Tiqne  |ieut  uo  pas  exister  ou  bien  peut 
dispanillre.  Il  est  rare  que  l'im  observe  des  phéuoui^nes  subjectifs  mar- 
qués; parfois  cependant  le  malade  ^pnmve  au  dûbul  des  sensations  de  (our- 
millemcul.  Les  poils  tombent  ou  sont  modifiés  au  niveau  des  plaques; 
les  JîrT.ri'liuus  y  sont  abolies  et  la  seusibilitt^  y  est  souvent  obtuse. 

b's  pliiqnes  sont  uniques  ou  multiples,  symétriques  ou  unilatérales; 
Itarfois  elles  ont  une  dis]iosition  zonUoruie.  J'ai  utimervé  uuo  selérodemiJo 
abilutiiiuale  unilatérale  qui  formait  une  baude  obliqua  depuis  In  région 
lombaire  jusqu'à  la  li^ue  blaucbe.  Leurs  tîièges  de  prédileeliuu  sont  lu 
front,  les  joues,  la  partie  inférieure  du  cou,  lu  imitrine.  In»  seins,  l'ab- 
dnmeu,  les  cuisws.  les  bras. 

Apr^s  être  res(é«  pendatû  nu  laps  de  temps  variable  à  la  période  d'état, 
la  plaque  de  aiorgihéc  continue  sou  évolution.  Il  est  raro  qu'elle  s'ulcËre, 
plus  souvent  elle  sa  vascularisv  de  plus  en  plus,  perd  peu  ft  peu  de  s« 
coui>istanre,  se  ride.  L'épiderme  fe  flétrit  el  desr|uanie;  le  derme  devient 
soupip.  aminci,  atrophié;  puis  les  vaisseaux  disparaisseul  en  lutalilif  uu 
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eu  grauilv  parlie;  U  ec  produit  parfois  de  petites  exulnérations  supei-ft> 
cji-lles  t]ui  ^  réouvrent  do  croûtes.  1^  lésion  disparaît  enOu  :  d'après 
iliif')t{iies  ailleurs,  dans  I»  véritaltlp  morpin'-c  il  ne  subsiste  poiul  d«  traCL-s 
vi:<il)les  de  sou  existence  ;  tlaus  ccrlaius  cas  «:*!|»uiidaDt  qu'il  «isl  bien 
difficile,  simm  impusiiible,  de  diiiliuiïuur  nbjectivDnieiit  de  ce.lte  iiiorplit-« 
vraie,  il  persiste  une  vt'-ritnble  cicatrice  un  [>eu  déprimée,  glabre,  «i-cbu, 
sans  aucune  »*crètioii  siiiloralc  ou  s^bacH-,  peu  suusiblu  et  colorée  eu 
fauve  ou  eu  viuiut  sale. 

C'e»t  iiins)  que  la  plupart  de«  derniatolo^lstes  eompivunent  acluelle- 
meiil  IVvulutiun  de  la  morpb^e  ;  il  y  en  a  qui  iidmetteiil  qu(!  le  prncetisu» 
cicjilriciel  qufi  uoiis  veuuns  de  meulicuiner  peut  se  jtroduire  d'emblée,  et 
ils  dC-crivent  cet  état,  morbide  pnrliculler  comme  consliluaut  une  vuri6t6 
à  piirt  à  liu|ueUe  ils  ont  donné  le  nom  de  moiyha-a  aUm  aWophint.  On  peut 
voir  d'aitleurs  cnincider  li>ïi  plaqueH  lardacées  et  alropblqucs  cliet  le 
niènie  sujet. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  est  [>ossible  que  la  morplit-e  guérisse 
spoulauémeDl  aaas  laisser  de  eicHtrin-,  et  le  seul  ve^ti^e  de  l'atTertiou  est 
alors  une  pigmentation  bruuàtre,  laquelle  peut  elle  iui''nie  manquer. 

On  (Vidal.  Pautryi  a  voulu  décrire  une  .lel^rotlevmie  en  plaifse»  distiucle 
liv  la  "tor/i/iA- .- dans  eelle  conception  qui  [wiil  élre  exacte,  mais  qui 
demande  de  nouvelles  recherches  très  précises  pour  pouvoir  i^tre  admise,  la 
véritable  sclèroderraic  eu  iilaquea  diffère  de  la  murpbée  par  la  plus  if  raude 
extension  de  SCS  plaque!^,  |)ar  leur  af^raudisscmeut  plus  rapide,  par  leur 
é[Kii8seur  et  leur  snillie  plus  notables  :  la  zone  lilas  périphérique  manque 
assez  souvent  :  celte  forme  morbide  peut,  elle  aussi,  évoluer  spontani-ment 
vers  la  guêrison,  mais  elle  ne  se  vasculariso  pas  et  u'abuulit  pas  comme  In 
niurpliée  A  une  atrophie  cicatricielle  de  la  peau;  ily  a  presque  iT.*/i(»i/irt 
ad  inlftjruiH  avec  plus  ou  moins  do  piginenlaliou  consùcutivc  (Vidal  et 
Kiulry). 

Nous  ne  savons  pas  si  ces  signes  différentiels  onl  une  importance  suffl- 
saiite  et  sout  assez  nets  pour  jostilier  le  dénienibreineul  du  type  que  nous 
avons  décrit,  et  la  créaliou  à  ses  dépens  de  deux  variétés  bien  distinete<t. 

b.  —  DeauAToscLeftosKS  rh  bandrs. 

Dans  cette  (orme,  les  plaques  saut  fort  allougées  de  manière  à  constituer 
de  véritables  bande»  dJsposi^es  le  long  des  membres  et  autour  du  troue  ; 
elles  peuvunt  amener  des  rétractions  et  des  délorinaliuus. 

uiB|[aatti«.  —  I.a  sclérodermie  dilluse  symétrique  a  des  traits  oommuos 
avec  l'asphyxie  symétrique  des  extrémités  qui  est  plus  localisée  qu'elle, 
ilvec  le  rhumatisme  noueux  des  exlrémiU-s  qui  se  complique  souveiil  do 
rétraction  des  («^umcuts,  avec  la  lèpre  mutilante,  avec  la  maladie  de 


SCLËflOtiKItUlE  TtS 

larva»,  avec  la  syringomyélie,  nvec  certaines  variétés  d'utroptiios  d«  la 
eau  «ucoro  peu  ixiDimes.  (Voir  ce  mot.) 

La  irUrudrimif  en  fihquea  \ku\  i>ln?  contoiiduL'  avec  l'aplasie  lamiiieuM«  tW 

^\a  face  qui  est  unilatérale  et  dniis  liitjuelle  la  |)e.iu  e»l  mobile  sur  Icx  lis<;u& 

>us-}»ccatâ,  Avec  les  plnt|iicâ  de  la  li^pru  qui  sont  plus  pigmentée!),  coni- 

pli!teuiei)taat.-st)iL'siqucs,  mais  i|ui  LTpt'udaul  ta  simulent  parfai.'iA  un  tel 

>iut  que  l'on  en  arrive,  à  se  deiuaiidi!i'  si  l'on  n'a  pas  aHaireà  dc^  variùlt^-s 

lttéuu^e!ide  It^pre,  avee  la  kèloide  d'Aliberl,  culiu  avec  les  stries  atrophi- 

|u«6.  {Voir  ces  mots.) 

KtiniviEio.  —  La  scli-rfHlerniic  se  monlm  à  tous  tes  âges  de  la  vie  ;  cepcn- 
J.^nt  t^lle  survient  i^urluut  de  vïtiKt  à  quarante  ans.  La  femme  y  ist  plus 
[trédisposée  qui>  l'homme. 

Lee  malade»  rapporteul  d'ordiunire  le  début  de  leur  afTectinn  it  l'impres- 
tîou  du  froid  humide.  :)  un  arrôt  Huhit  des  n'-Kles,  A  une  grosses»*:-,  à  uuo 
hiiotion  monde  vive.  Il  i^emble  que  le  trnuni.itisnie  ait  une  certaine 
jlluence  sur  le  dèveluppemcul  de  la  s<;lérudt;rniio  en  i>liu[tie!t. 

On  a  voulu  faire  de  In  sclérodennic  une  mahidie  d'origine  rhumatismale 

r'Anieuill  :  elle  se  développerait  sons  VinHuetice  du  froid  chci  les  arttiri- 

tiques.  .Mallieurcusement  il  est  inipu^sible  d'e.\pHqUGr  ainsi  tous  les  fttils. 

est  plus  simple  et  bien  plus  logique  de  considérer  celte  aDectlou  comme 
une  trnpiionévr(»se. 

AMat«iBi«-  t»>iii«i«iK(<|np.  —  l>atiï  la  sdi'-niilrnme  ijênf'raiM-  et  dans  la  tel/' 

nul'irljiUe  iipitftrufHe,  le  processus  morbide  semble  débuter  nulnur  deâ 

vaisseaux  santtuius  et  peut-ôtre  lymplialiques  :  dans  leurs  parois  et  dans 

fcles  tiiiflus  voisins  st-  voient  des  leucocytes  el  des  c«llules  embryouuaires  en 

Iratn  de  se  transformer  en  corps  fibroplastiqnes.  Cette  prolKéralton  con- 

IjonctiVL- est  d'autant  plus  mnrqu're  que  l'on  est  plus  pr^s  de  la  lumière  du 
hraiiuieau. 
I    La   tunique  moyenne  des  artérioles  a  au   moins  le  double  du   volume 
^urmal  ;  leur  calibre  est  fort  ri^K-ci  et  leur  lumière  sur  une  conpe  peut 
itre  fort  irrégulière  :  parfois  liWt»    sont  complètement  oblitérées.  En 
somme,  la  lésion  principale  de  ht  niiiladic  semble  être  unt  lésion  arléhelle, 
rriarifntf  et  emiayU'iiW. 
Dans  le  reste  du  derme  ou  trouve  aussi,  quoique  à  un  moindre  degré, 
an  développement  exagéré  du  tissu  conjonctif  et  des  fibres  élastiques. 
Le  corps  papillaîre  est  élargi  et  nplati. 

Lf»  trabéculesdu  tissu  cellulu-adipeux  sous-cutané  sont  liypcrtrophièes 
|t  sclérosées. 

Les  tissus  sous-cutanés  [leuvent  eux  aussi  être  alleints  ;  c'est  ainsi  qu'on 
.  décrit  des  inflamniatious  chroniques  du  périoste,  el  des  raréfacituus  et 
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(les  rf^nrplinus  de  la  substance  osseuse  de»  ph;i)auge9.  T^s  muscles  sont 
parfois  »J4ïrusé&,  atrophif^,  pâles  et  d<^:')lor^.  On  n'a  jamais  encore 
démoiitn'-  d'une  manière  irrélulable  l'exisleace  d'altèraUous  des  centres 
uerveitx. 

Itadditlc  Crockcr  a  décrit  les  lésions  iinntomlqui-:<t  de  la  morphrc.  Ua 
caustnté  uue  atn>plii«  dt-s  papillt-s  dermiques;  les  vaisseaux  du  réseau 
longiludin»!  sous-[Kipiltaire,  rt  parfois  les  rameaux  papillaires  soal  |i]ir< 
liellfment  oblitt^n^  par  des  thromboses.  Par  plaoes,  autour  des  vaisseaux 
sanguins  et  lymplialiqufs.  autour  desglaudes  et  des  folllculwi  pilo-sébacès, 
autour  des  roudiiits  sudoripares.  il  y  a  des  amas  de  n<:llules  t'Uibryon- 
uaires  el  de  cellules  du  li^su  coiijouctit  en  voie  d'organisation,  l'ut»  le  tissu 
conjouvtif  (;t  le  tissu  élastique  nouveau  se  d6reloppeul,  étouffent  les  vais- 
seaux et  les  glaudes,  et  d(>terniin«nl  la  transformation  scléreuse  et  cicalrî* 
cJelle  du  derme  (H.  CrocUer). 

TrNlicMmt.  —  TraîU'meHt  inlernf.  —  Ou  a  essayé  à  l'întitrîeur  luule 
sorte  de  médieatioas  conln:  la  sclérodermie.  On  n  administré  les  sudorlD* 
ques  (Strambio),  les  purgatifs  (Kantoneiti),  les  diurétiques,  les  sels  de 
cuivr«,  l'iodure  de  potassium,  te  nitrate  d'argent,  l'arsenic,  la  noix 
Voniiquc,  la  stryeliuioe,  le  jaburaudi,  tes  alcalins,  les  toniques,  les  mer- 
curiaux,  les  inhalations  d'oxygène  et  de  nitrile  d'amyle,  etc. 

tl  faut  se  conduire  d'après  les  iudicalious  spéciales  fournies  par  le' 
malade  d'une  part,  et  d'autre  part  d'après  l'idée  que   unns  avons  de  la 
nature  artérioseli^rosicpte  et  trophonévrolique  de  l'atlectlun. 

C'est  aiit^i  qu'on  instituera  tout  d'abord  un  traitement  nuidiliciiteur  du 
systemu  nerveux  par  les  bn)murcs,  les  valérianates,  la  belladone,  l'ergo- 
tiue,  la  digitale,  la  quinine,  rbydrotliémpie,  par  les  doucbes  chaudes  sur 
la  colonne  vertébrale  par  exemple.  Ou  le  complétera  par  des  toniques 
chez  les  sujets  allalblis.  arsénié,  iodure  de  fer,  huile  de  fnje  de  morue, 
quinquina,  par  des  alnalins  chez  les  arthritiques  avérés,  bicarbonate  de 
soude,  beuzoate  de  litliine,  salicylate  de  soude  et  surtout  |uir  les  indurés, 
induré  de  potassium  et  de  sodium  rbei  tous  les  sujets  ayant  de  la  tendance 
à  lnrlêrio-sclérose  ou  en  présentant  dus  symptOnie^. 

On  recommandera  uue  excellente  hygij>uc,  le  séjour  au  grand  air,  à  la 

campagne,  l'exercice;  mais  on  devra  surtout  prendre  toute  .sorte  de  pré- 

eautioos  contre  le  i-efroidissement  ;  les  sujets  porteront  des  vétemeuts  do 

flanelle,  el  êviteroul  avec  le  plus  grand  soid  de  s'exposer  &  tout  chango- 

nient  brusque  de  température. 
* 
lYailfment  local.  —  Au  point  de  vue  local,  les  deux  moyens  de  beaucoup 

tes  moins  infidf^Ies  sont  le  massage  et  l'éiectricité  :  ces  deux  métliode^,  ()ui 

sonl  surtout  applicables  daus  la  solûrodermiu  généralisée,  trouvent  aussi 
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leur  emploi  clims  la  snli^roilennifl  ea  plaques.  Ouand  ou  en  utu^  cruiie 
manière  n^guli^re,  on  peut  souvent  arriver  A  améliorer  les  malmteii.  Le 
'  tuiiïiSiiKe  doit  ôlre  lait  tous  les  malinis  par  umi  porsonuc  oxcrttl-c  :  il  duil 
porter  Riir  la  pcan,  Hur  les  articulations  el  sur  les  diver»  grouprs  miiscu- 
laires  ;  ou  )>eul  le  faire  à  sec  ou  avec  les  doigts  Irempé-s  dans  de  l'iiuilc  de 
foie  de  morue.  Le  miiladi?  f?séculRra  en  oulrf,  à  plusiL-urs  repriws  duns  la 
journée,  des  inouveruenls  métlioditiues  destinés  ik  a&inuplir  lr<t  parties 
tittoiuteii.  Connue  électriciti^,  ou  emploiera  les  courants  continus  ou  leo 
^liaîus  olectriques. 

Les  bains  sulfureux  et  les  bains  de  vapeur  donnent  iiarfuis  de  lions 
sullats.  Od  pourra  donc  recommander  aux  malades  le  s^'tjour  ù,  certaines 
stations  d'eaux  minérales,  telles  que  Luchun.  Cauterets,  Qar6|!Cs,  Ragnttres- 
[(le-Bigorre,  Aï,  Saiul-S.TUveur,  Aîx-les-Bains,  Saint- Honoré,  etc. 

Oo  c»l  parfoi»  oblîgtï  de  pratiquer  des  iucieioas  pour  débrider  et  pour 
faciliter  les  mouvenieuts.  .M.  Deltove  a  pu  améliorer  un  cas  de  seléroductyliti 
des  pulvérisiUinns  au  chlorure  de  nitilliyle.  Des  frictions  locales  avec 
lininieuts  huileux  ou  de»  ouguenU  mercuricls  oui  dans  quelques  cas' 
tonné  de  la  souplesse  aux  tég^unienls. 

Daus  lé  »eléiO'!eniik  fn  i>liiiiiie.f,  un  »  essuyé  quantité  de  topiques,  des 
liDJmenU  liuileux,  des  liniraent»  renfennuiit  de  l'acunil,  des  pimiinàdes  au 
fbtchlorure  de  mercure,  au  nitrate  acide  de  mercure,  A  Viodure  de  soufre, 
l'iodure  de  potassium,  des  révulsifs  comme  le«  sinapisme»,  les  vésica* 
)ires,  clc... 

Une  d<'s  meilleures  préparations  que  l'on  puisse  employer  est,  sans 
incun  doute,  rcmplùtrude  Vigo. 

Je  crois  avoir  activé  dans  une  certaine  mesure  i*vvolulion  d*une  scléro- 
|ennie  en  plaques  loniforme  du  troue  par  le  traitement  suivant  : 
1"  A  l'intérieur  iodure  de  potassium  à  la  dose  do  1  à  2  grammes; 
â*  Baiufi  électriques: 

S*  Une  séance  d'éleclrolyse  dans  la  plaque  deux  fois  par  semaine,  de 
manière  à  agir  sur  chaque  poiut  de  la  pluque  une  fois  tous  les  quiuxo  ou 
vingt  l'ours;  j'employais  des  courants  de  8  à  IH  mitliumpéres  de  force  que 
je  lais.'iais  passer  pendant  une  vingtiiiiie  de  secondes  à  chaque  piqûre  (voir, 
pour  le  manuel  opératoire,  l'article  Kébide); 

4'  .\pplicalious  constantes   d'empliUre  de   Vigo  rum   mcmirh  sur  la 
[ilaque,  »iul  lorsqu'elle  était  trop  entlammée  et  trop  douloureuse  â  la  suite 
es  séances  d'électrolyse;  dans  ce  cas,  on  mettait  des  cataplasmes  juB<]u'à 
[laisemcut  des  phénomf^nes  iiillammatoires,  puis  on  reprenait  le  Vi|;o; 
S*  Knfin,  applicjitinus  lous  les  huit  jours  de  pointes  de  (eu  sur  la  colonne 
ertél>r»le.  au  uiveau  du  poiut  d'émerguuce  des  filets  ncr^'eux  se  rendant  à 
partie  malade. 
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SCORBGT.  —  Voir  l'nrpuiv  et  ouvrages  de  palholt^ie  tulcrue. 

SCROrULIOES. 

l/eeiprit  i;éiiûral  de  ci>l  iiuTrape  Hli-mentutre  ne  uou;;  permet  pus  d'entrer 
dans  une  discussion  approfondie  do  la  scrofnle  et  des  scrofulides.  Mais, 
comnii'  le  mut  scrofulûh*  eâl  eucun*  E^mpluyé  par  nombre  de  praticïtinâ,  il 
nnuti  pnralt  iiiiltspensahli!  du  (aire  pour  lut  ce  ([ne  n(iu<i  avon»  in^é  inutile 
de  lairc  pi>ur  lus  mois  artlirilides  et  herptilides,  c'esl-à-dirc  de  montrer 
qu'il  u«  s'applique  plus,  à  l'iicure  actuetl»,  si  aucune  dcmialOM:  distincte. 

Nous  rnp[>tdlernns  done  brièvcnieut  ce  f(no  l'on  désif;iiait.  il  y  a  lr«nle 
ans,  s«iis  le  nom  de  scroinlides,  et  nous  indiqneronii  iiiielle^  sont  les  eulilés 
morbides  acluolli-mcut  admises  qui  leur  correspondent. 

DrfiBition.  DitUianx,  —  Les  «wo/iWirfM  (nisnifestiitioas  cutanées,  »ous- 
cutauik-s,  tnuqueust'ii  et  ^augliunnairej;  de  lï)  scrolulo)  apparlicnueut, 
d'apn'-s  llazin,  à  la  preniiùri;  ut  à  la  deuxième  |)ùrt«de  do  la  scrofule.  Cet 
auteur  \e^  a  divisées  en  quatre  groupes  principaux  : 

I.  —  Les  xerofuliifir»  eulan/es  xMperfieitUet,  pnmiUt*s  au  bèHignea; 

II.  —  Les  srrofulides  citlan^en  profondes,  secondaires  ou  malûjnes; 
ni.  —  I^s  srrnfidiile»  rfi-n  memhrnnf»  iruujiifmr»: 

IV.  —  U-a  ècrOiiellrs  cm  engorge menU  gaii^liottiunn-s. 
Nous  n'avons  ici  qu'A  nous  occuper  des  deux  premiers  ^rou|>e<). 
I.  —  ScBoriaunîS  auTAîtÉEs  ngNicKE!;. 

Les  icmfuUdes  lulati^ei  Oéuùjitfs  conipreuuent  d'aprè«  Baziu  : 
1°  l^& ârrofitlîilfs  éryth^mnleme)!  dont  il  admet  trois  formes; 
«,  L'titgeUre  pennatu'ntv  (niaius  tumùll6es  et  bIcuAtres); 
f>.  L'érythfme  tarfun^qui  siège  aux  jambes  et  qui  s'obser?©  surtout  chez 
les  jeunes  filles  (voir  £njlhèmes}; 
f.  La  cmipproif  icrofiilrtac  (voir  Àené  ronnr^e). 

â"  Les  scrofulidM  exsudai ir^s  dans  tcsciuellei^  rentrent  : 

n.  L'impétigo  (voir  ce  mot)  ; 

h,  Vimpétifjo  ijranulala  (voir  Phtiriase); 

c.  Vi'Cséma  imp^tigifietu  ou  gOHrmra  (voir  KeséHUt)  ; 

d.  La  teigne  amiantar^f  (voir  F.e:àna  da  enir  ehitel»); 

e.  La  ifiofitii-ie sébacée  (voir  séborrhée). 

'Jf  Les  scrtifiiliiles  boulonnenses,  qui  compreuueul  : 
a.  Le  tirophulus  (voir  ce  mot)  ; 
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h.ha  prurigo  et  le  Urkm  Ki-ofnleiu  (licbcn  iiftrius  tic  Ucvcrgie)  (voir 

r.  L.Wfithema  papulatuni,  (pij  siège  sur  le  dos  des  mains  et  sur  les  joues 
nu  il  alUTtic  avec  les  Biinelures.  ul  qui  iwl  mnirlt^ri-si'^  pjir  iin*^  roii;;*'ur 
i'ry(li^iii:iU-iisi>  dilTti-ii-,  per»isliitil«.  )iKlnli>iile  ou  nt-cuiiip^guèv  d'un  peu  de 
iniissun  ou  de  prurit,  el  sur  laquelle  Irancttunt  ([ueltiues  suillieH  papu- 
leiises  ^Biiiiu); 

•/.  I/ofii/  irrofiilfHXf  ou  .urnfutiiie  aen/iquf  fwitfoitnnur.  (\'oir  ArtW.) 

II. SOIlOrLtlliF.I  HAUGNSii. 

Kllv»  »ont  raractérisi!««,  toujours  d'âpre  Baziu,  par  les  six  principales 
IKirticuUrit^-»  »uiv.inle<i  :  1"  par  l'oxIenKinii  aux  njurhes  profondes  de  la 
[.Kl:  i-  par  la  i;ircoii!<criptii>ii  plus  limikS),  plus  restreiutc,  di-s  piirtîi» 
jlli't-|(^-s;  S-  par  TatisfiRV  de  douleur;  4"  par  l'Iiypt-rlrupliit;.  suivii!  plus 
lard  d'nUL-  alropliie  remiirciuable  d*!»  partietu  altpintes;  S"  pur  leur  colora- 
liuti  d'un  rouKO  violacé  ou  livide  ;  6°  par  les  vicalrires  iDdékfltili-!*  quVIIes 
laLssciul. 

Kilt»;  |K'Uvent  être  divisée.4  eu  tn)i!i  {;rnupes  d'après  l'aiipecl  des  phéao- 
tui-'ue^  iNniptifs  : 

1"  ScrafHiiiif  rri/lh^futilttuiie  maligne;  elle  «comprend  : 

a.  L'fr^lh^nie  rentrifu^,  ou  Uifias  értjthéiuati'iiT  (Voir  ce  mot)  ; 

A.  1^  (iipits  ncnri-iiif  ilifrph  cirlao'  de  Devcr^ic)  (voir  l.upHs  l'n/Hi^ma' 
truj). 

i-  'icrtifulidr  iMberrulfmf:  eMo  ctimpTvaà  : 

a.  Le  hpni  hiheiTttlrnr  (voir  Liipii-i  ruigairft; 

A.  I.J  sfiofiiltJf  tuhfrcnlfuxe  taflttmniatoir^  (ViTiilik  de  lupna  ou  mieux  do 
tuliej-culose  ri»  In  peau); 

r.  Li!  moltiuCHm  (?), 

3"  SfiofuMf  rrtintaere  «WnfiMr,  Klle  correspood  au  lupus  ulcêrpux.  au 
liipu'i  t^réliraot,  au  lupu^  vorax,  et  très  probabIcnieDi  au8»i  auxijiimtnes 
Itlirrruii^iu^  ou  *erofuifutrs.  (Voir  Tuberculose  itf  ta  peitu.) 

hf,  tableau  d'ensemble  qui  préc'><le  mnnlre  avec  la  dernière  évideuce  que 
le  »inl  ^erofuliHf  ne  rÂpood  plu!<  à  l'heure  actuello  à  uue  durmaluse  dis- 
tintle. 

Comme  celui  d'artbritido.  comme  celui  d'herp^lide,  il  ue  peut  plu»  6tr<- 
>Mii>t!rvi'.  Il  ne  «signifie  plus  qu'une  surte  d'ûtat  particulier  du  omI  iIi-, 
•|u  oDi-  dispuiiilioo  Kiiuémle  dv  ré4!ouomie  qui  fait  que  l'organUint;  c->i  uu 
irrrain  favorable  &  la  germination  et  au  ik-veloppement  de  certains 
microbes  et  do  certalui»  dermatoses  que  nous  venons  d'^Duinérer  plus 
lianL 


1» 


THAITCXrCT  DKS  MiUPIE.5  DE  U  rCAD 


Ptiur  If^  tmitemeut  {général  (Ica  scraluUax  et  desscni[ulide<i  oniis  reu- 
ïoj-onsaux  article*  Fxséma,  luptu,  et  biuKhiI  aux  ouvrage»  rie  m^eciDr 
gtavralp. 

SÉBACÉES  (Glandes).  —  Voir  Aené  et  Séliorrhre. 

SÉBORRHÉE. 

ui-UnMam.  ~  Oq  4loiii]e  le  nom  ili*  xfimrthh'*  !*  t{t^  nflecttons  lorl  mm- 
plexen  t|iti  Mjal  cararli-rhit-^i  ))tir  dus  troubles  dv  £«!-cr»rtion  Uvs  glaudis  de 
1»  |H»iit,  (lunt  le  produit,  mélangé  à  des  squames  ifpidemiîques,  se  concrJile 
à  la  surluce  des  Iv^xiQ^i^t^  *»J  l<^  recouvre  d'un  enduit  huileux. 

Ik'â  a{Ie4:ti(ms  n'ulisorveut  suit  aux  rÈgioQâ  pileuses,  sait  aux  ^i!;ion^ 
glulires  du  cor|t8. 

It  —  Séborrhées  des  régions  pileuses. 

rnlt^vBitui.  —  (Ce  pr&iiiibulc  u'est  utile  qu'à  ceux  i[ui  veulent  cuuualln:! 
|tnt-  ()Ui'lli-s  phnses  est  passif  l'étude  des  allcclîons  sélMirriii'ifiues.  Nous 
viiftH^cnus  Ceux  de  uns  lecteurs  que  ce  point  u'iiitéresse  pas  ù  m-gliger 
loul«  celte  premiën.'  partie.) 

Les  sil'liorrbées  des  n.'|ïi(ms  pileuses  sont  encurt;  l'uu  des  sujets  li^  plu<i 
nhwiirs  de  la  dcriiiatologie.  Sans  entrer  danH  de  longs  détails,  il  me 
parnlt  uéressaire  de  faire  connaître  les  principales  ligues  de  celle  ques- 
tion :  i-llt^  est  eu  cOet  de  ta  plus  grande  importiiuco  pratique,  puisque  ce 
kont  lesallocliuus  ran^LH>s^i>us  le  nom  de  séborrliées  qui  causent  la  plu- 
part  des  calvitie*  ;i  notre  ûpoijui'. 

Depuis  lougleinpn,  on  n  remaniné  que,  chez  beaucoup'de  personne», 
l'aln|M^cie  pru)nn.>ssivu  et  fntaln  qui  survient  outre  viugl-ciuq  et  c|uaraDle 
aUH  s'accompngne  de  la  productiuu  sur  le  cuir  ctievelu  de  nombreuses 
petites  si|uainos  liues  pityriasiqucs,  qui  poudrent  en  quelque  sorte  les  che- 
veux, et  qui  se  rC-pandent  mAnie  parfois  en  assez  grande  alMwdunce  sur  les 
vtMcnients  du  malade.  Le  cuir  chevelu  semble  néanmoins  ne  pat;  fitre  pm- 
linuloineut  atteint,  car  dans  la  grande  majuriti-  des  cas  il  conserve  sa  colo> 
rnliou.  son  aspect  bluncb.^tre,  son  épaisfteur  normale,  et  ne  sniolc>  pas. 
farfnis  cependant  il  prend  une  K-Rère  teinte  rosée  et  est  comme  (edéma- 
teux. 

Le.*:  anciens  denualulogîstes  avaient  pens^  qu'iU  se  trouvaieut  en  pré- 
sence d'une  aflection  spéciale,  uuiquemeut  caractérisée  par  cette  df^squa- 
nmlîou,  el  ils  lui  avaient  donné  le  nom  de  pUgriaxi»  du  ruir  rAnrWii  (vuir 
l'article  PUgriasi»)  :  ce  sout  les  pelUeiilet  du  vulgaire,  c  Le  pityriasis  capi- 

•  tig,  dit  Caeenave,  se  manifeate  souvent  chei  les  enlants  nouveau-ués, 

•  suus  la  tonne  d'une  crasse  légère  qui  se  résout  eu  petites  squames  imbri- 
-  quées.  Olleâ-ci  se  détacbeut  et  laissent  lu  cuir  chevelu  li^èreiueot 
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■  roujce.  Clicz  Ips  ndullR^,  ce  u'e»t  pliit*  une  rourhe  coutUiuu,  cumtiie  eluiz 
>  lirs  eniaiite,  mais  uiio  tlu«(|iia)nalk)u  coutiuuelle.  sonveol  très  n-Jicile... 

•  Ou  ne  !e  recounnit  s,aàw  que  [lar  la  présence  du  peUtoi^  ^t^ailli's.  t1  iiVi'l 

•  jamais  iic<;oiiii>nj;iié  il'jiiitrr^  syiiiptAmeii  ipie d'une  (li-iiiuti};i_-<tiMjii  p;ii-fui!i 

■  assttxvivc.  Lu  tnaladc  «o  gmtli;;  il  (ail  luiubcr  di-s  parcelles  d'épicii^nue . 

•  res  t>(|uaniulfr<i  sonl  pre?ii|ui'  iiiimi'dijtleniout  remplacw^s,  et,  A  leurcliute, 

■  au  ii'aper^'oit  pa»  de  |)oii)t  eiiflaminé.  Il  y  n  sur  In  peau  une  (uule  du 
«  Innii-llL'S  uxtréiiieiDvut  pviiles  cl  luîuccs.  lilaiicltÂlres,  fiècbvfi,  lu  plus 

•  ROiiveiit  adhi'TeDtO!!  par  une  fstri'iiûW-  et  libres  [rar  Tautrc.  Ijî  pilyriatiis 

•  eapilb  parait  coiiicidor  avw:  peu  dfl  développeioeiil  nu  d'activité  des 

•  liOUifS.    » 

D'aulm  part,  Bielt  avait  rvinarqué  quv  [KirloU  los  fnllicules  sébact^s  (lu 
cuir  elievclu  let  dans  ce  oas  cl'ux  de  la  laco  soûl  eux  aussi  jin'*iiue  toujours 
atli-îiils)   •  épruuvi^ut  d'abord  unf^  excitation  lo|^n>  ijui  uv  duuat!  lieu  à 

■  aucun  cliaugetueul  de  couleur  de  Is  peau:  ««uleineut  celle-ci  devient 

■  cotiiiiie  liuileuiie  »ur  les  )>oÎHts  un«ctés;  bientôt  l'excitation  au}:u>eule  du 
••  mi>uii*  i]uu  la  sécrélioD  qui  eu  esl  la  suite  ;  )e  liquide  versé  sur  la  burtacit 

■  cutanée  y  sé)ourue.  prend  nue  sor\v  du  cuusietauce.  et  par  une  iiccumn- 

■  luliou  succei^ivv,  (inil  par  former  aue  cuuclie  sqannieuse  plu»  ou  moins 

■  étrnduv.  I>an»  les  premiers  jours,  cette  couclte  e!«t  molle,  p<tu  udliérenlo: 

•  elle  est  facilement  enk-véu;  mais  elle  acquiert  bienltU  plus  de  consis- 

■  tauce.  Sous  celte  enveloppe  accidentelle  la  peau  est  pluâ  ruugi-,  plus 
«  animée  :  le*  uuvcrluix's  des  canaux  (ulliculaireîî   paraiMM^nl   dilati'^s. 

•  Parloià  l'aspect  se  rappro^rbe  de  l'ecz-éma.  •  «I^Kenave.)  C'est  Vocnè  /"'hti- 
eit  de  Biett  et  de  Cazeiiave,  Vaetié  sébar^fe  mm  hi/pfrtropkie  de»  folUctiln  de 
hi'vergii'.  Ii<  /li(,r  s/'havr  de  Hayer  qui  a  noté  que  la  cbute  des  poiU  accom- 
(tafïne  asise/.  souveut  cette  allection. 

Os  deux  descriptions  paraissent  Atre  des  plus  simples  el  dcii  plus 
oetles  :  d'un  cAlé  ou  a  le  pityriasis  capiUs,  anoctiun  xui  yencri»  qui  accom- 
pasne  presque  toujours  Xea  calvities  de  la  jeunesse  et  de  l'ilite  mttr:  de 
l'autn-,  une  alleclinn  des  glandes  sébacées,  afiection  qui  n'est  presque 
jauiais  exclusivement  limitée  au  cuir  chevelu,  mais  qui  y  détermine  la 
rbule  des  cbeveus-  Ces  deux  affections  sont  décrites  à  part  par  las  vieux 
auteurs  Irauvaîs.  Bielt,  Cazeuave,  Devergie,  (lilterl,  ele...  el  dans  des  cliapi- 
Irwa  didéreuts.  L'une  avec  \&s  anccLious  squameuses,  l'autre  ave«  les  acnés. 

Cependant  Rayer,  quoique  observant  ver»  1830,  avait  déjà  compris  avec 
ta  merveilleux  pénétration  que  la  question  était  beaucoup  plus  complexe; 
n  rattadio  eu  ellet  au  pityriasis  capilis  de  petites  taches  rouges,  irréçu- 
U'-Ti^,  disséminées  dans  le  cuir  chevelu,  et  des  cas  dans  lesquels  la  i>eau 
i-et  niide,  tondue,  cbaude,  prurii^ineusi',  et  est  le  siège  d'uu  suintement 
■x-ivus,  gluaut,  analogue  à  celui  que  fouruit  l'eczéma,  etc...  Précurseur  de 
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l'école  allemande,  Kayer  a  soupçmint^  que  \6s  forme»  siicheB  de  ce»  alloc- 
lioufi  [toiirr^itriit  l>iuu  <^tre  dt-  la  iiiâiiic  uaturc  t]UL-  Wi  fortiu's  litimidKâ. 

Avec  les  travaux  de  l'écolo  de  Vit-niie.  la  f[ue!<lioii  chimge  de  t.-ice.  Pour 
UÉbra  la  doAi|uaiuat[oQ  pityriaHiqiie  n'est  plus  qu'uu  symptdnie  ;  la  maladie 
réelle  est  uncauomalie  de  sèeri-liou  des  j^laude^  cutauéL-s.  <  Lurstiup  la 

•  quantité  de  i^crètion  sr^baoée  est  diminuée.  di(-îl,  la  peau  insufiisDmmenl 

•  lubritliS^  devient  $èclte,  plissée,  rude  et  !<tijetlR  ti  se  tendiller.  Eu  uulre, 

■  daus  ijuelques  cas,  la  audace  cutanée  est  recouverte  d'^illos  petites, 

■  Mauches,  nni)l(>!ïtie<i  à  du  sou  e1  eoiiiitituant  par  le  fuit  l'alTeclion  connue 

•  aous  le  uom  de  pHyriati".  »  Opendant,  ivtr  une  xin^ulitTo  jiicoii^-- 
queuce,  ce  n'est  pas  daus  les  aflections  cutanées  causées  |tar  la  dimiuiillon 
do  la  sécrétion  sébacée  qu'il  place  le  pilyri»sis  l'apilis.  c'est  au  conlraire 
dans  les  aflections  causées  piir  une  SHcrétinn  considérable  de  sébum  sau^ 
qu'il  y  ail  obstacle  A  son  «xcréUou,  aDectious  qu'il  désigne  sous  le  buiu  de 

•  La  séborrhée,  dit-il.  peut  se  prûsdiiM-r  sous  deu\  lorines  distinctes; 

•  la  netmrrhra  olmta  .wu  aifipma,  dans  laquftlle  le  cuir  cbevclu  est  recod- 

<  vert  d'une  substance  liuileuae;  la  sehoirlma  xicea  œu  tqmmOM,  qui 

<  consiste  parfois  daus  ta  formation  de  pellicules  de  s(>bum  desséché  d'une 

<  couleur  j^ris  sah  ou  jaune  pitie,  assez  fortement  adiji'^rentes  iï  une  (peau 

<  saiuo  ou  peul-étre  légèrement  rouge,  parfois  daus  la  lormutiou  d'ècaillos 
I  semblables  à  <lu  son,  reposant  sur  un  tégument  sniu  (pitvriasis  furfu- 

•  racea,  pityriasis  capillitii).  •■  Ces  diverses  variétés  ne  sont  f|uu  des 
modificatious  d'une  seule  et  même  maladie,  car  leurs  symptômes  coïn- 
cident parfois  chez  le  même  individu  :  elles  peuvent  se  transformer  l'une 
dans  l'autre,  et  leurs  produits  morbides  sont  liistolo^iquement  et  cbimi- 
quemi'iil  cotiKtitués  par  les  niâmes  élénietits  (lléhra,  Traduct.  Ooyun). 

Cette  manière  de  voir  lui  adoptée  sans  restriction  par  l'ôcole  de  Vienne, 
el  ensuite  par  la  plupart  des  înitcurs  français  modernes. 

(Jue  devient  dans  et- tle  cuncejitiou  k-  pilyriaîiis  iiucjeu'?  Daus  ses  leçons 
d«  1877,  M.  le  M' K.  Vidal  déelare  catégoriquement  qun  pour  lui  le  pityriasis 
capitis  n'existe  pas  en  lanl  [lu'entiti'-  morbide:  il  croît  qu'il  doit  élre  rat- 
taché Â  l'eciënia  des  artUrilifpius  dont  il  ne  serait  qu'une  forme  atténuée. 

Eu  1887,  Uima  (de  Hambour^j  a  repris  toute  cette  question  des  sébor- 
rhées. Il  considère  la  xéfinrrhée  xhhe  comme  n'étant  qu'un  eczéma  sf:bor- 
rbéique  ou  séljoriln)ïi|uc  (*el>ont>ùchf  fkn'iu).  Pour  lui  il  n'existe  pas  une 
hypersécrétion  dt-s  glandes  sébacées  se  caractérisant  cliuiquement  par  le 
symptôme  dit  séborrhée  sèche,  c'esl-ft-dire  par  le  dépftt  A  la  surface  dos 
téguments  duo  produit  solide  provenant  tîi-s  glaoïlcs  sébacées.  Oh  a  con- 
fondu fusqu'â  lui,  sous  le  uom  de  séborrhée,  deux  choses  différentes: 
1°  une  hypersécrétion  graisseuse,  rMle,  qui  ne  provient  pas  des  glandes 
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'^hacées,  mais  des  g;tan<le!i  sudoripares  ;  c'est  la  séitorrh^t  Jîle  Kutlnur, 
la(iurl[i<  u'esl  en  réalité  (|ii'iiae  hypriiilriMi'  hmlenfe:  ï*  l(»  Hirene*  lébor- 
rhêei  liilfs  sèchrs. 

Si  on  laisse  de  crtié  te  vwnis  caseoaa  da  (relus  qui  est  le  produit  d'uni» 
liyp«f«é«r6lioa  vmie  d«s  glandes  sudoripares  inéhï  û  des  lamelk-s  corn^ 
1  "  ii^miitiuu.  liiHtr*  f«  itulrrs  séborrhées  iHln  ièehrt  wnl  iWn  jtxtrruxm 
iioim  rhroniquei  de  la  prau.  et  non  dv*  hyprrtfcivtions  ihx  ijlandt» 
M^Hifits.  C'est  tout  particulièrement  vrai  jwur  le  pityriasis  capiliâ  qui 
d^lt'rmiuK  l'alupî-cic. 

|ji  graisse  qui  recouvre  en  ce  cas  le  cuir  chevelu  ue  peut  provenir  ui 
eDi't  dei*  glaudcs  sébacées,  puisqu'elles  ue  prt^Dteot  uucuu  signe  d'hy- 
pcTtriiptiîo  ni  de  suractivittr,  puisqu'elk>s  sont  tnfime  bnucliées  |uir  de» 
masses  cornacs  n^istantes,  qui  démontrent  que  la  mi^mc  pnrakt-ratosu 
)iill»niniatoire  qui  altjiqu«  la  surface  de  la  peau  se  coulinue  ausiti  dann 
11*  couduit  excréteur  duces  glandes.  * 

C'est  dan.s  les  çilandes  siidoripJires  qn'i>sl  pour  l'on»  la  véritable  sourcv 
de  lu  qiiantilé  anormale  de  graiffse  qui  c»l  versée  â  la  surface  des  tégu- 
ments, ain«t  que  le  dt-munlrvnl  ;  1*  l'ideutitt';  d»  la  (paisse  qui  iullltre  le 
derme,  l'épirierme,  et  les  squames,  avec,  celle  des  glandes  enrouli^;  2"  la 
MiodiOcatiun  inflammatoire  de  ces  glandes:  '^^  leur  hypertrophie  et  tes 
Mf;nes  de  l'ausmentalion  auurmale  de  leur  activilé;  Veufin  la  dilatatiuu 
des  pores  de  la  sueur.  Unna  croit  d'ailleurs  que  ces  eczémas  «(borrliéiqucs, 
comme  il  les  appelle,  liont  d'urigiue  panisitairc. 

Nous  renvoyons  pour  plus  (lo  détails  tiur  ce  point  si  important,  à  notre 
article  Kf=éma  séborrhéique  .  On  y  veiTa  que  le  célèbre  derniatolo^îste  de 
Hambourg  distingue  trois  (ormes  principales  de  celle  afieclion  :  1"  un<- 
prcmi^re  (orme  qui  correspond  au  pityriasis  capillilîi  des  anciens  <tuluur>. 
k  l'alopécie  pityrodc  de  Pincus;  2^  une  deuxième  forme  qui  eorrcspoud 
à  la  séborrhée  proprement  dite;  3"  une  troisième  enfin  qui  correspond 
aux  anciens  ecxèmas  clirouiques  du  cuir  ciievelu. 

Cette  conception  d'L'nna  est  des  plus  acceptables,  et  nous  croyons  qu'elle 
•^iinplllierait  siugulièremeut  l'histoire  de  toutes  ces  dermatoses,  sî  elle 
^tait  unanimement  arceptée.  Kn  attendant  la  s^luliou  déliuilivo  de  toute?! 
ES  questions,  nous  allons  provisoirement  uous  borner  â  expo^r  la  t^ymp- 
Lumatulugîe  des  diverses  catégories  de  laits  autrefois  rangés  dans  le  groupe 
les  sAlwrrb^es,  sans  leuir  compte  d'aucune  idée  théorique. 

B^MipiAmpH. —  D'une  (açoD  générale,  OD  peut  diviser  les  sébnrrliéifs  des 
p'ciogs  pileuses  du  cor(>s,  comme  d'ailleurs  les  séborrhées  des  régions 
|ïlalirrs,efl  quatre graudes  catégories  : 

1*  Les  iflionh^t*  fèche*  dans  lesquelles  les  produits  de  sécrétion  des 
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glaodf»  H  do  des^iiiamolioD  de  ré|>idi>rm(!  s'accomulent  i  la  surface  des 
tèj^meub  »ius  U  furnic  di;  squames  plus  un  iiiuiiis  ndhéi'tMitc^: 

2°  IjCS  sêborrhéfs  concriUs  ii&as  lo!ii|UclIt;s  l«s  mdines  pmdiiîU  forment 
dee  accuniulnlious  beaucoup  plus  considérables  et  ont  r.ippareucf-  do 
croiili's  molles  tt  graisscusefl  ; 

3"  Les  dc/iorj  Affes  huiUusfs  dans  lo$qul^Ue)t  les  t^-guiDenls  sont  coiis- 
lamnient  recouvert-'' d'un  enduit  (;raî&seux  luisant,  plus  ou  moins  .nboD' 
dant: 

4"  L'ci-iénut  s^bon-liéique  ciràmf  pi-o])rciiient  dit  du  cuir  clievolu. 


\"  Bëvqrhkèk  séuik  ou  Kisiix  i-iTTiiiASis  cu-o^TQ.  —  Ce  premier  type  est 
COnstilui!-  par  des  squames  sèclies,  fines,  lurfuracées,  quelquefoi»*  un  peu 
tarasses,  plus  uu  luuius  adliéi-eutcs  et  uboudantcs,  qui  recouvrirai  le  cuir 
clievelu,  qui  tombent  et  se  rcpn>duiseut  avec  r»pidilé.  I^  cuir  clievelu 
paratl  étro  sain;  il  a  irordinaire  sii  coloration  uorniale  :  parfois  il  C9l  un 
Iteuuidématié,  ou  moius  mobile  sur  le  pi-ricnliie.  Pi-esque  loujoum  celle 
l(^.Hiii(i  !«'i]ncMm pagne  d'uuu  rlmte  fort  iiboudautcdcs  cheveux,  et  iiarfuis  de 
démaugeaisona  assez  vives.  I.e  malade  se  gratte,  fait  tomber  des  parcelles» 
d'i'pideraiL-  ;  ces  *(iuaniiiles  sont  pre.^i«o  îmini'îiliatpment  reniplac.-e>i  ; 
il  u'y  u  itucuu  vc!i(Î!;(ï  d'iii!lariini;itiuii  dfrinii|ue  sous-jitceulc  ;  (-ei>cudan( 
dans  quelques  eus  il  se  produit  de  petites  excoriations  et  de  fines  cr»i\- 
leiles. 

O  ty|ie  a  été  autrefois  (U'uouum':  pilyrimix  mnplej'  eaptUilii  et.  fonfùdéré 
comme  une  afieotinn  «ni  Qfneri».  Quelques  auteur»  modernes  continuent 
encore  ù  le  resan's'"  comme  tel.  Ils  ne  peuvent  eu  ellel  voir  dans  ce  pro- 
cessus un«  séborrhée  vraie,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'e.vii!^ùration  delà  fonc- 
tion des  glandes  sébacées,  qui  Ront  au  contraire,  cantine  l'a  démontré 
l'una,  plus  ou  moins  complètement  boucliées  par  des  masses  coroty's 
résistantes  Ils  ne  peuvent  également  le  considérer  eiininicuu  ecïémn,  car 
il  s'observe  le  plus  souvent  chez  des  personnes  qui  n'ont  jamais  eu  t^t  qui 
ti 'auront  jamais  d'autres  phénomènes  morbides  cutanés  que  cette  desqua- 
mation et  cette  alopécie. 

U  C4tmplique  souvent  l'alopécte  prématui-ée  idiopathiquc  et  les  autres 
alopécies.  (Voir  ce  mot.)  l'incus  en  a  fait  son  aloiiécie  pitgnxte.  Hébra 
l'a  considéré  comme  étant  la  variété  la  plus  atténuée  de  sa  séborrhée  tèi-hr 
et  t'a  ra])porté  à  une  anomalie  de  sécrétion  des  glandes  sébacées.  C'est 
Vacnê  s'^hacde  «èch'  ou  i^horrh^e  pUffrinsiformi'  du  cuir  chevelu  de  M.  le 
ï¥  K-  Bcsnier. 

M.  E.  Vidal  et  après  lui  le  D'  Knoa  (de  Hambourg)  en  ont  fait  une 
variété  stclie  d'eczéma  ijpremiire  variété  ou  tarirlé  jqiutmfuse  de  ('eczéma 
*ihorrhiiqM  iTUhhh}. 
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Soas  le  d^^i^nnnB  provisoirement  sous  le  nom  de  ptlgria^ù  aipilUtii, 
nom  qai  h  li*  nitTÎte  de  ne  rica  prcju^or  de  sa  DUture  réelle.  (Voir  |iin3 
Imul  lt>  prùambule  et  l'article  Pitsmiui.) 

*•  Croltcs  <iR*issi:t:sEs  du  nuin  ouevRLD.  —  Le  deuxième  type  esl  coiis- 
tilué  \iitr  lit»  s<|uames  mélang'^s  à  dqc  assez  grande  <|uantit6  de  séliutu, 
((irainni  de«  amas  de  stiuanie»  nu  mieux  tle-9  sorte-s  de  croûtes  d'un  jaune 
nale.  graisseuses,  plus  nu  muins  sfrclies  ou  humides,  d'une  coloration  ijiiî 
%-«rie  dn  blanc  grisiUrti  an  bru»  [once,  adhérentes  au  cuir  clievclu.  lequel 
p«ut  Atre  au-dessous  d'elles  (mais  rarement)  rouge,  humide,  congestionné. 
Cette  varitt^  a  de  la  tendance  h  empii^tt:r  sur  les  itarUeii  voisiner  «les 
tempes  et  du  Iront  et  à  df'rpiisser  le  cnir  chevelu  d'environ  un  coulimiHre  ; 
elle  8'arréte  Miivaut  un  bord  as^ez  net.  Toutes  les  formes  de  transition 
existent  d'ailleurs  enlre  c:c  type  et  le  pri-eiidcnl.  entre  les  (ormes  presque 
«ècltes  avec  euir  chevelu  en  apparence  sain,  et  les  (ormts  humides  avec 
mD(iestion  du  cuir  chevelu  qui  peuvent  k  la  rigueur  être  ronsidt.Tées 
oommo  de»  laits  de  passage  entre  ce  deuxième  tj-pe  et  le  Iroiaii-me. 
{>  denxi^mt!  lypc  a  l'rlé  dénommtV  arné  s/bae/f  toncrètt  par  les  vieux 
_auli'ur8  (rançais  et  piir  Al.  le  D'  K.  Besuier  :  c'est  la  lomio  intense  du  la 
[jorrhèe  sfeche  de  Hébra.  U'aprils  Uuna,  du  l'attribue  A  tort  h  une  exagè- 
itinndp  ias^cn'-tiuu  dos  ;j;landes  s^baNies;  la  graisse  des  squami>s  pmvionl 
uur  lui  des  glandes  sudtirijiares,  et  il  ou  a  lait  la  deuxii^me  vnrit^-li-  ou 
iriélé  croAteuse  de  sou  ecKéma  séborrhéique.  Nous  le  désignons  provl- 
sirement  sous  le  nom  purement  clinique  et  objectif  de  ero&tn  yrtmsrturs 
rnir  ck frein. 

3*  SftaoïiRaèE  utntKuSE  ou  ainvx  nri-sfUDiiosK  HinLKL*SK  nu  cura  ciievcle.  — 
ins  cette  Iroisiëme  forme  il  se  produit  sur  le  cuir  chevelu,  et  presque 
ïnjours  en  m^me  temps  sur  le  visage,  une  couche  do  matière  huileuse, 
e,  plus  ou  moius  aboudauto.  Lu  derme  est  plus  ou  muins  muge  et 
HlîouQi'-.  O.  type  est  le  fltirH*  sc/wwim,  Yucn^  n^bacèe  flmnle  di-s  vieux 
auteurs  français,  Vaené  s^haetf  liti»iée  Ou  huilenw  de  M.  le  tv  E.  Ilesnier,  la 
liftn>rrhiFa  oUom  tfu  aiiipnsa  de  llt'bra  et  Kaposi.  Comme  il  y  a  toiijnurs 
lan«  c«^  r.iR  exagéralinn  extrême  de  la  fnncliou  des  glandes  suduripares 
du  cnir  chevelu  et  du  Iront  qui  sont  dilatées  et  béantes,  comme  leur  s^ch^- 
jon  est  telleuifut  abiindaute  que  l'un  vtiit  parfois,  après  avoir  essuyé  la 
Ion,  des  gouttelRltes  de  liquide  sourdre  de  leurs  urilices.  nous  lu  ib-si- 
jnerons  sous  le  nom  d'hfipfiiilrose  huileuse  du  cuir  rheteUt. 

4r  Eo^SA  sËBonnuÉiocii  nnvtit  ou  cianirtÉ  do  cum  cuevkic.  —  Ce  type 
norbide  est  cararlérisé  p.ir  des  s^juames  ou  croules  graisseuses  disposées 
Ten  i-irciiuliimsuu  en  plaques  fort  souvent  figurées,  re|Msaut  sur  un  derme 
rouge,  quelquefois  sec.  plus  souvent  un  peu  humide,  parfois  Iraucbemeot 
■«uana  ne  i>  tut-,  T  ton.  U 
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Huiiilitiil,  siÉgeant  sur  le  sommet  de  la  tâtc  nCi  existe  de  l'alapècie.  Presque 
luujuure  il  coïncide  avt^c  uue  érupUnn  nnalogue  sitnt-e  ^iir  le  Irouc  entre 
les  ilrux  épaules  et  sur  le  dcvaul  de  lu  poitriue  ;  ellu  y  cuostituc  ci>  que 
l'on  a  désigné  fort  louglemps  vu  France  suus  le  »om  d'eczéma  (Igui*^, 
cii'ciitï-et  mai^iiit-  du  devant  de  la  poîlrint:;  c'est  la  deriuatoso  qu«!  les 
Arotîricaius  oui  appelée  seboirhifn  cnrpom  (Duliringi,  que  lîaiin  dtinom- 
mait  fci^ma  acnèiqite,  que  beaucoup  do  uiéducius  eouuaîsseQt  sous  le  uom 
é'er:éma  flanellaire,  qu'E.  Wilson  a  dC-sijni^e  saus  le  nom  de  iicben  annu  - 
Utiiw  ieiyujinotm,  et  Payue  soua  celui  de  rimnaria.  etc.,.,  c'est  une  irrita- 
tion cutanée  prvveuaut  d'accumulatious  »ur  la  'pe<iu  de  squames  Épider- 
iniques,  de  produits  des  glandeâ  cutanées,  et  de  parasites  nombreux.  Nous 
Ui  dtk'rivons  en  détail  au  point  de  vue  clinique  un  peu  plus  loin  à  l'article 
Séboirhà-  tin  partifs  'jiabres. 

L'alopécie  s'ubsf^rve  dans  ces  quatru  types.  Elle  |oe  semble  pas  élrc  prt- 
rattivu  :  clic  siirvieut  d'ordinaire  au  bout  d'un  certain  temps.  CpaX  ainsi 
que  dans  les  deux  premières  iurmes,  qui  sout  de  beaucoup  les  plus  (rù- 
quenles,  on  pc^it  disliu|çuor  deux  stades  au  point  de  vue  de  leur  évolution  : 
uu  premier  stade  dans  lequel  il  j*  a  do  la  desquamation  plus  ou  niotn<i 
Hli'Mulauti',  où  les  cheveux  sont  secs,  s'aïuiucîssent  et  tombent  légèreraenl  : 
In  diirt!»  Av.  ce  slade  varie,  suivant  Il>s  Hu]ots,  de  un  k  dix  ans.  Puis,  dans 
un  second  stade,  les  cheveux  tombent  avec  rapidité  :  ils  dcvicQDeut  du  plus 
en  plus  fins  et  grêles,  jusqu'à  cv  qu'il  ne  reste  plus,  tout  comme  dans 
ralo])i!'cie  prématurée  idiopatltique,  qu'un  simple  duvet  qui  linit  pnr 
disparattro  à  son  tour.  L'a^poct  du  cuir  chiivelu  et  la  localisatiou  de  la 
calvitie  sont  les  mômes  que  dans  celte  alopécie  prématurée  idiopatbiquc 
(voir  le  mol;  avec  laquelle  d'ailleurs  le  premier  lype  se  confond  presque 
cnmplAIcmuut.  Ces  deux  formes  afiecleul  surtout  les  hommes  de  vingt  à 
trente^ciaq  ans. 

lillcs  s'observent  parfois  cliei  les  femmes,  en  pnrticulîer  cbez  les  jeunes 
filles  vers  l'agi:  du  quiuze  û  viugl-ciuq  ans,  et  elles  s'accompagnent  aussi 
chez  elles  de  chute  des  cheveux.  Elles  sont  alorsd'ordinaire  moins  rebelles 
que  cheK  riiumnie  :  souvent  passagères,  elle*  peuvent  guérir  complète- 
ment :  un  d(-  leurs  si<:gcs  de  prédilection  est  dans  ces  cas  la  région  tem- 
porale. Elles  siègent  aussi  tn>$  fréquemment  aux  sourcils  et  aux  cils,  et 
elles  y  sont  comme  au  cair  chevelu  une  cause  d'alopécie  des  plus  rebelles. 

\^e»  deux  dernières  formes  «oui  plus  rares  au  cuir  chevelu  que  les 
deux  premières. 


( 


I 


CoMplicsIio»».  —  La  séborrhée  du  cuir  chevelu  se  complique  aiiSCK 
souvent  d'autres  afTecIious.  Klle  coïncide  parfois  avec  la  pelade  qui  pré- 
seule  alor«  une  téuacilé  et  luie  tendance  aux  rechutes  toutes  paiticu- 
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lières.  On  la  atu^Ule  assex  suuvcnlcbez  les  sujets  atleiots  de  kératose 
pilaire.' 

Il  n'est  lias  ran»  eufiii  de  trouver  chri  des  persouncs  ijui  paraissent  ^tn 
Attetote?;  d'alopécie. ti^ltorrht-ique  des  sortes  de  ricatrioeH  blanches,  irr^gu- 
liêre»  d«  (orme  et  d'aspecl,  au  niveau  desiiuelles  te  coir  clievi'Iu  semble 
tVlru  uii  peii  déprimé  et  ootnme  léRîTeiiieiil  alrophi^.  \a  voisinage  dp  ces 
wirH's  d'ilols  irréguliers,  glabres,  c|iii  sillonnenl  ea  i|iielque  sorte  de  leurs 
prultiiiu;rmcnls  et  Av  leurs  raniificalious  toute  la  partie  aulérieure  ei  supé- 
rieure du  cuir  ciievelu,  se  vuieat  de  maigres  touOcs  de  poiU  irréjipjliers. 
au  peu  frisoltaol»,  plus  ou  muiua  minces  elgr^lts,  et  i|ui  sont  oulourto 
pour  la  plti[Mirt  à  leur  ûinergeiice  d'une  sorte  de  petite  «lillie  papuleus* 
assez  semblable  à  des  saillies  de  kératose  pilaire.  Nou»  avous  constata 
cette  li-MOU  bieu  spéciale  chez  plusinurs  sujets  ;  nous  uous  demandons  si 
ctilte  variété  d'alujiCeic  pseudo-st^-borrliêiciue  n'est  pas  uue  des  lurrai-s  de 
la  kératose  pilaire  destructive  du  cuir  cbevelu,  et  si  l'aspect  blaucbiltrr 
cicatriciel  des  parties  glabres  n'est  pas  dA  k  un  processus  analogue  â 
celui  qui  cause  les  alopécies  sourcilières  externes  de  la  kératose  pilaire 
{uUn/thème  ophrffogine  île  Taraser).  (Voir,  pour  plus  de  dt^taiU  sur  cettti 
i)nestion,  les  articles  Mofécie  ckatrieieUe,  FaUieulites,  et  Kératme  pilaire. i 

II.  —  Séborrhées  des  ragions  glabres. 

Nous  leur  dtSliugueroas  les  mêmes  tonnes  morbides  qu'aux  séborrbées 
■les  niions  pileuses  ;  rien  de  plus  Iréciueat  i|ue  de  retrouver  ces  mêmes 
lÈsluus  à  la  lois  sur  la  ligure  ou  sur  le  tliorax  et  au  cuir  chevelu  ou  l'i  la 
barbe. 

1^  Sëborbiiâe  stens  DBS  PAiiTiBS  euancs  ou  i-ittriasi»  kui>urx. 

HjnpiAB^i*.  —  La  séhorrhfe  tiche  dfs  parties  ylabrts  serait  fréquente 
d'après  certains  dormatologistes  :  elle  se  caractériserait  par  une  simple 
desquiimatiuo  plus  ou  moins  abondanle,  parfois  pîlyriasiiiue,  parfois  un 
peu  grni.'^euse,  grisâtre  ou  jaunâtre,  légéreuicnl  adhérente  à  la  peau. 

Quelques  auteurs  ont  décrit  sous  le  ouni  de  lAorrh^  xh.ki' géttératiate 
ono  sorte  d'étal  xéroderniique  qui  s'observe  surtout  chez  dessujet*  atteints 
d'une  sorte  do  déchéance  de  l'orgiiaisnie  [tuberculose,  anémie  protonde, 
cancer),  cl  ([uj  est  en  relation  avec  uue  sécheresse  marquée  des  lé^umeuts 
Imaol  à  la  suppn>5sion  des  fonctions  des  glandes  cutanées.  Toutes  ces 
questions  ne  sont  pas  eucure  suflîsammcut  élucidées. 

Beaucoup  de  ces  éruptions  mat  i-onnues  auxquelles  ou  a  donné  le  nom  de 
pîlfriasis  simplex,  d'eczéma  sec,  de  dartres  turfuracées,  et  qui  sont  si  tr^ 
qnenlcs  sur  los  jowe«,  sur  le  hoz,  etc.,  doivent  peut-être  être  rattachées 
aux  séiwrrbées  sèclies,  c'est-à-dire  à  la  première  variété  de  l'eciéma  sébor 
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rhél<|ue  :  provisoirement  nous  (toauons  k  ce  t>'i>e  morbide  le  vieux  uum 
de  pitijriatis  simpUx,  (]ui  ne  préjuge  rien  de  sa  ualure.  (Voir  article  t'itif- 
riasu.] 

î'  SfnoRiiiifii:  GoxcftÉTB  ou  mîeux  Croûtes  ghusjel-ses  des  i-akties  «u- 

BRES. 

Sur  le»  itarties  glabres,  la  s/WrJk^  «Mici^^^peutrevètir  deux  aspects  bivu 
âistÎDCt!!: 

a,  BUe  peut  recourra-  ifatisf:  granilfx  tnrfaevt  mnsarair  de  liinilea  fiMxe^, 
et  diins  ce  caselle  !tiù};u  Kurtoiit  sur  le  nez,  sur  les  joues,  plus  nuemeut 
sur  les  lèvres,  le  menton,  le  (root,  les  paupR-rcs,  les  oroiUcs,  le  nombril, 
les  parties  géaîlales,  lesgrauds  plis  articulaire»,  etv,;  il  aVst  pas  rare  de 
voir  df>!v  malade!!,  di^  jcum^s  filles  ea  parlinilier,  avoir  toute  la  figure 
recouverte  d'une  sorte  de  ui-isque  croùtetix,  d'un  jauue  sale  ou  d'un  bnm 
grisàlre  ou  noirâtre  eunipusé  d'une  couche  plus  uu  moius  épuîi^B  de 
roalière  sébacée  reposant  sur  une  peiiu  huileuse,  et  se  reformant  avec  la 
plus  grande  rapidité  dt:s  qu'où  l'enlève  :  cet  enduit  donne  au  toucher  uav 
seuSHtiou  gruisseuse  des  plus  OL'ttes. 

Les  téguments  sont  fort  souvent  rouges,  tuméfiés,  sensibleg  &  la  pression  ; 
les  malades  y  éprouveut  une  sensation  de  chaleur  très  vive,  ou  bien  dos 
cuissons  et  di*s  démangeaisons.  Parfois  certaines  régious  comme  les  lèvres 
devionmint  rùellemeut  douloureuses,  se  crev,i8seul,  s'cuflawmeut.  Parfois 
aussi  cette  séborrhée  se  complitgui;  d'irritation  eczémateuse.  Pour  certains 
dermatologisles  elle  n'est,  idle-méme,  qu'une  variété  spéciale  d'ecïéma. 
(Voir  plus  haut  uotre  préambule.) 

Oa  doit  (aire  rentrer  dans  cette  variété  la  séborrhée  des  noureau-ués  qui 
est  ^néralisée  icei-nix  fnneoia  du  faliis)  à  la  nai9san(%,  ijui  peut  être  loca- 
lisée au  cuir  chevelu  {ernùten  île  lail),  où  elle  est  si  souvent  le  poîut  de 
départ  d'un  ecxéma  séborrhéique  suiutimt. 

Cetti!  adection  est  extrêmement  rebelle  :  elle  est  assez  fréquente  chei!  les 
jeunes  filles;  elle  a  de  la  tendance  à  diminuer  à  mesure  qu'elles  avaoceut 
en  âge, 

b.  La  s^rrhée  eroôtewe  peut  a»  eonlmirt  ftre  limiUe,  netlemenl  cir- 
etmtrrile  : 

s.  —  Dans  uu  premier  groupe  de  {aits,  il  s'agit  alors  de  saillies  {tapil- 
laircs  groupées,  formant  dans  leur  ensemble  des  sortes  de  disques  dont  les 
dimensions  varient  de  celles  d'un  pois  à  celles  d'une  pièce  d'un  Irane, 
arrondies,  aplaties,  faîsimt  une  légère  saillie  sur  les  téguments,  et  recou- 
vertes d'une  couche  de  matière  sébacée  assez  adhérente  d'un  gris  jaiiu.''ilre, 
brunâtre  ou  noirâtre;  ce  âout  les  lésious  que  l'ou  a  appelées  ttrrius  ptatei 
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tèàarrhciqw's  dt»  viiùllaMs,  Ji  c-nuse  de  leur  fréquence  »iir  les  peaux  ^-uiles  : 
cepcudaDl  j'en  ai  observé  dc«  cxemitles  biuD  uets  sur  do^  »ujot$  jeuD«s.  Ces 
lésiuiis  sont  d'ordinaire  très  nombreusi's  sur  le  cou  ot  le  Ironr.  H'nprès 
I*ullit2er,  elles  devraient  au  point  de  vue  liistolo^ique  Hm  rapprochées  du 
groupe  des  lyniplmnino-lïbronies  de  Recklingbausea.  groupe  quieonipn>nd 
la  plupart  dos  ttsvi  pigmeutaires. 

Il  esl.  d'apri»  moi,  préft^rahle  th:  les  étudier  »  l'article  Verraf-i  el  non  ft 
l'itrtidc  Sdbonhêe:  utais  j'ai  tenu  à  duuucr  ici  dm  lalileau  d'ensemble  d6 
toutes  les  dermatoiiesqu'ù  lortouà  ndsoa  ou  a  décrites  sous  cette  derniftrti 
étiquette. 

^.  —  Dans  un  deuxième  groupe  défaite,  il  s'sgit  de  plaques  rouîmes  de  la 
|>eau  qui  siéent  surtout  au  visage,  %'ers  le»  juiupitire».  aux  parties  latérales 
lin  t!up*'-n«ureâ  du  nez,  aux  tempes,  etc..  Elle^  Koat  Iiinll0««  par  dus  borda 
assez  ucts,  el  sont  recouvertes  de  croûtes  grasses,  plus  ou  moins  épaisses, 
au-di-ii$ous  de^quelleii  le  dernie  esl  friable  et  siignt'  tacileiiicat.  C'e^l  lu 
lésiuu  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'atn^  sébacie  eoaerftf.  A  mou  sons, 
c'est  souvent  la  première  pbase,  la  phase  lu  plus  sui»er(lcielle  du  cancrolde 
iCaremoiHf  téborrhugique  de  Volkmaunj.  Klle  esl  asiioz  coiu|iarable,ea  ce 
MD»,  Â  la  maladie  de  Paget  du  maniclou.  (Voir  l'sormipfrmoies.i 

Ou  peut  aussi  rencoutrer  ces  croules  graisseuses  avec  prulongemenls  i 
leur  (are  inférieure  pénétrant  anus  les  orifices  dilatés  du  derme,  daus  cer- 
laiuiM  lurtuex  du  lupus  i,>rylbénialeu\,  surtout  au  début.  (Voir  ce  mot.)  Il 
est  même  parfois  diflicile  en  présence  d'une  wmblable  lésion  de  savoir  s'il 
Vagit  ij'uu  début  d'épitliéliuniu  ou  de  lu|)U)i  érylliûuiateux.  Il  semblerait 
quf  ce  soil  nue  »>rt(;  de  lésion  indifférente  |M>uvbul  su  diflêrenrier  suivant 
l'âge  el  les  aptilades  iudividuelle»,  soit  du  câté  du  lupus,  soil  du  cAlé  du 
cancniide.  L'élude  de  celle  dermatose  établit  un  lieu  déplus  eutreleâlupu» 
et  les  cancers  épilhéliaus. 

ï.a  résumé,  ces  st-borrbées  concrètes  circonscrites  sont  des  production» 
morbidesqui  u'out  que  peu  de  relations  avec  les  séborrhées  vraies. 

H'  SeBORRnËK  niILHI,-^.  OD  UieKHIDItOSK  aUlUUSE  DIS  l'AHTIBS  KUMES- 

Vhi/pfridi-ose  huileuse  est  la  variété  de  séborrhée  dci^  p;irtics  !;Iabres  pour 
laquf^lle  ou  est  le  plus  souvent  consulté.  Elle  siftge  d'ordinaire  au  nez  el 
aux  joues,  mais  ellv  |icul  aussi  envahir  tes  autres  réf^ions  do  la  tnce.  Les 
points  alleiats  ont  souvent  leur  coloration  babiluello  :  la  maladie  ne  su 
camelérise  alors  que  par  uue  dilatalîou  visible  â  rn"!!  u»  dos  orific«s  glan- 
dulairps,  vt  par  la  furinatiuD  înci-ssanle  sur  les  U-^uuionU  d'un  enduit 
huileux  qui  tache  le  linge  el  le  papier  à  cigarettes  comme  la  graisse.  U  esl 
assez  fréquent  cependant,  surlout  au  nez,  de  voir  li*s  ti;-j:uraents  s'en- 
flamoier  It^gèrument,  rougir  un  peu,  se  tuméûer.  Souvtrul  ïlora  la  maladie 
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se  cotiiplirfotf  de  varicosités,  ou  d'une  ou  de  plusicurt;  des  autres  K-sions 
Afs  glandes  sébacvies  ([ue  nous  éludionsau  cliaptlre  Acué. 

On  fibs^rvp  parfois  aux  p;irliL's  ^••nitiilttii  lus  doux  deniiftres  variét(-s  dft' 
sètiorrUt-c  (lue  nous  venons  de  décrire. 

Chez  riiuminc,  quand  il  a  uu  long  prépuce,  la  séborrhée  peut  déterminer 
de  ta  biilnnite  :  (!he£  la  femme,  elle  alluoli;  les  t^randex  et  le»  petilp-t  lèvres. 
ht  réf;i«u  cliloridtcone,  et  y  détermine  pnrlois  des  ph<-nomènes  inllnnima- 
loires,  prurit,  cuisiiOH.  suiuli^meul.  (Voir  Eczéma  téborrhéique.) 

it"   SEBORitnëE  DU    COUPS  CKI  ECZÉMA   SfiBOHIlliftigL'B   nCURË  DD  TIIOKAÏ. 

Celte  dermatose,  dont  la  synonymie  est  de*  plus  complexes  et  In  nature 
dei^  pins  discuté)»  (voir  plus  Iiaul),  si6ge  sur  la  partie  autérieun;  de  la 
poitrine  et  sur  fa  partie  ptisl^rioure  dn  thorax  »mlr«  les  deux  épaules,  plus 
rurvuifut  uux  aisselle»  et  aux  autres  grands  plis  articulaires.  Son  maximum 
se  trouve  presque  toujours  vers  la  ligac médiane  :  c'est  par  ee  point  i)u'elle 
débute  ;  dn  là  elle  setvnd  plus  ou  moins  loin  suivant  son  degré  d'iiiiensité 
vers  les  parties  latérales.  Klte  est  constituée  au  début  par  de  tout  petits  i-lÉ- 
meuts  circiués,  souvent  nultemeut  arrondis,  i^  centre  d'uu  rose  pille  ou 
bistre,  un  peu  squameux,  à  contours  uottement  arrêtés,  tigurant  un  Od 
liseré  rouge,  des  incisurcs  oti  des  sortes  de  saillies  miunscnles  papulvuses 
ou  mieux  p3pul<>-s(|UiiniL-usL-5,  le  plus  souvent  excoriées  pur  le  gr.iltige, 
car  l'éruptioii  est  essentiellement  prurigineuse.  Cest  cet  aspect  quasi 
ptipuleux  des  bords  qui  avait  eugagé  Uazîu  k  lui  douuer  le  uoni  A'eczéma 
acnéique. 

Ces  petits  éléments  primitifs  s'étendent,  gagnent  par  leurs  bords  tout 
eu  conservant  leurs  limites  netto&  et  leur  bordure  d'extension  légèrement 
saillante  et  squamn-croAteuse. 

Ils  acquièrent  ainsi  des  dimensions  variables,  s'atlaissent  et  disparais* 
sent  par  uu  point  de  leur  circoufércuce  pour  continuer  k  progresser  par 
uu  autre,  so  réunissent  aux  éléments  voisins,  ut  cunstituenl  foule  sorte 
de  ligures  et  de  dessins  in-éguliers  qui  conservent  malgré  tout  le  grand 
caractère  d'élre  serpïgineux  et  liguré«.  Le  centre  de  ces  plaques  &  bords 
(estoiiués  ut  iiulycycli(|iieB  semble  être  de  niveau  avec  le  reste  de  la  peau  ; 
il  ne  présent*'  jiiis  dintillration  notable,  et  fi  une  coloration  d'un  rose  piUe 
unpt^u  brunâti-c,  plus  rarement  une  teinte  uorinale  ou  presque  normale; 
il  l'st  fréiiuciit  d'y  trouver  des  vestiges  de  stiuames  i:t  de  croûtes  séborrhéi- 
ques, l-es  bords  sont  légérenienlsailliints,  souvent  excoriés,  parfois  un  peu 
épaissis;  ils  sont  recouverts  de  squames  uu  de  croûtes  séborrhéiques 
adhérentes,  «n-dessous  desquelles  le  derme  se  laisse  assez  lacitnmenl 
excorier. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette  lésion  est  dos  plus  prurigineuses,  et 
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toamicnte  boaiicoup  les  malades  JV  c«rlaiR9  innnientg  de  la  jounic«.  Bllf 
pvut  eu8li>r  nu  cuir  chevi^Iu  ko  mime  tuaips  qu'itti  tlionix-  Son  appnrition 
ça  cv  dernier  point  ?st  favorisé»  par  lout«t>  tes  ronditJotiH  qui  facilitent  1» 
accumulations  â  In  surface  des  ti^nmenLs  de  pamisltes  et  des  [>rndiilt.<i  des 
e^r^lion.4  RlamltiUirvs.  C'est  ainsi  qui-  le  gilul  de  (liiuvlle  inli^vk-nl  dans 
soa  éliulogie.  (Voir  plus  liant  Séborrhée  tin  région»  pibfiuet.) 

Hé»ui«^.  —  Le  grand  groupe  dit  des  âûborrbées,  ilunl  l'JntiirpWrtaUou  i») 
à  llifure  acluell»'  s)  difliciie  et  si  conln.se,  peut  donc,  d'apri;s  nous.  Aire 
iToniprisdp  lu  manière  suivaulf  au  iKiiul  de  vue  pnremcul  clini(iue  : 

Vremifr  Ijfpe.  —  FoiufE  irrYKiASioDE. 

A.  —  PHyriOfii'  ximplex  r<f/iiffirtt {sê))orr1iée  sèche  jiîlyriasique  de*  rt-^ions 
velues,  ainpûcie  pityrode  de  Pincus,  variéti^s  sqnmncnsea  de  l'eczûrnu 
î^borrhéique  d'Unna,  etc.). 

B.  —  PUtfriasis  jtwi/i/wdes  partie»  glabree,  do  la  lace  «u  particulier. 
Unuîtmf  tfipe.  —  l-'oKiiE  cfioCTKUSe. 

A.  —  Croùlfi  graissfwtfs  il«  cuir  cher.fhi  (acné  sébacée  eoDcrète  des  vieux 
aulunrs  :  —  variêlé  croAteusu  de  l'eciùnia  sëborrliC-ique). 

B.  —  Séborrkf'f  coNCtite  ou  rroûlvi  i}raî«*riiae.v  df*  parties  ijlahres. 

a.  yariil^  iliffusr,  coïncidant  presque  |(i»jours  chej;  le  rafimo  sujet  avec 
les  cmillps  ^rais!u;u$«!«  du  cuir  ciievclu. 

b.  VitriéU  rirfOHsrritf,  laquelle  ne  doit  pas  être  rangée  dans  les  sébor- 
rhées rraits  ;  «,  termes  plaies  sèborrhi^iquea:  3,  acné  tébaeée  œnr rite  ipre- 
niiére  pbasi'  du  cancroiilc  ou  ilu  lupus  érytliématvux). 

Troiaiime  hjpf.  —  Forhi;  fuiksik. 

A.  —  Ityprriilrnsf  huiteiixf  du  mir  eheveiit  (acutï  sébacée  Ûucnlv,  ou 
liquide  ou  huileuse  des  autours  frauv'aiJii  ieborrhtm  oleosa  teuatlipoM  de 
l'école  de  Vienne). 

B.  —  llffperidyrue  huileusede  la  {om  (coïncidant  presque  toujours  avec  la 
précédente)  (séboiTbée  huileuse). 

(fiwi(n>»i«  fjf/w.  —  FoRMK  prctwÉB. 

A.  —  Eeiénut  séborrh^itjiu  figuré  du  euir  fhetelu, 

fi.  ^  Eczéma  iéburrhéii/iie  figuyf  du  Ihora-r  ri  den  yrands  ptii  nrtirultiirea 
(eczéma  acuéique,  ecjiéma  tlaoplliiirc!,  eczéma  circiué  i>l  mar^iné  du  do vanl 
de  la  poitrine,  lichen  annnlalns  serpiginosus,  s«boiTl(a.-a  corpori^,  cirei* 
oaria,  (.'Cït-ma  t-éburrlièiquo  ty|ii(]ue'. 

Je  n'ai  paH  besoin  de  taire  remarquer  toute  l'importance  de  ce  grouix*. 
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Les  limitent  et  ic  caractère  esseutifîllement  pratique  du  cet  ouvrage  noti» 
înlerdisent  de  le  discuter.  Au$»i  nuus  burneroiis-aous  à  signaler  les  qucs-fl 
Itous  Kuivautcs,  qui  se  \h>»puI  â  s<iu  é^rd  diins  l'C-tat  actuel  de  la  scîeucR 

l"I.e  pityriasis  !iimi>lexcapillilii  dans  sou  cx()rc5siou  la  plus  altéuu»?e, 
et  ([ui  s'accnmpagoe  d'alopécie  déliuilivtf,  doit-il  vraiment  titre  toujours 
n>iiRid6r(';  comme  un  vczéma?  N'a-l-il  pas  des  relations  avec  la  kùralose 
pilaire'.' 

'i'  Quelle  est  la  nature  r6olIe  du  pityriasis  simplex  de  la  face  ? 

30  Doit-OD  faire  rentrer  toutes  les  alopécies  prëuiaturées  idiupalbiques 
dan!>  c«9  eczémas  séborrhéiques  dits  secs,  par  cela  seul  qu'elles  s'acroni- 
pagneulpi-esquc  toujours  de  pityriasis?  {Voir  Alopécif  pr^maluy^f  idiofta- 
thiquf.) 

Nous  ne  cachons  pas  que  notre  réponse  à  cette  dernière  question  est 
jusqu'à  présent  uégalïve.  Les  processus  pathologiques  de  l'alopécie  pi-é- 
maturée  idiopathiqtie,  du  pityriasis  simplex  capiUiUi  typique  et  de  l'byiie- 
ridrose  huileuse  nous  paraissent  i>tre  tout  fi  (ail  diOùrents  d'un  processus 
eczémaleux,  quelle  que  sait  d'ailleurs  leur  naturo  réelle.  Mais  fort  souvent 
chez  les  sujets  pi-édisposésl'erzémn  vient  compliquer  la  seine  morbide,  cl 
Se  surajouter  à  lu  lésion  antérieure. 

i"  Quelles  snnt  au   justi?  tes   limites  de  l'erzéma  séborrhéique  sec  ou' 
hninidf?  Cummout  le  diflùreucier  des  autres  aOections  du  cuir  chevelu  et 
en  particulier  des  eczt'imas  vulgaires  et  du  psoriasis?  (Voir,   pour  une 
partie  do  nos  idées  sur  ce  point,  les  articles  Ecéma  »fborrhéiqne  et  Pxo- 
riatis.) 


ninKtKMUir.  —  Il  est  rolativcmeut  facile  de  reconnaître  les  diverses  sébor- 
rhées des  parties  glabres.  L'acné  sébacée  coucrêleseule.préseule  de  réelles 
dilTicnllés. 

Nous  avoua  vu  eu  eUel  que  parfois  des  plaques  de  séborrhée  concrète 
de  la  face  simulent  les  premières  phases  soit  d*uulupu*érythématenx,80it 
d'un  épitbéliome.  Dans  le  lupusérylhémateux  les  croûtes  soûl  d'ordiuaii* 
plus  sèches,  plus  s<iuameuses,  plus  adhérentes.  (Voir  I.Kpm  éryihf'maleux.) 
Dans  l'épi  théliome  livs  tissus  sousjacenls  sont  un  peu  indurés,  friables  ;  ils 
saignent  larilement;  les  bords  sont  plus  nets,  quRlr|uofois  un  peu  saillantâ 
cl  purlês.  .Mais  il  faut  bien  avoufir  (jue  le  diagnostic  exact  est  dans  certains 
cas  à  peu  près  impossible  à  préciser. 

1*8  séborrhées  du  cuir  chevelu  sont  parfois  dîfllciles  à  reconnaître.  t»r, 
il  est  indispcusEible  de  isavoir  les  distinguer  des  autres  dermatoses  de 
cette  région,  car  les  traitements  dillèreut  quelque  peu  suivant  la  nature 
du  mal. 

Ia-s  tcigucs  dont  le«  alopécies  sont  si  Bj)éciales  de  forme  et  d'aspect 
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sau(  daos  certains  cas  de  favus  généralisa!  tniliairu-  (voir  ce  inot).  le  lupas 
£rytlti''nul«ux  dont  la  rougeur  et  les  cicalriceâ  déprimi-cs  soni  ai  carac- 
térîsliqtii»,  ue  priloront  )M)int  aux  ortour»  ilo  diagnuslic;  niabi  il  esl 
di^ux  iilleclions  qui  siniuk'nt  souvent  les  s«lKi)'rliL'i><i,  c«  sont  le  psoriasis 
et  reczt<ina, 

Lf  psoriasis  (voir  ce  mot)  do  cuir  chevelu  CKt  suuveul  caract<:Tji>«  par  des 
»iuits  d<->i(iuaini<s  blanches,  Mèches,  liirt  adhérentes  les  unes  aux  autres  et 
aux  tissus  M>u$-)acents,  formant  de  vériUihles  muulicuk'-^  iui.^^au\  sur  le 
vdir  chevelu  :  quand  il  rovét  cet  aspect.  H  est  laeile  à  recouualtro.  Il  n'en 
t-sl  plus  du  tni^uie  quaud  il  est  constitué  par  de  petites  Mpianies  blan- 
rbdtres  fine»  et  sèches,  non  anioocelées.  Cependant  dans  beaucoup  de  cas 
lus  caractérce  suivants  permettront  encore  do  le  diagnostiquer.  I.,C6 
squanii-'S  du  psoriaKis  sont  plus  saches,  plus  intiracées,  plus  adhéreutes  ut 
plus  résistantes;  ii  l'ongle  que  celles  de  la  séborrhée  qui  contiennent  tou- 
jours beaucoup  plus  de  substances  grasses;  quaud  ou  les  gratte,  elles 
deviennent  très  blanches  et  très  nacrées,  ce  qui  ne  se  produit  jamais  A  an 
aussi  haut  degré  dans  la  sé))orrhée.  ilans  le  psoriasis  le  cuir  clii'Velu 
bOus-)ac«^nt  n'est  pas  sain:  il  est  coloré;  le^  cheveux  sont  wcs.  mais  »e 
liimbeat  pas  comme  dans  la  séborrbâe.  Les  lésions  peuvent  être  dissé- 
minées sur  tout  le  cuir  chevelu,  mais  le  plus  souvent  elli>s  ne  forment  pas 
une  nappe  uui<[ue;  elles  sont  divisées  en  plaques  A  contours  biun  arrét«!;& 
Hver  intervalles  de  peau  saine.  Cependant  cette  disposition  circinée  et 
limitée  des  éléments  érnplils  s'observe  aussi  dans  l'eczéma  séborrhéique 
circiué,  mai*  dans  ce  cas  le  centre  des  plaque^  est  jieu  iuOltré  et  lea 
squames  sont  peu  adhérentes.  Presque  toujours  dans  te  psoriasis 
l'ëruptiou  dépasse  la  limite  des  cheveux,  surtout  vers  le  Iront  et  les 
oreilles.  Cette  bordure  (routale  du  psoriasis  quand  ell«  existe,  est  assez 
caractéristique  (bien  qu*ou  la  retrouve  aussi  dans  certaines  hirmes  de 
séborrhée),  car  les  contours  en  sont  nets,  assez  irrégiiliers,  parfois  un  peu 
cireim^,  et  on  y  voit  d'ordinaire  plus  tieUcnteul  que  dans  le  cuir  chevelu 
les  stgui!»  distiuclils  de  l'aHticUon.  tlulin  dans  hi  grande  majorité  des  cas 
on  retrouvera  eu  quelque  point  du  corps  du  malade  un  ou  plusieurs 
ùléuients  typiques  de  psoriasis. 

L'eczt'ima  du  cuir  chevelu  est  des  plus  difficiles  h  distinguer  des  deux 
premiers  ty|>ei>  de  séb4irrhéi-,  du  pityriasis  c<ipillitii  en  particulier.  Il  y  a 
parfois  des  commémoratifs  de  poussée  eczémateuse  suintante  antérieure 
qui  (lernietlrtnit  de  {>urter  un  diagnostic,  et  cependant,  si  l'on  mlmet  dans 
leur  entier  les  tiié^tries  il'l'nna  sur  l'eczéma  séburriiéique,  ce  caractère  n'a 
plus  d«  valeur,  pas  même  la  coïncidence  d'un  autre  eczéma  suintant  sur 
le  corpti,  car  le  dermatologiste  de  Haml»nurg  a  décrit  l'eczéma  suintant  do 
la  lace,  du  tronc  et  des  membre»  ;  mais  aussi  il  faut  bien  reconuidlre  que 
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1ac[ue«tion  se  simpliric  dès  lors  singuliërenieQt,  car  tous  ces  cas  ttoivenl 
6lru  étiquel&s  ectémas  scborrhéiques. 

Nou«  plnc.int  purement  et  simplement  an  point  de  vue  pratïtiue,  non» 
dirons  qu'à  notre  svns,  eu  c|ui  distingue  ctt  t|ue  l'on  est  couveuu  jusqu'ici 
d'appeler  pityriatiis  capillitii  «t  croAtes  jp'aisseufïes  (Kéborrtiû«  sècUe)  de  ce 
qne  l'on  est  rxtiivfînu  jusqu'ici  d'appeler  ecKénin  du  cuir  chevelu,  c'est  : 
I'  les  coiiiuiémuratils  duul  nou!i  venons  de  parler;  ^  les  caraclêrcâ  des 
squames  qui  ne  sont  pas  aussi  riches  ca  matières  passes  dans  l'ecnim», 
mais  qui  sont  peut-^tre  plus  adliérentes;  H*  les  cnractèresdu  cuir  clie- 
velu  qui  dans  l'eci^ma  e«l  plus  rouge,  plus  euilamme,  suiute  a^set  ^>uvent 
au-dessous  des  cruâlus  et  aprJis  le  gratlaf^:  4*-  eiiliu  l'alopécie  tpii  ««  pro- 
duit beaucoup  plus  rapidemeut  et  beaucoup  plus  sûrement  dant^  les 
sëlwrrh^  que  dans  l'ecsÉma. 


Eti«i«si«.  —  On  peut  dire  que  les  séhorrli^*  sous  une  quelconque  de 
leurs  (ornie!<,  niai^  surtout  suus  la  (orme  pilyriasique,  vieuacut  presque 
toujours  complii|uer  les  diverses  alupéciai. 

Klles  onl  aussi  des  relations  tort  étroites  avec  les  acnés  :  ta  paltiogèuie 
de  ces  deux  ordres  d«  U-sious  est  presque  identique.  Nous  pourrions  donc 
renvoyer  aux  chapitres  Aené  et  Atop^rie  pour  l'élude  de  rétiulo|;ie  des 
séborrhées;  cependant  ce»  aHectîous  ont  une  telle  importnuce  pratique 
que  nous  croyons  utile  de  nous  exposer  encore  à  des  ré|»(titious  qui  ahou* 
dent,  comme  on  l'a  vu,  dans  cet  article,  et  d'exposer  leur  genèse  en  quel- 
ques mots. 

Au  |)Oinl  de  vue  de  leur  étiologje  et  do  leur  èvoluliou.  les  séborrhées  ot 
les  alopécies  séborrhéiqui.-^  r^-uvent  être  divisées  en  deux  groupes  princi- 
paux de  lort  iuéfïale  impurtaiice. 

Le  premier  groupe  comprend  les  séborrhées  et  alopécies  séborrhéiques 
passagères,  consécutives  aux  maladies  aiguës  générales,  aux  épuise 
ments  transitoires  et  curables,  tels  que  les  graudes  hémorragie?',  cer- 
taines anémies,  ta  grossesse,  .'i  certaines  maladies  chroniques  telles  que 
la  syphilis;  dans  tous  ces  cas.  la  séborrhée  n'est  qu'un  épiphénoméae 
sans  grande  importance  ;  presque  toujours  la  chute  des  cheveux  s'arrête, 
la  séborrhée  cesse  et  tout  rentre  dans  l'ordre,  sait  spontanément,  soit^ 
snus  )'intiueac«  d'un  traitement  général  approprié- 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  séborrhées  à  marche  chrouiqu»*,  à 
évolution  lente,  et.  pour  ainsi  dire,  fatales  <i  la  chevelure  qui  ne  cessent 
dans  la  gnude  majorité  de»  ea«  qu'après  la  destruction  complète  des 
cheveux  de  toute  la  partie  supérieure  et  médiane  du  cràue  ;  dès  qu'il  n'y  a 
plus  vestige  de  duvet,  le  cnlne  devient  presque  toujours  lisse,  luisant  et 
poli.  Il  faut  eu  excepter  cepeudaut  certaines  hyperidroscs  huileuses  qui 
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persîsteut  même  après  rétablins^metit  cléflniiif  de  la  calvitiv.  Os  ^-bor- 
rbées  n'ont  presque  jamaU  d't^tiologie  pri!-«Ue.  Voici  les  coaditions  dans 
lesquclk's  cUeii  su  dévvloppvul  d*at>Dnl  d'une  manière  ioseu^iible,  puis 
avec  plus  »u  moins  de  rapidité  selon  les  cas. 

Qiiaud  elles  iHohitol  ou  uu  laps  de  temps  relativement  court,  elles  (w 
relient  le  plus  souvent  A  un  étal  Iympliati<iue  et  nu^-mique  Irt»  ncceiilué. 
Quand  elles  suivent  une  marche  sult-ii^uë  rC-mitteiile  ou  iatemiitteute, 
I  elles  s'observent  surtout  cIil-z  les  jf'uups  liUes  ou  chez  les  (fimiinrs  uoé- 
miques  nu  à  temiHTamont  lymphiitico-arthritique.  Quand  elles  ont  leur 
Êvoluliou  habiluclle  e)irouii|ue,  el  quniid  elles  se  cautouueut  comme 
c'est  la  rèjïle,  au  vertex,  A  la  partie  médiane  du  euir  chevelu,  nu  iici  et 
AUX  joue^,  elles  s'observent  ehei  les  jeunes  geos  el  les  adultes,  et  se 
nlieut  à  la  coustilutiuu  iirihritiquc. 

^pLe  mauvais  état  des  fouctions  digestives,  la  constipation  opiuiAtre,  les 
Tronblps  de  la  eirculalioa,  lels  que  le  froid  aux  extri^mit(!'S  el  le*  bniiflécs 
de  chaleur  à  la  face  (voir  Arné),  l'alimentation  déleolucuse  et  uuu  appro- 
priée à  la  coustitulion  du  sujet,  une  mauvaise  hygiène  générale,  les  cha- 
grÏDS  violenb»,  les  soucis  et  les  pn^oecu  pal  ions  conslaute^,  le  *«rmc- 
uagc,  Ii-a  (ali^ueâ  murales  et  iiilellei^luttlli:»,  les  excès  de  toute  nature, 
Qoe  mauvaise  hygiène  du  cuir  chevelu  (voir  Ahpé-if},  louiez  ces  causes 
multiples  peuvent  iuterveair,  se  (ïreDant  ou  non  sur  une  conslilutiou 
prédisposée  pour  causer  ou  pour  aggraver  les  séborrhées  et  les  alopécies 

f>rrli>*ique8. 
ous  uous  couteulerons  de  signaler  les  origines  parasitaires  possibles 
es  adertions,  ou  tout  a»  moins  de  certaines  d'entre  elles  :  ou  sait  en 
eflelquc  Lassar  et  Ilishop  out  réussi  à  les  inoculer  h  àes  animaux  et  que 
dans  l'eczéma  sél>orrhéii[ue  figuré  ou  a  trouvé  nombre  de  parasites,  Les 
recherches  qui  ont  été  faites  daus  ce  sens  ne  sont  pas  assez  précises  pour 
^U*uu  puisse  eu  accepter  les  résultais. 

^Krr«if«neai.  —  Trailenufiit  ijénéml.  —  Cc  qui  précède  montre  que  lors- 
^^'on  a  A  traiter  un  cas  de  siiborrhée  el  d'alopécie  séborrliéique,  il  esl 
^ccii^nre  d'examiner  complétera  en  I.  le  malade,  de  s'enquérir  de  ses  anté- 
HSeul8  persouiiels  ol  hérédilaiR's,  do  l'élat  de  ses  oi^anes,  de  sou  mode 
^e  vie,  de  son  bygiéne  i;énérale  el  de  l'hygiène  de  sa  chevelure.  C'est  dans 
ces  divers  reuseigucmeots  que  le  médecin  puisera  les  indications  les  plus 
importantes. 

On  s'<»ccui)cra  avant  tout  de  l'hygiène  générale  :  ou  recommandera,  sui- 
vant les  cas,  l'exercice  eu  plein  air,  le  séjour  à  la  campagne:  mais  si  le 
nuilade  présente  de  la  séborrhée  des  parties  découvertes,  il  devra  éviter 
BilcoDtact  irritant  des  agents  atmosphériques  ou  autres;  on  conseillera 
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Ja  8uppre%ion  du  travait  proloiigt^  surtout  A  la  lumière,  au  g»z  ea  particu- 
lier ;  ou  interdira  les  veilles,  les  «xcôs  d»  l«ule  sorte,  véiiérieus  et  antres  ; 
r»li)Ufliit<itinD  sera  rtigtiliért!.  snine,  conforme  à  la  constitution  du  sujet. 
Ou  surveillera  les  dî^e-^tions,  et.  par  un«  médication  approprii-e,  on 
lâcliera  d'obtenir  qu'elle»  ^«  fasstmt  facilement  eans  dëlcrniiner  du  guufle- 
ntent  d'estomac,  de  palpitation»,  rie  houflée!!  de  chaleur  h  la  lace  ;  ou  n'-^u- 
larisera  les  giirde-rohes.  On  soi};iiera  l«8  .illection»  des  organes  génitaux 
«'il  en  existe.  Aux  pei'soaaus  sujellc»  à  avoir  Imid  aux  oxtrémilèH.  ou  pres- 
crira des  frictions  (|Uotidiennc<i  ou  Inquotidlenue»  sur  les  nicml>rcA  infé- 
rieurs, et  m^nie  sur  tout  le  corps  avec  de  la  Qauellc  s^clie  ou  inibibôe 
d'eau  de  Colo^uâ,  d'alcoolat  de  lavande,  d'alcoolat  de  t'ioravauli  uu 
d'alcool  camphré;  au  besoin,  on  aura  recoure  aux  flagellations  à  l'eau 
Iroide. 

Parfois  ces  malades  sont  fort  irapressionnaliies  et  nerveux,  on  leur  doo- 
nera  dans  ce  cas  de«  antispasmodiques  et  surtout  les  préparations  de  valé- 
riane. 

Aux  ai>cn>iquesel  aux  chlorotiques  ou  prescrira  des  ferrugineux  suul» 
ouassoL'it^sà  l'arscuic;  aux  lymphatiques,  l'huile  de  foie  de  morue,  l'iodure 
de  1er  ;  aux  arlhriliques  et  aux  goutteux  les  alcalins,  en  particulier  le 
beuxoale  de  soude,  le  carbonate  de  litliinu,  le  iieuzuale  île  lithiuti.  le  bicar- 
bonate de  soude,  associés  ou  non  A  l'cxlntit  du  gentiane,  à  la  rhubarbe  ou 
à  l'alofes  eu  sirop  ou  en  pilules. 

(ll)ez  les  malades  atteints  d'hyperidmse  huileuse  forl  aboudauli-,  il  m'u 
paru  iusi|u'<t  uu  certain  point  clflcace  de  donner  de  l'ergoline,  de  la  bella- 
done et  de  l'haniamélis  associéott aux  médicanieols  qui  convieunent  à  leur 
constitution.  C'est  ainsi  qu'on  peut,  par  exemple,  ordonner  les  pilules  sui- 
vantes aux  arthriliqut'S  aJIeclês  de  celte  (orme  de  i'aHertion  ; 

Hxirait  de  hdladom' de  1  i  3  miltigr. 

Bmoalc  <!«  hlhin. '  ia  )«  eeoUgp. 

Eigotinc  .  ,   .  . »  * 

Euipienl  et  slj'cériDi; 0- ». 

Pour  ane  fiilult. 
Ile  I  k  'A  pnr  Jour. 

(^'oir  de  plus  les,  formules  que  nous  avons  duuuées  à  l'article  AcHé 
rosacée.) 

Duhring  vouseille  aussi  de  donner  dans  les  s.éborrhées  le  soufre  et  sur- 
tout le^  sulfures  à  petites  doses  continuées  pendant  des  mois.  Il  rerom- 
maude  le  sulfure  de  calcium  A  In  doi«e  de  I  à  â  centigrammes  par  jour  eu 
trois  ou  quatre  fois.  Plusieurs  autours  ont  voulu  trouver  dans  les  prépara- 
tiODS  arsenicales  une  sorte  de  spécifique  contre  les  affections  que  nous 
«itudious. 
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Trailfment  hrai.  —  Le  traitemniil  local  joue  un  trOs  gritud  n>Ic  duits  le» 
'^borrhécs.  11  a  en  bUcI  uqc  réelle  clficacitù  dans  beaucoup  de  cas.  I)  prA* 
âcnli^  ([ueliiucs  |i4'litP!<  mmlilicaliniLs,  si^Inii  i|u'il  s'a(;it  de  r^)ïions  |)ik^uSRS 
uu  de  ri^^ious  ^LiLn-s.  t.'-oiiiine  les  si.-Wrrli6i^«  de  beaucoup  \es  plus  impur- 
tantes  au  point  de  vue  pratic|uc  sont  les  séburrliècs  du  cuir  cherelu.  tant 
,  »  cause  de  leur  (réquence  «pi 'à  cause  de  la  cnlTîlie  irri^médiable  â  la<[uolle 
elleii  peuvent  altuulir,  nous  exposerons  d'aboni  leur  tr<iitvtui<ut  avor  liius 
les  détiils  (lésirahlt'ij  :  pui);  nous  dirons  en  terminant  ipielques  mots  des 
madilîcations  que  doivent  subir  les  méthodes  thérapeutiques  quand  ou  les 
applique  aux  parties  glabres. 

I.  —  Trailement  local  des  séborrhées  et  des  alopécies  séborriiéiques 
des  régions  pileuses. 

Duns  tout  ce  qui  va  suivre,  nons  aurons  surtout  eu  vue  nos  deux  pre- 
miers type:?  morbides,  pityriasis  capillitii  et  croûtes  {graisseuses  du  r^uir 
cLevelu  ;  à  la  Un  de  cet  article  nous  si^'nalerons  ce  qui  est  plus  particulier 
A  riiyperidrose  builcuttc  et  iï  ro<ïZ4Viua  liguri-  sV-borrhuique. 

Quand  on  traite  une  séborrhée,  il  faut  avant  tout  nettoyer  le  cu)r  clie- 
TClu,  le  débarrasser  dps  squames  et  des  croiUes  qui  rencombrcul. 

Nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  relatifs  à  en  |>oinlaux  articles 
Aloffcif,  liifgii'nf  de  la  checelnre.  Si  le  cuir  chevelu  est  irriliible  on  se  sor* 
viri  surtout  de  jaunes  d'wul  étendus  d'can  ;  s'il  oo  présente  »u  contraire 
aucune  Irstce  d'inflanimalion  un  pourm  se  si^rvir  des  autres  procédi^ 
indiqués,  el  eo  particulier  de  savon  doux,  et  même  de  Sijvous  inudiciimen- 
tttux.  Lorsqu'on  a  terminé  ce  lavage,  le  cuir  chevelu  uppuralt  souvent  dans 
les  cas  oi'i  les  Hccumulalious  rroùtouscs  étaient  considérables  un  peu 
rouge,  lisse,  tendu,  et  doun^eu  séchant  une  sensation  péuibic,  pre^pie 
douloureuse  de  tension.  On  voit  alors  se  reproduire  avec  la  plus  grande 
rapidité  ù  sa  surfare  des  depuis  analogues  à  i:eux  que  l'on  :i  enlevés.  Aussi 
csl-il  indispensable  pour  prévenir  ces  accidents  de  mettre  sur  le  cuir 
chevelu  immédiatement  apr<>â  les  lavages  uu  i>cu  d'huile  ou  de  |>ommade. 

Dans  l'espèce,  ce  sont  surtout  les  pommades  soufrées  qu'il  laut 
employer.  Ce|>endnnt,  quand  le  cuir  chevelu  est  irrité,  un  se  sert  d'huile 
tiimpie  (huile  d'^tmaudc  douce,  uu  de  ricin,  ou  d'olivei,  d«  vaseline,  de 
glycérine  étenriue  d'eau  dans  la  proportion  de  I  à  i  ou  à  K  (Duhriugi. 

Le  !iou(re  et  »es  diverses  préparations  sont  les  substances  de  beaucoup 
les  plus  clficaces  dans  la  séborrhée  :  aussi,  quand  il  sera  possible  d'en 
faire  usage,  devra-t-ou  toujours  y  avoir  d'abord  recours,  sauf  ii  cherdier 
plus  tard  un  autre  procédé  si  l'on  n'obtient  pas  avec  ce  mèdifamvnl  des 
oficts  curatîls  suttisants,  ou  si  le  malade,  pour  une  raison  quelconque,  ne 
veut  plus  continuer  l'emploi  de  cet  agent  thérapeutique. 
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Qtielle  qne  !M>it  d'ailleurs  la  inélJiode  qu«  l'oii  clioisisiifl,  il  esL  iadiftpcii- 
wilile  ^c  préveuir  le  inalnde  que  (lendanl  les  premier»  jours  du  trafletiiout 
s«s  cheveux  lunibcroul  uvec  encore  plu»  d'abondance  (]u'aviinl  du  1l>  cuiu- 
int-nu-r.  ICii  effel,  le»  S(-!>orrbéi<iui>s  ont  sur  l;i  t^le  une  cerUiîue  ([uantité  de 
cticroux  qui  u'out  pour  ainsi  dire  plus  d'Adh<^renc«,  et  qui  sont  condamna 
À  ^Ire  ^liinint»?^.  Ia'  Iniitenu-nt  en  m-tloyanT.  le  cuir  clievvlu  liùte  leur  di^ 
(uiriliou.  Au  Ijout  de  dix  h  quliue  )uurit,  vile  est  terniiuLt;  :  le  ruulude  perd 
dès  inrs  du  moius  «a  moins  de  cheveux.  Mais  il  doit  être  prévenu  de  la 
quasi -nécensitù  de  leur  cliule  dans  les  premiers  jours,  car  autrement  il 
pourrait  croire  que  la  m^ic-ntiou  agit  mal,  cl  il  serait  leutt-  de  l'abau- 
donner. 

TraiUmenI  par  it  smtfre  H  let  milftirvuT.  —  Le  traitement  par  les  suUo- 
rcux  comprend  quatre  m<^^IIiode«  principales  : 

A.  —  lus  loliOHS  sulfureme»; 

B.  —  l^x  lotiott»  soufrées: 

C.  ■—  l.fs  pouJm  itf  soufre; 
I).  —  Us  pommaitex  toafrées. 

A.  —  Trftitfmmi  par  Ua  Mionx  »»lfiireti»es.  —  Ce  traitemeut  s'emploie 
surtout  dans  le«  cas  peu  gra^ïis  et  lonugue  les  malades  licunvut  â /ne  pas 
avoir  daui;  leure  cheveux  de  parcelle!)  jaunes  de  soufre.  Il  est  pratique  et 
e(flcae^,  pourvu  qu'on  ait  de  la  patience  el  de  la  persi-véraoce.  Il  faut  toii« 
les  jour»,  soit  le  matin,  soit  plutôt  le  M>ir,  avaut  de  se  coueber,  à  canine  de 
la  mauvaise  odeur  de»  substances  doiil  on  se  sert,  (rîclicinuer  l^iïremeul 
le  cuir  chevelu  avec  uoe  brosse  douce  ou  »vec  un  petit  tampon  de  tarlatane 
troni|i^  dans  de  l'eau  chaude  â  laquelle  ua  ajoute  par  tier-i  de  verre  de 
iO  u  t)0  gouttes  de  polysulfure  de  poUssium  lifjuide  {polysullure  do  potas- 
sium solide  100  grammes,  eau  idO  grammes),  et  kî  l'on  v«ut,  quelque.<i 
gouttes  de  teluture  de  benjoin. 

On  commence  par  peijcuer  le  malade,  puis  wi  trace  des  raies  avtc  le 
démêloir  en  rejetant  les  cheveux  A  droite  el  â  gauche,  et  c'est  sur  le  cuir 
cbvvelu  ainsi  mis  à  uu  qu'on  (ail  une  trictioa  légère  en  ayant  soin  de  ue 
pas  tirailler  les  cheveux,  et  eu  évitant  le  plus  possible  de  leît  mouiller. 
Quand  tou.s  les  points  atteints  ont  été  niosi  traités,  on  sKbe  la  létc  avec 
Une  »ervii?ltc  chaude,  et  l'on  met  un  peu  (le  moins  possible)  d'huile  d'olive, 
d'huile  d'amande  douce  parfumée  ou  d'huile  antique.  L'odeur  désagréable 
du  pcdysulfure  se  dissipe  as.sez  vile.  On  peut  combiner  les  lotions  sulfu- 
reuses avec  les  traitements  suivants,  eu  particulier  avec  les  )>ommadcs 
8oulr6cs.  Dans  les  cas  très  léfçers,  ou  lorsque  le  malade  est  fort  amélioré, 
uD  ue  fait  les  lotions  que  tous  les  deux  ou  trois  jours,  ou  m^'Uie  qu'une 
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seule  (iiis  par  ^ni.-iia<>.  Ces  Inlions  au  |iDl)'suI(ure  Rout  ao  6m  tiiuyciii)  le^ 
plii9  ell1c;iros  que  uous  couunissions  pour  conil)»Ur»  les  d^-maii^aisuDS  da 
vuir  clii^velu  qui  lourtnentvut  si  souvcut  les  sujets  atteiDts  de  Ni:l)orrli^. 

B.  —  Trailemml  par  la  lotion  ioufrir. 

O  proche  est  très  efficace,  mais  il  est  difftcileinout  accepté  par  les 
inaladL-s  qui  ue  puuvtini,  pmir  la  plupart,  c»nsenrer  pendant  des  sAmatoes 
une  cnuclte  jaune  de  soufre  à  poste  lîxe  sur  le  cuir  chevelu.  Il  doit  être 
surtout  coD8<-iUé  dans  les  cas  de  ^bovrhé«  huileus«  rebell».  Il  cousiste 
daoK  l'»pplicatioD  sur  toutes  les  parties  maladctt  d'uuc  oiuche  uniforme  de 
soufre,  l'our  cela,  on  se  sert  du  mélange  suivant  : 

SaoTra  i>r^ipil« de  15  i  30  gramme* 

Akool  camphré  ,  ,  .   .   .  ,.  de  35  à  50        - 

(■trcfrtii«  iwutre  parc ilc    5  à  II)        — 

Eau  diilillcc 3IH>        — 

(Agiter  Tioleinmenl  et  pendant  longtemps  av,inl  de  s'en  servir.) 

Od  procède  avec  ce  inélani^  comme  avec  les  lotions  sulfureuses,  et  on 
en  dépose  sur  toutes  les  parties  malades  du  cuir  chevelu  eu  ayant  sain  d'en 
mettre  le  moint<  possible  sur  les  cheveux  et  de  ne  pas  en  liiisser  couler  sur 
li's  région»  glabres  voisines  qui  s'irritent  souvent  au  contact  du  ei-tle  pré-^ 
paration.  Il  y  a  aussi  dos  maladt-s  dont  le  cuir  ehcvelu  ue  peut  la  supimrter  : 
il  s'euflamme  et  devient  douloureux  :  on  est  alors  obligé  d'en  suspendre 
l'emploi. 

.Aprf-sèvaporation,  la  peau  est  recouverte,  si  l'opération  a  été  bien  laite, 
d'une  couche  uniforme  de  soufre.  On  recommence  l'application  loue  les 
soirs  tu  scroucbanl,  et  si  ralIei.*lioQ  est  intense  et  rebelle  deux  fois  par 
jour,  ajoutant  aiu^i  chaque  fois  nue  nouvelle  couche  de  soufre  aux  couches 
déjili  déposées,  ^uaud  le  soufre  mélangé  aux  produits  de  sécrétion  du  cuir 
chevelu  a  déterminé  la  formation  d'uu  dépdt  trop  abondant,  on  prucfede  à 
un  lavage  soit  avec  les  mélanges  que  nous  avons  indiqués  à  l'article  .I/o- 
j.n'cif  (tlygi^ne  ilf  f/i  chetflurf),  soîl  en  se  servant  de  décoction  de  bois  de 
Panama  et  de  savon  au  goudron  ou  de  »avon  au  Panama,  puis  ou  recom- 
mence immédiatement  les  applications  soufrées,  et  ainsi  de  suite. 

Certains  dermntologistes  ont  pniposé  pour  rendre  cette  méthode  plue 
acoeptubic  de  ne  laisser  la  couche  de  itoufre  en  contact  avec  le  cuir  chevelu 
que  pendant  la  nuit,  de  l'enlever  par  un  nettoyage  le  lendemain  matin.  Je 
ne  crois  pas  qu'ainsi  uioditléc  elle  soit  aussi  bouue.  D'abord  11  eât  fort 
difficile  d'ealevcr  complétcmeul  par  un  seul  nettoyage  tout  le  soufre  qui 
adhère  au  cuir  chevelu,  et  (jui  y  adhère  avec  d'autant  plus  de  force  qne  la 
maladie  est  plus  sérieuse,  car  l'un  des  bons  signes  d'amélioration  de  l'at* 
fecliuu  est  l'adhéreuce  moindre  du  soufre  qui  se  détache  avec  plus  do 
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lacililé:  en  sevoud  lieu,  je  trouve  mauvais  de  procéder  à  Ans  lavnges  au^si 
fréquents  du  r.iiir  flw'vtîlu.  Daus  les  cas  que  caracti^rise  une  s^rélion  fort 
»liou<l»iite,  il  faullAclierde  ue  pas  taire  plus  de  deux  lavages  par  scniaiue; 
dans  les  cas  d'iuteostté  moyenne  on  n*en  fera  qu'un  tous  les  six  ou  huit 
jours. 

C.  —  Tiysitemfitt  par  lai  powir*s  mufréea. 

Il  y  a  des  malades  qui  ne  supportent  que  diiricilement  d'avoir  la  lèle 
mouillée  tous  lits  soint,  ce  qui  arrive  fatalement  quuud  ou  »e  i^crt  de  la 
lolioQ  soulri-o. 

On  peut  alors  employer  chez  eux  avec  avantage  des  poudres  rcnlfirmiiul 
du  S4)ufr«  en  proportiontt  variables.  Ou  incorpore  cetty  sub^laiice  soiLà  de 
la  poudre  de  laïc,  soit  à  de  la  poudre  d'aniidou,  de  magnésie  calcinc-e  iiue- 
meut  pulvérisée,  d'oxyde  de  zinc,  de  8ou»-uilralc  de  biÈmulli,  etc. 

Voici  une  formule  qui  m'a  donné  d'excelteuts  résultats: 

Acide  ïatic>'UqQe de    1  k   2  grammn* 

ClilorliydrAtedepilocarpine  pidrAriti  1 

Soul're  «ublimé  lavé 13        — 

iloraïc  de  sonde 8      — 

i'oudre  d'Amidon Itt       — 

Poudra  de  talc "»        — 

M.  t.  a. 


Ou  peut  porter  dans  cette  formule  la  dose  do  soufre  h  iO  grammes,  celle 
de  liornte  de  SrOudo  it  10  grntiinie:^  pour  une  masse  totale  de  100  grammes. 
et  remplacer  la  poudre  d'amidou  et  de  talc  par  un  mélange  de  magnésie, 
d'o.vrdede  ziuc,  de  sous-aitrato  de  bismuth  et  de  talc. 

On  met  tous  les  soirs  une  couche  de  cette  poudre  sur  le  cuir  cbcvolu  eu 
écartant  les  clicveux.  Quand  la  télé  est  trop  sale  on  la  nettoie.  11  est  bon 
pour  y  arriver  do  commencer  pur  enlever,  autant  qu'où  le  peut,  le  tué< 
lauge  de  séborrhée  et  de  poudre  en  se  servant  de  la  préparation  sui- 
vaule  : 

llorata  de  toude de  I5«  30  ijruniDes 

Edicr  sulCurique  camphre  ....    de  10  A  llci       — 
Eau  distillée 230       — 

Jf.  /i.  n.  Agiter  viyouraœmmt.  (Lotion  d'Hiltoirel.) 

Puis  on  savoQucsi  c'est  nécessaire;  et  dès  le  jour  même  on  recommence 
les  applications  de  poudre. 

Si  le  cuir  cbeveUi  est  trop  tendu  et  trop  douloureux  après  le  savonnage,' 
on  l'enduit  d'uu  peu  de  vaseline  ou  d'huile. 


^^^V  seaonnatE  ^^^^^V    ^ 

I    U-  -~  Trailmtrnt  pitr  U.*  pomma/tn  aoafrift. 

I  Un  doîL  AurLnul  se  servir  des  pumniiidtrs  quajiil  les  eb«reax  sool  sms  ou 
lunt  troi>  'le  teoiUnce  à  le  devenir  avec  les  lotions.  D'nineor»,  il  but  biea 
Ffuiviiir  gu'il  y  a  Aeî  [iinladcs  qui  s«  trouvenl  mieux  ilc-s  lotiiins.  d'.iutir.'; 
L  lies  pummailes,  t^as  qu'il  Mit  iMissiblv  île  dire  d'avaucv  par  leur  sinipl*- 
I  KxaoïeD  quelle  est  la  préparatiim  qui  doit  le  mieux  leur  convenir.  Ijtr»' 
|(|ue  la  t^te  est  bien  tielioyée,  on  met  nvcc  le  bout  du  doigi  ou  iiver  un 
l|MtUt  blaireau  sur  le  cuir  cbevelu,  aprto  avoir  écarti-  les  cheveux,  nu  peu 
Ide  pummade  soulr^e  au  vinçtiéme  ou  mieux  au  dixième,  si  le  malade  la 
Itolère  il  c«Ue  dosv,  ce  qui  et^t  la  i-^le:  on  incorfiorc  simplement  le  Mufre 
»  de  la  vaseline,  ou  bien  l'ou  se  sert  de  la  formule  suivaulo,  due  à  .M.  le 
\D'  E.  Vidal,  et  qui  e^t  «xiH'Ilenti-  : 

I  Soufre  préd]iitc .  6  ^'nnimc». 

I  Beurre  lie  cacAo .     ..,_..  10         - 

I  linile  ite  ricin !iO        — 

I  Baumn  lia  Pérod  ou  teinture  de  lien- 

I  join . I        —  on  i|.  s.  pour 

I  aromatiser. 

I  ir.  *.  a. 

I  II  y  incorpore  parfois  3  {grammes  de  teinture  de  rantliarides  pourtAcher 
Id'arliver  Li  croissance  dei<  cheveux. 

I  MM.  les  1)"  K.  Besnier  et  A.  Doyou  rec»mm»ndent  une  pnnininde  rea* 
[fermant  de  KO  centj^rainnie.s  ii  1  gramme  ilVide  snlicylique,  de  résorcinu 
[ft  'le  buunie  du  IVrou,  T>  it  U)  grammes  de  soufre,  pour  ^)  gniuiniea  <)« 
[lanuline  et  uutiiut  de  vai^-line  :  ou  (ail  le  soir,  sur  la  p«au  de  la  léle,  une 
friction  libère  avn:  une  petite  quantité  de  celle  préparation,  et  le  lende- 
^niaiu  matin  la  li^te  e^t  lavée  à  l'eau  chaude. 

I  Si  l'oJi  ne  veut  pas  prod^er  à  nn  lavage  au&si  [ii>q»ont  du  cuir  chevelu, 
[ou  i>out  ne  luotlre  chaque  soir  que  des  quantité.')  fort  minimes  de  pnnunadv, 
iusqu'A  ce  que  le  cuir  chevelu  soit  trop  encrassa  ;  on  (ait  alors  un  oettuy-ige 
du  la  iMe,  puis  on  recommence  l'us»);»  de  la  pumioiide,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  l'amélioratiou  soit  très  accentuée.  Un  n'applique  alors  les 
;iréj>aratiun$snufn>e«  iju'une  ou  deux  fuis  |tar  semaine,  puis  ou  finit  [Kir 
m  cesser  l'usage  n-gnlier,  pour  les  reprendre  à  Ut  moindre  meuace  de 
Bîdive. 

TraitrmeHt  par  Ut  nvrrurmui.  —  A  cAlé  des  préparations  soufrées  nous 
leTOOH  placer  par  ordre  d'eflIcaciliV  les  mercuriaux  qui  «oui  loin  cepen- 
dant d  avoir  la  puissance  curalive  du  soufre,  mais  qui  rendent  parfois  (Um 
srvice»  cbec  les  |H!rsanne«  qui  ue  peuvent  pas  supporter  l'odeur  di» 
'luUons  sulfureuse»  et  qui  ue  veulent  pas  avoir  dea  poussière»  jaunes  dans 
_le9  cheveux.  , 

«Aunns  ■>!  LA  ruv.  t*  lur.  U 


Quand  on  se  sort  des  incrcuriaiix,  il  laiil  cominenoer  par  ucltoycr  la 
lHù  avec  sois  surtotit  si  le  mainde  a  (ail  usage  auli^ricurcmeul  d'un  niédi- 
fjiiiicnt  <|Ui'k-uui(UC.  (lu  soufre  eu  purUirulier.  Ou  fait  tous  les  jour»  ou 
touË  les  deux  jour!!,  -«uivaut  l'iulvusitè  de  la  malndie  el  siiivaul  la  s^-clic- 
reSRe  des  cheveux,  une  (riclion  d'après  les  i-£!glt:s  qu«  dous  avous  «IC'jà 
pos^$  avec  uoe  des  (rois  solutious  suivaatcâ  : 

Bi«lilortiro   d'bydrargj're (i«     I  b     3  gr. 

Alcool  h  00" <1«  l<IO  &  SOO  — 

Eau  distillée  ou .   .    .    «  dp  UOO  à  800  —  ilc   munîcrc  k 

Eau  de  rose *        faim  u»  litre. 

U.  I.  n 
OU  bieo  : 

Bifthlorura  d^faydrargyre Hi^  1  à  3  grammes. 

Cblorhydrale  il'ainmDnta«|uc  ....    de  1  i  3      — 
K*\>  ilisttllfe  dv  Ihvritr-ccnpc.  ...  SO      — 

Eau  •luiiitéc aau    — 

il.  «.  a. 

OU  bien  : 

l.iqu(!ur  de  van  Svii«lcn 100  s  20u graminos. 

Ilrilnile  dv  chloral 2ti      — 

Eau  distillùc  de  roM.  .......  3bU  k  iW     — 

M.  s.  a. 

Ku  faire  chauffer  une  nu  deux  cuillrrr-f-s  et  frirtiouiipr  le  cuir  chevelu. 
Puis  on  met  le  Hoir  en  .se  couchant  sur  les  iwirlies  malades  une  pommade 
&  l'oxyde  jaune  d'hydrargyre  au  quarantième  ou  au  vingtième,  ou  bien 
une  pommade  reufermaut  1  gramme  de  calomel   et  i  grammes  de  taoniu 
pour  ■AO  grammes  de  vatieliue. 

Vuici  la  (unnule  que  préconise  Slalassez,  quaud  il  y  a  deii  démangeai* 
sons: 

Tiirbith  inincnl 1  gr.  50 

Bcurro  de  cneno 10  — 

Huile  de  ricin 80  — 

U&ume  Un  Pérou. i  — 

Comme  excellents  adjuvants  du  traitement  par  les  sulfureux  et  tes  mer- 
curiaux,  je  dois  signaler  le  pétrole  el  le  coattar  xaponiné. 

C'est  ainsi  fiu'oii  peut  remplacer  une  ou  deux  fols  par  semaine  les 
1  uliuiis  sulfureui^es  par  une  friction  avev  du  coaltar  sapuuiué  pur  ou  éteudu 
d'eau  pour  commencer,  ou  bien  avec  de  l'éther  de  pétrole  fp^lrolc  à  0,70). 
Ces  deux  Kubstauccrs,  Surtout  la  première,  agissant  fort  )>icu  contre  [e# 
démaugcaisoiut  du  cuir  chevelu  cl  coutrc  le  pityriasis  capillilii. 


sÉRoaRiif.E  'n\ 

Nous  veDODS  de  voir  plus  liaut  que  l'hgdrale  île  chlaral  el  lo  chloibydiali- 
^Cammoniaque  associés  au  sublimé  eu  lulions  readcut  également  dus  lior- 
vices. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  eu  solutiou  au  deux  ceutièmo  (50  f;rani- 
ines  de  glycérine,  130  grammes  d'iiydrulat  de  roses,  pour  1  gramme  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque)  est  employé  seul  avec  avautafire  contre  le 
pityriasis  capillitii. 

Autres  médicaments  recommandés. 

Parmi  les  autres  substauces  qui  ont  été  utilisées  pour  nettoyer  et  sécher 
la  tète  et  que  l'on  fera  alterner  eu  cas  d'insuccès  avec  les  précédentes,  nous 
signalerons  : 

Le  borate  de  sonde  (voir  plus  haut  la  formule)  qui  est  très  utile  en  lotions 
«lans  le  cas  de  sécrétion  huileuse  abondante  ; 

Le  bicarbonate  de  soude  en  solution  au  cinquantième  que  l'on  applique 
deux  ou  quatre  jours  par  semaine  avec  une  brosse  douce  ou  une  épongie 
pendant  deux  à  cinq  minutes;  on  met  un  peu  d'huile  les  autres  jours: 
Pincus  emploie  cette  substance  dans  la  première  période  de  l'alopécie 
pityrode  ; 

Les  acides  lactique,  citrique  et  borique,  dont  le  même  auteur  se  sert  daus 
les  périodes  plus  avancées  de  la  maladie,  soit  eu  lotions  : 

Acide  lacliquu  oit  citrique 0.50  h  I  grammes. 

Acide  borique ilc  S  à  ii      — 

Eau  distillée 22(1      • 

Espril-de-vin  recliiiê :tl)  ù  4U      —      [t'iix'us.i 

11.  H.  il. 

(De  une  à  trois  cuillerées  à  café  deux  fois  par  jour  en  triclious  sur  le  cuir 
chevelu.) 

Soit  en  pommades  : 

Acide  lactique de  2."i  à  7;>  ccnligr. 

Acide  borique  iiulvérisé  ....  2  â  3  gramnica. 

Axonge 12H        — 

Huile  d'olive .''        — 

M.  su. 

Puis,  après  deux  ou  trois  semaines,  il  remplace  ces  préparations  par  : 

Carbonate  de  sonde  pulvérist'.    .    .     <ti'  (>.7:>  ;i  2  grniuiucs. 

Axonge  ou  pétrole 2;i      — 

Huile  d'olive :>      — 

mélange  avec  lequel  il  fait  uue  friction  de  trois  minutes  une  ou  deux  fois 
par jour  ; 


m 
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l.'aci4f  aeélufxif  roooiDroiiudé  pnr  Cotlle  ; 

Vammùniaque  tiquittr  que  l'on  emploiera  hius  1»  forme  RiiÎTaiite 

Anmontaqun  |i<|uiiln '■\  gr, 

Esicncc  d'amanili;  ami'if  .  3  — 

A)co(Jiil  Ac  romarin  ...  S5   — 

Essence  de  mact^.  n  —  80 

Ctu  do  rote "U     - 

.U.  «.  a. 


ou  liicii  plus  Kiiiiploineiit  nii-laugi-e  à  uu  peu  <lc  rhum  el  à  rie  la  d^coctiou 

do  leuillirs  dt-  iiuyi-r  ou  «II-  Itois  (1<-  l'auaiiia  à  la  dose  de  un«  à  doux  ciiille- 

n>«s  à  caf<^  pour  un  verre  «te  décoction  ; 

Vacide  phéntqiu  que  prècouisc  Uulirini;  nous  la  forme  suivante  : 

Acide  iiliêui4|ue I  ei"-  99 

Htiilc  de  riciii 7  — 

Alcool  4»0* M  — 

Estwnce  ir&mandc  amêru  .....  0 —  24 

(Appliqaer  apn.^  aroir  lav^.) 
M.  t.  a.  At/itfr  ai<an(  lie  s'en  lervir. 

L'atHn,  le  tulfate  4e  fw,  etc.  11  est  iuutile  de  charger  Havaniagc  celte 
nomeDclalurf!. 

Nous  devons  cppendant  dire  quelques  mots  de  inÊ<Iicaaients  nouveaux 
qui  ont  été  rvcouniiaiid6s  dans  cvs  dcruturs  tem|Kv  et  auxquels  un  a  attri- 
bué dans  les  sèliorrlii^s  dos  vertiiii  curatives  toutes  puissantes.  Je  veux 
parler  du  naphtol,  de  la  réforcine,  de  Vicltth^ol,  du  jaboraitili.  Je  ne  ferai  par 
contre  que  siguiilcr  le  pyroifallol  et  la  chnjtarobine  qu'L'nna  a  fort  vanlés 
dan^  l'eczt^nia  twborrbôîqiie. 

Tniiteiwnt  par  le  mphtot.  — Le  traitement  complet  par  le  naplol  p  con- 
siste à  nettoyer  le  cuir  chevelu  au  moyen  de  l'huile  niiphUilée  au  ceuliènie 
el  du  savon  au  naphlol,  puis  à  le  badigeonner  pendant  cinq  k  sept  jours 
avec  une  solutiou  alcoolique  de  naphtul  à  U,iii  centigrammes  ou  O.lïO  ct^a- 
ligrammes  pour  100  ;  apriis  quoi  on  fait  des  lotions  simplement  alcouliquRs. 
ou  bien,  si  le  résultat  u'esl  pas  satisfaisant,  ou  revient  au  naphtol  (Kaposî). 

On  ronihine  ivouvent  ves  lotiom:  avec  l'emploi  d'une  pommade  naphtoW 
au  vingtième  ou  au  dixième,  â  moins  que  l'on  n'ait  à  traiter  une  hy)>eri~ 
drose  huileuse  des  plus  abondantes. 

11  est  préférable  de  mélanger  le  uapbtol  el  le  Boufre  :  ou  »  aiusi  des  pré- 
parations beaucoup  plus  efficaces. 

Trailemfnt  par  la  résorcint.  —  Ihie  recommande  de  laire  tous  les  joors 


P 


SÉBOItRHËE  77:1 

une  frictioD  du  cuir  chevelu  avec  de  la  naoelle  ou  avec  uue  brosso  douce 
imbibée  d'uu  des  mélauges  suivants  : 

Résorciae i  k  i  grammes, 

Eluile  d'oliïe '  ô    30       — 

Huile  d'amande  douce ^ 

M.  a.  a. 

ou  bien  : 

Résorcine aàlOgr. 

Huile  de  riciu 43  *- 

AIcooU  60" 150  ~ 

Baume  du  Pérou 0  —  30 

M.  t.  a.  et  agiter  avant  de  s'en  servir. 

EnliD,  OD  peut,  suivant  les prélérences  des  malades,  se  servir  d'une  soK 
lion  légèrement  alcoolisée  de  résorcine  à  1  ou  4  p.  100,  ou  d'une  pommade 
au  dixième  ou  au  vingtième  additionnée  ou  non  de  soufre  précipité. 

Traitement  par  l'ichtkyol.  —  Il  est  possible  d'instituer  un  traitement  com- 
plet par  l'ichthyol  employé  en  lotions  et  en  pommades,  mais  l'ellicacité  de 
cette  substance  n'est  pas  assez  démontrée  pour  que  je  conseille  d'y 
atoir  recours  à  l'exclusion  de  tout  autre  médicament.  Je  croîs,  par  contre, 
qu'elle  donne  parfois  d'assez  bons  résultais,  si  on  la  combine  avec  d'autres 
agents,  en  particulier  avec  le  soufre.  On  peut  alors  faire  une  friction  tous 
les  jours,  ou  bien  une  ou  deux  fois  par  semaine,  avec  le  mélange  suivant  : 

Ichthf  ol de  .'■  à  30  gramme?. 

Alcool  â   W)" (       *,     .„ 

_,.  ;        àa  jO        — 

Ether ) 

M.  ».  a. 

Traitement  par  le  jaborandi.  —  On  a  été  pris  d'un  véritable  eii(;ouement 
pour  cette  sut>staoce  à  la  suite  de  la  publication  de  cas  de  guérison  d'alo- 
pécie par  des  injections  sous-cutanées  de  pilocarpiue.  Il  esl'justfl  de  dir<- 
que  ce  médicameot  n'a  pas  donné  les  merveilleux  résultats  qu'où  en 
attendait. 

Il  vaut  mieux,  si  00  veut  en  faire  usage,  l'associer  â  d'autres  topiques 
plU8  énergiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  deux  formules  qui  pourront 
servir  : 

Extrait  fluide  dt^jaLoraDdi    ....        :!:>  gammes. 
TeiDlnr«  decautbaridesaudiiiciuc-.        ij        — 
Limmeat  saTOnneui l<Hj        

.tf.  i.  a. 


nu  bien  : 
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U.w-rntifl»  «le   fmiitt:  d«  jabnrandi 

c-oncnww* ,   .   .   .  . 

Exirall  fluide  dr  (]uinqtiinii .  ( 

Tcinlorc  d'urnica  .    .       .    ,    ,   .   .    I 

Kaire  une  frkliftu  loua  les  Joara. 
M,  t,  a. 


|0  grammes. 


Or  a  voulu  faire  dans  les  iilopi^cies  séborrhéiques  ïe  Iraitemeut  cnniplol 
par  le  jaborandi,  et  on  l'a  prescrit  h  l'iulértAur  en  inluMon  on  en  exirsil  : 
nii  a  {luiiiiL-  la  pilucarpinv  en*  poliou,  eD  pilules  ot  eu  injcclîoas  souk- 
cutaiitre». 

En  ti^rniinaiiL  cette  longue  nomenclature,  je  doU  faire  conii-itlre  le  tr,-i)- 
[(.■moiil  ciiie  L<i»sur  (de  Berlin)  conseille  aux  malades  atteints  d'alopùcîr 
sc-borihéique;  cet  autcuri-st  cuuvaiucu  de  la  nalur*-  parasitaire  de  cellt- 
allection  : 

Il  faut  chaque  jour  : 

t°  FricliuuDer  vî|^ureu8mueul  In  HHn  avirc  du  savuu  au  goudron  pcudiiut 
un  quart  d'heure; 

i'  Pratiquer  ensuite  des  altusious  d'abord  chaudes,  puis  froides  ; 

3,"  Faire  une  lutiuu  avec  une  solution  de  sublimé  au  cinq  cenliéniu  ; 

4"  Kftsujer  et  frictionner  le  ruir  chevelu  avec  une  solution  de  uaphlol  ;iu 
douxccutièine; 

y  RL-|iaudrv  sur  la  tète  25  grammes  d'iiuile  ph^-uiquée  et  salicylée  à 
3 -p.  lOU. 

Cetr<iitcmeut«xtrdini4Dienl  éuergi([uc  a'e«t  réellement  applicable  qu'à 
t'hApilal.  Nous  croyous  qu'il  doit  Cln.-  surtout  rfrueiré  à  nolix:  quatrième 
type,  à  celui  t[ue  uousavons  dénommé  eczîma  iibarrhéifiue  tirane. 

MaRCUE  a  etltVBK   KN  FHËSKNCB  tl'U.N  C^S   DOX^A  IIB  KP.IIOHnflÉR  DU  CLtR  CUm'I^LL'. 

—  Nous  comprenons  que  le  praticien  puisse  ^Iro  embarrassé  en  présence  de 
la  grande  quantité  de  remèdes  que  nous  venons  d'énuniérer;  aussi  allon»- 
iiuus  t^sayor  de  lui  indiquer  quelle  est  la  méthode  qu'il  doit  suivre  dans 
un  Cils  donné,  tout  en  le  prêvcuaut  que  ce  choix  est  dicté  en  pratique  par 
une  foute  de  motifs  fort  complexes,  que  nous  ne  pouvons  passer  tous  eu 
revue. 

i'  S'il  t'agil  tPun  hommr  atteint  d'un  pityrîasi»  rapittïtii  peu  ahnndam 
atec  ahpMe  rnmnien^anlf.  on  se  couleuler»,  comme  le  conseille  M.  lu  !)■ 
E.  Besuier,  de  lui  faire  tenir  ses  cheveux  aussi  courts  que  possible,  el  de 
lui  faire  savonner  tous  les  matiins  le  cuir  chevelu  avec  de  Tenu  chaude  et 
du  savon  de  goudron  ou  du  savon  an  goudron  i-t  au  l'anama  de  VigiLT  s'il 
les  supporte,  :$iuon  avec  des  jaunes  d'iRuf  battus  dans  de  l'eau.  Si  ces 
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saTonua|;fs  soat  insiiftittanL'i,  et  surtout  s'ils  ne  calmeiil  pas  W  démaa- 
,  geaisons  quand  ellet*  existent,  on  lui  con»eillem  de  faire  usage  d'abord 
H^es  lolioDs  sulfureuses  soûles  ou  combinées  avec  de  la  (wmmade  soufrée 
^raue  l'on  met  en  fort  petite  qiiaulité  pour  la  nuit  sur  les  points  les  plus 
Hniiilades. 

Si.  tout  va  apportant  une  amélioration  notable,  celte  mi^lhodc  u'h  pua 
donné  dKfniCTison  au  bout  d'un  moiK  et  dt^ini  ou  do  dmix  mois,  on  In  lait 
iillerner  avec  des  lotions  d.  Vnnimoniaque,  l'i  l'icblhyol,  au  pétrole  ou  au 
coaltar  saponiné,  que  l'on  combine  soit  avec  de  la  pommade  soufrée,  soil 
nver,  uue  pomm»de  contenant  de  la  cantharide,  de  l'aride  |2alli(|ue  o»  ik> 
la  résoreine. 

Si  le  malade  ne  peut  supporter  le  traitement  par  les  suKurcux,  on  lui 
prescrira  après  un  nettoyage  complet  du  cuir  chevelu  le  traitement  par  lest 
inercuriau\  que  l'on  fera  alterner  iiii  bout  d'un  mois  et  demi  ou  de  deux 
mois  avec  les  moyen»  que  je  vien*;  d'indiquer.  Ce  ne  sera  qu"apri>s  avoir 
«■mployû  inutilement  ces  divers  procédés  que  l'un  aura  recours  au  Iraite- 
menl  p:ir  le  naphtol,  par  les  iicidas  lactique,  citrique,  borique,  salicyliquc, 
pbéuique,  etc. 

S'il  s'agit  d'une  femme  atteinte  4e  ptUjriaxi*  citpilUlU,  on  essayera  d  "abord 

le  trailcnicul  mereuriel  qui  a  l'avantafic  de  ne  p;is  répandre  de  niau- 

Lavai^e  odeur,  mais,  d^s  qu'on  verr»  qu'il  ri^ste  inefflc-are,  on  aura  recour»  au 

l^ftoallar  saponiné,  à  l'ammoniaque,  à  Ticbtbyol  et  aux  pommader  ^oufrix-Ti 

nu  résorciuécs. 


fer 


2"  Si  (t  malade  nt  atteint  de  croates  grmstetiw*  ahontfantex  rfii  entr  ehe- 
lu,  il  faudra  faire  nsa(;e  de  lotions  au  borate  de  soude  (Itillairet),  au 
icarbnnate  d«  soude  tl'incus),  à  l'ammoniaque,  et  si  le  malade  peut  s'y 
résoudre,  aux  lotions  soufré«s.  S'il  ne  veut  pas  avoir  constamment  une 
uche  jaunâtre  de  soufre  sur  la  tète,  ou  aura  rcomrs  au  traitement  par 
e»  acides  salicyliquc.  lactique,  borique,  combinés  avec  leii  prt'^paratioiis  de 
carbonate  et  de  bicarbonate  de  soude,  suivant  la  métbode  de  Pîucus.  (Voir 
plus  baut.)  Hufio,  eu  cas  d'insuccès,  on  prescrira  la  rénorcine  et  te 
oapbtol. 


3"  S'il  s'a  ffit  d'wii  cas  tThijperirlrme  hnilftitfda  enir  ekerelit.  il  tu  ut  con- 
cilier de»  l^vage^  avec  de  la  décoction  d'écurcc  de  cbéuealuuéeou  non,  et 
ave«  le  savon  au  naphtol  sulfuré  nu  à  l'acide  tannique,  puis  des  lotions 
soufrées.  Si  ce  procédé  ne  réussit  pas,  on  mél.iugera  A  la  lotion  sou- 
frée de  l'acide  salicylique  k  la  dose  de  ifSO  environ.  Si  la  tête  continue 
à  sécréter  eu  trop  (grande  abondance,  on  combinera  les  lotions  précnlcntes 
avec  les  lotions  éthéréea  au  borate  de  soude,  avec  les  lotions  à  l'ammo- 
itaque  et  au  clilorhydrutG  d'ammoniaque,  au  uaphtol,  au  clilorato  de 
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Itolasse,  au  8Ublim(%  «nfia  nu  periuaii^anate  «le  iwlRi^se  si  le  malade  n'a  p^s 
de  répiigu»uci*  iK>ur  viles. 

Dans  [es  oas  très  rct^ïlles,  on  poudrer»  cbaqufi  soir  le  cuir  chevelu  après 
les  lnvag«9  avec  une  poudre  incrlo.  amidon  ou  ti)Ic,  dans  laquelle  on  iucor- 
pororu  d«  l'oxyde  dv  zîuo.  du  «.-.irbuitale  d«  inaguOsîe,  Ou  Mius-aitratt-  d« 
hiijmuUi,  du  salicylate  de  bisniulli  (Sa  lU  p.  1<K>\,  du  salicylale  de  soude 
(4  il  Kl  p.  IflV),  de  l'acide  salîcylique,  de  l'acide  tarlrique,  du  salol,  du 
soufre  pnïcipitf-,  etc..  (Voir  plus  haut  comme  ext-niple  la  [ortnulo  que 
nous  avons  donmV.) 

I>>  leiideiiiniu  matin,  on  savonue  le  cuir  clievelu  pour  enlever  ces  pou> 
drus,  puit!  on  en  applique  de  nouveau,  ou  hieu  on  su  couleule  pour  la 
Journto,  lorsque  le  inaladv  doil  avoir  la  Wte  propre  à  cause  de  ses  orcupn- 
liuns,  de  fricliouner  le  ruir  clteveln  avec  une  Rolutioa  alcoolique  (leUiuuiQ 
ou  de  »al(ate  de  quinine. 

CV«l  surloul  dau«<:e»casd'hyperidn>se  huileuse  rebelle  qu'il  est  bon  d« 
donner  à  rînlC'rieur  de  la  bi-liadone,  de  l'alropine,  de  l'hnniainélis  ou  de 
l'ergotine. 

■i*  L'rcsfma  s^bairhi'iqtte  rfu  cuir  eherelu  itt  traitera  suivant  In  mélhndo  de 
Uissar.  Si  l'on  ne  veul  pas  se  wrvir  d'un  procédé  aussi  compliqué,  on  fera 
des  lavait'»  du  cuir  i-hevelu  avec  une  solution  de  sublimé  au  cinq  ceuliiime 
et  du  savon  noir  ou  du  savuu  au  i^oudron  ou  au  uaphlol,  puis  ou  appli- 
quera une  de»  pommades  que  nous  avons  reconimandévs  pour  l'eczéma 
liéliurrliéique.  (Voir  ce  luuL) 

II.  —  Traitement  local  des  séborrhées  des  régions  glabres. 

Ce  Irailemcnl  purlicipu  à  la  fuis  du  traiU'uieul  de  l'dcué  et  de  In  coupe- 
rose ivnir  ces  mots)  (alfections  que  complique  d'ailleurs  fort  soiivonlla 
^■borrhée),  et  du  tratlement  de  la  séborrhée  de^  région»  pileuses.  Il  faut 
bien  iiavoîrque  les  régions  pileuses  supportent  d'ordinaire  avec  beaucoup 
plus  de  lacilitû  les  subslanc^*»  aclivi-s  que  les  rusions  glabres.  Ou  modi- 
fiera donc  uo  p«u  pour  commencer  les  formules  que  nous  venons  do 
iloiiiu'r  pour  les  ri-^ions  pileuses  et  on  les  emploiera  d'abord  un  peu 
moins  fortes,  quUloà  auguienler  ensuite  peu  k  peu  lesdosfts  de  subslauci»; 
actives. 

i"  La  foriHe pitgriasiqHe  simple  tip  \a  sébonhre  cMera  aux  lotions  savon- 
neuses chaudes  et  à  l'application  d'une  simple  pommade  à  l'acide  salicy- 
lique  et  à  l'oxyde  de  zinc  dans  laquelle  on  incorpore  ou  non  du  borate  de 
soude.  Si  ce  topique  ne  suffît  pas  A  donner  une  guérlson  rapide,  ou  pre«crit 
une  pommiule  ft  l'acide  sidicylique  et  à  la  rL-sorcine,  ou  mieux  une  pon)- 
made  au  tannin,  au  caloniel,  ou  encore  une  pommade  au  soufre  et  à  l'acide 
8alicyli(iuc.  (Voir  l'arllcle  Pityriasis.) 
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DaU8  ce  qui>  lus  Allciiiamls  api)i*IloDl  les  xêharrbfe-t  nntrrrxeile*  nèrhe», 
qui  M  reDcoDtrent  chez  iN>rtaiuH  suj«>l!t  »  IVlal  |)h]rsiutogt([iie  nu  morbide 
iltiiificHtfiu-),  i>tqui  »<*  soûl  en  réalité  i|ue  Aps  xéroderinies.  na  (Innitcrn 
riiiiite  dt?  loie  de  niorut>  A  l'JnlériAiir  ni  l'on  pi-t^crira  A  l'exliTiPurlji 
iiieilkâlîiiu  dfi  rivhtliyosp.  L'builfl  d«  foi»  de  moruo  i;a  tricliuns  on  ea 
cmpliUrfs  (voir  ti^Acnj  rendra  irgulemenl  Iwiiuc-ouiHle  servirez. 

i*  IhT  fonne  eroùleiixf  4p  lu  ti'liarrii/f  eut  rebolle.  Ce  seront  les  savons  (jui 
joueniul  dans  cccas  le  rdic  iirioci|>al.  Malin  et  soir,  si  c't'st  oécessalre,  ou 
tout  an  moins  uni.'  foix  par  jour,  de  préférence  le  soir  avant  de  se  «ouclter, 
le  malade  f^p.  frirtîonnern  vîgotireusemenl  le%  parties  attoînles  avec  de  l'enii 
rltaudu  et  d<i  8avon  uuir  :  une  bouut-  prùj»iniltou  est  IVHprit  de  ^avun  de 
|K>tâs.«c  de  Hébra.(Voir  pour  sa  formule  l'article  .Iriif',) 

Il  est  (uirlois  m^essaire  de  ramollir  d'abord  W  crorttps  par  ile^  applira- 
tiuns  i^niolliente»,  des  puivOrisulions,  des  onelions  k'^^^*^  »"  ItuileuHes 
(huile  d'olive,  huile  de  foie  do  morne,  pétrole,  beurre,  axonge,  etc.. 
pnis  nu  fuivonnn^e  suffit  pour  tout  nelloyer. 

On  peut  au»âi  se  servir  de  savon  au  soufre,  de  savon  «u  naphtol.  de 
savuu  II  l'acide  salicyliquv.  de  eavon  pouce,  d'un  inélau^  do  savon  noir, 
de  soufre  el  d'acide  salieyiique. 

Ces  frlclionii  feront  taili-sasseï  vi|ioiircu»c8  et  a&*ez  longues  pour  amener 
une  lifç6re  iii(l.iinn>aliou  desquamulivedes  (éf;uiiieuls. 

Si  le  malade  ne  peul  les  tolérer,  on  aura  recours  Ji  la  décor-tioii  de  sapo- 
naire (l'Orient,  d<T  sapunaire  ontinaire  ou  du  bois  de  Piiriunia. 

Après  le  sjivonuage,  il  est  lion  de  mettre  sur  les  parties  malades,  au 
moins  pendant  la  nuil,  une  préparalion  soufrée  ;  mais  il  est  fort  dilDcile 
lie  dire  A  priori  (juclle  est  celle  qui  sera  le  mieux  tolérée  el  qui  aura  le 
plnM  d'ellicacité.  Tel  malade  se  trouvera  bien  de  la  lotion  wufrée,  (el 
autre  d'une  piUe  soufrée,  tel  autre  d'une  )>omniadc,  tel  autre  d'une 
poudre. 

Si  le  soufre,  même  à  des  doses  Irfrs  faibles,  n'est  pas  bien  supporté,  uu 
emploiera  des  préparations  it  l'acide  salicyliquc  et  au  borale  île  soude,  an 
napbtol,  à  la  résorcine,  en  dernier  lieu  à  l'ichthyol  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ne  réussit  pus  souvent  dans  les  M^bot-rbili!», 

Certains  auteurs  ivcoinmaadent  de  faire  le?  loliuus  s.:iviiuueuses  le  soir, 
«t  le  iMidemain  malin  de  faire  une  friction  alcoolique,  soit  arec  do 
l'alrool  camphré,  soit  avec  une  lotion  alcoolisée  et  élliérée  au  borate  de 
Koude.  I>au«  iim  cas  rebelles,  il  faut  combiner  tous  ces  moyens  et  les  faire 
alterner. 

(four  le  Iraîtemeul  des  verrues  plates  $éborrhéiqnt>s  des  vieillards,  nous 
renvoyons  à  l'article  Vm-uf.) 

^  Vhf/pfniirosf  huilfHsf  il^»  partiff  gUibrfs  se  Iraile  égalemttol  par  le» 


m 


TfUircUBNT  DRU  SlAUUIES  DE  U  PEAC 


lolion»  savonneuses,  et  les  appliciiliutis  soiilrées,  mats  ici  {comrao  pour  le 
t'uir  flirvi'lii  d'aineiirs),  cp  sont  surtout  les  poudre*  sèches  qui  souI  rfli- 
ciices  :  on  so  servira  donc,  ou  moins  )>enilant  \à  nuit,  du  la  lotion  souln^e,^ 
ou  d'une  des  poudres  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  [ormul«. 

Il  n'y  a  ]>eut-étre  pas  d'afTt!<!tiou  cutunëo  plus  rebelle  que  rt>ltQ  bypi'r- 
idruM;  huileux.  H  n'est  \>as  rare  d'être  cunt^ulto  par  des  malades  qui  ont 
déjà  épuis»'*  toutes  les  res«>urcog  d«  la  thérapeutique.  M.  le  J)'  li.  Vidal  » 
«u  l'idée  de  le.s  scnrilier.  Tous  Inn  six  ou  sept  jours,  il  fait  sur  les  parties 
atleinlirs  di>.«  lucislons  de  i  »  4  niilllni^trvs  de  profondeur,  suivant  l'épais- 
seur des  li't^iiinciiLs  qui  ne  doivent  pus  Hre  divisés  dans  tuulc  leur  hauteur, 
et  il  les  eroisc  et  recroise  eu  losange.  Il  n  ainsi  obtenu  des  {^uérisons  cum- 
pilles  en  quinze  si^ances.  Pour  nta  part,  j'estime  que  In  sél>orrht''e  liiiîleuiw 
est  uue  des  allcctiuns  rebelles  de  la  peau  que  les  scanticalionis  inodilient 
avec  le  plus  de  dillicullès.  La  Ibénrîe  d'tînua  expliquerait  ees  iusuccèit 
relfllils  du  traitement  cliiriir^ic«l,  puisque,  d'après  lui,  le  siège  du  mal 
serait  dans  le^  glande.s  »iidt)ri|)ai'eK.  Je  croîs  que  dans  c,^  cas.  comme 
«laos  les  acnés  rebelles,  les  ^it^ariii cations  u'apissent  qu'eu  modillant  iV  la 
longue  le  sy.itéme  vasculaire  de  la  (ace. 

•1"  Vt-rzciiia  tSorrbfhiiu-  fujiirf  itu  ihora-r  peut  se  traiter  eomnip  relui 
du  cuir  chevelu  ;  uiuts  il  est  beiiULViup  plus  (acilu  û  iaîre  ())S{><iniilre.  I) 
suflil  le  plus  souvent  de  faire  matin  et  soir  des  lotions  savonneuses  soit  au 
savou  noir,  soit  au  savou  nu  souire,  soit  au  savon  de  guudrou  on  de 
uaphtol,  et  d'inlerposer  un  linge  eu  toile  fine  entre  la  peau  et  la  flanelle 
lorsque  le  malade  en  porte.  Si  ce  moyen  ne  suflit  pas,  on  met  apr£«  les 
savonnages  sur  les  points  malades  des  pommades  salicylècs,  sonirées,  ou 
réjiorcinéBs. 

On  peut  ausfii,  quand  les  téguments  sont  irrités,  prescrire  le  traitement 
suivant: 

Matiu  et  soir,  lulions  avec  de  l'eau  de  télés  de  camomille  boriquée:  (Ij 
«lécoction  de  saponaire  est  excellente  comme  lotion  :  ~  Si  les  tégumeiitÂ 
ne  sont  pas  trop  irritas,  on  rcutplaoc  l'acide  borique  par  du  sublimiï  au 
millième  : } 

Après  les  lotions  mettre  sur  les  points  malades  de  la  pommade  au 
tannin  et  a»  calomel.  ou  de  la  pommade  à  l'huile  de  cade  et  au  précipité 
jaune  faible.  (Voir  article  Kczimi  téborrhèiqite.) 


Si'hnrrhée  des  lirret-  —  Celle  localîsalion  est  souvent  des  plus  rebelles. 
surtout  chez  les  jeunes  lillcs.  Elle  y  ntlecte  la  forme  croAteuse,  s'y  com- 
plique do  llssun!s,  parfois  d'inflammation  ecïé  mail  (orme.  On  la  traitera 
d'après  les  principes  précédeuls.  Nous  conseillons  d'employer  des  pom- 
mades faibles  à  l'acide  salicylique  et  au  soufre  pendant  la  nuit,  et  pendant 
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)«  jour  <!«  ti^iiîr  cou^Uinment  sur  les  points  malades  du  fçlycèrolé  il'iiniiiloa 
par  ou  atlditionuL-  d'uu  ])cu  d'acide  salicyliquc  du  de  borat»  de  timide. 
I>aug  des  cas  vraimeot  diïses[H'M-niiLs  p.ir  inur  tihincité,  ou  dnit  propu^r  les 
searificaLîous  liiiûaireâ  quadrillées  ;  naus  avons  (Kirtols  ri-UÈSi  à  les  amé- 
liorer pnr  ce  prui-vd6. 

Séborrhi'f  lifs  partict  gfyiUalf*.  —  Contre)»  I>n!anite  sélmnliûliiuc  il  ui» 
faut  pas  (aire  trop  de  lavages  ;  ou  intcrpoticra  eutro  le  priipuct!  et  Iv  t;l»nd 
des  lînj^t's  !it.-câ  upri^  avoir  poudra  avec  une  pnudre  .lèche,  non  (eriuefll«»- 
cible;  par  exemple  iivec  un  mélange  de  KO  grammes  de  talc  et  de  .t  à 
i5  grammes  d'oxyde  de  xiuc  cl  de  tious>uilrate  de  bismulh,  addiliouni  ou 
uoo  d'uu  pt!U  d*ai:idi!  snlicylique. 

-     Aux  endroite  excoriés,  on  fera  des  applications  de  linges  fine  ou  d'ouate 

hydrophile  jmhib^»  d'un  pou  dVau  blauche  coujM^edo  plus  uu  nininsd'iMiu, 

suivaut  l'irrit^liuii  dts  li-jîumi'nts,  itu  d'nni!  solution  au  deux  rflnlième  de 

-carimnale  de  cuivre.  On  peut  aussi  y  mettre  un  peu  de  pommade  à  l'oxyde 

de  ïiucau  dixiènii^  ftalicylée  ou  uon. 

iPoor  plus  de  deUiils  sur  le  traiti-inenl  de  la  séborrhée  des  parties  géoi-j 
tJiles  de  la  femme,  voir  les  articles  Kc:éma  et  f'niril  tulmire.i 

SSBORRHËIQOES  iVerrues  plates).  —  Voir S-banhèe  el  IfiiMS. 

SÉHtLE  fAtrophl*).  —  Voir  Atntphe. 

—      (Calvitie).  \oir  AU^iMt. 

(C»niU«).  —  Voir  Poils.  Canitie. 

_^      (PmritK  —  Voir  fritrit. 

(Veimea).  —  \'air S^borrhéral   IVrniM. 

8PABADRAPS.  —  >'oir  Emplâln: 

SPARGOSIS.  —  Voir  Ll/phaaltiuis. 

SPEOALSKEO.  —  Voir  Lèpre. 

SQUAMES-  —  \'oir  tétions  iUmentairt». 

STfiARRBËE.  —  Voir  Hfhorrkée. 

STÉATOME.  —  Synouyinc  de  AYiffrv^frivM 

STÉATORRHÈE.  —  Voir  S<*orrJWf. 
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STIGHASIE  on  STIGHATODEBHIC.  —  Voir  Vrlicuin. 

STOMATITES.  —  Voir  HOMch. 

STOMATITE  ÈPITHÉLIALE  CHROMIQUE.  -  V<tiT  IfHwplasif. 

STRAMONIUM.  —  \ oir  Mrupliom  arUficiellifs. 

STRIES  ATROPHIQUES.  —  Voir  Àtrophif. 


STROPHDLUS. 


Ir 


uôUbiiid*.  —  DfviUim.  —  Willaa  et  BaU-maii  ont  <tMi;:iit-,  .«oii^ 
■II-  xlnipfntliis,  une  ûruiitidi)  de  la  preiiiiirv  i^ufnuce  i-urac(ùrisi*e  |>ar  dt-s 
papules  d'un  volume  varisible,  distinctes  les  unes  des  autres,  pruri^- 
iicu8«8,  cl  d'une  durée  assez  courte.  Ils  en  ont  dt^rit  ciui]  variétés  princi- 
pak%  : 

1"  Le  »lrophutns  intcrtineius,  dont  les  papules  d'un  ronge  vif,  IrÈs  en- 
flammées et  proéminentes,  sont  entourées  de  roogeui-s  érythématenses  ; 

i"  Le  "trophulH-f  ennfertns,  dont  les  papules  sont  |H>tilcs.  nombreuses, 
ré|Kindues  sur  do  vastes  surlitccs  ; 

S*  IjO  Klrophulux  alhidm,  dont  les  papulos  sont  petites  et  blauclie», 
entourées  d'une  léftére  ariiole  innummiitnire;  beaucoup  (l'auteurs  modernes 
(ont  du  milium  ou  t;rulum  (voir  Acné]  le  vrai  slropbuliis  iilhidus  ;  cVsl, 
ce  nous  semble,  bieo  mal  comprendre  les  caractères  du  stmphulug  ; 

i"  I,e  îlifiphnlus  camltiluK,  dont  li'S  papules  sont  blancbâtres,  Urgvs. 
isolées,  sans  rougeur  périphéri(|ii(>  ; 

Sf  Le  slraphulm  r.oUUicux,  dont  les  papules  éphémères  se  reproduisent 
par  poussées suc4:essives  pL'udiiut  deux  ou  truiii  semaines. 

Depuis  loi-s.  la  plus  grande  confusion  a  régné  en  dermatologie  à  propos 
du  stropliulus.  La  plupitrt  des  auteurs  modernes  n'admelteul  plus  que  ce 
nom  réponde  A  une  entité  morbide  distinete,  et  Ils  lout  des  stropbulus  des 
variétés  d'urtioairo  ou  d  erylhèmc  des  enfants. 

OpendaiiL  M.  le  professeur  Hardy  décrit  encore  un  strophiitiu  simplro' 
et  un  slrtjphitliis  piuriiiiinisiu. 

11  est  probable  i[Ui.*  les  stropkuim  rnUitirm,  albidns,  caïuiiâtus  dt-  W'illan 
up  sont  réellement  «pie  des  formes  d'urticaire  des  enfanU  qui  surviennent 
si  souvent  cbei  eux  sous  l'iiinueuce  de  troubles  digestifs. d'une  mauvaise 
alimentation  ou  de  lu  deiititiuu.  D'après  Colcott  l'ox,  tontes  les  éruptions 
inlauliles  décrites  suus  les  noms  divers  de  stmphulus.de  iiclieu  urlicalus, 
de  variciîlla-prurigo,  etc....  ue  sont  que  ilei  formes  d'urticaire. 

I.  —  Stropbulus  simplei. 

M}iupiAi«ri..  —    Le  tlîttphttliit  timplex  est  également  fort  vutsîu  des 
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|ÎDn&  urli(:arieiiu«!î.  Il  apparaît  pri»>4ui^  toujours  à  propos  d'uun  crise 
de  denlilioQ  {feur  rfc  dents).  Il  est  uinslituv  par  do  numbreuses  papules 
disséminées  çà  et  là  sur  plusieurs  poînls  dii  cnrp-!,  distinctes  les  «ne*;  des 
autres,  du  voittnie  d'uDt:  t^rosKC  141c  d'épiR};le,  à  basa  rouge,  à  sumitict 
pri^ut!  toujours  excori*'^  KUes  reesembloul  A  des  é\émenl3  de  liclion 
simplex  aigu.  (Voir  ce  mot.)  Elles  reposeut  parfois  sur  df^s  tarhct!  èrylh^ 
mali"Usc8dediiuensioii9  viiriables  (flrvphnhu  *i'mpW  inlerUttflia).  l*iirf(>ttt 
(•Iles  soiil  Irùa  ooinbreiiiu^s,  Toistues  les  um's  des  autres,  petites,  et  coaa- 
tilnent  alors  la  varîéttï  A  laqaeite  oa  a  doam^  Ip  nom  de  S.  *implfs  eonfrr- 
Itts.  l,4>  prurit  pkI  ioleuse  :  In  (luriV  de  rnflucUon  vnrie  de  <]Ui'l(|Ui-s  jouis  » 
■iucli|ui.-s  »eni»)n<^i<  :  dan^i  ci>  duruiercis,  il  se  pru<tuit  tlL->i  pou&sécs  Mibiii' 
trnnles  ou  de*  rt-tidivesde  l'allectiou, 

II.  —  Strophulus  pruriginosns. 

MjDÉpt&Bies.  —  Le  strophulus  prurii/inotti»  de  3kl.  le  professeur  Ilartiy 
'.»tro[tiliilf  lioNtomuu.w  hfmijnf  de  Itmin)  l'st  priiiripal(>meiit  «  «iractt-risé 

•  par  la  pri-»eui'V  de  di>u\  l'-riiptioniî  papuleuse».  Dans  l'une,  les  jiiiipulei; 

•  «ont  assez  voluui tueuse»,  de  la  grosseur  <l'uu  gralu  do  millet,  d'aue 

•  couleur  blancbe  ou  rose:  imir  «iiiiinet  entier  est  acuaiiUL*,  ou  décbiré 

•  i-t  recouvert  d'une  petite  croilte  jaunâtre;  ell«!>  ciut  quelquefois   une 

•  aréole  rose  :  tx»  papules  appartieuueut  au  stropbuluB.  • 

•  L'autre  éruption  est  eoustitui^e  )>ar  une  poUtc  croiïte  Doire,  9aillaule. 

•  (ormirc  par  du  sang  de^sècbÉ  ;  ce  sont  de.vérîtiibles  pajiulcs  de  prurigo 
«  exrorit'-es;  et  cette  esiwtc  do  strophulus  a  préciséuieut  \m\xv  curaett^rc 

essentiel  ce  mélange  de  papules  de  Bti'ophuhis  et  de  prurigo.  > 
Au  rlËliul  de  la  maladie,  IV-rnptiun  appartenant  au  ^tropbiiluN  i;st 
ex  abondautB,  mai»  plu«  U'ird  les  saillies  prurigiueuK-'s  dominent,  ut 
l'ou  i-umpreud  très  bien  que  l'on  ail  considéit^  alors  la  maladie  coiiiiuu 
UDf!  simple  variûlécle  prurigo.  > 

•  Quelquefois  l'éruption  est  encore  plus  complexe,  cl  l'uu  rencontre  en 
outre  di>s  taches  rouges  esautbématiques,  des  plaques  <)'urticairc.  ut 
méniede^  pustules  d'eclbyma.  La  maladie  s'accoui|»3gne  de  dt^niaogeai- 
wns  souvent  très  vives  qui  «'exaspèrent  )>cudaut  la  nuit. 

•  Les  éléments  éruptifs  siègent  surtout  aux  membres  supérieurs,  ù  Iji 
partie  supérieure  du  tronc  et  de  la  lace.  *  (l'si'dy.) 

(k-ttfi  alTectîttu  a  une  durée  dos  jduK  loueur»:  c'est  bien  évidemmeot  h) 
j^liaae  de  déltut  du  prurigo  de  llûbra  chez  tes  cnluut^  en  bas  âge. 

Comment  on  ifoil  coiujuriutre  le  strophultu,  —  Ce  qui  précède  indique 
que  sous  le  nom  générique  de  strophulus  on  a  aatreloi.-*  décrit  presque 
toutes  les  éruptions  piipul«'use-s  de?:  entants.  Il  citt  probable  que  ce  mot 
disparaîtra  tOt  ou    t<ird  de   la  uonieuclature  dermalulogique.  et  nous 
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uVu  nvons  parlé  ici  que  pour  mettre  un  peu  do  uclUilé  sur  ce  point  dans  ; 
l'esprit  des  praticioDit- 

l^s  slmpfmiu»  iif  sont  nii  sum  me  (pie  dM  iirticflires,  de?  éruptions  siicio-  ■ 
raies,  des  ■.•niptionsartifiiielles,  des  eryllièiuer;,  dvs  liuliuiis  siiiiplex  :n^u», 
des  débuts  de  pniritFO  de  Uèbm  (licbeii  polymorplie  (erox). 

Ktuivcic.  -'  Ces  éruptions  survieoucut,  cummc  nous  l'avous  dit  plus 
liant,  s<ms  t'iiiflueacc  di^  la  nmiiviiise  liygièue,  de  lu  misère,  de  l'alimeu- 
l:tlion  défectueuse,  des  troubles  dige.itifs,  de  la  cbaletir,  de  la  malpro- 
prvlé,  decouUicls  irritants,  de  crises  de  dentilioD,  etc. 

uiBicnnittr.  —  Kn  présfiiire  d'une  éruption  infantile,  il  fâul  d'abnrd  et 
avitul  luul  recberclier  s'il  n'existe  pais  un  gmrusite  qui  puisse  eu  douuer 
l'explication  immédiate,  tJu  puusera  ù  lu  plilbiriasc  si  (rêqueule  dans 
la  première  et  1»  seconde  eulance.  à  1»  gale  dont  on  trouvera  les  sillouâ 
caraeiiSristiques  aux  mains  et  aux  pieds,  aux  puces,  aux  punaises,  et  aux 
eousius  dont  un  recouuailra  la  piV.-scuce  s'il  existe  des  piqàrcs  rouges  ave« 
aréole  ro.iée  périphérique,  etc. 

Si  l'on  oe  trouve  pas  de  parasites,  on  étudiera  l'éruption,  cl,  d'après 
!;on  aspect,  on  diai;nostiqut;ra  soit  uue  urltciiri.-  lélevnre  earîicléri^iquu). 
i^oil  un  érylbéme  ^rougeur  en  uap[Kï),  soil  une  éruption  sudurale  (petits 
éléments  miliaires  assez  abondants),  soit  une  éruption  artificielle  (régu- 
larité et  localisations  spéciales  des  éléments  éruplilsi.  soil  un  slrophulu!» 
«iniplex  ou  mieux  un  lichen  simples  aigu  si  l'éruption  est  composa»  de 
papules  i^lées,  acumiuées,  semblables  à  celles  dont  nous  venons  de 
donner  la  description,  Mit  enfin  un  stropliulus  pruri|pnosus,  c'est-à-dire 
un  début  de  prurigo  de  Ilébra,  si  l'adectiou  est  rel>elle,  sujette  À  des  réci- 
dives et  si  elle  présente  l'aspect  et  les  localisations  que  nous  avons, 
signalés  plus  haut. 

TntKrinrBi — Nous  reuvoyons  par  conséquent,  pour  l'exposé  (tu  trai- 
tement des  stropbulus,  aitx  diverses  alleclious  auxquelles  ils  currBspou> 
dent. 

Je  dirai  cependant  que  la  médication  des  éruptions  prurigineuses  inian- 
tilcs  me  semble  surtout  dominée  par  deux  indications  : 

1°  .4»  point  de  tue  interne  : 

/tonner  une  alimentation  eontenabU. 

On  ne  saurait  trop  se  pi-néti-er  de  l'iiiipurtauce  du  riile  de  l'aliraentatiou 
défectueuse  dans  les  éruptions  prurigineuses  des  enfants-  Cette  inllufnct! 
se  fait  sentir,  soit  parce  que  l'enlant  élanl  au  seiu  la  mère  a  uue  nour- 
rilurt:  iusuflisaute.  mauv;iise,  ou  prend  do  l'alcool  et  du  café,  soil  parc»' 
que  iVaiunl  est  élevé  au  biberon  avec  du  lait  avarié,  soit  parcv   qu'il 
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'maiL}ïclro|ittïl,elc...  Suuveul  iluus  ce^cas  ilsedvvclopiwcfaez  lui  uDcdlla< 
latlufi  tittiniacale  et  sou  v«Dlre  preud  uD  volume  t^uomie.  Je  ne  cononis 
A  CL'In  (|u'un  reii)î'4te  vraiitieut  ollicace,  c'est  ralimeiiliillou  Uiclix  cicclii- 
5iVB  (nite  uvoc  du  lail  d'excellpulp  qialili-,  ou  bieu  avt-c  du  lait  sli'rilisè, 
iloQDé  Mt  petite  quaulité  toutes  les  deux  heures.  Qiiaad  il  vul  lual  8Uj)|>ortP, 
J'y  fais  .-ijoutei'  un  peu  d'vuu  do  Vichy  et  de  hioarltoualo  d«  soudii  ;  i|UiiDd 
il  se  produit  de  1»  di^rrliée,  nu  le  coupe  avec  un  peu  de  lilk'ul  vl  d'4>au  de 
chaux. 

Comnie  adjuvant  au  traiteuieut  dans  les  cas  tes  plus  rebeller,  je  dunop 
qui-lqu<-s  pHilIfts  de  teinture  de  belUidone  el  d'eau  disltlIiM.'  de  linirier- 
reri.>w  :  nu  a  cooseilliS  dans  cesdernîei^  leuip«  do  pt-liliN  doses  d'aiitipy- 
Hne.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  les  articles  Lichen  potymor^e  frwr  vl 
titlirairf.) 

t'  .Im  point  'le  eu^  externe  : 
l'rmdre  fien  soim  absobu  de  propreté. 

Dans  Iwaucoup  de  cas,  pour  voir  le*  ^-ruptioas  di^^parallre,  il  sullil  de 
lenir  l'enfant  avec  la  plus  grande  propreté,  d'empêcher  les  coulacls  irri- 
ta iils  de  |inf;c3  souillés,  de  laugesen  laiue  ou  en  flauelle  ou  en  grosse 
luile  rude,  etc.,  de  le  laver  plusieurs  fuis  par  jour  avec  de  Tbau  bouillie, 
à  kiiguelle  ou  peut  ajouter  du  vinaigre,  de  leau  de  Coltine,  ou  de  l'eau 
biaiirhe,  de  te  poudrer  avec  de  la  poudre  d'amidon  et  de  tyco|M>de,  ou  bien 
avec  du  carbonate  de  bismuth  ou  de  l'oxyde  de  zinc,  et  de  mettre  direc- 
leineut  eu  coulact  av«c  les  l^^KonienU  des  linges  eu  loilfi  fine  el  usi-c. 

Je  dois  rappeler  ici  les  iiilt-rcS'Saiiie^  n^lierclies  de  M.  .Iac(|uel  sur  tes 
urticaires  el  les  éruptions  prurigineuses  :  od  sait  qu'il  suffit  d'un  euvelop- 
(n'miMit  bien  fait  |K>ur  voir  dans  beaucoup  de  cas  le  prurit  ccssvr  vt  tes 
i-ruptions  disparaître;  malheureusement  l'cuveloppeueul  n'est  pas  facile 
chez  les  eufauts.  Dans  certains  cas,  les  cuiplàlrcs  à  la  glu  ou  à  l'buile  de 
foie  de  morue  rendront  dans  ce  sens  des  services. 

(Pour  plus  de  détails,  voir  les  articles  >;r;r(M(j,  Erythime,  Lichen  cl  l'rli- 
eaitv.) 

STBYCHNIlfE.  —  Voir  Éruptions artifieif lies. 

SUDAMINA.  —  Voir  Glande»  tndoriparfx. 

SDDORAIES   Eruptions).  —  Voir /</. 

SDDORIPARES  (Glandes).  Voir  M. 

SDEDRS  COLORSES.  —  Voir  Id. 
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SYC0SI8.  -  Voir  FollicuUtn, 

SYRINGO-CYSTADÉROME.  —  Voir  èpilhélioiM  kyxtiqitf  Unin. 

SYmnGOMYËLlE. 

Ou  tluuiiL-  lu  uuiii  do  sijringomif^Ue  à  unv  iif!i>clian  mMiilliiirc  anatomî- 
i|ui}iiieiit  consUtii^p  par  une  dt^-ilrucliuii  plas  na  nioîiis  ^temliie  de  la  Hiibs- 
tanov  grhe  d«  ta  moello  ^^pini^re;  elle  est  du  domaine  de  la  neurulogi*^',  t-l 
Ouuâ  u'avoiis  à  [ioii<i  en  (K'cu|H;r  ici  quv  pour  si;niHkT  l;i  lri>qui>nii'  ilaiis 
ct'ttc  maladie  dfi  troulili's  ti-apl)î(|ues  cutanés  qui  nccupeul  onliniiireuienl  les 
mcinlire»,  ctf|Ui  siègent  au  nivenu  d«»  n^jçions  atteintes  d'jitrophic  mit^n- 
Inircou  de  troubles  ilo  l;i  iH-usibilit^:  ce  sont  des  frcvassos.  di>s  ulcc-ntUons 
reheili^,  l'tUat  listU!  de  l;i  penu,  de  l'Iiyperkéralinisation,  des  épaississe- 
menls  du  derme,  des  altémtinus  uugu^ultt^,  des  ûniplious  eczéma (t-u^e;^, 
v£«iculcuMes ,  parîuis  des  ulci-rattous  p«i-sistautc«  ayaut  le  earactën<  de 
maux  perforants,  des  {{sugrënes,  des  pauaris  rebelles  profonds  avec  nécntse 
dCÂ  pliitliMi);es  re^yscmblnot  aux  liions  de  la  nialailie  do  Morvaii,  avec 
laquelle  ou  a  voulu  d'ailleurs  ideuliticr  la  syriugomyûHe.  Les  troubles  de 
la  s^tnaibilité  oLTUpent  dans  cette  nOetïtion  de  va.4tes  étendues,  tout  un 
membre,  eu  particulier  iiu  membre  supérieur,  etenipiètent^urle  tronc  sans 
systéniatisatiuu  appareoU*  :  il  existe  furl  souvent  le  sifçm-  auquel  le  profes- 
seur Chan;ot  a  douué  le  nom  de  dissociation  synufToniviMique,  et  qui  cou- 
siste  dans  la  persistance  de  la  iJensibUitù  lactile  et  dans  la  dîsparitiuu 
dcK  sensibilités  tborinique  et  douloureuse.  On  observe  aussi  do  l'atropliie 
musnilaire  ressemblant  à  l'atropliie  musculaire  progressive,  (tarfnis  des 
coiitracliiics,  fiôipii'miiieiil  île  la  i^iroltose.  Tous  les  pliénomènes  mor- 
bkti-^  {>n'-duniiueiil  d'onlidiure  aux  membres  supérieurs  et  évulueut  avec 
la  )iUis  (grande  lenteur.  Os  naraclèrc>s  (lermeltront  de  distiujjuer les  lésions 
vulaaées  de  la  syringomyélie  de  celles  de  la  lèpre  et  de  la  sclérodermic. 


TACHE  atrophique.  —  Voir  Atrophie  cutanée. 

—  bleue.  —  Voir  Phtiriase. 

—  calé  an  lait,  —  Voir  A'rt-Diw, 

—  cosgAnitale.  — Voir  Id. 

—  de  len.  —  Voir  Id. 

—  hémorragique.  —  Voir  M. 

—  hâpatiqufl.  —  Pityriasis  versieotor. 

—  pigmentaire.  —  Voir  Xavus. 

—  vascalaire.  —  Voir  Id. 

—  vineuse  (de  yin).  —  Voir  Id. 

TANltE.  —  Voir  Acné. 

TATOUAGES. 

L'étude  des  tatouages  iie  rentre  pas  dans  le  plan  général  de  et'  livre. 
Nous  devons  cependant  signaler  qnelques-uns  des  nombreux  moyuus  ijue 
l'oD  a  expérimeottis  pour  arriver  à  les  (uire  disparaître. 

TrklicHeBi.  —  Ou  a  employé  à  peu  prés  sans  succès  les  vésicatoires 
volants,  les  cautérisations  avec  des  acides  plus  ou  moins  couccutrés,  les 
tatouages  blaucs  avec  des  poudres  d'émaux,  les  tatouages  avec  le  lait, 
l'huile  phénrquée,  la  teinture  de  cantharides,  le  tannin  seul,  l'acidu  acé- 
tique, l'oxalate  acide  de  potasse,  le  nitrate  acide  de  potasse,  etc. 

Le  fer  rouge  bien  mauiê  et  agissant  à  une  profondeur  suffisante  peut  les 
détruire;  mais  il  en  résulte  souvent  des  cicatrices  vicieuses,  et.  â  moins 
d'exécuter  des  délabrements  considérables,  on  reproduit  précisément  aiusî 
le  dessin  que  l'on  voudrait  aoéanlir. 

Dans  ces  derniers  tcmpiî,  M.  le  lY  Variot,  après  de  nombreux  essais,  vient 
de  proposer  ce  qui  suit  : 

ULAltlEE    tiE   L.t    l'KAC.    T  i.Vn.  ÎA 


1»a  TRAITEMENT  D>S  MJlUItIKS  IIK  l.A  tEMÎ 

II  verse  d'abnrd  sur  les  parties  de  peau  latotiècs  iiuc  solulioQ  cnocenli-é»' 
de  taiiiiiii;  plii^.  i'i  l'aîile  (t'iin  jeu  (rjiî;;uiltL-s  aiialogucii  à  celnj  dont  ne 
servent  les  tatoueurs,  il  i^iil  des  pîcirtres  spi-nVs  sur  Uiute  la  surisee  à 
dKColarer. 

Il  pa*sc  eiisuilf  eu  troltanl  fortement  sur  Imites  les  parties  qu'il  a 
piquOes  BU  liiuniu,  k*  crayon  de  nitrate  d'argent  ordinaire.  Il  laissa  (>en- 
dant  qudqups  instaiitH  la  sulutmu  coucoulri-e  de  sel  d'argeut  agir  sur  l'épi- 
(lenne  et  le  derme  jusqu'il  ce  que  le.1  piqiïres  se  détachent  en  noir  fnncé. 
Il  essuie  ;ilur»  :  l<i  surface  tatmit^e  est  devenue  noire  par  la  formation  d'uu 
taunale  d'ar{;eul  tiieutût  rL'duil  qui  s'osi  itroduit  dau»  Icè  cuncUes  superli- 
cielleii  de  la  peau.  Dans  les  premiers  joure  qui  suivent  la  cuiitt^risation,  U 
y  a  une  lêgr-re  ii'iiclion  iuniunuiatoire  avec  une  »eu»tbîlité  variable.  Puis, 
les  jouiv  suivants,  tontes  les  parties  pitinéeii  au  tannin  et  cautt^risée» 
au  nitrate  d'urgent  pi-euuent  unn  teinte  noire  foncée  formant  une  sorte  de 
troi^te  ou  d'escarre  niîuce,  lié!»  adhérente  aux  imrtïes  profondes  ;  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour  après  l'opéniUuu,  lus  cruAtes  sont  tout  A  fait 
indolores.  (^7pend»iit  si  là  tatnun^e  est  iHeudn,  les  mouvemeutit  de  la  |Kir- 
Ue  talnuiM>  peuvent  devenir  doulouieux.  Quelquefois  il  se  fait  un  peu  de 
suppuration  au-dcssuus  des  l'Sf^arres,  mais  jamais  il  n'y  a  de  ri^acliou 
iuUainmaloire  vive.  Au  bout  de  qualoii^e  ii  di\-buit  jours,  la  croitte  ou 
l'escarre  .superficielle  se  détiiclie  spontanément.  Le  derme  cl  l'i^pidenuc  eoul 
réparés  au-dessus  :  oii  aper(;oit  û  la  place  du  talouafie  une  ciealrice  super- 
liciclte  roui^eillre  qui  se  décolore  progressivement  :  deux  mois  aptia  l'opé- 
ration,  cette  cicatrice  n'est  plus  que  fort  |»eu  apparcutc. 

TEIGNE. 

Sous  le  nom  de  Mijnf,  les  vieux  auteurs  désignaient  d'une  façon  géhé- 
rnle  presque  toutes  les  uDectious  du  cuir  cbevolu  do  l'enlance,  et  mdme 
de  l'ài^e  adulte.  Actuellement  ce  mol  n'a  plus  par  lui-mAme  de  st^rnillca- 
tiun  préciw. 

La  teigne  amianlacéx  correspond  a  des  cas  d'crzéma  »ec  ou  iVrcséma  lu'bor- 
rhéiifHf  du  ciiirchevelii  caractérisés  par  In  produetion  de  squames  sÈcbes. 
nacrées,  abouduules.  svmbl;djles  â  de  l'amiante,  et  qui  euguîaeut  les  cbe- 
veux, 

l,a  tfigne.  fareun':  est  plus  connue  sous  le  nom  de  far\t*. 

La  Iri'jitv  •jrnHwlfe  ou  impeiifjo  ijranutal'i  est  un  symptôme  de  la  i>htina*e. 

La  (eigne  imbriquée  (voir  le  chapitre  suivant)  est  pour  quelques  auteurs 
une  aHection  spL-ciale  distincte  de  lii  trichopbytie. 

1^  Ifiijni'  pfUide  [Ha,t\»)  est  maintenant  toujours  appelée  }i(Ut'i'\ 

La  li-ij/Mi-  loiiilfinli;  tunsHianle.  tiirhtiiihifli({ue,  e>i|  désignée  sous  lo  roui 
de  Irichophijlie  du  cuir  chevelu. 


TEIGNE  IMBRIQUÉE. 

Ud  tluiiiiti  le  uuin  di'  triynf  iinfrrïfMdlf  on  ti'btrfh  imbriifité  iTokrl-. 
ninstronn  ;  tafii  Tokrlan  ;  la  Ma]  à  une  nflectlno  caUntV  di»  pays  cltaudit 
qui  so  rap|inichp  beatii^np  iIp  l'iierpt-i*  cîicfii^,  mais  i|iii  en  wmil  lUB^rrole 
il'flprfe  les  reclicrvlii-s  du  If  .Mausou  (d'Auioy).  (Voir,  (tour  de  plus  amples 
détails,  l'excellent  oavra^e  de  M.  le  Ir  F.  Houx  sur  [es  oialadtr^  dc-^  puys 
chaudii.) 

EUaiactr.  iK^rrlrilan  da  ^rawlto.  —  OIte  Dtalndjc  est  limitée  SU  di''lrnit 
de  Mdlacca  cl  aux  tl«.-s  de  l'urchipel  Malais.  Elle  s'ohscrve  !»  tuut  i^gi*.  vliex 
la  (erotne  aussi  bien  que  cbi'z  rbummc.  EUv  recônoall  pour  cuui;»  on 
ctiiimpignon  d'unie  exlr^ine  abondance  dout  li-s  sjiores  sont  pliia  uvales 
que  cellt!!'  du  tricliophytoii  lonsuraiis  ;  «Iles  snni  parfois  refiliinculaîre*  *l 
trr^^iilit^n^,  <]aniqu'flles  aïeul  luules  à  [wu  pi**^  In  in^iiio  k'"'^^'"''  -  ^^ 
filamvutâ  mycéliaux  sont  généralemeut  lon^,  droits  ou  cuurbos,  de  gran- 
deurs varîiibli-s. 

0>  chiitupi|;uoa  n'enviihit  pas  le  poil  contnic  Iv  Iricbupbyton  tquaud  il  m' 
développe  lîur  d«s  riions  pileuses,  ce  qui  est  assez  exceptionnel,  les  p4>ils 
coOBOrvrnt  leur  aî^pecl  uortiiul.  Il  ne  pèuitlre  pas  au  delà  des  c^iuclie» 
su]iefliciellL-s  dv  répidcriiie. 

M»usnn  a  prouvé  <)ue  ce  parasite  inocula  produit  toujours  les  lésiuiift  de 
lii  l«tgu«  iatbriqu<l-e  et  uoii  celles  de  la  trichopbyti«  cutanée  :  Il  a  pu  d'tti)> 
leurs  înot'uler  aux  individus  di^jà  atteints  de  tei<:ne  iiubrtqui^,  le  trieho- 
pbylon  tonsnrans,  el  voir  évoluer  sur  le  m'orne  malade,  les  deux  aflectiou» 
avec  leurs  caractères  disliuctifa. 

8jm|tiAm^.  —  I^  durée  muyenue  de  l'inculKiliou  apr^s  inoculation  est 
dr>  Dful  jours.  On  volt  d'abord  appamllrc  d*>  petits  points  ronds  ruti|;i's  k^h6- 
r»lL-mctit(lispusi-seoden::-C('rclu  'ftoux):  ces  points  deviennent  puputi-ux  t!t 
prurigineux.  Le  cliampijïuua  a  bientôt  assej*  v6g6lé  pour  (oi-nier  une  masse 
liruuAtre  située  cuire  lï-pidermeet  le  derme;  l'épiderme  i^late  ji  ce  niveau, 
)k>  soulève  el  toruie  aiusi  de«  squames  adbêrculcs  imr  leur  bord  exlerut!, 
flolluntes  par  leur  b»nl  interne.  Le  champignon  i^agne  (uir  la  péripb«rie  et 
la  lésion  ^'éteud  de  la  mt^me  manière  qu'une  pu.tlule  d'H;ltiyma.  I.eii 
tauielles  èpidenniques  soulevées  peuvent  atleiudrc  d'assez  graudesdluieu- 
sînns,  jusqu'à  â  el  S  ceuUmèlres.  IClles  eunservent  Uinjours  leur»  même» 
caractère»  :  elles  n'adhèrent  que  par  leur  bord  externe  et  (luttent  dattH  tout 
lu  reste  de  leur  étendue. 

il  se  forme  bieutùt  au  cenirn  même  de  la  plaque  une  secunde  tnrlie  bru- 
nAtre  tenant  à  une  nouvelle  pnMiuclion  sous-^pidermlquo  de  ebainpii^non  ; 
d>>  lelle  .sorte  qu'il  se  développe  nu  deuxi^ne  auueau  squameux  l'i  inarrbe 
Bxceolrique,  puis  un  ti-oUlèmcr  cl  alosi  de  satin.  U  v  a  dooe  inole  une 
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série  de  cercles  Ki|uamcux  dont  les  tamolleii,  plus  au  moins  -(grandes,  smnl 
toates  adhérentes  itar  leur  bord  le  plus  externe,  flotlaotis  par  Inir  bon)  le 
plus  interne  :  elles  ont  par  suite  un  uspect  imbrii|uê,  d'où  le  niuo  doaB>'-  t 
la  maladie. 

L'extension  de  l'herpès  imbriqué  sur  la  ]M>au  estd'enviroa  un  ceatiœcln! 
par  semaine  (Roux).  Quand  on  n'înterrienl  pas  d'une  manijtre  eiflcace,  îl 
cnvaliil  parfois  de  grandes  surfaees. 

Trait<>iMMii.  —  Ouand  l'irritation  cutané  produite  par  le  parasite  est  litqi 
violente,  on  est  obligi'i  d'employer  des  npiilirations  t'niollientRS  pendinl 
quelque  temps.  Sinon  on  a  d'emblto  recours  aux  parasiticides.  (Voirk 
Trailemenl  rie  la  Ihc/iophi/lir  dr  Ui  peati.) 

Parmi  ceux  qui  sont  le  plu»  unités,  le  t)'  Houx  cite  •  le  sulfure  dtt  qI- 
■  cinm,  l'hyposuinte  de  soude  eu  solution  k  la  dose  de  2(  grammes  da» 
•  liMi  grammes  d'eau,  le  bicblurure  de  moreurc,  et  les  pommades  h  l'iudiin 
H  de  soufre  >. 


TËLAKGIECTASIE. 

Luclassc  ÛB^  W la ngifcta:iiM  oti 'liUiIntimu  ruïrainirM  est  de.»  phi- 
plexes.  C«  symptôme  intervieul  dans  beaucoup  d'aficcliuus  c;iL.i.. -: 
comme  élémuat  accessoire  (lèpre,  kélolde,  lupus,  sclérodermie.  elc),  imé 
comme  élément  prineipal  (nxvus  vaseulairc,  kératose  pilaire.  coaperoK. 
xerodeniia  pi|çmenlosum,  etc.);  c'est  le  groupe  des  Irlani/tectaties  symft^ 
maliquei  d'iiHlm  dermato»e».  (Voir  chacun  de  ces  mois.) 

La  télan^ieetasie  peut  aussi  ne  dépenrire  d'aucune  aflectiun  enUmie  bM 
définie:  elle  peiilalurs  Otre  ijrnrraln^f.oii,  pour  mieux dirt>,  itifT' 
dans  l'asphyxie  cbrouique,  la  cyanose.  lasystolÉB.  l'usliiine  rli: 
tympanisme,  etc.,  ou  bien  loeaiitif,  comme  cela  se  voit  si  tréqnemineui  t 
la  (ace,  i^ur  le  bout  du  nez,  sur  sa  face  dorsale,  sur  ses  parties  |:ii 
sur  lus  pommettes  des  joues  {Ula»giectasic  rotacife)  :  elle  s'accomiai:*"  '••  ■ 
souvent  dans  ce  cas  d'un  peu  de  si'-borrbée,  mais  elle  peut  exister  sfole  > 
ferai  remarquer  qu'uu  grand  nombre  de  ces  t^-laugit-clasies  facialf- 
tout  lors4{u'ellcs  sout  situiW  le  long  de  la  branche  montant*'  du  ma^n'ui'- 
ou  sur  les  parties  médianes  des  joues,  doivent  être  nip)»i)rti'«s  &  la  kératav 
pilaire. 

Titangiettaxif  terruquewn.  —  .ingiokéralomf.  —  J'ai  désigné  daw  «> 
première  édilinn  sous  le  nom  do  Irhnijifflutif  r^rnujuêHif  une  b'«iiiio  ri« 
de  la  peau  qui  a  <>t£-  ap|fek-v  rrrrw tèlantjirriasiijae  par  liubreuilh./yHip^Ma- 
gieclaxies  Ha  mains  ri  ttfx  piedA  par  Coleolt  Fox,  maïs  qui  a  été  surtout  bM 
décrite  par  Milndliel  l'riugle  sous  le  nom  tVaiiijfrikrralnmf  :  e'c*t 
dernière  dénomination  qui  semble  pn-valnir.  I>ans  les  faits  quej'ui.rU  .   - 
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W»  MslùDs  siégeiiieut  nux  extrémités,  surtout  aux  doigts  des  loain».  et 
étaitmt  caracléris6i-â  par  du  loutvs  itetilus  (levures  à  iiviac  marquéw,  au 
iiireiiu  de»qiiollei«  on  .iperccvoU  de?  points  iiurpuriiiiie^  minuscules  dispa- 
rai^^nt  par  la  prcKSioa.  C'étaient  évideiunieuldes  dilatatiuos  vaHculaire». 
i>l  Im  t'-Iénicnls,  \v  plus  souvent  Ii4s  noiiilireux,  simuluieut  du  petits  un-vi 
disséminés  çA  et  lA  sur  les  doigts.  L'angtokératome  de  Mibelli  f^l  csHonlEel- 
lement  eoasiitué  |»ai'  de  |)<;tilc»«  tumeurs  de  la  grotist-ur  moyenne  d'un  graiu 
de  cliiiuvre,  iiyimt  une  (orme  globuleuse  ou  iillon^ée,  d'uni;  tcîutu  gris  de 
plomb,  rouge  somhre.  violacée,  &  surlace  rugueuse,  de  conRistaocc  corné«. 
(•t  dont  la  loloralion  sVlIace  [lar  lit  pi-e^siuu.  Pringle  a  n^prts  tous  i-p'*  (:»its 
dans  un  iiuMiioiro  récent  (l>QM.i,  en  »  douné  une  descriptîou  d'enstMiiMe,  a 
montré  histologitguomcnt  qu'au  |>oiul  de  vue  aiialomique  ces  lésions  sont, 
rommc  je  l'avais  pressvntî,  surtout  des  télangiectasius,  et  noii  des  verrues, 
i:^r  il  u'y  apas  d'Iiyiiertrnphie  papillaire.  Elli^  succèdent  parfois  (Pnngle 
<lil  toujours)  à  des  engelin-es.  Elles  sout  justiciable-»  de  l'électrolyse  : 
Priogle  a  réussi  parce  procédé  à  les  lairc  dispuratlra  :  lia  employé  te  pille 
oi^galU. 

TndiciuABt. — hn  traitement  de  la  télanj^iectasie  doit  consister  aranl 
Inut  à  en  rei'herclier  la  raose  et  à  libeller  de  la  combattre. 

Je  reavoie  pour  le  Irailenieul  deslélaugîectasîcs  symptomatîques  d'au- 
tri>s  alTectîons  cutanées  aux  divers  chapitres  où  nous  parlons  de  ces  der- 
nuitoses. 

Quant  aux  télaugioL-tasivs  qui  se  développent  sur  la  (ace  ou  ailleurs  sau» 
qu'on  puisse  les  rattacher  à  une  maladie  de  la  peau  bien  déterminée,  voicj 
en  que  l'on  doit  faire  : 

TraHemt-nt  g/n/rat.  —  il  taul  examiner  avec  le  plus  grand  soin  le  sujel 
|>our  diUcruiiiier  6'it  n'y  a  pas  chez  lui  ([ueUjue  cause  de  gène  de  la  circula- 
tion K^ni^ralo  ou  Incale  qui  pui<i.s<>  expliquer  la  production  des  dilatations 
vasculaires.  ni^lndie:!  du  cœur,  maladies  des  poumons.  niauvaise>i  diges- 
liou«,  rbinites  cbruuiqui»,  tumeurs  des  losifics  nasales  et  de  leurs  annexes, 
coogeslions  taciales  répétées  par  excès  do  travail,  émotions  vive.s,  froid 
aux  pieds  habituel,  constipation,  troubles  gil-uilo-nrioaires,  compression 
«.xercé*  par  des  vêtements  trop  étroits,  (>ar  le  corset  en  particulier,  con- 
tacts irritants  incessants  (action  de  Tair,  du  froid,  «lu  vent,  du  (eu,  etc.). 
On  pensera  é$:alenientiV  la  pussibililA  d'une  certaine  prédisposition  hèrédi- 
lairi?  au\  djialalious  ras4ruluireset  à  l'induence  que  jouent  dans  ce  cas  le 
lvui[itiatisiiiv  et  l'arthriliÂUie. 

Telles  sont  les  bases  sur  leG4iuotles  devra  reposer  la  médication  hyg;iè- 
nique  et  préventive;  uouâ  n'insistons  pas  plus  longuement  sur  ce  point 
capital. 


7W 


TIUITEMENT  DES  UALAUIKS  DE  U  PCiU 


Y  a-MI  des  médicaments  internes  qui  n^sMitt  contre  ces  dilatations 
vaseulaircs?  Ou  a  voulu  recouuallre  (juoiquc  ellicacité  à  la  teinture  tl'ha- 
miiniôlih,  h  l'ergutîne,  à  I»  ijuinint!,  à  la  beltaddiif*.  ii  l'iiconît,  t-ti:...  J'iii 
vxj":riment*^  ces  tliver^f^s  substances  sans  yrands  résultats.  Opendant  je 
pn'scris  d'ordiunii-e  dans  ces  cas  de  prendre  avaat  chaque  repas  soit  de» 
pilules  rvnfm-niaut  5  ceutigrammes  de  cblurliydriitc  df  f[uiaiDe  et  dcr^o- 
tiue  pour  3  milli^ramines  d'extrait  de  belladnne  (de  deux  k  six  par  jour^, 
soU  dix  gouttes  d'un  ni<^)ange  de  ttix  parlie»  de  teinture  d't>:itn» métis 
pour  deux  parties  d'alcooluture  de  racine  d'aconit  et  dvux  parties  de 
leinlure  de  belladoue  ou  de  di;;ilale. 

Trailfment  tarai.  —  l>ans  les  W'IaujîiecIasieséleuducs  i-l  dilTuses,  on  ne 
peut  ffuère  agir  an  point  de  vue  local  que  par  des  nia$:si)^es,  de»  {rielions 
«xcitantcs  alcooliques,  des  bains  électriques. 

Dans  \es  ti^tangiectasies  lucaliKuuK  et  liiuitrâs,  un  peut  fairp  des  a|ipli- 
cntimi»  de  coUndion  au  sublimé  à  i  ou  10  p.  lUO,  en  prenant  5otn  de  bâdi- 
geouuer  auparavant  les  parties  saines  périphériques  avec  du  cullodiou 
élastique  pur  pitur  les  protéger  ;  c'est  un  moyen  assez  dangereux  ul  iotidèle 
que  l'on  doit  surveiller  de  très  prÈs  pour  ne  pas  avoir  d'accidents  d'in- 
ilanimation  vive  des  téguments. 

Il  est  bien  préférable  d'avoir  recours  soil  à  réleclrol>'se,  soit  surtout 
aux  srariJicalinns  linéaires  quadrillées  que  l'on  lait  très  serrées  le  long  des 
vaisseaux  eu  tiicliant  de  le»  diviser  le  pins  possible,  et  que  l'on  rt>pète 
tous  les  liuit  jours.  (Voir  Traitfment  de  iam4  rotacée.) 

THÉRAPEffTIQOE.  —  Voir  J/i'rfiVa(ioiM. 

TIQUE.  —  Voir  Parasite». 


TOKELAD  RINOWORM.  —  \'oir  Teigne  imbriqu^f. 

TRAUNATICINES. 

On  donue  le  nom  de  iraumatieiHe  k  une  dissolution  d'uue  partie  de 
gutta-perelia  puriliée  dans  neuf  parties  de  rhlorofortnL-  f  Auspitt). 

Celte  prépui-ation  tvAk  udliurente  à  la  peau  pendant  deux  ou  trois  jours, 
et  (orme  une  pellicule  très  mince,  non  douloureuse  cl  peu  irritante.  Klle 
s'appliqui!  parfaitement  grJlce  A  son  élasUcilé.  Aussi  l'a-l-ou  proposée 
pour  remplacer  les  collo<lions  médicamenteux.  (Voir  ce  mot.) 

On  l'emploie  d'urdinaire  <ipri>s  y  avoir  îucurpuré  une  ^ubslunco  active, 
eu  particulier  l'acide  chrysophanique  et  l'acide  pyrogallique.  (to  peut 
aussi  faire  d'abord  sur  le?  parties  nialndett  unt-  «ptilic^liua  do  la  substance 
active,  puis  recouvrir  k-  luiit  d'une  fouche  de  Intuniuticine. 
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Un  ne  se  sort  gatsre  <)«  i:el  «xcipiont  que  dans  lepsorissis  et  ■•■'i  nrfpr- 
lînas  parasitai  ret(. 

TWCHAUXIS.        Vuir  PoiU  (Hflwrtmfctwe). 

TRICHOMANIE.  —  Voir  Alopécie. 

TBICHOMYCOSE  HOTODSE.  —  Voir  r.epalkrix.  Pif^ra. 

TRICHOKOSIS.  —  Voir  l'oiU  (fanifi». 

TRICHOPHYTIE. 

On  lionne  le  nnin  ■!<■  trkhophjlif  à  ren»!tnhle  des  lésions  qiio  peul 
causer  un  cliampl^çtiuii  parasite  de  l'Iiomme  et  àfs  animaux,  le  irichtt- 
phyloH  limsiiians.  Bicu  ipie  Av%  rerlivrclies  réu^ïiiteH  sumblvul  avoir 
tlënionlrt-  quu  ce  v^ùtal  peut  envatiir  le  derme,  il  n'en  est  |>ti9  moin»  vrai 
que  c'est  avant  loul  ft  par  extnilencp  un  parasite  ilt-  ri^pîilpnne  *^t  de  ses 
auue^tes,  drs  uuf^lfs  el  surtout  d^s  {wils,  niosi  qu<>  rimliqui^  S4iti  iiûm. 
Suivant  la  localisation  ((u*il  afleete,  on  distingue  cliei  riiomme  quatre 
variélt-s  principales  de  triclmpliylie  ; 

1*^  Lii  Irickophj/tte  du  cuir  chrttln  ou  teigne  tondtinlf,  on  hrrpè*  ton- 
mratw  : 

t"  La  tnchophylie  âf  la  Ixirbe  uu  *f/eaUs  pttrasitaîre,  è  laquelle  on  doit 
ntiBctiLT  la  li"hopUijl\F  des  ciU  r£-ecmtaent  décrite  par  liaillt'lou  ; 

3"  l,a  Irichophtitie  dés  régionx  ililtx  ijliibrt*  îles  téguments  nu  Irieho- 
piiylie  cultinee  ou  herpès  eirriné  parasitaire; 

l"  La  trifhopiiijlie  rfcjt  ongles  ou  onyehomi/rase  trichophtjtiqvr. 

■N^rripUan  iu  parshiir.  —  [/!  clmmpîgtion  pallH)f;èine  dfi  rette  aUcclioa, 
le  trirliupliytou  tonsnrans,  «st,  A  l'Iieure  actuelle,  parfaitement  bien 
connu.  Il  se  compose  de  spores  et  dft  mycélium.  Les  spores,  qui  s'ob- 
servent surtout  dans  la  Irichopbytie  des  poils,  ot'i  elles  bourrent  eu 
qupique  sorte  les  cheveux,  sont  des  corpuscules  romU,  incolores,  qui 
réfractent  fortement  la  lumière,  et  qui  ont  de  3  à  4  jt  de  diamètre;  elle« 
s4>ol  asiei  difficiles  à  colorer.  Ou  en  a  di-crit  une  deuxième  variété  beau- 
viiup  plu?  ran>,  sous  le  nom  de  triehnphytOH  ij^nl;  les  spore»  y  atteignml 
uu  diamètre  de  8  à  Kl  >i. 

)  mycélium,  4(ui  doiniue  dans  ta  trtehophylio  de  la  peau,  est  composé 
IFlnlira  longs,  |ieu  fli^xueux.  nimifit'H  A  des  interv.iltfs  asw:  espacés.  Os 
quelques  caraclères  sont  suDisant»  pour  permettre  Ml-  dini-n-nrier  le  tri- 
cbupliylou  des  autres  parasites  végétaux  de  l'homme. 

L^  pilyriasis  vcrsicolor  a  un  mycélium  beaucoup  plus  abondant.  I>eau- 
coup  plus  encJievétré,  et  ses  spores  réunies  par  petite  ama^  formant  de* 
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oid»  sur  les  S((u.imes  épidenniques  saut  tout  à  fait  caractérislique?'.  L« 
faruÂ  a  V-galcmcut  uii  mycélium  beaucoup  plus  ramifié  quA  le  ti'ivliu- 
pliylon.  et  SCS  spores  sont  plus  volumineuses,  plus  inégales,  moins  nette* 
menl  arrondies,  et  ont  un  double  contour. 

Ou  cultive  avec  la  pins  grande  (acilité  l«  tricttapliylou  dans  des  milienx 
avtififîiels  nnn  acides,  t^ls  ifiiu  Iv  lait,  le  bouillon  de  veau  npulre,  le  nioiU 
de  bif^re,  ctc-,  cl  ^a  culture  f>»l  esseulicltement  dllléreulc  de  cvllc  des  deux 
IKirusites  (jue  nous  venons  de  citer.  Pour  plus  de  détails  nous  mnvoyons 
aux  ouvRige-'j  spéciaux. 

On  a  observé  le  Incbopliyton  rUv/.  le  cheval,  le  iMuuf,  le  chien,  le  chat. 
la  souris,  lo  lapiu,  et  il  peut  se  transmettre  de  chacun  de  ces  animaux  i\ 
l'homme  :  il  b«  transmet  également  de  l'homme  ù  t'Immnie.  On  voit  donr 
eumbien  sont  multiples  le$  origiues  de  la  maladie  et  les  sources  de 
cou  t<)nii  nation. 


1'  Tiuco'jriiyTtK  ov  cinn  t:uEVEi,iJ. 

SjmpiAmcH.  —  Malgré  quelques  rnre»  exceptions  que  l'on  a  citées  tout 
rjtcemment,  on  peut  po^er  comme  règle  absoltio  que  ta  Irichopkjflie  ilti  cuir 
cfcfrrJii  ou  ifi^ne  iondantf,  ac  s'observe  (juo  dira  les  enfants.  Au-dessus  de 
quinze  ans,  cette  adection  e»t  tout  fi  fait  rare  :  au-des^sus  de  vingt  ans,  je 
ni-  l'iii  encore  observée  qu'une  seule  lois  chez  une  jeune  (emme. 

Klle  débute  sous  la  forme  d'une  rougeur  èrylliémateusc  :  quelquefois  il 
se  produit  des  vésicules  nu  des  vésico-pu-slules  éphémères  ;  quel([uefois  on 
ne  voit  que  des  squame?'  Tines  et  bliincbâtres  au-dessous  desquelles  le 
derme  est  un  peu  rosé  ou  grisâtre.  Le  malade  éprouve  eo  ces  |)oitils  des 
démangeaisons,  des  picotements:  l'alTection  est  rirconscrite  et  ne  forme 
que  de  petites  ]ilaques,  assez  mal  délimitées.  Peu  à  peu  elle  progresse  : 
il  SA  fait  nue  aboudaute  dcsquumatiuu  qui  engaiuv  leâ  poils  et  h  laquelle 
oD  a  donné  le  nom  de  pilyrimin  iilba  parasitaire,  A  cctbi  ])éri«de,  la  derma- 
tose cat  encore  tout  à  fait  superficielle  et  facilement  guérissable.  Dans 
quehiucs  cas,  ou  voit  sur  le  cuir  chi^^velu  des  clrciualioos  rouge»,  assez 
étendues,  nettement  figurées,  en  tout  semblables  k  la  trîchophylîo  cutanée 
ou  lierpés  circiué  parasitaire  <voir  plus  loin),  huions,  je  le  répète,  tout  k 
fait  superficielles  et  curables  par  des  badigeons  de  teinture  d'iode  pratiqués 
à  temps.  Enfin  le  champignon  envahit  le  follicule  pileux  :  dés  lors  l'alTec- 
tiou  prend  une  physionomie  tout  ii  fait  caraotérislique.  Klle  est  dollniti- 
vement  constituée  à  l'état  de  teigne  tondante,  et  est  devenue  une  dermalowi 
des  plus  tenaces,  des  plus  rebelles  à  toute  médication. 

Ell«  se  présente  sous  la  forme  de  plaques  assez  nettement  arrondies  ou 
ovalaires,  un  peu  saillantes,  i\  bords  assez  bien  di'limités;  le  derme  y  oITrc 
une  teinte  d'un  gris  bleuâtre  caraclérisliquo;  il  est  recouvert  deflnessiiuames 
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(tityrîasiqutfs  d'uu  gris  s»h.  ol  (xirluis  il  iiortc  cl»g  tracvs  de  i^rulluge.  Sur 
luate  l'étendue  de  la  plaque,  les  poilî*  tuonl  miiuife!ili>naeiil  allùrAs,  d'abord 
i^s,  leruei»,  ilrcoluri-H,  iU  deviuiuieot  (rialtles,  i>eu  iiolideâ.  piiU  il*^  cassât 
spoulaiiénicnt  l'i  t  ou  i  inilIiuiHrcs  de  leur  poiul  d'cmergcuco,  lui^uiit  des 
loasures  circulaires  de  1  à  fi  cenUniàtreH  de  diaiuèlre  envirnn.  Cch  IntiRure» 
out  |>.ir  i.io[)Héi|uent  nu  a^perl  Imtt  spiWïiiit  dû  â  la  coloration  <Iu  cuir  che- 
rclu  ù  leur  uivuau,  aux  linir<>  miuanivs  qui  Icti  recouviful,  «-l  surtout  aux 
pvUt&  trgiiçoii9  de  cheveux  dédiiquetês  et  euftaiute  d'Apidurmu  MiiDCliâtr« 
qui  les  liùrisi««ut  et  «luuuent  au  doigt  la  senflalioiid'une  t>nrbe  de  un  i'i  deux 
jours.  A  leur  pt-ripliêric,  se  Toit  une  zone  d'cuv<tliis(^<ïiitciit  dv  la  utaludie 
où  l'ou  peut  retrouver  toutes  le»  lèsious  de  la  preniiëro  p6rii»de. 

Il  est  rare  do  n'observer  qu'une  seule  plaque  ;  le  plu»  souveut,  il  y  en  » 
plusieurs  sur  la  m^uie  tiUc,  disséminée»  v^  et  lu,  de  diverses  grandeurs  et 
à  divurseH  périodes  dV^volutioti.  lU-sl  asseic  liabitui-l  de  truuvcr  uni-  plaquti 
principale,  maîtresse,  primitive,  assez  étendue,  et  plusieurs  plaques  secon- 
dalros,  satcllilc-s,  plus  petites,  souvent  miiiu!i<:ule«.  Klle»  sii-^ent  Mtrtoul  à 
la  nuque,  derrière  \e&  oreilles,  ver»  It-s  If-uipi^i  ;  elles  enipièleul  parfois  sur 
Isa  parties  voisines  des  tê};un>ents  où  elles  revéteol  la  (orme  de  l'herpès  cir- 
iriaé.  parasilitiro  :  eu  réalité,  un  peut  les  ubsvrver  sur  loutf  Tt-tenduedu  ru jr 
chevelu.  AbdOdunuèt-sà  elles-mômes,  elles  arrivent  dauscertJiinH  casÂeuii- 
rrir  de  rastes  surjaces,  mais  on  u«  saurait  &  r-et  égard  poser  aucune  règle. 
Rien  de  jilus  variable  en  cQet  que  l'évolutiun  de  la  teigne  tuudautc.  Elle 
dèbule  parfois  avec  la  plus  grande  rapiditt>,  s'étend,  couvre  In  cuir  nhevelu 
eu  peu  de  temps,  grâce  à  de«  [wiut»  d'attaque  multiples.  l'uis  elle  subit 
des  temps  d'arrél,  passe  par  des  phases  alternatives  et  inexplicables 
d'auiélioratiiius, d'aggravatiou'i,  de  récidives.  TantiU,  au  ron traire,  vile  suit 
nue  marche  lente,  (orpldt*.  Quaud  un  l'abaudonut-  tout  m  fait  it  elk'-mi^me. 

1  elle  finit  le  plus  souvent,  après  un  laps  de  temps  pliu  on  moins  vaci&bte. 

Ipar|;u6rir  spoulanémeul,  sans  alopécie  défluitîve,  ui  ciualrici!  d'aucune 

;  sorte. 

l'arluis  ccpeaduut.  elle  &'accoin|iagned*Épaissiâ!tement  marqué  du  derme 

^4ai  parait  mou  et  comme  inGItré  sans  qu'il  y  ait  de  pu»:  au  boni  de 
quelque  temps.  Jl  se  (orme  de  [lelits  perluis  correspondaul  nuK  tollicuW 
pileux,  i>ar  les<)uels  suinte  un  liquide  assez  seniblable  au  4:uuleuu  du 
fruit  du  ^;  elle  eouslitue  alors  la  varîéliï  i  laqoella  ou  a  dimué  le 
nom  de  kJrion,  varîélé  qui  (leiit  alioiilir  à  la  destmclicia  complMc  du 

lulliculv  et  à  uuc  alopécie  délînilivc  avec  cit.'atricc. 
La  tricbophytie  du  cuir  chevelu  a  doue,  daus  la  grande  maturité  fit» 

ICBS.  u»  aspect  tout  spécial,  palhtifruomonique,  qui  (lermet  de  faire  d'enbléc 

'  le  diaguoislic  ;  uai«,  pour  jieu  que  l'un  hésite,  l'cxameu  microscupîqar  de» 

puUs  cassés  lavera  tuas  les  doutes. 
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Si  Ton  proDtl  en  eflel  »n  des  pclits  fra^nteob  Je  clic^'cux  (|ui  liérisseni 
la  plaque,  et  si  OH  \c  Iraitc  pur  U  pola!is«  ou  raiiimouiaquc,  il  u«t  facile  di- 
voir  ({tie  Ir  poil  :i  perdu  r(^  naratttëreH  normaux,  (|ii'il  est  romme  épi^  à  sas. 
extrémïttVg,  iné^l,  in-^ulicr.filea  quelijue  sorlc  (arcî  de  rangées  linéaires 
de  spores  arroiidiee,  régulière»,  brillantes  :  C4!$s[K>ree  le  rcmpHsst-'nt  on 
entier  ou  en  oertiiins  jwinlK  :  parfois  mémB  i>l!es  le  font  édatnr  latf';rale- 
ment  ;  dans  quelques  cas,  on  apnrcoitdes  (llninent^  ténu^  A  bords  uiii;^,  fort 
peu  ramifiés,  droits  ou  légèremeul  ondulés,  quelquefois  articulés  ;  ce  sont 
des  tubes  myréiiuux.  maU  il  ne  faut  pas  s'attendre  A  les  rencontrer  tou- 
jours. 

D'ontiuaîrc>  on  ne  trouve  sur  1a  préparation  microscopique  que  des 
débris  de  poils  inéjpiux.  irréjiuliers,  rugueux,  cléfonnéset  farcis  de  (vpnres. 
Cela  seul  sudit 'pour  établir  d'une  manière  absolument  irréfutable  le  dia- 
gnostic de  trlriiopiiylie  lonsurante. 

luette  afiecliou  rcvét  parfois  îles  aspects  a<isez  trompeurs  ;  elle  peut  ne  M 
révéler  eliez  certains  sujets,  ebez  les  enfants  blonds  en  particulier,  que  pjir 
une  apparence  sqiiaiiii^nse,  ditTuse,  el  par  un  peu  de  décoloratîoo  des  che- 
veux ;  il  faut  une  rccbcrcliodes  plus  attentives  pour  trouver  i.'-àet  U  au  poil 
cassé  ou  quelques  cheveux  lon^îs,  mais  plies  A  angles  obtus  et  cassant  à  la 
moindre  traction  (Lailler).  l.'aHeclion  peut  aussi  être  lorl  dîiis^iniuée  et 
consister  en  de  toutes  petites  plaques  minuscules <lispers£-us  çà  et  ta.  Aussi 
faut-il  toujours  penser  A  la  possibilité  d'une  teigne  toutes  les  fois  que  l'on 
s'aperçoit  de  lésions  chroniques  quelconques  du  cuir  chevelu  cbei  les 
enfants.  Ou  doit  alors  faire  couper  les  cheveux  ra.s,  nettoyer  la  létc,  puis 
procédera  un  examen  des  phis  minutieux.  Parfois  aussi  il  surrient  des 
éruptions  aceessoii-es,  sortes  de  complications  c|ui  voileul  la  lésion  primi- 
live  ;  ce  sont  des  eczémas,  des  furoncU-a,  des  pustules  d'impétigo,  ou  même 
d'ectliynifl. 


DimKMwUc.  —  Le  diagnostic  de  la  teigne  [tondante  est  compris  dans  ce 
qui  précède.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  affaire  à  des  lésions  circonscrites 
du  cuir  chevelu  qui  s'accompagnent  d'une  coloration  grisâtre  des  tégu-1 
ments,  et  surtout  s'il    y  a  sur  les  plaques  malades  des  poils  cassés  et" 
engaiués,  il  faut  songer  à  la  Irichophytte  el  pratiquer  l'examen  microgra- 
pbique. 

l.'ecJîéma  el  le  pityriasis  du  cuir  chevelu  didi^rent  de  la  teifino  tondante 
l><ir  leurs  limitirs  moins  précises,  par  l'ubsetue  i\k  jtuils  cassés.  I.'ecxénia 
séborrhéique  rirciné  du  cuir  chevelu  pourrait  simuler  l'érylhème  circiné 
trichophytiqoe,  mais  In  coïncidence  de  séborrhée  du  cuir  chevelu  et 
d'eczéma  st'boirliéiquc  du  thorax,  la  configuration  peu  géométrique  des 
circinalions,  le  caractère  des  squames  q  ui  sont  graisi«ouses,  les  résultats 
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de  IVxatneu  itiicn>(;ra|)hû|uepentiPlU-anttuDJiHirs  d«  pa^rr  le  tUa^tiRttr. 
AjOBtuBs  que  I'ec2^4na  ?^b«irrti4ique  cirdn^  dit  cuir  cIktHu  est  iinf 
maUilip  tl^  l'aduttp. 

Le  p>ori)iiitii  du  cuir  clierelii  i^t  souvent  dispceiè  par  ptaques  à  liiuim; 
précUo&:  mais  le»  «qaatne»  tjui  1^  recouTreiil  9ont  lilitnrlifs,  uacr<>«â, 
^paisiie^.  ■ilhiTF!ii«:  lei^  cliovi-ux  sont  tnUcU. 

Le  luvus  diOt^rp  tic  La  Ifirhaptiytie  ymt  ia  prèsemv  de  giiil(>ls  iauiiilln», 
iiu  de  crudk'S  d'ui)  blanc  jauaâlre  épaisses,  pnr  la  dM>loriition  drs  rhe- 
renx,  qui  ne  se  cassent  pas,  tnuis  qui  tumbcat  en  cnlivr. 

La  |)vl<ide  w  re»e«inbl»  »  la  IrJchopbytie  i|ue  dniiH  911  (ornip  dite  p^eiid»- 
liiudJiut<ï.  Mt^inf  d'tii^  ci:-«  cai<  le  diagnuslic  i>8t  [Missîlik'  nu  sùupli;  osiidu'ii, 
car  le  cuir  cli<?Felu  n'est  pas  altéré  dans  la  pelade,  les  poiU  no  Mmt  ([u'a- 
iiiincis;  il^  ne  .snnt  juis  ctissés  couru  (■(  ei>  qu^lipito  sori»  hoiirHini !)•!■» 
rnmiuu  dans  la  (ri<.'l)upliyti('.  iViiir  iirticlu  l'claile.  1  Nuus  ui>  |M)uvuu!i  ciiLrcr 
dans  de  plu«  Kraud»  di-tails;  et  nutis  nous  Itorneroas  â  répéter  quo,  dnitit 
lou«  \ti  cas  douteux,  on  dermexnininer  au  microscope  les  ^unuie«  <>t  liw 
pntls. 

Tralicmcnt.  —  Trmtemfnt  géttéml.  ^  La  tvigue  tondante  i-st  uni;  allnc- 
tin»  tmîneinnieHt  parasitaire,  lof?ak',  en  quelque  surtf  extt-ritiure  à  l'or^^- 
uisme  ;  elle  est  donc  surtout  justiciable  d'un  traitement  externe.  Cependant 
on  a  n^connu  dvpai»  longtemps  que  1p  terrain  exerçait  t^ur  elle  um>  l'nr- 
tainc  iudupoco.  (^Pi>t  ainsi  (luVtle  «lenihlc  i^tre  \\\n»  frt-qiientf;  el  plus 
tuoace  ches  lo^  sujets  jeunejf,  lymphatiques,  débilita,  chez  ceux  dont  la 
iroiistitutinn  k^\  apgtauvrie. 

Au^i  fern-t-ou  sagenicut,  quand  l'enfant  ne  jouira  pas  d'une  noriHftanle 
sautt^-,  de  lui  administrer  quelque»  toniques;  un  prescrira  suivant  les  cas, 
Thuile  de  loio  dt>  uiorut-,  le  sirop  aaliscorbutique.  In  sirop  d'iodurK  de  1er, 
le  sirop  iodotanniqiie  de  (iuilliermond,  l'arsenic,  le  quinquina,  les  bains 
sulfureux,  etc.. 

Dans  les  cas  ou  la  maladie  se  proloni;e  outre  mesure  et  oi!i  l'étal  général 
semble  Mrc  pro(on<li,^meot  alt«-inl,  .M.  le  profesitoiir  Hardy  reeiimmande 
riiabilntion  it  In  c<imp.ii:ne,  le  séjour  au  bord  de  \w  hwt,  les  bains  d<t  mer. 
■«s  eaux  suUureuMis,  les  ciiux  ehlorurées-siidiiiues.  | 

Trmtemrnt  local.  —Ou  a  dit  depuis  loujftemps  que  le  Irailenienl  du  bi 
teigne  luudaule  était  l'opprobre  de  la  médocine,  et  cette  parole  reste  lou- 
jimrs  vraie.  Cest  surtout  pour  lu  tricliupbytiv  des  (wits  que  l'aboudauce 
des  mélliodeâ  cacheta  nïellc  péuurie  de  la  thérapeutique.  Nous  ne  pouvims 
laisser  eu  revue  tous  1««  procédât  que  l'on  a  uttliséii,  depuis  l'anlique 
calotte  de  poix  jusqu'il  raulbrdmbiue;  nous  renvoyons  |M>ur  rela  à  des 
travaux  lort  recommaudables  ^Ibêse  de  Thomas,  de  Keulard,  uiiimnires  de 
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ti.  Tbin,  etc..)  où  l'on  puisera  Inus  les  repseignements  noiaplémentaires 
dteirables.  Nous  uous  toriierous  à  iu(lit|U«r  ceux  qui  Duus  semlilont  i^tre 
a^ÀOi  pmliqiies  et  favoriser  la  guérisoti  de  Ih  maladie. 

Tmilfnienl  pmphfflactiqHe.  —  1^  première  chose  que  l'on  doit  tain  lors- 
iju'oa  il  il  «oigner  un  eofani  .itteint  de  trichophylie  e»l  deprévouir  l'vxlou- 
sion  du  mal  et  d'cmpteli«r  l;i  coutamiualiou  des  persouues  qui  out  deit 
rapports  avec  lui. 

Nous  Dc  nouii  trouvons  pas  ici  en  présence  des  mOnics  dUncult6â  que 
pour  la  pelade,  laquelle  semble  tantôt  Cire  eoutugieuse  et  tantAt  ne  pas 
\'tHrt>.  S'il  est  iiuealfiMïtioQ  pour  laquelit-  In  lransmis.<ibilité  de  l'homme  à 
l'homme,  des  animaux  â  l'homme  et  vice  v^rsa,  soil  démuutrûe,  c'e^t  hien 
la  tei^Eue  luudautc.  Aussi  toute  la  prophylaxie  de  la  mnladieconsiste-l-elle 
dans  ce  seul  mot  :  imlement  rigtmreuj-.  Tout  enfant  atleint  de  tridiophytie 
doit  être  exrlu  des  ^cole!>  ;  on  lui  coupera  iuimédintemcut  le«  cheveux 
■AMfiv  rai  que  possible  :  ou  lui  savouuera  la  U-le  tous  les  malins,  piiis  un  la 
rL*iu>nvrira  d'uu  enduit  imperméable  i]uelvonquc  ou  ttmt  au  moins  d'un 
IKiuseniciit  soifjiiPiisemfiJt  fixé.  Qiian<l  il  se  trouvera  avec  d'autres  eufaot», 
il  ne  devni  »u  découvrir  !^us  aucun  prétexte. 

Dans  les  cas  d*ori)ii»e  inconnue,  ou  rechercheru  avec.  iMtiu  si  dans  la 
(amille  ou  dnns  l'entourage  il  n'y  a  pas  iiuelque  animal  que  l'on  puisse  incri- 
niiuer.  IK-s  iiu'il  sera  dùcouvcrl,  comme  il  présculc  uuc  source  eoustautc 
d'infection  nouvelle,  il  sera  ahatt»  ou  soigné. 

TimUment  local  proprement  dit.  —  Pour  prévenir  l'extension  du  mal 
cliez  le  sujet  contaminé,  il  faut  avant  tout  nettoyer  la  tête  :  pour  celD  on 
coupera  avec  des  ciseaux  l»s  cheveux  aussi  ras  que  pu^iblc;  (itielques 
auttturx  recomui^udtjut  lortde  ne  pas  raser,  pan;e  qu'on  peut  »insi  multi- 
plier les  points  d'inoculation  secondaire  du  parasite.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  Ions  les  inslruiiients  dont  on  ne  tterl  pour  les  tvigucux  doivent  eusiiite 
éltv  désinfectés  et  tUimhcs  avec  tout  le  soin  di^irable.  Puis  ou  savonnera 
le  cuir  chevelu  avec  de  l'eau  chaude  et  u»  savon  ordinaire,  ou  du  savoii 
au  (;uudi'on  et  on  naphtol.  Lorsque  la  tête  est  hii-u  propre,  U  s'agit  de  eir- 
CouscTire  tes  plaques  malades.  Nmis  ue  connaissons  encore  («lur  y  arriver 
qu'un  .stMil  moyen  rèelttimeiit  L'fficace,  que  beaucoup  d'auteurs  modernes 
re|)ousseut  comme  inutile,  douloureux  et  barbare,  et  que  pour  notre  part 
uous  ne  sauriuus  trop  recoioniauder  ;  c'esl  l'êpilation. 

Lorsque  la  maludie  ue  fait  que  débuter,  lorsqu'elle  n'a  pas  encore  envahi 
les  poils,  el  surtout  lorsqu'elle  n'est  caractérisée  que  par  des  cercles  abso- 
Inment  scuiblahles  à  ceux  du  l'heri^'s  circiué,  il  est  pîulois  pot^giblu  de  la 
guérir  rapidement  suna  épilatiou.  l'our  cela,  après  avoir  coupé  les  cheveux 
ras,  et  nettoyé  le  cuir  chevelu,  ou  fait  plusieurs  badigeonnages  successifs 
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rlp  teinlure  d'iode,  en  »)'anl  bien  snin  d'imprégner  le  demie  de  ceUf  Mil» 
laaoe  autant  qu'on  le  peut.  Certains  dcrmatologisle^  ont  rccoiiiiiiandA 
ilanR  le  iti^ini?  liiil  dVmpIdyL»' des  snlutiuii»  forte»  de  tiublimé,  de  t'Iiiiilt; 
ou  de  la  glyeiTîiie  ])hi-iii([uép  ou  salicylée,  dfs  ponimiulpâ  soudves,  l'acide 
cliryftoptianique,  le  collodion  à  la  clirysnrobine  au  dixième,  elc,..  Ces 
moyi'us  doivent  douui-r  riiptdeiDCUt  la  giii^rison  <.'ompl01c  :  «i  eu  dix  Ou 
((uinze  jours  toutn  trace  di-  l'aUc-ctiou  n'a  \ms  dUparu,  si  surloul  on  trouve 
des  poiUcassiés  et  envahis  par  le  parasite,  nous  enjfHK^ns  vivement  le» 
praticiens  à  ue  pas  tergiverser  plus  longtemps  et  à  épiler  ;  nous  devons 
ajouter  cependant  que  l'on  est  à  la  reclierthc  de  procédés  pouvant  per- 
metln!  de  se  passer  de  ri-pilation,  et  que  les  résultats  déjà  oMeuus  (ont 
espérer  que  bieutAl  Vépilation  ne  sera  plus  nécessaire;  nous  lesslgnaleron-t 
tout  à  l'heure,  Mais  ils  ue  prî'^enleut  paît  encore  une  larililè  d'applicalion 
suliisanle  et  une  certitude  de  guérisou  telle  que  nous  puissions  les  n-a-oui- 
mander  it  la  grande  masse  des  praticiens. 

I.  —  Fmettyi  de  tfaitentmt  Af  la  ttitjne  toiutanle  par  tVpilation. 
Pratique  de  l'épilatûm, 

Aulretois  on  C'pilnit  avec  la  calotte  de  poix,  niélhodu  aveugle,  (ort  dou> 
Innreuse.  et  que  Ton  a  justement  abaudunnéu.  Le&  Irôres  Mahnu  ^pilaient 
avec  le  ppii^ne  et  les  doigts.  Depuis  Bazin,  on  se  sert  de  la  pince  ù  épiler, 
pince  à  mors  plats  qui  est  maiutouant  universellement  connue.  IJuelques 
auteurs  rexTommandeiit  avant  rie  pratiquer  l'i^pilalion  de  savonner  les  point» 
A  épiler,  de  ie$  Iriclionuer  avec  une  pommade  A  I»  cocaïne,  ou  mieux 
encore  de  se  scn-ir  du  procMé  de  Reyaoldi;  (de  Chicago)  qui  imbibe  l'è- 
^Kpooge  du  pdie  positif  d'une  plie  A  cimrant»  continus  d'une  solution  de 
^B^ cocaïne,  la  place  sur  la  ni^ton  il  épiler,  et,  grâce  au  courant  électrique, 
I  tait  pénétrer  1«  médicameul  dans  le  derme  et  produit  l'aueslltésie. 
I  Uo  place  le  petit  malade  dans  la  position  la  plus  commode,  on  tend  la 

I  peau  avec  les  doigts,  on  saisît  entre  les  mors  de  la  pince  un,  deux  on  plu- 
I  sieurs  poils  formant  touffe,  et  un  les  arrache  d'uu  coup  sec  en  tirant  verti- 
I  cali-nieul.  Il  laut  opérer  arec  métliwle,  essayer  de  déblayer,  autant  que 
^K  possible,  toute  l'étendue  de  la  plaque  mnlade,  mais  surtout  enlever 
H  tons  les  puils  qui  entourent  cette  plaque  sans  en  oublier  un  seul,  dan»  un 
rayon  de  (  ceu^mètre  au  moins,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  bien  évident 
qu'il  n'y  a  plus  dans  le  voi-'«inage  un  seul  cheveu  malride,  moins  adhèrent, 
muins  solide  4JIIC  les  cheveux  saitis.  A  près  cette  opération^  lorsqu'i^lle  a  élé 
bien  faite,  toutes  les  plaques  de  trichopbytie  doivent  être  entourées  d*un 
cercle  blanehâlre  de  cuir  chevelu  sain,  complètement  dépouillé  de  poils. 
C'est  la  iitup.  de  protection  contre  l'extension  du  mal.  On  chorcliera  ton» 
leti  points  d'attaque  les  plus  minuscules,  et  on  les  traitera  de  la  mi^me 
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façon,  l/ppîlatiou  i:si  |>ar[oi!;  siiirin  d'un  p<!M  de  rougeur,  do  luméfHction 
et  (l'irrilatinn  des  tt^timcots;  mnis  ce  ne  sont  là  qu«  dctf  ni:<^ident8  dt>  fort 
peu  d'iinportauctï. 

Lupilaliou  de!r  cheveux  (wriphériqueii  sv  (ail  toujourtî  avec  la  plus 
grande  facilité;  il  n'en  est  pas  de  même  des  débris  qui  hérissent  la  plaque; 
lU  «o  €<-)s8Ci:it  entre  los  mors  de  I»  piiit-*^,  et  l'ou  ne  peut  réussir  à  les.  enle- 
ver cuuiiilêtcnienl.  Aussi  divers  auteurs  ont-ils  proposv  pour  arriver  â  les 
faire  disparaître  l'emploi  d'eiuplAlres  «ggliitinatifs.  Tel  est  celui  de  L.  ItUD- 
«iD  Hulkley  dont  voici  la  formule: 


Ciir-  jnimc  .... 
Lat['  vu  pltqae*,,  . 
Poil  r^-«inu.  .  .  . 
l'ois  ilo  Ik)urf|ogiK- 
lioiuiuo  il&uiniur  . 


10  p-ramiriM. 
H        - 
31 
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On  fond  la  masse  et  ou  la  divise  en  cylindres  de  divers  diamètres. 

Pour  n'eu  xervir,  ou  fait  chaufler  à  la  lliuiime  l'extrémilÉ  du  billoii.  puix 
on  applique  rapidement  celle  extri^mité  ramollie  par  la  cbaleur  sur  la 
partie»  ^pilcr;  ipiand  elle  s'est  refroidie,  on  la  relire,  et  elle  entraîne  avec 
elle  kii  poils  qui  s«  sont  ajiglutjnês  daus  la  p&le.  Je  conseille  parfois  d'utî' 
liserd»ii»i  le  même  but  et  de  la  même  manière  le  dépilatoire  DuKsur  si 
eouuu  eu  France. 

La  pluiiart  des  auteurs  oui  vivement  proli^té  contre  l'uuipluj  de  ces  cos- 
métiques, ils  ont  il  la  fois  tort  et  raison.  On  ne  doit  pus  s'en  servir  pour  cir- 
couserire  les  plaques  malade^,  il  fani  toujours  recourir  A  la  pince  qui  est  un 
instrument  iutellÎKi'iK  pour  trader  la  i^uue  péripb£riquedo  protection  autour 
des  plaques;  on  [leut  même  avec  elle  essayer  d'enlever  le  plus  possible  de 
|)uils  cassés;  mais,  uialgrÉ  tous  les  soins  que  l'on  prendra,  la  plaque  res* 
tera  enoore  hérissée  de  débris  de  clieveux  malades:  c'est  [wur  les  *Mer  que 
lc«  cosmétiques  précédents  peuvent  rendre  des  services,  et  je  recummaude 
bien  de  ne  leii  employer  quo  ihius  !:*•  seul  but. 

Pour  arriver  à  ce  nellojatjc  df  la  |ilaque,  M.  le  U'  IJuiuquuud  »<'  sert 
depuis  quelque  temps,  &  l'hdpital  Saint-Louis,  d'un  moyen  excellent 
auquel  sont  du^t  eu  iiraude  partie  les  beaux  r<-sultal.'«  qu'il  obtient:  il  racle 
les  pai'iies  malades  avec  la  curette  trauchaule,  de  fa^ou  â  uulevei-  mécani- 
quement et  nn  peu  hrulalemenl  tous  les  délritus  qui  les  couvrent.  U  cou- 
vient  d'ajouter  qu'il  ue  pratique  le  plus  souvent  que  le  raclage  seul  et  non 
l'épilation. 

.Soins  (i  pivndre  apri'^  Vepitalion.  —■  Lu  mélliude  de  UaKin  consiste  â 
lolioUDi-r  immédiatement  après  l'épilation  les  régions  épilées  avec  uue 
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'•olulioa  (1p  sublima  au  ciofi  cralième  fi  mfrrav  aa  deux,  mil  riBqanilii^i' 
si  k'  tuir  rbpvelD  or  s'irrite  pas.  Ûiid>)UM  beureS'  spr^  oa  )«*  t*»«lnit  tie 
la  [H>iniiiail«  àuiranle  : 


Jixtmfp 

Botle  d'aatimtle  iloitcr . 

(ibrrriop 

Turbitb  miurral.  .  . 
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Os  lulioijs  au  sublimé  et  tes  oacUuus  avM  la  pudiiuailv  aa  lurbillt 
miii^rxl  sont  falles  malin  M  twir.  L'épilation  est  ivpctèi'  trois  nu  <)iuitn> 
fuis  an  nioias.  t* t  |itu»  souvent  si  v'vst  uicefumire,  dès  i|ue  U-s  cbevetu  uni 
assez  rep'^u.'^sè  |ioar  pi^mifltrv  tk-  la  iiratitjuer. 

A  ^^ApiUll  SaiDt-Louûi.  ou  nppli(|ne  encore  le  traiti'nietil  tk-  Itanu,  lUi 
tnoiu>  dan-i  sa  partie  e-s-iputidle.  <|ui  est  IVpilatiuu  ;  iiiais  leit  tiipiiiiiv^ 
varlciil  suivant  les  s«rvicvs.  M.  le  i>'  K.  Vidal  tvrommnude  dti  (aire  des 
nnrtinns  di:  vsiseli»e  dont  DQ  étend  une  t^|tait<»«  cuuelti-  suv  les  plafiut-s 
mnladc^,  puis  uu  recuuvre  de  tafit'tas  gommé  ou  de  gutti-perrlia  laminée, 
M.  1«  II'  I.nilU'r  prescrit  de  liîrlionnci'  malin  cl  soir  \i^<  \i\iu\\u'^r,  épik'ses 
aver  un  liu^ir  imprègni-  d'uufî  snlutinn  r^uferniunt  I  [^ ramiui'  de  lilclilnrun' 
il'bj'dr»iv>'ro  et  de  cblurliydmle  d'amtuouiaque  (Htor  SO  gnimmes  de  glym*- 
rinc  «t  QJtd  eraiiimpft  d'wiu.  Il  fait  ensuite  rwtmvrir  la  ir*lc  avec  lo  linge 
ilunt  ou  s*est  ^rvi  [wur  la  Irictiouuur,  puis  uvck  un  Imiinel.  11  ni^  Uul 
laTer  le  cuir  chevelu  qu'une  seule  fois  par  semaine.  1^  durer  nmyuaue  du 
trailfmeol  par  cetU'  luétliodu  est  de  douze  à  quinze  mui«. 

M.  le  \y  K.  Uesuier  »■  servait  autrefois  aprf»  rr>pilaliou  iruiie  poniumde 
snulriivà  nu  ou  deux  pour  ti-eute  d'excipiful.  <}ir»nd  l'irrilaliou  pruduilc 
imr  l'épilaliou  avait  cessé,  il  <:uusuilluil  d'essuyer  d'accvkVrer  l 'élimination 
«ponUim^  dirs  rhevcus  inlillrés  eu  proviM|u;iul  une  rrrliiine  Irriliitinn  au 
niveau  de  In  plaifue,  et  pour  cola  il  faisait  appliijuer  de  la  teintuii;  d'Iode 
ou  de  la  {tlycériue  iodée  A  dose»  dinéreDles  selon  les  eflets  obtenue,  ou 
■lien  de  In  teiutnre  de  eaniharidcs  iniligi^e.  du  clilorofnrme,  etc.  I^es  uuc* 
tiiiHs  ;:ni«t»es  avaient  pour  lui  un  double  but  :  elles  rendaient  le  sujel  aussi 
peu  dangereux  que  possible  pour  les  autres,  et  ellcrs  pi-éscrvaient  les  par- 
ties salues;  mais  il  rcconnail,  ih  l'heure  acluelle,  que  Ich  pouiiuades  sont 
ptirluis  mal  supportées  et  qu'elles  pouveal  donner  lieu  à  dc^  lullirutites. 

Nous  lui  avons  rependaiil  entendu  prescrire  il  y  a  ((UDlque  temps  les 
applieatiouH  suivaules  :  tons  les  soirs,  on  Jriclîouue  légèrement  les  jMtinbi 
malades  avec  une  punnuade  à  la  vaseliue  routenant  nue  Xtv^  jM-lile  qunn- 
til^  d'acùtate  de  enivre  (de  0,&))  ii  1  p.  lOUO/  et  l'on  surveille  le  malaile  de 
manière  A  n'avoir  jumais  de  dennattlc.  Si  le  cuir  chevelu  a  de  )a  teodnuw 
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ji  s'eatlnninicr,  on  a  recours  ù  iini3  poiiini»d«  à  la  vaseline  ou  au  bviirre 
Irais  renfermant  aa  viDsti^omeL  inètno  moius  d'ucidf!  borique.  Ce»  onr- 
tious  n'ont  cl'ai)i«nr8,  A  »on  avis,  comme  nous  l'arons  dëjA  dit,  d'autre 
utilité  que  de  prùi<«rver  les  ctieveux  sains  de  l'cnvaliisMinient  du  tricho- 
pbyton.  Il  n'existe  pour  lui  aucune  substance  i'raim«nt  digne  du  nom  du 
|kar»8iticid<> ;  aucun  a^ent  ne  parvient  â  tuvr  Ifî  tricliophytim  sans  déter- 
miner l 'apparition  d'une  fotliculile  qui  peut  détruire  le  bult>cfît  culrsl 
ner  une  alopûcie  irrémiiiliable.  ce  qu'il  faut  éviter  à  tout  prix,  puisqm-, 
ahnndonnée  à  elle-même,  In  trichophytîe  du  cuir  chevelu  Unit  presque 
toujours  par  guérir  spootanénieat  sans  laisser  de  calvitie  (D*  K.  Ues- 
nier).  C'est  pour  ce  motif  que  les  ni6decins  de  l'hûpilal  Saint-Louis  uni 
toujou^ï^  repousst^  l'emploi  de  l'huile  de  croton  pure  ou  mitigée  sous 
forme  de  crayons  (Ladreil  de  Lacharrière),  procédé  qui  est  fort  on  hon- 
neur dans  certains  services  d'enfant».  Cette  mèlbodc  donne  parfais  des 
•,;uérisons  rapides,  mais  trop  souvent  au  prix  de  petites  alopécies  déll- 
uilîves.  Nous  ne  saurions  trop  engager  les  praticiens  à  ne  jamais  y  avoir 
recDuni. 

Parmi  les  iraitemenls  étrangers  avec  épîlalion,  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

Tilbury  Fox  recommandait  d'épiler,  puis  il  faisait  frictionner  le  cuir 
«lievelu  pendant  quinze  ou  vingt  minutes,  mutin  et  soir,  avec  une  pom- 
made renfermant  H  gramiucs  d'huile  de  cadc  el  de  soufre  sublimé  pour 
C'tfl  t;ramnirs  d'axonge.  Il  cherchait  aussi  .'■  produire  une  certaine  irri- 
tation des  points  malades  avec  une  des  deux  préparations  suivantes  : 


I 


) 


ilal  gr.  30 


S(illkt«  de  coivrc 

ChloroiniJuri*  J'Iiydraruvir  . 

Huile  (le  cade.   - 

Soufto  sul'lJoi-  .    \ 

Axonge 30  — 

V.  «.  a. 


t 


Allia  — 


^A jouter  de  l'axongc  si  la  pommade  est  trop  irritante.) 

■   i 


Huile  de  caiic.  . 
Soufre  »ublim<''  . 
Tclnlure  d'iode  . 
Acide  |>lii-uiqiio. 
Asonge    ... 


k&  is  grammes. 

3      — 
30     — 


il.  s.  a. 


(M^me  remarque  que  pnnr  In  précédente.) 

Si  par  contre,  ces  prépara  tin  ns  ne  lui  paraissaient  pas  douDCr  toute 
l'irritation  désiruble  il  prescrivait  une  pommade  renfermant  de  2S  à 


mcwmiTiE 


Ml 


Si}  crnUinBUM*  de 
BrêlifiiM   pour  aO 


â'uMmst,  au  lûee  nnf  Intion    mit<>rniiuil 

'la 
camUiAritle^  (  srwBBes d'aride  aîtriiinr  itnar  JIW  gnmmRA  il>i(i:  ...  ..i.ii.^. 

Le  ly  P--À.  MtifTtiw  pnliqDf  .  d.  pni«  il  ptVMrril  dM  nartittus 

.irw  une  powwd»  ROtermuit  !*>  p.  KW  d^  chnnsarobiDc  cl  5  )).  100 
tt'acidiF  salirylfqoe.  Il  a  am^  enpltiy^  atvr  itaroèï  b-»  roliiMlions  cl  |«s 
tr?QmaUt!iDr«  rrofensant  )««  montes  Mil>»binrf#. 

Il  y  a  f«rt  tonstaap»  dcji  qu*«o  Knuirv  M.  Ir  h'  Itun|Qoy  •  consrilli^ 

'   !iifrMir  U  l^erssée  mu  1'  "ti  au  .miMIlu^ 

•liiat   ['rOM.  d'après  Int.  v~  >'i.-t  |inipli5liK- 

tii]iie,  car  il  «ntp^be  tes  spore  éf  m  disscnûner  rt  d'aller  contaitiouner 
d'iiulrps  sujets. 

Ou  a  Iriagunnail  CKpniiuFDlé  dans  le  «errke  dr  )l.  1^  D*  K.  Itrsnior  A 
itiiVpital  Sainl-IjMits.  et  fai  moi-niteie  essayé  en  It^Sâ,  diT«rse«  trainnn> 
Uriuca  et  dirvrs  coilodious  mMît-ameali^a^  sti'H  A  l'aride  |>)''^<ç=>'l>iiu«'. 
•>«il  à  l'aride  (ihry!wptuuî<.ine  .tu  di)Llènll^  adilitinaiirs  un  no»  ir.ictd« 
Eâlicylti|ttr  au  via|:lii-fiie.  4!e  sont  i)*a»<«2  U>ds  niuvt'ns  <iui  incritful  d'^trv 
recommande»  au  puîut  de  vue  pn^let-teur,  mais  qui  détcnuineut  (uirfois 
de  l'irrilatino:  aus-^i  dcmaudcut-Ur^  À  tliv  suni'illt^s:  ils  Dt>  doivcul  Atru' 
appliqui-»  i)iw  ^ir  les  pUcpie^^  innladt^  et  après  IVpilnlioa. 

Les  rmpUlrFf.  sont  très  prèfèraltles  aux  mlludious  «I  aux  tniuniAli> 
cinvs  1  tui  ejl  rçrouvra  l#5  plarjUKS  Hia);i(tfs  upf^  les  ayn'ir  l'pili^s  et 
luUiiQoiii-â:  ilfi  uni  l'avnntMp.'  de  nta^litiiiT  un  enduit  impernit^itMc, 
d'occlure  parfaitemoat  le»  t"*'"'^  attt*>ut».  do  mi'ttre  à  l'abri  de  la  di^wS 
iumattoQ  du  parsMte,  d'a^luliuer  Icâ  débris  de  p»îU  trichuphyliiines  et 
d'ru  BolerL-r  aini^i  un  cerluin  ni)rnbn>,  onGn  d*af;ir  ci>n»ljiMtnei)l  |Mr  les 
sutHtaaci's  [iijritsiticides  nu'ils  reufeniieiil.  l'urnii  vus.  jtf  nvnmiiinudu 
surtout  l'empUlrQ  de  M-  !«  Ir  F..  Vidal,  reinpUlra  do  Vigti,  remplAtr<> 
enipluyû  par  M.  l>;  H'  Qniiii|ti»ud.  i Voir  article  F.mi'tdttM.) 

Pour  tue  li-tçtuuei'  et  couiiiK'  lypos  de  Iruitemeultt  par  l'èpilatioa,  |« 
citemi  sous  tonne  de  prescripliun  les  mêtlitMeâ  actuellement  em|dflyèi>« 
à  Tbàpltal  Saiut-Li'uiâ  par  MM.  Us  D"  llullapeiiu  et  R.  Rciuior. 

TVdifrmeitf  i/e  31.  te  tf  llaUofifaH. 

1"  Le  malinj  on  tarnnne  le  cuir  chevelu  iivec  du  savon  nalr  : 
3*  On  es>iuiee|,ou  [ricliuuue  avec  lu  MduUon  excitjiulo  :tulvaule  : 

Alcool  tjunphrv l£i|r4iniB»*. 

E-iïMirr  ili!  Un-tMutIUiie.    .  13        — 

AmmnnUipM  liQbitle ...  r.       — 

N.t.u. 

auAwn  M  LA  FUI'.  V  tun.  M 
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3*  Une  ilemi-bouro  après,  o»  applique  oui-  les  points  malades  île  la 
vaseline  iodée  au  centième: 

4"  l>HUB  la  jouru^-«,  les  culaols  portent  sur  la  tête  une  calotte  <■« 
caoutcliouc  : 

5°  Le  soir  nn  fait  une  nouvelle  application  de  vaseliac  iodée. 

Tous  tes  jeudis,  les  malades  ont  leK  cheveux  c«ii)>t^s  muris  aiiic  ciseaux. 

Traîtemeni  de  M  le  If  E.  Hfsnier.  —  Volet  la  mOlliode  suivie  â  l'Iieui 
actuelle  par  M-  le  IV  K.  Keiinier. 

1"  Couper  tous  les  clievenx  ras  aux  ciseaux  et  les  maintenir  pendant 
tout  le  temps  du  traitcnifiil  au!>$i  ras  que  possible  :  surtout  ne  .pas  raser, 
car  on  favorise  ainsi  les  autd-iuoculations  ; 

i"  Pratiquer  avec  le  plus  grand  soin  nn  cercle  dï-pilation  de  (ï  4  8  milli- 
mètres de  lariieur  autour  de  tontes  les  plaques  malades,  en  particulier 
autonr  de  la  plaque  mnltn-»se; 

■i'  Rlimioer  par  un  raclage  avec  la  curette  tous  les  cheveux  cas^  «t 
Ions  les  d^ritus  qui  couvrent  lus  plaques  malades,  mais  le  laïrv  saus 
provoquer  dVHusiuu  sanguine,  en  raclant  avec  modération,  et  il  est 
facile  d'obtenir  nit^ioe  ainsi  nn  nettoyage  complet  e»  prenant  la  précau- 
tion d'enduire  les  surfaces  atteintes  avec  uu  corps  i^rus  quelconque,  huile. 
axonge,  vaseline,  etc.: 

<  Dans  un  second  temps,  après  avoir  larè  ta  plaqae  k  l'aide  d'une  bou- 
■  lelte  de  coton  sti^rilisé,  imprégnée  d'un  liquide  renlermaut  100  (ïramme;^ 
c  d'alcool  à  9U",  I  gramme  d'acide  borique,  5  grammes  de  chlorororrae. 
€  on  procède  il  une  seconde  ruginatino  qui  doit  la  déblayer  coinplète- 

•  meut.  Cettv  ru^iuiitiou  est  un  peu  san{;lante  et  douloureuse... 

■  i"  Cette  élimination  aussi  complète  que  iiossible  du  trichopliylou 

•  abordable  étant   terminée,  la  plaque  entière  et  sa  ïonc  de  surveillance. 

•  sont,  une  seconde fatf,  lavée»  à  l'aJcool  borique  clilorolurmé.  lotionm-es 
I  avec  une  boulette  de  coton  stérilisé  imprégnée  de  liqueur  de  vau 

•  Swîeten   acidifiée  (liqueur  de  van  Swieten  hin  (;rauimes,  acide  acé- 

•  tique  cristallisaul,  1  gramme*,  et  enfin,  elle  est.  en  entier,  exactement 

<  recouverte  par  une  rondelle  de  talletas  de  Vîgn  acétique  (onguent  de 
«  Vifto  100  grammes,  acideacétique  1  gramme)  Un  et  léger. 

«  S"  La  propreté  de  la  télc  est  ciilieleuue  lurt  ;)isémcul,  si  les  cheveux 
«  sont  maiuleiius  ras  sur  toute  su  surface,  piir  un  lavage  quotidien  avec 

<  de  l'eau  chaude  et  un  savon  médicamenteux .  borique,  soufré,  au  gou- 
«  droD,  etc..  a  (E.  Besnicr  el  A.  Uoyon,  Iraduct.  de  Kaposl,  *  éd.) 

IL  —  rrocéJiU  de  traitement  de-  la  teigne  tondante  tans  êpilatiim. 

Toutes  les  recherches  moiternes  i<iir  le   trailement   des  teif;ues  et  d^ 
la  Iricbopbytie  eu  partioulicr  ont  pour  but  principal  la  suppression  de 


Tiiiciinitil-rib 
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l'épilaliou.  Trouvai-  uiiu  âullHtaun^,  un  pi-on^i>  lWrnpvutii]ui'  ipii  puUst- 
(çuérir  la  teigne  tondaute  sans  [|ue  l'on  Aoil  forrû  ir«|)iler,  le)  pst  te  pm- 
bl^me  que  l'on  se  pose  ttepuiit  éf»  années,  et  r|iij  alteud  rncore  Ha  solution, 
bien  i|Ui!  Iti'iiacoup  du  derinatolo^i^lcii  k*  consiitîTtfnl  ironiinc  n^ïolu- 

I^  1)'  <î.  Tliîn,  dont  pcrsoumi  m-  uicni  la  nim|H'>lrnc4'  t'ii  myculo^ie, 
exposée»  ces  termes  »a  pnitiquf  dait»  sou  onvriiçesur  le  trîclinpliylon  : 
,vlifrx  li*!>  ■■ufaul.'i  iiU'dossus  do  Iruis  uns,  upr^s  i|ue  )<i  |i>tt!  u  i-k-  r<is^-u  et 
nettoyée,  ïl  comnienru  |)ar  appliquer  tint.-  simple  poniniiido  suufns.'  an 
disii^ine;  puis,  si  U  miiladîe  i/^isto,  il  .iu(;nienle  la  do$<;  de  soufre.  Si  cet!*' 
sut»5liince  ne  iV-ui^il  pus,  il  a  recours  à  la  luiulure  d'iodv  t^oult;  uti  coni- 
binér  mix  prépanilinui;  Noulrées.  CIick  les  eutants  de  quiiln!  A  rintf  ans,  il 
L-niploiv  toujoui't^  If)  pommade  soufrée;  mais,  une  demi'-lieure  avnnt  son 
applii'aliou,  il  lrii'UonD«  avec  une  solutiou  <)'»cido  phenii|ut'  dan»  de  la 
fllycilTine  an  hiiitiJ^mc  Clivz  Iok  entants  de  six  à  si-pt  îids  rt  jilus,  il  auj;- 
tuento  la  (orev  de  la  jmmuiadi*  soutn-e  et  de  la  glyntrinn  pli<.-iii'|ni''e;  el,  si 
le  euir  cbuvelu  sVunumuic,  il  leur  substitue  pendant  (luettgues  jonrs  une 
pommnde  à  l'acide  Ixirique  au  dixiènu-.  H  cinpioio  aussi,  dans  les  cas 
rolMïlle^,  l'uiijçuent  cilriu,  mais  avec  précaution.  (Vapr^  lui,  la  Klyci'îrip»' 
pliiu)ii|uêe  strule  ou  l'uugueul  cilrîn  s«ul  peuvent  doouer  de.t  gm^risuiitt 
rapides  en  (|ucl(|nes  muis.  D'ordinaire,  il  conibint-  les  deux  mt-diranionU  - 
il  tait  uelloyer  la  titte,  et,  après  Tavoir  sécl>6e  avec  un  lin^ie  «ec.  il  lait  fric- 
lionni-r  avec  du  la  glycérine  idiéuiquée  les  plaques  malades,  ('ne  deini- 
benre  iipr^-s,  on  iÀ'che  la  KHb  de  nonvt^au,  pui.s  on  frictionne  ^uvnçiquenieul 
iivcr  l'i)D;;ufiil  cîtrin.  Cette  op'-mlidii  esl  n''|wlt'e  deux,  "-t  riit^me  trois  (oit* 
pfir  juin*,  Tiiiiviiut  IVIIct  produit,  liante  L-erUuiis  <;iis  rc)M■ll(^>î,  et  Irirsqne  l'on 
{ïucut  citrin  c«t  mal  supporté,  il  le  remplace  avec  avantage  |tar  I»  pn^pa- 
ruliou  suivante  due  au  !>'  Startin  : 


SaurrvFiililîniâ  .......    ... 

CbturaiBÎduTe  il'h^dnriQrn^ .    .   .    . 

l  er.~i  cenligT 
«S     - 

ll^angcr  cl  ajoulor 

Cnioitote  .   .             ... 
Huile  U'uliTc 
.\xoDiic.   .   . 

ta  cntUlcr. 

7  (ItnRIRHtf), 

1.1        — 

Ru  Amérique,  on  a  Iwaucroup  etniduyV;  I(-h  oléates.  et,  parnlt-il,  avec  des 
succès  presque  cou.->tauls.  A.  vau  llarliugeu,  Siniuu.  A.  Switli  recom- 
niaudi-nt  l'olÉatv  de  mi-TCure  A  5  ou  10  p.  lOO  miJaii);^  on  uno  à  de  l'^ther 
Bo'rtiqije  dans  ta  proporliuti  de  7  |Kirticif  d'oléute  pour  une  partie  d'étber. 
Celle  subslaace  aurait  uu  imuvuir  péuétraut  des  pluit  reinan|uables  ol 


Mt 


TllAtTKUEriT  l»ES  JIAUIXES  ItC  LA  TOC 


arrîvernil  jusqu'aux  raiïines  Aes  clieveiix  plus  fHcilcinenl  qu'auniat^  uittre. 
Un  c»tnmitDC»  par  l<ijrc  cou|)cr  \es  cheveux  r»»,  et  oo  iieltoto  luutv  lii  UMl- 
avec  l'esprit  île  hhtou  de.  (mlasKe  do  Ilélira,  puin  <>u  frkliaune  les  pla(|iii>.H 
innlnilo^  avec  j'olénte  mm  ou  (li>ux  (ois  par  jour,  suivant  In  tolérance*  tte 
rciitaiil.  Lit  gui-ri$ou  sentit  obtenue  eu  troii^  à  six  mois.  L'ul(»il6  dt!  cuiviv 
a  i^'li^  vi;«lmuent  préconisi!*  à  la  dom  dv  1  à  "  p.  100  dv  vasoline. 

Parmi  les  autres  substances  «jui  oui  êt«  i«4Sflyi^w  el  recomniamlé*^, 
citon-i  :  la  grai9s«,  le  lai-d  ranc«,  ie  beurrtr  irai»  ou  rauce,  ^-lulcs  inur  lo» 
parlifcti  iimlades  «a  couches  épaisM»,  puis  rvcuiivcrU  d'uu  imduît  impiT- 
iiiï^jihln;  lauâ  les  col  ludions  ot  toutes  les  traumnlicincs.  ce  sout  U'i  les  traite- 
meul-s  par  occliiaioii:  les  tniiteiueuts  par  deslructiou  posïiljle  du  bulb« 
pik-ux  qui  coniprcuiieut  toutes  les  «ubsUiutus  ^élormioatil  des  iotijculites, 
vésicatoires,  huile  de  vrutoii,  tîlcctrolyse,  etc.,  et  dont  il  faut  s'nbT^tenir 
itoigneiisemcnt:  l'inde  sous  forme  de  eolou  iodé,  la  leiuture  d'iode  gui,  bien 
uiauii^-c,  peut  reudi«  de.«  services;  la  itisonMim  (Ilde)  au  dixième,  au  ciu- 
c|tiiènie  et  ni^me  au  lions,  que  l'on  applique  deux  ou  trois  fois  parsemainn 
sur  les  parties  malades;  le  pt'ïlrole.  le  roaltar.  b«  goudron,  Thuile  de  cfide, 
riiydrouapblol  en  savon  à  S  p.  UUi,  eu  pommade  ut  eu  euiplàlre  à  10 
et  30  p.  100,  le  eamphi«,  l'acide  KalicyHque,  l'avide  pyroli^ieux,  l'acide 
aci-tique.  l'acide  pyroualliquR,  l'acide  chrysophauique,  la  clirygambîue, 
rautbrarobJDe.  le  thymol  (tltyniol  H  graniine&,  cblorofurine  4  (n'-)i>mies, 
huile  d'olive  IS  ^rammesj,  chez  los  tout  jeunes  nnfauts  le  menthol,  l'iodo- 
(orme.  l'eucalyptol,  l'essence  de  lêréhenlhÏHe,  l'eau  oxygéaôe*  0(c.  Inu- 
tile d'itjouter  que  l'on  a  combiné  tous  ces  niiHlieamuiits  de  diverses 
maniérTs.  et  que  la  traittis  i^p^-ciau-t,  ainsi  que  les  mémoires  publics 
sut'  ce  sujet,  sont  encombrés  de  formules  aussi  nombreuses  qu'inutiles 
<i  reproduire. 

Voici  comme  exemple  l'éaonoé  d'un  de  ces  Iraitemenfô  mixtes  sans  épi- 
lalion  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  :  t"  attacher  une  serviette  autour  du  lu 
télé;  S' frictioDiiev  fort  avec  ledoî^t  et  beaucoup  d'ett^uce  de  térébenthine 
jusqu'à  ce  que  l'eiilaul  <''prouve  une  sousatiou  de  pi(|Ore,  c'est-à-dire  pen- 
dant trois  ou  quHtre  minutes;  3'  savonner  avec  de  l'eau  tiède  et  un  »avou 
pht^niqué  h  10  p.  100;  i"  sécher  avec  une  t^erviette;  $"  appliquer  deux  ou 
trois  umches  de  teinture  d'iode  sur  les  parties  malades:  6"  laisser  sécher; 
7'  frictionner  avec  de  l'huile  [ibêuiqui-e  à  1  p.  -<J.  Itf^commencer  tous  le* 
matins;  (aire  deux  (ois  par  jour  le  traitement  dans  les  cas  l'eliellcs,  v(  alors 
se  ^-rvir  au  lieu  d'essence  de  tL'K'bi'ntliine  pure,  d'une  solution  d'io«|p  au 
quarantième  dans  l'essence  de  ti^rébcutbiue.  La  guêrison  surviendrait  avec 
la  plus  grande  rapidité,  en  quelques  semaines. 

Happclous  que  nayupld»  :de  Chicago)  a  projKisé  l'emploi  des  coui-auts 
continus  pour  faire  pénétrer  profoudêmeul  les  parasitteides  daus   les 
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règiotis  malades.  Cvtlc  nitltllindt'  iloiil  nous  avons  iléjà  ilil  r|ueliiaps  tnuts 

s'a|ppli(|iK>  à  loute^i  )cs  ufliTliniis  ])iinisUaires. 
Lc«  tmis  Lruitetiicnls  lie   ht  li^ij^ne  toiHl»iite  mids  èpilalîou  qui  itou'^ 

paraiB»^Dl  I«s  plus  recaiDiiiaiidables  ù  l'Iieura  aciuellt*.  ^at  notu  ilv 
IMM.  Vidal,  (juiiuitiaiicl  et  Uuna  (cl»  llavboung);  nous  niions  les  iiidî(]iier 
'en  Uirniinaut  «uus  lorjme  de  prewriptions.  comine  nou»  l'avonti  dùjû  lait 

pour  les  trdîtetDeuU  îlvl^c  6pilaUou  de  .\LM.  tteaoier  ul  H»lli>iH.'au. 

TntiUment  de  M.  W  tf  E.  Vidal. 

1*  Ou  coupe  les  cheveux  iiUKgi  courts  que  p4>S8il)le; 

2'  Od  fricliuiiiifl  la  l^l«  avi-c  de  r«s*buee  dt-  ti-rL-twiilliiRt!; 

ït'  ]jds  points  atteints  pitr  In  irirliDgiiiylon  sont  ensuite  liudigcoaubS  arec 
le  la  leiulure  d'iode; 

4"  La  Mb  csl  vudnilf  d'ime  ounctie  du  va«i;linu  |iitre  uu  bori([u6e  uu  iud^ 

1  p.  100,  et  recouverte  d'un  bouiiet  de  caoulcliouc  ou  plus  «coui>ii)i<)ue- 
leol  d'une  teuille  de  f;ut(»-perclia  qu'un  .<mrre>léte  i>  coulisse  mainlîeiil 
lionuétiqueniiiat  appliqua  sur  le  cuir  chevelu  ; 

S'*  (la  ninouvelle  le  p:iHfien)Out  lualiu  cl  soir,  i^u  savuunuut  la  lAte  le 
^matin,  et  en  l'e^suyanl  ave*;  soin. 

SI  lc«  appUcalious  do  leïuture  d'iode  ne  provoquent  pas  de  derraite, 
'M.  le  !>'  K.  Vidal  \es  rotiouvelte  tous  leâ  jours;  dans  le  cas  cuulraire,  on  ne 
les  lait  que  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

[>cpuis  quelque  temps,  U  essaie  de  remplacer  la  teinture  d'iodv  |iar  di-s 
[morceaux  de  sparadrap  de  Vigo  cum  mercurio.  i    „  . 

L'euiplàire  une  fois  appliqué,  M.  le  [y  B.  Vidal  lait  faire  une  onctiou 
ivec  la  vaseline  icHlée  et  recouvrir  la  lAli!  avec  la  gutta-[)erclia.  {K.  Vidal  : 
roNlntUNinr/inN  uu  Congtt*  A« hennatalo^ir  et  Suphitigraphie,  aoAt  l}tK>.) 

I..fl  princiiM?  du  traitement  de  M.  le  U'  V..  Viilal  est  de  KOuslraire  I-*  tri- 
cliupliylun  aui.'ontâcl  de  l'air  en  étalant  uii«  couche  du  airps  pras  au-ilessus 
Mes  parties  malades.  Il  eroit  que  le  tricliopliyton  est  un  parasite  aérobie,  et 
qu'où  arrive  aiosi  à  le  détruire. 

trnilemettt  rfc  M.  k  ir  {fiiin'iHnwl.  —  Voici  la  «oie  textuelle  qui  nous  a 
^vlv  remise  par  uotre  CMvlleat  maître.  M.  le  D'  Quinquaud,  au(|uel  nous 
Bvion.i  demandé  de.H  explications  sur  la  nouvelle  médicntioD  qu'il  exp^ 
ri  mente  : 

•  J'emploie  depuis  un  an  à  l'école  des  teigneux  de  l'hApital  Saînl-I^uis 
une  nouvelle  méllKHle  de  traitement  qui  me  donne  de^  nVsultats  tri<^  salis- 
[fftisants.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :' 

Dès  l'entrii'dirs  enfants  â  l'école,  on  leur  lave  soiiiueii^ement  lu  léte 
d'abord  avec  du  savon,  pui»  avec  une  solution  de  i^iiblimé  à  I  p.  l  .IKHI,  puis 
OD  coupe  les  cbeveux  1res  coarts  avec  des  ciseaux,  uu  bien  un  les  rase  ea 
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ayant  sdîii  dit  biflo  nettoyer  tnul  le  fiiiir  chevelu  Av^c  une  solatîou  p»rasi 
ticiile  niissitAl  apr>'-^  In  ramure. 

I  (riila  fuit,  an  [mitiqia-  sur  les  plaquL-s  grisâtre!)  lêi^remeut  sniltant 
an  fïnttbige  Rssezénnr;;it|ite  aveo  unn  .lorte  cIr  cureLle  de  forme  jiarticiiti^rif 
()uc  i'ai  luit  fabriquer  ù  eet  ellel.  A  l'aide  de  ce  raclage,  ou  met  le  derme  à 
uu,  Rt  on  vntmtno  ni^aniquiniienl  les  &quatnc!i  superficielles,  et  avec  elles 
des  cheveux  briséit,  malades,  et  une  certaine  qnantil^  de  végiM-il ions  tri- 
chophyTiques  de  l'épiderme. 

•  Il  faut  avoir  soin,  pendant  le  gratlagc.  de  ne  pas  i^taler  ii-s  prwluits 
enlevés  .sur  le  rpftte  de  la  ti^te,  car  on  pourrait  ainsi  eiiHenn^ncer  du  trîcho- 
phyton  sur  différents  points. 

•  Ce  grave  incouvi-nicnl  est  tacilemcnl  évité  ave*  nn  pen  d'habitude, 
It'ailleiirs,  les  opérations  ultérieures  reudeat  presque  impossible  une  coq> 
laniinatlon  de  ce  genre. 

■  Chez  les  entant»  |)u»ill;iniine)i  ou  sensibles  il  est  bon  d'insensibiliser 
les  plaques  trichophytiques  aviuit  le  gratLig:e  a  l'aide  d'une  pulvérisation 
de  chlornrede  mélliyle  on  situ  pie  ment  dn  sly  page.  (Voir  article  /.H^ti»poiir 
de  plus  amples  di^lail$.) 

<  .Aussit<U  apri^  h-  raclap-,  ou  lotiotine  toute  la  tête  et  pins  particoliën^* 
mciil  les  |>arties  alleinle^  avec  la  solution  suivante  : 

Itiioilurn  d'bvilrarfjjn!.   - A  gr.  IS 

Dichloniiv  d'hydrariiyrc  .   .  I  — 

•  M»'-!ordans  uu  niorlîer  et  ajouter  pour  dissoudre  : 

Alcool  fi  80",   ,       .   .       .             .    .        ^tgrammof. 
Eau  (listilU-e SSO        — 

"  Aprj>s  cette  lotion  on  applique  sur  les  [dacard»  envahis  par  le  triclio- 
pliylou  des  rondelles  d'un  emplâtre  mixte  ainsi  composé  : 

lljioilare  d'hyilriirg^re  . U  i:t.  15 

Itiolilnrur.'  il'liydrarpyn; 1   — 

EmpltUn-  liia^-iiylon 2Hi>  - 

•  A  l'aide  de  ces  emplittres  qui  sont  d'excellents  isolants,  uu  enipiVibe  la 
dissémination  du  tricJiopbytuu,  et  on  le  niaîntienl  en  contact  permanent 
avec  les  parasitieides. 

•  On  enveloppe  alors  la  tète  de  l'enfant  avec  uu  linge  de  toile  et  ou  lu 
maintient  ain^i  pendant  qnaraute-huit  heures. 

•  .\u  bout  de  ce  temps,  un  enlève  rcniplàtre.  on  savonue  la  I6t«,  et  ou 
fjil  une  frirtinn  f^énérnle  avec  la  lotion  mixte  déji^  lormulrâ.  On  renouvelle 
l'emplâtre,  H  l'on  rt-pêle  ces  diverses  oiiératiou!*  tous  les  deux  jour»  jus- 
qu'à guérison. 
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Si  OGU«-ci  s«  [nil  un  peu  alteotlre,  on  petit  pratiquer  l'épilalioD  op 
gratter  eiicnre  une  ou  doux  lois. 

•  te  Iralleuienl  nin-jj  employé  ne  prnviM)Ui!  généralemeut  paH  d'irrlta- 
liita:  il  y  a  riuvlijui-lois  un  peu  de  rouj^eur.  mais  r«lle-i:i  disparult  nipidu' 
ntfnt,  et  »i,  daas  rfuelques  cas  rares,  il  se  produit  de  pelilos  pustules,  il 
sultit  dt^  diminuer  le  litre  du  Iji  salulion  vt  de  l'emplâlre  mixte  pour  éviter 
li'iir  nL-^p{>iiritiiM), 

"  Depuis  UD  au  <jue  t:e  mode  de  traitement  est  npplitfué  d'une  taçoa 
iii<-l)iiidi(|ue  à  IVriilu  ùes  leigiicux  de  l'IiApilal  Saiul-Loiii'',  lu  cliidn.-  des 
gui^ri^us  a  dixuplé,  et  j'iii  euD'^Ulré  ecHl  viujd  guiirisuns  pour  1»  dernii^re 
anuÉc,  taudis  (]ii*oa  D*eu  comptait  guère  pin»  d'une  dizaine  dans  le  cours 
ilesauUL'PS  préc^enleii. 

■  Il  est  bien  enleudu  qu'il  s'agissait  de  guMsODs  dirlinilivcs,  et  que  j'ai 
rma  les  entants  bien  guéris  plusieurs  mois  après  leur  départ  de  l'école, 

'  La  durût*  du  traitement  oseille  entre  trois  et  cinq  mois. 

•  Maii)  pour  obieuir  de  pareils  résultats,  il  îmiMrte  que  le  traitement  ne 
fttilii^se  pas  d'arrêt.  Il  est  indis|i«nsiibb-  que  les  soins  donnés  aux  eofanls 
le  soient  d'une  niauiiïi'6  très  régulière.  Si  celle  régularité  fait  défaut,  on  ne 
pirut  espérer  des  ifuérisons  au>i*i  rapides,  et  cola  s'explique  facilement,  si 
l'ou  veut  bien  songer  que  quelques  jours  de  négligence  peuvi<nl  (ain;  perdre 
luul  le  béuéCcc  du  traîleuient  de  un  et  même  deux  mois  par  suite  de  la 
rppidlulatinn  du  tricliuptiylou  dont  on  n'avait  tait  qu'enrayer  la  marche.  > 
(1)  (Juiuquaud.) 

Traitement  dn  U  P.-C.  Unna. 

i°  Ou  coupe  court  tous  les  clieveux  ; 

i*  Ou  b-idi^coune  ensuite  ;ivi.>«  de  la  colle  de  zinc  une  certnioe  étendue  du 
Iront,  de«  tempes  et  de  la  nuque,  de  façon  it  constituer  tout  autour  do  cuir 
clievelu  uue  sorte  de  looe  de  [irotection; 

3"  Puis  im  applique  ^ur  tout  le  cuir  chevelu  une  pommade  de  cbrysaro- 
bine  à  &  nu  10  p.  ItM)  contenant  ou  non  un  peu  d'acide  salicylicpie  (  j  p.  100) 
p(  d'iclitbyol  (.'>  p.  100); 

i"  On  rec^ouvre  la  tfito  d'un  tissu  inip«nnéab1e  quelconque  (toile  cîré«, 
fnilta-percba.  etc..)  :  on  étend  de  In  colle  sur  les  Imrds  de  ce  (issu  pour 
avoir  une  occlusion  hermétique;  piir-dessus  ou  met  une  bande  de  tarlatane 
ni  on  3j)pliquf  un  boouet  de  llauvllu  ou  d«  loile  cirée  que  l'on  lixe  arec 
des  bandes; 

iS"  Toutes  les  vingt-quatre  heures  on  enlève  le  bonnet;  ou  coupe  Tenve* 
loppe  imperméable  d'un  côté,  ou  la  soulève,  un  essuie  la  léte,  et  on 
applique  une  nouvelle  couche  de  pommade:  puis  on  referme  le  tout: 

te  Le  quatrième  jour,  on  essuie  la  pommade  ti  la  cbrysarobioe,  et  ou  ta 
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rootplacH  piir  uao  poiitiitttdc  A  l'jclitliyol  à  I>  p.  lOii  que  I'od  met  une  foii^  par 
jour  peudaiit  1rs  trots  (leriiicrs  jours  di*  la  sviimine. 

A  la  lli)  lie  i'clte  prtMnitM'e  semaine,  od  enlève  l«ut  )«  paiiseiiieuti  y  oui- 
pris  \es  Uuudvs  de  colle  de  zinc,  et  on  nettoie  toute  la  t^le  uvl-c  di:  l'Iiuile  et 
du  Siiron.  ,,, 

Puis  on  recom meure  uue  noiivoll^  pi-rinde  de  traîlemnnt  d'noe  »t:uii*iu«^ 
«u  tuut  KL'intibble  ii  relie  que   itous  rennn:i  de  d^-crire,  et  aln^l  diï  Miilu 
juMju'à  parfailo  gu<!^'teou.  Cvltc-ei  e«t  obloauv  dans  la  gr»udo  majorité  des 
cns  eu  igualn^  Remaines. 

(lus  ri-ïullau  rî^llement  merveilleux  doit'ent  eu^aficeT  le«t  deniiaiolo-, 
gislcs  français  k  ex[M;niiieHter  cette  mûlLude. 

Comtatation  Hf  la  gitfriton  tt  f\énodr  4f  mrreilUtncr.  —  Un  des  points 
les  plus  délicats  du  (rnilemenl  de  la  trichopliytiê  du  cuir  ctiovcdn  est  du 
Wnstater  la  ^nf<rtsnn.  Il  l'St  fort  important  de  le  (aire  de  la  manière  la 
plus  prfecise,  car  presque  loujnur.t  les  parents  de  l'enfant  malade  vienueut 
demander  au  mC'deciu  Iniitiint  un  certUical  attestant  qu'il  est  i^iêri,  et 
ouvrante  l'ancien  teigneux,  les  portes  des  ècoli's  ou  des  autres  établisse- 
ments publics.  (Test  donc  une  responsabilité  asseï  lourde  que  Tonasi^ume. 
L'adection  n'est  guérie  que  lorsque  le  cuir  citevelu  a  repris  si  eolunitiau 
«t  son  aspect  normaux,  que  lorsque  les  cheveux  sontiiolides,  semblables 
aux  cheveux  des  K-gious  saines,  que  lorsqu'un  exadien  minutieux  à'  la 
loupe  ne  permet  de  dtoouvrir  en  aucun  p<iint  de  poil  malade,  el  qu'uu 
examen  micrustMipiquf  r^q)ùli>  ne  d^-c61e  ni  dan^i  les  i>oils  ni  dans  les 
squames  (s'il  y  en  a)  le  moindre  vestige  de  spore  ou  de  mycélium.  Et 
encore  est-il  sage  de  tenir  les  enfants  en  observatiou  peudaut  quelque 
temp^  encore  apr<^  celte  con^talalioii  rigoureuse,  avant  de  leur  pertmttre 
de  ne  plusprendreaucuue  mesure  de  prophylaxie  et  d'isolement. 

TraitenifHt  dHkèrion. •~'Lorsi\uc  la  trichophytie  du  cuir  chevelu  affecte 
la  forme  à  laquelle  on  a  donné  te  nonï  de  kérion,  elle  peut  entraîner  lit 
desiruction  du  follicule  pileux  par  suppuration,  et  une  alopécie  définitive, 
ijon  traitement  s«  confond  alord  avec  celui  de  la  deuxième  (orme  ou  svcii* 

• 

sis  parasitaire.  Il  fautd'aboni  pratiquer  l'épilalion,  calmer  l'inflammalion 
eutauée  par  des  applicalious  émollieotes,  telles  que  cataplasmes  de  fécule, 
pulvt^ri)uit40its,  pummades  anodines,  puis  prescrin*  des  parasiticides  non 
irritanlâ,  telles  i[uc  l(;s  pn>pariitinns  sulfureustïs  ou  niercurielles  faibles, 
le»  lotions  d'acide  borique,  mais  surtout  les  badîgeonuagcs  répétés  deicïn- 
ture  d'indo  qui  nous  paraissent  être  le  procédé  à  la  fois  le  plus  simple  el' 
le  plus  efficace.  Nout>  renvoyons  pour  plus  de  détails  au  chapitre  suivaut. 

Ml^llODE  Ol-'E  .'«uns  HtX;OX)Lt.MlOXS  RE  SnVRB  DANS  VX  fiAS  ttOXXt  .DK  TBIPtO- 

PiirriE  DU  CI1R  CHEVELU.  —  Si  l'aOecUoD  est  tout  à  (ait  à  sou  d^ut,  si  elle 
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«stencnn-  ondcriiêe  itu4est»rt»tf9fmààtMm  A  «mx  de  11if>r(i»s  rir- 
rînè.  on  |«at  «9iïv  Ar  b  tniler  fmr  dce  baJigwmn^eea  sac«e«^si(!i  <h 
«ipiomix  de  UsbIsk  «nnde:  Mni»  «  m  bout  de  dix  1  qabue  jnar*  l»uti' 
lr»ce  de  l'»fcry—  s'a  pas  4i(9ani«  U  Uat  «nàr  iiniD<tliAi'-mt'at  rfciiurt  i 
U  méthode  «aïnBte  : 

l"  CooiiM-  KM»  les  dwwHx  ns  imx  cisvMa:  aeUuypr  MiienpBwmvnl  l« 
tète  avec  «la  AVHto  à  Vaciàe  bwiqor  wa  à  IVfale  «l»cyt)i|uf  t%  Ai-  Vmn 
chaude  lE.  fiaairr.: 

(Ces  -^iiH  deneUojngr  sefont  pris  toas  le»  ioar»  ei  fna  mn)H-ra  d(>  nou- 
veau  le*  cbet«uK  dte  4|ae  ce  sera  passJUe;) 

i"  PnliqiHT  atec  te  pitt»  j^raad  «nia  on  eeiclr  d  e|tîUIi<iit  de  r»  â  8  milli- 
mètreA  df  larsK**"*  'i«t">u'  A»  toutes  )e£  ^aqoe»  maliilr«  sans  la  aoiml» 
exoepti^in  : 

S-  Elimioer  par  ud  ntimgm  avec  U  omrtte  louft  lu^evpax  rasste  et  tons 
|<K>  di-tritue  qui  nroarrenl  te»  pla4)afls  malades,  en  «e  nmfnmuuil  asx 
indlcatiuitâ  (if  UM.  les  1)^  E.  Besaier  et  (Jaiaqiuitd  ; 

4*  Faire  Utos  Jm  jours  aftrès  le  »TaMM)re  de  U  t^le  ane  InUon  ^a^nile 
de  toiit  le  caircbrrelu,  mai;^  Mirtuul  des  (urties  malade»,  avtr  la  luUoa 
lurattittciile  de  M.  le  h'  ^taîaquand  purv  oo  roupé«  d'eau  si  elli>  e^l  Irop 
irritante: 

S'Appliquer  eusuile<ur  tous  1«  points  naïades  nnr  nimlellv  Un  Mjtu 
ou  de  IVmpUtre  de  M.  IJalnqaaod  ; 

<>'  EiiV4;l<>p|»er  la  It'-lc  df  1  eul^tot  avuc  un  bnaoet  de  Itnln  h^^lnl^lil|ll<<'- 
liieul  diic. 

t>U(-lle  i|oe  Mil  d'ailleurs  lo  mi>tlitMle  >|ii«>  Tou  nîl  choi^iie.  il  e^l  iiKti^ 
l>eu&alile  d'exenvr  sur  tes  peiit»  malades  la  survmllanre  Ia  plus  iMn.>îte 
de  les  examiner  suu>-eol.  et  d'exiger  de»  parenU  uiw  obst-rralitiD  miMi 
stricte  (]ac  possilde  de  lima  les  di'taiU  du  IniiteweiiL 

Ji!  rap|ielk>  Hifore  uiie  loi»  en  tecniinaut  que.  Uirsque  l'aneelion  m-iiiIiI" 
guérie,  il  liiul.  avant  de  délivrer  un  certiQrat  cunsUtiiiil  n-lli-  guiTÎMiu, 
souinottru  l'eufaot  »  uue  nbservatîoo  minutieux  de  plusieurs  semaines. 
siouu  l'im  s>X|>ose  à  de  graves  mécomplL's. 


H.  —  Stcqsis  TaKnuriiYTiguK  oq  rKicituravrix  ps  u  a.\iiDK. 

HfBipi4nM>«.~  C'est  lliizîn  qui  le  premier,  en  IK.\:t.tKS)4,  fmil  l'tdiH' quii 
l'afliM'tiou  i-onniie  sous  Iv  uoin  île  sycosis  pouviiil  dans  ci-rtAins  cas  recon- 
naltrp  nue  cause  parasluire.  le  mlscroponm  de  (Imby.  Rii'ultVl  ridculitO 
du  p.ira»itc  de  la  tei^e  muatagre  ou  syrosique  avec  eeUii  de  la  l<<i{ine  ton- 
daute  (ul  établie  :  après  avnir  longtemps  lii4  la  rôalil*  de  cette  découverte, 
les  Allfiiiiinds  oui  Itui  par  l'aeci-pler. 

La  trieiiuphytie  de  la  barbe  présente  un  aspet;!  a^ez  diU^renl,  suivant 
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ses  p^riodns  dévolution.  Au  début  (jirrntîère  (lériode)  le  clia»ipif>[i(m  n'a 
pas  oocort-  Irttiichi  les  Unifie''  ((p  l"épiti*'niip.  le  niiilndo  ôprouve  d^s  Aè' 
maiiçieahuns.  il  voit  survenir  uue  rougeur  mal  (iL-liii)iléu  ou  bifO  uti 
di^fque  éryttii^niateux,  ou  bien  eann  uoe  ptaquo  sssk  avUis  d'herpte  cir- 
ciné;  dans  certains  cii».  il  se  produit  surtout  une  cleHi|u:in)jition  binnche, 
n^ifz  abnudanto,  qui.-  l'un  u  dési^uëo  »ous  ta  uoiii  de  pilgnii*it  aUii  para' 
^tlaire.  Cet  i-tal  |K.-ut  giersisler  pi^Ddaul  fort  loiifïtetiips,  m^^nic  pvndaut 
plusieurs  moi!)  aaris  que  les  poils  soient  cnvaliis.  Parfois  au  contraire  ceux- 
ci  M>at  atteints  très  rapidement.  Cet  euvalii»-«ciu«at  «.-ou^tituv  la  dcuxi^mo 
période  de  la  maladif;  Il-k  puils  diangi-nl  iW  cuiaclèrL-,  devienuenl  sec», 
terne»,  rassanl-senKïiinés  de  scjuamM  WanchAlres  ;  ils  sont  altérés  en  Ijiru 
iDoinA^raiid  uinubre  que  dans  la  Irîcliuptiylicdu  cuir  chevelu.  Parcouliv, 
le  di-rmo  devicul  rouji;c.  ou  rugueux,  rba^riiié,  uu  peu  tuniélié. 

Cep<ïndanl  il  peut  dan<i  certains  cas  ana^r.  rares  prendre  une  teinic  gri- 
sâtre, conserver  sa  souplesse  et  sou  i^(>ai*-*«ur  nonnalcs,  de  telle  sorte  que 
la  Iriebuphytte  do  la  barbi;  turmc  des  plaqnt^s  identiques  d'a5p<;ct  Ji  celles 
de  la  tricliopbrlie  du  t'uir  chevelu.  On  vnil  mt^nie  [larfois  coïncider  cbex  le 
même  malade  l'iic^ipès  ou  l'érj'thJïiue  Iriehopby ligue.  le«  plaques  ip-Uàlrcs 
que  nous  vciiuns  de  dùcrirc  liérisSLi'sde  ]mils  coupi'^  courts  ot  uniiiiiné'i, 
el  enlin  des  plaqui^j  sycosiques  caraclêrisliques  de  la  forme  que  nous 
éludions. 

Daus  une  Inùsième  période  eu  elTel.  dite  période  syawique,  le  bulbe 
pileu.x  profondément  intéressé  s'enllamme,  le  follicule  suppui^;. 

II  se  produit  de»  pustules  cirL-umpilairc$  eutourées  d'uue  zone  (1*1061- 
tnitimi  el  de  rougeur  plu»  ou  moins  vive,  reposant  sur  le  derme  plus  ou 
luuill!^  tumériO.  Les  poils  malades  ne  sont  plus  adhérents,  l/^s  lésions  |teu- 
veul  altfiiidre  di>s  lors  un  degré  d'intensité  tort  neefuluù.  que  l'on  a 
eararlérisé  p<ir  les  noms  de  sycitgû  tuberctiteiir,  el  même  de  syeoÈîs  pbity- 
intm'-tu,  et  dans  lequel  il  se  produit  d**  vérilaliles  ithei-^  inlra-dermiquc*. 
Rien  île  plus  VHriabJe  d'ailleui*  <[ue  le  sitge,  l'élendue,  l'aspocl  du  sycosis 
lrii:hophylir[ui-, 

Les  points  les  plus  [léquemmeul  atteints  s>ont  d'abord  et  «vant  tout  le 
rebord  du  roaxill:iiri>  inférieur,  puis  les  joues,  le  menton,  la  région  sus- 
hyoTdienue,  parfois  le  pubis,  etc.  TautM  l'aflecliuu  ne  cousislc  qu'eu  uu  ou 
deu.v  noyaux  d'inliltratiou  profonde  arec  pityriasis  allia  parasitaire  péri- 
phérique, tanltVt  elle  forme  d'énormes  masses  indurées,  lurouculeuscs. 
phb'!gii)oneus''S,  iri-égulîéres  d'aspect,  crib)<^es  de  (ullieulîlBs . 

Les  poils  atteiuls  lîuissvnl  par  tomber,  et,  dans  certains  cas,  lu  papille 
pileuse  ayant  été  dés  le  début  détruite  par  l:i  suppuration,  ils  ne  r«|kous- 
seat  |ilus.  Parfois  la  papille  n'a  pas  été  couipiLteiiicul  détruite,  et  elle 
secrète  uu  poil  malade,  gréle  el  décoloré,  qui  ne  constitue  plus  qu'un  corps 
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^trauf^r,  ijn'uuu  sorte  d'i^pioe  qui  pulrptienl  rîflflniiiinalînn.  el  1^0 'il  t>sl 
nécessair*'  dV^liinîiier  !e  plus  liU  po^gjltk-.  Ctsl  iiiuHi  i\ue  le  sycofia  lrich«* 
phylinuo  peul  aboutir  â  une  aluiNJcio  iléfmilîve.  el  donucr  lieu,  aprfc^  guè- 
risoti.  à  d«s  <til1urniîl6f;  (cicatricielles. 

Ilausquelqiic^cas,  il  débute  du  semble  débuter  d'cmbli^  par  àc%  tulfer- 
cuIp^  syrmiipies  ;  cette  loriiie,  qui  est  lorl  rar«  H  d'un  diajiiiostic  dillicile. 
«'observe  surlutit  lijr>>i[iiL'  l;i  Irirliophytie  ai'lè  iiiiH-iil^  par  le  n^Hiir. 

Indurée  du  sycosts  triciiophylique «$t  toujours  fort  longue;  nhandonofV 
A  lui-tiii^nip.  il  peut  frutTir  s)Hiut;(uém<'iit  :  p!ir  suite  de  lit  s.u{)piir»tiun  de» 
fui  lieu  b'ii.  les  puiUniii):idfS  tumlwut  eu  eutratuaut  avec  eux  le  parm^itu. 
qui  d'ailleurs  n'existe  plus  dans  l«  follicule  d««  <|n«  celui-ci  a  suppuré.  La 
pBHu  reprend  diVi  lors  son  ai^pet-l  normal,  el  les  poils  repoussent,  iiuoïqu'il 
y  en  ait  parluis  un  peu  moios  i|u'auparavaiil,  ainsi  que  nuns  lavons 
expliqué  plus  haut. 

Mais  d'ordinaire  celte  terniinaisou  heureuse  et  S|N>ulaQêe  ue  se  produit 
f*!if.  el  la  maladie  a  de  la  tendaure  à  persister  (vendanl  des  années  si  elle 
n'est  pas  niodifiée  par  une  intervention  thi''raf(«'iilii[ue  ratinnuelle. 

Il  est  très  difficile  de  découvrir  le  trîHiopliyton  tonsurans  dans  le 
syCQisis  trîHiopItytique.  Cependant  avec  des  soins  et  desexameiii^ plusieurs 
fois  rél)f-l6s  un  peut  y  arriver  ;  il  ne  faut  le  chercher  ni  dans  les  pustules, 
ni  dans  les  poils  dont  le^  lollicules  oal  suppuré  :  il  n'y  existe  plus  :  c'est  ft 
la  i>énpliériedes  plaques,  aux  endroits  où  les  poils  snol  ternes,  cassOs, 
enfçainé»dv  squames  épidermi<|ues,  qu'il  faut  faire  porter  ses  investi- 
galions. 

nuKB«>>iir.  —  D'ailleurs,  quand  ou  a  un  peu  d'habitude  de.s  uial.-)die«  de 
la  penn,  l»  constatation  du  trie liupliy ton  n'est  pasabsolumcut  iudis|ieu$abli> 
pour  qu'on  S4)il  autorisé  à  porter  le  di:t^nnslic  de  sycosîs  trii-lio|ihyliquv. 
Cette  adei^tion  dilfèro  îles  autres  variétés  de  folliculiles  de  la  barlw  gn>u|>t'es 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  g«:-uérique  de  sycosis  non  parasilaii-u.  imi,  pour 
mieux  dlro.  de  sycosis  non  triehopUvtiiiue,  par  l'aspMl  de  ses  lésions,  par 
lu  préitence  de  pityriasis  altKi,  d'érytli^me  tricliupliytique,  de  poils  engaiués 
et  casjiés,  coïncidant  aveu  des  nodosités  iullaniniatoires  des  plus  irn-gu- 
lieras.  Les  autres  lollîculites  ont  des  pustules  plus  petites,  plus  uuilornies  : 
les  puils  sont  un  pi!U  plus  adhérents  el  moins  »ltèrè!t  ;  les  nndositi^s  sont 
moins  circonscrites  et  moins  jiruiundes.  bvs  nifimes  caractères  et  la  cir- 
conscription exacte  du  la  trichophylie  aux  parties  velue»  )tertoetteul  de 
la  diOérencier  des  eczémas  pilaires,  de  l'acu^.  etc.  (\~oir  article  folJjcN- 

euulash^.  —  Le  sycosis  Iriebopliylîque  est  la  Iricliophytie  pileuse  de 
l'adulte  par  oppœitiou  à  la  teigne  tondante,  qui  est  la  trîcbopbytte  pileuse  de 
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l'enfant.  LescURéreiicesiIe  lueiilisalious  el  (raspcftdeslésioustntMluUcsjuir 
lem^Viiie  parai^ite  suivant  li»>â}!es  flont  des  plu»  lraacli<'es.  LHroiilHniiirdpui) 
peut  iloiir  Kc  taire  ici  comme  pour  lii  tvigue  Utuiliioti;;  cepcmliiiit  il  faut  le 
pliis!wnv«iit  inoriraiuer  k-  blaireau,  lu  rasoir  ou  le  pcigi^cdu  coUIeur.  De 
ce»  notions  dtVoulent  tout  naturellfmrnt  des  iadicalions  prophylacligues 
des  plus  importante»,  et  t[iii  ^uiU  idi^'utiquL-s  A  celles  i|ue  non?  avons  indî- 
qaé&9  A  propos  de  la  leîgue  tondante. 


TrNiirnirni. — NOUS  scroRs  des  jilus  brefs  à  projpos  ilu  traitement  loc|il 
(le  cette  alTocliou,  el  nous  renvoyous  pour  le  eomplétcr  au  çlmpitrc  prt-^cé- 
deiit.  U>rsi|ue  ]a  maladif-  n'en  est  encorç  qu'jfi  sn  première  périudct  uu  peut, 
fspV'ier  la  gtivi-ir  avf-c  rapidité.  Pour  cela,  aprt-s  avoir  (ait  couper  les  pojls, 
ras  avec  des  ci^'anx,  et  Kavunner  les  parties  malades,  on  [ail  matin  et  soir 
des  badjgeoonages  vigoureux  de  teinture  d'iode  jus>()u'à  irritation  riyC  du, 
derme.  On  attend  alors  i|ui>  l'inflammalion  pi-odnite  soit  calmée,  puis  on 
r6pi'lu  les  a|iplii'atioiis  ])urasilici(les  juM(|u'à  <»;  que  loule  Irace  de  I<|  der- 
matose ait  disparu,  »u  jusqu'A  reqt^'tl  soit  devenu  évideul  que  le»  poils 
sont  déjii  intéressés.  , 

Or  dii  que  cette  coinplîeàliou  s'est  produite,  il  est  nécessaire,  initispenr 
sable,  de  pratiqui^r  l'f^pilatiou.  Cette  opi'iraliou  doit  être  laite  uvoc  luétliude 
fliiirant  les  régies  qne  nous  avons  indiquées  i  propos,  de  la  teigne  tondijntc. 
Ou  nelloie  les  parties  malades,  on  les  débarrassedescrotltesel des  miuaniea. 
i|ui  souvent.  Ii-s  fucombrenl,  au  moyen  du  euoutchouc,  des  culiqdiismes, 
des  pnlvérisallons,  et  on  coupe  tri>s  ras  avec  dvs  ciseaux  courltes  toul  ce 
que  l'on  n'a  pus  èpilé.  Si  riullatonialion  est  uu  peu  trop  vive,  ou  coiiliune 
pendant  quelque  ti':mps  l'usag''  des  êmollientf',  pulvérisalious,  cata- 
plasmes, mais  surtout  lotions  horîquées  et  Tascliuc  iKiriquée  au  dixième 
ou  au  vtniçtièmc.  .-V  Saint-Louis  on  emploie  beaucoup  les  bains  d'aniidou  h 
l'hydrofère. 

Il  faut  recourir  aussitôt  que  possible  nux  pfirasiticidc«  énergiques,  tels 
que  Ic^  lotions  de  sublimé,  U  pommade  au  (urbith,  la  {lommadc  au  Inrbilh 
camphré  (Hardy)  (â);ramme3  de  turhith  minéral,  I  grain  nie  de  campbre, 
pour  34)  gramme^i  d'excipient),  les  pommades  an  soofre,  la  glycérine  pbé- 
niqnée,  les  préparations  iodées,  etc..  «t  surtout  l'empWtre  de  Vigrt, 
renqd;Ui-eà  la  créosote  et  à  l'acide  snlicylique,  l'pmpliVlre  ronjje  i Vidal', 
les  tiinplàtrvs  ji  l'acide  pyrc^alliqueau  dixiémect  à  l'acidu  s^dicylique  un 
vingtième,  etc.  Si  ces  applications  dcterniineut  trop' -d'irritation,  tin  les 
reinplai-e  momentanémenl  par  des  éniollients.  L'épilatiou  s«ra  répétée 
aussi  souvent  qu'il  sera  possible  de  le  faire. 

Plofln  lor3<iue  les  ril'^ions  malades  sont  trop  épaissies,  trop  jnlllli^, 
todurées,  du  pratique  quelques  scarifications,  soit  des  scarifications  pimc- 
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laiv»,  eu  criblant  les  nodosités  de  pii|illre<i  avec  un  instrument  |iir|uanl,  le 
fitkliel-aadel  «lu  lliïbra  par  l'xi'mple.  suit  dos  srai'îficaliuus  liuruiivs  i|ua- 
drillOcs  prntiqui-es  suivant  la  ni<'lliodi!  di-  Mi  le  l>'  E.  Vidal.  (Voir  lupus 
pour  le  mndp  np^raUiiff.) 

11  i>8t  boii  dt>  liiïre  remar(|uer  que  beaucoup  d'auteurs  duftiudunt  d'em- 
ployer Ifs  ciitaplasmes  dans  le  sjrcoeis  trîchapliytiiiue,  car  ce  prooodô 
lavoriso,  d'iipriis  pux.  la  dUpersiaii  du  parasite.  Ils  font  obwrvf-i-  avec 
ijUi'li)iii-  i-iiisoii  qu*il  est  hitto  rnrf  qtm  le  malade  ne  puisse  p^is  lulén-r 
d'eMIdée  les  paras!  tic  ides. 

Nous  recom inaiiderMUs  guir  consi-ijuent  apr^s  iiHltnyac;»  cumpicl  et  «^pita- 
(ii>D  des  régions  atteintes  el  de  la  zono  péripli^rifiue,  de  se  servir  surtout 
des'loliousel  des  poniniatilesou  cmplAIres  psrasi  tic  ides  vu  gnidiuint  leur 
iiitensilA  d*après  le  ili-^ré  d'inniinimatinu  et  la  tnlêninre  dps  l^-^unienls. 

(înua  (de  Hambourg)  constelle  de  ne  jamais  scariller  le  sycosis  tricltu- 
ptirti<)uo  parcu  qu'un  lavorise  ainsi,  d'aprj.-s  lui,  la  réiui>culatiuu  du 
parasite.  L'f^pilatiou  en  uiassc  est  égnlemeol  mauvaise  à  ses  yeux  jiarce 
qu'il  pense  qu'elle  facilite  la  formalian  de  rentres  nouveaux  d'inferlimi. 

Il  n'culèvequo  le$  paîU  qui  ^mil  euloutvs  de  pus  alln  de  pouvoir  uiieu\ 
di^infecterle^  tullicules  qu'il  tuucitti  iiidividuellenieut  avec  une  solulioa 
de  résorcine  i  ^  p.  100.  S'il  y  a  de  l'inllamuiatinn  vive,  il  fait  ensuite  des 
applicaliuus  de  pii-paraliouâ  faibles  de  zinc  et  soulre,  ou  très  fuible-sde 
résorcino  et  sublimé. 

Si  Iq  réaction  iunammatnire  n'e«t  pa<i  forle,  il  emploie  de-i  emplÂtres  à 
la  résorcUie,  ou  au  mercure  el  à  l'acide  phi-nique,  que  l'on  lais»'  cout^lam- 
luenl  ei)  place;  on  bien,  si  l'im  ne  peut  lain;  le  (railumeul  que  la  nuit,  il 
prescrit  des  pommades  au  soufre,  â  l'iclitliyol,  à  1»  résorcine,  au  pyropallol 
ou  à  laclirysarobineà  :î  ou  ■'>  p.  100. 

Quaud  la  ;{m'-ri<^oo  Kembli-  ^tre  obtenue,  il  faut  encore  surveiller  [lea- 
dant  quelque  tem)L<)  le  malade  avant  de  le  di^clarer  guéri;  on  évile  ainsi 
de»  mécomptes  et  de  trt-s  Iréijueutes  récidives. 


C.  —  TNiaini'iiïTiF:  des  vàktiks  clabres  ou  iiERrËs  cnn:i:<6  PARAStrAnic. 

fljmiiiniMVw.  —  La  triehnphijtif  eiivin^ti  ou  hrrjih  pitru'tlnîn-  s'ohsent'  i 
la  lois  cbc£  reniant  et  cbez  l'adulte.  Elle  d^-bntc  par  nnv  petite  tache  rosée 
l(-;;ërenicnt  saillanteet  squameus*^.  de  lu  grandeur  d'une  lentille  â  jM-ine 
uD  d'une  pijice  de  lîO  centimes,  et  qui  est  le  si^e  il'une  assez  vive  dÉman- 
fn'itrsoci.  Cette  laclie  a  une  tendance  conslanli!  à  s'êtendi-e  par  ses  bords 
d'une  miinière  ri^gulière  ou  pn^rvssive,  en  conservant  toujours  la  forme 
d'uu  cercle  parfait.  Cette  extension  se  fait  avec  une  cerlaïne  rapidité, 
pni<«|n'en  l'espace  de  quinze  jours  elle  arrive  ù  constituer  un  cerrie  do 
3  centimètres  de  diamètre  environ.  Lorsiju'elle  a  atteint  ces  dimensions. 
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elle  peut  étri>  ro«;ardéc  couiuie  arrivée  it  sa  période  tl'élal,  c'cst-A-dire 
qu'elle  |>ut>sé(tR  au  plus  baul  àefgré  sus  ciiraclèrea  patlioiEiiamriujquL'ji.  Son 
«'«■lire  e$t  iniin/itiv,  l^;ï^retnRiit  pigineiilè,  tin  peu  pityria^iqiie  ;  purfuis. 
mais  lH.'aiK'uup  plus  raremeut.  la  peau  y  a  presque  (■mi  a!«|»ect  oorninl.  L;i 
pi>riplu>i-îe  (lu  la  pluquu  <!st  occupée  pr  la  xoue  tl'itctiviift;  ce  huuI  du 
sérii*«  de  pelili^  élpvures  roufçes,  sortes  de  petites  piipule?  a<^iimii»éi's. 
avft  do  liucs  squames  (u ri u racines  ;  ws  papules  wint  rjn(;i-e»  linèairenieul 
les  UUI-&  à  cfilt  des  aulru»,  et  se  touchent  pr  leurs  bordslaléraux,  de  façuii 
il  cnuiitituer  une  stirte  de  baude  ruuge.  gvumélrîquemeut  circulaire,  de 
â  on  -i  luilliraèti-Câ  de  lar^e.  Lus  limileia  de  ceUe.  bordure  sont  fort  nettes, 
surtout  vu  deliors  ;  elles  le  sont  quelqueloii-;  un  peu  moins  eu  dedans.  Daus 
quelques  cas,  lursiju'olle  dure  depuis  asscE  de  louips,  la  trtcliopliytie 
<-ulni)^  prend  une  extension  énorme  et  arrive  à  fnrmer  des  cercles  de  10. 
|î>  et  uu'-UK.'!  i't  eeiilimélres  dt-  diaui^lre;  mais  alors  elle  n'a  plus  de  régula- 
rité absolue  :  la  zone  marginale  est  inlerronipue  en  certains  points  ;  il  y  n 
des  centres  senondaires  d'envahiss^miont,  concentriques  an  premier  ou  exlé- 
rieufs,  et.  dan»  ce  dernier  cas,  ils  peuvent  devenir  coniluculs,  se  cuuper,  et 
décrire  des  circluatiuus  incomplètes  d'appareneciî  fort  diverses.  Telle  bsI  la 
forme  ^njlh/malo-xquameme  êe  t'herp^s  cirrAni,  c'est  Virtfll^mf  trirhoph^- 
liqne  ilf*  autfiir.i. 

Il  est  assef  commun  de  voir  sur  la  bordure  périphérique  de  petites  vési- 
cules transitarentes,  perlées,  du  volume  d'une  tête  d'épiugle  ou  niémc  quel- 
quefois plu»  minuscules,  ipiî  devieniii'iit  tipaliui-s  eu  vieillissant:  ces  vési- 
cules ou  ces  vésic^i-pustulcs  sont  rangée.-*  linéairement  i'i  celé  Ii>s  unes  des 
antres;  elles  reposeut  sur  la  base  érylliémalt^-squameuse  que  nous  venons 
de  décrire;  elles  sont  épliéméres,  se  rompent  et  séclicnt  en  deux  ou  trois 
jours,  et  il  se  forme  alors  des  croAles  Unes  ou  dtfs  squames  peu  adhérentes; 
pendant  ce  temps,  de  nouveaux  éléments  Tésicideux  sur^ji^cut  e»  dehors 
des  premiers,  «1  élargissent  ainsi  peu  à  peu  la  lésion. 

Celle  ratifié  rexiculeiise  est  dîias  quelques  ciis  fort  arcenluée,  et  l'afleclif 
mérite  bien  alors  le  nom  ipie  lui  avaient  douuê  les  vieux  auteurs  û'Iierpt.;^ 
eirciné. 

l'arfois  ['iuflamtnidion  causée  par  le  prasitc  est  bcitucoup  plus  inlenspr 
lise  pro<luil  une  rou;;eur  vive  des  téguments  qui  s'intillrent,  s'é]>aissi!sscul, 
devieuueul  in^ulicrs,  comme  bosselés;  Il  survient  des  vésicu- pustules  el 
des  pustules  surtout  luralisêes  à  la  pétipbérie,  où  elle^  forment  une  bordure 
d'extension,  mais  ou  en  trouve  éj^alement  quelques- une»  vers;  le  ceulre  qui 
est  rouge,  squameux,  et  non  plus  indemne  comme  daus  les  (ormes  précé- 
deulcs.  Les  bords  sont  iuduré«,  ruugo  vif,  el  fuul  nue  sidlliti  notable.  Cette 
variéb't,  qui  confine  au  sycosis,  mais  qui  en  dillére  par  sa  ré^çularité  de 
circouscriplioQ  el  d'esteusion,  par  «a  lucalisatiuu  aux  parties  glabres. 


TRicitm-umi: 
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8'ul)A«i-vi?  surluul  pIiri  ks  iiulcifrcnipr»,  les  buuvjvrâ.  les  iHiurlters,  t^n  un 
mol  chez  les  persoiines  qui  sont  ex|x»sées  à  Hn  contaiuiuê«s  par  les  oiri- 
lUiiux,  cl  r|ui  pxen-eiH  de?  iinifcssituis  iiiHDuellef  irriluulps  |Hnir  les  lémi- 
mvDts.  File  rit  tori  ilifti4.-iln  ii  di^iliuinicr  abjortivi'nii-ul  ilu  rnflm'liiin  A 
liii|ticllo  on  a  doDné  It*  nnm  île  tnlltciilîtfs  R£niino>ef  ou  conploiii<''iTr4  vu 
[tiarards.  (Voir  ce  mot.) 

1^  tricliophytic  rirciut>e  s^ii'jff  !iurtoul  sur  k-s  n-pin»-*  <lriiiinrrlt->,  nu 
vtea^,  au  cou,  à  la  iiui|ug,  iiiix  HViUU-ltra»  el  aux  niuiiis:  uui(<pllc<;rili'>v(.'- 
lo[ipe  iiussl  va  un  point  «{uelcouque  du  cori»,  en  partirulier  t-Kra  lt!>< 
orKaïuiiâ  gt^uîtaux. 

niac"»*'''.  —  La  [(liysiiiiKiinic  si  sjH^t'inle  di*  iri*l1e  niTeciion  impi>si>  il'eni- 
hlco  le  diitgnoâlic  :  on  pout  <:e[>ci)daut  lu  cuufimdrc  avec  certiiiuKS  t«y|tbl- 
lides  cltcipèes,  avec  le  pilyriasit»  ciiriué  et  miirsiuL^  du  M.  le  D*  E.  Viilal,  h 
lilaquu  |triiiiilivodu  pilyriasiK  ni»i>  du  Gibert,  In  psorta»<)!i  ciminù,  l'éry- 
lliètnii  rirciuù,  IVcitéma  iiu  ai  mil  luire,  l'eczéma  solwrrlit-iiiue,  les  (ollicuMtpit 
el  pt'iifollit'idttf*  af;iiiiiit-«s.  elc...  Mai>  daus  ws  diversi-s  allL-cUuii^,  l'étii- 
IdUuu  ultérinunt  de  la  mnludJe,  IVxluusiuu  nioiod  rapide  et  moins  ri-gu- 
lii-rtf  df  la  plnigiie.  W  hnnU  nioios  liuâ  «t  itiuîiis  iiettoiiifiil  arréli'-*,  l:i 
tt'iDU;  rose  mnins  vive,  peniiellront  pre^i|ue  toujours  dn  powr  1«  diat^uoslic 
tua»  aroîr  r«cuurs  au  niicruscope-  On  devr»  pratiquer  l'examen  hislolo- 
;;ii|ae  en  <.-as  de  doute,  quoiqu'il  soit  fort  dillicilu  de  trouver  le  punisîU*. 
l'our  cela,  il  (nul  rncler  avi-c  miîu  lu  |iériplii-rie  de  la  plaqui>,  cl  essayer 
d'oulralaer  quL'IquL-H  follets  :  ou  dê^raîsso  lu  prmluit  du  raclage  dnuK  un 
Itain  d'Étlier  ou  d'ammoniaque  ;  ou  colore  arec  une  );tiutIed'é(»siHe  à  l'alcutd 
et  ou  examine  dnus  la  potasse.  11  arrive  alurâ  quv  dau»  nue  des  uoio- 
liD'uses  piL-punilious  que  j'ou  est  obli^^'  de  faire,  ou  trouve  quelques  lube« 
de  mycélium  ramifiés  dans  les  H|uamea  et  quelques  spores  dans  les  follel». 
F.a  liiu>i  i-as,  il  faul  <^lre  prévenu  que  dau8  la  Iricliopliylie  cutanél'  c'est  le 
mycéiiuin  qui  domine. 

TtwlieHtfBt.  Itiuu  de  plus  «impie  quH  le  Iraiteaiuul  du  l'liflr|>ès  eirciuA 
(larasilairo.  Toutes  les  suliataucos  qui  déterminent  lu  desquamation  des 
coucliL-s  supérieures  de  l'épiderme  arrivent  à  ]«  guérir,  si  ou  »all  lew 
employer. 

Le  luèdicainont  de  beaucoup  le  plus  simple,  le  plus  eflicnce,  le  pl>is 
pratique,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  nioudu,  e^  mut  coulredll  la  Iviu- 
turc  d'iode. 

Ou  lait  u»  premier  badigeuunagv  très  vigoureux  sur  toute  la  plaque  en 
di^piiâsant  les  bord^  de  un  centimËtre  environ  ;  il  e^t  mâme  buu  do  Iroller 
avec  un  corps  résistant  de  manière  à  (aire  péuélRT  la  Iriulure  dans  l'épi 
derme.  Les  part)«9  malades  )ircuui;ul  immédiatement  une  coloration  l»eau- 


« 


81»  TBirTSUK-Vr  It£S  MAUUICS  DE  lA  ff-KV 

coup  plus  (année.  Si  l'irriliition  produite  par  cette  [ireinit-i-c  friction  n'est 
pas  trop  vive;  ou  eu  fait  une  deuxième,  puis  uoe  troisième,  à  TÎaKt-i|iiatre 
lieuri-s  triiitorvalle  :  on  ccset-  dt-s  qu'où  «oit,  il'upri>H  l'iispw:!  pris  par  les 
poinli)  lourrhés;  <1H«  '  l'épidenne  ait  itésorg<ini»é  et  qu'il  dr^iuiine.  La  [or> 
mule  donnét!  ««t  de  fuîre  un  tKidî^eonuaiïe  par  jour  pendant  trois  jours 
«'oufiécutiU,  puis  d'en  fairu  uu  r(ualrit-iue  <-t  dvroiL-r  deux  nu  trois  jours 
plus  tard.  Si  le»  malades  sont  trop  iucammod^s  par  h  coloration  jnuue 
que  la  teinture  d'iode  ilonne  aux  tf-^uinenU,  on  n]>|tli(|ue  le  inèdicmnenl 
le  tMtir,  et  lu  'lend«in«ia<  niatto  on  lare  av«c  uoe  solution  c-uuMutréc  de 
rai'ltoiiitlt-  de  potas'$e  ou  tl'iodure  de  potaEsînni,  prê|uiratmns  qui  nn|  la 
proprti't^  de  di!>soudre  l'iode.  L'iierpts  rircîiié  para^ilaire  got-rît  d'ordi- 
aaire  en  quelques  jours  par  ce  procèd<ï. 

11  peut  se  faire  cependant  que  les  uiitlades  refuseut  ab-whiuient  de  se 
laisser  liariiseonner  avec  de  la  teinture  d'iode,  on  emploiera  dans  ce  cas 

^  .'■■ t'y,  Il 

UD  des  moyeux  suivants  : 

Un  savonne  les  plaques  nmlin  cl  soir,  ou  lave  ensuite  avec  une  solution 
de  suhlim6  variant  enmme  force  de  1  p.  300  k  1  p.  SdO,  suivanl  le  tle^rù 
d'inflammation  et  de  suscepliliilité  de  la  peau;  puis  on  appliigue  une  pom- 
made au  turbith  minéral  (sulfate  basique  mercuriquc)  au  trentième,  ou 
une  pommade  à  l'azotate  basique  mercureux  (turbitli  nitreux)  au  dixième 
ou  au  vingtième. 

Hardy  l'ecommande  l'onguent  cilri»  liièlé  a  trois  on  quatre  partieii 
d'axou^e.  ou  Ijien  une  pommade  nomposée  dp  \  grammes  de  Ueur  de 
8Qufri%  de  I  j;ramniL*  de  ramplire  pour  :tt)  grammes  d'axoQfjf. 

Comme  autres  préparations  soufrées  oii  a  priH'onisù  la  itommade  de 
Wilkiuson  modifiée  par  llébra,  et  la  pi-éparation  «suivante  (Tilbury  Fox) 
dauK  les  cas  rebelles  : 

Crcoïole ,   .    ,    ,  1  jir. 

Huile  lie  Mlle  .......  K'  tt 

SHufrB  sulitiiiiiT le  — 

ilicarlional<-    d.-  (luIanM  ...  3  —  50 

.\xoD^ :i"  - 

tlillairet  se  servait  de  la  poudre  de  (ioa  ou  d'AraroIrà  ;  en  voici  une 
boiuie  formule  : 

Poudre  fie  Coa i  grammi-v 

Acide  acdlique -^       — 

Oo|;uenl  simple  oa  axoitgo  beamlnée       Si)        — 

Jf.  «■  fl. 

Ou  a  également  prescrit  l'aeide  (rhrysopttanique,  i'mide  pyroiîalliqne, 
l'acide  pbéuique,  le  oaphtol  i'^,  les  oli^tes  el  ies  eniplâlre&  mercuriels,  les 


folliKlious  môcticiitiMiiitcux,  etc...,  An  un  mot  tuus  les  aguuU  ijue  aous 
avons  piissos  en  revue  pour  la  U-igrie  loudiiule. 

Il,  —  TiiiniOPUVTiK  ukgcP.aLroii  oNtaioMYCDSK  TMoiortivnuue. 

ftjmpiAntrw.  —  Il  t'sl  rare  ijuc  l'on  soil  cnnsiilir-  pour  cctU-  lo<-nH«;)li<in  du 
trifbophytoii,  ijui  serait  cepeodniil  fn^qdeiitc  ilaprès  C«l8o  l'flliïzuri.  Kllc 
M  voit  fturtout  (liiuit  la  tridiopliytjc  gi';uérulisO«  iuvf;l6r6e,  fnrnie  r[ui  alTecte 
certaine  sujette  rlL-bilit^ys  quasi  ciidiiM^liquefi,  ou  bleu  k  la  suite  ili>  grnttaiïtM 
r^pél^s  des  plnqiiPB  malades.  Elle  s'observe  aux  uiaius  et  aux  pieds,  mais 
surtout  aux  main», 

l^lle  débute  par  les  parties  latérales  de  l'ongle  qui  est  allén-,  épaissi, 
soulevé  ;  il  survk-ut  des  petits  poiuli:  blanchittres,  jauuàtre!*  ou  brunâtres, 
visible»  |t;ir  trauspat-t-nce  hour  la  lame  coruve.  L'uugle  ne  Imursoufli;,  m 
ramollit,  lus  parasites  l'cuvabissent  eu  formant  des  stries  lougitudimlcK 
f<t  les  lamelles  dîssotnécs  s'eflritlent  et  tombent.  t)aiis  les  points  jauiiàtreii, 
iiii  trouve  le  champignon  composé  de  spores  et  d'uu  mycélium  articulé 
gn>le  et  peu  abondant. 

DUsanoiiF.  —  Il  fsl  bîeii  dïHirite  de  dîfléreucier  l'ouychomycox^  Irîchiv 
[tbytique  dos  autres  afieclious  uuguéiiles,  eu  parlJculiLT  île  TiH-itéma,  du 
lidien  rubcr,  du  psoriasis;  la  coexistence  d'uue  iiutre  maiiifetitatiun 
c  otauée  on  pilaire  de  la  Iricliopbytic  mettra  sur  la  voie  du  diaguo^tic.  el 
rrxaioen  luicroscopiiiue  féru  cnnnaltre  la  pré-sence  du  parasite.  L'ouycho- 
mycose  laveuse  a  un  autre  aspect;  elle  est  beaucoup  plus  jaune.  (Voir 
FfiTiix.  I 

Trniirincai.  ~  l'our  arriver  à  gut^rir  cette  allectiou,  il  faut  racler  autant 
■lue  pusiiible  tes  parties  malades  (|uv  Ton  a  pK^alablement  ramollies  eu  lus 
liumerUiiit  avec  une  .soliiliou  de  potnsge  ou  en  le^  recouvrant  d'uu  doijt- 
lier  de.  caoutcbuuc  ;  puis  un  les  badig^-unue  avec  de  la  teinture  d'inde,  on 
bien  un  les  imbibe  d'une  forte  solution  de  sublimé  dans  l'alcool  el  la  gly< 
rérine.  do  créosote,  d'acide  act-liiiue,  de  benz-ioe,  etc.,  ou  bien  ou  fait  des 
pansements  occlusifs  avi^:  des  enipkiln-s  nienruriols. 

TRICHOPTtLOSIS.  —  Voir  PoiU. 

TRICHORRHEXIS  NODOSA.  —  Voir  Poib. 

TRICHOTlLLOMAlflE.  —  \oir  AhpKîe. 

trophon£vroses.  DERHATONEUROSCS. 

D'après  M.  le  professeur  II.  Leioir,  auquel  dous  emj)ruutuu$  presque 
loul  cet  article,  il  laul  entendre  [»ar  Iropiion'^nwi:  nu  mieux  par  'h-rmatry. 
neumitp  »  toute  affection  euUinée  secondaire  à  une  modiûcaliun  du  système 
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TRAITESIENT  DES  UAUIUKS  DE  U  PEAU 


«  uurviiux  i:cDlral.  gaagUouaaireou  p4>ri]))i6rit{iie  *  ijourn/ililet  maladies 
eutandn  et  sifphiUtiquex,  l.  I,  n"  6,  SI  mars  l($!40,  p.^âl,  article  Dermalo- 
neuroxes  par  M.  le  pro(esiwur  L*loîr.) 

Cet  auteur  (livUi-  It-  groupe  éuorme  des  dorniatououroiws  eu  ciuq  clas.s«a 
principales  qui  ^out  : 

I.  —  Les  dennataneuroses  Geasitives  pures.  —  Ces  afl&ctions  ne  prè- 
!<«nleDt  que  des  phénomèoes  sulijectils  <»>ns>ftl3iit  eu  trouLIes  d«  la 
scu^ibilité  cutauéc.  Islles  compreoucut  : 

(j.  I^s    diUérentes  variétés  de  i'iiyperestliésie  cutaaëe.  (Voir  articles 
Ikrmii^ie,  Pntrit,  etc..) 
b.  Les  dîdéreutes  varuités  de  l'aneslbèsie  cutané«. 

II.  —  Les  derniatoneurase s  motrices  pures.  —  Elles  ne  sont  caractO-- 
risiVes  que  par  la  contraction  des  libres  niusculaii-es  cutauees  :  leur  lyp« 
est  h  cutis  auserioa  ou  cbaîr  de  poule:  Ifur  imiKtrlauci'i-sl  pour  ainsi 
dire  nulle. 

III.  —  Les   dennatouBuroses   rasculaires   ou    dermatoneuroses  vas 
motrices  pures.  —  ^  l.çn  phi^nonii^Mi<<i  niorbitt  ps  résultent  Ici  de  la  dila(;ilioa~ 
"  ou  de  la  coutractlou  auuriualc  des  vaisseaux  ïuiuguins  et  des  troubles  de 

<  uutriliou  qui  peuvent  eu  £tre  la  conséquence.  >  (Leioir.)  On  doit  ranger 
dius  ce  groupe  certaines  bypéréniies  (voir  Enjfhhitf»}.  certaines  aucmicA 
cirtauées  (voir  Ualadie  de  Haynnnd),  certains  œdèmes  (voir  c«  mot), 
l'urticaire  cull»  certains  purpuras  . 

W. —  Les  dermatoneuroses  trophiques  ou  trophonévroses  cutanées 
proprement  dites.  —  Ce  «ont  «  des  troubles  qui  surviennent  dan-i  la  ntitrE* 

<  tion  des  tissus  cutanés   par    rtuite  d'uue    tiindiricadon    de    l'intliieace 

•  spt-ciale  exercée  par  le  système  nerveux  sur  U  nutrition  des  élt-uieuts 

•  du  CCS  tissus.  •  (Lelotr.)  Ce  sont  ces  lésions  qui  sont  vraiment  dlgoes 
du  nom  de  troubles  tnphique»  de  la  peau. 

Elles  comprennent: 
1"  Des  ÉRvniÈMES  cnaosKjitES   Er  ues  nisRMiTgs  i-lds   ov   mows  sui^hki- 
ciEUlis  dans  lesquels  ou  n  décrit  : 

A. —  l.et  érythèmes  chrontqun  proprement  ifîfx,  qui  se  subdivisent  en: 

a.  JCrj/(Wme  irophoneurolique,  lequel  constitue  fréquemment  un  mode 
de  début  des  autres  K'sions  cutanés  d'origine  nerveuse.  11  s'accompagne 
pour  ainsi  dire  toujours  d'un  certain  degré  d'inllanimation  des  tissus,  et 
finit  par  aboutir  après  un  certain  temps,  car  il  est  essentiellement  tenace, 
à  r^iiaississement  et  iï  l'iillPralion  profonde  des  parties  atteintes.  Il  se 
complique  souvent  d'autres  truptioas,  telles  que  vésicules,  bulles,  pus- 
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tules,  etc..-  Il  est,  dans  1»  grande  majorité dc-s  cas,  symptomntiquv  d'afleu- 
lious  médulUin.*». 

b,  (;lo.Mjfjil-*ii.  —  A  la  *uitedccerlaiucs  lésions  do*  ocris,  on  p«HlToir 
survenir  uii  étal  sec,  lisse,  Juisanl, des ti-gurneDis,  décrit  pnr  Weir  Mitchell 
sons  lp  nom  de  glo^tg-akin.  I)  s'observe  surlout  aux  extr^milés,  s'accnm- 
pague  d'amiucissemcul,  d'atrophie,  de  tcasiuii  e(  de  routeur  do  1»  peau, 
qui  semtde  enduite  d'un  vernis  luisant  :  il  se  complique  souvent  d'nlléra- 
lion^  di'S  glandes  ciitam'-es  et  di>H  ongle»,  de  chute  dos  pnils,  d'excoriations, 
de  lÎFisures,  de  seusutiuus  de  brdlure  dGS>  plus  pi-nibles,  de  cette  névralgie 
traumatique  que  l'on  a  décrite  sous  le  nom  de  KanMli/ie. 

K.  Pella'jre.  (Voir  ce  mot.) 

B.  Dermalilfs  IroplMnérroliquex. 

•  Dans  ce  groupe  de  faits,  h  la  suite  de  tenions  traumaliqHCS  des  nerla, 

■  den«^vritcs,  de  névralgies,  et  probablement  aussi  â  In  suite  de  K-siuns 
du  système  nerveux  central,  ou  voit  sncctïdur  à  l'érytbéme  circonscrit 
des  troubles  tropbiques  plus  accentués,  des  phénomènes  inflanunatotres 
plus  iulciisos-  »  (Leloir.)  Cet  auteur  fait  reuti-or  daus  c«  groupe   les 

panaris   nerveux,   les  touruiolcs  uorvouscs  symétriques  avec  chute  des 

oa^le*  des  main^et  des  pieds. 

On  a   voulu  (aire  de  la  dennatiU  afoliatUr  ffénrralUêf  une  troplioné- 

vrose. 
i^  Des  AFFeicTio.i«  papulevsks  comme  certains  liclivos.  (Voir  ce  mot.) 
3- Dis  AVfKtntoKS  vtsicin.EUSKS.  ~  Les  affections  résiculeuses  d'origine 

ner^'euse  comprennent  : 

A.  —  Le  îona  (voir  ce  mot),  et  peut-être  d'autres  lormes  d'hrrpfs.  (Voir 
ce  mot.) 

n.  —  Des  rciéina*  qui  saccèdent  à  des  lésions  des  neris  péripht^riqnes  et 
qui  ont  pour  principal  caractère  d'être  symétriques  et  de$  plus  rebelles. 

i*  fiKS  weixrioTsi  uuu.EL'SRS.  —  Il  parait  certain  qu'il  y  a  des  aflectious 
bulleuses  localisées  à  allures  récidivauteK  et  des  prmphnju.t  rhrontiiur<  qui 
siml  en  relation  avec  des  altérations  dos  neris  |>Onphériqiies.  Je  me  cnnleii- 
terai  de  signaler  la  possibilité  d'éruptions  bullcuses  chez  des  hémiplé- 
giques, des  [uiralytiques  généraux,  des  aliénés,  des  bvstériqui».  dus 
lépreux,  etc...  (Voir,  de  plus,   les  articles  Drrmalite  herpèti forme,   Peu  ■ 

S*  Des  ArrecTtoKS  i-usil'lkusbs.  —  L'ecthj/ma  conséculîl  à  dos    lésiuus 
Imumaliques  des  nerfs  existe,  mais  il  est  des  plus  rares. 
S"  Dks  uuëRatioks.  —  l'armi  les  uUéralùms,  on  doit  ranger: 


A.  —  Des  nlc«ralions  troftkiqw»  encore  peu  ëtudiéeii,  plus  ou  moins 
t'^tendiies  et  pi-ofoiides,  qui  |M!Uveul  ëtnt  couïécutîvcK  à  des  escarres,  ou 
qui  se  |)ro<tuisent  pi^u  h  peu,  KpontaD^ment,  et  suivent  une  mnrcbeserpî- 
tPDRUsc.  Leur  iSvoluliou  i-st  des  pliiit  IcDles.  Elles  résultent  soit  d'une 
lésinn  directe,  soit  d'une  ièsiuu  rùllexv  des  uorfs;  elles  s'accompagueut 
presque  toujours  de  douleurs  névnilgiqups  prémouitoires  des  plus  vives. 
d'anL-slliiîsie,  vl  se  localisent  dans  le  territoire  de  dislribution  d'un  nerf 
ou  d*un  plexus  nerveux. 

C«8  ulcérations  peuvent  élre  consécutives  i  des  éruptions  de  vésicule); 
et  surtout  de  bulles,  au-dessous  desquelles  le  derme  s'ulcère  et  même  se 
gangn>ne. 

Biles  laissent  après  elles  des  cicatrices  déprimées  ou  kéloidicuut.-s 
iud<^li!^bile!i. 

Dans  quelques  cas,  ces  lésion»  Lropliiques  coïncident  avec  d'autres  6nip- 
tinns,  telles  que  de  rérytiiëme,  de  la  xérndermie,  des  gaugréues,  elc,  et 
sont  disséminées  ^-à  el  U  sur  les  Uguineuls  sans  ordre  apparent. 

U,  —  Le  mal  }trrforanl  qui  est  décrit  dans  luus  les  ouvrages  de  cbirnrgie 
et  de  neurologie,  auxquels  non?;  renvoyons  pour  son  étude,  et  qui  est  si 
souvent  symptoniiitiquv  de  l'alaxie  locomotrice  progressive;  on  a  dèmoD- 
Iré  depuis  luugtemps  <léjâ  Ihuplay  et  .Morat)  qu'il  est  en  rclatiou  avec  des 
lésion:^  de  névrite  dégéi)ér»tlve  atropliique. 

1'  lits  C.VNQIlENES. 

.\.  —  Ganiimie  tymitrique  de*  extn^mités.  (Voir  c*  mot.) 

lî.  —  liangi'fnfx  iVoriijine  nertetue  cenlmle  (/^ithtf lur  aiffu,  eU.). 

('..  —  dawjrène»  d'origine  neneute  p^riphêritfw. 

8*  Ckbtains  (kdèhes. 

Nous  classons  dans  les  durmatonen roses  certains  œdèmes  qui  dous 
paraissent  iMre  d'origine  Irnplnquc,  cl  en  piu-liculiur  l'W^Jiif  bleu  des  ht/atè- 
riqufx  que  l'on  vient  de  décrire  (Cliarcot).  C'iiSt  un  tedême  dur  snr  lequel 
la  pression  prolongée  du  doigt  ne  laisse  que  peu  ou  pas  d'empreinte.  La 
peau  peut  avoir  sa  teinte  normale,  mais  d'ordinaire  elle  est  violaecu  ou 
présente  une  rougeur  inflammatoire.  1^  tcinle  violacée  persiste  parfois 
après  la  dispMritioii  de  l'u-dème.  Presque  toujours  la  température  locale  du 
membre  atteint  est  abaissée,  et  il  existe  des  sensations  d'engourdissement 
et  de  douleur  plus  ou  moins  vivos.  Ce  symptôme  est  très  tenace;  maïs  il 
est  soumis  iiux  variations  les  plus  brusques  Mtus  uue  inllueucequelronque 
(règles,  émotions,  etc.).  Sa  durée,  parfois  très  longue,  paraît  subordonnée 
k  la  marclie  de  la  paraly:<ie  ou  de  la  contracture  auxquelles  il  est  le  plus 
souvent  superposé. 
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TIlOItli^XitTROSIS.  DEtl)l*Ti>XKlI HASES  Kil 

9*  Certvuiks  s>cL£ii<ii)K«9ats>,  (Vuir  ce  mol-) 

10°  La  itfftR.  (Voir  ce  mol.) 

M'OenTAt-Q  ^ATs  icarnro^itfues  KT  nfiiiATOtiKiiitioi'R^  de  u  rR«u. 

Il  existe  chcx  ci-rLiinH  individus  ntteints  de  maladieti  du  Rv^t^nic  uervnux 
Cflnlrnl  (ainxip  locomolrîco),  ou  péripliéri'ine,  ud  éUil  ichlliyosique  (tarticu- 
)ier  de  la  peau  qui  devient  5èch<^  s'aintticil,  desquame,  l'I  que  Tnn  duil 
cuosidt-mr  eoinme  un  trouble  iropliique  !Wcoud»in>  aux  l^sious  nerveuses. 

Il  faut  ranger,  d'après  uuus.  dans  la  mi^nie  dnsse  ce»  tait»  dan»  le^iuel» 
ou  voit  se  djivelopppr  des  kêralomes  symétriques  de  la  paume  des  mainfi 
et  de  la  plante  des  pieds.  (Voir  Kéralodermie.) 

M'  TrOCBLES  de  la  WGlKKXA-nOS  cit.v^iék. 

Les  recherches  de  M.  le  professeur  Lclyir  seiiihleut  prouver  qui*  le  vitl- 
ligo  (voir  ce  mut)  est  bien  réellcmuDl  une  aHectiun  d'origiue  nerveuse. 

HS'  Lë^ims  bKs  AX:(KXKS  ne  u  pcai:. 

Leg  OH0tef  lombcDt  Iréquemmeot  quand  les  nerls  périphériques  et 
le  système  nerveux  central  sont  intéressé*  [ataxie,  etc.).  D'ailleurs  on 
peut  constater  dans  les  mêmes  cireouslauce^  toute  sorte  d'alliVallons 
nnjçiiè.'tles,  depuis  de  petites  taches  blanches  imperceptibles,  jusi|u*â 
l'alropbio  complj>te. 

I.i^s  huions  des  pniit  d'ori«ine  nencuse  s<mt  iuuouihrables  ;  ciloiis  leur 
hypertrophie  à  la  suite  de  certaines  plaies  des  nerfs,  leur  chute,  tenr  déco- 
loration rapide,  etc. 

Ou  sait  que  heaucoup  d'auteurs  tout  de  la  pelade  une  Irophoneuruse. 
Peut-être  faut-il  ranger  dans  la  m^me  catégorie  la  trielioptilose,  la  tri- 
chorrexis  nodosa,  elc...  (Voir  ces  mots.) 

V.  —  Les  dermatoueuroses  glandulaires. 

IjesIniuhlpSlnqiliMoenroliques  des  Rliindessétuicéus «ont bien  peucunnos. 
Car  contre,  on  peut  dire  que  presque  toutes  les  perturhaliont^  fnnction- 
uellt^s  des  glandes  8udoriparcs  (voir  ce  mol)  sont  »ous  l'intlueucc  du  sys* 
lënie  nerveux. 

U:st0KS  |tU  SÏSTlillK  :iEnvKL'\  QtlK  L'OK  a  CO^ISTATàES  BA5^  LES  THOrilOKCntOSK^. 

M.  le  profesiteur  Leloir  a  montré  que  la  coustaUillon  d'une  demialo- 
UEimtseest  parfois  de  la  plus  haute  ini)H>rtunoc  et  jiernieldesoup^'onuvr  des 
li-sioiis  du  système  nerveux  qui.  sans  cet  indice,  passeraient  inaper^^ues;  il 
a  duutié  à  c«  groupe  de  laits  le  nom  do  dfrmaloneui'oxf*  iiutirairicea. 

Les  trophonûTnwcs  i>euveul  d<îpeudrc  :  1"  delèsious  de  re«r«'pA«feeuc«re 
assez  mal  connues;  i"  beaucoup  plus  souvent  de  lAsious  des  îoneu  raiUrti- 
Unie*  poslirnrnrfs  el  de  Ui  fiibslaiwc  (jrite  cenlraU  ft  fottfrifitre  4e  ta  m>flk. 
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fort  rnreineDl  de  lésions  àe»  cordons  latéraux  ou  de  la  substance  (n*'^ 
anlérieuro,  k-squelles  soiiiWeiit  n'agir  que  par  voie  ri-llcxe;  3"  pcul-^tre  d« 
li^sious  des  i/anijUoiu  spinaiir;  t'  mais  surtuul  du  IC-sîous  des  nerfs  pér»i>y- 
yiifufi;  dans  c«s  caa  le  proces!^us  morbide  consiste  en  une  névrite  parun- 
chyiualeuse  goit  priniEtivc,  soit  secondaire  À  une  aftecliou  d«s  centres. 

ItermatonearoKâ  dépendant  d'une  lésion  des  cenlrrt  coméculitf  à  une  lérniH 
nercfuxr  p^riphfritiur.  —  Il  arrive  parfois  que  des  altérations  nerveuses 
p6ripliéri(|ues  pruduisool  de«  lftsiuuss(%oQd<iirL>s  de  la  inoello.  Les  derma- 
toses qui  dépendent  de  ces  aflectious  complexes  sont  <  d'abord  limilOt- s  au 
>  territoire  cutniitt  innervé  par  les  n<^rf^  primitivement  atleinU.  puis  elles 
1  s't-teiidcul  à  des  turritui ri'ïi  tégumeuliiirL>s  innervée  par  d'âutres  brnnclies 
•■  du  plexus  auquel  appartiennent  le  ou  les  uerfs  primilîveuicnt  altérés  >  ; 
elles  peuvent  ensuite  g;i^ner  le  membre  honiolosne  symélriqne,  et  m^me  à 
la  longue  euvaliir  d'autres  régtous  cut»nL-«».  Elles  s'aceompugiieot  le  plus 
gouveut  d'atrophies  musculaires,  «1  d'autres  phénumOucs  morbides  d'ori- 
gine spinale.  Klles  ont  une  marche  des  pins  lentes  (Leloir). 

Pfiinaloncumft»  tinf  matrria.  —  IV^ulrs  p:<rl,  il  est  desderniatoueuro^es 
dans  les(|uelles  il  a  été  pisqu'ici  impo>>siUle  de  constater  lu  moindre  lésion 
nerveuse  (Leloir).  Ce  groupe  cnnipread  les  dfrmatowwroM*  ri^e^*  dans 
lesquelles  ou  pcutlaire  rentrer  ccrtrtiiis  ccEénias  (de  dentition,  etc.),  l'urtî- 
caire,  dïrtaines  acnt^s,  certains  érythèmrs  ivoir  ces  mots),  et  les  dtrmatmn 
par  choc  morul  (l^loïr)  qui  reuCtïniieiit  des  anémies  et  des  hypéremies 
cutanées,  des  érylbèmes,  des  urticaires,  des  purpuras,  des  eczémas,  des  pso- 
riasis, des  herpès,  des  dermatiles  huileuses,  des  pelades,  etc.  Leurs  prin- 
cipaux caractères  sont  le*  .-«uivanls  : 

Elles  uommcuccul  brusquumcnl  après  l'ébraulvuieut  nerveux,  ou  bien 
elles  sont  précédé*;»  d'une  série  de  troubles  nerveux,  tels  que  du  prurit, 
des  névralgies  qui  annouceut  et  prepareul  en  quelque  sorte  l'érupliuu. 
Quand  elles  se  produisent,  elles  le  font  avec  la  plu»  grande  rapidité.  Leur 
siéiie  est  superlicicl  (urticaire,  érytliémes,  purpuras,  ecïémas,  psoriasis, 
pemphigus,  herpès,  vitilî^o,  caiiitîc,  etc.).  Elles  s'accompagnent  d'un  pru- 
rit exee»ii«i(  ou  de  vives  douleurs,  durent  peu  de  temps  et  s'observent 
surtout  chei!  les  femmes. 

Tour  que  le  choc  moral  agisse,  il  faut  que  le  sujet  soit  nerveux,  et 
impressionnable,  et  que  de  plus  il  soit  prédisposé  à  la  dermatose  (I-eloir). 

TrniiriucBi.  —  fjuand  u«e  dermatose  est  d'origine  nerveuse,  on  doit  bien 
évidemment  tilclier  de  modifier  l'élat  du  système  nerveux  dont  elle  dépend. 
Ou  y  arrivera,  soit  par  des  médicaments  internes,  soit  \iar  des  moyens 
cxIerucB. 

Parmi  les  médiciiuicuts  internes  uous  citerons  l'arsenic  (Hayem),  le  sul- 
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late  Av  qiiiuiav,  rRritotinc.  1»  MIaduiie.  ralntpini.-.  rbyoa'yamiDi;,  le  uUrale 
d'argent,  elc...,  «t  m^mc  daiiît  uu  autre  ordre  d'idéns  les  pulybromiires,  lia 
valûriauates. 

Parmi  li»  i»oy«it8  externe»  nou?  placerons  au  preinter  r»n^  l'éliïclrjcité 
et  surtout  l'électricité  KAlviiaiquc,  appliquée  sous  fiinne  suit  de  buius  Hcc- 
triques,  snit  di>  cournuLs  mntinuit  taihles.  soit  d'élei'lndysui  :  le!'  i-ourauls 
(aradiqui.-!.  douaenl  nussi  dans  iluelqnes  cas  de  lions  n^^ullats  :  on  le!) 
combine  souvent  av<!C  lt>s  galvaniques.  Il  faut  biea  savoir  repoudanl  que 
lorsqu»  la  li>sion  cutanôo  di'*p«nd  d'une  névrile  (t*>ri(ilii^rii|ne  ^poutïinéo, 
l'électricitù  appliquée  tnip  tAt  pendant  le  dévf  lopfX'ment  de  l;i  utHrile  peut 
précipiter  la  marche  des  accidents  (Dunienil-Leluir). 

Les  n^vulsifs  appliqués  In  Ion);  de  la  colonne  vertébrale  ou  des  trôner 
Dervvux  niulade^  doivent  ^tre  conseillés.  C'e«l  par  leur  action  Kur  le  sys* 
trme  nerveux  que  s'expliquent  ces  guérisoait  rajiides,  <iu  premier  abord 
al  paradoxales,  de  placards  eczémateux  ou  licliénujde»  rcbvUes  [uir  des 
applicalions  répétées  de  sinapismes.  de  pointes  de  feu,  de  vésicaloires,  de 
cautères  sur  la  culuaue  vertébrale  uu  sur  le  trajet  des  uerts  qui  »e  rendent 
à  la  régiun  malade. 

Nous  renvoyons  ponr  W  détails  de  I»  uiédicaiion  loralu  à  rhnruue  des 
aOect  ions  qui  composent  l0j£ix>upe  encore  si  peu  coi:uu  îles  tnnibouévnisfs. 

TUBERCULES.  —  Voir  Léstont  iiUmrntair^.'. 

TUBERCULOSE  DE  LA  PEAU. 

Les  recbercbes  récentes  sur  la  nature  des  afleclions  désignées  sous  le 
nom  de  iHpus  et  de  scrofnlidfs  ont  modifié  la  conceplioa  de  la  tuhfirulosr 

Si  l'on  admet  avec  la  plupart  des  dernialoingisteâ  que  le  lupus  rnlf^nii-e 
el  ses  variétés  sont  des  tuberculoses  locales,  si  arec  M-  le  h'  E.  Besnler  on 
ranjte  les  Inpusérytliéniatfux  daus  la  même  eatéf^ne,  on  peut  concevoir 
les  lulwrnulo.'ics  cutani'-t's  de  la  manière  suivante  : 

I.  —  L^sioas  tuberculeuses  de  la  peau  résultant  de  l'isoculatioa 
directe  de  l'agent  pathogène  de  la  tuberculose  (taberculomes  primitifs 

1"  iMpit*  l'i-ijifu^iitiitriu  :  celle  question  de  la  nature  tubercnk-nsc  vraie  de 
tous  les  lupuK  érylliéiuateux  est  eucore  eu  litige  (voir  c«  mol;  ; 

â*  Luptu  rtilgaire  mm  Hte/reux; 

If  f.Nfnu  fiilgairf  tdr^ifiu,  milernianl  les  lupus  vorax,  têri'liranLs,  elr 

i* /.itfiM.i  xeli'rextr  piipUhmatfitj.  Certains  demiatolugisles  (ont  rciitn  . 
daus  ce  groupe  deux  attirions  dont  nous  serons  ubli(!ès  de  dire  quelques 
mots  : 

a.  I.i-  tubriritte  timitoiniqu/- ; 

h.  La  tuberculote  tenmfueatt  4e  Rifht  tt  Paitnnt. 
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II.  —  Lésions  tuberculeuses  de  la  peau  semblant  être  lo  résaltat 
de  l'intcction  générale  de  l'économie  {tubnraiosf»  secoitdatm  pariiifectinii 
géuéralej. 

1"  Ltcèralion*  tttbemtleufes  proprement  HUet  d«  ta  peau,  (\a.\,  d'aprt^s 
i|iipli(ueii  auteurs,  seraient,  elles  au^Jii,  consécutives  â  dei*  iaoculaltous 
locales  diez  des  sujets  déjà  profoodément  tuberculeux  :  ulles  cuiisUtUf- 
rtienl  donc  uuc  lornii'  de  piis^Ufce  entre  les  tubcrculotnes  priinitiis  vrais  el 
les  lulK'rciilotHes  secondaires  par  iufe^rlion  générale. 

â'  Gommtt  scrofnlo'tubfrraleHses. 

Nous  t-tudious  à  part  les  lupui^  (voir  ce  mot)  ;  nous  n'avons  dont- ,  dan» 
ce  chapitre,  qu'A  dire  quelques  tuots  des  formes  morbides  suivantes  : 

A.  —  Tubf  ichU  anatomique. 

[t.   —  Iiifficuloif  rerruqiteHte  de  Rirhl  et  l'allauf. 

C.  —  VMration*  tuberrulensei  pi-opreoifnl  ditts  d«  la  peau. 

11.  —  ftoimne»  xerofulo-tuberculeaaes. 

,1,   —  TURERRlfLE  ANATOUIQUC. 

HfNiptAiiM'H-  —  Ou  donne  le  nom  de  lubeirute  tmatomiqiw  {reirura  nwco- 
gi'nic^j  à  iiuc  lésion  culauéÉ!  .'i  évolution  des  plus  lentes  qui  »i^  dt-Vi-luppe 
chez  les  aniitoniÎBtcs  à  la  suite  de  piqilreM  qu'ils  se  sont  faiti-s  avw^  des 
iustrumeats  servant  aux  autopsies  ou  aux  dissections.  Ell<*.  8*obserre  sur- 
tout aux  doigts  ou  à  la  face  dorsale  de  la  maiu. 

Elit'  commence  sous  la  tonne  il'une  pelîle  uh-érnlion  quE  persista  uu 
certain  temps,  «o  recouvre  de  croules,  et  devient  papilloiuateuse,  uu  bleu 
Bcms  celle  d'une  saillie  papulense,  dure,  rouî^e,  qui  se  surmonte  d'une 
croAte,  au-dessous  de  laquelle  la  surface  malade  prend  uu  aspect  irri-- 
l^licr.  Peu  »  peu  la  lésion  s'étend  en  surface,  gn^uo  eu  profondeur,  se 
lii^risse  de  saillies  papillaUes  marquC-ds,  eiisainées  If  plus  souvent  de 
oroùtes  adiiérentns,  st  simule  alors  un  papîllomc  corné. 

Les  bordt!  eu  sont  assez  uets,  snil^ints.  .irroudÎ!>  ou  serpiginenx.  La 
lésion  peut  revêtir  uniquement  l'aspucL  d'un  papillome  se»,  ou  bien  prù- 
HL'Utur  c-i  tH  liJ  de  petits  foyers  de  suppuration.  Parfois  le  centre  s'aflaîsse, 
timdis  que  le  processus  morbide  conserve  toute  sou  activité  à  la  p<'*ri-, 
phérie. 

U*  liibciTiilc  .luatomiquv  est  dans  quelques  cas  tort  douloureux,  et 
pFirfdis  imlnient.  On  l'a  vu  donner  lieu  à  des  foyers  d'iufectinn  tubercu- 
leuse secondaires  le  long  des  lyuipballquos  el  des  ganglions  de  l'avaut- 
briis.  du  bras  et  de  l'aisselle.  Une  tuberculose  viscérale  mortelle  p«ul  en 
resullpr. 

Ku  somme,  pour  ta  plupart  des  auteurs,  le  tubercule  auatomique  est  u» 
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luborruliiniB  sclêreiix,  nèsullal  lic  l'inoculalinn  de  l'aguiit  piitliU};ètic  de  )ii 
talK^milnw.  Mais  mlAÏ  bien  loiijours  de  iialiirv  tiibi>rcti]riise  ?  i*eul-4lrp 
senit-il  l>oii  itï'utrcproudrt*  des  rcclii-rclii-s  diitis  i-c  sens.  (Voir  FollicuUtn 
fl  ffiifnUicuUUs  atjtittnff*  Auliaii/uêA  lie  M.  (Jiiiiii|uaii(l.) 

TraiiromL  —  \js  trailouicut  5*  couloiid  Bvcc  celui  du  liipiu  ïicl^i't'ax. 
(Vnir  ce  mot.)  {)d  ri^truU  lu  tubcrculi'  an-ilntuiiiue  par  Iv  rudnge  nu  jmr 
des  raiili';rÏKatinns  ign<k'«  laites  avtn:  IVOtrlrocaulÎTi!  uu  avec-  Ip  Uktui»- 
l'jiuli're;  puis  uu  f^it  di-s  |kiu«i>iiil-uU  aiitiM-])lii]ueM  rigounrux  uu  Hulilimé. 

H.    —    TlUKRO.  LO$E   VKHRCQUCL-âK  OK   tllEtIL   ET    l'AtTAlîr. 

hfnprAntro-  —  Sousi  le  uoti)  de  (n/«frfN(rwr  terrnquetw  Hr  tupniir,  [tiehl 
et  PalUut  ont  (ait  MaDalIre.  v»  tWfô  et  iSM.  une  (nrmA  de  Itiliorculosi*  di> 
la  p«.'Au  i|ui,  d'après  eux,  n'avait  pas  eumn'  f-U'  d(-<-rito,  i.'t  ifiii  H'rail  diH- 
liucto  dp*  lupus,  des  soritfulndermes  et  dv^  p:ipiNuriii>s.  Il  Uiut  I>ieii  savoir 
>[uei|>ourla  plu)KtrldL-«aulcurs(]ui  se  soûl  occu[>^  depuis  de  «'>tleaR<tctina, 
le  lupus  soli>rL<ux  {MpiltcmiHleiix,  le  lutH'rrule  au»li)uiii|UL-,  et  I»  tulMT- 
culi>se  verruqtieusi^  de  Itteiil  »out  des  de nn.i tînmes  m  p4-u  prfts  siiina  iibsiH 
luineut  ideuti(|ui?ji.  Ou  dovniil  luCme,  d'a])rès.MM.  H.  Vidal  et  K  Itvânier. 
rauKer  dHUs  le  tni^me  Ki^iupc  les  totlieulites  el  périfollieulili»  agmiuèes 
»illiiiîgtifs  de  M.  le  h'  Quin<)U))ud.  Quoi  ([o'ii  eu  Miil,  vaici  nu  i[ucliiuf>» 
ninls.  d'après  l'aualyse  dyiinée  par  Merkleu  daus  les  Auiiale»  de  IWJli, 
i|uelR  sont  les  graud-«  caraclères  clinitiues  de  la  (ubcrculuse  vcrruiiueuso 
de  la  g>eau. 

(lettc  ajleetiuu  a  pour  sit>ge  habituel  Ia  f»ee  dorsale  des  raniu»  et  des 
diiigU,  et  les  espaces  interdi^itflux.  Klle  reviM  l'aspect  de  pbujues  dùiil  les 
dinn-itsiuu^  vurieul  de  c<.^llf»  d'un  imis  à  L-elIcs  d'uuu  pi^c»  de  riui|  francs 
ou  argent  :  elles  sont  armudies  uu  ijvalaires,  u»  bien  eircinées  et  serpigl- 
neuses  (|uand  elles  r^^ultent  de  la  confluence  de  plusieurs  eiùiuonls  pri- 
mitifs. A  l'état  de  complet  développumeut,  uu  plaeani  pi^senle  :  1"  Mur 
soHr  i)^nph^riqnf  tr^thfîuatrH-ie,  qui  dis[>aralt  sous  la  pressinu  du  doijit, 
cl  qui  ne  forme  pas  de  saillie  bien  apprt^riahle:  la  peau  y  c^it  lisse, 
quelquefois  brillante  ;  les  oriGees  glandulaires  y  mi\\  uelteniiiut  distiucts  ; 
î"  i(»i-  ilriuittiif  :ime  {iIil^  tnlrrnr,  au  niveau  de  biquolle  on  n-inarque  de 
pptitt^'s  pnslules  très  snpertltrielles  ou  bien  des  cniiUelleJt  arrondie?  et  des 
wjnames,  ve^tligeii  des  pustules;  la  peau  y  est  d^io  brun  livide,  el  reste 
jauniWre  sous  la  pression  du  doigt:  elle  est  b'Bt'ri'Uieut  infillrée  ;  •>  «ne 
Irotsif-iiw:  zone  filiu  tentratr  rneoir  ftiruiant  une  Miillie  de  ti  :>  fi  millimèh'C» 
au-dessus  du  uiveau  des  téguments,  caraclèrisée  par  uu  a«|>cel  irrégulier. 
Iiérisat-e  do  saillies  [Kipillomalouses  d'aulaut  plus  accentuées  que  l'un  se 
rappnicbi*  davantage  du  ceulre  ;  tes  saillies  sont  reomverles  de  rrorttes 
adhérentes  d  vpidenue  coruê.  Dans  l'intervalle  de  ces  )KipilIumirs  se  \uieul 
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iXtrs  fisaurâii,  d«s  rlingadcs.  de  petits  abci^  intpa-<lermi((ues,  dp  telle  sorte 
iliiu  par  1»  pn^ssion  on  pnot  faJrR  sourdre  des  guutlcIeUtrs  du  pue. 

Au  boul  d'un  cerliiiii  temps,  l'adection  rétrocède;  Ips  siiillies  vcrni- 
queusiï«  s'alIâissAut.  (i>ud(!ut  ù  dîspiirallrc  :  il  ^-  produit  une  nicatricR 
iiqiiaDieuBv,  mince,  superliciclli-,  <iyatit  im  aspect  criblé  ou  riliculé  sur 
fond  violacé- 

Ln  lu)>erculo)t«  verruqueuse  di^  la  peau  est  lort  seosible  A  la  pression  et 
même  im  simple  contact. 

S»  dur/-«  trsl  irj's  looiiiie  :  file  varie  de  dpux  h  quinze  an<i  :  «on  extension 
est  irK'^ulièro  el  iulcnuitlcute  ;  elle  peut  se  faire  par  luute-  ta  périplit'rie, 
fort  souvent  par  un  ou  plusieurs  points  seuknient,  de  telle  sorte  qu'elle 
suit  une  marche  serpigineuse. 

Celle  aflectiuii  s'observe  surtout  cbei  des  Sujets  vigoureux,  ayant  pour 
la  plupart  des  occupHtious  qui  les  mettent  eu  coutact  av'«c  drjt  animaux 
domestiques. 

}.'amlomif  ptilholii'j'ijittr  a  dùinontrt!-  (jue  les  b''*ii>uft  sit-;;fnt  -iitrtoul  rians 
\cs  conciles  snperlii;iL-)Us  du  derme  et  n'ulteigueul  quVxceptionuellunxMit 
ie  niveau  des  glandes  sudoripares,  à  l'inverse  des  lésions  tien  lupus  vraiti, 
qui  irifilli-fiu,  citniUHi  on  le  sait,  le  derme  daus  toute  son  épaisseur. 

Llli's  suiil  i'gsi!iilicll(;nient  cousUtuécs  par  dos  nodosités  ayant  tous  les 
caractères  hislnlogiques  de  la  granulation  tuberculeuse  et  du  follîrule 
tuberculeux.  Les  glandes  »cbac6e«  et  tes  (olliculus  pileux  sont  détruits  \ar 
le  proiîL'saus  morbide  lorsqu'il  est  arrivé  h  son  acmé,  de  telle  sorte  qu'on 
ne  les  n^trouve  plus  (iiins  les  cicatrices.  Le  pus  se  (orttic  dans  les  granu- 
lalinuâ  qui  sout  siluévs  iininédiatomenl  sous  rêpidcnne;  il  constitue  de 
lotit  pelits  foyers  qui  soiilt^venl  l'épiderme,  le  détruisent,  et  donnent  ainsi 
naissance  à  des  abcès  iiiiliaires  :  ceux-ci  se  comblent  rapidement  par  pro- 
lifération épilbéliale. 

Daus  cette  alTertioo,  les  pnpillomes  seraient  primitifs  et  se  développe- 
raient avec  les  uudules;  ils  uc  siTaieut  |mis  consécuUfs  à  l'ulc^raliou  des 
tubercules  comme  dans  le  lupus  pii pi ll»m aïeux. 

Hiebl  et  l*altaul  uni  trouvé  dans  leurs  coupes  des  bacilles  tuborouleux 
eu  ^'raudo  quantité;  nussi  concluent-ils  à  la  nature  tuberculeuse  de  cette 
lésion.  (Voir  i''oUiniliti:'i  et  l'êrij'tMieuUlea  aijmincn  subaiguêi.) 

I>eux  autres  caractères  différentiels  importants  séparent,  d'après  Hicbl 
el  Callauf,  la  tuberculose  vcrruquuusL-  du  lupus  :  ce  sont,  d'uue  pari,  sa 
béuiguilé.  et,  d'autre  part,  l'absence  constante  d'infection  générale  secon- 
daire. 


Traiirm»!.  —  Le  traitement  rationnel  de  la  tuberculose  verruqueuse  i-sl 
celui  du  tubercule  anatomiquc  et  du  lupus  scléreux  ;  il  consiste  â  détruire 
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la  produiiUou  murliide  p.ir  l'excUiau,  le  ractagi!,  ou  lu  fer  ruug«  tf^lvano- 
cautère  ou  lherino>cautirc)  ;  puis  on  (ait  des  paa8«niRnU  auUse|)li(iHo« 
rigoureux  ;iii  subUiiié,  ù  l'itMloforruf.  tiu  ealol  ou  à  l'ariftlot.  iVoir,  pour 
[tlusitv  ^i-lailii,  Tiirtinle  l.upua.) 

C.    —   UljCfcHiTIONS  TCOKHCULeVSKS  PROPHOICNT   iMTES   DK   Ll    l'KAt'. 

La  tHÙfrruUnr  itile  traie  de  tu  pmtt  cUiiiqueiiieiit  distincte  du  lupiiti  exislc. 
(Voir,  pour  t'aualomi?  palholo^ique  de  cette  dvtArtiiîuaUuii  iiiurbidc, 
l'excRtlente  lliiV«e  de  Valla«,  Lyon,  iHHl.) 

SrmpiiVniv*.  —  Elle  peut  (^tre  rons^ntive  fi  un  It^fn^r  Inmcnatii^nii-,  iu<tis 
le  plii-i  sniiviMit  vlli}  di-t)ule  sous  la  lonntï  du  p«tilfs  tuuii-urs  au  niveau  d<>s- 
qucllcs  la  peau,  d'abord  uormalc,  rou)tit  Iiientdl,  puU  «c  ruinotlil,  prend 
une  Icinto  januf,  et  iluit  |«ir  s'ulcérer  eu  lai^wint  ^rliapper  uui-  iiiatlfere 
bliinp|iAtrci-p<'iiâ.se,  ri^T).t<riiiljlanlâ  du  pu»  ){i'U"i<.'li.-iix.  11  jiersislr'  ;i)ar!i  u»b 
alcératiou  »  bords  taillé!;  Ii  pic,  parfois  ua  peu  d^ridl^,  d'un  rougo  violaeé 
ou  livide,  à  (ond  »anieiix  inégal,  It  Lendance^s  Ifnlement  exli>nsivM,  circu- 
laire ou  irn^^ulièremeut  ovitlaire,  de  diniensious  Irfs  variables.  Klle  0«t 
unique  ou  multiple,  et,  d»UK  ce  cas,  elle  est  vutourL-v  de  [wUtH  foyers  salel- 
lites  avec  Ies4|uels  elle  peut  se  ri^untr.  File  se  recouvre  de  crodle:«  ^riwHres 
ou  d'un  gris  verddli*  peu  adbi-rt'nti-s.  Cei*  ulcérations  sont  d'onliNain- 
indolenles,  û  l'inverse  de  eell<!^  des  muqueus^e»  uu  dus  orilii.-«!i  naturels  i|ui 
sont  presque  toujours  lo  s\è^  de  douleurs  des  plus  vives. 

l.'Hat  général  du  sujet  ir<;t  mauvais:  la  tuberculose  pulmonaire  tiemble. 
^^_  dans  cet  cas.  être  une  r^le  absolue. 
^^P      Les  réipons  qui  sont  le  plus  xoiivcid  atleiutes  soûl  ranus,  lits  lèvrrs,  le 
^^  pourtour  des  uarioes,  le*  membres  supérieurs.  D'aprfrs  quelque»  auteurs, 
ces  téâiune  seraicut  4.-ousé>cutives  h  une  iunculatiou  locale,  et  devraient  |Kir 
paost-queut  ^tre  rangée^  dans  notre  pit^niier  groupe  de  failn. 

Kllps  sont  tort  rebelles.  Nous  exposenlus  leur  tralleineot  en  même  temps 
queocluf  dos  gommes  scmfulo-tuberculeuses. 

tt.  —  GOHJUS  SiatOffW-IL'UKHOJtEl-Sia. 

Sjwitiâmc*.  —  A  cijté  do  la  (orme  pn-cV-deute  dite  pure  de  l'ulri'rc  tuber- 
«ruleiix,  uuus  sigualenius  les  gommes  arrofuirutr*  driniiqurx,  li-siiui-llrK  saol 
beaucoup  plus  fréquentes.  Klles  débutent  «  par  de  petites  inflltnitioas  ou 
nodosités  tuberculeuses,  eurres|K>itdunl  à  une  taclie  rouge  lividi-  de  la 
peau,  indolentes,  tuais  uuu  indulun-s.  et  rolalivemeot  aplilt-;!iuasiques. 
Plus  ou  moins  rapidement,  en  quelques  semaines  ou  quelques  mois, 
elles  s'élèvent,  s'étalenl,  s'éteudeot  parfois  eu  di  vérités  direcUoUi>,  sou  veut 
scluQ  uue  ligne  à  pi^u  prés  dntite,  cbemineul  de  la  prufoodour  du  derme 
vers  sa  superficie  en  se  ramollissant  sur  un  point  ou  sur  plusieurs  |>oiuu 
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<  Â  U  fois,  oo  sacceHsivGinenl,  (Suis  sr  perforeot  au  centre  do  toyer  de 
«  ri!-){rc«sioii.  conslitiianl,  dé»  ce  iiiomenU  de»i  mvitt^,  des  culis-di'-iiHc  à 

•  fimd  jilus  large  c]ue  l'oritiee,  â  voùLc  foriiiOc  par  le  derme  «Itéré;  il  s« 

•  produit  deii  dècoIIemeiiLH,  des  elapieni,  des  trajeU  flMulRiix.de  véritables 

•  cavernes  dermiques.  {K.  Resnier.) 
(Voir,  pour  plus  de  détails,  l'article  Camnir  de  M.  k'  D'  E.  Bpsnier  du^ 

lU'rlianaairf  enrijeliiféAiqtie  :  nous  lui  eiiiprunlnns  tmit  ce  chapitre.) 

■  he*  pfodniu  élimina  su  dehors  »ont  du  sang,  une  s<Vro«ité  lonclie  jaii- 

•  iiàlre.  i|Uc](|ue(ois  filutile,  sauîousc,  du  pus  ou  de^  produits  pyoïdes 

•  TanltU  Ica  ciriliceâ  restent  plus  ou  Dioiiiis  étroits,  fisluleux  ou  ubturi>5  pat 

•  des  concrétions  croilteuses,  lesuiiielles  sont  cliasitées  clleH-mèmes  df 

•  temps  à  autre  parla  preitstoudu  l)i|uidt>-r|ui  s'accumule  daag  lacaverue; 
«  puis,  arec  uue  ai^na  j^raude  Ivuleur,  l'iiililt ration  périphérique  a*accroll. 
"  «t  suiiit  d(!S  phaiies  semblables  à  celle;*  que  la  portion  centrale  a  dépi 

•  parcourues. 

<  Si  plusieurs  inllllrats  sont  voisiDB,  se  rCiiconireul  daus  leurcbemiue- 

<  meut  ou  se  juxtaj>ot<ent,  les  e»vilL-!i  communiiiueiit  par  de$  trajets  plus 
X  011  moins  sinueux  et  donnent  lieu  à  une  agglomération  de  vi^ritables  c1a> 

<  piers.  A  cette  période,  suit  S|ionlauémenl,  soit  surtout  avec  de»  soius 
«  appropriés,  les  surfaces  dêcuHéeH  peuveuti^trettou jours  imparlaitenieutl 
■  rétablies  dans  leur  adlii^rence  en  conservant  très  longtemps  leur  couleur 

•  livide  et  en  douniuit  lieu  à  des  cicatrices  superlicielk-s  liurdées  de  (rag- 

•  ments  de  derme  atrophié,  épidermisées  isolément,  et  (ormanl  des  sortes 

•  de  lestons  irréguliers  pédicules  ou  sessiles,  médiocrement  vnscularisés, 
>  et  ijut  ne  la'uvcnl  (Ire  réparés  que  par  Tcxcisiou  uu  le  raclage, 

■  Itans  d'nntreiicaR,  une  itartie  ou  U  tntiililé  des  vodtes  ou  pont;;  der- 
c  miques  dispnrait,  taissaut  a  la  place  de  la  lésion  primitive  de>  ulc^.ni- 
u  lions  plus  uu  nioiu&  étendues,  à  Cund  liourgeouuaul,  blafard,  saignant. 
-  se  recDuvrant  incessamment  et  opiniAtremeot  de  croiHes  Unes  extraordi- 

•  nairemeut  adliéreuICH  et  tenaces.  Duns  quelqueïi  cas  exceptionnels,  il  y  n 

•  eu  même  temps  prui^resëioii  excentrique  et  (ormaliou  de  vastes  ulcéra- 

<  tions  superficielles  de  forme  irréguliére  qui  apitartiennent  surtout  à  la 

•  scrolule  cutanée  serpigineu.se  maligne  ou  {galopante. 

<  Les  gommes  denniquus  sont  superitcteiles  uu  profondes.  Isolées  ou 
«  solitaires,  a^loméréesen  groupes  plus  ou  moius  t-lcudus,  cobércates  ou 

•  ronfluentes,  pisifnrmes,  tulien'uloldes,  niKlnlainrs,  ect)iymati(orme<i  ; 
«  d'aulre:s  (ois,  viles  s'éteuJenl  en  nappes  plus  on  moins  vastes,  fn'-^ueui- 

•  ment  ovalaires,  otivaires,  cyliudruïdes,  linéaircH,  digililormes.  Parfois, 

<  elles  coexistent  avec  des  gommes  profondes. 

•  Leur  marche  et  leur  durée  sont  des  plus  variables;  mais  ce  qui  est 
«  propre  à  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  variétés,  c'est  la  longue  durée 
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•  de  la  période  il'^liminntinii,  de  dèvMllemeut.  d'ii  Ingrat  ion  el  de  cîealri- 
(  mioa,  c'tst  la  xoq«  livide  qui  entoure  le»  collections  ouveiivs,  c'est  i» 

•  cicnlrice  plus  uu  moins  vicieuse  i|ui  leur  succfede,  longlvnips  livide, 

•  va^L-ulii  risée,  jamais  pigm^nlée  à  sji  pi^ri  plié  rie,  •  (K.  Beanier.) 

Oq  les  observe  daas  toutes  le»  régions  du  corp^,  niairi  «urloul  à  la  fac«, 
;iu\  régiuii!i  ri-lro  ut  sous-muxillaîre,  au  cou.  au  Ihorax.  sur  les  mfuihres. 
Elles  suut  du  (uu6  les  à'-ea,  mais  ^iurtout  de  radolescear^.  il  tremble 
qu'elles  floienl  suieltes  à  des  poussée»  Vers  la  fin  de  l'hiver  el  en  iiutuoine. 


Troll L'iucBi. —  A  l'imiUieur,  un  institutira  le  traitement  Ri^néra)  de  la 
tuberculose,  sur  lequel  nous  n'avons  piis  ji  insister.  Comme  aj^^-uts  ayant 
une  action  directe  sur  les  lésions  scrofitlcusi»,  on  a  conseillé  l'arsenic,  la 
Créosote.  l'icMtofnrme,  l'acide  phénifgue,  Hinile  de  i:haulniiH>gni  inlm  el 
rttra  (11.  Crocker),  le  clilornte  de  jiotasse,  le  clilorure  de  sodium,  etc.. 
Nous  croyons  que  l'Iiuile  de  loie  de  morue  prise  â  lré«  Itaules  dose-s  |m!U- 
danl  loti^temp?^  et;l  de  beaucoup  le  meilleur  médiraineu)  iulcrue.  Vienoeut 
ensuite  la  créosote  et  l'arsenic,  les  eaux  mine-raies  arseuîcules.  Iclles  que 
la  Kuurboule.  et  les  eaux  salines,  telles  que  Salies  do  Béarn,  Salins  ea 
Jura,  Kreuzuach,  Uex  en  Valais,  etc.. 

An  point  itf  pue  local,  on  peut,  dans  les  premières  ]>ériodes,  avant  l'ou- 
verture au  dehors,  appliquer  des  compre-sses  imbibées  d'oanx  m^res  de 
Salies,  (aire  dcn  badigeons  avec  de  la  teinture  d'iode  ou  avec  des  solutions 
phénïqiiét's  :  s'il  se  produit  de  vives  réactions  iullaramatoires,  on  n 
uionientaiiémenl  ri'cuurs  aux  éinollients. 

(.luitnd  l'ouverture  menace  de  se  faire,  ou  quand  la  collection  purulente 
prend  de  trop  pinindes  proportions,  il  vaut  mieux  ouvrir  unliseplique- 
meut;  on  a  aussi  propo7;é,  dans  ce  cas,  de  faire  des  ponctions  aspînilrices. 

Quoi  qu'il  ea  soit,  lorsque  la  collection  est  ouverte,  il  faut  i-erourir 
à  une  médication  plus  active,  injections  de  teinture  d'iode,  cautérisations 
an  chlorure  de  zinc,  applications  de  suhlinii^  et  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure, et  surtout  raclages  à  la  curetle  suivis  de  cautérisations  au  nilralv 
d'arjçeut,  d'applications  de  napbtol  camphré,  d'injections  d'éther  iwlo- 
formé,  de  pansements  A  l'iodnforme  pur  ou  mélauji;é  de  styrax,  de  jtanse- 
menls  à  l'iodol,  à  l'arislul,  qui  seuiblunl  duum-r  dans  ces  ea»  de  boniî 
résultats. 

Dans  ces  derniers  temps  nn  a  be.iuroup  préconisé  l'aride  lactique  conire 
toutes  les  tuberculoses  locales.  (\oir  article  Liifus.)  Le  b'  Itatin  emploie 
une  solution  de  tfO  p.  lOO  d'acide  lactique  dans  de  l'eau.  Suivant  la  seusi- 
hilité  des  personnes,  je  me  suis  servi  de  l'acide  lactique  pur  dont  l'aetioD 
caustique  est  assez  énergique,  el  dont  i'applîcalion  est  parfois  tort  dou- 
loureuse, ou  bien  de  l'acide  lactique  coupé  d'une  ou  de  deux  parties  dVau. 
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Si  les  malade!)  sonl  pusinaiiimc!i,  il  est  bon  il'insfMisihinser  loa  ulcé- 
raliuus  avant  de  les  cautériser. 

M(^rvi'ill«ux  d»us  les  ulcérations  tuborculouiws  dvs  rour|uuuses,  l'acide 
IhcIÏi|ii<ï  iwuibiR  ^tre  uu  [wu  moius  vffîeuce  daii^  rWles  de  U  peau.  Cepeii' 
daut  c'i-sl  uu  e\celleut  lopi([ue,  je  le  cnmbtne  d'ordinaire  avec  Il>s  panse- 
meiit!<  au  naphto)  uiiuplirïS.  à  l'iodotorme  ou  à  rarislul. 

TUMEURS  DE  LA  PEAU. 

Le  mot  liiiiii'ur.  qui  date  de  loule  niitiquittl,  a  ét^  créé  A  une  i^poquf  où 
les  connaissances  aoatonio-palliolo^iqut^  el  clinii|Ufs  éUieut  d(>â  pluA 
imparfaites.  Il  répondait  h  une  apparcuce  extérieure,  il  s'appliquait  k 
toute  lésion  hiractërisée  objectiTeint^nt  par  un  goollenient  plus  ou  moins 
limité.  It  désignait  uu  ttyniptdnie  et  riuu  de  plus. 

A  mesure  que  la  médecine  a  (ait  ûvs  progrès,  on  n  étudié  ce  symptAme, 
ou  l'a  analysé;  on  a  vu  qu'il  ^tait  commun  aux  aflecltoiisles  plus  diverses. 
el  l'on  fâl  peu  à  peu  arrivé  A  déterminer  des  maladies  bien  délîuiL^  quii 
l'on  enfïlobait  primitivement  dans  ce  ^niupe  factice  |»ar  citla  &cul  que  les 
parties  atteintes  étaient  tuméfiées. 

Au  |H>in)  de  vue  ili-rmat<)lo(;ir|(ic  pur,  k-  groupe  lutn^w  ne  doit  pas  plus 
être  conservé  que  Ir  gmopp  pnpuk,  pmltilf,  vi'iiciiU:  elc...  Kn  (ail,  le  mol 
lumfHttiela  peau  ne  veut  dire  que  Imatt  drftnucrite  faisant  tinfcertaéne 
iaillie  nu-dettita  du  «irean  normal  des  t^tjumeHtf.  Vouloir  donner  à  ce 
lernie  une  précision  srientilique  et  l'élever  au  rang  de  groupe  morbide 
bieu  déOni,  uou^  parait  être  arbitrnire  et  illogique. 

i>.  mol  ne  peut  plus  servir,  à  l'heuru  actuelle,  qu'à  désigner  vn  pra- 
tique e).  pi-ovisoirement  les  altérations  cutanées  dont  on  ne  connaît  pas 
vucure  la  nature  et  qui  font  une  snillie  circonscriie. 

Désqu'uuc  semblable  lésion  est  diaguostiquée  et  classée,  soit  au  point 
de  vue  particulier  d'un  malnde  observé,  soit  au  point  de  vue  général  d'un 
nouveau  groupe  morbide  que  l'uu  constitue,  i-lle  cesse  d'être  dénom- 
mée tumeur,  et  prend  un  nom  spécial  et  une  étiquette  précise. 

Aussi  ne  croyons-nous  pus  utile  de  donner  une  description  générale  uu 
une  classification  des  tumeurs  do  la  peau.  Nous  renvoyons  pour  leur 
étude  A  cliacunc  d'elles  en  particulier. 

{Voir  Caremome,  Epith^Uome,  Sarrome,  Utjeoxit,  ithinmelù-ome.  Fibromes. 
Fibrotipomex ,  Krvromft,  Kgutfit  AVfoi<ff ,  Ntevi,  M^me»,  Mothaeum. 
Li-pre,  ftc,  ele,..) 

TYLOMA  :  TYLOSÏS.  -  Voir  Cor. 

TYLOSIS  LIHGUf.  —  \'oir  Leucoplasie. 
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ULCÉRATIONS  CDTANÉES. 

Od  iloQUC  le  nyin  A'nteJratiom  entantes  (voir  Létioiu  élémenlairet)  A 
des  perte»  de  sub^tnitoe  plus  ou  itioius  profondes  des  téj^uut-nUi  consé- 
cutives à  un  pn>M*su«  iiiorbid»  quelconque. 

L'ulcératiou  culamV  n'est  doue  qu'un  symptùme  qui  peut  s'observer 
dans  les  états  morbides  les  plus  divors. 

Pour  l'élude  des  ulcft-alioru  xypkiliiitjufi  et  des  wWrafioiw  v^n^rimnrA 
{chancre  mou.  bub<ms,  nie),  nous  renvoyons  au\  rnitU»  df  w'n<'iVo%i>. 
Nous  éludions  1»»  uUérationt  ttiaMliquex  au  chapitre  IHabéUde».  les  «W- 
raiiom  tuhfrcHtewm  au  chapitre  TulM'rnilme  de  la  peau,  les  nlt^ralinru 
lufiquet  au  chapitre  LutiH-t,  les  uUr'ralinHx  Irofihiqurs  au  chapitre  Tropho- 
néri-oses,  les  uln'ratiaHi  carcinomatenses,  ^pithéliamalewie»,  mixoNutleutes, 
aux  chapitres  HairÏHOmf,  Sarminr,  EpHUfliomf.  \.'\tlcwx  rwitns  ou  rodrnt 
ulrrr  ksI  up  i^pithéliomc.  Vulcua  gratr  eut  le  Madura  (ool;  l'uUirt  perfo- 
rttnl  OH  iitai  perforant  rentre  dans  les  lroph»névn>ses  (voir  ce  mol),  cl  est 
étudié  dans  les  Traitr*  de  neHrologie  et  de  i>alholojfù  extfrHr. 

U  uijus  reste  à  parler  de  ce-s  It-sîous  si  [réqucutes  el  si  iin|>ortiiDlcs 
eu  praliquc  auxquelles  on  a  donné  la  nom  d'ulc^retilf  ytmbf,  qui  duus  n<ïs 
liays  compliquent  lu  plus  souvent  les  varices,  et  que  beaucoup  d'auteurs 
français  ont  delà  teiHlauce  t'i  considérer  comme  une  aflertion  rtironiquii 
des  tégnmi-'ul*,  ayant  peudimt  un  temps  variable  une  certaine  disposition 
à  s'clcndre  par  unu  sorte  de  f^ngrëne  moléculaire. 

L'uletire  de  )anibe  n'a  jamais  été  décrit  dans  les  traités  de  dermato- 
logie;  on  l'a  toujours  considt-ré  comme  étant  du  ressort  de  la  chirurgie. 

(Eu  parlant  du  traiteniL^ul  de  l'ulcère  pbag6déui(|ue  des  pays  chauds, 
nous  expus«rons  les  principales  méthodes  thérapeutiques  actuellement  fin 
honneur  pour  l'ulcôre  de  jaiube.i 

A  celé  de  lui,  nous  devons  mentiouncr  Tuf^-^rr  pkagidéRtqar  de*  pagf 
chauds  qui  a  déjà  prêté  et  prélo  encore  à  de  vives  discussions,  el  doul  quel> 
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qui-s  niL-dcci&s  veulent  («ire  un«  aflerlioD  spéciale  causée  par  un  inii^r»he 
bivu  tlt'rliui;  aui»i  allon»-iinu»  pu  dire  c|uolr]uo«  iDoU. 

DLCËRE  PHAGÊDËNIQGE  DES  PAYS  CHAtTDS. 

»7«pt«rair«.  -  AuTaukiii,  OÙ  luts  lut-Jcxiu»  militaln's  Vont  longuement 
vUidiée,  ou  ap|>i»llf  ci-ltc  iéfiou  plaie  uu  iilfèir  anttamil': 

Vulcrir  phaijMfRÙiue  des  paifx  t^hamh  si^p  surtnul  aux  janibeiii,  »ux  pieds 
et  aux  rt'-Kious  p6riinaUtolaii-e«;  mais  on  l'a  austsi  observé  A  la  ctiisw  cl  au 
tronc.  II  di^hute  par  une  tudution  de  cuulinuilé  quelconque,  excoriations 
Lruuiuatiqueti,  t-i'o^ioDS,  suites  de  {ïriiltages,  de  piqâres  de  moustiques  <tu 
de  (um^sues.  uctiA,  turuucle,  anthrax,  aflections  parasitaires,  lierpès, 
e«lhyma,  ulircralious  »yptiilitii[uçH  ou  scrofuIeuBcs,  etc. 

I>es  auteurs  ont  décrit  deux  formes  d'ulcère  piiagédéuique  des  pays 
chauds  :  I,  iiiif  fonnf  Wghe;  II,  ntte  formt  grate^ 

I,  —  Forme  Ugére. 

l'nmièrf  périûdf  {de  dt'hut  on  ûf  phn^M^itUme  aigu).  —  I.es  hordK  de  la 
solution  de  coutinuid'  initiale  s'enilammenl,  rouvrissent,  se  tumélienl, 
»'iudurenl,  s'éleudfiit  par  uuc  sorte  du  i^augrcne  moléculaire.  Tout  autour 
se  vnit  une  zoue  d'inilanimation  d'un  rouge  lie  de  vin.  L'extension  m>  (ait 
rapidement  par  un  processuii  pha{i;i!*déuique  :  le  foud  de  l'ulcère  est 
sanieux.  recouvert  d'un  magma  gristltre.  et  sécrète  du  pus  en  abondaure. 
Au  bout  d'un  certain  b'nips,  ces  phénomènes  inflammatoires  s'apniseut, 
les  douleurs  se  calmeut.  l'ulcère  prend  un  aspect  atonique  cl  blafard. 

lipHTthite  jiMnilf  (d'étal). —  I^  plaie  est  complétemeid  atnue  et  grîsillrc  : 
cependant  elle  creuse  eucure  et  s'élend;  les  bords  forment  des  Imurrelets 
indurlis,  parfuis  dêcullès,  parfois  renverst-s  en  dehors  :  ils  sont  comme 
taiIlÉ.<i  k  Tempo rte-pi*ce  dans  toute  l'épaisseur  du  derme;  dans  quelqui» 
cas  ils  rappellent  ceux  <\c  nos  iilcftres  calleux.  Le  fond  de  l'ulcên;  est 
recouvert  de  isiiuie,  d'enduit  pullacé;  on  y  ajterçoil  fréquemment  quelques 
bourgeuus  charnus  d'iuégal  volume.  1.0  sécréliou  esi  mal  liée,  ichoreusc; 
elle  peut  être  presque  transparente. 

TroixièiHr  période  (de  tvptiratinn}.  —  ICIte  se  fait  parfois  attendre  plusieunt 
mois  :  on  voit  alors  les  ttourgeons  charnus  se  former  cl  combler  pi-u  à  [reu 
le  fond  de  l'ulcère;  pui«  rèpidcrniisaliou  se  (ait  comme  dans  les  ulcère» 
de  jambe  ordinaires  de  la  périphérie  au  centre.  Pendant  c«  processus  répa- 
rateur il  peut  y  avoir  des  récidives. 

n.  —  Forme  grave. 

Elle  s'obs«rvc  surtout  cheï  les  sujets  anémiés,  débilités,  atleials  d'impa- 
ludismo,  etc...,  en  un  mot  quand  l'étal  général  est  mauvais.  Cependant  uu 
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l'a  roiisUlùD  »us»i  chei  des  geoi'  bien  porlaiils  ni  vigourvuv.  Elle  est  canie* 
lérisée  par  uaa  iiiuivlic  d'une  graiidfi  rapidUtt,  vl  par  des  sortes  de  (lous- 
^m  ^an^r^neaM^s  .liguOs  f|(ii  prutluieeut  des  escarres  molles.  léUdes, 
couslitiK-i^s  par  du  tit>.'(i]  ri>l1iilaire  ^pliai'été  (Bnîufît), 

Il  fient  iilnns  surveulr  d&)  coinplicallon»  graves,  lelies  qiiu  des  d^^olle- 
nieiiU  iHendus,  des  clupiiTs  prolouds.  rvuvuliîssi'mcut  des  gaiues  teiidi- 
iK'Useâ,  l'ouvei'luro  di>.4  arlïeulaUoiia,  des  iiécruses  osseuses,  des  dûnud»- 
tions  [Kir  pliu^édéoisine  de  vastes  étendues  de  légumcuis,  di.<«  jiaralysW 
des  muscles  saus-jucentsà  l'ulciire,  etc.  On  u  vu  d»iis  ees  ea«  la  maladie  Ne 
leriuhier  par  la  mort;  maiii  ce  sont  ta  des  (ails  d'une  extrême  rareté. 

Kii»ioat<^.  rnihoR^air.  —  It  semble  '^Boiiiel}  que  le  mauvais  étal  géoérat 
n'est  pas  le  seul  (acteur  ^liologi(]ue  de  l'ulcère  plia^i^li'uitjuu  dir»  pav!' 
ehauds.  te  pus  qu'il  sûcrfrte  e»i  iuuculablo:  il  est  prubiibli;  i|tril  rcnlenm» 
un  atient  infectieux,  lei|uel  {uiriill  habiter  la  vase  el  l'eau  de  certain» 
arrii)us  cl  de  i.'t'rlaii»es  rizières.  Aussi  les  nn^deciiis  mililairon  unt-iU  fait 
beaueoupde  recberclics  dans  ce  sens.  Boinel  vient  de  publier  tuul  récem- 
ment un  travail  uù  il  d<;-crit  un  niici-obe  ^pi-cial  qu'il  a  Iniuré  dans  l'eini 
d'une  mare  et  dans  la  sérosité  des  ulcères  plia^édéniiiues,  qu'il  a  cullivé  t'1 
iniiculé  aux  animaux. 

11  le  considère  cumme  i>tanl  l'agent  palbuffène  de  celle  atlection,  qui 
devrait  p:ir  conséquent  t^lre  nin;;éu  dans  les  maladies  virulentes  parasi- 
taires à  ciilé  du  clou  de  iliskm. 

TraUrrarut.  —  Tr«JÏc'n«'(  générai  —  Il  faut  s'occuper  do  l'étal  {^uénl, 
toDiûer  les  malade»,  soigner  l'im paludisme,  l'amjmie.  la  diarrhée,  etc.. 

Ou  recommandera  à  ceux  qui  liabilout  leit  pays  où  oc-s  ulcératîiMiii  «ont 
uudêniiqut'sde  ue  pas  rester  nn-pît-ils  el  mi-j.imlw-s  dausia  vuh>  et  dans 
l'eau  di!S  riuArus;  un  leur  prescrira  de  se  laver  so)|;neusenienl  lun»  les 
«oirs  les  pieds  et  les  jambes;  et  l'un  dèsiufifctera  ou  l'on  détruira  tous  1e« 
objvU  qui  ont  servi  aux  pansemcitts. 

Ttaitewent  toeal.  —  Quand  l'aflecUun  sièj^e  ji  uue  pbalan^,  il  est  parluis 
indiqué  (Boinet)  d'en  pratiquer  l'amputation,  lorsque  le»  lésious  sont  tnip 
cou Kîdcra blés.  Presque  tonjuuri»  ou  devra  s'en  leuir  aux  pansementt«  bien 
faits. 

Au  début,  ou  combattra  les  accidents  inflamniatoiree  par  le  i-epos,  l'im- 
mobilité, la  position  élevée  du  membre,  les  pulvérisations  lnW]uenh^M 
boriquées  ou  pbêuiquées,  les  cataplasmes  anti;^>pliquiv(,  les  enveloppe- 
ments av4V-  de  l'ouate  snlicylée  imbibée  tie  liquides  antiseptiques  el  recuu- 
verle  de  talletas  gumnié,  elc, 

f  )u  sni-;uera  les  cumplications  d'après  les  iudtca(iou)>  particulières  à  cha- 
cune d'elles. 

lUMiiiM  M  u  PUL'.  V  tun.  ifj 
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t^our  arrêter  lu  iihai^édéoUme  od  a  proposa  de  rsv1«r  l'ulc^ro,  de  lu  cau- 
téris<>r  «oit  avec  du  nitrate  d'argent,  ^nH  avec  (le  l'alun,  soit  avec  de  l'acide 
clilorIiydri([ue,  de  l'acide  azotiiiuo,  de  l'acide  phonique,  du  suiilimé.du 
perc)ilornre  de  1er,  de  la  teinture  d'iode,  i>tc...  Nuus  eonseillerions  dan»,  ce 
but  l'acide  saltcyliquc  et  surtout  l'acide  pyrof;allique  en  pommade  au  cin- 
quième, qui  doniip  de  »i  Lnns  n^sultatii  dans  Iv.  chaiirre  mou.  Ea  dernière 
RDalysv,  nn  aura  recours  au\  caulèri valions  au  ter  rouge. 

Oans  l'iutervalle  do  ces  applications  caustiques,  on  fera  des  puusemenis 
rigoun-itx  avec  de  l'ouate  »ilirylée  ou  boriqaée,  de  la  giizc  au  salol,  à 
l'iodoforme,  ou  de  la  larlalano  trempi^  dans  une  solution  antiseptique  et 
recourerle  do  taftetas  gumm6  ou  do  gutta-perclia  lamiuM. 

Quand  le  phag^déiiîsme  est  arrât^,  et  que  l'on  a'a  plus  qu'uue  ulcération 
ordinaire,  on  la  soignera  eomme  nous  soignons)  eu  Europe  nos  ulcères  de 
jambe.  Je  mu  contente  de  rappeler  ici  eu  quelques  mois  les  principes  du 
traitement  : 

1°  Repos  absolu  au  lit  et  élévation  If-gèrc  du  membre; 

2"  Lavages  antiseptiques  de  temps  eu  temps; 

8"  l'auflements  : 

a.  Soit  par  les  pu Ivéri stations  antiseptiques  au  sulfate  de  cuivre,  aa 
sublimé,  i^  l'acide  phénique,  à  l'acide  borique,  A  l'alcool,  etc.; 

b.  Soit  par  les  Iwins  prolougés  ; 

c-  Soit  par  dus  baudelettfs  inibriqu^'es  (aites  avec  du  diachylon,  do  l'em- 
plâtre rouge,  de  l'empldtre  de  Vigo,  etc.; 

rf.  Soit  par  les  poudres  sfeches.  poudre  de  sous-carl>»nate  de  (er,  poudre 
d'iodofornio,  poudre  d'iodol,  poudre  d'aristol  ;  celle  deruii>re  nous  a  paru 
assez  ellteace  et  presque  «ins  iuconvéuicnts;  elle  n'a  pas  d'odeur. 

Quand  les  bords  des  ulcères  sont  trop  calleux,  on  les  scarifie  :  quand  la 
cicalrisalion  se  Fail  trop  attendre,  on  (ait  des  ({■'elles  6pidermiques  ou  des 
auloplasUes.  Or  a  même  préronûtt^  les  cnuranls  continus. 

Dans  ces  derniers  tenii>s,  Unna  (di;  llambout^)  a  reconiniaudù  pour  les 
ulcères  d'Europe  la  métliudo  suivante  qui  aurait,  d'après  lui,  l'avantage  de 
permettre  au  malade  de  ne  pas  garder  le  lit  : 

1'  Savonner  la  jambe  de  la^ou  à  la  bien  nettoyer  et  à  la  dégraisser; 

3°  Appliquer  avec  un  pinceau  tout  autour  de  l'ulcératiou.  à  une  assez 
grande  distance,  l'enduit  protecteur  suivant,  que  l'on  fait  d'abord  tondre 
au  baiu-murio  pour  le  ramollir  : 

Oxyde  de  jiinc >  .     .„ 

Wlaiioepu»* J  4a  10  g«mmes. 

Eau  diïlUice j  M  tu       — 


URTICAIDE 


SU 


'i'  Panser  In  pinîi»  fivcc  «le  la  ptmdre  d'iodotorine,  la  recouvrir  ensuite 
d'ouiite,  ou  de  gaie  A  ricHlororme,  ou  au  sulilimé; 

4°  Appli()a(!r  par-db^stii;  une  bmidc  dt>  larblauo  |{omni{-«  h  deux  globes 
rjoc  l'on  mouille  et  (|ue  l'un  entrc-croise  nu-di^vant  de  la  plaie; 

S°  KiiroulorenriD  une  bande  dv  tarlataue  s^che  «n  spirale  autour  iln 
membre,  maintenant  le-  Iniit. 

On  runnalt  Ip»  bous  pfTi<ti<  dp  la  compression  i<l»>itii{UR  avec  la  bande  de 
caoulchouc  dans  les  uk'jrri-s  de  jandie  (|U)  so  compliquent  d'étala  Alépliau- 
tïDsiques  ou  mieux  pacbydermiques  des  tissus.  On  l'applique  cliaqiie 
malin  pnr-dP:ssus  le  pinsimieut.  Dans  cc.n  derniers  temp<t,  mon  «.'xcollcul 
maître  et  ami  M.  Paul  Itcrgcr  a  lait  ronn:ittre  de  merveilleux  rt^ultats 
qu'il  a  ubtenns  dans  les  ulcères  du  jambe  rebelle»  par  l'autuplastie  large- 
ment pi-atiqué«. 

ULCERATIONS  DENTAIRES.  —  Voir  lauyuf. 

OLÉRYTHÈME. 

Suus  le  nom  d'Ht^ri/lhèmf  {h-j).t,,  cicatrice,  et  i;!-j^,U3t,  rougeur)  Cnua  a 
ilicrît  tout  un  groupe  (k  notre  sens  pas  très  liomojtèuc)  d«  laits  que  carac' 
téri-tent  objectivement  :  I'  une  inllanimalion  ér>'tht'-mateu'ie  d'aspect  dea 
téguments;  i'  puis  nue  atrophie  cicatricielle  couséculive. 

Il  y  fait  rentrer  : 

A  ■  —  L'til^ri/th^mf  cfntrifwje  :  c'est  le  lupas  énjlhétiyitenr  ; 

B.  —  VnUrythime  ophrififjitte  :  c'est  un  des  aboutissants  possibles  de  la 
k/ralosf  pilaire  ; 

r,  —  L'nUrylh?mf  tycosiforme  :  qui  corr«s|Hiud  aux  variétés  F,  (1,  de  nos 
follteulites  et  périfollirulites  destructives  du  follicule  pileux; 

W.  — Vul/rythéme  iienéifonne.  Rae<:ltoa  dfts  plus  rares,  occupant  la  lace 
et  les  oreilles,  limitée  au  pourtour  d'un  cerlaiu  nombre  de  (ollicules  pileux, 
dt-bulant  par  un  /TytliÈnic  pernianoat  et  par  une  forlc  liypcrk4ratinis.-ition 
de  l'ôpidcrmc,  s'accuinpaKoanl  de  productiuu  de  comi-dons,  et  aboiilisÂaDl 
4  la  rétraction  du  derme  elà  ralropliie  cicatricielle. 

URIDROSB.  —  Voir  Olantlea  sHâoriparn. 

URTICAIRE. 

DrHniiioB,  —  Ou  di^l^e  SOUS  Ic  Dom  d'iir/trrJire  UniéOii»)  une  éruption 
earaclérisi^c  par  la  production  plus  ou  moins  rapide  d'eldorescences  «l 
d'élevures  rosées  ou  rou;^:^,  parfois  décolorées  au  centre;  elles  res«enildeiil 
»  des  piqûres  d'orUe$,  s'accumpaguenl  de  sensations  de  prurit  ou  niicUA 
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<Io  brAlurc,  de  cuisson,  àe  i:ha!eur,  de  picntemenl  <>l  <Ip  teosiou,  cl  évoluent 
d'ordiuiiirc  avec  la  plus  grautle  rapidité. 

L'urticJiird  n'est  pas  uoe  dennatuso  bit-u  di^liuio  :  l'élémcat  urticaire  |>«>ul 
SA  retmuvf^r  dant*  uuf-  fiuilR  d'élats  uiiirbideiî  divers.  C'est  alusi  que  l'urtj- 
ciiire  peut  coiri|>liguer  toutes  les  allections  paras! ta! i-bs,  iju'ellii  [H;ut  i>trp 
l'éruptiou  )ireini<>r<!  d»  pniri|^  de  U6bra,  de  la  deniiatile  liorpétiforiu^  dt; 
Dulii'in^;  elle  est  une  dfts  modulit^  ^ruptives  les  pJus  frt^ufintfs  des  der- 
inatiti's  toxique*  (voir  EruplioHs  m'^ittrami-nteutr*);  elle  i*st  itu  des  épîplié* 
numènes  des  kystes  h}'da(ii|uc«,  des  maladies  du  tube  digestif  ou  du  sya- 
Lème  iiervi^UK;  eliez  leii  eiifimts,  elle  accompagne  gouvenl  les  crises  d« 
denlitiuu,  et  pour  Colcolt  Fox,  toules  les  éruptioas  futiiutili-^s  iiutrefnis 
décrites  sous  les  numn  d«  slrophulus,  de  liclicn  urticalus,  do  varirella- 
prurtgn,  etc...,  ne  snut  que  des  variéttbi  d'urticaire. 

Pourfacililer  l't^tude  de  ce  symptàme,  iedistiaguemideux  groupes  prin- 
cipaux de  faits  : 

a.  Les  itiiicaimaù/urr; 

h.  ixts  urlicaim  ehroniqtm,  à  cdté  de^(fuelles  certains  auteurs  rau^out 
la  curieuse  disposiltou  cutané,  connue  m>u8  ïe  nom  ie  pfau  irrilable  f>a 
d'autosniphUme.  ^Voir  ce  mol.) 

'i' L'urliaiin' pigmenU^,  qui,  jusqu'A  nouvel  ordre,  semble  couslilucr 
une  dermatose  asscK  bien  délinie,  et  que  nous  étudieruusà  part. 
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URTICAIRES  VDLGAIRES.  AIGUËS  ET  CHRONIQUES. 

BrmpUoHr».  —  L'urticaire  aiguë  débute  brusquement,  le  plus  souvent  & 
la  suite  d'une  indigestion,  ou  bien  parce  qne  le  malade  a  pris  uo  aliment 
1)11  un  uii-dicament  qu'il  ue  puut  loli^rer  gnlce  à  une  îdiosyncrasi»  parU'cu- 
li^n',  p:irIoiH  sans  cause  appri-ciablo.  Elle  peut  s'accompHguer  de  pln-nu- 
mÈoes  généraux,  d'une  tièvre  intense  {fi>rre  ortye).  et  dans  ce  cas  il  est 
quelquefois diftivile  delà  distinguer  nu  premier  abunt  de  lasearlaline  dnni 
elle  ii'n  paiï  la  teinte,  et  de  i'érysipéle  dont  elle  n'a  pas  ruoiformité,  le 
bourrelet  d'envahissement,  et  les  localisations. 

Le  malade  éprouve  uue  seusaliuii  d«  prurit,  de  cuisson,  de  brûlure  1res 
variable,  quelquefuis  intolérable  ;  le  grattage  lui  procure  un  .sonlagcnieat 
momentané,  m^is  suus  son  doî^t  nalsseut  des  élevui^s  rougiïs,  de  formes 
diverses,  arrondies  itu  Irr^Kutières,  le  plus  souvent  aplaties  à  leur  sommet, 
dures,  ruinantes,  et  formant  des  sortes  de  papules  plus  ou  moins  gigao-- 
lesques. 

Suivant  leur  aspect,  on  a  distingué  des  variétés;  quand  les  taebes  soûl 
purement  érythênialeui^s,  c'est  Yarlkaire  maeulnau^;  quand  elles  sont 
sinueuses  et  qu'elles  forment  des  dessins  par  coufluence,  c'est  larlicairt 
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^rat/e,  linéaire,  figurif.  eircin^e,  etc.  ;  ijuaud  In  runOuenre  csl  parfaite  «l 
les  pla(]ues  (ort  étflndups,  c'est  Vurtirtiria  fimftrUi;  si  la  partie  saillante 
eeDlralc  est  it'im  blanc  brillant,  alors  (|uc  la  |>ùi-ip>ii:rie  vst  rl'nn  rougu  vit, 
c'Mt  VurUraire  porcelaine. 

Daua  Vurtitaiif  himori-agiqiie  (purptuvi  urlietau),  il  y  a  uuP  tacbe  cen- 
trale liiJninrra(;ir{iic  cntouK-f  d'iiue  aurtolu  roug«  ou  violac^-e;  ellu  «st 
liiffrfiie  ou  fonfltiente;  vl  (ui'ine  dans  ce  di^ruier  cas  d«  larges  plucardtt 
bèmorraiïitiues. 

NfuniHiin  désigne  sous  !o  nom  il'urlifttirf  impiilftxf  (tirhfu  HrlivUus}, 
Dlie  (orme  éniplivc  caracU-risL-i!  par  do  petilci*  T'Iovun-s  bouton «i^ust-s  de  la 
gruftseur  d'UD«  l^te  dVpiogleou  d'uu  pnitt,  (>nl(iiirées  d'une  urétde  rouge  cl 
i|ue  \b  malade  excorie;  elle  constitue  une  (onne  de  pns^age  entre  les  orli- 
caires  et  Ici;  lii-beus  simples  aigus.  (Voir  ce  mol.) 

Vurlifaire  gMntr,  tuMrfiar  de  Haràij,  est  caracWriséo  par  des  étevures 
très  saillanles  de  \  10  et  nifinie  ir>  centimj-tres  de  diamMre  ;  le  centre  en 
est  alors  le  plu»  Kouvcnt  d'un  blauc  mal,  CA>mnie  dans  l'urlleaire  |>orcelaine. 

Danâ  Vfttiimitf  riiiruleiue  ou btiHeiue,  lu  processus  exsudalif  est  lel  que 
la  sérosité  désagr^eleti  cellules  de  la  couche  de  Malpigbi,  et  que  la  papule 
congestivp  de  l'urticaire  se  surmonte  d'un  iHiuK-vemeut  vésicuteus  ou 
bulleux,  d'abord  Iranspiireul,  puis  i{uî  devietil  puruleiil,  pulin  croilteux, 
si  Jo  malade  ne  l'excorie  pas.  Celte  (orme,  assez  rare,  e«t  (ort  intéressante. 
Elle  laisse  souvent  après  elle  des  pi^ineulalions  brunâtres  plus  ou  moins 
(ointes  (|ui  disparaissent  leatemenl.  Klte  est  prestgue  toujours  ronfoodne 
avec  les  pemphigus  :  elle  ressemble  tout  à  (ait  aux  éruptions  de  la  dernia- 
lite  ber[W-li[ornie  dont  elle  ne  présente  pas  luis  lucaliâations,  le  i;rou|)enu>nt, 
le  mode  d'évolution.  Cependant,  dans  les  ras  cbronicpieïi  d'urticaire  bul- 
leuse,  le  diagnostic  c^l  d*aut.int  plus  didicile  i|ue  ta  derniallle  lier|»élilornic 
peut  se  coniplicpier  d'urticaire  ;  néanmoins  la  nature  tooiours  urticarioiine 
deii  lésions,  et  la  possibilité  de  provoquer  de  l'urticaire  factice  diez  les 
malades  permettront  le  plus  souvent  de  se  prononcer. 

LorH|u'nu  sujet  est  en  puissance  d'urticaire,  il  sullit  du  moindre  frAle- 
raent  de  la  peau  pour  luire  apparaître  réruplinn  ;  on  peut  donc  alors  par 
le  (nUtcnient  ou  le  contact  en  taire  naître  à  son  fïré:  c'e^l  b'i  V urtiroire  ftte- 
Urt,  dont  on  ite  j$ert  assex  Iréquomment.  ainsi  <)ue  nous  venons  de  le  dire, 
pour  assurer  le  diagnostic.  (Voir  plus  loin  les  recherches  de  Jacquet.) 

L'nrticaire  peu!  se  développer  sur  toutes  les  ré.ition«  du  cor{kS.  même  nu 
cuir  chevelu  ;  aux  régions  à  tissu  reltulHire  (ort  lâche  comme  les  paupières 
el  le  prépuce,  elle  détermine  des  gontlements  (Bdémalenx  [ttrlitaùr  aii^mtt- 
Uujtr  de  Hardy),  asseï  ellrayante  pour  le  malade,  mai«  sans  la  moindre 
gravité. 

Klle  peut  envahir  aussi  la  cavité  buccale,  le  pharynx,  l'éplglottc;  cllo 
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s'y  caracUTie«  jiar  de  la  voug«ur  et  de  l'œdème,  et  jr  di^lr>rniÎDe  parfoii<  de 
la^ji^np  marqui-i'  de  la  it.'ipinilion.  On  s.iit  que  l'on  a  décrit  de  rui'lii;;iîrt- 
de»  brouclit»!  et  du  tube  digcslif  ;  uuù»  iJOu<^  u'avuus  pas  à  lious  occuper 
ici  de  ses  localisations. 

Au  puiul  de  vue  de  In  mnrctie,  il  Lnut  di»tiii^uer,  ninsi  que  nous  l'iivou» 
dit  en  commeuçaut  :  1  "  les  urtictiiret  aijinà  pureineul  accideuleik's.  passa- 
(ï^res,  qui  surviennent  braK(|ueinent,  et  qui  disparaissent  eu  quelques 
bGure«,  eu  deux  ou  (rois  jnui-s,  ou  qui  persistent  parfois  pendant  sept  ou 
huit  jours  CD  évoluant  par  poussées  successives,  et  eu  ee  porlaul  d'uu  point 
du  corps  il  un  autre. 

i"  Les  urticttirrt  rhroniqiiet  (urtie-aria  perttam,  mrtir-nin*  réeiditanie), 
daim  le«<|U(!lles  on  voit  le  malade  avoir  des  poussées  succcs-sives  parroi^t 
Hubinlmules  d'urticain*  {Hindaut  des  uiuis  et  [teudant  des  annws.  Ces  atfec- 
llou);  sODl  fréquentes  cbci;  le»  enfants  des  villes  âgtVs  de  quatre  ou  ciaq 
mois  il  trois  ans  an  plus;  elles  sont  souvent  chei  eus  la  preiuit^rc  phase  du 
prurigo  de  llùbra.  Cbez  les  adultes,  elles  peuvent  être  la  première  phase 
de  la  dennatile  herpétiforme.  Dans  ces  cas,  le  malade  e»l  couvert  de 
papules  excoriées,  de  traces  de  gratlagie,  de  pigmentations.  L'fnsomuie  peut 
filrv  LVHnptëlcilV'tatgt^nér^d  peut  devenir  gravcparépuisoineat  du  STStème 
nerveux  et  mauvais  èlat  du  lube  digestif. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  que  l'aflection  S4>it  aipi^  ou  chronique,  le  grand  carac- 
Ifrre  de  l'élénient  «^rupliï  conslilutil  de  l'urticaire  vulgaire  est  sa  rapidité! 
d'évolution:  il  apparaît,  évolue  et  disparaît  on  quelques  heures;  dans  leii 
urticaires  chrouiques,  il  se  produit  Jocessaninient  uu  à  certaines  pi-riodiœ 
sous  l'influeuce  dt>  i»:rlainus  causes  ucrasiouuelles  des  p4>ussée!i  uouvel[e$. 
Parfais  aussi  la  papule  urticarienne  est  excoriée  au  sommet  par  les  ouglcs 
du  malade  et  le  processus  morbide  est  assez  intense  pour  qu'il  persiste 
pendant  quelque  temps  à  sou  lieu  et  place  un  petit  élémeut  itapuleux  el 
croiUeux  de  prurigo. 

Nous  venons  de  voir  que  l'urticaire  huileuse  pouvait  laisser  après  elle 
des  pigmentations;  ce  phénomène  s'observe  également  dans  quelques  cas 
tort  rares  d'urticaire  chronique  non  bulleu<te  :  les  pigmenUitions  ne  s'efla- 
ceut  que  peu  à  peu.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  urticaires  à  pigmeutalîons 
consécutives  avec  l'urlicaii-c  pigmentée  (vuïr  ce  mol),  laquelle  constitue 
une  allectiou  bien  A  part. 

Les  curieuses  rccherclies  de  M.  .Jacquet  ont  démontré  que,  sî  l'on  (ait  uu 
enveloppement  ouaté  soigneux  chez  uu  malade  atteint  d'urticaire  cbnr 
uique.'on  supprime  te  prurit,  et  l'on  empêche  l'urticaire  de  se  produire. 
Cet  auteur  lire  do  ces  expériences  fort  intéressantes  la  coucliislou  que  la 
lésion  urlirarienne  semble  être  toujours  une  lésion  factice  consécutive  aux 
traumalismes.  et  aux  irritations  extérieures  de  toute  sorte. 
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Ce  sont  \1>  (]«s  DotinnH  de  la  plus  ^rando  îinpartaiico  au  poiut  de  vue  de 
lu  |>uthogi!-uic  do  beaucoup  d'érupliou^  pruri){iii#us<»  t-l  de  Ittur  niùxlicaUnD. 
En  suiiimi-,  dans  toulo  uut-  graude  clasiîe  de  dermatose!),  c'est  le  prui-it 
tfHÎ  sfinblf  ânenir  l'ruplif  (Jacquet'. 

viasaviic  —  N0U8  QC  parlerons  pas  du  diagnostic  de  Turticaire;  dans 
Il  majorité  des  cas.  il  s'impose,  et  nous  avons  déjù  dit  qut.-l(|ues  mots 
di>ii  difficull6.'i  qu'il  peut  prÉBenter. 

Anuiainiv  pa I liai okI que.  —  (.'élément  urUcaîre  n'est  en  réalité  qu'une 
sorlo  d'uMlùiuL'  circoui^Tit  de  la  |ie4)u.  Les  vni»»«3ux  superficiel!^  du  deriiiv 
sont  dilatt'R,  engorgés  et  laissvnt  lriiQSsudi.T  dt;  la  sérosité  vt  des  Icuco- 
cyles. 

Riini»cic.  —  pour  avoir  de  l'urticaire,  oh  doit  y  *lre  prédisposé-  Ceci 
pu<ii^.  voici  la  uomeiiclatui'U  dis  priitcipalcs  causes  occasiouuullos  qui  favo< 
riseiit  l'apparition  du  celte  dermatose. 

A.  AiiEsts  oTEBxes.  —  L'urticaire  est  provoquée  par  \e  contact  di> 
quelques  subt^tances  irritante»  dont  les  plus  nocives  soat  l'ortie,  certains 
animaux  marins  que  l'on  n  jusleiueut  ajipolés  orties  de  mer,  les  parasites 
cutanés,  Iris  que  les  puces,  les  punaisas.  les  poux,  les  cticuilb-s  pn)c«s- 
sionnaireH,  \e»  cousins,  etc..  Kii  présence  d'une  urticaire,  il  faut  toujours 
cumnieuc«r  par  chercher  le  parasite. 

B.  StKTAKCBs  JNctilCes  (iif-ficfim  ah  inifesiis,  dant  laquelle  rentre  l'urir- 
aii-ia  febniù  qui  en  ksI  l'uxpressiuu  la  plusaCeeuluée;. 

a.  Alimeatt.  —  l*armi  les  alimenl.s  duul  l'in^p^stiou  peut  déterminer  une 
éruption  d'urticaire,  nous  citerons  surtout  la  charcuterie,  la  sauce  rnnyon* 
aaiee,  la  viaude  de  porc  fumée,  le  gibier,  les  fromages  salé^^  et  lemicolés, 
les  wtncombres,  les  Irufles,  tes  poissons  de  mer,  les  crustacés,  les  coqujl- 
lagf  s,  les  moules  en  particulier,  les  huîtres,  les  csirargols,  les  champignons, 
1.1  farine  d'avoiue,  les  Irnises,  les  {rauiboises,  les  groseilles,  les  uuix.  les 
asperges,  l'ail,  l'oignoo,  les  cboux,  la  choucroute,  les  i-boux-Huurs,  le 
melon,  les  glaces,  le  viu  blanc,  l'eau  de  Seitz,  le  Champagne,  l'alcool,  le 
calé,  le  Ibé. 

L'urticaire  de  U  première  enfance  reconualt  fort  souvent  pour  causes  dn 
mauvais  lail,  une  alimeutalîou  défectueuse  du  lanoun-icc,  une  alimentation 
solide  prématurée. 

b.  ilf^^ifamn^U.  —  {Voir  Eruptions  mAiicamenteuMn.) 

C'  Atfectioxs  cCTA.vËes.  —  L'urticaire  complique  asseï  souvent  certaines 
ilemialuses;  c'est  aiusi  qu'elle  s'observe  au  début  et  dans  le  cours  du  pru- 
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rigo  df  lli^br».  dans  lu  dcrninlile  licrfH-li(orm<',  (lita^  beaucoup  d'Éruptions 
licliénoldett  i-t  poz^-miitL>U!:us,(.-tL-...  Ku  somme.  les8ujcU<ilU'iutsdenia)n(lies 
de  la  pe^U  oui  fn'qHemmeni  la  pni\i  iii-tUarienae. 

ï>.  AfFKciioNS  oiVBiiSKS.  —  L'urticsiru  se  luoulre  aussi  dans  le  rotirs  de 
certaines  nlTei^Uous^^n^rnles  ou  ]ocali»i,  telles  i|u«  le^  roaladiss  du  luhc 
dÎKOstif,  le?>dyft|)epsies.  les  ^i^trites  clironiqiio»,  I»  dihtatiou  sloinacair, 
le£  maladifs  du  fuie,  li^  kystus  liydaliifut-s  (|iÉnL-traliuu  du  lii|uide  kystique 
dans  la  cavili^  abdomiuale),  les  vers  iiiteslinaux,  les  maladies  des  reins, 
les  maladie»  des  nr^anf>t«  ;!:énito-urinaires,  le-«  (iiïrires  inlerinitleules,  la 
%*ariole,  la  rougi-ole.  la  gcartaliuo  au  début,  les  maladies  du  système  ner- 
veux et  en  piirtioilier  celles  de  ta  moelle  épinière,  l'hysittyrie,  le  nervosi«me, 
les  émotions  violentes,  l'artliritisrae,  etc... 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  fait  (jue  en  i^ul  les  arthritiques,  et 
surtout  les  artiiritii|ues  nerveux,  qui  sont  atleiuts  d'urlic»ii-es  ctirouiiiues 
(«r/iriîtne  rhwmainmale  de  Hardy). 

Tniitriiirat. —  Ce  qui  précède  montre  que  pour  traiter  avec  quelque 
logi'ine  nn  cis  d'urticaire,  il  faut  étudier  te  lualndc,  et  préciser  :  1°  la 
uaturt-  du  terrain  sur  lequel  évolue  l'allcclion:  2"  les  causes  occitsionnellrs 
qui  lui  ont  donné  nnissnnce.  Cela  fait,  nn  sera  capable  d'Instituer  une  médi- 
cation appropriée. 

Traitemfnt  prnphiil/irtiqiif.  —  Lorsque  la  pen^sedp  l'urticaire  est  dominer 
par  l'acliou  d'un  ageut  extérieur  icrilaut  ou  d'une  substance  nuisible 
ingérât,  le  traitement  interne  n'a  pas  trè»  grande  importance;  il  est  bien 
évident  qu'il  faut  avant  tout  supprimer  la  cause  de  la  maladie,  lorsque 
ecttfl  cause  est  taiitiible.  Je  conseille  néanmoins,  même  alors,  de  soumettre 
les  malades  à  uu  régime  sévère  pendant  quelifues  jours,  car  |Kirfois  ces 
urticaires  accidentelles  peuvent  Atro  le  point  de  départ  d'urticaires  persis- 
tantes. 

Dans  rurticaii-e  de  cause  externe,  ou  supprimera  donc  l'agent  irrilnot 
parasite  ou  autre;  il  faut  à  cet  égard  se  défier  des  langes  de  laine  etde  coton 
et  des  langes  malpropres  cliei  les  enfants  ;  dans  l'urlicaii-e  putliogénètique 
on  interdira  l'usiige  de  l'aliment  uu  du  médicajucut  incrimitté,  et,  suivant 
les  besoins,  on  ordonnera  un  vomitif,  un  purgatif  on  uu  éméto-cat bar- 
tique. 

Cette  simple  médicatiun  â  laquelle  on  ajoutera  deux  ou  trois  jours  de 
diéle  lactée  ou  tout  an  moins  d'alimentation  fort  légère  avec  des  viandes 
blanches,  du  bouillon  dégraissé,  de  la  laitue  ou  de  la  chicorée  cuite,  suffira 
dans  ta  gninde  majorité  des  urticaires  aiguës  accideutelles  pour  tout  faire 
disparaître. 

Traitement  iMemc.  —  Dans  les  cas  plus  intenses  ou  à  patbogénie  moins 


nette  et  ptus  !iiingi!irivt"    m  îwî-i  hN  ^^  i»?  -^•v»i.~  "  »  li  '."i  -.trï-i-T.:  X-^k 
coup  pltL»  msHir^iï. 

Oa  sattj<"j»H-i  inir.  t  ij«  tl  i -r^foiHaifC  ,  t  .nvi-i".--.-!!.  O"'»--  "'^-'îi" 
Caire  t^t  Lnfifo.-!**  -tr  -^Jtf^ir:^  -c  lîrsro;  •?'*  Hitiw^r*  «•i:'»'!*;;:  V  :."."■;■  •-■■; .  .m» 
doit  presiîrir^  j;  r^^^jm  iir.-it  i.i.:i  i^ii  ri  Tjr.ii:yLi'.  i.t.  Zk,;  r-^r  .i;r  ivufinr 
qualité  et -îa  ÎH- àu-s*i:  if~*iif^  i-lt  ;>-i.:-rs  çiiii-.  ;^  :-c;:e;-ir.ïcfï:  :Yt>.»« 
velée*.  S'il  *!C  jkL.  ïogQdir'j^  3«Jr  .«i.in.ii;.  .a  >  .-.■i.î»;  *:  £x  :wi;  ■",  :-.^,4-  .V 
VjchT  ou  <l>Aï  a;  Tl,-ï:  s'£  Muscît-  .«I  7  i'-VL^ï  Ji  ici::i:  st  ^-i;  .V 
magnésie  -sa  'âf  lumi^.  f  .1  5,ttJ*f  âj  ii  .■.L-?i«:'e,  ■••«  >  iy.\L'.i  ji  '.  fs.^:  .ïf 
chaux.  'HL  rtHTtaii;  n  rsçjitt  rtr:njrfL\  ;ia-:x  k  îi  c„s;»kr:'.j.\t  :xt>f  .if 
rurticaîre.  pts  :a  itt  ?Nirîaii  r«  wx  i  }«ft  1  ii.iïr«B:i;x'ai  .c.-.;?!;.;:^  ta 
permettant  •:  L:«:r:  â-î  T:;Lni?>  ihUl:i.•s^.  >«  :ri;:>  i-^::*  ;v*-.Tii!Ss 
poires  oa  pc-in-nxi .  «s  i:Œ-ia»*<  T^nj.  <-i;:s  cktf.-jrof,  Iâ. :.>:■,  t^:t 
rolle.  «*-lefi.  Tarîi*!:*-  î»?cfti  !•:«*  «  iAr^."ï>:5  t-c:*.  ,  da  S.'C-i.^K  .î;'-;rj.  .>■*:-, 
des  œafs  a  U  otk*  :<z  ib^^ispe^  isi  i«Mîill«m  $i  rft!-:t^aBir.''  An  rr.A',»i^i'  W 
tolère.  CiMMia^  lutsëi:^.  -i^  T'tt^mmaai^^t  d'àb^yrà  ifs  ^-^tiv  nî.R:-;^'^ 
alcalines  i«iï^s- *>3.T  CrleK-i.«  ■,«  Lardr  ,  Vâi«  Siiaî-Jt^i.:;  .  S.^vj.;  is-sAr 
oa  Saint-Mari  .  «c?.  <4ur4£:  Ii  c>:<tfti:cUv^D  du  uilkdf.  oa  ?i>  .-ï..v>:;-a 
fortes  oa  faîU**.  Ivs  à  lea  <;.»  ierm*î:ra  du  tîo  de  luMiue  ,;w«'.^;i  lii  jv.-.v 
quaulltê  et  aonpi:  d'eau,  («d  mieux  -ie  la  bietv  Irft-re  uoa  2l>\x\lt>c-:^  t\u  «ic 
la  bière  de  nuit  t>yB\Kt  d'eau  miurrale  alcaline  faible. 

SI  rorticali»' se  n-lie  â  ooe  afiertic>D  de  restfmar.  on  traiîiTA  V  iv,.Oiïiir 
par  le  régime  et  jarks  DK>yen5  appropriés.  Il  en  sera  de  mi-mc  j*.*;;-  les 
aflecUoos  bêpatiqoeç  el  ioteslioale$.  Je  doi$  dire  un  miM  de  \.\  <-.mi>Ii- 
pation  habituelle  qui  acr>?m[tasne  si  Si^uvent  rurtit-aire  ohr\»m,pio;  tw 
emploiera  eonlrr  elle  le  ma5?a£e  abdominal,  quand  l'urlioairi-  Ir  r.!»dr« 
possible:  l'eau  de CbàteMtuyciD  prî^e  à  jeun  ax'ant  les  n^^-t:^.  U^  >eK  de 
Carisbad.  les  eaux  mÏDêralcs  purçatlTe<  pournuil  rendre  des  M'niiv>;  je 
conseille  de  plus  d'essayer  les  purgatifs  suivants  :  le  s«»ir.  on  se  t-ouih.iiil. 
on  prendra  de  une  à  trois  pilules  de  pixlophylliu  à  Srt>mij:rann«esfh;i,nie 
avec  5  milligrammes  d'extrait  de  l>elladone.  ou  bien  d«*s  pilules  d  i'iii>»\ 
mine,  des  pilules  de  rhubarbe  eora|>osées  de  la  phan»aert|v^'  iHi»;l.us.\  .l.-v 
capsules  d'huile  de  ricin,  au  besoin  des  pilules  de  Frank  on  dos  pilules 
d'Aoderson.  Si  le  malade  aime  mieux  se  purger  le  malin  ,  o»  lui  près,  riia 
de  prendre  en  se  levant  de  une  cuillerée  à  café  à  «ne  ):rautle  euillenv  A 
soupe  de  Sedlitz  granulé  de  t^lianteaud,  de  une  ouillenV  A  eofO  à  deH\ 
grandes  cuillerées  à  sou]»  de  citrate  de  magnésie  jinuiule  dans  un  ^^«^l 
d'eau  sucrée,  de  5  à  30  grammes  de  manne  eu  larmes  d;nis  du  lail  ;  ou  lùen. 
avant  chaque  repas,  des  cachets  contenant  de  iti  à  liO  eenlisïrauunes  de 
rhubarbe  et  de  magnésie  avec  ou  sans  benzo-naphtol. 
S'il  en  est  besoin,  on  favorisera  la  diun'-se  par  des  niédieumenl'*  appni. 
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priés;  mais  le  meilleur  est  i>ans  contrvftit  li-  lait,  au(|u<!l  ou  pvul  associer 
qui^lquc  ti»<iDe  (chiendent,  queue  (Ir  cerisi^,  orgo},  au  métiiu  lu  sirop  des 
«iûq  raciuvs. 

Si  l'ctat  nerveux  du  maladii  esL  pur  trop  prououcù,  ou  s'elIoi'Ctfra  de  lo 
modifier;  selon  le»  cas,  ou  prescrit-»  des  distractions,  des  voyages,  des 
nit-dicanii^uts  approprii*,*,  tels  i|ue  le  liromun',  le  cidoral,  auxqut'ls  \c  pn-- 
fêrtt.qiiaud  on  iwul  s'en  teuir  là,  k-s  valcriaualus,  l«  mu^,  le  oaslorcum, 
l'as»  fcBtida.  Le  valériaD»U!  d'ammoniaque  en  purticulier  administré  eu 
«sipsules  ou  en  solution  f\ni\s  dt^  la  tisane  de  tilleul  addilinnuée  d'eau  de 
Heurs  d'orauger  (de  1  à  3  cuilk-révs  à  soupe)  et  d'eau  distillùe  de  laurier- 
cerise  ((  cuillerée  k  café)  rend  dans  heaucoup  de  cas  des  scntces  signalés 
t>l  fait  dormir  les  malades. 

L'urticaire  paludique  ^  traitera  |iarde  liantes  doses  de  quiaîne  ou  par 
les  préparaliousarséui<!ales. 

Il  sera  bon  dans  les  cas  chroniques  qui  surviennent  chez  les  arthritiques 
uer%'eu.\  de  traiter  la  coii^Ululiun  (voir  arlielu  Kczriiui);  ou  leur  prescrira 
donc  de  preudre  pendimt  (url  longtemps  des  eaux  mliif-rales  aicHlinus,  des 
préparations  de  blrarhonate  de  80ude,  de  bicarbonate  nu  de  Iwnzoatft  de 
Ittbiue,  de  l'arsëniatedo  soude,  de  la  gentiane,  de  la  patience,  de  la  har- 
daue.  etc.,  toutes  eubstauccs  que  l'un  conibiuL-ra  suivant  les  iudicalious 
particulières. 

J'arrive  maiuteuaul  au  Iraitemeul  intoroc  du  syniptAme  urticaire  lui- 
même.  Pour  cela,  uu  a  pruposi';  quantités  ih?  médicaments;  nu  a  essayé 
l'opium,  l'alropine  ^Schwinunerj,  la  l>ell:id(>ne,  le  musc,  le  caslnrènm,  les 
broniui«s,  lo  chloral,  le  snlicylate  de  soude  (l'ïetrzyckt),  la  qutuiue,  l'auti- 
pyrine  (Nitol'i,  qui  réussir»il  dans  k-s  cas  d'origine  nerveuse  (or,  l'ou  sait 
que  ce  médicament  donne  fort  souvent  des  éruptions  urlicarieunes},  l'am- 
nioniaque  liquide  à  la  dose  do  là  à  15  gouttai  dans  un  peu  d'oau.  truis 
ou  qualité  fois  pur  jour  (Hardy),  l'arsenic  et  eu  particulier  les  eaux  de  la 
Dourlioule,  les  sulfureux,  le  soutre,  l'acide  sulfurique,  les  suintes  et  les 
hyjinsuinie».  (orl  pri^canist^s  en  Amérique,  etc.,  etc.. 

Le»  stilistauces  qui  m'ont  paru  Jïiro  de  l>eauciiup  le»  plus  «fJicaces  huuI  la 
quinine,  l'ergoline  et  la  belladone  suus  forme  de  teinture.  On  peut,  comme 
le  f;iit  dejniis  longlemps  M.  le  D'  K.  Vidal,  dunuer  la  quinine  seule  et  a 
doses  ninyenues;  il  en  admiiiislre  pendant  quinze  jours  consécutifs  de  SU 
à  00  ceuli^îTiimines  |)ar  jour;  puis,  il  la  cesse  pendiTiit  quelque  temps  pour 
recoHiniemer  easuile  ii  la  faire  prendre  pendant  aue  nouvelle  période  de 
deux  semaines.  Il  obtient  d'ordinaire  ainsi  la  guérisou.  Si  la  maladie 
rùslste.  il  arrive  graduetlenienl,  jusqu'aux  doses  physiologiques. 

U  m'a  paru  préférable  de  prescrire  la  quinine  combinée  aux  deux  autres 
luédicameuts  que  je  vicus  de  uommer  et  à  doses  IracliouuOes,  sauf  dans 
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rurticairu  paliitli(]uc,  où  l'oo  doîl  la  doDuer  à  tloscs  mai^ivcs.  C'eftl  ainsi 
que  je  furmulo  : 

BrnnihjiIrHte 

Ou  dtlorlijdral«  de  quiiiÎD^  ...  5  eeatigr. 

Er|(ulînc  .   .   • S      — 

Eitniil  de  beUailone <Il- I  3i  S  millier. 

Excipient  i-t  ^lycûritu;.  Q.  s. 

Pour  une  pilule. 

De  buit  &  seize  par  juur  louiez  les  deux  heures,  par  une  ou  par  deux  à 
la  fois. 

Ihiiin  lescasd*arlhrili!iiiielnrl  accentué  et  d'ant<^éd<?nls  goutteux  de» 
plus  aet8,  l'emploie  les  pilules  à  la  quiDÎne,  au  oolvliique  et  à  la  digitale, 
d'après  la  formule  si  coonue  quv  je  modiliB  delà  umniërti  suivante  : 

BroDihydrale  i!e  quinino.  .ï  ceoltgr. 

Exlruil  ite  cotchiqu? I      — 

l*(iu<lrr  iti- [rttittes  lie  dif^iulc.    ...  2       — 

Eicl[iiciit  ni  {^IjcûriiM <}.  S. 

Pour  une  pilule. 
De  deux  a  buit  parjonr. 

Cv  Lrailcnieiit.  combiué  avec  lo  régime  laclé,  m'a  peritiU  de  taire  dispa- 
rallr©  assez  vit*  cerlaioes  «rlicaires  dironifiiies  des  pins  rebelles.  Il 
réussit  t'^aleiueul  lort  bien  clieK  les  eufants  ;  i>u  i*ul  alors  prescrire  ces 
miSdicauienLs  sous  la  (nruie  de  potion,  et  y  ajouter  de  l'eau  distillûi*  de 
laurier-i^rhe.  Je  Uf  saurai*  trop  rerommander  cpIIp  nn^IlKwIe  dans  Turti- 
caire  Imllcuse  clironique  dt-  h  première  el  de  la  setoude  euluuce.  D'aulrc 
'Parl,  il  faut  hien  savoir  qu'il  y  a  des  malades  qui  «iont  réfractairesâ  la 
quinine  et  clie^  lesquels  ce  médicament  exaspère  ou  provoque  les  pous> 
Bées  d'urlicairo. 

M.  If  D'  E.  Vidal  donne  l'ëther  sous  la  lormo  de  sirop  ou  do  |H>tiou  dan.-: 
les  accfes  de  suflncation  déterminés  par  de  l'urticaire  des  liroucltes. 
L'espril  de  Miudcrerus,  l'esprit  de  Sylvlus  el  les  autrot  autispasmodi- 
qui's  rendrnat  des  sBrvices  diins  res  cas. 

On  peut  conseiller  une  saison  d'enux  min^-rales  aux  malades  atteints 
d'urlieain-  chronique;  il  faut  les  envoyer,  d'après  leur  constitution,  à  des 
eaux  lyniines  sott  pour  l'arthritisme,  Boit  |>our  le  syslénie  nerveux.  Ou 
recommandera  surtuol  Néri8,  Royat,  Ragaz,  Plombières,  WUdbad. 
Sctilangvnbad,  Hu{;nërcs-de  Itii^orre  (source  du  Salut  et  du  Foulon);  dans 
quetijovs  cas  particulièrement  rehellcs  les  eaux  de  lu  Uourboule  et  le« 
tiaiuis  proloa^trs  de  Louètlie  Mout  indiqués. 

TnilemeHt  exifine.  —  Bieu  que  le  traîlement  exivrac  soit,  à  mon  sens. 
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iiioin»  imporUiul  quo  le  ti'uîlcmoiit  iutoi'iie  pour  la  guérisoD  de  •'nrticnire. 
If  mtfdwiii  devra  cependiint  l'inslilucr  avec  le  soin  le  plus  miiiulieux. 
Pour  cli^  plUH  ainiile^  déuiiU,  )e  renvoie  à  l'article  Pruril.  car  le  traiU-mviit 
loral  des  dfux  hOci'Uous  eH  pour  ainsi  din;  lu  mAme.  Je  me  cHilpnlerai 
de  signaler  ici  ce  qui  est  plus  particulier  h  Turticaire. 

Soins  hijiji/Hiquex.  —  l-«s  vAteHienf  du  ninlnde  seroul  llottauts:  on  ne 
mtvttni  tii  j{irrvtiùrc8,  ni  ceinture,  ni  corsi't  pouvant  «.-xurcer  d<.'s  pressians 
Hur  le5  lé)*uroents:  il  n'y  aura  en  contact  dirent  avec  la  p«au  que  dos 
linges  en  |nile  tin»  ol  w^v.  La  température  de  l'nppart^uK'nl  sera  loni- 
p6r6e,  mais  pluliM  nu  peu  fralclie  :  enQn  lu  pvau  !^«ra  sui^fuenscment 
nettoyée  de  tous  los  para»it«s  et  de  toutes  les  impuretés  qu'elle  peut  pré- 
senter (Voir  plus  haut  Tmilement  pmphylaftiifue.) 

tiitim  et  lotions.  —  Comme  pour  la  plupart  de«  aulros  dermatosp»,  les 
Itnins  dans  rurticair»  ont  Ipur»  partisans  et  leurs  dOtract(-urs  arliarnâs 

Les  bains  prolongés  ou  mieux  continus  soulagent  beaucoup  les  malades 
dans  i!«rt<iins  eas  d'urticaire  olininiiiuc.  Quaud  no  ne  peut  les  douner 
ainsi,  mieux  vaut  ust-rdc  liaios  fort  courts,  tem|i£rés.  Les  mcrilleurii  son! 
alors  les  bains  d'amidon  vinaigra  (un  litiw  d'amidtm  par  bain'i  :  ce  $oul 
avcîC  les  bain-'  de  Ullt'ul,  de  têtes  de  camomille  et  de  glycérine  les  seuls 
que  je  conseille.  Cependant  ou  u  aussi  recommandé  les  t>aius  au  borate  de 
soude  (M  à  fiO  grammes  par  bain),  les  bains  alcalins,  les  bains  sulfureux, 
les  bains  à  l'alun  {^Ofl  gramukes  par  bain),  au  sublimé  (de  .^t  â  10  grammes 
par  bain).  Quand  le  malade  sort  du  bain,  il  ne  faut  pas  le  frotter  ;  il  faut 
se  eOBteuler  de  l'éponger  et  de  le  sécher  vivement,  mais  avec  précaution, 
en  se  servant  pour  ciila  de  linges  en  toile  une  el  usée;  puis  un  le  poudre 
d'amidon  de  la  tétc  aux  piwis. 

Iteaucoop  de  priitieif  [ii*  préfèrent  aux  bains  les  simples  lolious  :  rien 
n*eni{>é<:he  d'aîlleui-8  de  combiner  ces  deiix  moyens.  Les  lolious  sont 
(ailes  malin  el  soir  et  loutet^  les  (ois  que  les  souffrances  du  malade 
smit  trop  vives.  Il  vaut  mieux  les  faire  rhandes.  On  se  sert  pour  cela  soit 
d'eau  de  tètes  de  camomille,  de  (leurs  de  sureau,  ou  de  racine  do  gui- 
mauve, addiliouuée  d'eau  blanche  ou  de  vinaigre,  de  une  A  trois  cuil- 
lerées à  soupe  par  verre,  soil  d'eau  de  Coloj^ne,  soit  d'eau  phagédéntque 
coupée,  suivant  les  cas,  d'une  sV  trois  parties  d'eau,  soit  d'tîiu  pbéniquée 
an  cimjtiantiéme,  au  centième,  au  deux  centième,  soîl  d'une  sointîua  de 
i:li1oi'al  au  cinqnaulième  ou  au  ceuliéme,  additionnée  on  non  d'un  quart 
d'eau  <UsI.ill<«  de  laurier-cerise  (E.  Vidal),  puis  on  pondre  »ans  essuyer  le 
malade  avec  de  la  poudre  d'amidou. 

I^s  mélanges  pulvérulents  prescrits  i«iur  remplacer  la  simple  poudre- 
d'amidon  renferment  de  la  poudre  de  lycopftde,  de  la  poudre  île  laïc,  de 
l'oxyde  de  tinc,  du  sous-nitrate,  du  carbouate  de  bismuth  (rès  finement 
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|ior|>liynsi<«:  uD  renil  ce$tiuu<lres  [ilU8  adirés  conlro  li>  priiHl  eu  y  tucur- 
pnraQt  an  dixième  de  salicylalt?  de  bisniuUt,  uu  cIiiquaQUJtiuo  do  campliro, 
un  rii)(|iinntt^ni«>  ou  un  reatii-nie  iriiriilt  salii^tit]ac. 

Purriii  \cf  autre»  lulittiis  [>ri-M'rit«.'f  riions  Irs  solutions  ii]i!uuli<|ai'S 
d'acoDÏliue  au  deux  cvdI  <:iui|uaiitiènie  (KaptHJ;,  un  in^l.iiifn'  couï«itlé  par 
M.  I""  |iro(ps«eur  Harrly  el  qui  rcniernitt  I  vtraDime  de  hiolilorun*  d'itydrnr- 
(tyre  et  du  rlilorliydrale  il'ainni»niui|ue  pour  1.000  ^rammt-â  de  tait 
d'iiuiiiod l's,  l'iitrupim'  au  milli^m^,  l'c»u  cliloro(ornii>e,  tes  suluUous  de 
salicylate  do  soude,  d'aride-  bentoifui.'.  do  borax  au  treatiènie,  d'acide 
cyanhydrique  médicinal  au  cenliiîme  (de  3  «rainmcs  à  10  gramme*  pour 
ÎSOII  (çiTiiiiiue^  d'euu  ,  toutes  les  solutions  (aibles  d'acides,  acide  aci^- 
lique,  citrique,  uitriqui-,  ctilorltrdrique,  les  diverses  prfq^aratiuos  cam- 
phrées, etc... 

Pn«ima4t^.  —  AvHut  d'uppliqmtr  les  poudreii,  on  peu  1  nie  lire  sur  les 
I)oinl$  h-a  pluM  atleîutïi  un  peu  iIp  p4>mmade.  I^s  meilleures  ^oot  les 
plies  â  l'oxyde  de  xloc  composées  de  parties  t^^les  d«  vaseliue  el 
d'oxyde,  additiouuéc^  de  1  à  i  p,  100  d'es^uce  de  meutlie  im  de  roeaine, 
ou  liien  de  I  à  i  p.  IDO  d'ncide  pht^nique  ou  d'iieide  ^liryliqiie;  le  glycù- 
rolé  lartrique  au  viu)tlit:rae  de  M.  E.  Vidal,  auquel  ou  peut  ajouter  par- 
fois uu  ciuiiuauliéme  d'acide  siilicylii[ue  ou  d'acide  phènique;  la  vase- 
line phêuiquée  uu  rjuarauti^me  ou  au  stiixantième,  etc. 

EB«el«ivmwaM.  —  Les  recherclit>s  de  M.  lu  1)'  Jacquet  (voir  plus  liDUt), 
sur  \a  etIeU  de  l'enveloppeuieut  dans  l'urticaire,  couduiseul  A  se 
flenicmder  si  l'uQ  uu  pourrait  pas  utiliser  ce  procédé  dans  quelques  cas 
rebeller.  .Mullieun'iisemeul  il  u'est  gninv  pratique  d'euvelopper  toute  la 
surface  dt^s  tê};uuieuU.  D^ii.s  les  cas  où  l'uitleaire  se  Ioi'flli<^erait  pluis 
spécialemenl  en  certaiueit  régions,  on  serait,  ce  me  semble,  autorisé  » 
essayer  les  divers  cnipliltres  à  la  plu,  à  l'oxyde  de  zlue  purs  ou  nieiilliês 
que  nous  cnunaissoas  «voir  Eiupldlres),  ou  mt'mo  l'etiveloppenieut  ouaté 
liertnêtique  tel  que  le  pratique  M.  Jacquet  dans  ses  expériences. 

MtaciiE  A  stjivHK  KN  fiifcjifncG  n'tiH  (US  nVaTir^taE.  —  On  doit,  avant 
toute  chose,  reeherclier  si  l'urticaire  uo  déiwud  pas  de  la  présence  d'un 
parasite  quelcouquc. 

Si  l'urticaire  est  ai^uC*.  accidentelle,  le  régime  peudaut  quelques  piurs, 
an  besoin  uu  purgiitif  Iczer.  de  la  (|uiuine  s'il  y  a  de  la  lièvre,  loralemenl 
des  kitiuos  viiiaijirécs  cliaude»  et  de  la  poudre  d'amidon,  suIA^ut  pour  ta 
laire  disparaître  dans  lagraudo  majurilé  des  cas. 

Si  elle  ail  rlironique  et  rebelle,  il  laut,  ainsi  que  nous  l'avous  expliqui^ 

p1u!4  haut,  instituer  une  médiejitinu  appropriée  à  lu  eausede  l'afleeliuu, 

.  Ou  luut  au  uiuins  <iux  divers  troubles  vlsoéraux  qui  l'accompagnent .  Si  lu 
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patliogftniir  n'«st  pas  très  n^Ue,  il  vaut  mieux,  au  lieu  de  tâtonner,  mettre 
(l*einl)léo  le  malade  au  r^line  lacté  (voir  plus  haut  les  détails),  cl  lui 
prescrire  le^  pilules  k  la  quiDine,  &  l'ergulinc  et  â  la  bellndune  dont  Ufiiis 
avous  duniit!:  la  formule. 

Ati  point  (le  vue  local,  on  fera  Afa  lotioug  vinaigrées  ou  phéniquées; 
sur  les  points  lec  plus  douloureux  un  mettra  uu  peu  de  pilte  à  l'oxyde  de 
ziue  pti6ait|né«.  et  l'on  poudrera  avec  de  In  poudre  d'amidon.  Le  linf^e 
de  corps  du  malade  sera  imprégné  do  poudre,  et  il  couchera  dans  des 
drnps  Uns  également  remplis  d'amidon. 

Si  L-elle  méthode  échoue,  on  aura  recours  aux  autres  moirens  que  nous 
avons  indîi|ué$. 

URTICAIRE  PIGMENTÉE. 

Ut^anlilBN.  —  On  donne  le  nom  à'urtiraire  ptyment^f  i  une  aneelion  des 
plus  rares,  caractérisée  par  dos  élevurcs  orliécs,  rouges  ou  rosées,  aux* 
quelles  succMent  des  taches  saillantes  ou  aplaties  de  coloration  brumltre.J 
plu¥  uu  moins  accentuée  qui  persistent  pendant  fort  longtemps. 

8jtnpiiimrn.  —  Cette  cunuuse  dermatose  débute  dans  la  première 
eulance,  parfois  quelques  jours  seulement  après  la  naissance,  parfoût 
beaucoup  plus  tard,  mai»  presque  toujours  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  la  vîc. 

Elle  se  caractérise  d'abord  par  une  éruption  <le  plaques  crylhùmatouses 
»Ie  quplques  cenliniL-trcs  de  diauiètre,  sur  ItsiiUL'lIes  se  produisent  des 
élevures  d'un  ruuge  vif  :  les  éléments  de  déhul  peuvent  être  bien  nette- 
meut  des  éléments  d'urticaire  avec  centre  bliuicliAtre,  surélevé,  et  zunu 
périphérique  rouge.  Au  bout  d'un  laps  de  temps  qui  varie  de  quelques 
lieun-s  à  quelque!^  jours,  les  éievures  s'aftaïsseut.  mais  «.-Iles  »>  pigmentent 
en  même  temps,  et  preiiuent  graduellement  une  teinte  jaune  clair,  café  au 
lait  plus  on  moins  fnnc^  ou  même  brunâtre. 

Peu  à  peu  l'éruption  s'accentue  par  prodiirtinu  drlémenU  nouveaux,  de 
telle  sorte  que,  lorsque  la  maladie  est  coniptèlonn-'ut  développée,  l'aspect 
de  l'enfant  est  caractéristique.  Il  est  tacheta  de  plaques  surélevées,  ortiées, 
rouge  vif,  de  taches  pignientaîres  plus  ou  moins  foncées,  itlus  ou  moins 
saillantes,  nu  cuniplètement  planes  si  elles  sont  anciennes.  Im  grandeur 
de  ces  plaques  varie  do  celle  d'une  lentille  i  celle  d'une  pièce  de  50  cen- 
times et  plus;  elles  sont  arrondies,  ovalaircs  ou  irréguUères.  Parfois  elles 
sont  tellement  abondantes,  surtout  sur  le  troue,  qu'il  y  a  à  peine  quelques 
intervalles  de  peau  saine. 

Les  plaques  pigmentées  iilTiiissées  peuvent  redevenir  ruu)^s  et  tuiles- 
contes  par  le  givittage  ou  le  frottement. 

L'éruption  a  pour  sièges  de  prédilection  les  parties  antérieures  et  taté- 
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rale^du  ihnms,  le  <toii,  rabdonif>D,  puU  les  luonibreu  :  la  lare  i»t  »»mu 
souvi*Dl  puvahic 

L.a  maladie  évolut!  par  |inti»!>i>es  succf^ivcs  soit  fiuhiQtranU's,  »nt 
séparte»  par  des  iatervulles  plus  ou  iiioiu»  long»  d'ncrnlmie. 

De  pliu.  â  ccriaîuit  mometiU  variables,  et  plu«  ra{tprocliès  va  Hé  t\u'tO 
hiver,  il  sp  produit  îles  sortes  de  poupées  érythùmaleusos  caractérii^M 
par  une  rmtgeor  diduse  c;ui  eovaliit  les  jilacjue»,  leur  dnuiie  une  colora- 
tioti  rouf;v  (oucé  ou  livide,  cl  gagne  mAmu  les  espaces  iotermédiftires  de 
peau  saine.  Le»  démangea iiwns  sont  (les  plus  intenses.  Ces  [hiu»«(^»  eon- 
f^ft-stives  se  compli((iieat  parfois  do  soutèvcmeiits  rêsiriilcus  ou  huileux  de 
l*6pt  derme. 

L'irritabilité  des  tt-^umeul<;  |h.'u1  iMre  extrême  au  début,  et  le  grattage 
détermint!  alors  des  lisions  arlilicÎpHes  tr^s  acwnlnéis. 

On  a  distingué  trois  (ormes  d'urticaire  pigmentée  : 

1"  1^  formf  noduiaire,  dans  la<|uoIle  les  plaques  saillantes  sont  de  beau* 
coup  les  plus  nombreuses  : 

:î'  La  fiinnf  mitniU-Mfe,  dans  laquelle  les  plagues  aplaties  et  purement 
inaculeuses  dominent; 

3"  Eufln.  la  formf  mixtf,  qui  est  en  réalité  la  plus  trét(ueote. 

Fresque  toujours  raOecliou  s'atténue  »  mesure  qu«  le  sujet  avance  en 
âge  ;  on  lui  a  décrit  (l'ois  grandes  périodes:  1"  «w  période  d'itugmnl  on  de 
développement,  d'une  dunic  d'un  au  eovirou.  pendant  laquelle  il  se  pro- 
duit de  nouvelles  plaques  ;  i'  tmr  période  d'état  qui  dure  de  doux  ik  riuq 
ans,  pendant  laquelle  il  ne  se  (orme  plus  de  nouvelleji  pliques,  mais  il 
survient  dc^i  poussées  eongeslîvcs  ;  'i"  nne  pirintie  df  dfrUn,  peudaut 
laquelle  les  laelies  disparaissent  p«u  à  peu,  et  i{ui  darc  plusieurs  années. 

D'après  Raymond,  à  t'excelleute  thèse  duquel  nous  renvoyons  pour  plu» 
de  détails,  l'urticaire  pigmentée  doit  être  considérée  comme  une  aogioui- 
vrose  jtarticuliùre  intéressant  Â  la  (ois  Taclivité  vaso-motrice,  d'où  la 
produclion  d'élevures  ortiées,  et  la  nutrition  du  tissu  coojonctil  du  derme 
qui  est  innitré  d'éléments  eellnlaircs  spéciaux.  les  HMMfrW/cd  ;  ces  inast- 
zellen,  qui  s'observent  en  grand  nombre  au  nivi>au  des  plaques,  semblent 
constituer,  su  [wial  de  vue  hislologique,  le  caractère  majeur  de  celle 
dermatose. 

DlatnHMUtc.  —  Le  diagnostic  de  l'urticaire  pigmentée  repose  surtout  sur 
l'aspect  objectif  de  l'éruption,  sur  rêpo<iuc  du  début  et  le  mode  dévolu- 
Uou.  Elle  se  dillérencîe  asseï  nettement  des  érj-thémes,  des  dermatltes 
herpétKormes,  du  xauthelasina,  du  xerwlerma  pigmentosum,  etc..  Il  y  a 
paHois  chez  les  adultes  des  urticaires  qui  laissent  après  elles  des  pigmen- 
lalious  brunâtres;  mais  celles-ci  s'ellaceal  rapidement,  et  ne  préseulout 
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pas  la  persistance  des  lésions  de  l'urticaire  pigmentée  vraie  que  aous 
venons  de  décrire. 

Traiiemeni.  —  Le  traîtemeat  de  l'urticaire  pigmentée  se  confond  avw 
celui  de  l'urticaire  ordinaire  ;  jamais  encore  on  n'a  obtenu  de  résultai 
thérapeutique  satisfaisant. 

On  a  essayé  à  l'intérieur  des  médicaments  vaso-moteurs,  belladone, 
valériane,  ergotine,  quinine  ;  Â  l'extérieur,  on  a  expérimeuté  les  lotioo: 
avec  des  solutions  de  camphre,  d'acide  phénique,  avec  de  l'eau  chlorolor- 
niée,  enfin  diverses  pommades,  en  particulier  les  glycérolés  (Raymoad  , 
On  devra,  d'après  cet  auteur,  proscrire  les  bains  trop  chauds  et  surtout  if? 
bains  sulfureux  qui  peuvent  être  le  point  de  départ  de  poussées  aourelli». 
(Voir  Traitement  de  l'iitiicatie  vulgaire.) 
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TACCINIFORHB  iHydroa).  —  Voir  Krylliètnes,  Ity^ma. 
VACCIRO-STPBILOIDE.  -  Voir  Krythim  tle$  fn fanU. 
VAGABONDS  DISEASE.  —  Voir  Ualaàie  iex  myabottdg. 
VARICELLA-PRURIGO.  —  Voir  Vriwaire. 
VARIOLIFORHB  i  Acné).  —  Voir  Uolluu-nm  eontagiosum. 
VARDS.  —  Voir  Acné. 

VÉGÉTATIOMS. 

SympiAnM-ii.  —  Oti  tloiiiio  Ic  iioiii  do  T^gMoUon*  fierrtie*  neuminift.  ronrfy* 
tomex  ncitminf»,  f.hoMx-fieHrx),  à  dc-i  exirroissapres  plus  nii  moins  loDgues  fl 
saillanleii,  pédicult^!*,  flUIorniPS  ou  ramifiées,  le  {tlus  !«uuveul  mullos.  d'uu 
rouge  rit,  liumidi-s,  p^nlols  mi^iiie  sumiUu(4!«.  «t  (|ui  koui  duos  n  une 
byiwi'iropilit?  f>xii|;i>rt'>e  des  papille»  du  derini>  ;  i^IIr^i  se  dévelopiWDl  le  plus 
souvent  |mr  groujR-â  sur  des  surlaces  ctiUiiiiH^  «I  inii<|UL'Uâi;»  Ltaiguôes  par 
un  li(|uide  irritant. 

Lpurti  siègei*  do  prédilection  sont  In  wiinmin?  du  i;l>iiid.  le  sillon  glaD<l«>' 
prt'jttitîal,  la  facv  iulcrne  du  pr^-puce.  l'oritlc*)  du  vn^xa,  \v6  |K-tilr»  tftvrcs, 
la  face  iutorufi  des  grandes  lèvres,  la  inurge  do  l'anus,  etc.. 

KUes  sont  preH<]ue  toujours  en  relation  avec  une  ariertion  vénérienne, 
syphilis  cl  iiurtoiil  bloniiorrlin^ie  :  au3.<>i  les  d^rrrit-nn  d'ordinaire  ilaoâ  les 
ouvrages  de  véaén>ulugio  aux(|uels  uouk  rcovoyons  nos  lecteurs.  Si  nous 
Icftavnns  mpnli<)uni>es  ici,  c'est  qu'elles  s'ohservrni  parfois  eu  ilelior^de 
toute  nftoctioii  vénérienne,  en  (tarticulier  chez  Ic^  (emines  coceiiilea  leii* 
tt)rrhéîques,  ot  inème  chez  les  boinnies.  J'en  ai  suigut^,  pour  ma  part,  na 
casindiRCuLiMe  chez  un  jeuQB  homme  lymphatique  non  vénérjeu  atteint 
d'ecuïma  de  la  marge  de  l'auus, 

TraUaaMt.—  Quelle  que  soit  leur  origine,  leur  traîlemeat  esl  toujours 
le  ni^nie.  Il  consiste  surtout  eu  : 

luuini»  wt  u  rtM.  T  tan,  &I 
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1°  LolioDit  astringfinUt<i  arec  des  soluUnns  (te  tums-arétatn  de  ploiut), 
il'uliin,  de  laoïilu.  Av  rôsorcJDo,  de  nllnile  d'ai^vul  d'abord  mi  ceiilKmc, 
puis  aa  ciiiquanlK-mo,  au  vingt-<!inr]ui6iu«. 

2"  Pansements  s«cs  avec  <lrs  poudres,  telles  qoe  les  mélange  siiîvanls 
(osyde  de  ziac,  Bous-nilrali;  di-  bi>iiiiulli  pulvérisé  Aa  K  gramme»;  piiudre 
de  liilc,  de  90  »  {0  grammes):  (poudre  de  sabîne,  de  calomel,  d*aluo, 
Aa  parties  égales),  eUr... 

Kiiitu,  si  elles  rvi^isleul,  on  peut  les  cautériser  avec  le  nitrate  d'ai^ol, 
l'acide  diromiquc,  l'aeide  aeëtiqiie,  If  uitratc  acide  de  mercure,  l'aeidc 
]iliéi)iqiie,  le  sulfocarbol,  l'acide  uilrique  fumant,  etc.-,  »ii  bien  les  lier, 
les  c\cisi.'r  aux  ciseaux.  It^s  racler  avec  la  curette,  les  détruire  avec  l'èlt-c- 
trocaul^re,  etc.. 

Parfois  nn  les  voit  diniinuer  peu  il  peu  et  Hnir  par  disparaître. ((uaiid  oo  ' 
en  a  enlevé  une- 

Si  les  opéniliuus  ([uo  l'oa  ec  propose  de  fuji-c  sur  elles  soûl  trop  doulou- 
reuses, il  est  iiidi(|ué  de  tKidii;eonuer  la  mnfpieuse  à  leur  point  d'implau- 
latiou  avec  une  solution  ou  une  pommade  à  la  cocaïne. 

TER  Me  Guinée,  de  Hédine).  —  Voir  Parasiltv. 


VERGETDRES. 

ai'npK^mt^-''  —  On  donne  le  nom  de  ttrgelnrf»  &  des  lésions  des  tégu- 
ments diï|K>HÙc<i  en  stries,  rarement  eu  taclies,  dans  u»  seus  diMermiué.  le 
pins  souveut  pcrpcudirul  ai  renient  ou  obliqucmcut  à  l'.ise  du  <?orps  i>u  des 
membres.  On  a  pu  C1Iei>i<j<^ot>)  même  les  diviser  au  point  de  vue  clinique  et 
éliulof;itIuc  un  vergftures  transversales  (croissance  nipide  ptiy^iulo^iqtie  et 
surtout  morbide)  et  eu  vi>^geturei^  iougtludiualcs  ou  obliques  ({ur  distcn- 
siuii  considérable  de  la  j>eau).  A  leur  niveau,  ou  remarque  nu  amincisse- 
lueut  m;irqui!-  de  la  peau  qui  est  blaocbe  on  d'un  blanc  bleuâtre,  nu  peu 
déprimée  et  plissée.  Hue,  comme  trausparcute.  Klles  sont  dues  A  l'éclate- 
ment des  libres  du  derme  trop  distendues;  sous  l'influence  d'une  cause 
quelt-onque,  laquelle  peut  être  purement  mécanique,  c«8  Tibres  se  séparent 
ei  forment  en  ^'écartant  de»  mailleii  plus  uu  moins  larges;  ce  sont  ces 
mailles  qui  eonstiluent  les  vergelures, 

Elles  s'observent  &  la  suite  de  distensions  brusques  des  légumeutit  couse- 
Cutives  à  l'augnieutatiou  rapide  de  volume  d'une  partie  quelconque  du 
corps  :  elles  se  produisent  à  l'abdomen  â  la  suite  de  grossesse,  d'ascite,  de 
lumeurs  abdominales,  d'adiposité  exagérée,  aux  fesses,  aux  «cins  lors  de 
la  lactation  ou  de  la  puberté,  aux  membre!;  chez  les  adolesceuU  lors  de 
maladie);  graves,  en  particulier  lors  de  la  fièvre  typhoïde  (]ui  détermine  une 
croissance  brusque,  elc-..  Parfois  il  est  imiwssible  de  leur  assigner  une 
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anse  [il-iusihle.  On  en  a  sîtrnalé  sur  le  IhArax  diu  les  Utberttileux  ~,  nuis 
il  i»t  pennis  alors  dv  se  demander  si  l'uu  uv  dwnit  pas  nuign*  plntùt  ces 

k^ituiii  dans  l(«  stries  fiu  maculi'salmjdiiifucs.  (VnLr  Itrwfthirnilanff.] 
La  llici-a|iriitii|iie  ne  pi-ot  rien  coiitro  les  vergetnres. 

VERRUES. 

fiTMpiAMM^.  —  Il  u'«st  poEol  Il^cl^ssaî^L■  d'insisu-r  r^ur  la  descriplioii  des 
rrrrwi-*  rutyijirrt:  ce  sont  de  ppliles  ei^r-roisfuiaces  culaml-es.  arrondies  un  û 
cuutours  |H)lyoyc-1i([ues  par  confluence,  ni^ueusf'!),  |iapilU(orut&s,  faisant 
une  Kaîllic  des  [dus  DL-ltvs  sur  les  tt'^nuieals,  le  pluii  s^tuvenl  ^^ssile»,  par- 
lob  »n  lieu  |>edirulées;  toul  le  monde  les  connaît;  un  les  nomme  aussi 
Talgidrement  fioirmur.  Elles  consUleul  essentiel lemnot  en  nue  liypertro- 
pliie  circoDscrilu  du  corps  papiltaire  du  denur  et  de  l'^piderme.  Cn  ^tut 
donc  des  papilloni<!â.  {Voir  ce  mot.)  Klks  snni  aiM|uiseg,  et  sont  soit  pAssa- 
gères  Ifnilwiur*),  soit  pfntialnntrx.  Les  verrues  cuugénitales  des  aut«urs  ne 
sont  p»s  des  verrues,  mais  des  nirvi.  On  a  ^-gaiement  décrit  sous  le  uom  de 
verrues  l'tui-o^hordmt  {rrrrur  fUifonue).  le  mo\Ui*e%im  pfHdutum  (rerruf  p^di- 
niUrt,i\ui  s^ntdesmoDiisi'unis  {voir ce  mot),  li^  tfijHnt toHx  {tfrrue.\  mnllfxj. 
Toutes  ces  lirions  doivent,  d'<iprî-i«  nous,  éln;  cliuiquooii'iil  dUlinguèes  de 
la  vernie  vraie.  Le  jtapiilome  simple  (voir  ce  mol)  doit  en  ^Ire  rapproché. 

Il  est  VATv  ((uc  lit  verrue  vraie  soit  solitaire;  le  pins  souvcul,  îl  y  en  a 
plusieurs  cliez  le  même  su)t^>t.  tlle  sièfp;  aux  partius  décuururtes,  aux 
mains  et  ik  la  face,  et  est  contagieuse  cl  inoculaltle.  On  en  »  A^ni  le 
inicrotH-  «ous  1c  uom  de  iMirlerium  porn  (t^ruil  el  Itabës).  Comme  as])ect, 
elle  est  lililorme,  acHmiuro,  tulirriformc,  liêmisphêrique,  sphùri<]ue,  ryliu- 
dri'iue-,  en  clion-fleur,  sessile  ou  pédiculée.  Sa  coloration  varie  du  jaune 
rosé  au  tmin  noirâtre.  F.Me  peut  se  crevasser,  s*euf1animor,  devenir  très. 
douIuurvuM-;  le  plus  souvt^ul  elle  ei«t  indolente. 

n  existe  trois  autres  variétés  de  verrues,  que  l'on  doit  connaître  ; 

1°  Les  rrrnits  plaHfX  jar^niles  qui  s'ob^rvent  en  fort  grande  abondance 
sur  la  tlgure  et  sur  la  lape  dorsile  des  mains,  el  qui  sont  caraclil'riM'es  par 
de  touli'ts  pelit^-s  saillies  aplaties,  de  la  gntsseur  d'une  I6le  dVpingle.  dissé- 
minées sans  ordre,  groupées  ccpondanl  parfois  «n  séries  linéaires  suivant 
des  traces  dVxroriatiou  ou  de  gralta^.  KUes  sont  assez  dillieiles  Â  dia- 
gnos1it|uer,  et  iteuveutiVtrc  confondues  soit  aviiv  des  t^li^mcnls  do  licben 
plan,  dont  elles  n'ont  ni  la  coloration  ui  le  brillant,  soit  avec  dc«  adâ 
nomes. 

i"  Les  ven-ufs  platrx  séborrh^uptet  des  vieillards.  [Vair.VliorTMe.) 

3=  Les  rtTfuei  Ulangifftmi'iwt  ou  angiokémtomet.  (Voir   Télan^iectasit 
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Traiiemmi.  —  Il  est  fréquent  de  voir  les  verrues  évaluer  S[iODlaaûuiPUt 
vers  la  guérison  aprè»  un  tenip»  variaMe  ilc  développenieat  et  d'éliit:  ellest 
dispai'itiâscul  dans  <:e  c»b  sans  lïiis^r  d);  truc»s,  et  sans  que  l'on  nit  iu»litué 
de  médication.  Il  ne  tant  pas  p«rdre  de  vue  ce  fait  clinique  dans  t'appri-- 
cîatiùu  du  la  valeur  de»  diverses  niêlliodcs  prCxoniKèes  coulrc  celle  affec- 
tion. 

TraUeme/\l  interne.  —  Il  est  quelquai  niMicameuts  dont  la  quasi- spéciH- 
cîlê  a  *-ié  t'iiit  lie  (ois  vautée  contre  les  verrues  que  nous  croyous  devoir  les 
uieiitiouuiiur.  O  sont  : 

Lii  viagiu'w dont  au  donne,  suivaut  l'A-^c  des  malades, de ^  centigrammes 
ft  1  gramme  par  jour,  en  deux  fois  avant  les  repas.  Un  a  administré  aui^âi 
le  Ktiltalv  de  n)agu<!-«iu  (sel  d'Epsoin)  ; 

La  teintnre  do  thuya  occidetUalis  dont  on  donne  de  60  à  80  gouttes  par 
jour  :  il  eisl  bon  d'en  badigeonner  en  même  temps  les  verrues  ; 

Varfi-iik  >nie  Tnii  ailiuiuislre  d'aprè)>   les  principes  connus,  soll  80 
forme  de  liqueur  do  l'onier,  soit  !>ous  forme  d'arséniate  de  Nmde. 

Nous  croyons  que.  dans  les  cas  de  verrues  généralisées,  on  doit  faire 
usat^e  de  ces  «ubstances,  eu  particulier  de  la  magnésie. 

Truilanent  local.  —  Li:  Irailc-mt-nl  loi';d  des  verrui'is  esl  le  mémo  que* 
celui  de  toutes  les  hypertropbies  papillaires  et  cornées.  (Voir  (,'«r,  etc..) 

1^  Iraiteuicut  le  plus  actif  eL  lu  plus  nilionncl  consiste  soit  à  les  détruire 
avec  )e  fi-r  rou(;e,  cautèi-e  actuel  ou  ;;atvanii-caulére,  soil  à  les  exciser  uu 
&  les  racler,  puis  il  cautériser  leur  base  avec  un  caustique  quelcomiue.  I-»^s 
plus  vautéi^  sont  le  uitrale  d'argent,  l'acide  aciHiqiie  crisUillisabte,  l'acide 
ctirumique,  l'acide  pbéui(|uo,  Tacide  chlorbydrique  ,  l'aridi;  azotique,  le 
nitrate  acide  de  mercure,  les  pintes  arsenirales,  U  pâte  de  Viauue,  elc... 
l'Ius  le  cuislique  est  énergique,  plus  l'on  doit  procéder  avec  précaution. 

Ces  caustiques  divers  peuvent  d'ailleurs  être  appliqués  directement  sur 
la  verrue  sans  opération  préalable  ;  et,  au  bout  d'un  nombre  d'applications 
qui  vurie  suivant  la  force  du  caustique  et  l'éoei^ie  de  la  cautêri.'.iiUau,  ils 
en  amènent  parfois  la  disparition. 

Comm<!  topiques  pouvant  guérir  les  verrues  sans  opérations,  mentiou- 
nniis  1r  savon  noir  eu  applications  continuelles,  le  uaplitol  campbré,  résor- 
ciiii!-  et  ^iilicylé  de  1  à  10  p.  lUO  [K.  Uesnier),  les  emplâtres  mercuriels,  les 
emplâtres  à  riicide  salicylique,  les  collodions  suivants  : 

Acide  uilicyliquc   .........  I  (rr.inimc. 

Alcool  il  90° t         — 

lîJhvr  i  02" 2        -     50 

CoUodion  élasliqoo  ........  :i      —    SO 

il.  t.  a. 
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OU  bien  : 

Acide  salicvlique j  .      , 

..,,,.     ^  '  âa  i  gramme. 

Acide  lactique *  ° 

CoUodion  élastique S        ~- 

M.  s.  a. 
ou  bien  : 

Bichlorure  d'hydrargyre.   .   .     ds -20  à  50  ceotigr. 
Col lodiou  élastique 10  grammes. 

il.  ».  a. 

Cette  dernière  préparation,  fort  éuergique,  ne  doit  être  maniée  qu'avec 
précaution. 

On  procède  avec  ces  collodioas  comme  pour  les  cors  ;  on  en  met  sur  la 
verrue  une  couche  nouvoUe  tous  les  soirs  pendant  cinq  à  huit  jours,  puis 
on  fait  tomber  les  couches  de  collodion  soit  par  un  bain  local,  soit  par 
un  cataplasme,  et,  si  la  verrue  n'a  pas  disparu,  ou  recommence  les  appli- 
cations. 

Hardy  recommande  les  lotions  de  vinaigre  pur; 

Vigier  l'acide  orthophénolsulfurique,  plus  connu  sous  les  noms  d'aseptol 
et  de  suHocarbol,  avec  lequel  on  touche  les  verrues  une  ou  deux  fois  par 
jour,  et  qui  est  réellemeut  edîcace  ; 

AltschuI  l'onguent  gris  additionné  de  u  à  10  p.  100  d'acide  arsénieux 
étalé  sur  de  la  mousseline  et  fixe  sur  les  verrues  au  moyen  d'une 
bande,  etc. 

Il  est  de  notion  vulgaire  que  le  suc  de  quelques  plantes,  telles  que  cer- 
taines euphorbes,  la  grande  chélidoine,  le  figuier  sauvage,  etc.,  appliqué 
pendant  un  certain  temps  sur  les  verrues  en  facilite  la  disparition. 

Voltini  a  proposé  lélectrolyse  pour  détruire  les  verrues  sans  qu'il  reste 
de  cicatrice. 

La  destruction  d'une  verrue  amène  parfois  l'atrophie  graduelle  de  toutes 
les  autres,  chez  le  même  individu  ;  le  même  lait  s'observe  plîur  les  végéta- 
tions :  il  est  bon  d'ajouter  que  MM.  les  U"  E.  Besnier  et  A.  Doyon  n'ont 
jamais  pu  le  constater. 

VERRDGAS.  —  Voir  Pian. 

VERSICOLORE  (Pityriasis).  —  Voir  PUyriask. 

VÉSICULES.  —  Voir  Léxions  éUlmentaires. 

TIBICES.  —  Voir  Purpura. 

VITILIGO. 

SrBptAM«8.  —  On  donne  le  nom  de  cîtiliijo  à  une  affection  cutanée 
caractérisée  par  le  développement  plus  ou  moins  lent  et  graduel,  en  un  ou 
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plii»ipur«  puinlH  du  carf>§,  de  tacher  d'un  blanc  mal  k  limites  prètiisiis, 
entourées  d'uue  zutio  d'Iiyperpignieutatioii  fort  marqu^jR;  cette zono  hyper- 
pigmeiilée  se  confond  >n$çn»ihlemi>iit  aver  In  p«;ii)  suiuo. 

O-  n'fSl  donc  [tas  ;i  propivuiL-ut  parler  uuc  alniphk*,  nmîa  uoe  dystrupliie 
pii;niontaire.  Il  y  a  simple  déptacRinont  du  prennent  qui,  ik^ertnnt  les  pla> 
qu''s  Wnndies,  se  porte  â  leur  pt^rîphérii?.  C'est  ■'i  la  lois  uae  acAromir  ot  une 
hfffvirhroniir,  ou,  pour  niietix  dire,  unu  thfuctiroinie. 

I.c«  plaques  de  vitili);»  sout  d'abord  petites  et  peuvent  rcister  en  cet  état  : 
mais  le  plu-s  souvent  elles  s'étendent  peu  à  iteu,  et  progresseut  jiendaiit  des 
iinni^es.  Ltiur«i.'ouloui'«  sont  arrondis,  ovalaires  ou  irri'^ulii;rfi,  Icursiè^e 
est  des  plus  vambles.  Piirlois,  ci-pemlaul.elleii  se  développent  d'une  ninuitrr» 
simélrique  suv  les  membres,  sur  les  mains  en  particulier.  J'en  ai  obscr\'£ 
des  cas  où  les  lésiouit  prrsque  parlaitemeut  syiiiélriques  étaient  pour  aiusi 
dire  g<.'nériiUs(>es  et  orcupHÎent  lu  face,  le  cou.  le  tronc  et  leii  membres. 
Elles  sont  souvent  alors  plus  accentuées  en  certains  points,  tels  que  le  cou. 
le  liaifi-jn.  Les  lé}j;umfnls  kouI  Uksuk,  uut;4,  soupks.  non  squameux;  les 
seules  altérations  qu'ils  présentent  H>nt  des  tacbeâ  brunes  et  bbncbes,  les- 
quelles sont  d'autant  pins  trtincliées  et  vives  dans  leur  coloration  qu'elles 
sout  plus  vui»iuuâde  la  li^ue  nette  dv  démarcation  qui  les  sépare. 

Ou  a  décrit  des  vitilii;us  ambulants,  intermittenU  :  on  en  a  vu  évoluer 
vers  la  guérïson. 

La  sensibilité  et  les  fonctions  do  la  peau  sont  d'ordinaire  normales  ;  les 
poils  blanc  11  isseiU  au  uiveau  de»  plaques. 

l'Ilcs  dillércul  esscnlielicmeul  des  plaques  do  seléruderiniv  (voir  co 
mot)  par  la  souplesse  et  l'épaisseur  ncinnate  des  té-^nmeuts,  et  des  plaques 
analogues  de  la  lt>pre  par  la  conservation  de  la  sensibilité. 

L'ètiol<%ie  «lu  vililigu  est  asi>«z  obscure.  Il  semble  toutefois  que  ce  soit 
bien  une  lésion  d'origine  nerveuse;  Loloir  a  trouvé  dans  certains  cas  une 
altération  dps  nerfs  au  niveau  des  parties  malades.  I.'aflection  survient 
parfois  à  la  suite  d'un  cboc  violent,  d'un  traumatisme,  d'uue  émoUon 
murale  vive.  Ou  l'a  vue  se  développer  daus  le  eours  du  ifollre  e.\oplital- 
miqiie,  cbez  les  aliénés,  chez  les  syphilitiques,  aprJis  de  violentes  itévral 


gies. 


TntJiemcat.  —  Bien  que  la  plupart  des  auteurs  pensent  qu'il  n'y  a  rien 
ou  presque  rien  à  teuler  comme  médication  contre  le  vitiliK».  nous  croyons 
que  l'on  doit  étudier  à  fond  le  aiahide.  et,  si  l'on  peu!  découvrir  chet  lui 
quelque  indice  d'anecliou  uervcuso,  instituer  un  Iraîlemeut  ajiproprié. 

Trailemenl  inlfrne.  —  Ou  essaiera  de  mudtfior  le  système  uerreux  :  on 
prescrira  à  l'intérieur  les  bromures,  les  indures,  les  valérianates,  les  autres 
médicaments,  qui  sont  considérés  comme  pouvant  exercer  une  action  sur 
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l'axe  céii^bro-spiual.  Ou  dounera  des  ilouclieii  froides  eu  jet  sur  la  culaone 
rerli^bralo,  des  baius  ut  do«  douclios  sulfureuses  ;  uous  avoo»  cru  ottleair 
àawi  deux  cas  dfls  rè<iullat.'i  (lar  l'omploi  de  trictimiâ  exeiUiQtcs  et  de  révul- 
silssur  la  colonne  verirbritle  eu  mùmc  lumps  (|Ufl  nous  IaiKiuu<;  jii^ndre 
lies  liaius  L*lfctnquo<>  ;  nous  [wusoDâ  <(u'ou  doit  tenter  l'us»^  prolangé  dns 
cuurants  coulinus.  .M.  le  IK  K.  ((panier  a  ri?nnniuaMdiï  les  iujectiouit  sous- 
culau^e?  de  pîlocarpiue.  les  bains  salins  et  bromo-iodurés. 

Trailrmfftt  fxttme.  —  Au  poiut  de  vue  pureineot  local,  ou  est  égale- 
ment dépourvu  de  nioyeD<(  d'action  ellicaces.  On  a  pru|)Osù  d'appliquer  des 
véfifî» foires,  de  faire  des  frictions  aven  des  m^Ian^e^  (?xcilautK  analofpics 
A  ceux  i[uu  l'ou  pre?icril  dau»  la  pelade,  tel^  que  le  sublimé  au  trois  ccu- 
UAme,  le  naphlol  an  dixième^  la  teinture  il'iode,  l'Iiuilc  de  crotou,  etc.. 
Nous  conseilloDS  d'agir  sur  1rs  places  hyperpij^inentves  |Mir  hrs  lopiques 
iiidi((u^s  au  cbapilre  liyperchroinie,  cl  en  [tarliculicr  par  Teniplàtre  de 
Viiço. 

Quelques  médecins  ont  songé  A  tatouer  les  surfaces  malades;  mais, 
comme  on  le  voit,  tons  ces  moyens  locaux  nu  soûl  guère  pratiques  et  l'on 
ne  doit  giuinl  compter  sur  eux. 

V1TIUG0U9EA.  —  Voir  XaMhehunut  cl  Urticaûr  jiigmenlée. 

VULVE.  —  VDLVITES. 

Nous  n'avons  i>3s  à  étudier  les  alTectious  de  la  vulve  dans  cet  ouvrage. 
iMaîe,  leuaut  compte  do  CL-rtains  dcKidvrala  qui  uni  Ole  loriuul6.<i,  non» 
avons  cru  utile  do  faire  |)our  la  vulve  ce  que  nous  avons  fait  p4>ur  U 
bouche,  el  de  présenter  un  tableau  succinct  des  maladies  qui  |>cuvcnl  s'y 
observer. 

T.1BLEAU  D'l'M^XIILE  DES  AfrecTIO.'iS  UK  LA  ML'QtiTVfE  Vi;LrAIIle. 

Uodipmtiom  li'aspeet  tenant  à  t'^wltttiott  :  \trophte.  —  llypertropliic  des 
petites  lèvres.  — '  Hypertrophie  du  clilorU.  (Voir  les  ouvraf^es  de  clil- 
rur,:ie.l 

Umtifimliom  rfi*  h  fohralioH  :  Maladie  brobxée.  (Voir  les  ouvrages  de 
médecine  gùuiiralc)  —  Aruryne.  iVoir  ce  mot) 

Valvitfs  :  Vulvite simple  ou  calarrliale. —  Vulvile  desiieUli"!  (ines.(Voir 
cemoLl—  Vulvile  blennorrha^ique.  tVoir  les  ouvi-aj!:es  spéciaux.  |  —  Vnl- 
rite  aphtJH'use  des  eufauts.  i  Voir  Aphthrt.) —  Hi-rpi-s.  (Voir  ce  mol.)  — Vul- 
vile folliculaire  (le  plus  nouvcuteliu  est  la  cunséquence  de  la  vulvU« 
bleuiiorriiagique).  iVoir  les  ouvrages  spéciaux.)  —  Vulvili^  dipblhéri- 
liquv.  —  Vulvile  gîiugréneusfl  (gangrtne  de  la  vulve).  (Voir  le»  ouvrage» 
de  iMlbologie  géucrate.)  —  Uial^Udes  vulvains.  lVuit  iMabttidrs.) 
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SffphiUs  ru/rittnr.  (Voir  l«s  ouvrages  sp^-ctaux.) 

Chntttre  timplf.  (Voir  les  imvr^iges  spéciaux. ) 

Affections  fMraiilairex  :  Oxyures.  (Voir  Trailés  de  patlioUtgie.) 

Affeclio».*  fHtiinéf*  dfcritn   dans  te  titr^  qui  ffuT^•Hl  »c   tofalixer  A   la 

mtnjueusf  ralraire  :  AcuA  ViiriolifuriDC.   (Voir  .Uotiasatin  coitl'fgU>snm.)  — 

ADgionie». —  Cancer.  —  Kczéma.  —  ElvpbaDlJaRis.  —  Kpithéiiotiie.  —  Ery- 

lliènn>s.  —   Kalhiomène.  (Voir  l.u\ntt,  lHhfiT§iûXf.)—   Fibromes.   —  Fol- 

licuiit«.  —  Lèpio.  —  Lichen.  —  Lipoiiie'Kibro-lipomes  surtoul'.  —  Lupus 

—  Molluscutu.  —  PiiitiUuines.  —  l*ciapbiKui«.  —  Tuberculose.  —  VéfïÉta- 

tion».  —  Xanthelasina. 

AffnUons  paraîx'ninl  firt  jusqu'à  plw  'implf  inform/ propre»  aux  muquru^ei* 
iiuemU  ri  Ttvjinale  :  LcucupluBiL-,  (Vuir  ec  luol.j 

Affeftions  d'origine  ncrcnuw  ;  Vaginlsme.  —  IlyperestiiésiOf.  (Voir  les 
ouvrages  de  l'alhologic  interuv.)  —  Pruril.  (Voir  ce  mol.) 
JiffertioRs  Iraiimntiqun  :  Plaies.  —  llnUures.  —  Trfluniatismes  divers, 

VULVITE  DES  PETITES  FILLES. 

La  (jui^liou  (If  la  Vuhite  drs  jflUei  fitUs  est  fort  controversée  à  l'heure 
nr.tuplle,  et  peut  prétsetiter  d»  trfts  grandes  dilUrtilti^^s  daus  la  prali(|u«, 
Kurluul  au  point  de  vue  médico-légal.  Aussi  allons-nous  eu  dire  qui-tiiues 
mol*. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Tulvite»  4|ue  l'on  constate  chez  l'enfant 
soient  toujours  d'uuc  wulc  cl  même  nature. 

San!)  nous  arriUer:iux  vulvilos  wphlheuses,  her|>éliques,varinlii)Ut!S,varî- 
ccUenses,  i m pélig infuses,  ecuéniiiteu-spa,  aux  vnlvittts  traumaliques  ^vinl, 
Bitvnlat  à  la  pudeur,  onanisme),  ou  parasitaires  (oxyures;,  i|ui.-  l'un  peut 
observer,  il  faut  dîstiof^tier  : 

I"  Des  écoulements  tenant  au  lyniphalisme,  à,  ranémie,  d'origine  cnns* 
titulionnclle,  mou  oontogienx,  et  qtii  cependant  s'accompagnent  parfoi» 
de  rougeur  légère  et  àv  pruril  de  la  vulve  :  il  snilit,  pour  les  (aire  dispa- 
rallre,  de  tonifier  l'endint.  de  la  surveiller  jmnr  empêcher  l'onanisme,  de 
faii"*  des  lotions  fiéqueiiles  avec  de  l'ouale  hydrupbtie  imbiba  d'eau  bori- 
<]u£e  chaude,  cl  de  poudrer  avec  uue  poudre  inerte  pure  ou  auliseptisée 
avec  HU  peu  d'acide  burique  : 

^  Des  Écoulemeuls  qui  sont  contagieux,  Irausmissibles  do  petites  rine<i  ;'i 
petiles  lîlles,  cl  qui  pour  les  uns  seraient  toujours  bleuuurrhagiques. 
pour  les  autres  devraient  être  divisés  en  deux  catégories  : 

a.  I>e«  écoulements  non  vénériens,  mais  contagieux  ; 

b.  Des  écoulements  vraiment  hlennorrhagiques. 
L'existence    d'écoulements  non  vénériens,  mais  contagieux  chez  les 
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petite»  nite»  n'est  pas  encore  si-ieotinqiieinfinl  Public  sur  des  liase*  fudis- 
cuUbks.  IClle  fgt  cepeutluut  admiite  par  la  plupart  des  rlioicieus  rgni  se 
sont  occupas  (le  celle  question-  On  ne  pciit  gut^n-  dL-iiiaiidcr  aux  iriif:robio- 
logistfs  la  sulultou  de  ces  didiculléi,  car,  s'il  est  vrai  iju'iU  iik-nt  trouvé 
le  gonocofiui''  de  N'eisscr  duii»  ud  assez  grand  iionibre  de  ois  rfe  vulritn  en 
appiarenue  non  iilrnunrrlm^ique,  on  snit  que  U  s[»é4nltcité  du  gonocoque 
a  ét^  dans  ces  derniers  temps  fort  sérieuMctnent  attaqu^>e. 

La  vulvite  des  polîtes  tilles  est  surtout  (rêquente  de  deux  à  dix  ans, 
c'csl-â-dire  à  ràRn  où  les  petites  filk-s  muctiunt  avec  leurs  uièrcs  ou  avec 
l«ur!t  autres  sœurs.  Rlle  i-t!'sulte  le  plus  souvent  d'une  cont^ifciou  (amiliale 
par  l'iiitcrnii-diairc  de«  objets  do  toilette  ou  par  le  lit  commun.  ])eti  niJsres 
ou  di>s  grandes  sœurs  atteintes  d*Mmlenients  leucorrliéiques  mais  non 
hlennnrrliai^iqiies  pourraient,  d'.'ipn^s  M.  Cnniby,  donner  la  vulvo-vaginite 
contagieuse.  Tous  ces  faits  niéritcut  confirinalion. 

Rien  de  plus  simple  d'ailleurs  qui;  la  syin|itumatuli>gie  :  l'untant  tache 
son  lingi^;  quand  on  examine  les  parties,  on  voit  que  ta  vulve  est  d'un 
rouge  ass.ez  vit  et  couverte  d'uu  t-coulenient  d'abuni  si^ro  purulent,  puis 
]\\u6  épais,  jaunâtre,  parfois  même  jaune  verdàtn?,  et  pouvant  «_■  coucrèlcr 
CQ  croAlcs  jaunAlres  sur  les  parties  génitales,  en  particulier  sur  les  grandes 
livres  qui  adhèrent  l'uni;  à  l'autre.  La  |>elile  inidade  éprouve  <in  sentiment 
de  cuisson  et  de  démangeaison  pins  nu  moius  vit  qui  la  porte  à  se  ^ralt«r, 
ce  qui  augmente  l'inllammation. 

Parfois  l'anecliou  se  pnqiafie  au  conduit  vapiual- On  a  aussi  dérrit  son 
cxiensiou  â  l'urétlire,  des  complications  générale!*.  Je  crains  qu'il  ne  s'a{{issii 
dans  ces  cas  de  vuKo-vaginiles  bien  réellenieul  blcunurrbagiques. 

I.JI  vulvite  algue  des  petites  filk-s  ne  pent  durer  que  deux  ou  trois 
semaines:  mais  elle  a  beaucoup  de  tendance  à  passer  i^  l'état  clininîtpiAt 
surtout  lorsqu'il  y  a  eu  pi-opagniion  au  va^iu,  L'écoulemeul  est  alors  pÂle, 
plus  OH  moins  abondant.  Les  rechutes  sont  fréquentes. 

On  comprend  combien  le  diagnostic  doit  présenter  de  dilUcnltrà  dans 
une  alTection  aussi  mal  définie,  el  ifoni  oh  loitpronitf  fvntfmfHt  ta  mm-ith^n- 
lilr  ite  tiHtHrr  avec  la  blennorrliagie.  l*our  la  distinguer  d'avec  cette 
«leruiére  maladie,  on  se  fondera  sur  la  moindre  inteusiU^  de  l'infliim- 
mation,  sur  la  teinte  plu.s  jaune  pâle  de  l'écoulement,  sur  les  comnié- 
moratifs.  Mais  il  est  des  cas,  «urtout  eu  médecine  légale,  utt  ce  diagnostic 
vsl  ri-ellemcnt  impossible. 

Tratirateat.  —  Avant  tout  11  faut  faire  de  la  prophylaxie.  Quand  une 
mérc  ou  une  grande  sotur  uni  des  écoutomcnts  vaginaux  de  quoique  untun» 
qu'iU  soient,  on  les  préviendra  qu'elles  peuvent  les  transmettre  aux  enfants 
suit  dircclement.  soit  par  l'intermédiaire  des  objets  de  toilette,  el  qu'elles 
peuvent  aussi  leur  donner  des  ophiulmtes. 
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~  Quand  une  petite  fllle  est  atteinte  d'ua  de  ces  [écoulements,  il  faut  lui 
interdire  l'usage  des  piscines  communes  ;  si  on  la  twlgne,  on  fera  nettoyer 
ensuite  la  baignoire  à  l'eau  bouillante  ;  on  fera  désinfecter  sou  'linge  et  on 
réservera  exclusivement  pour  son  usage  les  objets  de  toilette  dont  elle  se 
sert. 

On  traitera  l'état  général  :  il  est  bon  de  tonifier  l'organisme  par  l'huile 
de  foie  de  morue  ou  les  iodiques,  le  sirop  îodo-tannlque  en  particulier. 

Au  point  de  vue  local,  on  fera  trois  fois  par  jour  au  moins  des  lavages 
soigneux  des  parties  malades  avec  de  l'ouate  hydrophile  salicylée  ou  borî- 
quée,  imbibée  d'un  liquide  antiseptique  (sublimé  au  deux  millième,  acide 
phénique  au  centième,  acide  borique  au  trentième,  chlorate  de  potasse  au 
centième,  etc...},  puis  on  saupoudrera  les  parties,  soit  de  salol,  soit  d'iodo- 
forme. 

Si  le  v^in  est  pris,  il  faudra,  outre  les  injections,  tâcher  d'agir  par  des 
suppositoires  on  dés  crayons  à  l'iodofonne,  au  salol,  faits  soit  avec  du 
beurre  de  cacao,  soit  avec  de  ta  glycérine  solidifiée. 
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XANTHELASHA. 

Ou  (lési)iiic  souit  le  uoin  dtf  laulhflasma  {ranihoma,  titiU^itUa,  Atc.)  une 
•■nit-liou  Liilaiii'*!'  iraraclérisi'*?  par  <Ir  pctitefi  laciies  "ii  de  (wIi'Im  nrxloiSÎItVf. 
diirp^,  iaiiuAtr<>ft,  à  ihuliilioii  de-«  plus  Icules,  qui  iv  pruduis'jtit  vii  c<!rUiias 
IKiiuU  ducorp^vu  jtarUculîor  aux  i>au|>ières,  d'uù  [^  nom  Av.  plaqnes  jaune» 
tir*  ptiupièTM,  (]ue  Rayer  lui  a  donné. 

I).ins  l'èUtt  .tctiiel  de  l:i  science,  on  doit  dEslîui^ucr  deux  fraudes  variétr^i 
de  Xitullifluifuia  :  1"  le  xaïUhelasma  rrai  ou  rul^iiv;  i-  Ik  xanlhelaima  des 
Hiabétiqitfs. 

1°  XAifrnEUAiiA  VRAI. 

K^^•r(A•u*"■  —  La  fornie  cUuic|UP  du  heaucuup  la  plus  commnuc  dn  xau> 
tlielasnia  vrai  est  la  fonae  lotatitét,  que  l'on  appelle  aussi  Muthrlntma  «In 
paupihf.1,  parce  que  les  l4^iou8  sij-gcul  presque  toujours  dans  t-i)  oas  aux 
IMiupièrvs  vers  W  lïraml  augle  de  l'wii:  piirlms,  «-Iles  sVlfiidi.>ul  yraduelli^* 
ment  eu  formant  une  stirte  de  demi-cerck  iu»|UÏi  l'angle  externe. 

Le  XHUllicIci^iiiu  Avs  pauptùreâ  dt-bute  d'ordiuaîre  à  ^:auclic:  mais  k'  pluii 
souveul  il  dfvîoiit  bientôt  syuitilriiiua.  Il  est  cuDâtilué  par  di»  |dîii|ues 
alloo^éen  diin.^  I«^  ^ns  des  plis  de  la  paupière,  â  peine  Haillantes  (ranthf' 
la$ma  planunù,  d'un  jauuo  clianiuis  ud  peu  Itrunâtre,  et  s'accuinpiicuaut 
de  peu  '^u  jminl  d'é|tai^si»seiiipnt  dt»  tH^unK-'ulft.  Il  v»l  (urtuin  ims-iiblu  iU> 
voir  qu'elles  sont  con!iti1iii.-i-«  par  la  réuiiiuu  de  tuul  [nails  clèmenlit,  qui 
ont  (rt-i|ue»inieat  uu  point  central  plus  cuhiK'.  Ces  pruductiuiu  niorbidv» 
90Dl  (oui  'I  fait  dn  iiivt-au  :«\f-(!  |h  n^ti>  di^  h^^unifMils  {titri^lé  manleute- 
piinr;,  uu  biL-u  elles  pri-sfiil<-ul  uu  b'^^er  relirl  itarirli'  jifi}iulfu.*f,. 

Uan»  quelques  cas  cepeadant,  elles  (ont  une  saillie  plus  tnarquèi*:  leun 
dinieusious  varient  ilt>  celles  d'un  grain  de  milkl  à  celles  d'uu  |ioU;  e'e»l  le 
:mnlhame  életi  uu  taillant  iiiiHlheUituM  tubrintifus». 

Celte  Tariété  >'obsen-e  surtout  diiQs  la  fumie  ijfnèralitée  ilu  ianthfta»mii  • 
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les  ^lKmf!iiU  «■rii|)ti(s  sont  alors  ilisKémiiié!i  vu  divers  poiuls  du  corps  {ran- 
Ihela/'i'iti  nmUipler).  ou,  pour  mieux  dire,  ils  sanl  groupes  en  divers  lieux 
dVdi-cliou.  Ia-h  uuduk-s  suiil  co^v(^xe!«,  arrondis  on  ovalnires,  d'une  consis- 
t»ncr  mollnssci.  parfois  assez  fermes,  d*uu  jauiio  clair,  ou  caU-  au  lail.  par- 
fois un  peu  leint^s  de  terre  de  Sienne.  On  voit  souvent  ramper  à  leur  sur- 
Urv  di;s  v^isnciiux  câpillarrus  dilaté»  comme  d;in*  les  tubercules  lépreux, 
nans  quelques  cas  fort  rares,  ils  arrîvunl  â  «mslilui-r  do  petites  lniiioun« 
(lu  volume  d'une  noigettc  et  même  plus;  c'esl  Ib  sant/tome  e>t  tumeurs  (jwh- 
llivlauma  t'ib^rrux). 

Les  siège!)  de  prédilection  des  éléments  du  xnutticlasma  multiple  sont 
les  coudes,  les  genoux,  les  nrticubtion»  des  doigts,  les  plis  de  Hexion,  les 
fesses  ver*  leur  partie  iu(iVii>ure  et  ver*  le  pli  iuterfessier,  etc.  I,eft  lésions 
Bûut  d'onlinairc  symétriijucs.  Il  est  Ir6queut  d'en  ol)«erver  (îgalemeut  aux 
sillons  de  la  paume  de-S  mains  et  de  la  plante  des  pieds:  mais  le  xaulliu- 
lasma  revél  alors  surtout  la  turme  de  macules  ou  de  papules  groupées  en 
stries  (sntilhi-hinmi  hnmrr  rrl  flrialum).  Il  jw-ul  Mre  d{i*iH>s6  s^Ion  Ip  trajet 
d'un  nerf  (raulhfltisma  zonifnrme);  il  peut  envahir  k-s  muqueuses  vl  Iws 
viscères  (contonctive,  lanfçue,  bouclic,  palais,  pharynx,  larynx,  Irscliêe, 
bronches.  œso|dtîFge.  ca|>sules  du  foie  ot  dv  la  nitt-,  {H^'rituine,  endocarde, 
aorte,  etc.).  Ces  Uicalisatinns  si  diverses  expli(|uent  que  ecrtaîus  auteurs 
aient  voulu  distinguer  les  variétés  snivaulea  :  l'  MHlheUtsma  ntlan^; 
3"  jranthelasma  nilané,  muqueux  et  vUcénii. 

Dans  la  mainritê  des  cas,  les  malades  n'éprouvent,  comme  (routilo 
fouctiouoel.  que  la  géue  mécanique  que  pcuveni  causer  tes  tumeurs 
lomqu'i-lles  Hoot  assez  volamiuvuses.  (Juaud  eltes  ont  atteint  un  ccrlaîu 
développemenl,  les  huions  restent  le  plus  souvent  stationnaires,  raremeuL 
elles  di-sparaissent  peu  â  peu. 

n  est  fréquent  de  les  voir  coïncider  avec  de  l'ictère,  sauf  chez  les 
enfants,  chez  lesquels  le  xautliome  est  d'ailleurs  fort  rare,  et  n'occupe 
presque  jamais  les  paupières. 

Les  personnes  atteintes  de  xantliomc  peuvent  de  plue  avoir  leurs  légu- 
meuts  colorés  d'uue  teinte  jaunâtre,  qui  n'est  |»as  de  l'ictère  vrai,  et  i)ui  a 
reçu  le  nom  de  lanlhorhromif. 

\je  xanthelasma  se  rencontre  «liez  certaines  familles  cl  peut  être  hérédi- 
taire. Il  semble  être  plus  fréquent  chez  les  sujets  dont  la  peau  est  brune 
(paiipîêri«vi,  chez  ceux  (pii  H)ut  prMisposéi^  aux  migraines,  fl  la  goutte,  aux 
|roul)|ps  utérins,  et  surtout  aux  maladies  de  foie. 


Atraïamir  pfliiini»iiiqB<!.  —  \Af^  élémeots  du  xiintltome  sont  constitués 
par  du  tissu  coujoucli!  plus  ou  moins  développé,  selon  qu'ils  soûl  élovés 
ou  plans,  et  par  des  cellules  à  plusieurs  noyaux  situées  dans  les  mailles  du 
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Msssu  coujuuctif.  rvniplitfâ  <le  praiâse.  réunies  en  amas,  fi^rmant  Jl»^  Iralui^e^ 
et  des  lloU,  et  connues  sous  I»  uoiu  de  efllmlfs  ranth^UtmiqMfi.  Les  Tais» 
spaiix  prt-scntent  lic  la  pprûirt^ritR  t't  ml-mp  île  r^ndnrti^rite.  Les  l^^iuns 
des  t;lni]ilL-«  ^ybacL-v»  fl  di-s  iinrh  sont  svcuudiiîrL*s.  Lns  littres  iUi«Mlii]ur^ 
A'bypcrtrnphicnt  parfais  beaucoup,  puis  l'Iles  se  sn:nientent  t>t  nrriTeol  A 
li>mier  de  petits  corpuscules  qui  (Kiireat  simuler  de»  itiicrob«s. 

i'  XAMiiP.L.\<i)f«  OBS  DiABtmovES  (janlhoma  tlialiHirorum). 

sjtmptAmtm.  —  On  a  décrit  sou»  ce  nom  uiic  demialusv  i|ui  se  nippmUie 
beaucoup  du  xantbulusnia  vrai,  mais  qui  vu  diflërc  par  lA  rapiditi^  de  son 
développomeol,  et  |Hir  la  Ijicilité  avec  liiquelle  elle  iVlroc£de  et  tnitae  dls- 
piiralt  (snulbnme  ijlifa)fnn>iite  intfrmiltrnt.  jnnlhomv  tfinpiiriiirf  iln  dùituf' 
tùfiff).  par  la  cou^^islauci-  trù»  terme  do  ^s  4>K>ropiits  qui  sont  indiinii»»- 
toires,  conimi!  lichéuoïdes,  et  dont  lu  soiumot  Ast  assez  souvent,  pas  tou- 
jours, d'un  lilanr  jinin:'ttr<!,  ce  qui  les  Init  res-sembler  à  dv  petites  pusluli-s, 
par  IVxistence  de  symptôme»  douloureux  <pnirit,  brûlures,  seosibilitit 
cutanée),  par  l'îiitt^^rilé  liablluellfl,  mais  non  constante,  des  paupières,  pur 
la  luuilisiitiuu  de  l'éruption  eiux  <'oudes,  aux  gcuoux,  aux  poiguulg,  aux 
rhi>villes,  aux  (esses,  au  cuir  cbcvclu,  à  la  muqueuse  buccale,  par  l'exls- 
(eiire  constante  de  tul)«rrules  nu  d'ioAlIrntions,  jamais  de  plaques,  ni  de 
stries,  enfin  et  Surtout  pur  I»  couxistcuce  du  diabi^le  sucré  (Radeliflc 
CrocJicr). 

Ceiwndant.  le  type  cHuique  que  uous  venons  de  décrire  s«mble  pouvoir 
s'observer  cbex  des  sujets  non  encore  dialtétiques,  mais  en  puissance  de 
di»l>i''le,  ce  qui  montre  que  le  xanlliome  et  la  i;lyeosurie  ne  déponilenl  pas 
l'uu  du  l'autre,  mais  qu  iisappartiennpiil  l'un  ni  l'autre  i  une  mOiue  dy«.- 
crasic  iK.  IlesDiur}. 

L'nnatomie  pathologique  du  xautliome  des  diabétiques  serait  dilicrente 
de  celte  du  xaiithome  vr.!!.  d'après  quelques  nuteurs.  O  sont  lA  des  jKiiiilH 
encore  tort  ut»seurs,  vl  sur  les<]uelâ  nous  ne  pouvons  insister. 


Tralirnieai.  —  TimlrniPHt  inUrne.  —  Ce  que  l'on  cjinnatt  du  traiteninut 
intttrue  du  xanlbclastna  est  fort  peu  satisfaisant.  On  s'elforcera  de  com- 
battre tes  états  fsênéraux  avec  lesquels  il  i*aralt  étro  eu  rclalioD,  allvctiuus 
hi'-pat ligues,  diabète,  etc..  .M.  le  !>'  K-  ilesuier  adniiuistr<iil  aulrelois  lu 
phosphore  sous  la  furniu  d'huile  phasphon><>  ji  la  dose  de  1  à  <>  millf- 
gramines  par  jour  poudaut  dix  jours;  puis,  pendant  un  mois,  Il  dounaîtde 
la  tèr<>beulliine  -^  lu  dose  quotidienne  niaxima  de  tO  Kramwes,  Actuvllemenl 
il  se  ttorue  à  employer  leJ4  alcalins  et  iii  prescrire  la  térébenthine  uvec  per- 
sévérance ù  doses  mudcféCâ. 


ms 


THtITBSlEM  ha»  UMAitim  VF.  U  PtUU 


Tntilemrnt  erterne.  —  Comme  (mttoutcat  local,  il  ii*y  a  ^uère  que  le 
rad»ge.  l'exrHion  nu  la  dr^lructinn  au  fer  rouge  qui  M)i<riit  t>fUc»i^3 
contre  lo  xfinlliela^ma  vrai  :  il  faut  bien  prendre  f^nrdfi  de  ne  pus  aller  (rup 
pn>[un<li-ini^ul  quaud  ou  pnilique  cl-s  opérations  aux  laupières,  siuou  on 
ponrrail  produire  un  «-ctropiim  ou  de  l'épiphora. 

Ou  a  proiwjsé  de  te  servir  do  IVIwlrolyw  et  des  oansliqiies  acidc;^,  eu 
|>artîi;uljcr  du  plus  miiuiablu  dVutre  eux,  do  l'acid«  aoi-tique.  Stern  a  coa- 
seillè  de  (sire  deii  applications  de  collodion  au  sublimé  A  10  p.  100  :  il  se 
produit  dci  (;searre»  profondes;  puis,  après  leur  cicatrisation,  OQ  voit 
que  lo  xantlielaitma  a  disparu. 

Uaus  k  xantliolasnia  des  diabéliqnefl,  lnrsi|u'il  y  a  des  pliénomèucii 
JnlIamniEiloires  uu  douloureux,  un  faîl  des  applications  dotolltoules,  ou 
l'on  se  sert  de  poininad?;;  antiprurigineuses  à  l'acide  pliéniqne  on  &  l'es- 
sence de  menthe. 


XERODERMA  PIGUEHTOSDH. 


% 


HrmpiAoaoo,  —  Le  xeraderiMt  pigutetitmiim  (Ti9poft\),nngiomti  pignttfulosum 
ri  al rophiciwi  ;1'aylor).  lioitrrmia  essentialit  eitm  lelaivjirflii'ifi  H  nirUinosi 
(Ncisser:',  dermatose  df  Kapo.fi {K.  Vidal|,  melanosis  teiitieataiis  pronm^ita 
(Plck),  ftlr^kmlntnit  pigmentOfHm  (Hadclirie  Crockeri,  /pitMlmnaio-v  pig- 
metttnire  (E.liesu'wr,  A.  f)uyou),eHt  une  maladie  innée  ou  tougùnilule;  mai» 
ce  n'est  i|u'un  certain  lem|>s  après  la  naissance,  dans  le  conrfi  des  rleux 
prewii^re^auuéeï  de  la  vie,  qu'on  eu  constate  d'ordioatre  les  premiers 
syniptAmes.  Klle  débuta  peudaut  la  saison  cbaude  par  des  routeurs  ana- 
logues à  celles  que  provoque  un  coup  de  soleil,  et  qui  sit-;;enl  sur  Ip^  parliez 
du  corps  iiii)iiluellt.-iiienldi.-i.-ouverles,  (ace,  cou,  mains,  avant-bras  :  ces 
rougeurs  laissent  après  elles  des  macules  pigmentées  de  exmleur  fauve  rini 
parfois  semblent  iMre  priniilives;  lorsqu'elles  ont  fuit  leur  apparition,  ces 
macules  se  foncent,  s'élargissent  et  seuiulliplieutde  plu»  en  plus;  ces  Icu- 
ligines  peuvent  aiusi  arriver  à  être  en  quelque  sorle  confiueutes;  viles 
envabissent  même  alors  de^  régions  hahituellf^ment  couvertes,  comme  la 
poitrine  par  exemple.  C'est  la  preiinèye  yàiotk  on  '/<■  i^éiiat. 

Dans  Htir  deHjièine  période,  la  peau  se  desséche. devient  rugueuse;  l'épi- 
derme  s'exfoliften  fines  lamelles  (urfuracées.  Il  se  produit  des  lésion» Irophî- 
que>^,  de»  pustules  rappelant  eelU'?,  do  l'impétigo,  des  exulcérutions  super- 
licielles  rt-couvertes  de  KruAli;s  qui  donnent  lieu  à  de:^  eicalricules  d'abord 
(l'un  rouge  vif,  puis  qui  blanchissent,  et  sur  lesquelles  apparaissent  des 
télangie4;lasies  tormaut  des  arburisatious  ou  des  étoiles  vasculaires.  Le 
tactil'^  blanches  ciealricivlles  s'étendent  de  plus  en  plus;  la  peau  est  trës^ 
amincie,  tendue,  mais  non  adtiire&te  aux  partictt  profondes. 


XEnoDEny.v  lIGSlKMxrSUU 


usa 


Dans  une  tmsi^me  et  dernirrv  jt^ritutf  quE  peut  ««.faire  «ticroilre  fort 
longtemps,  on  viiil  se  former  %\»t  le»  lacht-s  i»i'-meitt6L-s  l(>s  plu*  Urgcii,  et 
i|ueli|UL'f()is!iurI(>!tciL'alriu.-s  rougus,  di*  iurtitessaiiUpsvprruqupuscs  rwou- 
verleft  il'épidernie  corné.  Les  «nés  [>rpii»ent  ni)  (léveliip|iemeiit  »otuM«, 
devjeuiieal  fohgueuses,  vt^t'iUDles.  puis  s'ulcircnt  iraium'iilf  foH'jtirut)  : 
«l'autn-s  se  pt'^iliculbf^iil  et  loniliCH(-s|miitnut^mful  eu  fiiiss»iil  nue  plnie  iiiii 
se  cicatrise,  ft'autres  enfin  sont  le  sii^ge  d  ulcérations  profourfvs,  envnliia- 
seut  les  parties  sous-jaceiites.  cl  épuisent  les  malades  pur  l'aUuudaucu  dv 
lu  ^iippitration  nu  lagt^ttàralisaliouflt'  rL>pilhiMioiiio.l*iiuri|ueli)u<fs auteurs, 
C«s  tumeurs  ne  «seraient  pas  toujours  de  nature  épîtliéliomateuse  :  w 
sorsicnl  [tarfois  des  augio-mysomes  ou  de*  sareo-carcinonics. 

L'influence  àvs  scxeH  est  nulle  sur  la  production  de  cette  allL-clion  ;  elle 
atteint  preHijne  toujours  pinsieurs  enfants  d'une  m^me  (amille  el  dans  une 
niante  (uinille  ceux  d'u»  lu^me  sexe.  Le-s  rayons  solaires  semblent  ii^ir 
comme  cause  occasionnelle. 


Tniiipfupnt.  —  Le  xeroderma  plgmentosum  a  été  considère  jusi|u'ie.i 
comme  une  allection  incurable  et  tataluineat  mortelle. 

On  a  essayé  sans  le  moindre  succte  à  l'intérieur  Karsenic  |kar  le  tube 
digestif  et  en  iujection<t  sous'CUtan<^s  (Pick),le  chlorate  de  potatise,  l'huik* 
de  fuie  de  morue,  l'iiHlure  de*  potassium  ou  les  diverm  tuniqurs. 

Au  point  de  vac  local,  on  peut  faire  quelque  chose  pour  soulager  les 
malades,  f^es  coujoiiclivlte;;  qui  sont  si  fr^'-queutcs  chez  eux  seront  Imitas 
par  les  laviiges  borii[uê*  et  la  pommade  au  pri>cipité  jaune  an  trentii-me. 
On  fera  des  pansements  antiseptiques  à  l'nride  borique  ou  au  sublima  sur 
les  ulcération».  On  raclera  li^s  petites  tumeurs,  t-l  un  les  pansera  au  chlo- 
rate de  potasse,  à  l'iodutormu  ou  à  l'arislul,  ou  bieu  ou  les  cnlKera  au 
bistnuri.  t.es  auteurs  s'accordent  à  dire  que  cette  intervention  chirurgicale 
doit  <^trc  laite  le  plus  IM  possible  |>nur  éviter  les  délabrements  que  causeui 
Itartois  les  tumeurs  quand  un  leur  laisiw  prendre  un  trop  grand  dt-veloppe- 
ment. 

J'ai  essayé  dans  ces  derniers  temps  de  traiter  le  xeroderma  ])igtueutosuni 
par  de<;  applications  mercurielles.  J'ai  fait  lotionner  les  parties  atleintiw 
avec  du  sublinié  au  millième,  et  je  les  ai  recouvertes  de  ponim^ides  au 
calnmel,  au  précipité  jaune,  au  turbith  minéral  au  treiitiËme  ou  au  vinft- 
tiême.  J'ai  obtenu  ainsi  queli|ues  améliorations.  M^ils  ce  sont  surtout 
l'cmpiàtre  rouge  de  M  Vidal  et  l'emplâtre  de  Vigo  qui  m'ont  donné  de 
réels  résultats.  Un  doit  toujours  préférer  le  dernier  quand  il  est  toléré;  j'ai 
ni,  sous  rinlloence  de  ces  applications  longtemps  continuées,  bt.iiirhir  tes 
résiou*  malades  et  rétrocéder  des  tuiueurs  au  début.  .Mais  je  ne  vais  pas 
jusqu'à  proposer  cette  mélliude  comme  un  muyen  curatif  ;  je  me  t>urue,  je 
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le  répète,  à  constater  qu'on  peut  dans  certains  cas,  en  l'employant,  ani^ 
lîorer  les  malades. 

XÉRODERMIE.  —  Voir  Ickthyose. 

XÉRODERHIR  PILAIRE  ËRTTHËMATEnSG.  ~  Voir  Kératose  piUiiiv. 


YAWS.  —Voir  Pian. 


ZONA. 

Od  (lésigu«  «MIS  le  nom  de  ;ona  {hti'pis  sona,  hfi-prs  zùster.  igtti*  McerA 
fnjtipfliii  zniler,  fm  ancrr,  feu  de  Sainl-Antoine,  hémi:ona,  i-tc.)  iino  !iflc«*l 
tiou  car.ioli:riâi-«  |>ar  une  éruption  dn  résicuW  à  marche  aigul*,  dîei 
par  gruitpes  sur  de*  surlacw  irylhéiualeuscs,  siiivaul  la  dlrecUoo  et 
dielribulion  des  tierU  de  .setitiibililâ  de  la  n^iuD  ravahiv,  t-l,  suul  du 
rarra  i-xccpHoos,  uVciipant  <)u'»n  seul  côté  du  rorp». 

sjMptABii^.  ~  Le  zun»  dL-buU-  a^sut  kuuyvuI  d'euiblée  :  on  u'esl  awrli  de 
ra))parïtioi)  de  l'éruption  r[iie  par  une  légère  tM^nsallon  de  piC'^leinentuii 
de  cnisHoQ  vers  la  r«^iun  (|tii  va  être  attt^intfî.  Parfois  îiu  cuiilniife,  on 
observe  des  prodromes  nswi  nets,  t«l8  que  du  nialai»!,  di'  l'accableairnt, 
de  l'aunrexm,  une  (^uîssnu  lorl  vive  uu  luftioK  uui-  duuleur  UL^-nilfpque 
ti»9ei  Intense  vers  l'endroit  r|iii  dnil  Hrtt  le  sièj^e  de  l'éruptioti.  M 

VuK  OU  vuil  apparaître  def  plaques  ârytlii''m>it(^iisi>s,  rn^-^»  mi  d'uu 
nKif;i<  vît,  dig[i;ira lisant  {lar  la  pruHaiiio,  (|UL-)iiu<.*(ûi»  iiii  i>eii  eurélt^v^e^  ^ 
«n-des!iut<  du  niveau  dv«  parties  suiueti.  Kltes  out  d'ordinaire  des  contou 
Irfrs  irri^giiiiers  :  ilans  In  inajorilt^  des  i-as,  leur  (nrmp  Réii^role  est  nvnliii 
à  grand  uw  diri^  dans  le  senx  du  trajet  dcâ  nerl«  de  la  région.  U'aprèi. 
Fahre.  df  (^mmcntry.  elles  sont  Iréquemmenl  elliptiques,  ellip^oîdateD 
nu  paraimiiques  et  tiÈs  di^^iemldalilvs  entre  «IIrs.  Elles  sont  H^piir^es  lea 
unes  de^  antres  par  des  tulcrvalk^s  de  peau  ^ainv  :  elles  peuvent  nÀinmnin.s 
surtout  ^ur  ]r  (roue,  devvnir  coufluente»  ot  furoter  un  véritable  rulMU  d 
plusieurs  rentiinAln;&  di!  lai^,  qaî  entoure  liiut  uu  cMÈ  de  la  [inltrflie. 
Aux  membre^  et  au  visage  elle»  wut  gtri-^|iie  tonjiiiir^  isotAe*  les  nnett  di 
autres  et  souvent  placées  à  d'a^ei  i,'r<indes  diatauct^ 

Ces  plaques  ArrUiéoiatiiUiies,  i|uaud  elles  sont  miilliplu,  o'ap|>araissenl 
pas  loulits  en  m^ine  lempA  ;  (ort  tiouveni  elle-*  m*  se  mnitirent  que  •««■?* 
8ircui'.-ut:  niais  il  est  à  peu  prH  iiU[M>s»iblii  du  formuler  uue  refile  quel 
ooaqop  à  propos  de  leur  mode  d'appariUuo.  Leur  aumiiru  est  «m  ne  peut 
plus  variable  :  on  a  pu  en  compter  jusqa'i  vingt,  trente  et  méiDe davantage. 
MixjM»  H  u  f%*v.  f  tut.  m 
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Ces  plaques  ^ryth^mateiises  sout  l'âléinentéruptif  estsi^nllcl  (Fabrc.  de 
C^iiimeotry),  coustîlulif  iJu  zona;  elltut  ne  ninnqueiit  jaiiiaîs.  et  il  ùsl  asRez 
(l'ëquciil  de  voir  une  ou  pluiiicui'&d'cutre  elles  rcsler  A  cet  état  purement] 
6ryl)iéinate«x. 

1^  pluii  eouveat,  la  rou^ur  s'acct'iitue  de  plusrn  plus  en  mAmu  Icmps 
qu'vlli'  s't-lale  ;  puis  verH  \e  cciilrc  de  la  plaqui-  lo  ilcrmtt  devieul  ua  peu 
pluK  HaillHul.  pr[-si[ue  pnpuleiix,  «t  sur  ces  sortes  d'élevtireiï.  se  dëreloppenl 
(le  lniiti»i  petites  vésicules  traDspareoles,  perK-es,  brtllautes,  qui  auginen-' 
t«ul  assez  rupideiucut  de  vuluiiic,  cl  doul  la  grosseur  varie  quand  elles 
sonl  arrivées  à  la  période  d'état,  de  nelle  d'une  petite  télé  d'épingle  i^  celle 
d'une  lentille. 

Ce*  véhicules  uc  $out  pas  isoli^es  ;  leur  ^raud  caractère  est  de  se  pro- 
duire par  i^roupes  de  i  :i  tS  et  même  ilavuutHge.  Ces  llntii  de  VK^icules  sont 
situés  au  centre  mAme  de»  plaques  ron^set  reposeut  par  const-qucul  sur 
une  l)a»u  érytliùuiateusc  plus  uu  niûius  vivo;  ih  peuvent  u'élre  entourés 
que  d'un  lin  lit>eré  rouge.  Les  vésicules  sont  prfois  iliscrMes,  bien  dis* 
tincl^  les  unes  des  autres;  parloiti  elles  deviennent  conflucntcs,  et  for- 
ment alor«  des  sortes  de  bulles  irri'guliéi-es,  et  mOiuc  du  véritables 
pblyclënes.  Presque  toujours  elles  soûl  bieu  pleines,  bien  tendues,  régu- 
lièrement liémispht'riques;  dans  quelques  cas  cependant,  «Iles  sont  apla- 
ties. L«  liquide  qu'elles  contiennent  au  début  est  de  la  sérosilA  citrine 
transparente;  il  peut  ganter  ce  cnractére  pendant  presque  toute  l'évolu- 
tion; mais  sonvi-nl  il  se  trouble,  devient  opalescent,  ou  même  franche- 
niunt  purulent,  de  telle  sorte  qu'au  lieu  de  vé«iculeisoQadcs  vèsico-pustules 
qnand  réruplion  est  iiirivi'-e  vers  lu  lia  de  Bon  évolution.  Parfois  le  liquide 
devient  Itémonagique,  tntitdl  partiellement,  de  telle  iiorle  qu'on  n'aperçoit 
dans  l'iniérieur  de  la  vésicule  que  quelques  stries  sanguinolentes,  tautAt 
complètement,  et  alors  l'éruption  prend  une  teinte  d'un  rouge  foucé  noi- 
rAlre  <,:ona  hémnrrofjiqHe).  D'après  Neuinaun,  un  certain  nombre  de  vési- 
cules seraient  ombiliquées  à  leur  sommet. 

U  est  asseï;  fréquent  de  voir  im  ou  plusieurs  gnmpes  de  vësiculeA 
avorler  :  il  est  de  règle  néanmoins  que  les  éléments  éruptifs  suivent  leur 
évolution  complète.  Au  bout  d'uu  laps  de  tcrnpis  qui  varie  de  trois  à  si-t 
Jours,  les  vésicules  qui  sont  devenues  de  plus  eu  plus  volumineuses  se 
Iroiihlent,  puis  .se  flétrissent  pur  résorption  du  liquide  qu'elles  contien- 
nent. Kilos  disparaissent  ainsi  complètemeut  par  dessiccation,  et  uc 
laissent  comme  dernière  trace  de  leur  existence  qu'une  petite  sfiuame 
brunâtre  ou  qu'une  fine  croi)telle  au-dessous  de  laquelle  le  derme  reste 
parfois  assez  longtemps  rouge  ou  pigmenté  en  brun  foncé  ou  eu  calé  au 
lait  finir. 

Dans  d'autres  cas,  les  vésicules  se  rompent  et  laissent  s'écouler  un 
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liquide  qui  se  concrète  eu  croùtos  jaunâtres  ou  brunâtres,  tanlM  assez 
uinceK,  taulôt  assez  épaisst^s,  et  qui  Onissent  par  iw  rlessécher,  puis  par 
lum)K>r,  eu  ItiîssaDt  au-deswus  d'elles  de»  lac)ii.>s  brunâtri»  ou  violacécft. 

Choz  quelques  sujiits,  le»  vi-sicule*  ou  vî-sico-puslules  recouvrent  de* 
ulcérations  laatAt  !4U|)Hrliciene!i,  Uintût  assez  prodindes  du  derme;  iiugsi, 
tarsqu'clles  se  rompeal,  laissent-etlei^  à  uu  àe»  excoriations  ut  niAino  des 
ulrératious  s^iuvuiil  (urt  duuloureusi-s  qui  no  se  ciailrtsimt  que  It-utcmeut 
et  qui  tinssent  des  uiarquL's  iiidiHt-biles  :  ces  mari|iii*s  sont  tantôt  plus 
blanches,  taiitAl  plus  pigmentées  que  le  reste  des  téguments,  taotàt 
blauclius  au  centre  et  pigiui-ulèes  à  leur  pi^ripliOrie,  et,  suivant  la  sage 
remarque  de  MM.  K.  Uesuier  et  Ooyon,  il  faut  toujouni  nvoîr  soin  de  pré- 
venir les  malades,  le»  femmes  en  particulier,  de  la  possibilité  de  leur 
déveluppemoul  :  elles  gembleat  se  produire  surtout  lorsque  les  vésicules 
ont  é|i^  tiétDorra};iqucs,  ou  lorsque  l'on  a  eu  l'imprudence  de  recouvrir  do 
collodion  des  vé^iculeâ  trop  avancées  dans  leur  évolulion. 

On  (Barié)  a  sigualé  l'apparition  do  vcrgeturcs  à  la  suite  du  Kooa  intcr* 
costil. 

EufiD  chez  les  personnes  débilitées,  chez  les  vieillards  et  chez  les  alcoo- 
lî(|ues,  il  t>cul  survenir  des  ««carn-s  :  le  derme  se  gangrène  au  uiveau  des 
plaque:;  de  »ma  (zontt  gaHgrém-u;r)  ;  et,  après  l'étintiQUlino  de  la  |tartiu 
iBortitiéc,  il  reste  des  plaies  plus  ou  moins  étendues,  dont  la  réparation  ne 
se  fait  qu'avec  la  plus  -grande  lenteur. 

Comme  les  plaques  de  zona  n'ont  pas  toutes  le  niAme  Ase,  il  (^st  possilda 
d'ob»«rver  au  même  moment,  sur  un  même  sufet,  les  diverses  phases  de 
ta  maladie. 

Ou  a  souvent  signalé  la  tuméfaction  des  ganglions  lymphatiques  qui 
correspondent  à  lar^iou  atteinte. 


ZoxA  SELox  LC  siËtiE.  —  Autrefois  OU  ne  <x>nnais6ait  que  le  zona  du  tronc, 
d'où  le  nom  que  l'oa  a  doon^  A  la  maladie  (zona-ceinture,  ou  mieux  hémi- 
zona,  c'est-à-dire  demi-eeiulure/.  Mais  ou  sait  maiutVDaut  quv  le  zusler 
peut  aussi  se  produire  sur  les  autres  ré(ïionsdu  corps. 

[l'ordinaire  le  zona  est  unilatéral;  cependant  on  le  voit  exceptlonDelle- 
meul  occuper  les  deu.x  eûtes  du  corps.  C'est  ce  qui  constitue  les  zonas 
doutile-s  des  auteurs.  On  peut  les  diviser  eu  deux  classes  princi|>aUts  : 
l"  tautét  le  zona  est  hilatéral,  symétrique,  c'est-à-dire  qu'il  (orme  une  cein- 
ture complète  autour  du  tronc  ;  â"  tantôt  il  est  bilatéral,  mais  uou  symé- 
trique, c'est-à-dire  qu'il  siège  |Kir  exemple  sur  le  territoire  d'un  nerf  inter- 
costal droit  et  sur  relui  d'un  nerf  intercostal  gauche  appartenant  à  une 
autre  paire  (Franck),  ou  hic»  qu'il  occupe  le  territoire  d'un  uerf  intercostal 
d'uu  cAlé  et  celui  d'un  oçrl  d'un  membre  de  l'autre  côté  (Fabre). 
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Dans  quelques  cas,  le  zona,  touL  «u  6ti»it  unilat«r»l,  est  fort  ^talé.  c'osl- 
A-ilire  qu'il  couvre  \es  territoires  de  dislribiition  de  plusieurs  nerfs  rtutbi- 
dîeiis. 

Vuici  les  priucipalefi  ruri61és  do  zona  décrites  par  Barenspruug  d'après 
le  si^e  de  la  maladie  : 

a.  ZtMtfr  faeiatû  :  réniption  se  produit  sur  les  régions  de  la  pcnu  et  des 
muqueuses  oâ  s«  distribue  la  cloquiénio  paire.  Ou  doit  faire  rentrer  daDs 
celle  variélé  le  xonade  la  laii(:uo,  ci-Iui  deristhnitMiu  gosier  et  dupliaryux, 
euQu  le  zona  dit  «plitalniique  qui  mérite  une  meutlou  a  part  : 

Zona  ojiktalmiqtif.  —  T)aus  le  jLona  ophtalmique,  le»  groupes  de  vùsiculvs 
sont  situas  dans  la  zone  de  distribuliou  des  ramifications  supcrlicielles  de 
la  première  hrauche  dii  Irijuniouu. 

L'éruption  peut  aflecler  pliLsieurs  types  dilléreiils.  Sur  le  (rout  uu  U 
roil  former  tiiolill  plusieurs  lignes  verticales  qui  suivent  le  trajet  des  nerf» 
frontaux,  tantôl  des  groupes  épars  sans  aucun  ordre  apparent,  tantdt  des 
lru1ui!res  qui  figurf-nt  un  éventail  dont  le  centre  se  Irouvernil  vers  le  Irou 
sus-orl)il<iire.  Le  tiers  inleriK^  de  la  région  Iroolale  e»t  suu  sii^c  de  prédi- 
lection. On  trouve  parfois  dos  élémeulii  sur  la  iiaupiëre  supérieure,  ver» 
l'angle  interne  de  Iteil.  au  point  d'émergence  du  nerf  naso-lobaire,  sur 
l'aile  du  nez,  sur  la  racine  de  cet  organe,  et  ni6me  sur  la  muqueuse  de-9 
fosses  nasales.  Le  zona  opiilahnic|ue  v»t  iutéressant  par  les  eomplicatîons 
oculaires  qui  surviennent  d'après  llyhord  dans  les  deux  tiers  des  cas  envi- 
ron; ces  complications  se  produisent  surtout  quand  le  rameau  naso- 
lobaîre  est  atteint. 

C'est  la  confonclive  qui  est  le  plus  souvent  prise;  parfois  elle  est  simple- 
ment  cnnuestioimée,  parfois  elle  est  le  sitfte  d'un  vùn[al>lG  pntressus 
inOaiumaloire  dt^lenniuaut  du  la  rou^ur,  Uu  Kcnllement,  du  bmirsoufle- 
ment  de  la  muqueuse  et  jusqu'à  uu  véritable  chémosis.  Il  e^t  lieancoup 
plus  rare  d'y  observer  (les  vésicules  qui.  lorsqu'ellfs  exi^^tont,  soûl  soni- 
lllablcs  aux  Yésif^iiles  d'une  conjonctivite  pbtyfrtéuulaire  ordinaire,  mais 
que  l'on  doit  assimiler  aux  vésicules  herpétiques  des  légumonU.  Ces  allé- 
rations  coiijonctivales  précédent  d'ordinaire  l'éruption  cutanée;  elles  coïn- 
cident avec  1m  doul(?urs  névralgiques  préniuiiiloires;  iiarfoîs  elles  ne  se 
montrent  que  lorsque  l'iris  et  la  cornée  sont  pris.  L'êpipliora  est  fréquent. 

Le  processus  inllnninialoire  covaliît  la  cornée  dans  la  moitié  des  cas 
environ,  d'après  Ilybord,  maiscctleproporttone<it  pnibahlemen II mp forte. 
[I  se  forme  d'abord  un  cercle  d'injectinu  périkératique;  les  douleurs  ocu- 
laires deviennent  vives,  la  photupliobie  peut  être  excessive.  La  kératite 
c^t  parfois  légère,  et  ne  produit  qu'un  peu  de  dépoli  du  la  cornée;  plus 
souvent  on  voit  survenir  des  opacités  plus  on  moins  étendues,  et  surtout 
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de»  ulcérations  uniques  ou  multiples,  queliiuplois  KuperliciallRs,  dans  eer- 
lainscâii  abrupti-s  ut  prufondi-s  :  elles  «^'otniuneiit  it  1»  pèri|>lit-rio  <le  U 
coruCt',  plus  rarcmant  à  son  centre,  parfois  «Ups  M'cupctit  toutv  soa  i-leu- 
dne:  elle»  succèdent  h  la  rupture  de  vésicules  herjW-ticiuesnumi^me  d'abcès 
corn^eus  (Hybord).  Leur  grand  caractère  clinique  est  la  rapidité  de  leur 
évolution. 

On  les  a  vueH  gagner  en  profondeur,  amener  la  perforation  de  Is  coroée 
et  la  suppuration  du  glolm  oculaire. 

L'irttis  est  bleu  moius  fnkjueute  que  la  kératite,  qui  la  complique 
presfiue  toujours.  Sou  iolensitc  i-sl  trts  vurialiK'.  Elle  n'a  d'ordinaire  que 
peu  de  K>'i^'ité  ;  ellii  détermine  cependant  parfois  des  ftï'nédiies  posté- 
rienrefl,  des  déformations  permanentes  de  la  pupille,  el  même  des  dépiM« 
Sur  la  erislallurdu  autérieurc. 

Tour  ces  accidents  a  bon  lissent  dans  quelques  cas  fort  rares  ft  l'amhlyopie, 
A  l'atrophie  de  la  [Kipille,  cic-.. 

On  a  publié  quelques  laîls  do  paralysie  de  la  Iroisième  paire.  Dans  denx 
obser\-atiouâ,  la  mort  a  été  provoquée  par  la  violence  des  douleurs  cl  |Mr 
des  embolies  parties  de  la  veîue  ophtalmique:  [1  n'est  pas  rare  de  voir  sur- 
venir, \  la  suitedu  zoua  ophlutniique  de  l'ane^itliésie  de  la  cornée  et  An  la 
conjonctive,  des  douleurs  circuniorhitaires  persistautes,  de  la  photopbo 
bie,  etc... 

M.  le  D'  E.  Tlesnier  a  fait  remarquer  que,  lorsqu'il  se  produit  dans  le 
cours  d'un  zoua  de  la  partie  su[)éricurc  de  la  face  de  l'altération  ou  de  la 
disparition  de  la  sensibilité  cornéenue,  ou  doit  craindre  de»  troubles  graves 
du  cW  de  l'appareil  de  la  vision.  L'éruption  cutanée  nasale  et  frontale 
laisse  souvoul  de  profondes  cicatrices  indélébiles. 

b.  Dans  le  zona  occipilo-coUari'  [zona  nuckie  de  Hélira),  l'érupliou  suil  le 
Irajct  des  hrauclie»  asceudaulcs  du  plexus  cervical  superTiciel. 

e.  Dans  le  zoiui  Mniat-subclacicHlans  (cette  variété  correspond  avec  ta 
précédente  au  zona  aTrkul  des  auteurs  français),  l'éruptinu  se  lait  sur  le 
territoire  des  branches  descendantes  du  plexus  cervical  BuperlleiKl. 

<(.  Le  zojui  crrTicO'brachiatii  suit  les  brauclies  du  plexns  brachial  :  quand 
Il  est  exclusivement  limité  au  bras,  c'est  le  zona  brachialû. 

f.  Ijc  zonadorxO'pfttomht  se  produit  sur  le  territoire  des  ncri»  de*  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires  dorsales. 

f.  Le  zona  itorm-aMominaU*  se  produil  sur  le  territoire  des  dernières 
paires  dorsales. 

ij.  he  zona  biml/o-ingidnaih  correspond  aux  branches  abdomîno-gAoï- 
tales  supi-rieurcset  inférieures. 

A.  Le  :oNa  lumbo-ffinoratis  correspond  aux  branches  inguino-cutauées  < 
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exUtrQCs,  ^iiilo-cnirnles,  crurale»  Antérieures,  obturatrices  àa  plexus 
loinbnirp.  Qunnd  il  est  exclusivemeut  limitù  à  la  cuiBSe,  il  prend  le  nom  de 
jona  ftinoralit. 

i.  Le  201X1  sûcrO'isckialieHt  répond  aux  branches  culaa6i's  du  plexus 
saci^  :  le  zona  peut  occui>er  exclusivement  les  nerfs  honteux,  c'est  alors  le 
:ona  gfHÏtalit. 

Au  point  de  vue  de  la  disposition  de  ces  divers  ïonas,  je  me  bornerai 
&  faire  remar(|ucr  que,  dans  les  zona»  du  tronc,  on  voit  assez  souvent 
IVriiptinit  dépiisser  la  ligne  niMiane  en  nvHUl  d  en  Rrrière  de  quelques 
millimètres  ;  ce  fait  s'expliqua  analuntiqueiiiL-ut  par  l'eulre-eruisemoat 
des  lilctt;  cutaués  tcrmiuaux  provenant  des  nerfs  droits  et  gauches.  I 

On  désire  sous  le  nom  de  xontt*  bifurqua»  les  zouas  qui  sÎÈgent  sur  les 
quatre  ou  cinq  premières  paires  dorsales.  Ou  sait  que  ces  pairt-s  fournis- 
sent les  nerfs  intercostaux  vorrcspoudauts  et  de  plus  des  rameaux  externes 
qui  se  portent  vers  l'épanle,  et  qui  innervent  la  peau  de  la  partie  ioteroe 
et  postérieure  de  cette  région  et  du  bras.  Ou  comprend  donc  qu'une  érup- 
tion de  zona  sicgcanl  sur  le  territoire  de  la  troisième  paire  dorsale,  par 
exemple,  formera  d'alwrd  une  demi-ceinture  au  niveau  du  troisième  espace 
intercostal,  et  de  plus  disst-miiiera  (juelques  groupes  do  vûsicules  à  la 
partie  interne  et  postérieure  de  la  région  scapulo-bumérale  et  du  bras;  ce 
sera  donc  un  zowi  bifurqué  (Fabre). 

Zona  des  miioi]ki»es.  —  I.e  zona  des  muqueuses  du  tube  digestif  n'a  pas 
encore  été  bien  dùcrit.  Ccpeudaut  ou  s  publié  des  cas  de  ïona  de  la  face 
interne  des  joues,  du  zona  de  la  )unt:;ue  qui  se  caractériserait  par  une 
bémiglossite  avec-  gonflement  inllammatoire  el  douloureux  acrompagné  de 
vive  rougeur  et  par  la  formatiou  de  quelques  vésicules  sur  la  muqueuse; 
nn  a  voulu  diagnostiquer  aussi  des  zonas  du  pharynx. 

Plu'nomhtes  doukiureur.  —  Nous  avons  vu  que  le  début  du  zona  était 
pn>st)ue  toujours  annoncé  par  des  phénomènes  douloureux.  Ces  sensations 
subjectives  éprouvées  par  le  malade  sont  éminemment  variables  suivant 
le^  cas.  Tantôt  ce  sont  de  véritables  névralgies  avec  des  douleurs  sourdes 
et  des  êlancemeuU  paroxystiques,  tantAt  re  sont  des  points  de  cAlé  rompa- 
rables  i^  ceux  de  la  pleurésie  ou  de  la  pneumonie;  tautâl  ce  no  sont  que 
des  sensations  de  meurtrissure,  de  piqâre,  de  fonrmillemeut  et  surtuut  de 
cuis«ou  el  de  chaleur  ardente.  II  n'est  pas  rare  de  constater  à  la  fois  une 
douleur  superficielle  paraissant  être  eu  rapport  avec  l'éruplioD,  et  une 
douleur  profonde  semblant  tenir  à  une  véritable  névralgie. 

Dans  beaucoup  de  cas,  les  douleurs  précédent  l'éruptiou;  il  e^t  fort 
rare  qu'elles  la  suivent:  elles  peuvent  même  se  montrer  plusieurs  jours 
avant  les  vésicules,  et  elles  aHectcot  alors  la  forme  névralgique. 
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D'mprfs  quHqueit  auteurs,  il  esl  ennore  plus  fr^uenl  dv  les  voir  appa- 
raître i-D  mCnie  leinps  <|uv  l'^niplion  et  diâparattre  avaut  qui)  les  d4M'iiîer» 
vestiges  tleH  «cridcu (s cutané  De  se  soîcut  cRarés  :  ce  saat  alors  »urloul  litu 
seosatloDS  de  cuisson  et  dp  lirillure  que  l'on  observe, 

OïL'z  CLTiatu»  sujets,  cliez  les  culaots  en  parliculii^r,  le  M>ster  est  liiuti 
bit  indolent;  c'est  à  peine  s'ils  éproureut  nu  peu  de  cuisson  au  dt^bnl,  un 
peu  de  pruril  vers  la  Un  lorsque  le»  vi^tenle-<  Ku<>ri»seot. 

l>au!«  quelques  ca»,  uu  a  iioli:  de  ^lly|M;re^lllth;ic  ciilaut'-»  sur  lu  lerriloirc 
du  nerf  atteint,  d'autres  fois  de  l'ancstliésie  :  dans  les  zonas  des  membres  et 
de  la  (ace  OD  n  vu  se  produire  de  l'engourdis-setneut  et  iiiCnie  de«  paraly- 
sie» ;  l''al>re  a  «igualù  des  crampes  doulourvu^os,  des  convulsions  cloniqui*8 
dans  les  muscles  de  la  région  où  siégeait  le  zona. 

Les  douleurs  ne  disparaissent  pas  toujours  avec  l'i^niplion;  cliei  les 
vieillards,  elles  )>erststcut  partoiâ  avec  nue  )^ande  tëu<icilé  sous  la  Inrmu 
de  douleurs  lanrinanles  profondes.  KJIes  («euvent  coïncider  dans  ces  cas 
avec  de  l'aneslbégie  cutanée  ou  avec  d'autres  troubles  nerveux. 

■arciM>.  —  La  duK>e  normale  des  pMnoniùues  cutanés  du  «>na  est  d'anc 
i  trois  semaines;  mais  son  évolution  peut  iMre  beaucoup  plus  longue  lors- 
qu'il se  complique  d'ulet'tra lions  ou  de  gan^r^ncrt. 

On  a  décrit  :  1*  une  foniif  nonnate,  celle  que  uuus  venons  de  faire  con- 
naître, et  que  l'on  pourrait  appeler  ap^rHiqm  ou  *nbaigw : 'i' nw  forme 
tiit/tûi (éhrili-,  qui  s'accumpai;ne  d'une  cerlaîno  ilêvatiou  de  titmpëralure,  et 
qui  est  très  voisine  de  la  précédente;  %'  enlin  une  fnrme  eiit-oniqitf.  qui  est 
fort  discutable  el  qui  nous  parait  correspoudre  A  des  troubles  Irophiquett 
plulAt  qu'à  des  zouas  \Tais. 

I^  /oiiit  ne  récidive  pour  ainsi  dire  jamais;  il  se  comporte  ik  cet  égani 
comme  uue  véritable  fièvre  éruptive.  Ccpendaul,  il  y  a  quelques  cxceplions 
h  nette  règle. 


DU«n»aiic.  —  Il  est  on  ue  peut  plus  facile  de  reconnaître  les  cas  typi- 
ques de  zona;  aucun»  autre  dermatose  ne  préi-cutu  vu  effet  les  mêmes 
caractères  de  groupement  des  vùsicutos  sur  des  plaques  ér)'thémateuses,  la 
mfime  limiL-itiou  au  territoire  de  ilislribuUon  d'un  ou  de  plusieurs  nerfs 
et  par  suite  â  uue  moitié  du  troue,  len  mt^mes  plieooméues  duuUiureui:,  la 
m^nie  évolution  cyclique. 

l'ar  contre,  les  maa»  avortés  incomplets  caraclérisi^-s  par  de  fort  rarw 
groupes  vésiculeux,  prêtent  à  la  conluMOu.  Un  pK-«euce  d'uu  cas  douteux, 
il  laut  ne  jamais  oublier  que  les  trois  caractères  majeurs  du  zona  sont: 
i"  SON  unilaléraiilé;  i'  sa  dâposUion  par  plaques  eirwnserites:  3*  ton  érottt- 
tion  cj/eU<iM. 
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On  pourra  presque  toujourii  ainsi  le  dislingiinr  de  l'eczéma,  qui  n«  pré- 
«eulv  qu«  fort  rarement  des  vùsicule^  auxst  ii«lt«s,  aussi  transpareu 
aussi  {Mirlées,  aussi  voluiniueuses,  aussi  pcrsititautos  (juu  k  zusler.  L 
pliénoinéoes  douloureux  qui  accompagnent  l'eczéma  ue  consistent  le  plu» 
souvvut  qu'en  (l^manKeiiiâODs. 

(Certaines «éruptions  d'èiythômp  polymorphe  à  forme  vésîculeuse ou  hui- 
leuse simulent  pnrlni»  le  zona  de^  membres,  mais  il  est  bien  rare  que  daiig 
lt;s  L-rytlifemes  polymorphes  les  lésions  cutanées  ne  soient  pas  symélrii|ues. 
l/erreur  n'esl  guère  possible  qu'cnlro  les  formes  frustes  des  deux  alfee- 
lions. 

Lds  éruptions  huileuses  ou  véskuleuses  symptomntiques  de  lésions  Iro- 
phiques  {wuvenl  élre  liniitùcs  à  un  territoire  nerveux,  à  uu  inemhre  en 
partirnlier.  Il  est  probable  que  certaines  d'entre  nlles  ont  été  décrites  sous 
te  nom  de  zonas  chroniques  ou  récidivants.  I.,es  éléments  éruptils  smil 
d'ordinaire  (laits  ces  cas  moins  nombreux,  moins  groupés,  beaucoup  plus 
volumineux  que  ceux  du  zona.  Ils  ne  reposent  pas  ton|i)iir$  sur  une  bs: 
i:-rylliétiiatcu»ti.  Ils  laissent  souvent  après  eux  des  ukurations  profond' 
qui  ne  s»  réparent  que  fort  leulemeut,  ËnGn  et  surtout  ils  uc  présentent 
pas  l'évolution  cyclique  régiilif-re  d'une  éruption  zostérienne.  Leur  ^rand 
caractère  est  d'être  chroniques  et  ^^uceessifs  dans  leur  apparittuu. 

Dans  t^rtainscAs.  les  plaques  rouges  sur  lesquelles  doivent  se  dévelop- 
per les  vésicules  du  zona  sont  assez  étendues  pour  faire  croire  à  uu  début 
<rérysipéle.  Mais  les  phénomènes  généraux  manquuul,  et  l'uu  s'a|>(.-rçoit 
i>ii>n  vite  deti  dilTérenoes  fondamentales  qui  séparent  les  deux  éruptions: 
les  plaques  érythéniateuses  du  zona  n'ont  pas  la  tuméfaction,  le  bourrelet 
d'euvaliisttemenl,  la  marche  extensivv  ré^ulitrede  l'êrysipèle. 

I.a  dermatose  qui  ressemble  ]<■  plus  »u  zona  est  sans  rontredit  l'Iierpés  : 
l'élément  éruptif  du  zona  n'est  en  effet  qu'une  vésicule  d'herpès.  Il  nous 
semble  toulttlins  qu'il  existe  uue  ligne  de  démarcation  nette  et  précisi^ 
entre  l'herpcs  zoster  et  les  autres  herpès.  Los  antécédents  de  douleurs  et 
de  névralgies,  le  groupement  plus  serré  des  vésicules,  le  plus  grand 
nombre  des  plaques,  et  surtout  leur  limitation  absolue,  rigoureuse,  &  un 
rAté  du  corps,  et  sur  le  territoire  d'un  ou  de  plusieurs  nerfs,  nous  parais- 
sent être  nécessaires  pour  que  l'on  soit  autorisé  A  porter  le  diagnostic  de 
zona,  ("est  là,  ee  nous  semble,  le  seul  uoyeu  logique  de  distinguer  les 
her|>ès  labiaux,  huccanx,  linguaux,  gutturaux,  préputiaux,  etc.,  dcsionas 
que  l'on  a  signalés  dans  ces  régions. 

Eu  terminant  ce  chapitre  du  diaguostic,  je  pose  en  principe  que  lorsqu'on 
a  II  traiter  une  douleur  névralgique  quelque  peu  rebelle  (surtout  quaud  elle 
est  intercostale),  ou  doit  toujours  regarder  la  peau  pour  s'assurer  qu'il  u'y 
a  aucune  éruption  de  zoua. 
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Amiomio  paiiioii»t(t<ine. —  On  a  chercbà  dans  la  Ifisioa  aaatomique  <lu 
zona  l'cxplicatlo»  de  la  nature  nidrae  Ae  la  inaLiidie. 

Les  triiviiux  du  Ncuiiiniiii,  dt-  Bii-^adeckJ,  de  Einiglil,  etc.,  unaa  uul  fait 
CDUualtrP  l'hislologie  de  Ih  vésicule  zosltîritfDut-;  elle  se  tonne  de  In  mi^mo 
manière  que  celle  de  r«riéni».  Ucs  papilles  du  derme  sont  iu(iltn'j««  de 
ei^rusilâ  cl  «ont  le  siËgv  d'uue  proliléralinn  aclive  d«  tistiii  rtminnctU  ;  les 
cdliilc's  uuuvelles  pvuveul  eiiviiliirloiit  Ivchario»  et  même  le  tisiia  cellu- 
laire Mius-cutant^.  Lesvais»!aux  de  la  couche  itapillaire  soûl  dilatés.  Le 
corps  de  Malpïglii  est  ptuiélré  par  des  ccDuIrs  fusironut»  vi-duks  dus 
papilles.  Nuu<i  u'iDsii^luuâ  pas  sur  les  détail»  d'iilalologie  de  I»  v^^lcnle  (|aJ 
n'ont  pas  d'inténH  pour  le  pralirien. 

U'aprto  llaight,  le:<;  filets  oerveux  {|ui  se  rendent  aux  partit»  alteinle» 
soûl  profuudùnivul  ultén^:  il»  suut  luitiiitl(!-s  ;  lo  uùvrili^inv  est  rempli  de 
petites  cellules  nucléaires  ;  le  tissn  cellulaire  qui  entoure  le  nerf  est  iuljltr 
de  leucocytes;  les  tubes  nerveux  eux-ménieii  ne  S4>raienl  pas  Donnaux. 

Depuis  de  longues  années,  Piorry,  Rayer,  Parrul  uut  souleuu  l'idée  que 
le>  20ua  est  une  aQectiou  d'origine  nerveuse. 

Dauicissen  (1X37)  couslata  le  premier  daus  un  zona  intercostal  une  forte 
injection  du  oert  de  la  région  ;  puis  vinrent  les  ottservations  de  Cliarcut,  de 
Gareuspniug,  etc.,  d'où  il  semble  ri!^ulter  qu'il  existe  duu^  le  mua  des 
liions  dus  uerts  et  des  ganglions  ciirrcspaudants.  CujKudanl,  dans  certains 
cas,  on  n'a  pu  retrouver  ces  allératious  analumiques. 


Kil*l«cle.  —  Le  zona  survieut  A  toutes  ha  périodes  de  la  vie.  Il  est  pro- 
bable que  sou  maximum  de  fréquence  a  lieu  do  douze  A  vingt-quatre  ans. 
Peut-être  rbomme  y  est-il  plus  pri-disposé  que  la  lemnic.  i:ertaini<.  dor- 
malnlngiste^  ont  signalé  sa  frt'-quence  clie£  leii  gens  débilités  ni  iiUailtUs  : 
un  a  nolésa  coîneideuce  avec  la  tuberculose  pulmonaire,  avec  les  autres 
afleotions  Itiuraciques,  avec  celles  de  l'aorte.  Les  personnes  sujettes  aux 
douleurs  rhumalisniales,  aux  uévralgii-s,  »ux  migraines,  aux  bémorruIdiTS. 
aux  aoc^^  de  gootle  vraie  ou  larvée  semblent  y  être  tout  particulièrement 
exposées. 

Il  est  fort  diflicile  de  précisfrr  le  râle  que  juueat  lus  tiaisona  dans  la' 
genèse  du  zona. 

Celte  aOection  est  loninfois  plus  comniuuv  au  priutcmps,  car  elle  se 
uiuotrc  d'ordinaire  eu  niCnie  temps  que  liw  poussées  dérylliéme  cl  de  pur- 
pura. Il  semble  même  qu'elle  puisse  survenir  d'uue  manière  en  quelque 
sorte  épidémiquo  sous  l'jnlluence  d'une  constitution  médicale  régnante, 
ce  qui  s«rail  un  argument  en  larour  de  l'opinion  de  ceux  qui  lu  nip- 
procbent  des  lièvre-^  éruplive«  et  qui  eu  font  une  maladie  épidémïque  et 
même  coula(;ieu^e. 
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l'armi  ie.»  causes  qui  ilét^nniDoraiciil  l'upparitiou  du  loaa,  on  a  signait! 
le  Iroid  humide,  les  uévralgieti,  les  émotious  morales  vires,  len  indiges- 
tious,  l'iiitoxicatioii  ars«aii-ale,  l'intoxicatioa  saturoioe,  l'asphyxie  par 
l'oxyde  de  cnrhone,  elc... 

.\«iare  ri  pAihnu^aio.  —  lia  grand  uniiibrc  d'auteurs  admettt-at  rjue  le 
loua  csluue  lésion  trnphiiiiie  dépendaut(|uelquefois  desalfecUon»  spinales 
posIcTiuurcs  IcUi-s  ([ue  l'ataxie,  très  rarement  des  afiectious  spinulos  aulé- 
rieurea,  souvent  d'uue  uévrite,  souveut  aussi  d'uuu  simple  inflammation 
des  ganglions  spinaux,  et  que  l'altération  de  Câs  derniers  sutTlt  à  le  prn* 
diUrc,  alors  mdnic  que  les  uerls  i)ui  les  traversent  restent  )ai)eumc« 
(Aruoxan). 

Pour  M.  le  professeur  Leloir,  le  zoua  doit  être  considéré  comme  une 
dermatoncurose  indicatrice.  (Voir  arllcie  Trophoiaér>ro»e.i 

Nous  nViilreniuH  pus  ici  dans  le  d^lail  des  quatrt^  l)iéorio«  qui  uut  H& 
émises  pnur  expliquer  la  pathogénie  du  Kuna  t-'t  qui  sont  :  1"  la  lliéorie  va»u- 
motrice;  â°  la  théorie  des  nerts  Iroptiiques;  ^  le  théorie  de  l'actioD  tn>- 
phique  des  ultIs  sensilif»  ;  V  la  lliénrte  de  la  névrite  propagée. 

H  y  a  pour  uous  uu  abimt-  euln;  les érupliouii  zunKormoâ  d'origine  pure- 
ment trophique  qui  sf  priiduisenl  sur  te  trajet  d'un  nerl  pntfondémeat 
lésé  et  le  zona  vrai  dans  lequel  le.'i  iiltéralions  nerveuses  et  ganglion uairos,  i 
si  elles  existent,  ue  peuvent  élre  que  superricielle^  cl  passagères.  \^.  xona 
évolue  comme  une  fièvre  èruptive;  comme  elles,  il  ne  récidive  pas  :  nous 
sommes  doue  trfes  parlés  à  taire  du  zona  avec  M.  Landouxy  <  une  maladie 
••  aigui-,  presque  cyclique.  iuïecUeuso,  conléraul  riniinunilé,  en  somme 
■  une  maladie  géni^rale  à  dêterminalinns  circonscrite»  sur  le  système  uer- 
*  veux  et  A  expression  cutanée  dystropliique  secondaire  ». 

TraiirneHi.  —  'Ù-aUfiHftit  général.  —  On  a  voulu  tirer  quelques  consé- 
quences pratiques  des  théories  émises  sur  la  pathogénie  du  zona.  Certains 
auteurs  conseillent  d'appliquer  dès  le  début  uu  vésicatnire  au  point 
d'émergence  du  nerl  dont  le  territoire  est  le  siège  de  l'éruption  ;  un  met 
ensuite  sur  ce  vésicatoire  des  préparations  de  morphine  pour  calmer  les 
douleurs.  Autrefois  (Hayer)  on  préconisait  lessatgnë«ts  générales  ou  h)cales 
(épigastre,  margede  l'anus),  les  purgatifs,  les  vomitifs.  Aujourd'hui  encore, 
beaucoup  de  médecins  pensent  qu'un  léger  purgatif  est  indiqué  au  début 
de  ralIectio[i,]u[>squc,la  laiiguu  est  chargée,  lorstjuele  malade  présente  des 
signes  d'embarras  gastrique. 

On  a  voulu  tenter  de  modifier  la  marche  de  l'éruption  par  une  m<>dica- 
tion  interne.  C'est  ainsi  qu'Asbhurton  Thompson  et  Duncan  Rulkley  ont 
administré  le  phosphore  de  zinc  au  début  de  la  poussée  :  Duhriug  pense 
avoir  obtenu  de  bous  eilets  de  cette  préparation.  Imhert  Gourbeyre  et  Veiel 
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prescrivent  l'arttcnJc  qui  aarait  pour  résultat  do  Caire  disparaître  rapidc- 
rueot  r^iruptioa  et  les  pliéaonièaus  douloureux. 

Shaimnkera  recommandû  des  pilutoi)  renfermant  %  l^ramme.^  de  pyro- 
phosphate  de  frr  fit  de  soude,  i  f;ramnie$  de  sulfate  de  quiuiue  et  K  tenti- 
graniines  d'acide  arséaieux  pour  30  pilules  (eu  prvndre  trois  par  jour). 
Janiletiuu  emploie  un  mélaii;:).'  â  i)arties  égales  de  teinture  de  noix 
Tonii()ue  cl  de  teinture  de  gelspmiuiii  (de  iO  à  40  gouttes  par  jour). 

Quand  il  existe  des  crises  périodique»  de  douleurs  et  de  lièvre,  il  est  tout 
à  tait  iadi<]ut>  de  douuer  le  sulfate  de  quinine  à  hautes  doses.  Oontro  l'élé- 
ment douleur  seul  ou  aura  recours  A  l'exalgiuo  et  à  l'autipyrine  en 
potion  et  en  injections  cutanées. 

Ou  coioUatlra  les  névralgies  et  l'insomnie  par  l'hydrate  de  clilonil, 
l'extrait  théhaïque,  les  pilules  de  Mt'-glin,  l'aconltine,  lu  Iwlladone,  le 
datura,  le-s  prùparaliou^  du  valùriaui*.  le  lirumure  de  potîissium,  le  bro- 
Diidia,  le  sulfoual,  etc...,  etc...  On  est  parfois  obligé  d'avuîr  recours  aux 
injertions  de  morphine  ^t  hautes  doses,  aux  application.^  de  chinrure  de 
melliyle,  et  même  aux  iujectioos  d'étber,  de  chloruforme,  d'acide  plié- 
oique,  «le. 

On  essayera  de  relever  l'état  général  des  gens  débilités  et  affaiblis  par 
des  toniques  de  toute  espèce.  Aux  personnes  nerveuses  et  impresaionnables 
ou  ordonnera  le  repos,  le  ealme,  les  baius  simples. 

Contre  les  névralgies  rebelles,  qui  persistent  parfois  si  longtemps  après 
l'éruption,  on  pn-scrira  les  moyen*  que  nous  avons  précédemment  indiqués, 
et  de  plus  l'usure  iutenie  prolongé  de  rarséuiate  de  soude,  lus  courants 
continus,  les  eaux  de  Néris,  de  Schiangenbad,  de  Ragai,  di»  Plombières, 
etc.;  en  dernière  analyse,  on  agira  ebinirgicalcmcnt  sur  le  nerf. 

TYaitrmeHt  local.  —  Ou  iwut  se  contculer  do  saupoudrer  les  surfaces 
malades  avec  des  poudres  inertes,  poudre  d'amidou,  de  lycopode,  de  talc, 
de  souvnilrate  de  bisnmlli.  etc.,  ou  bien  avec  des  poudres  opiacées  (sulfate 
de  morphine  1  gramme,  lycopode  ou  amidon  £40  grammes),  puis  <te  les 
recouvrir  d'une  lame  d'ouate  antiseptique.  Ou  renouvelle  ce  pauR-meut 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

On  a  essayé  de  faire  avorter  Ivs vésicules;  pour  cela,  on  les  a  ouvertes,  el 
on  eu  a  cuntérisé  l^ëremont  l'iulériL-ur  avec  lu  crayon  de  uilrate  d'argent  ; 
on  a  aussi  badigeonné  les  surfaces  atteintes  avec  une  solution  du  nitrat» 
d'argent,  ou  avec  une  solution  alcoolique  de  perchlorure  de  fer.  Mnnuerel 
faisait  daus  le  mémo  but  des  upplicatious  d'empliltre  de  Vigo.  .Méran  a 
conseillé  de  recouvrir  les  plaques  do  ooUodiun;  cette  dernière  pratique  est 
parfois  efficace,  mais  elle  peut  être  daugereasc. 

D  faut  en  cflel  avoir  grand  soin  de  ne  mettre  du  collodion  que  sur  des 
vésicules  jeunes,  car  si  l'on  a  le  ualbcur  de  l'appliquer  sur  des  vùsicules 
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»ilull«s,  au  lieu  de  Ivs  faire  avorlor.  on  les  (ui(  creuser  davnnla^e.  et  l'on 
]irtivi)que  des  utcératiuBH  imifundBs  l>1  des  cicntrice»  iiid6ltïbilc».  A  partir 
du  qHDlriëme  ou  du  cinrfuième  jour,  il  ne  faul  jamais  se  servir  de  ce 
procédé. 

On  a  pWxomsë  toute  sorte  de  topiques  contre  le  xoster  :  l'acide  ptiéoique. 
le  «érat  saturné,  la  pommade  belladonée,  le  linimenl  «léo-c-ilcaire,  uu 
uélan^  d'une  p«rlle  di>  camplirc  pulvérisa-,  de  cinq  p»rltL-s  d'uxyde  l)lauR 
de  tinc  et  de  soixante  parUc;;  de  poudre  d'amidon,  une  pommade  renfer- 
mant parties  éi^lr^  d'oni^iienl  à  l'oii^-ite  de  mercure  et  d'onguent  ro«iit 
(Sliuimakcr),  dos  badigenimages  à  l'iclitiiyol  (L'uua),  uue  pâte  i-uutermaut 
du  zinc  et  de  la  rèsoreine  (Unna):  d'aprês  le  mCnie  auteur,  quand  les  v^i- 
cnles  sont  formées,  on  les  empi^che  de  devenir  purulente»  en  appliquant 
des  pâtes  au  sulfure  de  Kiuc,  uudes  solulious  alcooliques  de  suldimé, 
d'ioduformu,  d'acide  pbéuique.  de  rOsorcine. 

M.  le  \Y  E.  Vidal  emploie  une  pAle  faite  avec  de  l'amidon  et  du  baume 
tranquillo.  On  applique  une  premiëi-c  rouclie  de  baume,  puis  on  «lupuudro 
d'amiduii:  on  laisse  -séirher;  ou  applique  une  deuxitrme  roiirlie  île  baume, 
une  nouvelle  couclie  de  poudre,  et  ainsi  de  suite  :  on  forme  par  ce  procédé 
uue  sorte  de  croule  protectrice  qui  met  l'éruption  à  l'abri  des  coulacts 
irritants  et  qui  ca\me  les  douleurs. 

Lorsque  celles-4:i  sont  trop  rives,  on  se  sert  d'un  Uniment  au  cliloml  ou 
au  chloroforme,  de  pommades  renfermant  de  l'opiutn,  de  la  belladone,  de 
la  cocaïne,  de  l'extrait  fluide  de  grindelia  nibusta  (Dubring),  ou  tien  on 
fait  des  lotions  avec  un  mélange  de  deux  parties  de  menthol  pour  lÛÛ 
d'alcool,  etc. 

Hardy  eonseille,  Ioi>jpi'il  se  produit  des  ulréralions,  d'appliquer  d'aboriî 
des  topiques  6mo)licnts  et  mi>uK!  des  catapla^^uies  de  rit  ou  de  ft'cule  : 
puis,  lorsque  les  phAnom6ues  inflammatoires  ont  disparu,  de  panser  les 
plaies  avec  de  l'oxyde  de  zinc  ou  du  souvnitrate  de  bismuth.  Le  sous-car^ 
Iionatc  de  fer,  l'iodol,  l'arislol.  nous  semblent  devoir  rendre  des  servie 
dans  ces  cas. 

Lorsque  le7.ona$ei-amplii|uedegan};rèneet  de  suppurations  abondantes, 
ou  (ail  des  pansements  antiseptiques  di  l'acide  borique,  à  l'acide  pbêniqne 
&  l'alcool,  etc.. 

Voici  la  métliode  de  ti-ailement  loc^l  qui  nous  parait  Mre  la  plus  ration- 
nelle dans  les  cas  simples  : 

1*  Ou  ouvre  avec  soin  toutes  les  vésicules,  dès  qu'elle»  se  sont  formées, 
an  moyen  d'une  fine  aiguille  flambée; 

2*  On  lave  avec  de  l'eau  boriqutl-e  lé^îtrcmeut  alcoo  Usée  : 

:-t>  Si  l'inflammation  est  vive  et  les  téguments  tuméllés,  ou  panse  avec  dv 
linimenl  olëo-calcaire  borique  ou  pbéuiqué,  et  de  l'ouate  antiseptique; 
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rinaammation  est  nulle  ou  très  modérée,  on  se  conteate  de  poudrer  avec  de 
la  poudre  d'amidon  el  de  recouvrir  d'uDe  couche  d'ouate,  ou  bien  on  met 
d'abord  une  pommade  à  l'oxyde  de  zinc  au  dixième,  renfermant  un 
vingtième  d'acide  borique,  on  poudre  par-dessus  avec  de  ta  poudre  d'ami- 
don, puis  on  met  une  couche  épaisse  d'ouate. 

Si  les  douleurs  sont  trop  vives,  on  incorpore  à  cette  pommade  du  chlo- 
rhydrate de  morphine  ou  du  chlorhydrate  de  cocaïne. 

On  a  ainsi  un  enduit  adhérent,  protecteur,  aseptique,  qui  n'est  pas 
occlusif,  et  que  l'on  peut  rendre  sédatif  pour  les  douleurs. 

Le  zona  ophtalmique  exige  une  surveillance  constante  de  la  part  du 
médecin  :  il  laisse  en  eflet  le  plus  souvent  des  cicatrices  indélébiles;  aussi 
faut-il  s'efforcer  de  faire  avorter  les  vésicules,  ou,  tout  au  moins,  de  les 
ouvrir  et  de  les  panser  aseptiquement,  puis  de  diriger  leur  cicatrisation: 
de  plus  il  donne  lieu  à  des  douleurs  extrêmement  violentes,  et  à  des  com- 
plications oculaires  parfois  des  plus  graves  qui  réclament  l'intervention 
d'un  oculiste.  Lorsque  la  conjonctive  est  seule  intéressée,  de  simples  lotions 
boriquées  peuvent  suffire;  mais,  lorsqu'il  se  produit  des  accidents  plus 
sérieux,  eu  particulier  des  poussées  glaucomateuses,  la  question  de  l'inter- 
vention chirurgicale  peut  se  poser.  On  (Hinde)  a  proposé  de  se  servir 
d'abord  dans  ce  cas  de  collyre  à  l'ésérine;  mais  il  faut  en  surveiller  de  très 
près  les  eflets,  car  cette  substance  est  souvent  irritante.  (Voir  pour  plus  de 
détails  les  traités  d'ophtalmologie.) 
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